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(ÊGION  ,  Legio  , 
(  a)  efpèce  de  ré- 
giment, ou  de  corps, 
dont  les  armées 
Romaines  étoiem 
cornpofées. 

Les  Romains,  &  leurs  pro- 
pres Auteurs  en  conviennent , 
n'étoient  ni  plus  vigoureux  & 
plus  braves  que  les  Gaulois ,  ni 
plus  fins  que  les  Carthaginois  , 
ni  plus  inftruits  de  l'art  militai- 
re que  les  Grecs.  Leurs  armées 
furent  prefque  toujours  infé- 
rieures en  nombre  à  celles  qu  ils  - 
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ont  vaincues  ;  &  mille  fois  ils 
ont  démenti  cette  fauffe  ma- 
xime f  que  Mars  fe  déclare 
toujours  pour  les  gros  batail- 
lons. Ils  ne  durent  des  fuccès  fi 
brillaos  &  fi  long-tems  foute- 
nus  qu'à  l'exa<3itude  de  leur 
difcipline  ,  &  à  l'avantage  que 
leur  donnoit  fur  leurs  ennemis  ' 
ce  corps  redoutable  ,  compofé 
d'enfans  de  la  patrie  tous  ani- 
més du  même  efprit ,  aflez 
nombreux  pour  fe  foutenir  feul* 
fans  être  furchargé  d'une  mul- 
titude confufe  &  inutile  ,  divifé 


#)  Mém.  de  l'Àcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Ton.  XXV.  p.  457.  &  /«#*. 
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ea  autant  départies  qu'il  lui  en 
falloit  pour  être  fouple  &  pro- 
pre à  prendre  toutes  fortes  de 
formes  ,  accoutumé  à  une 
prompte  obéiflance  ,  endurci 
parles  fatigues,  dreffé  par  les 
exercices  à  toutes  les  fonctions 
militaires  ,  à  marcher ,  à  cam- 
per ,  à  fe  battre  avec  feu  & 
avec  ordre,  à  ne  fe  point  dé- 
bander dans  la  victoire  ,  à  fe 
rallier  dans  la  défaite,  en  un 
mot  la  Légion ,  cette  ame  des 
armées ,  nous  ofons  même  dire 
celle  de  la  République  &  de 
l'Empire.  En  effet ,  chez  les 
Romains  »  la  Légion  eft  née 
avec  l'État ,  tous  deux  ont  eu 
même  durée  de  vigueur ,  mêmes 
réfolutions  ,  même  vieitlefle  ; 
$C  s'il  femble  que  l'Empire  ait 
furvécu  à  la  Légion  ,  qu'on 
l'obferve  de  près ,  on  verra  que 
cet  Empire  n'étoit  plus  que 
l'ombre  de  l'ancienn^puiffance, 
&  que  fes  mouvemens  refîein- 
bloient  à  ceux  qu'un  refte  de 
reffbrt  animai  achevé  quelque- 
fois de  produire  dans  un  corps  , 
après  que  i^'ame  en  eft  fépa- 
rée. 

L 

'Auteurs  Anciens  qui  ont  traité  de 
la  Légion. 

Il  ne  nous  en  refte  qu'un 
petit  nombre  qui  aient  écrit  fur 
cette  matière.  Un  fragment  du 
fixième  livre  de  Polybe  eft  fans 
comparaifon  le  morceau  le  plus 
précieux.  Ce  judicieux  écri- 
vain ,  élevé  de  Philopœmen  & 
maître  de  Scipion,  nous  a  tra- 
cé un  .tableau  raccourci ,  mais 
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exact,  de  la  milice  Romaine 
dans  le  tems  qu'elle  fut  le  plus 
flbriflante.  LeS  fentimens  d'un 
homme  fi  éclairé  ont  toujours  eu 
force  de  loi  dans  l'Empire  mili- 
taire ,  &  il  faut  le  fuivre  comme 
un  guide  infaillible  pour  l'état 
delà  Légion  ,  telle  qu'elle étoic 
de  fon  tems. 

Hygin  le  Gromatique  ,  qui , 
feion  les  apparences  ,  vivoit 
fous  Adrien  ,  nous  a  laifle  une 
defeription  fort  exacte  du  cam- 
pement des  armées.  Elle  eft 
très  -  différente  de  celle  de 
Polybe ,  parce  que  la  milice 
avoir  dans  cet  intervalle  éprou- 
vé de  grands  changemens.  Les 
manuferits  de  cet  Auteur  ,  défi- 
gurés jufqu'à  être  devenus 
inintelligibles  ,  ont  été  réparés 
aveefuccès  par  d'habiles  mains, 
&  Schelius  y  a  fait  des  notes  ex- 
cellentes. 

Arrien  ,  Gouverneur  de  Cap- 
padoce  fous  Adrien ,  &  qui 
réunifiant  l'art  de  combattre  Se 
celui  de  bien  écrire  par  rap- 
port à  fon  iîecle,  mérita  d^être 
appelle  le  nouveau  Xéncphon  , 
a  compofé  une  tactique  eftimable 
que  nous  avons  encore.  Elle 
ne  représente  que  l'ordonnance 
des  Çrecs  ;  tout  s'y  rapporte  à 
la  Phalange  ,  <Sc  non  pas  à  la 
Légion  ;  il  y  a  feulement  à  la 
fin  un  morceau  affez  étendu  , 
qui  traite  des  exercices  de  h 
cavalerie  Romaine.  Mais,  entn 
les  ouvrage  d'Arrien  ,  il  nom 
refte  une  pièce  d'un  grand  prix 
parce  qu'elle  eft  l'unique  ei 
ce  genre  qui  £?  foit  confervé' 
jufqu'à  nous  i  c'eft  un  ordre  d 
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tmcr  a  de  bataille  dreffe"  par 
Adht,î  lui-même  ,  &  envoyé  à 
Arrien  ,  lorfque  celui-ci  fe  dif- 
pofoit  à  marcher  contre  les 
Alains. 

Enfin  ,  nous  avons  de  Végèce 
un  traite'  de  l'art    militaire  en 
quatre  livres.  L'Auteur ,  félon 
l'opinion  la  plus  probable,  vi- 
voit  fous   Vaîentinien    II.    Le 
titre  de  fon  Ouvrage  annonce 
qu'il  l'a  compofé  fur  les  mé- 
moires de  Caton  le  Cenfeur  , 
de  Celfe  ,  le  même  dont  il  nous 
refte  un  traité    de   médecine  , 
de  Trajan,  d'Adrien  &  deFron- 
tin.  De  tous  ces  monumens  ,  il 
ne  s'eft  confervé  que  les  ftrata- 
gèmes  de   Frontin ,  quj  ,  félon 
les  apparences  ,  fi  nous  les  euf- 
lions    perdus  ,     feroient    bien 
moins  à  regretter  que  les  qua- 
tre autres  Auteurs  que  nous  n'a- 
vons plus.  Ce  n'eft  qa une  col- 
leâion  aflez   informe  de  quel- 
ques rufes  de  guerre,  &  fou- 
ventmême  un  récit  fec  &  dé- 
charné de  la  conduite  des  Gé- 
néraux; il  y  a  peu  de  détail  & 
d'inftru&ion.  Mais,  quelle  per- 
te que  celle  des  réflexions  mi- 
litaires de  trois  hommes  tels  que 
Catora     l'Ancien  ,    Trajan    ÔL 
Adrien  ! 

Pour  Végèce ,  il  peut  pref- 
que  autant  nous  tromper  que 
nous  inftruire.  Il  confond  ce 
qu'il  trouve  dans  Caton  avec  ce 
«que  lui  ont  fourni  Celfe ,  Tra- 
jan &  Adrien ,  fouvent  même 
avec  ce  qui  Te  pratiquoit  dans 
fon  iîecle.  Il  auroit  pu  ,  fans 
groffir  fon  volume  ,  donner 
jplus  détendue  à  chaque  article» 
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en  retranchant  les  répétitions 
fuperflues.  Sa  manière  d'écrire 
fe  reffent  du  défordre  &  de  la 
barbarie,  qui  de  fon  tems  avoit 
déjà  altéré  l'ancienne  milice  lé- 
gionnaire. La  belle  traduction 
qu'en  adonnée  M.  de  Sigrais  , 
corrige  entre  ces  défauts  ceux 
qu'un  traducteur  étoit  en  droit 
de  réformer. 

Nous  ne  difons  rien  de  Mo- 
deitus  ,  qui  nVft  qu'une  copie 
groflîere  de  quelques  endroits  de 
végèce  ,  quoique  fous  un  faux 
titre  il.  foit  dédié  à  l'Empereur 
Tacite,  antérieur  de  pliisd'un 
fiecle  à  Valentin;en  IL  Nous  ne 
parions  point  non  plus  des  ou- 
vrages militaires  des  Empereurs 
Maurice  &  Léon  ;  ils  ne  difent 
pas  un  mot  de  la  Légion  ;  6c 
c  eft  une  preuve  que  ce  corps 
ne  fubfiftoit  plus  «  dès  l'empire 
de  Maurice.L'oiwrage  de  Cons- 
tantin Porphyrogénete  eft  en- 
core plus  étranger  à  notre  fu- 
jet. 

Ce  petit  nombre  d'Auteurs 
ne  fuffiroit  pas  à  beau  coup  près 
pour  nous  initruire  à  fond  d'u- 
ne fï  ample  matière ,  û  on  n'y 
joignoit  pas  une  le&ure  réflé- 
chie non-feulement  des  Hifto- 
riens  Grecs  &  Latins  qui  ont 
traité  quelques  parties  de  i'htf- 
toire  Romaine  ,  mais  même  des 
Orateurs ,  des  Poètes  ,  des  Phir 
iofophes  ,  des  Géographes  & 
des  Grammairiens.  On  y  ren- 
contre -des  (  traits  jettes  au  ha- 
zard  ,  qui  nous  apprennent  fur 
la  Légion  des  choies  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs.  Le  Di- 
~e  p  les  deux  Codes,  la  Np-» 
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tice  de  l'Empire  ,  les  infcrip- 
tions  èc  les  médailles  font  en- 
core des  four  ces  fécondes.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  a<fles  des 
Martyrs  qui  ne  fournirent  des 
Anecdotes  militaires.  Enfin , 
pour  former  fur  ce  fui  et  un 
corps  complet  de  doélrine  , 
il   faut  mettre   à   contribution 

Srefque  tous  les  Auteurs  de  la 
république  &  de  l'Empire. 
II. 
De  la  nature  de  la  Légion* 

La  Légion  étoit  un  corps  de 
citoyens ,  le  plus  confidérabie 
de  la  milice  Romaine ,  compo- 
fé  d'infanterie  &  de  cavalerie. 
La  qualité  de  citoyens  Romains 
que  dévoient  avoir  tous  les  fol- 
dats ,  faifoit  la  principale  dif- 
férence de  ce  corps  &  des  trou- 
pes auxiliaires  ;  6t  les  autres 
corps  de  milice,  tels  que  la 
cohorte  ,  le  manipule  ,  la  cen- 
turie ,  n'étoient  que  des  parties 
de  la  Légion ,  fubordonnées  les 
unes  aux  autres.  Au-deflus  delà 
Légion  il  n'y  avoit  que  l'armée, 
qui  d'ordinaire  contenoit  plu- 
sieurs Légions  outre  les  troupes 
auxiliaires  ;  mais  ,  la  Légion 
elle-même  faifoit  une  armée 
complète ,  qui  fans  aucun  fe- 
cours  étranger  étoit  autrefois  , 
dit  Végèce,  en  poffeflîon  de 
battre  les  ennemis  les  plus  re- 
doutables par  leur  multitude. 
-  Le  nombre  des  foldats  qui  la 
corapofoient,  fut  différent  fui- 
vant  les  teins. 

III. 
Du  nom  de  la  Légion. 
Selon  tous  les  Auteurs  ,  h 
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Légion  riroit  fa  dénomination 
du  mot  légère  ,   choifir ,  parce 
qu'on  ne  choififlbit  pour  la  for- 
mer que  ceux  qui  avoient  les 
qualités   dont    nous   parlerons 
dans  la  fuite.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer que  ce  nom,  fameux 
chez  les   Romains  comme  ce- 
lui de  Phalange  chez  les  Grecs, 
s'eft  fouvent  étendu  jufqu'à  fi- 
gnifier  en  général  un  corps  de 
troupes ,    ou   même   un  grand 
nombre  ,  quel   qu'il  fût.  C'eft. 
En  ce  fens  que  la  Vulgate,dans 
le  livre  des  Rois  &  dans  ceux 
des     Paralipomènes  ,     nomme 
plufieurs    fois  les    Légions  de 
Céreth   &   de  Phéleth  ;  qu'au 
premier  livre  des  Maccabées  , 
les  troupes  d'Antiochus  Eupa- 
tor  font  appèllées  dans  le  Grec 
Phalanges  &  dans  le  Latin  Lé- 
gions, &  que  le  mot  As>6«r  en 
Grec  &  en  Latin  celui  de  Le- 
gio  ,  fe  trouvent  plus  d'une  fois 
dans  les  Évangéliftes.Ii  ne  faut 
donc  pas  conclure  que  la  Lé- 
gion  foit   plus     ancienne   qu< 
Rome  ,  de  ce  que  ,  fans  parlei 
des  Poètes  à  qui  on  permet  ui 
ufage  plus  fréquent  des  terme 
figurés   ,    Velleius     Patercul. 
donne  le  nom  de  Légion  au: 
troupes  de  Latinus  qui  aiderer 
Romulus  à  bâtir  Rome  ;  ni  qu 
Tite-Live  fe  contredife  de  c 
qu'il  appelle  l'armée  deTulU 
Hollilius    Romana     Legio  ,     4 
qu'il  y  fuppofe  enfuite  plufieui 
Légions  ;  ni  que  les  Tofcans  < 
les  Sabins  connu  (Te  nt  cette  01 
donnance,  de  ce  que  le  mêiT 
Auteur   appelle  Légions  ,    h 
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troupes   de  Porfena  &  celles 
des  Sabins. 

Les  auteurs  Latins  fe  font 
encore  fervis  de  quelques  au- 
tres termes  pour  défigner  les 
Légions.  Le  faux  Hégéfippe  , 
dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  ,  les  appelle  ordines  ; 
connexis  ordinibus  quinto  &  de- 
cimo ,  pour  dire  la  cinquième 
&  la  dixième  Légion.  Le  mot 
numeri  étoît  employé  pour  Le- 
gio  dès  le  tems  de  Tacite  ,  & 
ce  nom  devint  enfuite  très- 
commun,  Vopifcus  ,  dans  la  vie 
de  l'empereur  Probus  \  diftin- 
gue  par  ce  nom  les  corps  des 
îoldats  légionnaires  d'avec  les 
troupes  qui  ,  campées  fur  la 
frontière  ,  fervoient  de  barriè- 
re contre  les  incurfîons  des 
Barbares  ,  &  qu'on  appelloit 
milites  limitaneu 

Les  Grecs  ,  jaloux  de  la  pu- 
reté de  leur  langue ,  &  qui  fe 
faifoient  fcrupule  d'y  introdui- 
re des  termes  étrangers  ,  ont 
donné  lieu  à  bien  des  équivo- 
ques, par  les  diverfes  manières 
dont  ils  ont  exprimé  la  Légion. 
Non -feulement  les  divers  Au- 
teurs ont  appliqué  à  la  Légion 
difFérens  noms  qui  fi gnifi oient 
dans  leur  langue  une  autre  ef- 
pèce  de  milice  ,  mais  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  eux-mêmes  , 
&  on  trouvera  que  le  même 
Écrivain  dé  (igné  quelquefois 
par  le  même  mot  la  Légion  & 
la  cohorte  ,  &  que  celle-là  y 
paroît  tantôt  fous  un  nom ,  tan- 
tôt fous  un  autre.  C'eft  ce  qui  a 
plus  d'une  fois  induit  en  erreur 
\t%  traducteurs ,  fur-tout  ceux 
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de»  Auteurs  du  bas  -  Empire. 
Trompés  par  la  reflemblance 
des  termes  ,  ils  font  paroître 
des  Légions  dans  un  tems  où 
elles  ne  fubfiftoient  plus.  Nous 
trouvons  huit  noms  difFérens, 
que  les  auteurs  Grecs  ont  em- 
ployés pour  la  Légion  ;  les 
voici. 

Xrpdrevux  »  qui  fignifie  pro- 
prement une  armée. 

XrpttTo-jrsJov ,  qui  veut  dire 
un  camp  ,  quelquefois  des  trou- 
pes campées  ,  ou  mêmes  des 
troupes  en  général. 

WaLpxraLfa  ,  ordre  de  batail- 
le f  troupe  rangéee  en  ba- 
taille. 

To£jç  ,  fe  difoit  dans  le  mê- 
me fens  que  fon  compofé  ;  8c 
de  plus ,  dans  la  Tactique  des 
Grecs  ,  ce  mot  fignifioit^un 
corps  particulier  de  cent  vingt- 
huit  hommes. 

1*71**  ,  étoit  le  mot  géné- 
rique pour  défigner  un  certain 
nombre  de  foldats  formant  un 
corps  ;  c'eft  le  nom  le  plus  fré- 
quent dans  les  Auteurs  Grec? 
pour  indiquer  la  Légion.  Plu- 
tarque  &  Xiphilin  expliquent 
le  terme  Latin  Legio  par  rxy^oci 
cependant ,  ce  mot  n'eft  pas 
exempt  d'équivoque.  Zofime 
l'emploie  pour  une  cohorte 
d'infanterie  ,  &  même  pour 
une  compagnie  de  cavalerie. 
Tt*o;,  qui  dans  la  Tactique 
des  Grecs  défigne  un  corps  de 
deux  mille  quarante-huit  hom- 
mes. Plutarque  &  Appien  ufent 
fouvent  de  ce  mot  pour  dire  la 
Légion, 

<î>«Aflt7^  )   qui  exprimoit  l'or* 
A  iij 


6  LE 

donnance  propre  des  Grecs. 
Adrien  ,  dans  le  projet  de 
marche  &  de  bataille  qu'il 
adrefle  à  Arrien  ,  appelle  ainfi 
la  Légion. 

Mais, le  nom  îe  plus  extraor- 
dinaire  que    les    Grecs    aient 
donné  à    la   Légion ,  eft  celui 
de  Te?X'Ç  .   qui    fignifie  un  mur 
ôc  quelquefois  une  place  forte. 
On  le   trouve  deux    fois  dans 
les  fragmens  de  Dion  Caifius, 
recueillis  par  Fulvius  Urfinus  , 
&  il  y  eft  employé  de  manière 
qu'on  ne  peut  recourir  à  la  mé- 
taphore.   L'auteur    appelle    la 
quatrième  Légion  Scythique  tj 
tV i aprov  %  to   £wh*ot  rttxoi  .  .& 
quelques  lignes  après  ,  il  répète 
le  mot  7ro*tttix.c>i  ctrw  reïx*$    On 
feroit  tenté   de  corriger  ce  mot 
par  cerui  de  t«>o<;>  fi  on  ne  lifoit 
dans   Végèce  que  les  Anciens 
ont  donné  le  nom  de  mur  à  un 
«porps   d'infanterie.   Apud  antb- 
quos  murus  dicebaturpedejtris  exer- 
çait*. 

Nous  ne  parlons  point  dl* 
mot  thema%t  que  les  anciennes 
giofes  expliquent  pourtant  par 
Lcgio  ;  mais  ,  Conftantm  Por- 
phvrogénete,  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  fait  fous  ce  titre ,  wl 
Uholtuv  ,  nous  apprend  que  ce 
mot  ne  fut  en  ufag-e  que  depuis 
Héraclius,  pour  fignifier  les 
troupes  attachées  à  une  pro- 
vince de  l'Empire  ,  &  fixées 
fur  une  frontière  ;  ce"  qui  fa 
donner  à  ces  provinces  mêmes 
le  nom  de  Ss/u***»  Op,  du  tems 
d'HéracliuS  ,  il  n'y  avoit  pltrs 
de  Légions» 
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De  V origine  de  la  Légion. 

Il    eft   remarquable*  que   les 
deux  Hiftoriens  qui  nous  don- 
nent le  plus  de  lumières  fur  les 
commencemens  de  Rome  ,  Ti- 
te-Live  &  Denys  d'Halicamaf- 
fe  ,  ne  parlent  point  de  l'éta- 
bliflement  de   la  Légion.  Tite- 
Live   la  fuppofe    déjà    formée 
dans  la  guerre  contre  les  An- 
temnates  ,  qui  fe  fit  avant  celle* 
des   Sabins  ,    quatre    ans  après 
la  fondation  de  Rome.  C'eft  la 
première   fois  qu'il   nomme  la 
Légion.  Mais  ,  Varrçn  dit  ex- 
preflement  que  Romulus  infti- 
tua  la  Légion  ,  &  qu'il  la  com- 
pofa  de    trois  mille    hommes  % 
prenant  mille  hommes  dans  cha- 
que tribu.  Plutarque  nous  donne 
plus  de  détail;  il  raconte  que 
Romulus,  ayant  appris  que  Ion 
frère  étoit  entre  les    mains  de 
Numitor  ,  &  qu'il  étoit  menacé 
de  perdre  la  vie  ,  accourut  à 
fon  fecours   avec    une    grofle 
troupe    divifée    en    centuries  ; 
qu'à  la  tête  de  chaque  centurie  - 
marchoit  un  homme  qui  portoit 
au  bout  d'une  pique' une  poignée 
de  foin  ,  ce  que  les  Latins  ap-  . 
pellent  manipulus  ,  &  que  delà 
ce  mot   eft   pafle    dans  Pufage 
militaire.  Ce  fut-là  comme   le 
premier  germe   de    la   Légion. 
L'Auteur  fait  enfuite  l'hiftoire 
de   la  fondation    de  Rome  ,  & 
aufi>îôt  après  il  ajoute  que  dès 
que  la  ville  fut   bâtie,  la  pre- 
mière chofe  que  fit  Romulus  fut 
de  divifer  en  pluiieurs  corps  de 
troupes  ceux  qui  étoienc  en  âge 
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de  porter  les  armes  ;  qu'il  mit 
dans  chacun  trois  mille  fantaf- 
fins  &  trois  cens  cavaliers  ,  & 
qoe  ce  corps  s'appella  Légion , 
parce  qu'on  avoit  choin  les 
plus  capables  du  fervice  mili- 
taire. Ainfi  ,  félon  Plutarque  , 
la  Légion  fut  la  première  inf- 
titution  de  Romulus  ;  il  ne 
parle  des  tribus  Romaines  qu'a- 
près la  guerre  des  Sabins  ,  qui 
ne  fe  termina  que  la  feptième 
année  de  Rome.  Tite-Live  pa- 
roit  être  du  même,  fentiment  fur 
l'époque  des  tribus. 

Ici  Varron  8c  Plutarque  fem- 
blent  être  en  contradiction.. Le 
premier  fuppofe  lés  tribus  anté- 
rieures à  la  Légion ,  puifqu'H 
dit  que  Romulus  ,  pour  former 
la  Légion,  tira  mille  hommes  de 
chaque  tribu.  L'autre  fait  naître 
la  Légion  avant  l'enlèvement 
des  Sabines  ,  &  ne  femble  pla- 
cer l'établifTement  des  tribus 
qu'après  les  guerres  dont  cet 
enlèvement  fut  la  caufe.  £t  ce 
qui  confirme  la  dernière  partie 
de  ce  fentiment,  c'eft  qu'une 
des  trois  tribus  portoit  le  nom 
de  Tatius  ,  roi  des  Sabins  ,  qui 
par  le  traité  de  paix  partagea 
la  Couronne  avec  Romulus.  Ce- 
pendant, Denys  d'Halicarnafle 
femble  s'en  tenir  à  l'autorité 
de  Varron ,  qui  met  avant  la 
guerre  des  Sabins  le  commen- 
cément  des  curies ,  8c  par  con- 
séquent des  tribus  Romaines  , 
doat  les  curtes  éroieot  une  di- 
vision. Mais,  ce  paffage  même 
de  Denys  d*Ha4icarnaue  ,  l'Au- 
teur le  plus  exaéfc  qui  nous  ref- 
te  fur  les  premiers  fiecies.de 
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Rome  ,  nous  aide  à  fortrr  de  cet 
embarras. 

Nous  croyons  que  Romulus  f 
après  avoir  bâti  Rome,  fongea 
d'abord  à  régler  le  civil  &  le 
militaire  ;  qu'il  établit  les  tri* 
bus  Se  les  curies  ;  qu'il  en  tira 
de  quoi  compofer  fa  Légion  ; 
qu'après  avoir  donné  à  fon  État 
naiuant  une  affiette  ferme  &  fo«* 
lide  ,  il  penfa  à  le  rendre  dura- 
ble en  procurant  des  mariages  à 
fes  fujets  ;  qu'après  les  guerres 
caufées  par  l'enlèvement  des  fil- 
les des  Sabins  ,  ayant  partagé  fa 
puifiance  avec  Tatius  ,  il  donna 
les  noms  de  Ramnenfes ,  de  77- 
tienfes  &  de  Luceret  aux  tribus 
qui  fe  trouvèrent  augmentées 
parla  jonâion  des  Sabins. Cette 
explication  concilie  tout.  La 
milice  de  Romulus  aura  été  for- 
mée, comme  il  eft  vraifembla- 
bie  f  avant  les  guerres  qu'il  s'at- 
tendoit  bien  à  foutettir  ;  il  fera 
vrai ,  comme  le  dit  Varron , 
que  Romulus  inftitua  fa  Légion 
eiv  tirant  mille  hommes  de  cha- 
que tribu.  Plutarque  aura  rai- 
fort de  montrer  la  Légion  éta- 
blie avant  la  guerre  des  Sabins, 
il  ne  contredira  pas  Varron , 
en  rapportant  après  cette  guer- 
re les  noms  qui  furent  donnés 
aux  tribus  ;  ôt  le  récit  de  Denys 
d'Haricarnaflfe  né  forme  plus 
aucune  difficulté. 

Ce  dernier  Auteur  nous  four- 
nît encore  la  raifon  qui  ,  félon 
route  apparence ,  détermina 
Romulus  à  fixer  le  nombre  des 
foldats  de  fa  Légion  à  trois 
mille  fafttaflîns  &  trois  cens 
cavaliers»    Il    dit  ,     en    deux 

A  iv 
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endroits  5  qu'après  le  combat 
que  l'ambition  de  poiféder  un  fi 
petit  Royaume  excita  entre  les 
deux  frères  ,  la  colonie,  aupa- 
ravant beaucoup  plus  nom- 
breufe ,  fe  trouva  réduite  à 
trois  mille  hommes  de  pied  & 
trois  cens  cavaliers;  d'où  Ton 
peut  conjecturer  que  d'abord 
Romulus  ,  quoiqu'il  eût  en  peu 
de  tems  augmenté  ce  nombre, 
en  ouvrant  un  afyle  où  fe  réfu- 
gièrent quantité  de  vagabons 
venus  des  païs  voifins  ,  ne  vou- 
lut cependant  donner  des  armes 
qu'à  ceux  qui  l'avoient  fuividès 
le  commencement  ,  &  dont  il 
connoifloit  la  valeur  &  l'atta- 
chement à  fa  perfonne  ,  &  qu'il 
ne  forma  d'abord  qu'une  Lé- 
gion. Rien,  n'empêche  de  croire 
que  cette  Légion  lui  fut  feule 
fuffifante  pour  vaincre  les  Cé- 
jiiniens  ,  les  Antemnates  ,  les 
Cruftuminiens  ;  &  Tite  -  Live 
femble  le  dire  à  i'occafiôn  des 
«Antemnates.  Raptim  &  ad  ho  s 
Romana  Legio  du  fia.  Mais ,  il 
falloit  de  plus  grandes  forces 
pour  tenir  tête  aux  Sabins , 
nai  on  puifiante  &  aguerrie, 
quiarmoit  vingNcinq  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  mille  che- 
vaux. Romulus  mit  donc  alors 
fur  pied  plufieurs  Légions  ,  & 
Denys  d'HalicarnafTe  lui  donne 
dans  cette  guerre  une  armée  à 
peu  près  égale  à  celle  des  enne- 
mis. Les  peuples ,  déjà  vaincus 
&  incorporés  à  l'État  Romain, 
dont  ils  devenoient  colonies  en 
même  tems  que  fujets  ,  &  plu- 
fieurs villes  qui ,  à  l'exemple 
de  Médullie,  fe  donnèrent  à 
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Romulus  ,  fans  compter  une 
grande  multitude  de  braves  * 
que  la  réputation  des  Romains 
attira  de  toutes  parts ,  four- 
nifibient  abondamment  de  quoi 
augmenter  le  nombre  des  Lé- 
gions. Telle  fut  l'origine  de  la 
Légion  Romaine. 

V.  . 

De  la  durée  de  la  Légion* 

Il  n'eft  pas  aifé  de  manquer 
précifément  combien  elle  a  du«* 
ré  ,  &  dans  quel  tems  elle  a 
fini.  Ce  corps ,  long-tems  fain 
&  vigoureux  >  ne  fe  détruifit 
que  peu  à  peu  par  des  dépé- 
ri ITemens  d'abord  infenfibles  ; 
6c  il  parut  quelquefois  fe  rajeu- 
nir &  reprendre  de  nouvelles 
forces,  lorfqu'il  étoit  près  de 
iinir.  Nous  trouvons  dans  l'hif- 
toire  de  la  Légion  ,  quatre  épo- 
ques principales  où  cette  milice 
éprouva  des  changemens  qui 
durent  en  altérer  la.  constitution* 

Première  époque, 

C.  Marius ,  auiïï  ambitieux 
que  grand  capitaine  ,  qui  dé  la 
plus  baffe  naifTance  s'éleva*  juf- 
qu'au  faîte  des  honneurs,  enne- 
mi de  la  Noblefle  ,  qu'il  roépri- 
foit  parce  qu'il  en  étoit  méprifé9 
introduit  dans  les  Légions  les 
derniers  du  peuple  ,  les  plus 
miférables  ,  qu'on  appel loit 
Capite  cenfi*  Jufqu'àfon  premier 
Confulat  ,  qui  fut  l'an  646  9 
Rome  n'avoit  employé  pour 
ibldats  que  les  citoyens  des 
cinq  premières  claûes  /  qui 
avoient  quelque  fortune.  Elle 
regardoit  leur  bien  comme  un 
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gage  &  une  caution  de  leur 
fidélité  &  de  leur  attachement 
à  l'État  où  ils  vivoient  heureux. 
Elle  excluoit  du  fervice  ces 
gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  , 
&  qui  mettent  tout  en  tra6c  juf- 
qu'à  l'honneur.  C.  Marius  ,  l'i- 
dole de  cette  populace  à  qui  il 
devoit  fon  élévation ,  la  crut 
propre  a  féconder  fes  vues;  il 
fe  l'attacha  encore  davantage 
en  lui  mettant  les  armes  à  la 
main  ,  &  par- là  il  avilit  le  mé- 
tier des  armes,  il  6t  tomber  en 
roture  la  milice  légionnaire  ; 
elle  devint  féditieute,  portée 
au  meurtre  &  au  pillage  ,  digne 
infiniment  des  guerres  civiles , 
dont  le  deftin  de  Rome  faifoit 
fourdement  les  préparatifs  ;  elle 
dégénéra  tout-à-fait  de  ces  an- 
ciens foldats,  dont  Tite-Live 
dit  qu'ils^  n'étoient  pas  aguer- 
ris jufqu'à  verfer  le  fang  de 
leurs  frères  ;  qu'ils  ne  fçavoient 
encore  faire  la  guerre  qu'aux 
étrangers  ,  &  que  lé  dernier 
ex^cès  de  leur  colère*  n'alloit 
qu'à  fe  féparer  de  leurs  conci- 
toyens. Il  faut  pourtant  con- 
venir que  ces  Légions  ,  dégra- 
dées de  leur  ancienne  nobleffe, 
conferverent  encore  long-tems 
toute  leur  réputation.  Ce  ne  fut 
qu'une  première  atteinte  qui 
n'amollit  pas  leur  courage,  mais 
qui  relâcha  les  liens  qui  les 
tenosent  attachées  à  la  Républi- 
que. 

Seconde  époque» 

Le  fécond  changement  confî- 
dérab^je  arriva  fous  l'Empire 
d'Augufte.  Dans   les  premiers 
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tems  de  la  République  ,  lor£ 
que  le  théâtre  de  la  guerre 
n'étoit  qu'à  peu  de  diftance  de 
Rome,  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne l'armée  revenoit  à  la 
ville  ,  elle  étoit  aufli-tôt  licen- 
ciée »  &  l'année  fuivante  on  eo 
levoit  une  autre.  Chaque  an- 
née voyoit  de  nouvelles ,  Lé- 
eions  fans  voir  de  nouveaux 
foldats;  tous  les  citoyens  étoient 
foldats  ;  la  guerre  étoit  le  mé- 
tier des  Romains  ;  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d'exercer  au- 
cun art  méchanique  ,  ni  de 
revendre  aucune  marchandife, 
fuivant  Denys  d'Halicarnaffe. 
Dans  la  fuite  t  lorfque  les  con- 
quêtes s'éloignoient  du  centre, 
comme  les  guerres  devenoient 
plus  longues  de  plus  importantes, 
&  qu'il  falloit  même  pendant 
l'hiver  garder  des  place»  ,  cou- 
vrir des  provinces  ,  conferver 
les  avantages  de  la  campagne 
précédente  &  tenir  l'ennemi  eo 
échec ,  les  armées  ne  reve- 
noient  plus  à  Rome  pour  y  paf- 
fer  l'hiver  ;  les  mêmes  Légions 
fervoient  tant  que  duroit  la 
guerre  ;  on  réparoit  les  pertes 
que  faifoient  les  armées,  en 
recrutant  les  premières  Légions, 
&  en  en  y  ajoutant  de  nou- 
velles ,  quand  les  premières  ne 
fuffifoient  pas.  Tel  fut  l'état  des 
troupes  jufqu'au  tems  où  Au- 
gure, après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  fe  vit  feul  pofTefTeur  de 
.  l'Empire. 

Ce  fut  alors  que  fuivant  la 
politique  de  Mécène  ,  ce  Prin- 
ce établit  une  milice  permanen- 
te. Voici  les  avis  que  Dion  Caf- 
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lïus  met  dans  la  bouche  de  ce 
courtifan.  ce  11  me  fembîe  à  pro- 
"»  pos  ,  dit  il  à  Augulte  ,  d'en- 
»  tretenir  dans  chaque  provin- 
»  ce  ,  fnîon  le  befoin  des  af- 
»  faires  ,    tantôt    plus  -,   tantôt 

*  moins  de  troupes ,  compofées 
»  de  citoyens  ,  de  fujets  ÔC 
»  d'alliés  ,  &  que  ces  troupes 
*»  ne  quittent  point  les  armes  ; 

*  que  les  foldats  foient  atta- 
»  chés  par  état  au  métier  de  la 
»  guerre  ;  qu'ils  établirent 
»  leurs  quartiers  -d'hiver  dans 
»  les  lieux  lés  plus  commodes, 
■»  &  que  le  terme  de  leur  fervi- 
»  ce  foit  marqué  à  un  âge  qui 
»  leur  laiffe  encore  quelque 
»  tems  en  deçà  de  la  vieillefle. 
w  Éloignés  comme  nous  le  fom- 
»  mes  des  extrémités  de  TEm- 
»  pire ,  Ôc  environnés  de  toutes 
»  parts  de  nations  ennemies ,  il 
»  ne  feroît  plus  tems  de  courir 
»  au  fecours  ,  quand  la  fron- 
»  tière  ferolt  attaquée  ;  &  fi 
»  nous  permettions  de  manier 
»  les  armes  à  tous  ceux  qui  font 
»  en  âge  de  les  porter  ,  ce  fe- 
y>  roit  une  fource  perpétuelle  de 
»  divilîons  ÔC  de  guerres  civiles. 
»  D'un  autre  côté,  leur  ôter  les 
x»  armes  pour  ne  les  leur  don- 
»  ner  que  dans  le  befoin ,  ce  fe- 
»  roit  nous  expofer  à  n'em- 
»  ployer  que  des  foldats  fans 
»  expérience  &  mal  exercés; 
»  Mon  avis  eft  donc  de  né  laif- 
y>  fer  aux  citoyens  en  général , 
»  ni  armes ,  ni  placés  fortes  ; 
»  mais  de  choiïïr  les  plus  ro- 
»  buftes  ,&  ceux  qui  font  moins 
»  en  état  de  fubfïfter  par  eux- 
»  mêmes ,  pour  les  enrôler  Se 
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*>  les  former  aux  exercices. 
»  Ceux-ci  feront  de  meilleures 
»  troupes  ,  n'ayant  d'autre  mé- 
3>  rier  que  celui  de  la  guerre  , 
»  èc  les  autres  vivant  à  couvert 
»  fous  cette  garde  perpétuelle, 
»  vaqueront  plus  facilement  à 
»  l'agriculture  ,  au  commerce 
n  ÔC  aux  autres  occupations  de 
»  la  paix  ,  fans  être  jamais  ob- 
n  liges  de  quitter  leurs  profef- 
»  fions  pour  courir  à  la  fron- 
»  tière.  La  partie  de  l'État  la 
»  plus  vigoureufe  ,  qui  ne  peut 
»  vivre  qu'aux  dépens  des  au- 
»  très  ,  fubfiftera  fans  incom- 
x>  moder  perfonne ,  Ôc  fervira 
»  de  défenfe  à  tout  le  refte.  «: 
Augufte  fuivit  ce  confeil ,  il 

^  établit  vingt-trois,  d'autres  di- 
fent  vingt-cinq  Légions  perpé- 
tuelles ,  &  les  fixa  dans  les  pro- 
vinces frontières  ,  dont  il  fe  ré- 
ferva  le  gouvernement.  Cette 
politique  procura  une  partie 
des  avantages  que  Mécène  avoit 
annoncés;  mais,  elle  entraina 
auflî  des  inconvéniens  qu'il  fem- 
bîe n'avoir  pas  prévus.  i.°  Les 
Légions  étant  devenues  perpé^ 

«  tuelles ,  Tefprit  militaire  fe 
perdit  chez  les  Romains  ;  ce 
ne  fut  plus  une  feule  &  même 
chofe  d'être  citoyen  &  d'être 
foldat,  l'humeur  indocile  &  hau- 
taine des  foldats,  de  ia  grande 
autorité  que  fe  donnèrent  leurs 
CommandanS  ,  long-tems  éloi- 
gnés du  centre  de  l'Empire*', 
formèrent  dans  l'État  un  nouvel 
État  ;  les  armes  infpirerenjt  à 
ceux  qui  les  pôrtoient ,  du  mé- 
pris pour  ceux  qui  vivoien* 
dans  des  profeffions  pacifiques, 
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&  pour  les  Empereurs  eux-mê- 
mes ,   qui  ne   faifoient  prefque 
plus  la  guerre  que    par   leurs 
Lieuteoans.    2.0  Les   Légions  , 
devenant    fédentaires    &   atta- 
chées  à   une   province  d'où  on 
ne  les  ciroit  que  rarement  pour 
les  tranfporter  ailleurs,  y  pri- 
rent   racine  ;  les  diverfes  déno- 
minations ,  qu'elles  tiroient  de 
ces  provinces  ,  les  accoutumè- 
rent à  fe  regarder  chacune  com- 
me un  corps  absolument  étran- 
ger aux  autres  ;  une  autre  ja- 
ïoufîe   que  celle  de  réputation 
&   d'honneur  fe  mitentr'elles  ; 
on  fe  relâcha  même  fur  celle  de 
citoyen    Romain    pour  donner 
entrée  dans  les  Légions  ;  on  le- 
va des  recrues  dans  le  païs  mê- 
me  où   elles  étoient  établies  ; 
delà  ,  dès  le  tems  d'Augufte,  la 
diftinéiion   entre    les    cohortes 
en  général  &  celles  que  Tacite 
appelle    cohortes    légionnaires 
de   citoyens    Romains.    Ce  fut 
une  des  caufes  de  la  décadence 
àes  Légions,  rïérodien  l'impu- 
te à  Augufte.  »   Tant  que  les 
»  Romains  ,  dit-il >  fe  gouver- 
30  nerent   en    République  ,    & 
»  que  les  Généraux  furent  choi- 
3»  fis  par  le  Sénat ,  tous  les  Ita- 
»  liens  portoient  les  armes ,  & 
»  vainqueurs  àes  Grecs  &  des 
»  Barbares ,  ils  conquirent  la 
»  terre   &  la  mer  ;  il  n'y  eut 
»  point  de  païs  ,  point  de  cli- 
19  mats  ,  où  ils  n'éte.ndiflentleur 
x>  puifTance.  Mais,  daqs  Péta- 
»  blifTement  de  la  Monarchie  , 
»  Augufte  exempta  lesTtaliens 
»  des  fatigues  de  la  guerre  ;  il 
»  leur   ôta  les  armes  >  il  en* 
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»  vironna  l'Empire  de  troupe! 
»  de  de  Légions  compofées  die 
»  foldats  mercenaires,  qui  n'a- 
.  »  voient  dans  le  fervice  de  PÉ- 
»  tat  d'autre  intérêt  que  celui 
»  de  leur  paye.  Peu  à  peu  tout 
»  fe  confondit.  Si  d'un  côté  les 
»  (impies  fujets  de  PEmpire 
»  étoient  admis  dans  les  Lé- 
»  gions ,  d'un  autre  côté  les 
»  citoyens  prenoient  parti  dans 
»  les  cohortes  auxiliaires,  a  , 
Nous  voyons  par  Hygin  ,  que 
cet  abus  regnoit  dès  le  tems 
d'Adrien.  Végèce  nous  donne- 
les  raifons  de  cette  préférence 
injurieufe  au  nom  Romain  ;  il 
prétend  que  ce  qui  a  contribué 
à.  dégarnir  les  Légions  ,  c*eff 
que  le  fervice  y  étoir  d«r  t  les 
armes  pefantes  ,  les  récompen- 
ses tardives»  la  difeipline  fé- 
vère  ;  la  plupart  des  jeunes 
gens  en  étoient  effrayés^  pre- 
noient parti  de  bonne  heure 
dans  les  auxiliaires  ,  où  ils 
avoient  moins  de  peine  >  &  des 
récompenfes  plus  promptes  à 
efpérer.  Enfin  ,  la  qualité  des 
foldats  que  Mécène  veut  qu'on 
choiftfle ,  contribua  encore  à 
déshonorer  &  même  à  affoiblir 
les  Légions.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s'appercevoir  ,  qu'une 
multitude  (ans  éducation  comme, 
fans  fubfîftance  ,  ne  valoit  pas 
des  hommes  élevés  daas  l'eforid 
des  loix  &  de.  la  patrie  ;  &  Ti- 
bère fe  plaint,,  da,n$  Tacite  * 
qu'on  ne  trouve  plus  de  foldats 
volontaires  >  ou  que  s'il  s'en 
trouve  ,\ls  n'ont  plus  le  même 
courage  ,  &  n'obfervent  plus  la, 
même   difeipline    qu  autrefois f 
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parce  que  ce  ne  font  plus  que, 
les  mi fé râbles  &  les  vagabons 
qui  s'enrôlent  volontairement. 
Tout  cela  joint  enfemble  en- 
gendra la  défobéiffance,  &  de- 
là à  la  mutinerie  &  à  la  ré- 
volte il  n'y  eut  plus  qu'un  pas 
à  faire.  Les  foldats ,  félon  leur 
caprice  ,  firent  &  défirent  leurs 
Empereurs.  Les  Légions  des 
diverfes  provinces  prétendant 
toutes  au  privilège  de  fe  don- 
ner un  maître, en  proclamèrent 
fouvent  plufieurs  à  la  fois. Tout 
l'Empire  devint  un  champ  de 
bataille,  où  Ton  achetoit  par 
le  maffacre  d'une  partie  des  fu- 
jets ,  le  droit  de  commander  à 
l'autre. 

Troifième  époque» 

Quoique  dès  le  tems  d'Au- 
guite  on  voie  dans  les  Légions 
des  foldats  qui  n'étoient  pas  ci- 
toyens Romains  ,  cependant  cet 
abus  n'étoit  pas  général»  Mais  , 
&  c'eft  la  troifième  époque  du 
dépériflement  des  Légions  ,  Ca- 
racalla  ayant  donné  à  tous  les 
fujets  de  l'Empire  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine  ,  cette 
diftinétion  s'évanouit  ;  Rome 
ceffa  d'êtr.e  le  centre  ,  ou  du 
moins  devint  un  point  imper- 
ceptible ,  parce  que  tout  l'Em- 
pire étoit  devenu  Romain. Plus 
d'amour  pour  la  patrie  ;  plus 
de  cette  émulation  héréditaire. 
La  milice  Romaine  >  qui  avoit 
*u  tank  de  reflbrt  tant  quelle 
avoit  été  concentrée,  fe  relâcha 
à  force  de  s'étendre.  Les  Lé- 
gions, ouvertes  à  tant  de  peu- 
pies  ,  perdirent  cet  efprit  pro- 
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pre  &  ce  point  d'honneur  dont 
les  efforts  généreux  les  avoienc 
mifes  fi  fort  au-deflus  des  au- 
xiliaires. Delà  leur  décadence 
fut  plus  rapide  ;  elles  perdirent 
l'habitude  de   vaincre ,    &    la 
plupart   des  reg'nfes  fuivans  fu- 
rent iîgnalés   par  les   défaites 
des  Légions.  Caracalla  femble 
s'être   apperçu    lui  -  même   du 
tort  qu'il  faifoit   aux   Légions 
en    communiquant  à    tous    les 
fujets  de  l'Empire  le   titre  qui 
y   donnoit   entrée  ;    &   ce    fut 
peut-être  pour  rétablir  d'un  cô- 
té la  diftindlion  qu'il  détruifoit 
de  l'autre,  que  ce  Prince  fréné- 
tique, qui  le  piquoit  follement 
d'être     l'imitateur     du     grand 
Alexandre,  dont  il  n' avoit  pris 
que  le  nom ,  s'avifa  de  mettre 
fur  pied  une  Phalange  de  feize 
mille  hommes  choiiis ,  qu'il  fit 
armer  à  la  Macédonienne ,  8c 
dont  les  officiers  portoient  les 
nomsfameux  des  capitaines  d'A- 
lexandre. Après  lui,  Alexandre 
Sévère  ,  fur  le  modèle  des  Ar- 
gyrafpides  du  Héros  de  la  Ma- 
cédoine ,  forma  deux  corps  qu'il 
nomma  Arg^rafpides  &  Chry- 
fafpides,  &  une    Phalange  de 
trente  mille  hommes.  Mais,  ces 
bizarres   établiffemens    tombè- 
rent dès  leur  origine  ,  &  il   ne 
refta  que  les  Légions  afFoiblies 
&bien  différentes  de  ce  qu'elles 
avoient  été ,  quand    leurs  fol- 
dats étoient  les  enfans  de  Ro- 
me, non  pas  par  une  adoption 
générale ,  mais  par  le  droit  de 
leur  naiffance. 

.  .  .  .  .  pulchra     cùm  libcrtatc 
vigerent, 
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iR  proprh   latè  flourtnt   milite 
patres» 

Quatrième  époque., 

Mais  ,  ce  qui  porta  le  coup 
mortel  à  la  milice  légionnaire  , 
ce   fut  l'introdu&ion  des  Bar- 
bares dans  les  Légions.  Suivons 
les  progrès  de  cet  abus.  Dès  le 
tems  des  premiers  Empereurs, 
on  trouve  quelquefois  des  trou- 
pes étrangères  dans  les  armées 
Romaines.  On  en  voit  dans  l'ar- 
mée que  Vefpafien  envoya  en 
Italie  contre  Vitellius  ,  &  dans 
celle  de  Tite  devant  Jérufalem. 
Mais  ,    félon  la   remarque  de 
M.  l'abbé  du  Bos ,  ces  troupes 
étrangères  ,  loin  de  faire  partie 
des  Légions  ,  n'étoient  pas  mê- 
me des   corps  à  la    folde    de 
l'Empire  ;  c'étoient  des  volon- 
taires qui  accompagnoient  leurs 
Souverains ,   tels  que  Sido  & 
Italicus  ,  rois  des  Suèves  ,  qui 
fe  joignirent  à  l'armée  de  Vef- 
pafien, &  plufieurs  Rois  d'Afie, 
qui  vinrent  unir  leurs  forces  à 
celle  de  Tite,  Il  n'en  fut  plus  de 
même  depuis  Caracalla  ,  lorf- 
que    le  nom  de  foldat  légion- 
naire eut  ceffé  d'être  un  titre 
précieux.  Un  demi-fïecle  après, 
fous  Claude  le  Gothique  ,  nous 
voyons  les  barbares  entrer  dans 
les      Légions     Romaines.    Ce 
Prince  ,  plus  guerrier  que  po- 
litique, ayant  ruiné  une  grande 
armée  des  Goths  qui  pilloient 
la  Thrace  ,  en  incorpora  une 
partie    dans   fes  Légions  ,    6c 
donna  aux  autres  des  terres  à 
cultiver.  Dix  ans  après ,  l'Em- 
pereur Probus  voulant  adoucir 
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l'humeur  farouche  &  intraitable 
des  Germains ,  &  les  plier  au 
joug  de  l'Empire  ,  tira  de  la 
Germanie  feize  mille  foldats* 
&  les  diftribua  par  bandes  de 
cinquante  ou  de  foixante  dans 
les  cohortes  Romaines. 

Les    Légions    avoient    déjà 
changé  de  face,   lorfque  Conf- 
tantin  monta  fur  le  trône.  Ce 
Prince  donna  au  Gouvernement 
militaire  ,  auffi-bien  qu'au  Gou* 
vernement    civil  ,    une    forme 
toute  nouvelle.    Lorfqu'il   eue 
cafle  les  cohortes  Prétoriennes» 
dit  M.  l'abbé  du  Bos  ,  il  inftitua 
un    nouveau   corps  de   milice 
pour  la  garde  de  la  perfonne  du 
Prince,  &  l'on  donna  auxfol- 
dats  qu'on  y  enrôloit  le  nom  de 
foldats  Préfens.  Soit  que  cetEm« 
pereur  eût  mis  fur  pied  un  gros 
corps  de  cette  nouvelle  milice, 
f oit  que  fes  fuccefleurs  Peuflent 
augmentée    en    y    incorporant 
une  partie  des    anciennes  Lé- 
gions, il  eft  certain  que  du  tems 
d'Honorius  ce  corps  étoit  a  (Te  3 
nombreux  pour  fuffire  en  même 
tems  à  monter  la  garde  auprès 
de,la  perfonne  de  l'Empereur  , 
&  à   fournir  des   détachemens 
qui    ferviflent   dans  toutes  les 
provinces.  Les   foldats  ,  réfer» 
vis  pour  la  garde  du  Prince  * 
furent     appelles    Palatini ,    & 
ceux    qui   accompagnoient   les 
>  Commandans  envoyés  dans  les 
provinces  fe  nommèrent  Comi* 
tatenfes.  Il  paroîtparla  fuitede 
l'hiftoire  ,  que  dans  ce  nouveau 
fyflême  politique  les  Légions  ne 
conferverent   que    leur    nom  ; 
d'ailleurs  ,  elles  ne  furent  plu$ 
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reconnoiflàbles  ;  le  nombre  de 
leurs  foldats  ne  fut  plus  le  mê- 
me; on  en  voit  de  deux  mille, 
de  mille  hommes  &  de  moins 
encore.  Les  noms  de  pluiieurs 
d'entr'elles ,  tels  qu'on  les  lit 
dans  Ammien  Marcellin  t  dans 
Zolime  ,  dans  la  Notice  de 
l'Empire ,  font  connoître  qu'ou- 
tre les  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  troupes  auxiliaires,  il 
y  en  avoit  dans  les  Légions,  & 
même  des  Légions  entières.  Eu- 
•febe  rapporte  que  les  Sarmates 
ayant  été  chafles  de  leur  païs  par 
leurs  propres  efclaves,  Conftan- 
tin  leur  donna  afyle  fur  les  ter- 
res de  l'Empire ,  &  qu'il  enrô- 
la dans  fes  troupes  les  plus  ca- 
pables du  fervice.  F*  o/xe/c/ç 
kctitxîyt  GrpzToiç  roùç  eV/TMeff/ci/ç, 
expreflîons  qui  femblent  défî- 
gner  les  Légions.  Le  fragment 
d'un  Auteur  anonyme  de  la  vie 
de  Conftantin  fait  monter  à 
trente  mille  hommes  le  nombre 
des  Sarmates  qui  furent  alors 
répandus  dans  les  provinces. 

Ce  fut  peut-être-là  l'origine 
de  tant  de  Préfectures  de  Sar- 
mates, que  la  Notice  place  en 
différens  quartiers  de  l'Italie 
&  des  Gaules.  Ainfi ,  quoiqu'on 
ait  raifon  d'accufer  Zolime  de 
n'avoir  pas  rendu  juftice  à 
Conftantin,  il  paroît  pourtant 
que  la  plupart  des  reproches 
qu'il  fait  à  ce  grand  Prince  fur 
la  décadence  du  militaire,  ne 
jfont  pas  tout- à- fait  mal  fondés. 
Conftantin  étoit  fenfible  aux 
marques  de  refpect  que  lui 
donnoient  les  Barbares  ;  il  les 
,careffoit ,  les  çombloi.t  de  biens, 
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les  élevoit  aux  dignités.  Son 
panégyrifte  Eufebe  lui  "en  fait 
un  mérite  ;  Julien  meilleur  po- 
litique que  l'Évêque  de  Céfa- 
rée  ,  en  blâmoic  cet  Empereur  , 
&  avoir  la    même  foiblefle. 

Les  fucceiîeurs  de  Conftar*- 
tin,  loin  d'épurer  les  légions  en 
excluant  cette  foule  de  barba- 
res que  ce  Prince  y  avoit  intro- 
duits, les  altérèrent  encore  da- 
vantage. Julien  ayant  envoyé  à 
Conftance  mille  François  qu'il 
avoit  fait  prifonniers,  ce  Prin- 
ce jaloux  des  fuccès  du  Céfar  , 
les  confondit  dans  fes  Légions* 
pour  ne  pas  paroître  les  .avoir 
reçus  de  lui.  Le  même  Julien  fit 
entrer  dans  les  fiennes  des  Qua- 
des  &  des  Saliens  ;  &  ces  Lé- 
gions femblent,  dit  Zolime,  fub- 
fifter  encore  de  nos  jours  ,  c'eft- 
à-dire ,  fous  Théodofe  le  jeune. 
Ammien  Marcellin  dit  que  Va- 
lentinien  I  augmenta  de  beau- 
coup les  armées,  &  Zolime  fait 
entendre  que  ce  fut  en  enrôlant 
dans  les  Légions  grand  nombre 
de  Germains;  il  ajoute  qu'il  fçut 
fi  bien  les  former  ôc  les  difci- 
pliner  ,  qu'ils  tinrent  en  bride 
pendanr  neuf  ans  leurs  compa- 
triotes d'au-delà  du  Rhin.  Grar 
tien  ,  qui  aimoit  les  Barbares 
jufqu'à  s'habiller  à  leur  ma- 
nière, &  qui  par  cette  bizarre 
préférence  s'attira  la  haine  de 
fes  foldats  ,  dont  il  fut  enfin 
abandonné ,  ne  ût  grâce  aux 
Allemands  vaincus  qu'à  condi- 
tion qu'ils  lui  donneroient  la 
fleur  de  leur  je  un  eue ,  pour 
être  mêlée  parmi  les  nouvelle* 
milices  àc^  Romains. 
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Théodofe  le  grand  ,  qui  joi- 
gnit  à    tant    d'autres    qualités 
brillantes  une  grande  connoif- 
fance  de  la  guerre ,  étoit  fans 
doute  capable  de  remédier  aux 
fautes    de   Tes    prédécefTeurs    ; 
mais,  le  terme  fatal  des  Légions 
éroit  arrivé.  Soit  que -l'état  dé- 
plorable où   ce  Prince  trouva 
cette  milice ,  lui  en  rendît  le  ré- 
tabliflement  impofïîble  ,  foit  que 
dans  Tordre  politique  les  maux 
tiennent  quelquefois  tellement 
au    corps    de    l'État ,  #que  les 
remèdes  feroient    encore   plus 
dangereux  que  les  maux ,  il  ne 
fongea  point  à  réformer  le  dé- 
fordre  ;   il    l'augmenta  même  , 
félon   Zofime ,    qui    malgré   fa 
haine    contre    cet    Empereur  , 
n'auroit  pas  ofé  en  irapofer  fur 
un  fait  û  public  &  fi  récent*  Ce 
Prince,   dit-il,   voyant  le  dé- 
périffement  des  armées ,  permit 
aux  Barbares  d'au-delà  du  Da- 
nube de  pafler  fur  lés  terres  de 
J'Empire  ,   &   leur    promit  de 
les  enrôler  dans  les  Légions.  Il 
en  paffa  un  nombre  Ci  (upérieur 
à  celui  des  troupes  Romaines  , 
qu'il  appréhenda  que  s'ils  y  en- 
troient ,  ils  ne  s'en   rendifTent 
les  maîtres.  Il  fe  détermina  à  fai- 
re venir  d'Egypte  une  partie  des 
légionnaires,  &  à  les  remplacer 
par  ces    étrangers  qu'il  y  en- 
voyoit.    Ce    mélange   détruific 
,  toute   difcipline  ;    il  n'y   avoit 
plus  d'ordre  dans  les  camps  , 
plus  de  diftindtion  du  Romain 
&  du  Barbare;   on    ne  tenoit 
plus  même  le  rôle  des  foldats  ; 
il    éroit    permis  aux   Barbares 
de  retourner  dans  leur  jpaïs  ?  à 
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condition     qu'ils    enverroienc 
quelqu'un  à  leur  place,  &  de 
revenir  à  leurs  enfeignes  quand 
il  leur  en  prendroit  envie.  C'eil 
ainfi  que  lesGoths  &  les  autres 
peuples  ,    deftinés  à   la  ruine 
de  l'Empire,  apprirent  des  Ro- 
mains mêmes  l'art  de  les  vain- 
cre ;  &  on  peut  leur  appliquer 
ce  qu'Ammien    Marcellin    dit 
des    efclaves    des    Sarmates   : 
»  Leurs    maîtres   fe    fervirent 
»  d'eux  pour  vaincre  les  Scy- 
»  thés  ,   &  furent  à  leur  tour 
x>  attaqués  &  vaincus  par  eux.» 
Voilà  quel  étoit  l'état  des  Lé- 
gions dans  le  tems  où  Végèce 
écrivoit.  Quoiqu'il  nous  donne 
fur  ce  point  moins  de  lumières 
que  les  autres  Auteurs ,  il  en  die 
cependant  affçz  pour  nous  faire 
connoître  que  cette  milice  ti- 
roit  à  fa  fin.  »  On  conferve 
»  encore  aujourd'hui  dans  les 
»  armées   le  nom  de  légions  » 
•»  dit- il ,  mais  elles  font  abâtar- 
y>  dies  depuis  que  par  un  relâ- 
11  chement  qui  eft  atfez  ancien  9 
»  la  brjgue. a  furprisles  recoin- 
»  penfes  dues    au  mérite,  ,& 
»  que  par  la  faveur  on  eft  mon- 
»  té  aux  grades  que  le  fervice 
»  feul  obtenait  auparavant.  On 
v  n'a  pas  eu  foin  de  mettre  de 
»  nouveaux  foldats  à  la  place 
» ,  de  ceux  qui  fe  retiroient  avec 
•»  des  congés  ,  après  le  tems  de 
»  leur  fervice.   On  a   encore 
»  négligé    de    remplacer    les 
n  morts  ,  les-  déferteurs  ,  ceux 
»  qu'on  eft  obligé  de  renvoyer 
y>  pour  raifon  d'infirmité  ou  de 
y>  maladie  ;  &  tout  cela  fait  un 
»  fi  grand  vuide  dans  les  trou*- 
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»  pes,  que  fi  on  n'eft  pas  at> 
»  tentif  à  les  recruter  tous  les 
30  ans,  ou  même  tous  les  mois, 
»  l'armée  la  plus  nombreufe  eft 
»  bien-tôt  épuifée.  »Il  fe  plaint 
enfuite  de  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué,  que  la  jeunefle 
aima  mieux  prendre  parti  dans 
les  troupes  Auxiliairesijue  dans 
les  Légions ,  &  quelques  pages 
après  il  ajoute  :  »  Si  Ton  veut 
»  défaire  les  Barbares  en  batail- 
»  le  rangée  ,  il  faut  faire  des 
»  vœux  au  Ciel ,  qu'il  infpire  à 
n  l'Empereur  de  recruter  les 
»  Légions  ,  félon  l'ancien  ufa- 
»  ge.  » 

Dans  ces  endroits  où  \égèce 
femblé  avoir  dû  raflembler  tou- 
tes les  eau  Tes  du  mauvais  état 
des  Légions  ,  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  celle  que  nous  donnons 
pour  la  principale ,  c'eft-à-dire , 
du  mélange  des  Barbares  avec 
les  Romains  dans  les  Légions. 
Le  filence  de  cet  Auteur ,  qui 
traite  à  deflein  cette  matière, 
se  fait-il  pas  tomber  tous  les 
témoignages  des  autres  Écri- 
vains ,  fans  doute  moins  inftruks 
du  militaire ,  &  qui  ne  parlent 
de  la  milice  Romaine  que  par 
occafîon?  Nous  répondons  par 
l'hiftoire  même  de  Valentinien 
II ,  à  qui  Végèce  adrefle  fon 
ouvrage..  Cet  Auteur  n'avoit 
garde  d'attribuer  aux  mélanges 
des  Barbares  la  décadence  des 
Légions,  ïans  une  Cour  où  deux 
Comres  François  ,  Bauton  & 
Arbogafte,  étoient  plus  puiflans 
que  l'Empereur.  Quelle  fureté 
un  Officier  auroit-il  pu  efpérer , 
s'il  e#t  choqu^  les  barbares  & 
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leur  chef  Arbogafte,   qui    fie 
étrangler  l'Empereur  lui-même? 

Époque  prétïfe   de  la  fin  de  la 
Légion. 

Déterminons  àpréfent,  autant 
qu'il  eft  poflîble,  l'époque  pré- 
cife  de  l'anéantifTement  des  Lé- 
gions. Dion  Cafïïus  nous  donne 
la  lifte  de  celles  qui  fubfiftoient 
fous  Alexandre  Sévère  ;  depuis 
ce   tems  jufqu'à  la  Notice  de 
l'Empire  ,  qu'on  croit  faite  fous 
Théod^fe  le    jeune ,    nous  ne 
trouvons  nulle  part  rémunéra- 
tion des  Légions.  La  dernière 
qui  foit  marquée  fur  les  médail- 
les eft  la   Légion  feptième  de 
Caraufius,  qui  s'empara  de  l'An-, 
gleterre    fous    Dioclétien.    Le 
nom  des  Légions  fubfjftoit  en- 
core fous  Honorius.  Vers  l'an 
400,  nous  en  voyons   une   en 
Angleterre ,  pour  défendre  cette 
ifle  contre  les  Pi&es,  les  Ecof- 
fois   &   les  Saxons.   Le    code 
Juftinien  nous  donne  une  toi  des 
empereurs  Arcadius  &  Hono- 
rius, adreflee  au  préfet  Romu- 
lien,par  laquelle  ils  déYendent 
aux  foldats  de  la  garde  ou  des 
autres  Légions  de  vaquer  à  au- 
tre   chofe   qu'à   leur    fervice. 
Nous  n'en  trouvons   point  de 
mention  plus  récente  dans  l'un 
&  l'autre  Code.  Enfin ,  la  Noti- 
ce de  l'Empire  nous  met  enco- 
re   fous  les    yeux  un    nombre 
çonfïdérable  de  Légions  ;  mais  % 
il  paroît  certain ,  ôcc'eft  le  fen- 
timent  de  Pancirole ,  que  ces 
Légions   ne  refTembloient  aux 
anciennes  ni  par   le    nombre  > 
ni  par  la  qualité  des  foldats  ; 

C'étoienc 


:    ^ E 

Côtoient  plutôt  des  cohortes 
demi-Barbares  ;  6c  ce  qui  con- 
firme ce  fentiment ,  c'eft  que 
l'auteur  Anonyme  de  Rébus  Bel- 
lias  qu'on  croit  à  peu  près  du 
même-terris,  parlant  beaucoup 
de  troupes  Romaines ,  ne  nom- 
me pas  une  feule  fois  la  Légion. 
Depuis  la  Notice  ,  on  n'en  trou- 
ve plus  même  le  nom;  à  peine 
voit-on  des  Romains  dans  les* 
armées.  Dans  cejle  que  Béli- 
ferre  commanda  contre  les  Per- 
fes,  fous  Juftinien,  nous  Vy 
voyons  que  des  Goths,des  Héru- 
les,des  Maures,  des  Vandales  & 
d'autres  Barbares  ,  mais  poinif 
4e  Romains. 

La  multiplication  de  la  ca- 
valerie dans  les  armées  contri- 
bua fans  doute  beaucoup  à  faire 
difparoître  les  Légions ,  &  ce 
fut  une  fuite  de  l'introduûion 
des  Barbares  dans  lé  fervice. 
La  plupart  de  leurs  forces  con- 
çoit en  cavalerie.  Bélifaire  , 
aiïiégé  dans  Rome  par  Vitigès , 
&  fe  préparant  à  livrer  batail* 
Je,  n'ofç  faire  ufage  de  fan  in- 
fanterie ;  &  fur  les  remontran- 
ces de  deux  braves  Capitaines  , 
il  confent  à  peine  à  ranger  les 
faotaiftWà  l'arriére  garde  pour 
foutenir  la  cavalerie. 

On  peut  donc  placer  F  ex- 
tinction totale  des  Légions  au 
plus*  tard  dan*  la  vieillefTe  de. 
Juftinien.  Voici  la  peinture  que 
fait  Agathias  de  l'état  des  trou- 
pes dans  les  dernières  années 
de  ce  Prince.  »  Juftinien,  qui 
*>  dan6  la  fleur  de  fa  jeuneffe 
»  avoit  rédoit  fous  fon  obéit- 
»  fcnce    l'Italie  &  l'Afrique, 
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yj  commença  dans  fa  vieillefTe,  à 
»  appréhender  les  inquiétudes 
»  &.  les  embarras  de  la  guerre, 
»'  &  il   aima  mieux  ou  gagner 
»  fes  ennemis  par  des  préfens , 
»  ou  les  armer  par  des    intrt- 
»  gués  les  uns   contre  les  au- 
»  très,  que  d'expofer  fes  armées 
»  au    péril   des   combats  &   à 
#  i'inconftance  de    la    fortune. 
.»:  C'eft  pour    cela  qu'il   laifTa 
»    périr  (es  Légions ,  t«;  t^ê.;, 
a  comme  s'il  n'en  eût  eu  que 
»  faire.  Ceux ,  fur  lefquels   il 
»  fe  déchargea  d'une  partie  du 
»  gouvernement ,   abandonne- 
»  rent  à  fon   exemple  le  foin 
r>  de  conferver  les  troupes,  de 
»  lever  les  fommes  nécelTaires 
»  pour  leur  fubfîftance    v    de 
n  les   envoyer    dans    des    pais 
n  au  il  étoit  befoin.  De  plus , 
»  ou  ils  privoient  abfolument 
y*  les  folddts  de  leurs  montres, 
»  ou  ils  en  différoient  le  paie* 
»  ment ....  Ces  vajllans  hom- 
»  mes ,  qui  expofoient  leur  viô 
y>'  pour  la  confervation  del'Em- 
»  pire ,  fe  voyant  ainfi  maltrai- 
»  tés  ôc  réduits  à   fa    dernière 
y>  mifère  ,  étoïent;  contraints  de 
»  renoncer  à  l'exercice  des  arf- 
»  mes ,  où  ils  avoietit  été  éle* 
■w  vés  ,  &  de  chercher  dans  une 
'»  autre  proféffion    les  moyens 
»  de  fubfifter.  »  C'eft  ainlî  que 
parle    Agathias.  Procope ,   au 
troifième    livre    des    édifices.  , . 
s'exprime   de  manière  à  faire 
croire    que  le    nom  même   de 
Légion    ne    fubfiftoit    plus  du 
tems  qu'il  écrivoit  cet  ouvrage, 
c'eft-à-dire,  fur  la  fin  de  Juf- 
tinien. Voici  ies  termes.  »  Dan* 
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»  le  pais  appelle  autrefois  là 
»  petite  Arménie ,  étoit  un  Lieu 
»  peu   éloigné  de  i'Euphrate  > 
11  où  étoit  établi  un  corps  de 
»  troupes  Romaines  ;  ce  lieu 
:»  fe  nommoit  Mélitène ,  ôc  ce 
»  corps  de   troupes  Légion.  » 
Mais ,  ce  qui  prouve  encore 
plus  que  tous  ces  témoignages, 
que  les  Légions  éroient  éteintes, 
ou  s'éteignoient,  fous  Juftioien ,, 
c'eft  que  dans  le  grand  nombre 
de  règlement  qu'il  fit  pourjes 
troupes,  &  dont  le  Code,  les 
Novelles  &  les  Édits  de    ce 
Prince  font  remplis  ,  rien  ne  fe 
rapporte  à   la    conftitution   de 
la  Légion.  Il  eft  donc  confiant 
que  cette  illuflre  milice»  après 
avoir    fait  trembler   l'Univers 
fous  ta  République  ôc  fous  Iç 
tiaut   Empire  ,   s'évanouit  çnfin 
par  des   dégradations  fuccejïi? 
ves  ,  ôc   qu'il  n'en  rcftoit  plus 
de  traces  lous  l'empire  de  Mau<- 
rice ,  qui  commença  à  régner 
dix  iept   ans  aprè$    Juftinien  , 
&   qui    nous    ayant    laiflé   un 
traité  fort  déraillé  de  la  con- 
conduite  des    armées  ,   forme 
pne  milice  tout  à  fait  différente 
des  Légions»  donc  il  ne  parle 
jamais.  La  Légion,  depuis  Ror 
«mulus  ,  }ufqu'à  la  fin  de  Jufti- 
ïûen  ,  fubfiita  Tefpace.de  treize 
cens  ans. 

V    L 

]Vu  nombre  des  gens  de  pied  dont 
:       la  Légion  étoit  compofée* 

La  Légion  contenoit  des  gens 
dé  pied  Ôc  des  cavaliers  ;  mais,, 
quoique    la  .cavalerie    fût    le 
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corps,  le  plus  diftingué  par  ls 
qualité  de  ceux  qui  le  formoient, 
cependant,  l'infanterie  lit  tou- 
jours la  principale  partie  de  la, 
Légion  ,  ôc  par  le  nombre  des . 
foldats  ,  âc  paf  l'importance  'du 
fervice.  Rome  étoit  bâtie  fur  ua 
terrein  inégal  Ôc  qui  fournifloic 
peu  de  fourrage.  C'eft  peut-être, 
fans  autre  raifon,  cç  qui  d'abord 
accoutuma  les  Romains  à  n'em- 
ployer que  fort  peu  de  cava- 
liers, En    effet ,    nous   voyons 
que  les  peuples  qui  habitoi&nt 
un  pais  de  plaines  Ôc  de  pâtura- 
ges ,  comme  les  Theffaliens  en 
Grèce ,  les  Tarentins  ,  ôc  les 
Campaniens  en  Italie,  &C  par-, 
mi  le,s>  Barbares ,  les  Gaulois, 
le$Sarmatesr  les  Getes  Ôc  les 
Parthes ,  ont  eu  une  nombreufe 
cavalerie.  Mais,,  on  peut  croire 
qu'une  rai  fou    militaire  porta 
encore  les  Romains  à  donner  la 
préférence    à   l'infanterie.    Ce 
peuple ,  né  pour  les  conquêtes  , 
Ht  fans  doute  réflexion  que  dans 
les  troupes  de.  pied  les  évolu- 
tions, font  plus  promptes  ôc  plus 
concertées ,  l'attaque   plus  dé- 
terminée, la  réfiftance  plus  fer- 
me ôc  plus  opiniâtre  ;»  que  tous 
les,  terreins  y  font  propres  ;  que 
les  fubfitfances  font  plus  facile? 
ÔC,la  valeur  pjus  fûre,  parce 
qu'elle  ne  dépend;  que  d'eller 
même,  Auffi  dans  les  occasions 
périlleufes  ,  quand  il  étoit  be- 
foin  des  plus  grands  efforts  , 
les  cavaliers  mettoient  pied  à 
terre  «  ôc  devenus    eux-mêmes 
fantaffins,   ils  a  voient  alors  fur 
les   autre*  tout  l'avantage  que 
leur  donnoient  la  naiffanç$  & 
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la  noblefle  des  fentimens.  Dans 
les  batailles  ,  la  cavalerie  ne 
fervoit  guère  qu'à  engager  l'ac- 
tion après  les  premières  efcâ'r- 
mourîies  des  troupes  légères ,  ou 
à  charger  en  flanc  pendant  l'ac- 
tion même,  ce  que  Tite-Live  ap- 
pelle fi  fouvent  ttrror  equeftris  , 
ou  à  pourfuivre  l'ennemi  ÔC  à 
achever  la  déroute.  Le  combat 
ne  devenoit  férieux  que  quand 
Ja  cavalerie  s'étant  écartée  fur 
les  aîles,faifoit  place  à  ces  lignes 
redoutables  de  fa  ntaflîns  hé  rifles 
de  piques  ôc  de  javelots.  Nous 
avons  parlé  de  la  cavalerie  Ro- 
toaine  ,  au  mot  Cavalerie,  Nous" 
ne  devons  donc  parler  ici  que 
de  Tinfanterie. 

La  Légion  fut  de  trois  miMé 
fantaflîns  depuis  fon  érablifTe- 
ment  jufqu'à  ServiuS  TulHus  , 
4e  quatre  mille  ou  environ  de- 
puis ce  Prince  jufqu'à  Ta  fécon- 
de guerre  Punique;  elle  monta 
pour  lors  à  cinq  mille  hommes , 
ce  qui  fubfuïa  jufqu'à  C.  Ma- 
fius  qui  la  fit  monter  bbx  millet 
Ce  fut  le  dernier  ter-rne  d'ac- 
croiflement  ,  '  jufqu'à  la  déca» 
dence  de  cette  nrilîcë.  Ces  di- 
vers degrés  d'augmentation  nous 
donnent  quatre  intervalles,  mais 
il  eft  bon  d'avertir  que  le  nom- 
bre que  nous  venons  de  fixer/ 
pour  chaque  intervalle  n'eft  que' 
le  nombre  ordinaire  ;  on  y  trou» 
ve  des  variations  que  nous  re- 
marquerons chacune  en  fa  place. 

Premier  intervalle. 

Depuis  Ro m ul us  jufqu'à  Servius. 

Selon  tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  l'établiflemeot  de  la  Lé- 


LE  19 

gion,  Romulus  la  compofa  de 
trois  mille  hommes  Je  pied. 
Varron  prétend  même  que  lémoc 
n\iles  vient  de  mille  ,  parce  que 
chacune  des  trois  tribus  fournîf- 
foirmi lie  hommes  pour  la  Légion» 
Ce  nombre  continua  fous  les  Roi* 
fuivans  Jufqu'à  Servius  Tullius. 
Plutarque  fait  naître  ici  une 
difficulté.  Il  rapporte  qu'après 
que  les  Sabins  fe  furent  joints 
aux  Romains  pour  ne  faire  qu'uri 
feul  peuple  ,  Romulus  fit  mon- 
ter fa  Légion  à  fix  mille  fantaf- 
fins  &  à  fix  cens  cavaliers.  Cet 
endroit  de  Plutarque  a  beaucoup 
exercé  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  milice  Romaine.  Les  un* 
rejettent  fans  héfiter  le  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  ,  qui  fem- 
ble  véritablement  n'avoir  pas* 
toujours  été  parfaitement  inf- 
truit  des  anciens  ufages  des  Ro*. 
mains.  En  effet ,  il  eft  confiant 
que  la  Légion  ne  commença  £ 
Compter  fix  mille  fantaflîns  que 
Vers  letemsdeC.  Marius.D'au* 
très  prétendent  que  Plutarque 
a  feulement  voulu  dire  que  les 
troupes  Légionnaires  montèrent 
alors  au  nombre  de  fix  mille 
hommes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'au 
Heu  d'une  feule  Légion  que  Ro- 
mulus avoir  eue  jufqu'à  lors  ,  il 
en  forma  deux.  Cette  explica- 
tion nous  paroît  plus  vraisem- 
blable ;  elle  eft  appuyée  fur 
on  paflage  de  Denys  d'Hali- 
carnafle  ,  qui  dit  qu'après  la 
victoire  remportée  fur  les  Cé- 
niniens  &  les  Antemnate*  ,  Ro- 
mulus incorpora  dans  les  tribug 
trois  mille  hommes  de  ces  deux 
peuples ,  &  que  l'infanterie  Ro* 
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maine  fe  trouva  alors  monter 
en  tout  à  fîx  mille  hommes.  La 
feule  différence  qui  refle  entre 
ces  deux  Auteurs,  c'eft  quePlu- 
tarque  recule  cette  augmenta- 
tion jufqu'après  la  guerre  des 
Sabins  ,  &  que  Denys  d'Harli- 
Carnafle  la  place  auparavant  ,; 
&  immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Céniniens  &  des  Àn- 
temnates;  ce  qui  femble  plu* 
conforme  à  l'hiitoire ,  qui  don- 
ne à  Romulus  une  armée  con- 
sidérable dans  la  guerre  contre 
les  Sabins. 

Un  autre  endroit  de  Denys 
d'Halicarnaffe  peut  encore  eau- 
fer  ici  quelqu'embarras.  Ceç 
Hiftorien ,  parlant  des  prépara- 
tifs de  la  guerre  de$  Sabins  , 
dit  que  l'armée  Romaine  ne  fut 
guère  inférieure  à  celle  de  ce 
peuple;  il  y  met  le  nombre  pré- 
cis de  vingt  mille  fantaflïns  & 
de  huit  cens  cavaliers.  Ce  nom- 
bre de  fantaiïins  ne  peut  fe  divifer 
par  trois  mille  ,  ni  par  confë? 
quent  faire  aucun  nombre  com- 
plet de  Légions  telles  qu'elles 
etoient  alors.  Les  huit  cens  ca- 
valiers embarraflent  encore  da- 
vantage. Il  faut  dire  de  deux 
chofes  Tune  ,  ou  que  Denys 
d'HalicarnafTe  ne  s'eit  pas  ex- 
primé  exactement  ,&  qu'au  lieu 
de  dix  huit  mille  qui  dévoient 
faire  fix  Légions  ,  il  a  pris  le 
v  nombre  de  la  dixaine  la  plus 
proche  ,  ce  qui  eft  aflez  ordi- 
naire aux  Auteurs  ;  ou  plutôt 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  Lé- 
gions régulières,  &  que  le  relie 
étoit  compofé  de  ces  Tofcans 
&    de    ces    autres  Italiens   , 
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dont  il  eft  dit  quelques  lignes 
plus  haut,  qu'ils  vinrent  fe  don- 
ner à  Romulus  ,  Se  que  ceux-ci 
n'étoient  pas  incorporés  dan» 
les  Légions. 

Second  intervalle. 

Depuis   Servius  Tullius  jufquà 

la  féconde  guerre  Punique* 

L'hiftoire  ne  marque  pas  pré« 
cifément  l'époque  de  la  pre- 
mière augmentation  de  la  Lé- 
gion ,  mais  auffi-tôt  après  l'ex- 
pulfionxdes  Rois,  on  voit  ce 
corps  de  milice  parvenu  à  qua-> 
tre  mille  hommes,  Denys"  d'Ha-* 
licarnafle  dit  que  M.  Valé- 
rius  ,  frère  de  Publicola ,  Taa 
de  Rome  2,59 ,  leva  dix  Lé- 
gions chacune  de  quarre  mille 
hommes  ,  &  Saumaife  conjec- 
ture avec  raifon  que  cet  ac- 
croiflement  remonte  à  Serviu* 
Tullius. Romulus,  ayant  divifé 
Rome  en  trois  tribus  ,  ayoic 
tiré  mille  hommes  de  chacune 
pour  compofer  fa  Légion,  Ser- 
vius Tullins,  ayant  ajouté  une 
quatrième  tribu  ,  aura'  fans  dou- 
te à  cette  Qccafion  ajouté  raille 
hommes  à  la  Légion.  En  effet  » 
Denys  d'Halicarnaffe  dit  que 
ce  Prince  tégla  fa  milice  fur 
les  quatre  tribus  qu'il  avoit 
établies ,  &  non  fur  les  trois- 
tribus  de  Romulus.  Mais  ,  le 
même  Saumaife  fe  trompe ,  & 
fe  contredit  lui-même  dans  un 
autre  endroit ,  quand  il  avance 
que  la  Légion  ne  fut  jamais  au- 
defllis  de  quatre  mille  deux  cens 
hommes  ,  même  fous  Romulus  ; 
&   que    û   les  Auteurs   ne  la 
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font  que  de  trois  mille,  c'eft 
qu'ils  n'y  comprennent  point 
ies  troupes  légères  ,  nommées 
Vélites,  qui  écoient  au  nombre 
dé  douze  cens. 

L'an  de  Rome  273  ,  on  voit 
les  Romains  armer  -contre  les 
Veiens,  peuple  puiffant ,  vingt 
mille  fantaflîns  divifés  en  qua- 
tre Légions  ,  ce  qui  donne  cinq 
mille  fantaffins  par  Légion  ; 
mais,  ce  fut  un  effort  pafTa- 
ger,  &  la  Légion  revint  aufli- 
côt  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  ,  ordinaire  en  ce  tems- 
là.  La  première  fois  que  Tire- 
Live  détermine  le  nombre  des 
foldats  de  chaque  Légion  ,  c'eû 
fous  l'an  de  Rome  374 ,  il  y 
compte  quatre  mille  hommes; 
ce  fous  Pan  404  il  rapporte  que 
Rome  alarmée  de  la  défeéhon 
des  Latins  ,  mit  fur  pied  tout 
ce  qu'elle  avoir  de  forces;  elle 
leva  dix  Légions,  chacune  de 
quatre  mille  deux  cens  fantaf- 
fins. Eutrope  fe  trompe  ici  grof- 
fièrement ,  il  donne  à  chacune 
des  ces  Légions  fîx  mille  hom- 
mes &  plus  ;  mais ,  il  eft  cer- 
taii^  par  le  témoignage  unani- 
me des  autres  Auteurs ,  que 
cette  augmentation  ne  fe  fit  que 
long-tems  après. 

Tite-Live  ,  au  Jivre  huitiè-  - 
me  9  où  il  expofe  dans  un  grand 
détail  la  divifïon  &  l'ordre  des 
croupes  Romaines  du  tems  de 
la  guerre  des  Latins,  l'an  de 
Rome  413,  dit  en  termes  ex- 
près qu'on  avoit  coutuine  alors 
de  lever  cinq  -mille  hommes  de 
pied  pour  chaque  Légion  ;  mais, 
tout  ce  morceau  eft  corrompu., 
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&  les  Commentateurs  en  con- 
viennent. Ainfi ,  ce  paftage  ne 
peut  détruire  ce  que  le  même 
Tite  *  Live  a  peu  auparavant 
énoncé  enfermes  clairs,  5c  de 
ce  qu'il  continue  de  dire  juf- 
qu'à  la  féconde  guerre  Punique.  s 
Dans  tout  cet  intervalle,  il 
donne  conltamment  quatre  mille 
hommes  de  pied  à  la  Légion* 
En  parlant  du  fupplice  auquel 
fut  condamnée  la  Légion  qui  par 
une  cruelle  perfidie  s'empara  de 
Rhège  en  égorgeant  les  habi- 
tais ,  l'an  de  Rome  472 ,  il  dit  : 
Tota  Ugio  millia  bominum  qua- 
tuor in  foro  Romct  ftcurï  pereuffi 
funt  ;  &  fous  l'an  535,  qui  fut 
la  première  année  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,  il  fait  encore 
la  Légion  de  quatre  mille  fan- 
taflins.  Ce  n'eft  que  deux  ans 
après,  c'eft-à-dire ,  l'année  de 
la  bataille  de  Cannes  ,  qu'il  fait 
monter  la  Légion  à  cinq  mille  > 
encore  ne  donne-t-il  pas  cette 
augmentation  comme  certaine; 
il  ne  la  rapporte  que  comme 
une  opinion  de  quelques  Au- 
teurs. 

Polybe  eft  conforme  à  Tite- 
Live.  La  féconde  année  de  la 
première  guerre  Punique ,  c'eft- 
a-dire  ,  l'an  de  Rome  490 ,  il 
fait  les  Légions  de  quatre  mille 
fantaffins.  Il  donne  encore  le 
même  nombre  pour  la  première 
année  de  la  guerre  d'AnnibaJ  ; 
il  dit  qu'à  la  journée  de  Tré- 
bie  les  Romains  avoient  feize 
mille  fantaflîns  ,  &  il  ajoute 
que  telle  eft  l'armée  complète» 
lorfque  les  deux  Confuls  com-  * 
mandent  enfembîe.  Or ,  comme 
B  iij 
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chaque  Conful  avoit  deux  Lé- 
gions ,  il  s'enfuit  que  la  Légion 
étoit  de  quatre  mille  fantaffins. 
Il  eft  vrai  que  dans  la  guerre 
des  Gaulois,  qui  précéda  celle 
d'Annibal ,  &  qui  caufa  une 
grande  alarme,  chaque  Légion  , 
au  rapport  de  Polybe  ,  fut  de 
cinq  mille  deux  cens  hommes 
de  pied  ;  mais ,  il  y  a  en  cet 
endroit  une  chofe  remarquable, 
&  qui  fait  voir  que  le  nom- 
bre des  foldats  varioit  en  mê- 
me-tems  dans  les  diverfes  Lé- 
gions ,  félon  l'importance  des 
diverfes  guerres.  Pol)be  don- 
ne aux  Légions  qui  fervoient 
en  Italie,  &  qui  étoient  devi- 
nées à  combatre  les  Gaulois, 
cinq  mille  deux  cens  fantaffins, 
&  il  ajoute  qu'il  y  avoit  encore 
alors  deux  autres  Légions ,  Tune 
en  Sicile,  l'autre  à  Tarente, 
chacune  de  quatre  mille  deux 
cens  hommes. 

Il  eft  évident ,  par  toutes  ces 
autorités  ,  que  le  nombre  or- 
dinaire des  loldars  de  la  Légion, 
depuis  ServiusTullius  jufqu'à  la 
bataille  de  Cannes,étoit  de  quatre 
mille  &  quatre  mille  deux  cens 
hommes  d'infanterie  ,  quoi- 
qu'Appien  dife,  fous  la  féconde 
année  de  la  guerre  d'Annibal, 
que  dès  ce  tems  la  Légion  étoit 
de  cinq  mille  hommes.  Le  té- 
moignage de  cet  Auteur,  qui 
ne  traite  cette  guerre  que  fom- 
mairemenr  &  fans  beaucoup 
d'^xaéKtude,  Tve  peut  contre- 
balancer celui  d'un  écrivain  tel 
que  Polybe,  avec  lequel  Tite- 
îive  eft  d'accord. 
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Troisième    intervalle. 

Depuis    la    bataille    de    Cannes 

jufqu'à   C.  Mari  us. 

Ici  la  Légion  commence  à 
paroîrre  fur  le  pied  de  cinq 
mille  hommes.  Polybe  vivoit  en 
ce  tems ,  &  il  nous  fait  enten- 
dre que  dans  cet  intervalle  la 
Légion  fut  encore  fréquemment 
de  quatre  mille  ou  quatre  mille 
deux  cens  fantaffins.  Dans  les 
fragmens  du  fixième  livre  ,  où 
il  traite  de  la  milice  Romaine 
en  général,  il  dit  que  la  Lé- 
gion eft  de  quatre  mille  deux 
cens  fantaffins,  &  dans  les  cir- 
conftances  périïleufes  de  cinq 
mille.  Au  livre  troifième,  quand 
il  commence  l'année  de  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  dit  que  cha- 
que Légion  fut  compofée  de 
cinq  mille  hommes  de  pied. 
»  D'ordinaire, dit-il,  la  Légion 
»  contient  quatre  mille  fanta£- 
•t  lins,  mais  dans  les  grandes 
»  occafions  on  la  fait  de  cinq 
»  mille,  yj  Nous  avons  déjà  cité 
le  paffàge  de  Tite  Live  qui  rap- 
porte la  même  chofe  au^ujet 
de  la  bataille  de  Cannes  ,  fans 
pourtant  l'affurer  ;  mais ,  dès 
l'année  fuivante ,  il  met  fans  ba- 
lancer cinq  mille  hommes  dans 
la  Légion  levée  pour  la  Sar- 
daigne,  &  l'an  542  il  donne  le 
même  nombre  à  la  Légion  qui 
devoit  garder  la  Campanie.  Six 
ans  après,  la  République  fait 
un  puiffant  effort;  une  armée 
Romaine  pafTe  en  Afrique,  pour 
obliger  AnnibaJ  à  courir  à  là. 
défenfe  de  fa  patrie,  &  à  quit- 
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ter  Enfin  l'Italie  qu'il  ravageoît 
depuis    quinze    ans.   Scipion  , 
l'auteur  &  le  chef  de  cette  har- 
die entreprife  ,  fe  met  à  la  fête 
de  deux  Légions ,  chacune   de 
iix  mille   deux  cens   fantaiEns. 
Mais ,  cette  augmentation  n'eut 
pour  objet  que  l'Afrique ,  &  les 
Légions  qui  dans  le  même  tems 
furent  occupées  ailleurs,  ne  re- 
çurent aucun  changement  dans 
le  nombre  de  leurs  foidats.  Dans 
'  tout  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'à 
la  guerre    de  Perfée,   c'eit-à- 
dire,  pendant  trente- trois  ans, 
nous  voyons  les  Légion*  reiter 
fur  le  pied  où  elles  étoient  de- 
puis la  bataille  de  Cannes.  Elles 
croiflent  feulement  de    quatre 
cens    hommes  dans    la    guerre 
contre  Antiochus ,  en  563.  Elles 
reviennent  enfuite  à  cinq  mille, 
&  depuis  le  commencement  des 
guerres  de  Ligurie  ,  en    571, 
nous    les    voyons   toujours  de 
cinq  mille  deux  cens  fantaffins  , 
excepté  pour  rifle  de  Corfe  , 
où  l'on  fe  contenta  d'envoyer 
une  Légion  de  cinq  mille  hom- 
mes de  pied. 

La  guerre  de  Macédoine  com- 
mence. Rome  veut  ,  par  un 
dernier  coup  de  vigueur,  abat- 
tre ce  Royaume  célèbre.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre!, 
qui  dura  quatre  ans  ,  les  Lé- 
gions employées  en  Macédoine 
furent  toujours  de  (ix  mille  fan- 
taflîns  ,  tandis  que  celles  qui 
gardoiem  l'Italie,  ou  qu'on  en- 
voyoit  en  Efpagne  &  en  Ilîyrie  , 
n'en  avoiem  que  cinq  mille  deux 
cens,  quelques-unes  même  que 
cinq  mille.  Tite-Live  marque  en 
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termes  exprès  cette  diftin&ion  : 
Id  prœcipuè  provincië  Macédonien 
idatum  \  qubd  cùm  alterius  confulis 
legionibus  quina  milita  &  ducenti 
pc  d'il  es  ex  vetere  inftituto  daren- 
tur  in  Jîngulas  Legiones  ,  in  Ma* 
ce  do  ni  am  fena  milliapeditum  fcribi 
juffa.  Tite-Live  appelle  ici  l'an- 
cien ufage  ,  celui  qui  s'obfer- 
voit  depuis  la  bataille  de  Can- 
nes. Après  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoinejufqu'à  C.  Marius  , pen- 
dant iVfpace  de  foixante  ans, 
nous  ne  trouvons  marqué  nulle 
part  le  nombre  des  foidats  de 
chaque  Légion  ;  mais  ,  la  ma- 
nière dont  les  Auteurs  s'expri- 
ment fur  le  changement  que  C. 
Marius  fit  dans  la  milice  ,  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'a- 
près la  défaite  de  Perfée  la  Lé- 
gion continua  ,  comme  aupara- 
vant ,  de  ne  renfermer  que  tan- 
tôt cinq  mille  ,  tantôt  cinq  mille 
deux  cens  hommes  d'infanterie  , 
fouvent  même  quatre  mille  ou 
quatre  mille  deux  cens,  félon 
Polybe. 

Quatrième   et    dernier 
intervalle. 

Depuis  C- Marius,  jufqu'à  la  dé* 
cadence  de  la  Légion. 

Cet  efpace  qui  s'étend  jufqu'à 
l'exrin&ion  de  la  Légion ,  nous 
la  montre  fous  plufieurs  formes 
différentes;  mais  ,  jufqu'à  Cons- 
tantin ,  nous  ne  la  voyons  ja- 
mais au-deffous"  de  cinq  mille 
hommes  de  pied,  ni  au  deflTus 
de  (ix  mille  ou  fîx  mille  deux 
cens ,  excepté  une  feule  fois 
dans  Héfyçhius.  - 
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Le  nombre  complet  étoit  de 
fix  mille  hommes ,  &  c'eft  la 
définition  qu'en  donnent  les 
Grammairiens.  Servius ,  Ifidore 
&  Suidas  s'accordent  tous  en 
ce  point.  Héfychius  eft  le  feul 
qui  définifTe  la  Légion  un  corps 
militaire  de  fix  mille  fix  cens 
foixante-fix  hommes.  Le  fenti- 
ment  de  cet  Auteur ,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  fïxième  fiecle  ,  lorf- 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  Légions  , 
ne  peut  faire  une  autorité  fu- 
•périeure  à  celle  des  autres.  11 
n'explique  pas  û  dans  ce  calcul 
bizarre  il  compte  à  part  les 
Officiers ,  tels  que  ceux  qu'on 
appelloit  Principales ,  les  Cen-' 
turions  ,  &  peut-être  encore 
ceux  qui  fe  nommoientZ)«r<z/ïi, 
c'eft-à-dire  ,  chef  de  iile  ou 
de  chambrée.  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  les  fépare  ici  des 
foldats  ;<ar  ,  tous  ces  Officiers 
font  jufte  le  nombre  de  fix  cens 
foixante-fix,  qu'il  ajoute  à  ce- 
lui de  fix  mille. 

Feftus  nous  dit  que  C.  Marius 
fut  le  premier  qui  mit  la  Lé- 
gion à  fix  mille  deux  cens  hom- 
mes ;  qu'auparavant  elle  avoit 
été  de  ouatre  mille  ,  ce  qui  lui 
avoit  fait*  donner  le  nom  de 
Quadrata.  Jufte-Lipfe  prétend 
que  Feftus  s'eft  trompé  trois 
fois  dans  -  ce  paffage.  i.°  C. 
Marius,  dit  Jufte-Lipfe,  ne  fut 
pas  le  premier  ,  on  voit  avant 
lui  des  Légions  de  fix  mille  & 
de  fix  mille  deux  cens  hommes. 
a.°  La  Légion  ne  pafTa  pas  le 
nombre  de  quatre  mille  à  fix 
mille  hommes.  3.0  Elle  s'appel- 
loit  Quadrata  à  caufe  de  fa  fi- 
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gure  dans  l'ordre  de  batailre# 
Nous  répondrons  pour  Feftus.  1  .* 
Qu'à  la  vérité  dans  la  première  ' 
guerre  de  Carthage ,  &  dans  la 
dernière  de  Macédoine  ,  oa 
avoit  fait  quelques  Légions  de 
fix*  mille  hommes,  mais  ce  n'é- 
toit  qu'en  paffant  &  feulement 
pour  ces  deux  guerres  ;  au  lieu 
que  C.  Marius  fut  le  premier 
qui  mit  toutes  les  Légions  fur 
le  pied  de  fix  mille  hommes  » 
&  c'eft  ce  que  veut  dire  Feftus. 
2.*  Quand  il  dit  que  la  Légion 
fut  portée  de  quatre  mille  à 
fix  mille  hommes  ,  il  ne- dit  pas 
que  ce  fut  immédiatement.  Il  ne 
cite  à  la  vérité  que  le  nombre 
de  quatre  mille,  parce  qu'il 
veut  rendre  raifon  de  l'épithete' 
Quadrata. 

Ce  fut  donc  C  Marius  qui  , 
dans  fon  premier  Confulat , 
l'an  de  Rome  646  ,  ayant  chan- 
gé la  nature  de  la  milice  Légion- 
naire en  y  admettant  les  der- 
niers du  peuple  ,  tÔc  profitant 
de  l'empreffement  que  tous 
les  pauvres  citoyens  montroienc 
de  fe  confacrer  à  fa  gloire  , 
augmenta  les  Légions  &  les  fit 
de  fix  mille  hommes  ;  mais  ,  ce 
nombre  ne  fut  pas  conftamment  • 
le  même.  Dix-neuf  ans  après, 
lorfque  L.  Sylla  marchoit  vers 
Rome  pour  y  accabler  C.  Ma- 
rius ,  L.  Sylla  avoit  fix  Légions 

Complètes  ,  *£  ray/ULotrot  tsmîu  , 
dit  Plutarque  dans  fa  vie  ;  3c 
dans  celle  de  C.  Marius  ,  par- 
lant de  cette  même  armée  ,  il 
donne  à  L.  Sylla  trente  mille  fan- 
taffins.  Ces  Légions  ,  quoique 
complètes  ,  n'avoient  donc  que 


LE 

cinq  mille  hommes  de  pied* 
L'an  de  Rome  679,  dans  la  guer- 
re de  Mithridate,  les  Légions  de 
L.  Lucullus  font  de  fix  mille  hom- 
mes.' A ppien  dit  que  l'armée 
de  ce  Général  fa i l'oit  trente 
mille  hommes  en  cinq  Légions. 
Piutarque  rapporte  que  Cicé- 
ron,  proconful  de  Cilicie,  y 
mena  douze  mille  fantaflîns  ; 
&  Cicéron,  dans  une  Épître  à 
T.  Pomp.  Atticus  ,  dit  qu'il 
avoit  deux  Légions.  Céfar  , 
dans  fes  Commentaires ,  ne  fpé- 
cifie  jamais  le  nombre  des  loi» 
dats  de  ces  Légions  ;  il  dit  feu- 
lement en  un  endroit  qu'il  mar- 
cha contre  les  Nerviens  à  la 
tête  de  deux  Légions ,  6c  il 
ajoute  peu  après  qu'à  %eine 
avoit-il  fept  mille  hommes.  C'eft 
que  ces  deux  Légions  n'étoient 
pas  complètes.  Il  paroît  certain 
d'ailleurs  que  les  Légions  de 
Céfar  dans  les  Gaules,  dedans 
le  cours  de  la  guerre  civile, 
n'étoient  que  de  cinq  mille  hora: 
mes.  On  peut  le  conclure  d'un 
paflage  de  Piutarque  ,  comparé 
avec  un  autre  pafTage  de  Cé- 
far. Piutarque  dit  que  Céfar 
commença  la  guerre  civile  avec 
cinlj  mille  hommes  de  pied ,  & 
Céfar  lui-même  a  dure  qu'il  n'a- 
voit  alors  avec  lui  qu'une  Lé- 
gion ,  fçavoir ,  la  troifîème. 
»  Kufus  Feftus  ,  dans  fon  abrégé 
d'hiftoke  ,  fe  trompe  quand  il 
rapporte  que  Céfar  £t  la  guerre 
aux  Gaulois  avec  dix  Légions, 
qui  faifoient  trente  mille  foldats 
Romains.  Depuis  le  tems  de 
Servius  Tullius  ,  on  ne  voit 
point  d'exemple  qu'il  y  ait  eu 
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des  Légions  de  troii  mille  hom- 
mes. 

Appien  donne  à  M.Brutus  & 
à  C.  Caffius  ,  lorsqu'ils  for  ti- 
rent de  la  Cherfonnëfe  pour  mar- 
cher vers  Philippes  ,  quatre- 
vingt  mille  hommes  en  dix- 
neuf  Légions;  mais,  il  obferve 
qu'il  y  en  avoit  dix-feptqui  n'é- 
toient pas  complètes  ,  &  que 
les  deux  autres  faifoient  à  peu? 
près  le  complément.  Or  ,  qua- 
tre-vingt mille,  divifés  pardix- 
fept  ,  donnent  un  peu  plus  de 
quatre  mille  fept  cens  hommes  ; 
ainfi,  on  peut  compter  ces  Lé- 
gions fur  le  pied  de  cinq  mille 
hommes. 

Après  les  guerres  civiles, 
lorfque  fous  l'empire  d'Augufte 
le  Militaire  ,  ainfi  <jue  le  Civil, 
eut  pris  une  forme  affurée  ,  il 
eft  vraifemblable  que  le  nombre 
complet  de  foldats  pour  chaque 
Légion  fut  fixé  à  iïx  mille  hom- 
.  mes  ,  &  ce  npmbre  fut  le  plus 
commun  fous  les  Empereurs. 
C'eft  de  ce  tems-là  qu'il  faut  en- 
tendre ce  que  Ton  lit  dans  Végè- 
ce  :  Les  Romains ,  dit-il,  ont  leurs 
Légions  chacune  de  fix  mille  hom- 
mes 9  pour  le  plus  fouvent.  Ces 
derniers  mots  nous  avertirent 
que  les  Légions  fe  trou  voient 
quelquefois  réduites  à  une  moin* 
dre  quantité  de  foldats  ,  foie 
qu'elles  euffent  été  diminuées 
dans  les  combats  ,  foit  qu'on  en 
eût  tiré  des  détachemens.  Auffi , 
dans  le  même-tems  ,  les  diverfes 
Légions  ne  font- elles  pas  tou- 
jours égales.  Adrien  ,  dans  Tor- 
dre de  marche  &  de  bataille 
adreffé  à  Arrien  x  dit  expref*» 
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fément  <jue  dans  cette  armée 
la  quinzième  Légion  avoit 
beaucoup  plus  de  foldats  que  la 
douzième.  La  Légion  ,  que  Né- 
ron avoit  formée  des  foldats  & 
des  rameurs  de  la  flotte  ,  auroit 
dû  auifi  être  plus  nombreuse  que 
les  autres  „.  s'il  n'y  avoit  point 
de  faute  dans  le  texte  dç  Xiphi- 
lin; car,  racontant  comment  Gal- 
ba cafla  cette  Légion,  il  dit  qu'il 
en  fît  pafler  environ  fept  mille 
hommes  au  fildel'épée  ,  outre 
un  grand  nombre  qui  furent  dé- 
cimés enfuite.  Cafaubon  corrige 
TfwsxtMcuç  ou  mpcL*tc-)(JM>n%  trois 
mille  ou  quatre  mille  ,  au  lieu 
de  §  ïdtûduo}  -i?/crç ,  fept  mille; 
mais,  cet  endroit  ne  mérite 
pas  de  faire  une  difficulté  ; 
Xiphilin  s'y  trompe  vifiblement. 
Au  lieu  de  foldats  &  de  rameurs 
de  la  flotte  ,  claffiarii  ,  félon 
Suétone,  fcsTaj  félon  Plutarque 
il  les  nomme  mal  -  à  -  propos 
J'oQVTw'i*  &  il  en  fait  les  foldats 
•Prétoriens  de  Néron.Cette  er- 
reur de  Xiphilin  fur  la  qualité  de 
ces  foldats,  difpenfede  le  croire 
fur  ce  qu'il. dit  de  leur  nombre. 
Adrien  changea  beaucoup  à  la 
milice  ;  &  Hygin  ,  qui  félon  tou- 
te apparence  écrivoit  fous  le 
règne  de  ce  Prince ,  fait  la  Lé- 
gion de  cinq  mille  deux  cens 
quatre-vingts  hommes.  Sur  quoi 
Schélius  obferve  que  les  trois 
Légions  ,  dont  Hygin  compofe 
fon  camp,  équivalent,  en  nom- 
bre de  foldats  pefamment  armés, 
aux  deux  légions  Confulaires 
qui  forment  le  camp  de  Polybe , 
jointes  aux  alliés  Latins,  qJi  va- 
loiçnt  encore  à  peu  près  deux 
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Légions  ;  car ,  les  trois  Levons 
d'Hygin  n*a voient  que  des  fol- 
dats armés  pefamment  ,  &  les 
quatre  Légions  de  Polybe ,  en 
les  mettant  à  cinq  mille  hom- 
mes ,  comme  elles  y  étoient 
alors  quelquefois,  comprenoienc 
environ  un  quart  d'armures 
légères  qu'il  faut  déduire. 

Sous  Alexandre  Sévère  ,  la 
Légion  étoit  à  cinq  mille  hom- 
mes. Lampride  rapporte  que 
ce  Prince  compofa  une  Phalan- 
ge de  trente  mille  hommes  où 
il  entroir  fix  Légions. 

Il  eft  difficile  de  fixer  le  tems 
auquel  on  doit  rapporter  la  Lé- 
gion dont  Végèce  explique  les 
divifions,  au  fixième  chapitre 
du  fccond  livre.  Il  femble  d'a- 
bord qu'il  parle  de  fon  fîecie  ; 
car,  après  avoir  fait  le  détail 
de  toutes  les  parties  qui  la 
compofent ,  il  couclût  ainfi  : 
»  La  Légion  complète  doit 
»  donc  avoir  fix  mille  cent 
»  fantaffîns  &  fept  cens.vingt- 
»  fix  cavaliers  ;  elle  ne  doit 
»  jamais  contenir  moins  de  com- 
x>  battans  ,  quelquefois  elle  en 
»  contient  davantage. aMaisaufc 
fitôt  il  ajoute  :  »  Je  viens  d'ex- 
»  pofer  l'ancienne  ordonnance 
»  de  la  Légion.  »  D'ailleurs  , 
cet  Auteur  écrivoit  fous  Va- 
lentinien  IL  Or  ,  les  Hiftoriens 
de  ce  tems-là  ne  nous  donnent 
aucun  lieu  de  croire  que  la  Lé- 
gion fût  alors  de  fix  mille  hom- 
mes. Cette  Légion  dont  parle 
Végèce,  doit  avoir  été  celle 
de  Trajan  ,  d'Adrien  ot  de 
Fronrin  ;  ce  qui  produit  dans 
fon    livre    une    confufion-qui 
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met  les  Ledleurs  hors  d'état  de 
fuivre  &  de  diftinguer  les  di- 
vers cfaangemens  de  la  milice 
Romaine.  Il  leur  fait  naître 
plus  de  difficultés  qu'il  ne  leur 
donne  de  lumières. 

Il  nous  apprend  cependant 
une  chofe  qui  a  ^apport  au  fu- 
jer  que  nous  traitons  ici ,  &  qui 
ne  fe  trouve  pas  ailleurs  ;  c'eft 
que  les  foldats  ,  iî  connus  fous 
le  nom  de  Joviens  &  d'Hercu- 
liens  ,  depuis  l'empire  de  Dio- 
ctétien &  de  Maximien  ,  étoient 
deux  Légions  d'iliyrie  ,  nom- 
mées auparavant  Martiobarbu- 
les  ,  à  qui  ces  deux  Princesdon- 
nerent  par  eltime  les  noms  qu'ils 
avpicnt  pris  eux  -  mêmes  ,•  8c 
que  ces  deux  Légions  étoient 
chacune  de  fîx  mille  hommes. 
Il  y  avoit  donc  encore  des  Lé- 
gions de  ce  nombre  fous  Dio- 
ctétien. 

Depuis  ce  tems  ,  nous  ne 
trouvons  plus  que  confufion 
dans  les  Auteurs,  pour  ce  qui 
regarde  les  Légions  ;  on  les 
voit  réduites  à  un  fi  périt  nom- 
bre ,  qu'elles  ne  reflemblent 
plus  aux  anciennes.  Lorfque  la 
ville  d'Amide ,  en  Mçfopotamie, 
fut  aflîégée  par  Sapor  ,  roi  de 
Perfe  ,  Tan  de  Jefus-Chrift  359, 
fous  l'empire  de  Confiance  ,  il 
y  ayoit  dans  la  ville  fept  Lé- 
gions. Mais  ,  qu'étoit-ce'  que 
ces  Légions  ?  Si  elles  euuent 
été  de  cinq  mille  hommes  ,  les 
fept  auroient  fait  trente* cinq 
mille  combattans  ;  ce  qui,  avec 
les  habitans  ,  les  payfao*  qui 
s'y  étoient.  réfugiés  ,  &  vingt 
mille  autres  foldats;  ri'auroient 
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pu  tenir  dans  une  ville  qui ,  fé- 
lon Ammien  Marcellin,  n'étoit 
pas  d'une  grande  étendue.  Ec 
ce  qui  nous  donne  encore  une 
idée  de  la  foiblefîe  de  ces 
corps,  c'eft  ce  qu'ajoute  le  mê- 
me Auteur»  que  deux  de  ces 
Légions  faifant  de  fréquentes 
lorries  &  combattant  avec  va- 
leur, ne  produifoient  pas  plus 
d'effet  qu'un  feau  d'eau  dans 
un  grand  incendie  ;  ce  font 
fes  termes  :  Tantùm  proficientcsy 
quantum  inpublico9  ut  aïunt ,  /«- 
cendio  aqua  unius  hominis  manu  \ 
adgefla. 

s  Zoiime  ♦  décrivant  le  fiege  de 
Rome  preflTé  par  Alaric  ,  dit 
que  l'empereur  Honorius  en- 
voya au  fecours  fix  mille  hom- 
mes qui  faifoient  cinq  Légions  , 
rd^fÀOLtcL  ;  &  Sozomene  rap- 
porte qu'Honorius  renfermé 
dans  Ravenne  ,  qu'Alaric  me- 
naçoit  d'affiéger,  reçut  un  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes 
en  ûx  Légions  *  [<* -iïuoîç.  Sur 
quoi  M.  de  Tillemont  obferve 
qu'alors  les  Légions  n'avoient 
donc  qne  tantôt  douze  cens 
hommes,  tantôt  même  moins  de 
fept  cens.  Mais ,  ne  doit-on  pas 
plutôt  dire  que  ces  prétendues 
Légions  n'étoient  que  des  co- 
hortes ,  &  que  la  forme  de  la 
milice  étoit  alors  tout-à-fait  al- 
térée ?  Les  noms  même  de  *<*7- 
fta  &  d'  'piïuo*; ,  qui  défïgnoient 
auparavant  les  Légions  ,  iîgni- 
fi oient  alors  indifféremment  un 
corps  de  troupes  quel  qu'il  fût. 
-  Ainfi  ,  les  noms  que  les  au- 
teurs Grecs  avoient  donnés  aux 
Légions,  &  même  celui  de  Le* 
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gio  parmi  les  Latins ,  fubfifte- 
rent  encore  quelque  tems après 
Tânéantiflement  de  la  chofe  mê- 
me; &  Pancirolle  croit,  avec 
quelque  fondement ,  que  tou- 
tes les  Légions  énoncées  dans 
la  Notice  dé  l'Empire ,  n'en 
avoient  plus  que  le  nom ,  &  que 
côtoient  des  corps  de  troupes 
pareilles  aux  Préfectures  dont 
parle  Conftantin  Porphyrogé* 
uète ,  qui  ne  leur  donne  que 
tantôt  mille  hommes  »  tanrôt 
cinq  cens  hommes ,  &  moins 
«ncore. 

Nous  terminerons  ces  réfle- 
xions par  une  autre,  qui  naît  de 
ce  que  Ton  vient  de  lire  dé 
Taccroiffement  fucceffif  &  du 
dépériflement  des  Légions. Dans 
Tordre  politique,  ainfi  que  dans 
Tordre  naturel ,  les  corps ,  dans 
leur  croiiTance ,  fuivent  certai- 
nes proportions  à  peu  près 
régulières  ;  mais  ,  ils  n'en  ob- 
fervent  point  dans  leur  déca- 
dence ,  quand  elle  eft  produite 
par  des  caufes  étrangères.  Le 
plus  ou  le  moins  d'activité  dans 
ces  principes  deftructifs  en  em- 
porte dans  le  même  tems  ,  fans 
proportion  ,  plus  ou  moins  de 
parties.  La  Légion  s'augmenta 
de  mille  en  mille  ;  elle  déchut 
rapidement,  &par  des  nombres 
irréguliers. Après  l'avoir  vue  dje 
fix  mille  hommes  fous  Diocté- 
tien, nous  la  voyons  tout-à»- 
coup  ,  après  Conftantin  ,  ré- 
duite à  un  très-petit  nombre  de 
foïdats ,  &  ce  nombre  varie  de 
telle  forte  qu'il  n'eft  pas  poffi- 


LE 

fible   de    le    fixer. 

Il  y  auroit  encore  bien  de» 
chofes  à  dire  fur  la  Légion  ,  fi 
l'on  youloit  entrer  ici  dans  le 
détail  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent.  Mais  ,  nous  ren- 
voyons là-deflus  aux  articles 
particuliers,  tels  que  ceux  de 
Cohorte  ,  de  Haftaires  ,  de 
Princes  ,  de  Triaires ,  de  Vé- 
lites  ,  &c. 

LÉGION  [  La  ]  BLANCHE, 

OU  LA    LÉGION    DU    LlN.  Voyt^ 

Aquilohie. 

LÉGION  ,  Lfgio  ;  (a)  c'étoic 
le  nom  des  efprits  malins  ,  dont 
un  homme  étoitpofledé,- comme 
nous  l'apprenons  de  Saint  Marc, 
&  de  Saint  Luc.  Cet  homme 
faifoit  fa  demeure  dans  des  fé- 
pulcres ,  &  étoit  iî  furieux  ,  que 
perfonne  ne  pouvoit  le  domp- 
ter ;  car  ,  ayant  été  fouvent  lié 
de  chaînes  ,  &  ayant  eu  les 
fers  aux  pieds,  il  avoit  rompu 
fes  chaînes  &  brifé  fes  fers.  Cet 
homme  ,  ayant  vu  Jefus  •  Chrift 
de  loin  ,  courut  à  lui  9  6c  lui 
dit,  ou  plutôt  le  démon  par  fa 
bouche  ',  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
commun  enrr'eux  ,  &  qu'il  le 
conjuroit  au'  nom  de  Dieu  de 
ne  le  point  tourmenter.  Jefus- 
Chrift  lui  demanda  fon  nom ,  à 
quoi  il  répondit  qu'il  s'appel- 
1  oit  Légion  9  parce  qu'ils  étoienc 
plufîeurs.  Jefus  -  Chrift  guérit 
enfuite  le  malheureux  qui  étoit 
tourmenté  de  ces  démons. 

LÉGION  ,  jiom  de  certaines 
médailles. Une  Légion  en  termes 
de  médaiilifte  ,  eft  uae  médaii- 


(s)  Marc.  c.  5.  v.£.  &  fa*  Luc.  c.  8.  v.  17.  &  /«j. 
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Je  qui  a  au  revers  deux  figue* 
ou  étendards  militaires  ,  une  » 
aigle  Romaine  au  milieu,  & 
pour  infeription  le  nom  de  la 
Légion  ,  LEGIO  I.  IL  X. 
XK  ,  &o  Par  exemple ,  ANT. 
AVG.  nil.  VIR  RPC  ,  un  na- 
vire ;  au  revers  deux  fignes 
appelles  pila ,  &  une  aigle  Ro- 
maine au  milieu ,  LEQ.  H ,  eu 
XV y  &c  Et  une  autre  >  LEG. 
XVÎL  CLASSKM.  Antoine 
eft  le  premier  ,  &  Caraufius 
Je  dernier ,  fur  les  médailles 
defquels  on  trouve  des  Lé- 
gions. Il  y  a  jufqu'à  la  XXiV.e 
Légion  fur  les  médailles  que 
nous  poffédons ,  mais  pas  au- 
delà. 

LEGUM  ,  Legum  ,  Alï?or  • 
(a)  ville  de  Sicile  ,  dans  les  ter- 
res ,  aflez  près  de  Ségefte  & 
d'Entalla  ,  félon  Ptolémée. 

LÉHÉMAN  ,  Lthtman,  {b) 
Ma^eç  »  ville  de  Palestine  dans 
la  tribu  de  Juda. 

LÊHETH,  Lehtth,  ïit.(c) 
étoit  l'aîné  des  61s  de  Séméï. 

LE1TURGE ,  Leiturgus ,  a*/- 
rcvpyoi^  Les  Leiturges  chez  les 
Athéniens ,  dit  le  fçavant  Pot- 
ier ,  étoient  des  perfonnes  d'un 
rang  &  d'une  fortune  confidé- 
rables,  qui  fe  trouvoient  en 
conféquence  obligées  par  leur 
tribu  ou  par  toutes  les  tribus  * 
de  s'acquitter  de  quelques  de- 
voirs împortans  au  bien  de  l'É- 
tat ,  &  même  dans  les  occalions 
prenantes  ,  de  fournir  à  leurs 
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propres  frais  certaines  chofes  à 
la  République*. 

LE1TUS  t  Leitus ,  Ayïtoç% 
(d)  fils  d'Eledtryon  ,  ou  ,  félon 
d'autres,  d'Alectryon  ,  étoit ua  * 
des  chefs  qui  conduifïrent  les 
Béotiens  au  fiege  de  Troie.  Il  y 
tua  Phylacus ,  qui  voulut  en 
vain  lui  échapper.  Un  jour  v 
Hector  s'étant  jette  fur  Leitus, 
lui  perça  la  main  ,&le  mit  hors 
de  combat.  Leitus  ,  faifi  do 
frayeur,  &  ne  pouvant  plus  te- 
nir fa  pique  ,  regarde  de  tous 
côtés  pour  fe  garantir  de  la 
mort  ;  Hector  le  fuit  ,  mais 
Idoménée  l'arrête  par  un  coup 
terrible  qu'il  lui  porte  un  peti 
au-deffous  de  la  maramelle. 

LÉLANTE  [la  Plaine  j, 
Lclantus  Campus  ,  Ama«ho»  tî- 
fi°*  7  (O  plaine  de  l'ifle  d'Eu- 
bée  3  au-defTus  de  Chalcis.  Stra- 
bon  dit  qu'il  y  avoit  des  eaux 
chaudes  minérales,  que  Corn* 
Sylla ,  Général  des  Romains  » 
prit  pour  fa  fan  té.  Il  ajoute 
qu'il  y  avoit  auffi  autrefois  des 
mines  admirables  de  fer  &  de 
cuivre  ,  &  qu'on  prétendoit 
même  qu'il  ne  s'en  trou  voit  point 
ailleurs  de  femblables  ;  mais  , 
elles  n'exiftoient  déjà  plus  du 
tems  de  notre  Géographe. 

LÉLAPS  ,  Lalaps ,  (/}  nom 
d'un  chien  dont  Diane  avoic 
fait  préfent  à  Procris,  Celle-ci 
le  donna  à  Céphale  fon  mars» 
Voyei  Céphale. 


(*)   Ptolem.  L.  i\U  O  4»  I  v.    35  ,   %6.  L.  XVJf.  v,   601.  ér  fèq. 

(b)    Jofu,  c»  15.  v.  40.  I  Oiod.  Sicul.  p.   188» 

(0    Parai,  L.   I,  c.  %%.  v.  10.  I      (e)  Strab    p.  58  ,  447,  448  ,  46c. 

OO  Homer.  Iliad.  L.  11..?.  x.  L.  VI.»     (/)  Ovid.  Meçam.  L.  VJI.  0.  17, *8. 
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LÉLAPS  ,  Lœlaps  ,  (  a  )  eft 
auffi  le  nom  d'un  des  chiens 
d'A&éon. 

LÊLÉGÊIDES  ,  Ldegeides  , 
(£)  nom  de  quelques  Nymphes, 
pris  de  celui  de  Léleges,  peu- 
ple d'Afîe. 

LÉLÉGÉIS,  Lelegeis,  (c) 
AtMyntç  y  un  des  noms  qu'à 
portés  la  ville  de  Milet. 

LÉLEGES  ,  Léleges  ,  Af*f7*ç» 
nom  que  portèrent  les  Méga- 
réens,  à  caufe  de  Lélex  leur 
Roi.  Voyei  Lélex.         | 

LÉLEGES ,  Léleges ,  AhnK  % 
nom  qui  fut  donné  aux  premiers 
habitans  de  la  Laconie  à  caufe 
de  leur  premier  Roi  appelle 
Lélex.  Voye^  Lélex. 

LÉLEGES ,  Léleges  ,  Asas?^ 
(d)  peuple  de  TAlte  mineure. 
On  lit  dans  Homère:  »  Aitès 
»  qui  règne  fur  les  belliqueux 
»  Léleges  ,  dans  la  ville  de 
»  Pédafe  ,  fur  les  bords  du  Sac- 
»  nion.  ce 

Strabon  dit  :  »   Quand  vous 
»  aurez  palTé  le  promontoire  de 
»  Ledum  ,  vous    verrez    d'a- 
y>  bord  les  villes  les  plus  con- 
x>  fïdérables     des    Éoiiens  ,  & 
»  vous  entrerez  dans  le  golfe 
3D  d'Adramytte ,    au    bord   du- 
i>  quel  Homère  place   la  plus 
»  grande  partie  des  Léleges  & 
»  des    Ciciliens. .....  Car  la 

y>  croupe  ,  qui  s'étend  depuis 
»  le  promontoire  de  Lecîum 
»  jufqu'à  l'Ida  ,  eft  au-defTus 
»  de    l'entrée    du    golfe  ,    & 

(s)   ©vid.  Meta  m.  L.  III.  c   ç. 
\t)  Antiq.  expliq.   par    D.  Bcm.    de 
Montf,  Tom.  1.  p.  587. 
U)   Pliu.    L.    1.  p.  «78. 
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fa  c'eft-là  qu'Homère  place  d*a- 
»  bordlesLéleges.cc 

Le  même  Strabon  dit  ail- 
leurs :  »  Les  Pélafges  ,  les  Gau- 
»  cons,  &  les  Léleges  ,  nations 
»  qui  parcouroient  ancienne- 
»  ment  diverfes  parties  de  l'Eu- 

»  rope Les  Cariens  qui 

»  étoient  autrefois  établis  dans 
»  les  ifles ,  6c  les  Léleges  , 
»  commencèrent  à  habiter  le 
»  continent  ,  par  l'affiftance 
»  des  Cretois.  ."....  Les  mon- 
»  tagnards  de  la  Pifidie  ,  parta- 
»  gés  de  même  que  les  Cili- 
»  ciens ,  fous  la  domination  de 
»  quantité  de  petits  tyrans,  s'ac- 
»  coutumerent  au  brigandage  { 
»  de  on  dit  que  les  Xéleges  , 
»  peuple  vagabond  ,  s'étant  an- 
»  ciennement  mêlés  avec  eux  f 
»  vivoient  en  leur  compagnie  * 
»  à  caufe  de  la  reflemblance 
»  de  leurs  mœurs,  a  II  faut,  re- 
marquer ,  que  les  Ciliciens  de 
Strabon  ,  en  ce  paflage,  ne  fbne 
pas  ceux  qui  habitoient  au  midi 
de  l'Afie  mineure.  C'étoient  des 
Ciliciens  plus  feptentrionaux  , 
comme  il  paroît  par  ces  paroles 
du  même  Géographe  ,  qui  fer- 
vent en  même-tems  à  faire  con- 
noître  que  les  Léleges  avaient 
féjourné  dans  la  Carie  ,  ÔC  fur- 
tout  aux  environs  de  Milet; 
»  Dans  toute  la  Carié  ,  dit-il, 
»  &  à  Milet,  on  montre  lesfé* 
y>  pulcres,  les  forterefTes,  & 
»  les  mafures  des  villages  des* 
»  Léleges;  les  Ciliciens  d*Hd« 

(d)  Homer  lKad.  L.  XXÏ.  v*  Sf. 
ér  ftq.  Strab.  p.  3*1  t  570  ,  57*.  57}, 
605*610,611.  Pauf.  pag.  3*9.  Vifg. 
,  Aneid.  L.  Y 111.  v*  7*5. 
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»  mère  occupoient  le  bord  de 
»  la  mer,  immédiatement  après 
p  les  Léleges  ;  &  ce  pais  eft 
»  préfentement  occupé  par  les 
»  peuples  Adramhuni  f  Âtar- 
»  naci  ,  &  Fitanœi  ,  jufqu'à 
»  l'embouchure  du  Caïcus.  a 

Ainfi  on  peut  en  conclure 
que  les  Léleges  étoient  un  peu- 
ple vagabond  ,  mêlé  enfuite 
avec  les  Cariens,les  Pifidiens, 
&  autres  nations  ,  &  que  la 
plus  grande  partie  habhoit  le 
long  du  golfe  d'Adramytte,  au- 
près des  Ciliciens  d'Homère. 
Srrabon  croit  que  ces  deux  peu- 
ples avoient  de  leurs  troupes 
dans  l'armée  des  Troyèns  contre 
les  Grecs,  &que  fi  Homère  ne 
les  a  point  mis  dans  la  lifte 
du  fécond  livre  ,  c'eft  qu'ils  ne 
fai foieot  pas  une  afTez  grande 
ligure. 

LÉLEGES  ,  Léleges  ,  A/*ç?eç, 
{a)  un  des  peuples  qui  habi- 
taient anciennement  la  Béotie, 
contrée  de  Grèce  ,  félon  Stra- 
bon. 

LÉLÉGIE,  Lelegia ,  Ae>ry/«, 
(h)  contrée  de  Grèce.  On  ap- 
pella  d'abord  auift  laLaconie, 
à  caufe  de  Lélex,  le  premier 
Roi  de  cette  contrée. 
.  LÉLEX,  LeUx ,  aM-,  (c) 
Prince  Égyptien  que  Quelques- 
uns  fontnls  de  Neptune,  &  de 
Libye.  Paufanias  eft  je  feu  1  qui 
nous  faffe  connoïtre  l'arrivée 
de  ce  Prince  en  Grèce.  Ea- 
core  nç  dit-il  pas  s'il  y  con^- 
duifit    une   colonie  ,  ou  s'il  y 
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arriva  feu  1.  Cependant,  comme 
il  devint  roi  de  Megare  ,/  où. 
apparemment  il  fut  aflez  puif- 
fant  pour  former  un  parti  ,  ÔC 
qu'il  eut  quelques  fuccelleurs; 
qu'il  fit  porter  ion  nom  aux  Mé- 
garéens,  &  que  fon  hiftoire 
regarde  les  tems  fabuleux ,  il 
convient  d'en  dire  quelque 
chofe. 

»    Les    Mégaréens  f    félon 
»  l'Auteur  que  nous  venons  de 
»  citer  ,     difoient  que    douze*. 
»  générations  après  Carès  ,  Hit 
»  de  Phoronée  ,    Léltx    étoic 
»  venu     d'Egypte    dans    leur 
»  pais  *  &  y  avoit  régné  ;  que 
»  de   fon    tems    ils    prirent  le 
»  nom    de  Léleges  ;    que    ce 
»  Lélex   fut    père    de   Cléfoft 
»  qui  eut  pour  fils  Pylas ,  dont 
»  naquit  Scyron  ,  lequel  Scyron> 
x>  époufa  une  fille  de  Panel  ion. 
»  Us  ajourentqu'après  cette  al- 
»  liance  il  difputa  le  royaume 
30  de  Mégare  à  Nifus  qui  étoit 
»  fils  de  Pandion ,  &  que  l'un 
»  &  l'autre  prirent  pour  Juge 
^  de  leur  différend  Éacus  ,  qui 
»  adjugea  le  royaume  à  Nifué 
v  &  à:  fe*  defaendaos  ;  mais  à 
v  condition  que  Scyron  auroit 
»  Je  commandement  des  trou-* 
»  pes  ;  enfin  qu'après  la  mort 
»  de  Nifus  »  Mégaréus  4  fils  de 
9-  Neptune  »  ayant  époufé  lphi* 
»  -40e ,  fille  de  ce  rtince  ,  fuc- 
3*  céda  à,  'foû-  beau  -père.  Voilà 
tout  ce  qu'oja  fçait  de  ce  Lélex; 
triais  ,  ce  récit  demande  quel- 
ques réflexions. 


.(4)  Strab.  p.  401, 
{b)  Pauf.  p.  a  16. 


I    <c)>P?uC  p.  7}  ,  74  ,.  8x.  Myth.  par 
I  M.  TAbb.  .Ban.  T.  VI.  p.  14.  &  frij^ 
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La  première  ,  qu'on  voit  aï- 
fémenr  le  tems  auquel  Lélex 
arriva  dans  la  Mégaride  ;  c'eft- 
à-dire ,  cinq  ou  fix  générations, 
ou  environ  deux  cens  ans  avant 
la  prife  de  Troie  ,  puifque  fon 
arrière-rpeùt-fils,  qui  étoit  dans 
la  troifième  génération  d'après 
lui,  étoit  contemporain  d'Eacus 
qui  vivoit  deux  générations 
avant  la  même  Ere.  On  fçait 
auffi  le  tems  où  vivoit  Nifus  fon 
compétiteur  ,  puifqu'il  étoit 
contemporain  de  Minos  II ,  qui 
lui  fit  la  guerre. 

La  féconde  ,  qu'il  paroît  que 
la  domination  des  defcendans  de 
Lélex  finit  à  Scyron  ,  ÔC  quoi- 
qu'il dût  avoir  ,  Arivant  l'arbi- 
trage d'Eacus ,  le  commande- 
ment des  troupes  ,  cependant, 
on  n'en  entend  plus  parler  de- 
puis. 

La  troifième  ,  qu'il  faut  dif- 
tingtier  le  Lélex  Égyptien  d'un 
autre  Lélex  ,  premier  roi  du 
païs  qui  fut  appelle  depuis  la 
Laconie ,  qui  de  lui  avoit  pris 
celui  de  Lélégie.  Celui-ci  éto|| 
Grec  d'origine. 

La  quatrième*,  qu*il  faut  en- 
core moins  confondre  ces  Léle- 
ges  de  la  Grèce  avec  ceux  de 
l'Ionie  ,  qui  ,  félon  Homère  8c 
Strabon  ,  habitoient  dans  cette 
partie  de  l'Afie  qui  étoit  fur  les 
bords  du  Satnion  ,  &  fur  les- 
quels Altès  regnoit  du  tems  de 
daguerre  de  Troie, 

LÉLEX  ,  Lelex  ,  Mn\  ,  (a) 

(a)     Pauf.    p.    158.    Myth.   par  M. 
PAbb.  Ban.  T.  VI.  p.  71  ,  lotf. 
{b)  Ovid.    Metam.  L,  VIII.  c.  7, 
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fut  fils  de  la  Terre  ,  félon  les 
Lacédémoniens.  Ces  peuples 
afïuroient  eux  -  mêmes  que  ce 
Lélex  eft  le  premier  qui  ait  ré- 
gné dans  leur  païs  ,  &  que  de 
fon  nom  fes  peuples  furent  ap- 
pelles Léleges.  Il  eut  deux  fils  , 
Mylès  &  Polycaon. 

LÉLEX  ,  Lelex  ,  Ai wg  ,  (*) 
un  des  Princes  Grecs,  qui  fe 
trouvèrent  à  la  chaffe  du  fan- 
glier  de  Calydon  ,  félon  Ovi- 
de. Ce  Poète  le  aepréfente,  dans 
un  autre  endroit ,  comme  un 
Prince  à  qui  ia  nature  &  l'ex- 
périence ont  donné  de  la  fa- 
geffe»  &  en  conféquence  con- 
damne les  propos  impies  que 
tient  Pirithoûs  contre  les 
Dieux,  dont  il  nie  la  puiflance 
Souveraine.  »  Oui ,  Pirithoûs, 
»  lui  dit  Lélex ,  la  puiffance 
»  du  ciel  n'a  point  de  bornes  , 
»  &  les  Dieux  n'ont  qu'à  vou- 
n  loir  pour  exécuter  toutes 
»  chofes.  a 

LÉLIA  ,  Lalta  %  (c)  fille  de 
C.  Lélius  ,  avoit  hérité  de  fonr 
pere  l'élégance  du  difcours. 
Elle  avoit  deux  filles  qui  par- 
loient  auffi  bien  qu'elle» 

LÉLIA,  Lœlia,  (d)  vefta- 
le,  qui; mourut,  FandeJefus^ 
Chrilt  63  ,-  &  fut  remplacée 
par  Corriélîe  de  la  famille  de* 
CofTus. 

LÉLIEN  [  Ùlpius  Corné- 
lius ] ,  Ulpius  Cornélius  Lalia* 
nus  ,•  (e)  eft  un-  de  ces  Gêné* 
raux  qui  prirent  le  titre  d*Em«* 

(c)  Ciccr.  Brut.  c.  1 1 1. 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  %%. 

(e>  Çrév.    Hitt.  des  £mp.  Tom.  V. 
pag.  471,47a 

pereur 
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pereur  dans  les  Gaules  ,  fur  la 
fin  du  règne  de  Gallien  ;  &  le 
même  que  TrébelliusPollion  & 
d'autre*  nomment  Lollien.Quel- 
ques-uns  l'appellent  A.  ou  L. 
Élien  ;  maïs  ,  fes  vrais  noms 
font  connus  par  fes  médail- 
les. 

Lélien  ,  ne  fe  croyant  pas 
moins  digne  de  l'empire  que 
Poftume  ,  fe  révolta  ,  &  quoi- 
que vaincu  dans  ur|  combat,  il 
occafionna  la  perte  defon  vain- 
queur. Lélien  profita  de  l'infor- 
tune de  Poftume.  Les  troupes 
qui  l'avoient  tué  ^ne  pouvoient 
prendre  un  parti  plus  convena- 
ble à  leurs  intérêts  que  de  pro- 
clamer Empereur  celui  qui  lui 
avoit  fait  la  guerre.  Lélien  en- 
tra donc  en  poffeflion  des  droits 
de  la  puîfîànce  impériale  ,  &  il 
faut  qu'il  en  ait  joui  pendant 
quelques  mois,  puifqu'il  eu  dît  y 
qu'il  rétablit  les  châteaux  que 
Poftume  avoit  fortifiés  au-delà 
du  Rhin  dans  le  pais  barbare, 
&  qui  ,  fur  la  nouvelle  de  fa 
mort  i  avoient  été  forcés  & 
détruits  par  les  Germains. 

Viélorin  ,  qui  avoit  eu  la 
principale  autorité  fous  Poftu- 
me, ne  put  pas  voir  fans  peine  & 
fans  jaloufie  Lélien  recueillir  fa 
dépouille.  Il  eft  probable  qu'il 
agit  de  fon  côté  auprès  d'une 
partie  des  troupes ,  &  étant 
parvenu  à  fe  faire  déclarer  Em- 
pereur,   il  attaqua  Lélien,  le 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.4*.  &  fa.  L.  ! 
XXVll.c.  7.  L.  XXVIII.  c.  »}.  &fa.  L.  » 
XXIX.  c.  \.&  feq.  L.  XXX.  c.  5.  &  feq. 
L.  XXXIII.  c.  *4.  ér   fèq.  L,  XXXV. 

Tom.  XXV. 
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vainquir  ,  &  le.  tua ,  vers  Tan  do 
J.  C.  267. 

LÉLIENS ,  Lelii,  peuple  d'À- 
fie  vers  les  Palus  -Méotides  fé- 
lon Orphée. 

LÉL1US  [C],  C.  L*tius9 
T.  Aahioç ,  (<*)  s'attacha  dès  fa 
plus  tendre  jeuneife  à  P.  Sci- 
pion ,  le  premier  Africain  , 
l'accompagna  dans  toutes  fes 
entreprises  ,  &  fut  toujours  le 
fidèle  dépofitaire  de  tous  fesfe- 
crets. 

ï  P.  Scipion  ,voulant  emporter 
d'emblée  Carthage  laNeuve,l'an 
210  avant  Jefus-Chrift  »  donna 
ordre  en  fecret  à  C.  Lélius 
qui  devoir  commander  la  flotte, 
éc  à  qui  feul  il  avoit  fait  parc 
de  fondeflein,  de  cingler  vers 
cette  ville  ,  6c  dérégler  fa  cour- 
fe  de  façon  qu'il  entrât  dans  le 
port ,  en  même-tems  que  l'armée 
paroîtroit  du  côté  de  la  terre;  ce 
qui  fut  exécuté  ponctuellement. 
(Jarthage  la  Neuve  aflïégée  à 
la  fois  par  terre  ôc  par  mer  , 
ne  tint  pas  long-tems  ;  elle  fut 
prife  d'aflaut  8c  par  efealade. 

Le  lendemain  il  s'éleva  une 
difpute  fort  vive  au  fujet  de  la 
couronne  murale.  Deux  con- 
currens ,  l'un  centurion  de  la 
quatrième  légion  ,  l'autre  Sol- 
dat de  la  flotte  ,  fe  préfenterent 
pour  l'obtenir.  C.  Lélius  parloir, 
fortement  pour  les  troupes  ma- 
ritimes ;  &  M.  SempronhisTu- 
ditanus  appuyoit  le  parti  des 
légions.    P.    Scipion  ,    voyanc 

■c.  10.  L.  XXXVI.  c.  45.  L,  XXVI1Ï. 
ci,  47 ,  ço.  Roll.  Hitt.  Rom.  Tom, 
III.  pag.  51»,  &  f*iv.  T.  IV.  paf.  *g. 
&  fniv. 
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que  cette  conteftation  étoit  près 
de   dégénérer   en   une  fédition 
ouverte,  nomma  trois  commif- 
faires,  qu'il  chargea  d'examiner 
mûrement  la  caufe  ,  &  de  déci- 
der fur  la  dépofition  de  témoins 
dignes  de  foi  ,  lequel  des  deux 
Compétiteurs  étoit    monté    le 
premier    fur    la  muraille.  Ces 
Commiffaires  furent   C.   Lé  lins 
&   M.    Sempronius  ,  tous  deux 
inrérefTés  dans  la   caufe  ,  »aux- 
quelsP.  Scipion  aflbcia  P.  Corn. 
Caudinus  ,  qui  étoit  neutre.  Ils 
fe  mirent  en  devoir  de  prendre 
connoifTance     de    cette     affai- 
re.   Mab   cet  expédient  ,    qui 
fembloit  devoir  calmer  les  ef- 
prits ,  ne  6t  que  les  échauffer 
davantage.  Car  ,   C.  Lélius  & 
M.  Sempronius,  qui avoient re- 
tenu chacun  leur  parti  dans  le 
devoir  avec  affez  de  peine  ,  ne 
fe  furent  pas   plutôt  retirés  en 
changeant  la  qualité    de  chefs 
en  celle  de  Juges  ,  que  les  fol- 
dats  ne   gardèrent  plus  aucune 
mefure.  Alors,  C.  Lélius  quit- 
tant fes  Collègues  ,  alla  trou- 
ver P.  Scipion  fur  fon  tribunal 
&  lui  fit  connoître   qu'on  étoit 
près  de   part  Ôc  d'autre  de  fe 
porter  aux  dernières  violences, 
&  de  faire  d'une  difpute  d'hon- 
neur une  véritable  guerre  civi- 
le ;  que  quand  même  il  n'y  au- 
roit  point  de  fang  répanda,  les 
conféquences  de   ce  démêlé  ne 
laifferoient    pas    d'être  perni- 
cieufes ,  puifqu'on  vouloit  ob- 
tenir par  la  fraude  &  le  parjure 
une  récompenfe  qui  n'étoit  due 
qu'à  la  valeur  ;  que  les  légions 
d'un  côté  &  les  foldats  de  l'au- 
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tre  ,  étoient  rangés  comme  en 
bataille,  prêts  à  jurer  par-tout 
ce  qu'il  y  a  de  Dieux,  &  à  faire 
un  ferment  plus  conforme  à 
leur  paflïon  qu'à  la  vérité  ,  ex- 
pofant  aux  fuites  funeftes  de 
leur  parjure  ,  non  -  feulement 
leurs  perfonnes  ,  mais  les  éten- 
dards militaires  ,  les  aigles  du 
peuple  Romain,  &  la  ma j elle 
de  la  religion  ;  que  c  étoit  un 
avis  qu'il  lui  venoit  donner,  de 
concert  avec  P.  Cornélius  & 
M.  Sempronius.  P.  Scipion , 
ayant  loué  la  fage  attention  de 
C.  Lélius  ,  convoqua  l'affem- 
blée  ;  &  pour  réunir  tout  d'un 
coup  les  efprits ,  il  déclara  qu'il 
avoit  reconnu  que  les  deux 
concurrens  étoient  montés  dans 
le  même-tems  fur  la  muraille  , 
&  que  pour  récompenfer  leur 
valeur ,  il  leur  accordôit  à  tous 
deux  la  couronne  murale.  En- 
fuite  ,  il  donna  des  touanges  & 
fit  des  préfens  aux  autres  à  pro- 
portion du  courage  que  chacun 
avoit  fait  paroître  ,  &  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  pendani 
le  fiege.  C,  Lélius  fut  celui  fui 
lé  mérite  duquel  il  s'étendii 
davantage.  Après  lui  avoir  don 
né  les  plus  grands  éloges  ,  & 
avoué  que  par  fa  prudence  & 
fa  valeur,  il  avoit  contribue 
autant  que  lui-même  à  un  fuc- 
cès  fi  glorieux  ,  il  lui  fit  préfen 
d'une  couronne  d'or,  &  de  tren 
te  bœufs. 

P.  Scipion  retint  C.  Léliu 
avec  lui  jufqu'à  ce  que  par  foi 
confeil ,  il  eût  difpofé  du  for 
des  otages  &  des  prifonniers,  fi 
partagé  le  butin.  Lorfju'il  eu 
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réglé  toutes  chofes  de  concert 
avec  lui,  il  lui  donna  une  ga- 
lère à  cinq  rangs  de  rames  ;  & 
y  ayant  embarqué  Magon  ,  & 
environ  quinze  Sénateurs  qui 
avoient  été  pris  avec  lui ,  il 
l'envoya  à  Rome  ,  pour  y  por- 
ter Ja  nouvelle  de  la  vidtoire. 

C.  Lélius  arriva  à  Rome 
trente-quatre  jours  après  être 
parti  de  Tarragone.  Il  entra 
dans  cette  ville  avec  une  gran- 
de multitude  de  prifonniers,  qui 
attira  le  peuple  de  toutes 
parts  fur  fon  paflage.  Dès  le 
lendemain  ,  ayant  été  introduit 
dans  le  Sénat  ,  il  raconta  ce  que 
P.  Scipion  avoir  fait  en  Efpagne; 
qu'il  avoit  pris  en  un  jour  Car- 
thage  la  Neuve,  la  capitale  de 
toute  la  province;  qu'il  avoit  re- 
pris plusieurs  des  villes  qui  s'é- 
toient  foulevées,&  en  avoit  attiré 
de  nouvelles  dans  le  parti  de  la 
République.  C.  Lélius  fut  en- 
fuice  pré  (en  té  au  peuple  ,  à  qui 
il  rendit  le  même  compte  qu'au 
Sénat.  Le  Sénat  ordonna  des 
prières  pour  un  jour  ,  en  confi- 
dération  des  heureux  fuccès 
que  P. -Scipion  avoit  eus  ;  &  ii 
ordonna  à  C.  Lélius  de  partir 
inceflamment  avec  les  mêmes 
vaifTeaux  qui  l'avoient  amené  , 
pour  aller  rejoindre  P.  Scipion 
en  Efpagne. 

Un  jour ,  C.  Lélius  &  L.  Mar- 
cius  par  ordre  de  leur  Général, 
partirent ,  le  premier  avec  une 
efcadre  de  huit  vaifTeaux  ,  & 
l'autre  parterre,  pour  affiéger 
de  concert  Cadix ,  dont  ils 
comptaient  facilement  fe  ren- 
dre" les  maîtres  par  une  fecrete 
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intelligence  que  les  Romains  y 
avoient  ménagée.  Ils  furent 
trompés  dans  leur  efpérance. 
Magon,  [ce  Magon  eil1  diffé- 
rent de  celui  dont  il  eft  parlé 
ci-deflus.  ]  qui  étoit  alors  à 
Cadix  ,  ayant  découvert  la 
confpiration  ,  avoit  fait  arrêter 
tous  les  complices  ,  5c  avoit 
chargé  le  préteur  Adherbal  de 
les  conduire  à  Cartha'ge»  Celui- 
ci  ,  en  conféquence  ,  les  ayant 
embarqués  fur  une  galère  à 
cinq  rangs  de  rames  ,  lui  fit 
prendre  les  devans  ,  parce 
qu'elle  étoit  plus  pefante,  &  la 
fuivit  de  près  avec  huit  galères 
à  trois  rangs.  Lorfque  la  galère 
à  cinq  rangs  entroit  dans  Je 
détroit  )  C.  Lélius  ,  parti  du 
port  de  Carteia  avec  une  'pa- 
reille galère  &  fuivi  de  fepc 
autres  à  trois  rangs  ,  fondit  vi- 
vement fur  Adherbal  &  fur  Je  s 
galères.  L'aclion  s'engagea  fur 
le  champ  ,  mais  ne  reflembïa  en 
rien  à  un  combat  naval.  L'habi- 
leté de  la  manœuvre,  les  ef- 
forts des  rameurs  ,  les  ordres 
des  capitaines,  tout  étoit  inuti- 
le. La  rapidité  des  eaux  ferrées 
dans  ce  détroit  gouvernoit  feule 
toutes  les  opérations  du  combat, 
&  emportoit  les  galères  tantôt 
d'un  côré  ,  tantôt  de  l'autre. 
Au  milieu  pourtant  de  ce  trou- 
ble &  de  cette  confufion  ,  la 
quinquéreme  des  Romains  cou- 
la à  fond  deux  trirèmes  des  en- 
nemis, ôc  brifa  toutes  les  ra- 
mes d'un  des  côtés  d'une  troi- 
sième ,  le  long  de  laquelle  elle 
pafla  avec  violence.  Elle  auroit 
traité^  de  même  toutes  les  au- 
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très ,  ù  Adherbal  ,  avec  les 
cinq  qui,  lui  •  reftoient ,  n'eût 
gagné  la  pleine  mer  à  force  de 
voiles. 

C.  Lélius  ,  retourné  victo- 
rieux à  Carteia ,  apprit  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Cadix  ;  que 
la  confpiration  avoit  été  dé- 
couverte ;  que  les  conjurés 
étoient  envoyés  à  Carthage  ,  Ôc 
que  l'affaire  étoit  manquée  ab- 
solument. Voyant  qu'il  ne  ref- 
toit  plus  aucune  eCpérance  de 
la  faire  réufïïr  ,  il  écrivit  à  L. 
Marcius  que  le  feul  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre  étoit  de  re- 
tourner vers  leur  Général  ;  ce 
qu'ils  firent  tous  deux  quelques 
jours  après  ;  &  ils  allèrent  re- 
joindre PrScipion  à  Carthage 
la  Neuve. 

Dans  la  fuite ,  C.  Lélius  eut 
ordre  d'aller  avec  une  flotte 
piller    les   côtes    d'Afrique.  11 

.  partit  de  Sicile  ,  Tan  205  avant 
Jefus-Chrift,  ôc  s 'étant  appro- 
ché d'Hippone  pendant  la  nuit, 
il  fit  fortir  dès  le  point  du  jour 
les  foldats  de  la  flotte,  &  les 
mena  piller  la  campagne.  Com- 
me ils  ne  prouvèrent  aucune 
réfiftance  de  la  part  des  habi* 
fans  ,  au  fil  tranquilles  que  dans 
un  tems  de  paix  ,  ils  y  firent  un 
horrible  dégât  ,  dont  quelques 
uns  portèrent  la  nouvelle  à  Car- 
thage ,  &  remplirent  cette  ville 
d'effroi ,  publiant  que  la  flotte 
des  Romains  ,  commandée  par 

'  P.  Scipion  ,  étoit  arrivée.  Car, 
jufques-là  ,  tout  ce  qu'on  en 
avoit  appris,  c'eft  qu'il  étoit 
paffé  en  Sicile.  Comme  ils  ne 
fçavoient  pas  au  jufte  le  nombre 
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ni  des  vaiffeaux  dont  la  flotte 
ennemie  étoit  compofée  ,  ni  des 
foldats  qui  ravageoient  le  païs, 
ils  en  jugeoient  par  la  crainte 
dont  ils  étoient  agités  ,  &  par- 
loient  de  tout  avec  beaucoup 
d'exagération.  Cependant ,  C. 
Lélius  enlevoit  un  butin  im- 
menfe  de  deffus  les,terres  qu'il 
avoit  trouvées  fans  défenfe  , 
lorfque  Malîniffa  le  vint  trou- 
ver avec  un  petit  nombre  de 
cavaliers.  11  fe  plaignit  à  lui  dé 
la  lenteur  de  P.  Scipion  ;  qu'il 
auroit  déjà  dû  être  paffé  en  Afri- 
que avec  fon  armée  ,  tandis 
que  les  Carthaginois  étoient 
concernés  ,  &  que  Syphax  étoit 
occupé  à  faire  la  guerre  à  fes 
voifins  ;  que  ce  Prince  étoit  ac- 
tuellement embarraffé  fur  le 
choix  de  fes  amis  &  de  fes  al- 
liés ;  mais  que  (î  on  lui  donnoit 
le  tems  de  mettre  ordre  à  fe* 
affaires  ,  il  netiendroit  aux  Ro- 
mains aucune  des  paroles  qu'il 
leur  avoit  données  ;  qu'il  fît 
donc  à  P.  Scipion  toutes  les 
inftances  poffibles  pour  l'attirer 
en  Afrique  ;  que  pour  lui,  quoi- 
qu'il eût  été  obligé  d'abandan- 
ner  fes  États ,  il  ne  laifferoit 
pas  de  fe  joindre  aux  Romains 
avec  *  urj  fecours  con(idérable 
d'infanterie  &  de  cavalerie. 
Au  refte',  il  exhortait  C.  Lélius 
à  s'éloigner  de  l'Afrique  ;  qu'il 
y  avoit  grande  apparence  que 
la  flotte  des  ennemis  étoit  par- 
tie de  Carthage  ,  &  qu'il  ne 
luiconfeilloitpas  de  la  combat- 
tre en  l'abfence  de  P.  Scipion. 
Ce  Général  paffa  Tannée 
fuivante    en   Afrique  ;    &    dès 
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qu'il  y  fat  arrivé ,  il  chargea  C. 
Lélius    d'aller  accompagné  de 
MafînifTa  &  de  Tes  Numides,  at- 
taquer le  camp  de  Syphax,  &  d'y 
mettre  le    feu.  Alors,  prenant  „ 
C.  Lélius  &   MafînifTa  féparé- 
ment ,  il  les  conjura  de  remé- 
dier par   un    redoublement    de 
vigilance    &    d'attention  ,    au 
trouble  que  la  nuit  pouvoit  ap- 
porter  dans   l'exécution  d'une 
telle  entreprife  ;  que  pour  lui 
il   alloit   attaquer  Afdrubai  & 
les  Carthaginois  ,  mais  qu'il  ne 
commenceroit     que    quand     il 
auroit  vu  le  feu  dans  le  camp 
de  Syphax.    11    n'attendit    pas 
long-terns  ;    car  ,   dès    que  la 
flamme  eut  pris  aux  premières 
cabanes,   elle    fe  communiqua 
de    proche    en    proche     avec 
tant     de    promptitude  ,    qu'en 
très-peu    de    tems  ,   toutes   les 
parties  du  camp  furent  embra- 
fées.   P.    Scipion  de    fon  côté 
étant     allé    attaquer    le   camp 
d'Afdrubal  ,  il    en   trouva  les 
portes  prefque   abandonnées  & 
fans  défenfe.  Auflï-tôt  il  fit  met- 
tre le  feu  aux  tentes  les  plus  ex- 
térieures. La  flamme  parut  d'a- 
bord en   plufieurs  endroits  fé- 
parés  ;  puis  venant  à  fe  réunir  , 
elle  embrafa  le  camp  tout  en- 
tier ,    &  dévora  en  un  moment 
tout  ce  qui  étoit  combuftible. 
Ainfî,d'un  feul  coup  &  prefque 
dans  une  feule  heure  ,  !ea  deux 
camps  de  Syphax  &  d'Afdrubal 
furent  entièrement  détruits.  Ce- 
pendant ,  les  deux  chefs  échap- 
pèrent ,    avec    environ     deux 
mille  piétons  &  cinq  cens  ca- 
valiers ,  la  plupart  fans  armes, 
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blefles ,  ou  endommagés  par  les 
flammes. 

C.  Lélius  3c  MafînifTa'  furent 
envoyés  à  la  pourfuite  des  vain- 
cus. Syphax  ,  ayant  été  faitpri- 
fonnier  dans  un  combat  ,  fut 
mené  vivant  àC.  Lélius.  Celui-- 
ci  le  fit  conduire  avec  plufieurs 
autres  prifonniess  à  P.  Scipion; 
après  quoi  il  s'en  alla  ,  avec  le 
fecours  de  Mafipifla  ,  foumettre 
les  villes  de  Numidie ,  qui  te- 
naient encore  le  parti  de  Sy- 
phax. Ces  heureux  fuccès  méri- 
tèrent de  nouveau  à  C.  Lélius 
de  la  part  de  P.  Scipion  les 
plus  grands  éloges.  Ce  Général 
lui  mit  lui-même  une  couronne 
d'or  fur  la  tête  ,  ôc  l'envoya 
enfuite  conduire  à  Rome  Sy- 
phax ôc  les  autres  prifonniers. 

C.  Lélius  parvint  depuis  aux 
premières  charges  de  Ja  Répu- 
blique. Il  étoit  Édile  Plébéien 
avecAcilius  Glabrion,  l'an  197 
avant   Jefus-Chrift.  Ils  donnè- 
rent les  jeux  Romains  pendant 
huit  jours  ,  &  firent  faire  de 
l'argent    qu'on   avoit  tiré    des 
amendes,  trois  ftatues  d'airain 
qui  repréfentoient  Cérès  ,   Li- 
ber &  Proferpine.  L'année  fui- 
vante,  C.  Lélius  ayant  été  créé 
Préteur  ,  eut  le  département  de 
la  Sicile.  H  brigua  le  Confulat 
quelques    années     après  ,  fans 
pouvoir  l'obtenir  alors.  Mais  il 
fut  plus  heureux  l'an   190  avant 
Jefus-Chrift  ;  car,  cette  année, 
il    géra    cette    charge  avec  L. 
Cornélius  Scipion.  Ils  défiroient 
tous  deux  la  Grèce  ;  «■&   le  Sé- 
nat leur  ayant  ordonné  de  ti- 
rer au  fort ,  ou  de  convenir  en- 
C  iij 
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tr'eux,  C.  Lélius,  qui  avoit  un 
grand  crédit  dans  cette  compa- 
gnie ,  dit  qu'il  étoit  plus  hon- 
nête de  Jaiffer  ce  choix  à  la 
prudence  des  Sénateurs ,  que 
d'en  remettre  la  décifion  au  ca- 
price du  fort.  L.  Scipion  ré- 
pondit qu'il  feroit  là  -  deffus. 
îes  réflexions  ;  &  en  ayant  con- 
féré avec  fon  frère  ,  qui  lui  dit 
qu'il  pouvoit  hardiment  s'en 
rapporter  au  Sénat ,  il  déclara 
qu'il  acceptoit  le  parti  propofé 
par  C.  Lélius.  Le  cas  étoit  nou- 
veau* ou  du  moins  le  tems  en 
avoit  fait  entièrement  oublier 
les  exemples;  &  les  Sénateurs 
s'artendoient  à  urtelongue  con- 
teftation  ,  lorfque  P.  Scipion  fe 
levant ,  dit  que ,  s'ils  accor- 
.doient  le  département  de  la 
Grèce  à  fon  frère,  il  iroit  fer- 
vir  fous  lui  en  qualité  de  Lieu- 
tenant. Cette  déclaration  fut  re- 
-  çue  avec  l'applaudjffement  de 
toute  Taflemblée  ,  &  termina 
dans  le  moment  la  difpute.  La 
Grèce  fut  décernée  à  L.  Sci- 
pion ,  &  l'Italie  à  C.  Lélius  , . 
d'un  confentement  prefque  gé- 
néral.- 

C .'•  Lélius  partit  donc  pour 
li  Gaule.  Il  revint  de  cette  pro- 
vince fur  la  fin  de  l'année,  com- 
me on  étoit  à  la  veille  de  tenir 
les  aflemblées  Confulaires.Non- 
feulemenc  il  leva  le  nombre  des 
citoyens  que  le  Sénat ,  pendant 
fon  abfence, avoit  ordonné  qu'on 
envoyât  dans  les  villes  de  Plai- 
de) Th.  Liv.  L.  LXl.  c.  22.  L.  XL1II. 
c.  5. 

(6)  Cicer.   de  lnyent.  L.  1.  c.  7.  de 
Oratoc  L.  II.  c.  ij.  L.  III.  c.   16.  ad 
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fance-&rde  Crémone  ;  mais  il 
propofa  encore  d'établir  deux 
nouvelles  colonies  dans  le  ter- 
ritoire, qu'il  avoit  conquis  fur 
^les  Boiens  ,'  à  quoi  le  Sénat 
confentit.  L'année  fuivante,  le 
commandement  de  l'armée  lui 
fut  continué. 

LÉLIUS  [C.]f  C.  Lalius, 
T.  AaiMoç,  {a)  un  des  Ambaf* 
fadeurs  qu'on  envoya  à  Car- 
thage  ,  l'an  174  avant  Jefus- 
Chrift.  Quatre  ans  après  ,  il  . 
fut  envoyé  dans  la  Gaule  avec 
la  même  qualité. 

LÉLIUS  [G  ]  SAPIENS  , 
C  Lœlius  Sapiens ,  (b)  demanda 
le  Confulat,  foutenu  de  tout 
le  crédit  de  P.  Scipion  ,  le  fé- 
cond Africain  ,  l'an  141  avant 
Jefus-Chrift.  Q.  Pompée,  qu'ils 
comptoient  au  nombre  de  leurs 
amis  ,  leur  cacha  le  deflein  qu'il 
avoit  de  demander  aufli  lé 
Confulat ,  &  même  leur  promit 
de  folliciter  avec  eux  pour  C. 
Lélius  Sapiens.  Mais,  au  lieu 
de  travailler  pour  celui-ci  ,  il 
agi  (Toit  pui  flamme  nt  pour  lui- 
même  ,  &  Rt  fî  bien  qu'il  fup-  , 
planta  C.  Lélius  Sapiens,  &  fut 
nommé  Conful.  Il  perdit  par-là 
l'amitié  de  P.  Scipion  ,  cTeft-à- 
dire,un  bien  plus  eftimable  que 
le  Confulat ,  fur-tout  acquis  par 
une  perfidie.  C.  Lélius  Sapiens 
fut  cependant  élevé  à  cette  char- 
ge l'année  fuivante ,  6k  on  lui 
donna  pour  Collègue  Q.  Servi- 
lius  Cépion.  j 

Herenn.  L.  IV.  c.  14*.  Plot.  Tom.  I.  p. 
76a  >  8*7.  Poil.  Hift.   Ancien.    Ton».  / 
VI.  pag.  33a  ,   353.  Roll.   Hift.  Rom. 
T.  V.  pag.    m,  1*4,  ij7.  ér>». 
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Il  étoît  grand  ami  de  P.  Sci- 
pion  ,  ôc  jamais  peut-être  pmis 
ne  furent  mieux  affortis  que  t  es 
deux  grands  hommes.  Même 
âge  à  peu  près  ,  mêmes  inclina- 
tions 9  même  douceur  de  carac- 
tère ,  même  goût  pour  les  let- 
tres 61  pour  les  fciences,  mêmes 
principes  pour  le  gouvernement, 
même  ze!e  pour  le  bien  public. 
P.  Scipion  Femportoitfans  dou-  - 
te  pour  la  gloire  des  armes  ; 
mais  ,  C.  Lélius  Sapiens  n'étoit 
pas  fans  mérite  de  ce  côté-là , 
&  Cicéron  nous  apprend  qu'il 
fe  fignala  beaucoup  dans  la 
guerre  contre  Viriathus.  Pour 
les  talens  de  l'efprit ,  il  paroît 
que  Ton  donnoit  à  C.  Lélius  Sa- 
piens la  fupériorité  dans  l'élo- 
quence, quoique  Cicéron  ne 
convienne  pas  qu'elle  lai  fût 
due,  &  allure  que  le  ftyle  de 
C.  Lélius  Sapiens  fentoit  plus 
le  vieux  ,  &  avoir  quelque  cho- 
fe  de  moins  agréable ,  que  celui 
de  P.  Scipion. 

Il  fautv  entendre  C.  Lélius 
Sapiens  lui-même,  c'eil- à-dire, 
les  paroles  que  Cicéron  lui- 
met  dans  la  bouche,  fur  la  par- 
faite union  qui  regnoit  entre  P. 
Scipion  ôc  lui.  «  Pour  moi  ,  dit 
»  C.  Lélius  Sapiens,  de  tous  les 
»  préfens  de  la  nature,  ÔC  de 
»  tous  ceux  de  la  fortune,  je 
»  n'en  trouve  aucun  que  je 
y>  puilTe  mettre  en  comparaifon 
»  avec  le  bonheur  que  j'ai  eu 
»  d'avoir  P.  Scipion  pour  ami. 
»  Je  trouvois  dans  notre  amitié 
»  une  parfaite  conformité  de 
»  fentiméns  fur  les  affaires  pu- 
»  bliques,  un  fond  inépuifable 
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»  de  confeils  &  defecoursdan* 
y>  les  affaires  particulières  ,  un 
»  repos,  une  paix,  une  dou- 
>*  ceur ,  qui  ne  fe  peuvent  ex- 
»  primer.  Jamais  je  n'ai  bieffé 
»  P.  Scipion  dans  la  moindre 
»  chofe  dont  j'aie  pu  m'apper- 
»  cevoir  ,  jamais  il  ne  lui  eft 
n  échappé  une  feule  parole  que 
»  j'eune  voulu  ne  point  enten- 
*>  dre.  Nous  n'avions  qu'u- 
»  ne  même  maifon,  ÔC  une 
»  même  table  à  frais  communs, 
»  dont  la  frugalité  étoitégale- 
»  ment  du  goût  de  tous  deux. 
»  A  la  guerre ,  en  voyage  ,  à 
n  la  campagne  ,  nous  avons 
»  toujours  été  enfembîe.  Je  ne 
»  parle  point  de  nos  études  , 
»  ôc  du  foin  que  nous  avions 
»  l'un  ÔC  l'autre  d'apprendre 
»  toujours  quelque  chofe  ; 
»  c'eft  à  quoi  nous  p  a  fiions 
»  toutes  les  heures  de  notre 
»  loifir  ,  loin  des  yeux  ÔC  du 
»  commerce  des  hommes,  ce 

Y  a-t*il  quelque    chofe  de 
comparable  à  la  douceur  d'une 
amitié  pareille  à  celle  dont  C. 
Lélius  Sapiens  vient  de  nous  tra- 
cer le  tableau  ?  Quelle  confo- 
lation   de     trouver  un  fécond 
foi-même,    pour  qui  l'on  n'ait 
rien  de  fecret ,   dans   le  cœur 
duquel    on   puifTe  répandre  le  > 
lien  avec  une  pleine  efFufion  !; 
La  profpérité  fe  feroit-elle  fi 
vivement  fentir,  fi  nons  n'avions 
perfonne   qui   en    partageât   la 
joie  avec  nous?  Et  quel  foula- 
gement  n'eft-ce  point  dans  tes 
difgraces,  &  les  accidens  de  la 
vie,  que  d'avoir  un  ami  qui  en 
foit  encore   plus     touché    que 
C  iv 
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nous-frêmes  ?  Ce  qui  relevé 
extrêmement  le  prix  de  l'ami- 
tié dont  nous  parlons ,  c'eft 
qu'elle  n'étoit  en  aucune  forte 
fondée  fur  l'intérêt  ,  mais  uni- 
quement fur  TeHirne  qu'ils 
faifoienf  mutuellement  de  la 
vertu  l'un  de  l'autre.  »  Quel 
»  befoin  P.  Scipion  pouvoit-il 
»  avoir  de  moi ,  dit  C.  Lélius 
»  Sapiens?  Nul  fans  doute,  ni 
»  moi  de  lui.  Mais,  je  me  fuis 
»  attaché  à  lui  parla  haute  ef- 
»  time  &  par  l'admiration  que 
»  me  donnoit  fa  vertu  ;  &  lui 
»  à  moi  ,  par  l'idée  favorable 
»  qu'il  s'étoit  faite  de  mon  ca- 
:»  raclère  &  de  mes  moeurs. 
»  Cette  amitié  s'eft  enfuite 
»  augmentée  de  part  &  d'autre 
»  par  le  commerce  &  par  Tha- 
»  bitude.  Il  eft  vrai  que  nous 
»  en  avons  tiré  lui  &  moi  de 
*>  grandes  utilités;  mais,  nous 
y>  n'avons  eu  en  vue  aucun  de 
y>  ces  avantages ,  quand  nous 
:»  avons  commencé  à  nous  ài- 
>j-mer.  ce 

Il  femble  qu'une  amitié  fon- 
dée fur  de  tels  principes ,  fur- 
îoit  dans  des  hommes  chargés 
d^s  plus  importantes  affaires  de 
l'É'ar,  devoit  être  fort  grave 
&  fort  férieufe.  Elle  l'étoit  fans 
doute  ,  quand  les  occafions  le 
demandoient.  Mais  ,  dans  d'au- 
tres tems  ,  elle  étoit  accompa- 
gnée d'une  gaieté  &  d'un  in- 
nocent badinage  qu'on  a  peine 
à  concevoir.  Lorfqu'échappés 
de  la  ville  comme  d'une  pri- 
fon  ,  ils  alloient  refpirer  en 
liberté  à  la  campagne,  c'eft  une 
ebofe     étonnante    comme    ces 
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grands  hommes  ne  dédaignoîenr 
pas  de  redevenir  enfans.  On 
les  voyoit  fur  le  bord  de  la 
mer  raipaffer  à  l'envi  des  co- 
quillages &  de  petites  pierres 
rondes  &  plates  ,  &  fe  rabaifler 
aux  jeux  les  plus  (impies  ,  fans 
autre  penfée  que  celle  de  fe 
délaffer.  De  pareils  amufemens 
montrent»  dans  des  perfonnes 
de  ce  mérite  une  candeur  , 
une  (implicite  ,  une  innocence 
de  mœurs  qu'on  ne  peut  trop 
eftimer. 

Un  jour  ,   C.  Lélius  Sapiens 
s'étoit  chargé   de  plaider   une 
affaire  criminelle,  dans  laquelle 
étoient  impliqués  quelques  pu- 
blicains  ou  fermiers  des  revenus 
publics  ,  &  dont  te  Sénat  avoir 
renvoyé    la    connoiffance    aux 
Confuls.  Il  la  plaida  avec  fon 
exactitude  &  fon  élégance    or- 
dinaires. Mais  ,  les  Confuls  ne 
furent  point  perfuadés ,    &   ils 
ordonnèrent  que  l'affaire  feroît 
plaidée  une  féconde  fois.  Nou- 
veau plaidoyer  de  C.  Lélius  Sa- 
piens, encore   plus  travaillé'ÔC 
plus    précis   que  le   premier   ; 
nouveau  renvoi    du  jugement  9 
&   ordre   de   procéder   à    une 
troifième   plaidoirie.    Les  fer- 
miers reconduifîrent  C.  Lélius 
Sapiens     à    fon  logis  ,   en  lui 
marquant  une  vive  reconnoif- 
fance    ,   &    le    priant    de    ne 
fe  point  rebuter.  11  leur  répon- 
dit   »    qu'il  étoit  plein  de  con- 
»  (idérationpour  eux,&  qu'il  Je 
a  leur  avoit  prouvé  en  fe  char- 
»  géant  de  cette  affaire  ;  qu'il 
»  y  avoit  donné  tout  le  foin  & 
*>  tout  le  travail  dont  il  étoit 
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»  capable  ;  mais  qu'ils  feroient 
»  mieux  de  s'adreffer  à  Serv. 
»  Sulp.  Galba  »  qui  étant  ora- 
»  teur  plus  véhément,  mettoit 
»  plus  de  feu  ,  plus  de  force 
»  dans  la  manière  dont  il  plai- 
se deroit  leur  caufe  ,  &  em- 
»  porteroit  vraifemblablement 
»  l'affaire.  «  Ils  prirent  ce  par- 
ti^ recoururent  à  Serv.  Sulp. 
Galba  ,  qui/  ayant  à  remplacer 
un  homnje  d'un  auffi  grand  mé- 
rite ,  refufa  long-tems  de  s'en 
charger  ,  &  ne  céda  qu'avec 
peine  à  leurs  vives  Sollicita- 
tions. Le  jour  qu'il  plaida  , 
l'auditoire  étoit  fort  nombreux, 
&  dans  une  grande  attente,  & 
C.  Lélius  Sapiens préfent.  Serv. 
Sulp.  Galba  commença  à  parler 
avec  tant  de  vivacité  &  d'élo- 
quence, que  prefque  à  chaque 
partie  de  fon  plaidoyer  il  étoit 
interrompu  par  des  appîaudif- 
femens  ;  &  il  employa  u  à  pro- 
pos ,  &  la  force  des  preuves ,  & 
la  véhémence  des  partions  ,  que 
les  fermiers  gagnèrent  absolu- 
ment leur  caufe  ,  &  furent  ren- 
voyés abfous. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  de 
pareilles  circonftances  fît  beau- 
coup d'honneur  à  Serv.  Sulp. 
Galba  ;  mais  ,  on  n'admira  pas 
moins  le  caractère  modefte  & 
équitable  de  C.  Lélius  Sapiens  , 
qui  fie  connoître  qu'alors  dans 
le  barreau  ceux  qui  tenoien't 
les  premiers  rangs  ,  éloignés  de 
toute  baffe  jaloufîe,fe  rendoient 
mutuellement  juftïcc  l'un  à  l'au- 
tre, &  louoient  avec  joie  le 
mérite  &  les  talens  dans  autrui. 
On  vit  auffi  dans  cette  rencon- 
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tre,  qu'il  n'y  a  nulle  égalité  en- 
,  tre  les  deux  genres  d'éloquen- 
ce ,  dont  Tune  fe  borne  à»  inf- 
truire  les  Juges  avec  netteté  & 
précifion ,  &  l'autre  travaille  à 
enlever  leur  confentement  par 
une  efpèce  de  violence  ;  & 
que  le  dernier  l'emporte  infi- 
niment fur  le  premier. 

C.Blofius,  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  entreprises  fé- 
ditieufes  de  Tib.  G  race  h  us,  vint 
implorer  lefecoursde  C.  Lélius 
Sapiens  ,  l'un  des  commiffaires 
nommés  pour  l'eiamen  de  cette 
affaire ,  &  le  pria  inftammenr  de 
lui  accorder  fon  pardon.  Il  ne 
nioit  pas  qu'il  n'eût  aidé  &  fou- 
-  tenu  le  Tribun  en  tout  ce  qui 
avoit  dépendu  de  lui ,  &  ap- 
portoitpour  unique  exeufe  qu'il 
avoit  eu  tant  d'eftime  &  d'atta- 
chement pour  Tib.  Gracchus, 
qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  faire 
tout  ce  qu'un  tel  ami  avoit  vou- 
lu. Mais  y  lui  dit  C.  Lélius  Sa- 
piens ,  s* il  vous  avoit  ordonné  de 
meure  le  feu  au  C  apitoie,  taurie{- 
vous  fait  ?  Oh ,  répondit  C. 
B I  o  fi  u  s ,  il  n*  étoit  pas  capable  dt 
me  donner  un  tel  ordre.  MMs , 
répliqua  C.  Lélius  Sapiens, 
iniïftant  toujours  fur  la  même 
queftion  ,  s'il  vous  l' avoit  com- 
mandé ?  Je  lui  aurois  obéi.  Paro- 
le atroce  &  criminelle  !  s'écrie 
C.  Lélius  Sapiens,  qui  prend  de- 
là occafion  d'établir  cet  excel- 
lent principe,  x»  que  nous  ne 
»  devons  jamais  demander  à 
n  nos  amis  des  chofes  injuftes  & 
»  illicites,  ni  les  faire  quand 
»  ils  nous  les  demandent ,  l'a- 
»  initié  ne  pouvant  en  aucune 
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»  occafîon  être  une  bonne  ex- 
as»  cufe  ni  une  légitime  raifon  de 
»  commettre  quelque  crime  que 
•»  ce  foit ,  &  encore  moins  de 
»  trahir  les  intérêts  de  fa  pa- 
»  trie,  ce  , 

On  aflure  que  C.  Lélius  Sa- 
piens ,  pendant  fon  tribunat , 
avoit  eu  les  mêmes  idées  que 
Tib.  Gracchus  ;  mais  ,  les  Ri- 
ches s'y  étant  oppofés,  il  crai- 
gnit une  fédition  &  renonça  à 
fon  entre prife  »  ce  qui  lui  lit 
donner  lefurnom  de  Sage  ou  de 
Prudent;  car,c'eft  ce  que  fî- 
gnifie  proprement  le  mot  Ro- 
main Sapiens  ,  dit  Plutarque. 
Mais*  il  y  a  apparence  que 
Plutarque  a  fuivi  de  faux  mé- 
moires ,  ou  qu'on  n'a  pas  fine- 
ment entendu  ce  qu'il  difoit  ;" 
car,  C.  Lélius  Sapiens  ne  fut 
pas  appelle  Sage  pour  avoir  re- 
noncé à  Tentreprife  de  faire 
partager  les  terres  ,  mais  parce 
<ju*il  méprifoit  les  délices  &  les 
voluptés.  En  voici  un  bon  té- 
moin. Cicéron  ,  dans  le  fécond 
livre  de  Finibus  bonis  &  malis  , 
dit  :  Nec  Me  qui  Diogenem  fto'i- 
€itfc  adolcfcens  ,  poft  autem  Pa- 
nattum  aûdierat  9  Lcdïus  ,  cb 
diSlus  eft  Sapiens  ,  qubd  non  in* 
telligeret  quid  fuavïflimum  ejfet  , 
nec  enim  fequitur  ut  cui  cor  fa- 
fiat  ei  non  fapiat  palatum  ,  fed 
quiaparvi  id  duc  ère  t. 

Le  même  Plutarque  trouve 
que  C.  Lélius  Sapiens  fut  plus 
heureux  que  Caton  d'Utique, 
en  ce  que  celui-ci  eut  plufîeurs 

(s)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  581, 
58$  ,  6j%. 
(*)  Cicer.  de  Orat.  L.  H,  c.  s  *. 


LE 

femmes ,  au  lieu  que  C.  Lélîus 
Sapiens  ,  quoiqu'il  eût  vécu  fore 
long-tems  >  n'eut  jamais  d'autre 
femme  que  celle  qu'il  avoit  d'a- 
bord époufée. 

LÉLIUS  [D.],  D.Lalius  , 
A.  ActiMoÇy  (a)  lieutenant  de 
Cn.  Pompée  ,  commandoit  la 
flotte  d'Alîe ,  avec;  C  Triarius. 
Étant  venu  un  jour  à  Brundu- 
fium  avec  fa  flotte ,  D.  Lélius 
s'empara  de  Pifle  qui^toit  de- 
vant le  port. 

LÉLIUS  DÉCIMUS  ,  (b  ) 
Lœlius  Decimus  ,  joignoit  une 
grande  probité  à  la  culture  des 
lettres  ,  au  rapport  de  Cicé- 
ron. 

LÉLIUS  [D.]  D.  Lalius, 
À.  A«/*io;,  (c)  fut  Paccufateur 
de  L.  Flaccus.  Cicéron ,  en 
plaidant  pour  ce  dernier  ,  dix 
qu'il,  n'auroit  jamais  cru  que  D# 
Lélius,  fils  d'un  très -honnête 
homme,  6k  qui  faifoit  concevoir 
de  lui-même  les  plus  heureufes 
efpérances,  fe  feroit  chargé  d'u- 
ne aceufation  qui  conviendroit 
bien  mieux  à  des  fcélérats,  qu'à 
un  jeune  homme  vertueux  ôt 
bien  élevé. 

LÉLIUS  BALBUS  ,  Lctlius 
Balbus  ,(d)  fit  condamner  Acu- 
tia  pour  crime  de  leze-majefté, 
Tan  de  Jefus-Chrift  37.  Junius 
Othon,  Tribun  du  peuple  ,, vou- 
lut s'oppofer  à  la  récompenfe 
qu'on  décernoitàl'accufateurde 
cette  Dame  ,  ce  qui  excita  en- 
tre l'un  <3c  l'autre  une  haine  qui 
fe  termina  par  l'exil  du  Tribun. 

(c)  Cicer.  Orat.  proL.  Flacc.  c.  1. 
(<0  Tarit.  Annal.  L.  VI.  c.  47,  48» 
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Peu  de  tems  après  ,  Lélius  Bal- 
bus  fut  puni  auflî  lui-même  ;  & 
Tacite  remarque  que  le  châti- 
ment de  ce  Sénateur  fît  d'au- 
tant plus  de  plaifir  au  public  , 
que  Ton  éloquence  étoit  redou- 
table ,  &  le  plus  fouvent  em- 
ployée contre  les  innocens. 

LÉLIUS  ,  Lalius  ,  A*/>csc , 
(a)  certain  Général  ,  dont  Ju- 
vénal  fait  mention  dans  une  de 
fes  fatyres. 

LÉLIUS,  Lalius  ,  Actk/oç  ,  (b) 
officier  dans  l'armée  de  M.Émi- 
lius  Lépidus,  fut  envoyé  un 
jour  fecrétement  par  les  foldats, 
déguifé  en  courtifanne  ,  pour 
dire  à  M.  Antoine  qu'il  n'avoit 
qu'à  attaquer  avec  confiance  Je 
Camp  de  M.  Émilius  Lépidus  ; 
que  la  plupart  étoient  difpofcs 
à  le  recevoir  ,  &  à  tuer  même 
M.  Émilius  Lépidus  ,  s'il  en 
donnoit  l'ordre.  M.  Antoine 
profita  de  l'avis  ,  mais  il  ne 
voulut  pas  qu'on  fît  le  moin- 
dre mal  à  M.  Émilius  Lépi- 
dus. 

LÉLIUS  ,  Lalius  ,  (c)  titre 
d'un  ouvrage  de  Cicéron,  c'eft 
celui  que  nous  connoiffons  plus 
particulièrement  fous  le  titre 
de  livre  de  l'Amitié.  Cicéron 
l'avoit  intitulé  Lélius  ,  parce 
que  Lélius  [  C.  Lélius  Sa- 
piens ]  eit  un  des  principaux 
perfpnnages  introduits  dans  ce 
livre. 

LÉLUS  ,  Ldus  ,  (  d  )  Dieu 
des  Sarmates ,  félon  les  Hifto- 
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riens  Polonois.  On  prétend  que 
Lélus  &  Poliras  étoient  pour 
cette  nation  Caftor  fit  Pollux. 
Quoique  le  coite  que  les  Sar- 
mates rendoient  à  ces  deux  Hé- 
ros, ait  été  entièrement  aboli  , 
lorfque  les  Polonois  qui  pofTe- 
dent  en  partie  le  pals  qu*occu- 
poient  les  Sarmates  ,  embrasè- 
rent le  ChrHfianifme  ,  ils  en 
ont  encore  confervé  les  noms  , 
qu'ils  prononcent  en  figne  de 
joie  dans  leurs  feftins. 

Que  fi  on  nous  demande 
pourquoi  on  a  confondu  ces 
deux  divinités  avec  Caftor  &L 
Pollux  ,  nous  répondrons  avec 
Voflius  ,  que  les  Sarmates  poo- 
voient  les  avoir  connus  par  le 
commerce  de%  gens  établis  fur 
le  bord  du  Danube  ;  &  puifque 
les  Grecs  avoient  élevé  un  au- 
tel en  l'honneur  d'Alexandre, 
&  les  Romains  un  autre  à  Au- 
gufte  t  près  du  Boryfthene  9 
comme  nous  l'apprenons  d'Am- 
mien  Marcellin ,  ils  avoient 
bien  pu  les  uns  &  les  autres  faire 
connoitre  aux  Sarmates  les  deux 
Héros  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Ainfî  raifonne.  ce  fçavant 
Auteur.  Il  eft  vrai  que  peu  con- 
tent de  cette  conjeclure,  il  veut 
infinuer  que  Lélus  Ôc  Politus 
pouvoient  repréfenter  chez  les 
Sarmates ,  le  ciel  &  la  terre  ; 
mais  ,  comme  il  n'en  apporte 
aucune  preuve ,  nous  croyons 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière idée. 


(if)  Juven.  Satyr.  14.  v.  195. 

(4)    Plut.  T.  1.  p.  9*9. 

(«)  Cicer.  de  Otfc.  L.  II.  c.  31. 


G*)  Mytb.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
111.  p.  141  »  *4». 
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^ÉMAN ,Lcmanust(a)  tac  aflèz 
célèbre  dans  Jes  écrits  des  An- 
ciens. Jule  Céfar,  Strabon,  Pom- 
ponius  Mêla  ,  Pline,  Ptolémée* 
Lucain  -,  Aufone,  Ammien  Mar- 
cellin  ,  en  font  mention.  La  ma- 
nière  dont  Jule  Céfar   s'expli- 
que,doit fignifier  que  le  Rhône eft 
la  décharge  du  lac  Léman. Mais, 
Aufone  s'explique  précisément 
comme  (î  le  Rhône  devoit  fpn 
origine  au  lac  même.  Strabon 
.eft  plus  correél,   en  difant  que 
le  Rhône    traverfe   le  lac  Lé- 
man; &  Ammien  Marcellin  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  cru 
que*  les    eaux  du  fleuve  ne  fe 
mêlent  point  avec  les  eaux  du  lac. 
Dans  l'Itinéraire  d'Antonin  , 
.  le  nom  de  ce  lac  eft  Laufonius , 
dans  la  table  Théodofienne  Lo- 
fannete.  Les    Annales  de  Saint 
Bertin  ,   fous   Tan    839,   l'ap- 
pellent mare  Rhodanu  La  ville 
de  Genève  ,  étant  la  plus  confî- 
dérable   de  celles  qui    en  font 
voifînes  ,  lui    communique  au- 
jourd'hui fon  nom.  On  poùrroit 
être  tenté  de  croire  que  le  nom 
de  Léman  eft  appellatif ,  &  dé- 
rivé d'un   terme  fembiable    au 
Aiura.  ou  Au***  des  Grecs.  Car  , 
il  y  a  des  termes   qui  fe  trou- 
vent être   communs  à   des  na- 
tions différentes. 

Ce  lac  aujourd'hui  occupe 
une  partie  du  côté  méridional 
de. la  Suifle  ,  &  lui  fert  de  bar- 
rière ,  la  féparant  de  la  Savoie. 
Il  fait  à  peu  près  la  figure  d'un 
arc  ou  d'une  demi-lune  »  dont 
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le   côté    convexe    regarde  la. 
Suifle  ;  ce  qui  fait  qu'il  a  feize 
lieues  de  longueur  du  côté  de 
la^Suifle  ,    au  lieu  qu'il   n'en   a 
guère  plus  de  douze   du   côte 
de  la  Savoie.  Il  eft  aflez  étroit 
à  fes  deux  bouts  ,  &  va  en  s'é- 
largiflant  petfà  peu.  Enfin, vers 
fon  milieu ,  il  s'ouvre  à  la  lar- 
geur de  cinq  lieues  ,  à  l'endroit 
de  Rolle.  Il  borde  tout  le  païs 
de  Vaud  qui  préfente  un  afpeél 
tout-à  fait  agréable,  à-ceux  qui 
navigent    fur  le  lac  par  la  va- 
riété merveilleufe  de  coteaux  > 
de   vallons  ,  de  campagnes    ÔC 
de  vignobles  qu'on  y  remarque. 
Ce  lac  eft  formé  en  partie  par 
le  Rhône  ,  qui   le  traverfe  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  en  fort  à 
Genève.  Il  n'y  conferve  jamais 
fa  couleur  comme  on  le    pré- 
tend; il  ne  le  fait  qu'à  quelque 
efpace  dans   la  tête  du  lac  ,  par 
la  violence  avec  laquelle  il  y 
entre  ;  mais  ,  il  n'y  a  rien  -  là 
<jui  n'arrive  à  toutes  les  gran- 
des rivières  ,   qui  fe  préfente nt 
dans  quelque  lac  ou  dans  quel- 
que mer.  Une  autre  chofe  bien 
plus  furprenante  ,  &   qui  eft  de 
notoriété  publiqueTc'eft  que  ce 
lac  décroît   en  hiver,  &  croît 
en   été  quelquefois  de  la  hau- 
teur de    dix    pieds   &  davan- 
tage. On  attribue  cela  aux  nei- 
ges   des    montagnes    voifines  , 
qui ,  fe  fondant  en  été  ,   par  la 
chaleur ,    grofliflènt    de  leurs 
eaux    les  rivières   qui   entrent 
dans  ce  lac ,  5c  le  lac  lui-même 


(a)  Gcf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag.  5.  |T.  1.  p.  119 ,  146.  Ptolcm.  L.  II.  c.  10» 
Suab  p.  «04.  Poinp.  Mel.  p.  13).  llin.  I  Noiic.    de  la   Gaul.  par  M.  d*AnvilL 


LE 

par    conféquent.     Ce    îac    efl 
profond,  à  par-là  il  n'eft  pas 
fi  orageux  que  quelques  autres. 
On  y  fent ,    de  tems  en  tems, 
des  vents  fouterreins  qui  foule- 
vent  les    eaux ,   mais    qui    ne 
font  pas  dangereux.  Il  eft  abon- 
dant en  bons  poiflbns.   L'on  y 
pêche  ,  entr'autres ,  d'excellen- 
tes rruites  ,  &  une  autre  efpè- 
ce  de    poiflbn  que    l'on    croît 
particulière  à  ce  lac,    ce  que 
nous  appelions  des  perches.  Il  y 
a  déjà  du  tems  qu'on  y  voit  un 
poiflbn  vorace  nommé  Motei- 
la  9    dans    la   langue  du  pais  , 
qu'on   n'y  avoit  jamais  vu  au- 
paravant. On  ne  fçait  d'où  il  eft 
venu.  Quelques  -  uns    croyent 
qu'il   eft  defcendu  du  lac  d'Y- 
.  verdun  ou  de  neuf-Châtel ,  où 
Ton  en  voit  beaucoup  de  cette 
efpèce ,    &    qu'il   a   paffé   par 
quelques    canaux   fouterreins  , 
ou  par  le  moyen  du  canal  qu'on 
a  creufé  entre  le  lac   d'Yver- 
dun     &    celui  de  Genève  ,   & 
qui ,  communiquant  immédiate- 
ment au   premier  de  ces  lacs  , 
communique   à   l'autre    par  le 
moyen  de  la  rivière  la  Veno- 
ge.    D'autres   difent   que  cela 
'  vient  d'un   étang    bâti   par  un 
gentil'bomme  du  pais  ,  près  de 
la  Venoge,  où  il  y  a  quantité 
de  ces  poiflbns,  &  qàe  l'étang 
ayant  été  gâté  par  une  inonda- 
tion 9   qui    fui  vit    de    longues 
pluies  ,  le  poiflbn  qui  s'y  trouva 
s'en  alla  dans  la  Venoge  ,  &  de 


là  pafla  dans  le  lac.  Quoi  qu'il 
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en  foit ,  il  y  fait  beaucoup  de 
mal,  mangeant  les  autres  poif- 
fons  comme  le  brochet.  Nous 
remarquerons  encore  ,  que  le 
lac  tie  Genève  eft  le  feul  de  tous 
ce^ux  de  la  Suifle  ,  qui  ne  fe  gelé 
jamais. 

LEMB A  ,  Lemba  ,  Açju£<z  , 
(a)  ville  d'Afie  ,  félon  Jofephe, 
qui  la  met  entre  les  villes  que 
les  Juifs  pofledoient  dans  le 
pais  des  Moabites.  La  traduc- 
tion Latine  porte  Lempa. 

LEMBAIRE ,  Lembarius.  Vo- 
pifcus  donne  le  nom  de  Lem- 
baire  aux  foldats  qui,  fous  le 
règne  d'Aurélien  combattoienc 
dans  des  bateaux  qu'on  armoic 
fur   les    rivières. 

LEMfiE  ,  Lembus  ,  (b)  forre 
de  vaifleaux.  Les  Lembes  qui 
étoient  de  la  plus  grande  forme, 
avoient  des  éperons  de  même 
.que  les  Myoparons  6k  les  Hc- 
mioles.  Mais,  il  s'en  trouvoic 
de  petits  qui  n'en  avoient  poim. 
Tite-  Live  parle  de  ces  bâtimer  s 
qu'on  envoyoità  la  découverte, 
&  qu'il  appelle  fine  roftris  fpecu- 
latorias.  On  attribue  l'invention 
du  Lembe  aux  Cyrénéens. 

LEMNIEjNNE  ,  Lemnia  , 
AYfuîct  *  furnom  de  Minerve. 
Voye{  Minerve    Lemnienne. 

LEMNIENS  ,  Lemnii  , 
Avalai ,  les  habitans'deLemnos. 
Voye^  Lemnos. 

LEMMISQUE,  Lemnifcus , 
Aç/uncKoç  efpèce  de  couronne 
de  fleurs  entortillée  de  rubans 
de  laine ,  dont  les  bouts  aflez 


(«)    Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pg»\     (*)  Anriq.  expl.   par   D.    Bern.   de 
461.  (Montf.  Tom.  IV.  pag.  117*118,  151. 
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longs  pendoient  &  flottoient 
au  gré  des  vents.  Le  Lemnifque 
étoit  une  récompenfe  honora- 
ble ,  s  que  le  Préteur  mettoit 
fur  la  tête  de  l'efclave  gladia- 
teur plufieurs  fois  victorieux  , 
pour  .marque  de  fa  bravoure  & 
de  fon  affranchiflement. 

LEMNIUS  ,  Lemnius ,  fur- 
nom  de  Vulcain.  Ce  Dieu  étoit 
ainfi  furnommé  à  caufe  de  l'ifle 
de  Lemnos.  ( 

LEMNOS  ,  Lemnos  ,  (  a  ) 
AÏ/kwç  ,  ifle  de*  la  mer  Egée , 
fi  ruée  entre  rifle  de  Ténédos  à 
l'orient  ,  Tifle  d'Hiéra  au  midi , 
le  mont  Athos  à  l'occident , 
&  les  ifles  d'imbros  &  de  Sa- 
mothrace  au  nord.  Elle  étoit  , 
félon  Pline,  à  vingt-deux  mil- 
les d'imbros ,  &  à  quatre-vingt- 
fept  milles  du  mont  Athos  ;  & 
félon  le  même ,  elle  avoit  cent 
douze  milles  de  circuit. 

Les  Argonautes»  dans  leur 
voyage  ,  s'arrêtèrent  dans  cette 
ifle,  qui  étoit  alors  dans  un 
pitoyable  état.  Il  n'y  avoit  point 
d'hommes.  Les  Lemniennes  les 
avoient  tous  égorgés  par  un>e 
confpiration  générale,  pour  fe 
venger.de  leurs  infidélités.  Elles 
ne 'furent  pas  long-tems  à  s'en 
repentir.     Elles    confîdérerent 

Sue  i'ifle  alloit  fe  dépeupler, 
elles  ne  trouvoiént  des  maris 
qui  pufTent  en  perpétuer  les 
habitans.  D'ailleurs  ,  elles  fe 
voyoient  expofées  aux  invalions 

Go  Plut.  Tom.    I.   pag.   49t.    Tit. 

Liv.  L.  XXVIU.  c.    5.  Strab.    pag.  45  , 

1x4  ,  3*0.    Pltn.    Tom.  1.   pag    114  , 

609.  Pomp.    Mel.    pag.    144.    Ptolem. 

1IJ,  c.  13.  Corn.  Nep.  in  Miltiad. 
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des    Thraces    leurs  ennemis    p 
&  des  autres  peuples.    Com- 
ment pourroient-elles  leurs  ré- 
silier , 'fur-tout  lorfque  la  vieil- 
leflTe  leur  auroit  ôté  les  forces 
pour  fe  défendre  ?   Les   Argo- 
nautes arrivèrent  donc   bien    à 
propos    dans    cette   ifle.     Le» 
Lemniennes  qui  ne    fça voient 
d'abord  s'ils  étoient  amis  ou  en- 
nemis ,  prirent  le;s  armes  pour 
aller  à   leur  rencontre  ,  Ôc  ne 
voulurent    les    pofer   qu'après 
avoir  exigé  d'eux  avec  ferment, 
non-feulement    qu'ils   ne  com- 
mettroient    point    d'hoililités  , 
mais  qu'ils  vivroient  avec  elles 
comme  leurs  maris.  Sophocle  , 
dans  la  Tragédie  des  Lemnien- 
nes ,    citée    par    le   Scholiafte 
d'Apollonius,  prétend  qu'elles 
en  vinrent  aux  mains  avec  eux, 
&  que  le  combat  fut  très-fan- 
glant.    Apollonius   de   Rhodes 
conte   fort  au  long  tout  ce  qui 
fe   pafla   dans  la  première  en- 
trevue des   Argonautes  &  des 
Lemniertnes.  Il   en  avoit   puife 
le  détail  dans  Cléon  Thiftorien , 
comme  l'affure   fon    Scholiafte 
fur  le  témoignage  d'Afclépiade. 
Les  Argonautes  obferverent 
fidèlement  le  traité ,  ,&  les  Lem- 
niennes reçurent  d'eux  toutes 
les  marques  de  tendrefle  qu'elles 
avoient    fou  h  ait  é  es.   Hypfipyle 
leur  reine  fut ,  comme  de  rai- 
fon ,    l'objet    de  l'attachement 
de  Jafon  chef  des  Argonautes*  * 

c.  1.  Herod.  L.  V.  c.  16  ,  %y,  L.  VI.  c* 
lS7-  ér  /*?.  L.  VIII.  c.  73.  Diod.  Sicul- 
p.  708.  Mém.  dç  PAcad-des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  397,  &  fniv.  T. 
XIJ.p.  101.^  fniv. 
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Il  en  eut  deux  enfans  ,  Eunée  & 
Déipyle.  Eunée  regnoit  à  Lem- 
nos du  tems  de  la  guerre  de 
Troie.  C'eft  Homère  qui  le  dit 
dans  un  endroit  de  fon  Iliade  , 
où  il  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  mentir. 

Hygin  remarque  que  lesLem- 
niennes  donnèrent  aux  enfans 
qu'elles  eurent  des  Argonautes  , 
les  noms  de  leurs  pères,  C'eft 
apparemment  le  nom  générai 
de  Minyens  qu'elles  leur  don- 
nèrent *  &  qu'ils  ont  porté  en 
effet;  car,  4\  ce  font  les  noms 
propres  qu'il  entend  ,  fa  remar- 
que n'eil  pas  vraie»  du  moins 
à  l'égard  des  enfans  de  Jafon  & 
d'Euphème. 

Il    avoit   été  prédit  qu'à   la 
quatrième  génération  les  enfans 
d'Euphème   fortiroient  ,    avec 
les    autres  Minyens,  de    l'ifle 
de  Lemnos.   Voici  comme  ils 
en  furent  chaffés.  Les  Pélafges , 
qui  habitoient  dans  cette  partie 
de  l'Italie  ,  que  l'on  âppelloit 
la  Tyrrhénie  ,    furent    affligés 
d'une  pefte  épouvantable  ,  qui 
les  obligea  de  fe  difperfer  en 
différens  pais.  Il  en  vint  un  grand 
nombre  dans  1'Attique,  où  les 
Athéniens  les  occupèrent  à  bâ- 
tir un  mur  autour  de  leur  forte- 
reffe ,  &  leur  donnèrent  enfuite 
pour  leur  récompenfe  ,  des  ter- 
res à  défricher  au  pied  du  mont 
Hymette.  Hécatée,  dans  Hé/o- 
dorejaccufe  les  Athéniens  de  les 
en  avoir  dépouilles  injuilement, 
lorfqu'ils  eurent  mis  ces  terres 
en  état  de  produire.  I  es  Athé- 
niens fe  jufti6ent  fur  le   huuîres 
fréquentes  ,   que   les    P?la%es 
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faifoientà  leurs  filles,  lorfqu'el- 
les  alloient  à  l'endroit  appelle 
les  neuf-Fontaines. Quoi  qu'il  eo 
foit  ,  les  Pélafges  fe  retirèrent 
en  partie  à  Lemnos,  &  s'empa- 
rèrent de  cette  ifle  par  la  force. 
Ils  obligèrent  les  enfans  d'Eu- 
phème Ôc  des  autres  Argonautes 
d'en   fortir.  Ces   Pélafges  font 
appellésTyrrhéniens  dans  quel- 
ques Auteurs  ;dans  d'autres  on 
les  nomme  PélafgesTyrrhéniens* 
Denys  d'Halicarnafle   ne  veut 
pourtant  pas  que  l'on  confonde 
les  Tyrrhéniens,  6k  les  Pélafges  , 
comme  ont  fait   Helianicus  £c 
Myrfile  de  Lesbos.  Il  prétend 
que  l'on   n'avoit   donné  à   ces 
Pélafges  le  fnrnom  de  Tyrrhé- 
niens.,  que  pour  les  distinguer 
des  autres  Pélafges  établis  ail- 
leurs qu'en  Italie  ;  car  ,  il  y  en 
avoit  par-tout.  On  Ht  dans  les 
Achaïques   de  Paufanias ,    que 
les  Minyens  furent  chaffés  de 
Lemnos  par  Pélafgus.  C'eft  une 
faute  du  texte  aifée  à  corriger. 
Il  ne  faut  que  lire  nsicwyu}*,  au* 
lieu   de  ïltMtGycv.  Les  preuves 
de  cette  correction  fe  tirent  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  fait. 

Les  Pélafges  de  Lemnos  vou- 
lurent fe  venger  de  l'injure 
qu'ils  avoient  reçue  des  Athé- 
niens. Comme  ils  fçavoient  les 
jours  de  fête  que  télébroient 
les  Athéniens,  ils  équipèrent 
quelques  vaiffeaux  ,  vinrent 
épier  leurs  femmes  qui  célé- 
broient  à  Brauron  la  fètQ  de 
Diane,  en  enlevèrent  un  grand 
nombre  ,  les  emmenèrent  à 
Lemnos,  les  prirent  pour  leurs 
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concubines,  &  en  eurent  beau- 
coup d'en  fans,  qu'ils  firent  inf- 
txuire  dans  la  langue  &  les 
mœurs  des  Athéniens.  Cela 
étoit  caufe  que  ces  enfans  ne 
vouloient  point  avoir  de  con- 
verfation  avec  ceux  des  Pélaf- 
ges  ;  8c  û  quelqu'un  d'eux  en 
étoit  frappé  ,  tous  les  autres 
alloient  à  fon  fecours  ,  &  fe  dé- 
fendoient  mutuellement.  Ils 
s'imaginoient  auffî  qu'ils  dé- 
voient commander  aux  enfans 
des  Pélafges  ,  &  en  effet  ils 
étoient  plus  braves  &  plus 
courageux.  £es  Pélafges  , 
ayant  pris  garde  à  cela, tinrent 
confeil  entr'eux  ,  &  confidérant 
l'injure  qu'ils  recevoient  de  ces 
enfans,  ils  en  firent  ce  raifonne- 
ment  :  Si  n'étant  encore  qu'en- 
fans,  ils  ont  déjà  affez  de  con- 
noiffance  pour  fe  fecourir  les 
uns  les  autres  contre  les  enfans 
de  nos  femmes  légitimes ,  &; 
qu'ils  s'efforcent  déjà  d'avoir 
quelque  empire  fur  eux ,  que 
feront-ils  quand  ils/feront  de- 
venus hommes  ?  Cette  penfee 
ayant  fait  impreflîon  fur  leurs 
efprits,  ils  résolurent  de  tuer 
ces  enfans,  &  d'ajouter  à  ce 
meurtre  le  carnage  de  leurs 
mères.  Depuis  cette  action  des 
Lemniens ,  &  cette  autre  que 
firent  les  femmes  qui  tuèrent 
leurs  maris,  on  appellâ  dans 
la  Grèce  toutes  les  méchantes 
allions  ,  a&ions  Lemnicnnes. 

On  dit  qu'après  le  maffacre 
de  ces  enfans  &  de  leurs  mères, 
les  terres  des  Pélafges  devin- 
rent ilériles  ,  leurs  femmes  ne 
leur  donnèrent  plus  d'enfans,  le 
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bétail  ne  leur  profita  plus  com- 
me auparavant  ;  de  forte  que  fe 
voyant  fans  enfans ,  &  tous  en- 
femble  perfécutés  par  la  fami- 
ne }  ils  envoyèrent  à  Delphes 
pour  demander  le  remède   des 
maux  dont  ils  étoient  affliges; 
la    Pythie    leur  commanda    de 
faire    aux    Athéniens    toute   la 
réparation    qu'ils    exigeroienr. 
Ils  allèrent    donc  à   Athènes  , 
&  dirent  aux  Athéniens   qu'ils 
étoient  prêts  à  réparer  toutes 
les  injures  qu'ils  leurs  avoient. 
faites,  &  auflî-tôt  lès  Athéniens 
firent  préparer   un  feftin  dans 
le  Prytanée  avec  toute  la  ma- 
gnificence dont  ils  purent  s'a- 
vifer  ;  ils  firent  couvrir  les  ta- 
bles de  toutes  fortes  de  viaodes, 
&  quand  toutes   chofes    furent 
prêtes,  ils  ordonnèrent  de  leur 
donner  un  pais  auffi  bien  fourni 
que  ces  tables.  A  quoi  les  Pé- 
lafges firent  cette  réponfe.   Si 
un  vaiÛTeau  pouffé  par  le  venc 
,du    nord  nous  peut  porter  en 
un  jour  de  votre  païs  dans  le 
nôtre,  nous  vous  donnerons  in- 
failliblement toutes  les  chofes 
que  vous  demandez.  Ils  répon- 
dirent de  la  forte  ,  fçachant  bien 
que  ce  qu'ils  difoient  étoit  im- 
pofïïble,  parce  que  l'Attique  eft 
bien  plus  tournée  vers  le  midi  , 
que  n'eft  l'ifle  de  Lemnos. 

Plufîeurs  années  après  que 
toutes  ces  chofes. fe  furent  paf- 
fées,  lorfque  la  Cherfonnèfe  , 
fïtuée  près  de  rHellefpont,  eut 
été  réduite  fous  le  puiuancedes 
Athéniens  ,  Miltiade ,  fils  de 
Cimon,  partit  d'Eléonte ,  ville 
de  la  Cherfonnèfe  ,  &  fut  porté 
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à  Lemnos  par  les  vents  Etéfiens. 
Ii  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il 
commanda  aux  Pélafges  de 
fortir  de  cette  ifle ,  les  faifant 
reflouvenir  d'un  oracle  donc  ils 
ne  penfoient  pas  qu'on  dût 
voir  jamais  PaccomplifTement. 
Les Hépheftiéens  obéirent;  les 
Myrinéens,  qui  ne  voulurent 
pas  reconnoître  que  la  Cher- 
ionnèfe  et  oit  du  pais  d'Attique, 
furent  aflîégés  ,  &  obligés  de 
fe  rendre.  C'eft  ainfi  que  par  le 
moyen  de  Miltiade,le$Athéniens 
devinrent  maîtres  de  Lemnos. 

Cette  ifle  avoit  deux  villes  , 
HéphaefUa  &  Myrine.  C'eft  à 
caufe  de  ces  deux  villes  qu'on 
la  furoommoit  Dipolis ,  AiVomç  , 
mot  dont  fe  fert  le  Scholiafte 
d'Apollonius.  Ptolémée  y  place 
auiïï  ces  deux  villes;  mais,  il  dit, 
au  lieu  d'Héphaeftia ,  Héphseftia- 
de  ,  &  il  les  met  l'une  6c  l'au- 
tre dans  les  terres.  Le  nom 
d'Héphaeftiade  vient  H"&a  .oto;  , 
qui  eft  le  nom  Grec  de  Vulcain, 
le  Dieu  du  feu  ,  à  qui  cette 
ifle  étoit  confacrée. 

Il  y  ayoit  à  Lemnos  un  des 
quatre  fameux  labyrinthes  de 
l'antiquité.  Elle  eYoit  fort  tour- 
mentée par  les  fauterelles  ,  fé- 
lon Pline  ,  &  Ton  impofa  à 
chaque  habitant  l'obligation 
d'en  apporter  au  Magiftrat  un 
certain  nombre  tous  les  ans. 

Pline  ôcVitruve  font  mention 
d'une  forte  de  terre  rouge  nom- 
mée Sinopis  ,  dont  la  meilleure 
efpèce  fe  trouvoit  dans  l'ille  de 
Lemnos.  Ôavity  parle  fort  au 
long  de  la  terre  de  Lemnos,  qui 
a ,  dit-il  9   donné  de  tout  tems 

Tom.  XXV. 
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beaucoup  de  répuration  à  cette 
ifle.  On  lui  attribue  de  grande» 
vertus    pour    arrêter  le  fang , 
pour  garantir  des  fuites  du  poi- 
fon  &  de  la  piquure   des  fer- 
pens,&  pour  guérir  les  maux 
de  reins  &  de  rate.  On  tiroic 
anciennement  cette  terre  avec 
beaucoup  de  cérémonies  ;  une 
Prêtreffe  faifoit  cette  fon&ioa 
folemnelle  >    $t     chargeoit   de 
cette  terre   une   charette   que 
Ton  conduifoit    à    Héphaeftia. 
Préfentement   on    ne   fait    pas 
moins  de  préparatifs  pour  aller 
prendre  cetje  terre  au  haut  d'u- 
ne  colline   rougeâtre ,  qui  ne 
porte  aucune  plante.  Les  Turcs, 
les   Grecs,  les   Prêtres   ôc  le* 
Caloyers     s'aflemblent     le    fïx 
d'Août,  jour  de  la  transfigura- 
tion de  Jefus-Chrift;   &  après 
la  méfie  que  l'on   célèbre  dans 
une  chapelle  ,  félon  la  Liturgie  - 
Grecque,  ils  vont  tous  en  ordre 
à  la  colline  qui  eft  à  trois  por- 
tées de  flèches  de  la  chapelle» 
Ce  jour  là  même  ,  on  envoyé 
de  grand  matin  des  gens  pour 
fouir  &  trouver  la  veine  d'où 
cette  terre  fe  tire  ;  &  après  qu'on 
l'a  tirée  ,  les  Caloyers  la  met- 
tent dans  de  petits  facs  qu'ils 
donnent    aux    Turcs    qui  font 
préfens  ,  &  particulièrement  au 
fo us-Bach i  de  l'ifle  qui  en  envoyé 
la  plus  grande  partie  au  grand- 
Seigneur  ,  &  vend  le  refte  aux 
marchands  ,    ou  le  garde  pour 
fon  ufage.  ' 

11  y  a  dans  l'ifle  une  forte- 
reffe  occupée  par  les  Turcs  ,  & 
où  réfidë  le  fous-Bachi ,  qui  eft 
le   Gouverneur   de   l'ifle.  Les 


5o  LE 

Chrétiens  habitent  la  campa- 
gne &  font  fort  laborieux.  II  y 
a  foixante-quinze  villages. 

Le  nom  moderne  de  l'ifle 
eft  Stalimene  ou  Stilimenos  , 
noms  corrompus  d'f«;  rm  aUj*- 
tov* 

LEMNUNCULUM,    Fayn 

Lénunculum. 

LÉMON ,  ou  Limon.  Voye^ 
Limon. 

LEMONIA,  Ltmonia  ,  nom 
d'une  trrbu  Romaine.  V.oyc^  tri- 

.  LÉMOVES  ,  Lemovii ,  (a) 
peuple  de  Germanie  ,  félon  Ta» 
cite.  Ils  habitoient  fur  la  côte 

'  de  l'Océan.  On  connoît  peu 
cette  nation.  On  fçait  feule- 
ment qu'elle  fe  faifoit  remar- 
quer par  fes  courtes  épées,par 
fes  rondaches ,  &  par  fon  ref- 
pecfi  pour  les  Rois. 

.  Tacite  aflbcie  les  Lémoves  aux 
Rugiens,&  rifle  de  Rugendéçi* 
de  du  lieu  où  étoient  les  Ru- 
giens'dont  elle  conferve  lenom# 
Cluvier  croit  que  le  peuple  Le* 
movïi  eft  le  même  ,  qui  a  éré 
cnfuite  nommé  les  Hérules. 
Quelques  fçavans  ont  cru  que 
les  Lémoves  6c  les  Rugiens 
étoient  féparés  par  la  Viper  ; 
mais  c'eft  une  conjecture  fans 
preuve. 

LÉ  MO  VICES  ,  Lémovices, 
{b)  peuple  de  la  Gaule  Celtique, 
nommé  dans  Proiémée  Lorno-» 
vices ,  Lomovici ,  A^cvaot.  M. 
d'Anville,    dans  fa   Carte  des 

(a)  Tacit.  de  Morib.  Germ.  c.  43. 

(b)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  Vil.  pag. 
%7o.  351,  |5î.  L.  Vlll.  pag.  405. 
#trab.  pag.  190.    Plin.  T.  1.  pag.  a*6. 


LE 

Gaules,  leur  donne  pour  bornes* 
au  couchant  les'  Piàones  ôc  les 
Sanrones  ,  au  midi  les  Pétroco- 
riens,  à  l'orient  les.Arvernes  , 
8c  au  feptentrion  les  Bicuriges 
Cubes. 

Les  peuples-  Lémovices 
étoient  des  plus  illuftres  d'entre 
les  Celtes.  Ils  entrèrent  dans  la 
grande  confédération  que  Ver- 
cingétorix  forma  contre  les  Ro- 
mains. Jule  Céfar  ayant  affiégé 
Aléfïe  ,  les  Lémovices  envoyè- 
rent dix  mille  hommes  pour 
faire  lever  le  fiege  ;  leur  con- 
tingent étoit  égal  à  celui  des  Bel- 
lovaces,  les  plus  puiflans  d'en- 
tre les  Belges.  L'empereur  Au* 
gufte,  pour  établir  une  égalité 
de  force  6c  d'étendue  entre  les 
parties  de  la  Gaule,  détacha 
de  la  Celtique  quatorze  peuples 
fitués  entre  la  Garonne  &.  la 
Loire  &  les  attribua  à  1* Aqui- 
taine ;  les  Lémovices,  que  Stra* 
bon  nomme  .A^oC/jcéç  %  furent 
de  ce  nombre.  Nous  voyons 
dans  Pline  qu'ils  faifoient  partie 
de  l'Aquitaine.  Suivant  Ptoié- 
mé.e  %  ils  habitoient  au  milieu 
des  terres  au-deflous  des  Pic* 
tones  %  &  leur  capitale  étoit 
Ratiailura.  Selon  d'autres  ,c'é- 
toit  Auguftoritum.  ' 

L'Aquitaine  ayant  été  enfuite 
fubdivifée  en,  trois  provinces  • 
ils  furent  compris  dans  la  pre- 
mière Aquitaine  *  dont  Bour- 
ges étoit  la  Métropole  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Notice 

Ptolem.  L.  11.  c.  7.  Notic,  de  la  Gaul. 
par  M.  dVAnvill.  p.  407.  &  f*iv. 
Mém.  de  PAcad.  des  ïnfeript.  &  Uell* 
tett.  Tom.  XIX.  p.  707.  &  /«lv. 


dès  provinces  de  la1  Gaule. 

La  cité  ,  c'eft-  à -dire  ,  le 
peuple  des  Lémovices ,  fit  éle- 
ver dans  la  ville  de  Lyon  ,  fous 
le  haut  Empire ,  un  monument 
dont  Spon  rapporte  l'infcrip- 
tion. 

*  .  .  .  CAL.  FIDO  A 
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CIVITAS  LEMOVIC. 

Le  magtftrat  Romain  ,  en 
Thonneur  duquel  ce  monument 
fut  érigé  ,  étoit  Gouverneur  de 
la  province  d'Aquitaine. 

Le  territoire  des  Lémovices 
étoit  d'une  grande  étendue  ;  il 
comprenoit  la  province  du  Lî- 
mofin Ôc  celle  de  la  Marche  f 
qui  eft  encore  aujourd'hui 
du  diocèfe  de  Limogés.  On 
fçait  que  le  nom  Mark  fîgnifie 
daii$  la  langue  Teutonique  , 
Marche,  qui  eft  fi  commun'  en 
France.  La  partie  feptentrionale 
du  Pagus  Lemovicinus ,  qui  étoit 
fur  les  confins  du  Poitou  &  dû 
Berri,  fut  nommée  Marka,  com- 
me on  le  voit  dans  Aimoin  de 
Fleuri  ,  (|ui  dit  que  Bofon  pof- 
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fédoit  la  Marthe  du  Lîmofin  au 
temsdu  roiLothaire.  Ce  Bofon, 

fouverneur  de  la  Marche  du 
,imo(în ,  eft  qualifié  de  Mat' 
chio  dans  une  charte  d'Eubulus  f 
évêque  de  Limoges  ,  de  l'année 
958  ,  la  cinquième  du  règne  de 
Lothaire.  Alors  ,  la  Marche 
détachée  du  Lîmofin ,  fut  pof- 
fédée  en  propriété  par  Bofon  & 
par  fes  defcendans.  Telle  étoic 
l'étendue  du  Pagus  Lemovictnfisy 
bu  Lemovicinus  au  milieu  du  di- 
xième fiecle. 

La  répétition  ,  que  l'on  trou- 
ve du  nom  de  Lémovices  dans 
le  feptième  livre  des  Commen- 
taires ,  forme  une  difficulté  qu'il 
eft  plus  aifé  d'expliquer  que  do 
réfoudre.  Les  peuples  de  la 
Gaule  fournilfant,  ainfi  que  nou$ 
l'avons  déjà  obfervé  ,  leur  con- 
tingent de  troupes ,  pour  mar- 
cher au  fecours  d'Aléfie,  in- 
vertie par  Jule  Céfar,!es  Lémovi- 
ces font  nommés  pour  armer 
également  comme  les  Bellova- 
ces ,  dix  mille  tiommes.  On  lie 
quelques  lignes  plus  bas  ,  &  à 
la  fuite  de  plufieurs  autres 
peuples:  Univerfis  civitatibus 
qua  Oceanum  atùngunt%  quœquc 
torum  confuetudine  Armorie  a  ap- 
pellantur  ;  quo  funt  in  numéro  Ctt- 
riofolites,  Redones^  Ambiharii£a- 
Jetés,  Ojîfinii,  Lémovices,  Cfnelli, 
Sena.  Or ,  il  répugne  également 
de  voir  les  Lémovices  répétés, 
comme  de  les  voir  au  nombre 
des  peuples  maritimes,  s'il  faut 
l'entendre  des  Lémovices  qui 
ont  donné  le  nom  au  Limofin  ; 
&  cela  paroît  d'autant  plus 
étrange ,   que    les  Santones  & 

Dij 
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les  Piâones  ,  quoiqu'ils  foienc 
voifins  de  la  mer  ,  ne  font  point 
compris  dans  le  dénombrement 
entre  les  cités  Armoriques.C'eft 
ce  qui  a  déterminé  plufieurs 
critiques  ,  Jofeph  Scaliger  , 
Ciaconius  ,  à  rejetter  cette  fé- 
conde mention  des  Lémovices , 
&  Sanfon  eft  de  même  avis* 
Mais  •  tous  les  manufcrits  s'y 
©ppofent,&  le  Métaiphrafte  Grec 
çft  d'accord  avec  les  manuf- 
crits.. M.  de  Valois  eft  même 
perfuadé  que  Saint  Oùen  en 
écrivant  la  vie  de  Saint  Éloi , 
&  Flodoard^n  parlant  de  S.  Baf- 
le  y  ont  dû  lire  dans  JuleCéfar 
il  y  a  plus  de  mille  ans  ce  qu'on 
y  lit  aujourd'hui ,  parce  qu'ils 
confondent  les  Lémovices  avec 
ceux  qui  font  indiqués  entre 
les  peuples  Armoriques.  Car  , 
dans  ces  Auteurs ,  il  eft  parlé  du 
territoriuni  Lemovicinum  ,  ou  du 
Limofin,  dont  Saint  Éloi  ÔC  St. 
Bafle  et  oient  fortis ,  comme  d'un 
païs  compris  dansl'Armorique  , 
cequi^paroîttirerfafource  delà 
ledure  de  JuleCéfar.  M.  de  Va- 
lois 6k  quelques  autres  Sçavans 
ont  cru  qu'on  pouvoit  rempla- 
cer les  Lémovices  nommés  en 
fécond ,  par  le  nom  de  Leonen- 
fes  ,  qui  dcfîgneroit  le  pais  de 
Xeon  dans  la  baffe-Bretagne. 

En  ce  cas,  il  conviendront 
mieux,  félon  M.  d'Anville,pour 
s'écarter  d'autant  moins  de  ce 
qui  eft  écrit  Lémovices  ,  de  lire 
Leonices ,  ou  même  Leonnices  , 
puifque  dans  la  Chronique  de 
llobert  du  Mont  Saint  Michel, 
cm  trouve  en  quelques  endroits 
Lcunnum  &  Leunnenfes,  Quoi- 
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que  dans  la  vie  de  Saint  Giïdas> 
ajoute  M.  d'Anville,  Saint  Paul, 
qui  a  été  Évêque  de  Léon ,  foie 
appelle  Oxifmorum  ecclifi*  epif- 
copus  ,  il  né  s'en  fuit  pas  en  ri- 

fueur,  que  le  territoire  de 
iéon ,  fur  lequel  le  nom  des 
Ofifmïi  a  pii  dominer  t  ne  fçau- 
roit  être  défigné  fous  le  nom 
d'un  autre  peuple.  Nous 
voyons  dans  les  Commentaires  , 
qu'il  y  avoit  dtes  peuples  fu- 
bordonnés  à  un  peuple  plus 
coniïdérable  ,  &  renfermés  dans 
fon  territoire. 

Il  y  avoit  certainement  un 
peuple  Lémovices  ,  duquel  Li- 
moges &  le  Limofin  conferyent 
encore  Je^om ;  mais,  de  même 
qu'il  y  avoit  trois  peuples  à  qui 
le  nom  à'Aulerci  étoit  commun, 
ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  deux 
peuples  nommés  Lémovices?  Le 
chapitremême  de  JuleCéfar  faic 
voir  que  cela  eft  ainfi  ;  car  , 
dans  le  détail  des  milices  que 
l'on  demanda  aux  provinces ,  il 
met  dix  mille  hommes  pour  le 
contingent  du  peuple  Lémovi- 
ces ,  c' eft- à -dire  ,  du  Limofin ,  £c 
feulement  fix  mille  aux  peuples 
Armoriques ,  dont  les  autres 
Lémovices  faifoient  partie. 
Mais,  qui  font  ces  Lémovices 
maritimes  ?  Nous  l'ignorons. 
Combien  d'autres  peuples  dont 
Pexiftence  eft  certaine  &+le 
païs  entièrement  inconnu  ?  Il  y 
avoit  donc  deux  peuples  nommés 
Lémovices  par  Jule  Ce  far  dans 
un  même  chapitre»  fçavoir  les 
Lémovices  ,  anciens  habitans 
du  Limofin  ,  &  les  Lémovices, 
ancien  peuple    de    la  Gaule  » 
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vers  la   côte  de  Bretagne. 

LEMPA.  Voyei  Lemba. 

LÉMURES  ,  Lémures  ;  (  a  ) 
côtoient  dans  le  fyitême  des 
Payeos,  des  génies  mal-faifans, 
ou  les  âmes  des  morts  inquiets 
qui  revenoient  tourmenter  les 
vivans.  Un  paflage  d'Apulée 
nous  développe  cette  partie  dé 
la  Mythologie:  »  Le  .Génie,  dif- 
»  il ,  eft  Tame  de  l'homme  dé- 
»  gagée  &  délivrée  des  liens 
»  qui  l'attachoient  au  corps. 
»  Nous  ttrouvons  que  dans 
»  l'ancien  langage  Latin ,  on  la 
»  nommoit  alors  Lémure.  De 
a>  ces  Lémures  ,  ceux  qui  ont 
y>  en  partage  le  foin  de  ceux 
39  qui  habitent  dans  les  mai- 
»  fons  où  ils  avoient  eux-mê- 
»  mes  demeuré ,  &  qui  font 
»  doux  &  pacifiques  ,  s'appel- 
le lent  Lares  familiers.  Ceux  au 
»  contraire,  qui  en  punition  de 
»  leur  mauvaife  vie,  n'ont  point 
3o  de  demeure  a  durée  ,  font  er- 
a>  rans  de  vagabonds  ,  &  caufent 
»  des  terreurs  paniques  aux 
a>  gens  de  bien  qu'ils  cherchent 
»  à  épouvanter ,  &  font  vérita- 
3i>  blement  du  mal  aux  méchans, 
*  font  nommés  Larves  ;  les  uns 
»  &  lesr  autres ,  foit  Lares, foit 
»  Larves,  portent  le  nom  de 
»  Dieux  Mânes ,  &  c'eft  par 
»  honneur  qu'on  les  appelle 
»  Dieux.  «  Voye\  Ame  ot  Lé- 
jnuries. 

LÉMURIES,  OflLÉMURALES, 

(*)  How.  L.  II.  Epift.  i.  v,  409. 
Myth.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom.  IV.  p. 
495,  Tom.  V.  pag.  165,164.  Antia. 
expliq.  par  D.  Bcin.  Uc  Montf,  T.   L 
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Lemuria  ,  Lemuralia  ,  (b)  fête 
que  les  Romains  célébroient  au 
mois  de  Mai  en  l'honneur  des 
Lémures,  ou  pour  appaifer  les 
mânes  des  morts.  Elle  venoit 
originairement  des  Latins. 

Les  cérémonies  de  cette  fête 
étoient  aflez  bizarres ,  &  ref- 
femDloieht  fort  à  des  conjura* 
rions  magiques.  Il  paroît  qu'elles 
ne  regardoient  que  ces  Mânes 
inquiets ,  qui  ne  revenoient  dans 
les  maifons  que  pour  y  faire  du 
ravage,  &  dont  on  étoit  bien 
aife  de  fe  défaire.  Elles  duroienc 
trois  nuits  ,  non  pas  consécuti- 
ves, mais  entre  lefquelles  il  y 
en  avoit  une  de  repos  ,  depuis 
le  neuvième  jufqu'au  treizième 
du  mois.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'une  fête  particulière,  ayant 
été  inftituée  par  Romulus  pour 
appaifer  les  mânes  de  fon  frère* 
Servius  dit  que  ce  fut  par  l'ordre 
de  l'oracle,  qu'on  avoit  con- 
fulté  furies  moyens  de  faire cef- 
fer  la  pefte  qui  furvint  après  la 
mortdeRémus,  que  Romulus 
pour  y  fatisfaire  lui  fit  bâtir  un 
tombeau  magnifique  fur  le  mont 
Aventin ,  &  qu'il  établit  en  fon 
honneur  des  facrifices  annuels 
qu'on  appella  de  fon  nom  Re- 
maria, ïl  ajoute  que  lorfqu'ii 
rendoit  la  juftice  au  peuple ,  il 
,faifoit  mettre  à  cbié  de  fon  tri- 
bunal ,  un  fîege  femblable  au 
fien,  fur  lequel  étoient  pofés 
les    ornemens    de    la     dignité 

(&)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  541.  Antiq.  expl.  par  D.  Bern. 
de.  Montf.  Tom.  U.  pag.  131.  Méat,  de 
l'Acad.  des  Infcripc.  &  Bell,  Letu 
Tom*  1,  p.  iSt  &  fhiv. 
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royale,  comme  fi  Rémus  eût  été 
vivant ,  &  qu'il  eût  régné  avec 
lui  ,  &  que  c'eft  fur  cela  que 
Virgile  a  dit  : 

Cana  Fides ,  &  Vcfla  ,  Remo  cum 
fratre  Quirinus  , 

Jura  dabunt. 

v  Ovide  explique  la  chofe  d'u- 
ne manière  plus  Poétique.  11 
fait  paroître  à  Fauftule  &  à 
Acca  Lauremia  fa  femme,  fort 
affligés  l'un  &  l'autre  de  la  per- 
te de  Rémus ,  fon  ombre  fan- 
glante  qui  les  conjure  d'engager 
ion  frère  à  honorer  fa  mémoire 
par  une  fête  folemnelle.  Il  ne 
manque  pas  pour  fauver  l'hon- 
neur du  fondateur  de  Rome,  ac- 
cufé  d'un  fratricide  ,  d'en  rejet- 
ter  le  crime  fur  le  tribun  Celer; 
cependant,  les  prières  &  les 
conjurations  qui  fe  faifoient 
pendant  cette  cérémonie  noc- 
turne, &  qui  avoient  beaucoup 
de  rapportavec  celles  que  l'An- 
tiquité fuperftitieufe  employoit 
pour  fléchir  les  Mânes  irrités 
contre  leurs  meurtriers ,  pour- 
roient  faire  douter  de  la  pure- 
té &  du  calme  de  la  confcience 
de  Romulus. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît 
que  cette  fête  devint  enfuite  gé- 
nérale pour  tous  les  morts ,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Lémuries. 

\-  Quelque  refpett  que  les  an- 
ciens Romains  eufTent  pour  la 
mémoire  de  leurs  ancêtres  ,  ils 
n'étoient  pas  bien  aifes  de  les 
avoir  chez  eux  ,  lorfqu'ils 
étoient  d'une  humeur  inquiète 
&  turbulente.  On  fongea  donc 
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à  congédier  des  hôtes  fâcheux, 
dont  la  préfence  ne  caufoit  que 
de  la  frayeur  &  du  défordre  ; 
mais  ,  comme  il  ne  paroifïbic 
pas  y  avoir  de  fureté  à  irriter 
leur  mauvaife  humeur ,  on  prie 
le  parti  de  les  prier  honnête- 
s  ment  de  fe  retirer,  &  on  tâcha 
de  les  y  engager  par  de  petits 
préfens  qui  convenoient  à  la 
frugalité  des  morts. 

La  cérémonie  commençoit  à. 
minuit,  lorfque  tout  le  monde 
étoit  endormi  ;  le  père  cte  fa- 
mille fe  levoit  de  fon  lit  rem- 
pli d'une  fainte  frayeur,  &  s'en 
alloit  à  une  fontaine  nus  pieds 
&  en  grand  filence  ,  faifant 
feulement  un  peu  de  bruit  avec 
les  doigts  pour  détourner  les 
ombres  de  fon  pafTage.  Après 
s'être  lavé  trois  fois  les  mains  % 
il  s'en  retournoit  jettant  par- 
deffus  fa  tête  des  fèves  noires 
qu'il  avoit  dans  fa  bouche  ,  en 
difant  :  le  me  racheté  moi  &  les 
miens  avec  ces  fèves ,  ce  qu'il 
répétoit  neuf  fois,  fans  regar- 
der derrière  lui.  On  s'ima— 
ginoit  que  l'ombre  qui  fui- 
voit  ,  ramaiïbit  les  fèves  fans 
être  apperçue.  H  prenoit  de 
l'eau  une  féconde  fois  ,  frappoic 
fur  un  vafe  d'airain  ,  6k  prioic 
l'ombre  de  fortir  de  fa  maifoa 
en  répétant  neuf  fois:  Sorte^  , 
Mânes  paternels.  Il  fe  retournoit 
enfuite,  &  croyoit  après  tou- 
tes ces  observations  la  fête  bien 
&  duement  folemn^fée. 

La  plupart  de  ces  myflères 
ne  font  pas  bien  difficiles  à  com- 
prendre. On  fçait  que  la  nuit 
étoit  un  tems  confacié  aux  om- 
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bres,    8c  quelles  ne  pouvoienc 
foufifrir  la  lumière  du  jour. 

Le  nombre  de  neuf  ,  fuivant 
les  Pythagoriciens,  étoit  le  com- 
plément ôt  le  dernier  de  la  pre- 
mière progreffîon  numérique., 
comme  la  mort  eft  la  fin  de  la  vie; 
ainfi  ,  il  paroiflbit  affedé  aux 
morrs-  Les  funérailles  duroient 
neuf  jours ,  au  dernier  defquels 
on  faifoit  un  facrifice  appelle 
Novendiale. 

Pour  les  fèves  ,  il  eft  conf- 
iant que  c'étoit  une  offrande 
funèbre.  Nous  ne  fçavons  fur 
quel  fondement  on  a  dit  qu'elles 
contenoîent  les  âmes  des  morts, 
&  qu'elles  reffembloient  aux 
portes  de  l'enfer.  Feftus  pré- 
tend qu'il  y  a  fur  les  fleurs  de 
ce  légume  une  marque  lugubre; 
la  chofe  pourroit  s'entendre  fî 
on  y  voyoit  un  (f>  ,  que  Martial 
appelle  mortifirum,  parce  que 
cette  lettre  étoit  marquée  fur 
les  bulletins  que  les  Juges  met- 
toient  dans  l'urne,  lorfqu'ils 
opinoient  à  la  mort. 

Cette  coutume  d'offiir  des 
fèves  aux  morts  ,  étoit  une  des 
raifons  pour  lefquelies  Pytha- 
gore  ordonnoit  £  fes  difciples 
de  s'en  abftemr. 

Ce  que  difoit  le  père  de  fa- 
mille ,  qu'il  fe  rachetoit  par 
cette  offrande  lui  &  les  liens , 
étoit  fondé  fur  une  imagination 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui 
dans  plufieurs  maifons,  où  Ton 
croit  que  l'apparition  de  ces 
phantômes  eft  un  préfage  de  la 
mort  de  quelqu'un  de  la  famille, 
qu'ils  viennent  ,  dit-on  ,  em- 
mener avec  eux.  On  les  regar-» 
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doit  comme  les  Li&eurs  de  Plu- 
ton,  qui  n'étoient  pas  d'humeur 
de  s'en  aller  les  mains  vuides. 
On  en  ufoit  de  même  à  l'égard 
des  dieux  Lares  qui  préftdoienc 
aux  carrefours  ,  appelles  Com- 
p'ualitii  ,  &  de  leur  mère  la 
dé  elfe  Mania  ,  à  qui  on  offroic 
des  figures  de  laine  en  pareil 
nombre  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes  dans  chaque  famille ,  le 
jour  de  leur  fête  ,  les  priant  de 
s'en  contenter ,  &  d'épargner 
les  vivans. 

Les  fèves  qu'on  jettoit  aux 
ombres  étoient  noires  ;  c'eft  la 
livrée  des"  morts  ;  on  les  jettoit 
par-defiTus  la  tête;  c'eit  ainfi 
qu'on  en  ufoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  fervi  aux  purifications, 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  re- 
garder i  pour  n'en  être  pas 
fouillé.  Les  ablutions  ,  em- 
ployées en  cette  occafion  , 
étoient  communes  à  tous  les 
facrifices  ,  &  à  toutes  les  céré- 
monies de  la  religion  ,  foit  pour 
marquer  la  pureté  du  cœur  avec 
laquelle  on  doit  y  aflifter  ,  foie 
pour  effacer  les  tâches  légè- 
res. 

Le  fon  des  yafes  d'airain  ou. 
des  cymbales  paroifTpit  très- 
propre  pour  faire  fuir  les  om- 
bres qui  aiment  le  filence  ,  6c 
les  obliger  à  quitter  la  place 
par  force  ,  H  les  fommations  6c 
les  prières  ne  pouvoient  vain- 
cre' leur  obftination.  Nous  ne 
garantirons  point  toutes  ces  ex- 
plications myftiques  ,  &  nous 
convenons  qu'il  eft  aflez  inuti- 
le de  rendre  raifon  de  la  plu- 
part des  fuperftitions  des-An- 
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ciens  ,  qui  n'ont  fouvent  eu 
d'autre  fondement  que  l'ima- 
gination extravagante  de  ceux 
qui  les  ont  inventées. 

Les    Romains  ,    qui    regar- 
daient its    Grecs    comme   les 
fondateurs  de    leur  religion  , 
reconnoiffoient    qu'ils    avôienc 
appris  d'eux  le  culte  qu'ils  ren- 
doient  aux    morts.    Il  y  avoit 
aufiï  à  Athènes  &  dans  plufieurs 
autres  villes  de  la  Grèce  ,  une 
.fête  folemnelle  inflituée  en  leur 
honneur  ,  appellée    Nsxifêm  ou 
kcivx7ovQiCL\  elle  fe  célébroit  pen- 
dant le  mois  Antheftérion  ,  qui 
revient  en  partie  à  celui  de  fé- 
vrier, confacré   par  Numa  à  la 
mémoire  des  ancêtres.  Les  Ro- 
mains, aufïi-bienque  les  Grecs, 
s'imaginoient    que  les    ombres 
fortoient  des  enfers  pour  aflïfter 
à  leurs  fêtes,  &  que  les  portes, 
en  étoient  ouvertes  tant  que  la 
folemnité  duroit.   Le  culte  des 
autres  Divinités  ceffoit  pendant 
ce  tems-là,  leurs  temples  etoient 
fermés  *  &  l'on  évitoit  de  faire 
des  mariages  pendant  ces  jours 
lugubres.  Nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir quelles  étoient  les  cé- 
rémonies   particulières    de    la 
fête  des  morts  parmi  les  Grecs, 
fî  ce   n'eft  qu'on   y  faifoit  des 
facrifices  à  la  Terre ,  &  que  les 
peuples    de    Bithynie   y    invi- 
toient  les  ombres  des  morts,  en 
les  appellant  à  haute  voix  par 
leur  nom  ,  lorsqu'ils  leur  ren- 
doient    les    derniers   devoirs  ; 
mais ,  il  paroît  par  les  deferip- 

(/*)  Vcll.  Paterc.  L.  11.  c.   «4-' 
C*)  Ciccr.  Orat.  pro  L.  Coin.  Balb. 
t.  »i. 
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tions  que  fait  Homère  des  fa- 
crifices mortuaires,  qu'ils  trai- 
toientplus  magnifiquement  leurs 
morts  que  les  Romains  ,  qui 
ont  affeété  long  -  tems  dans 
tous,  les  actes  de  religion  la 
(implicite  &  la  frugalité  de 
leur  première  institution. 

LÉNAS  [P.]  ,  />•  Lenas 9 
(<*)  tribun  du  peuple ,  fit  pré- 
cipiter du  haut  de  la  roche 
Tarpeia ,  Sext.  Lucilius  qui 
avoit  été  tribun  du  peuple  l'an- 
née précédente. 

LÉNAS  [  C.  ] ,  C.  Lenas  ; 
(b)  dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  Oraifon  pour  L.  Cor- 
nélius Balbus. 

LÉNAS  ,  Lenas  ,  (  c  )  dont 
Juvénal  fait  mention  dans  une 
de  fes  Satyres.  Ce  Poète  die 
que  Lénas  faifoit  venir  des 
provinces  quantité  de  chofes 
qu'il  achetoit  pour  Aurélia  ,  ÔC 
qu'elle  faifoit  vendre  enfuite* 
LÉNÉES,  ou  LÉNEENNES  , 
Lena  a  ,  Awra/a  ,  (d)  fêtes  que 
l'on  célébroit  tous  les  ans  dans 
l'Attique  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  dans  le  cours  du  mois 
Lénéon  ,  en  Automne.  Outre 
les  cérémonies  d'ufage  aux  au- 
tres fêtes  de  ce  Dieu  ,  celles-ci 
étoient  remarquables  ,  en  ce 
que  les  Poètes  y  difputoient  des 
prix  ,  tant  par  des  pièces  com- 
pofées  pour  faire  rire  ,  que"  par 
le  combat  de  tétralogie  ,  c'eft- 
à- dire,  de  quatre  pièces  dra- 
matiques ;  delà  vient  que  dans 
les  Lénées  on  chantoit:  Bac- 

(c)  Juven.  Satyr.  5.  v.  96  ,  97. 

(d)  Antîq.    cxpl.   par    D.   Bern.  d£ 
Montf.  Tom  11.  p.  119. 


LE 

€hus  ,  nous  folemnifons  vos  feus  , 
en  vous  présentant  Us  dons  des 
Mufes  en  nos  vers  Éoliens  ;  vous 
en  ave%  l*  première  fleur,  car 
nous  n'employons  point  des  chan- 
fons  ufées  ,  mais  des  hymnes  nou- 
veaux y  &  qui  n'ont  jamais  été 
entendus, 

LÊNÉON,  Lenaon  9  Aitcuur, 
Ça)  mois  des  Ioniens  ,  dans  le- 
quel on  célébroit  les  fêtes  de 
Bacchus  en  Grèce.  Quelques 
Scavans  crôyent  que  ce  mois 
répondoit  au  Pofidéon  des 
Athéniens ,  d'autres  le  font  ré- 
pondre à  leur  mois  Anthefté- 
rion.  Auffi ,  félon  les  uns  ,  ce 
mois  fe  rapporte  à  notre  mois 
de  Septembre,  &  félon  d'autres, 
à  notre  mois  d'Odobre.  Tout 
xrela  prouve  que  dans,  les  tra- 
ductions il  faut  conferver  les 
noms  Grecs  fur  des  chofes  de 
cette  nature ,  fauf  à  faire  les 
explications  qu'on  avifera  bon 
être  dans  des  notes  particuliè- 
res. 

Les  Ioniens  nommoient  ce 
mois  Avraiù)" ,  fuivant  Proclus. 
Héfîode  parle  de  ce  mois.  Il  eft 
employé  comme  date  dans  le 
traité  d'alliance  ^  entre  les 
Smyrnéens  &  les  Magnéfiens  du 
Méandre,  fous  le  règne  de  Sé- 
leucus  Callinicus  ,  roi  de  Sy- 
rie. C'étoit,  fuivant  l'Héméro- 
loge  de  Florence,  le  cinquième 
mois  de  l'année  civile  des  Grecs 
Afiatiques.  Il  avoir  vingt-neuf 
jours,  &  dans    l&s    biflextiles 

(*)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt. 
deCayl.  T.  II.  p.  »37,*j8. 
Kb)   Ovid,  Mctttm.  L,  IV.  ç,  i. 
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trente  jours ,   &  commençait  le 
vingt-quatre  de  Janvier. 

LJÉNÉUS  ,  Lena  us  ,  (b)  un , 
des  furnoms  donnés  à  Bacchus. 
Ce  mot  vient  du  Grec  woç  % 
torcular ,  preflbir  ,  ou  plutôt  la 
table  d'un  preffoir  ;  delà  Bac- 
chus a  été  nommé  Lénéus,c?eft- 
à-dire,  le  Dieu  qui  préfide  à  la 
vendange.  Mais  ,  Horace  le 
défigne  plus  noblement,  cingen- 
tem  viridi  temporà  pampino  ,  le 
Dieu  couronné  de  pampre  verd. 
Les  Bacchantes  furent  de  même 
nommées  Lenea  ,  Lénéennes  ; 
les  fêtes  de  Bacchus ,  Lencta  , 
Lénées ,  &  le  mois  dans  lequel 
l  on  les  célébroit ,  Lénéon. 

LÉNIUM  ,  Lenium  ,  lieu 
de  la  Lufitanie  ,  félon  Hir- 
tius. 

LÉNIUS  [M.]  FLACCUS, 
M .  Lenius  Flaccus  ,  (  c  )  natif 
de  Brundufium,  grand  ami  de 
Cicéron.  La  crainte  de  la  per- 
te de  fes  biens,  de  l'exil*,  &  de 
la  mort  même ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  lui  faire  abandonner  la 
caufe  de  Cicéron.  M.  Lénius 
Flaccus  étoit ,  au  rapport  de 
notre  Orateur ,  un  très-honnête 
homme  &  très  -  fçavant.  No^us 
avons  une  lettre  de  Cicéron  au 
Préteur  P.  Silius  en  faveur  de 
M.  Lénius  Flaccus.  »  Je  n'ai 
»  jamais  penfé  ,  dit  Cicéron  ty 
»  qu'il  fe  pût  faire  que  les 
»  paroles  me  manquaient;  elles 
»  me  manquent  cependant  pour 
n  vous  bien  recommander  M. 
»  Lénius  Flaccus.  Ceft  pour- 

1(0  Ciccr.  Ortt.  pro  Cn.  Plane,  c» 
79.  pro  P.  Stft  c.  114.  ad  Amie.  L» 
XU1.  Spift,  63,  l«   XIV.  Epiit.  4, 
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»  quoi  f  je  vous  expoferai  le 
»  fait  en  peu  de  mots  ,  mais 
»  en  forte  pourtant  que  vous 
»  pourrez  voir  nettement  mon 
»  intention.  On  ne  fçau- 
»  roit  croire  l'eftime  que  mon 
»  très-cher  frère  &  moi, faifons 
»  de  M.  Lénius  Flaccus.  AufK 
»  cette  eftime  eft-elle  fondée 
»  non-feulement  fur  plufieurs 
»  bons  offices  qu'il  nous  a 
»  rendus,  maïs  encore  fur  une 
»« grande  probité,  une  fagefle  ' 
»  &  une  modeftie  toute  parti- 
»  culières  qu'on  voit  en  lui.  Je 
».ne  l'ai  biffé  aller,  qu'avec 
»  beaucoup  de  peine  à  caufe  de 
»  l'amitié  qui  m'attache  à  lui , 
P  de  la  douceur  de  fa  conver- 
»  fation  ,  &  de  fes  bons  &  û- 
»  deles  confeils ,  dont  je  me 
»  fervois  volontiers  &  avec 
»  plaifir.  Mais  ,  je  crainds  que 
»  vous  ne  trouviez  déjà  du 
»  fuperflu  dans  lts  paroles  que 
30  j'ai  dit  qui  me  manquoient.  Je 
»  vous  recommande  donc  en 
30  un  mot,  cet  homme  ,  comme 
»  vous  voyez  que  je  dois  re- 
30  commander  une  perfonne 
30  pour  qui  j'ai  les  fentimens 
30  que  je  viens  de  vous  mar- 
30  quer  ;  6c  je  vous  prie  très- 
x>  inftamment  de  faire  expédier 
ao  &  finir  ce  qu'il  a  d'affaires  dans 
»  votre  province ,  &  de  lui 
'  »  vouloir  bien  dire  fur  cela  , 
30  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
*>  pos  qu'il  faflfe.  Vous  trouve- 
»  rez  que  c'eit  un  homme  fort v 
»  facile  &  fort  honnête.  C'eft 
»  pourquoi ,  la   grâce  que  je 
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30  vous  demande ,  eft  que  fes 

»  affaires   étant  terminées  par 

»  votre  moyen  ,  vous  ayiez  la 

30  bonté  de  me  le  renvoyer  auf- 

»  fitôt  quitte  &  entièrement  li- 

30  bre  f    &  vous    nous  ferez   à 

n  mon  frère  &  à  moi  un  très- 

»  fenfiblè  plaifir.  <x 

»  Nous  avons  été  ,  dit  Cicé- 
»  ron  ,  dans  une  autre  lettre  9 
39  treize  jours  à  Brundufîum  , 
30  chez  M.  Lénius  Flaccus , 
30  grand  homme  de  bien,  qui 
30  ne  s'eft  point  foucié  de  rif- 
»  quer  fon  bien  &  fa  vie  même 
»  pour  conferver  •  la  mienne  % 
30  &  que  la  «rigueur  de  la  plus 
»  méchante  de  toutes  les  loix, 
30  n'a  pu  empêcher  de  me  ren- 
»  dre  tous  les  devoirs  de  l'hof- 
3>  pi  ta  lire  de  d'une  parfaite 
»  amitié.  Plaife  au  Ciel  que 
»  nous  lui  en  puiffions  un  jour 
30  témoigner  notre  reconnoif- 
»•  fance.  J'en  aurai  toute  ma 
39  vie.  « 

LENS ,  ou  Lenticula,  étoît, 
chez  les  Romains ,  le  «nom  d'un 
poids  qui  faifoit  la  2o8.e  partie 
d'une  dragme,  &  qui  valoit  un 
grain  de  demi. 

LENTICULA  [  Licinius  ]  , 
Licinius  Lenticula  ,  (  a  )  donc 
parle  Cicéron  dans  fa  féconde 
Philippique. 

LENT1DIUS  ,  Lentidius ,  (*) 
dont  parle  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour  P.  Seftius.  C'étoic 
un  homme  fort  attaché  à  P.  Clo* 
dius. 


U>  Cicer.  Philipg.  ».  c.  ty  >  70..   I    (*)  cicer'  Ont.  pio  P^Seft.  c.  «9» 


LE 

LENTILLE  ,  Uns  ,  (  a  ) 
forte  de  légume,  dont  il  eft 
parlé  en  plus  d'un  endroit  de 
l'Écriture.  Éfau  vendit  à  Jacob 
fon  droit  d'aîneffe  pour  un  plat 
de  Lentilles.  Les  Lentilles  d'E- 
gypte étoient  fort  eftimées  chez 
les  Anciens.  Saint  Auguftin  die 
qu'on  en  portoit  en  piufieuri 
endroits  du  monde. 

Les  Lentilles  étoient  un  man- 
ger des  pauvres  &  des  Philoso- 
phes ,  principalement  des  Cy- 
niques. Les  Lentulus  Romains 
avoient  eu  ce  nomàcaufe  d'une 
Lentille  ,  dont  le  premier  qui 
le  porta  étoit  marqué  ,  comme 
les  Cicérons  d'un  poids  ,  à  ci- 
cere. 

Les  médecins  ont  toujours  re- 
gardé les  Lentilles  comme  le 
pire  de  tous  les  légumes.  Ri- 
vière, quia  compilé  la  doctrine 
des  Anciens  fur  ce  point ,  dit 
que  les  Lentilles  font  froides 
&  feches  ,  de  difficile  digeftion; 
qu'elles  eRgendrent  un  fuc  mé- 
lancolique 9  caufent  des  obf- 
truétions ,  affoibliffent  la  vue  , 
occaiionnent  des  rêves  tumul- 
tueux ,  nuifent  à  la  tête,  aux 
nerfs  ,  &  aux  poumons  f  refTer- 
rent  le  ventre  ,  empêchent  l'é- 
coulement des  règles  &  des  uri- 
nes. Toutes  ces  mauvaifes  qua- 
lités, dépendent,  dit- il,  de  leur 
fubftance  groffière  &  ait  ri  n- 
gente. 

Les  Auteurs  plus  modernes 
n'ont  pas  dit  à  la  vérité  tant  de 
mal  des  Lentilles  ;  ils  fe  font 
cependant  tous  accordés  à  les 
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regarder,  comme  un  aflez  mau- 
vais aliment.  Mais  fur  ceci  , 
comme  fur  tant  d'autres  objets 
de  diètes  ,  les  obfervations  & 
les  occafîons  d'obferver  nous 
manquent.  Il  eft  peu  de  gens  qui 
fafTent  long-tems  leur  principa- 
le nourriture. des  Lentilles  ;  or, 
tous  les  vices  que  les  Médecins 
leur  ont  attribués  ,  s'ils  étoient 
réels ,  ne  pourraient  dépendre 
que  d'un  long  ufage. 

Il  y  a  donc  grande  apparence 
que  toutes  ces  prétentions  font 
purement  racionelles  &  de  tradi- 
tion. L'ufage  rare  &  modéré  des 
Lentilles  peut  être  regardé' 
comme  très -indifférent  pour  les 
fujets  fains  ;  du  moins  n'en 
connoiffons-nous  point  les  bons 
effets  ou  le  danger  ,  encore 
moins  les  qualités  fpécifiques 
qui  pourroient  distinguer  les 
Lentilles  des  autres  légumes. 

La  première  décoction  des 
Lentilles  eft  laxative  félon  Ga- 
lien  ,  &  la  féconde  aftringente. 
La  fubftance  ,  qui  pourroit  pro- 
duire les  vertus.de  ces  décoc- 
tions ,  eft  fournie  par  Técorce. 
On  peut  reprocher  à  cette 
écorce  un  vice  plus  réel  ;  elle 
eft  épaiffè  &  dure ,  elle  n'eft 
point  amollie  ni  ouverte  dans 
l'eftomac,  enforte  que  les  Len- 
tilles qui  ne  font  point  mâchées, 
paffentdans  les  excrémens  pref- 
qu'abfolument  inaltérées  ,  & 
par  conféquent  fans  avoir  four- 
ni leur  partie  nutritive.  C'eft 
pour  cela  qu'il  vaut'  mieux 
>  réduire  les  Lentilles  en  purée 


(s)   Genef,  c.  15.  ¥»  34, 
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que  de  les  manger  avec  leur 
cxorce. 

La  décodion  des  Lentilles 
paffe  pour  un  excellent  remède 
dans  la  petite  vérole  Ôc  dans  la 
rougeole.  Rivière,  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  fait  l'éloge  de 
ce  remède ,  auffi- bien  que  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  qui  ont 
emprunté  cette  pratique  des 
Arabes.  Plufieurs  Auteurs  gra- 
ves en  ont  au  contraire  con- 
damné l'uftfge  dans  cette  ma- 
ladie. Geoffroy  rapporte  fort 
au  long ,  dans  fa  matière  mé- 
dicale ,  les  diverfes  prétentions 
des  uns  &  des  autres  ;  mais  , 
cette  querelle  ne  paroît  pas  af- 
fez  grave  pour  s'en  occuper 
plus  longtems.  Les  Lentilles 
ne  font  plus  aujourd'hui  un  re- 
mède, ni  dans  la  partie  de  la 
petite  vérole  ,  ni  dans  d'autres 
cas. 

LENTISQUE,  ou  plutôt 
Léontisque  ,  qu'on  écrit  auffi 
Léontifcus.  Voye^  Léontifcus. 

LENTON  CÉSÉNIUS,(a) 
Lento  Cefenius  ,  Septemvir  dont 
il  eft  parlé  dans  la  douzième 
Philippique  de  Cicéron. 

LENTULUS,  Lentulus  y(b) 
famille  Romaine,  qui  étoit  une 
branche  de  celle  des  Corné- 
lius. Elle  ,étoit  très-ancienne  & 
très-confîdérable.  Ce  furnom 
étoit  pris  de  ce  qu'un  de  cette 
famille  étoit  venu  au  monde 
avec  une  lentille  fur  le  vifage. 
Selon  d'autres  ,  il  étoit  tiré 
des  lentilles  que  les  Lentulus 

<*)  Cicer.  Philipp.  n.  c.  ^4. 
(*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript 
Bell.  Un,  T,  Xlli,  p.  68. 
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al  m  oient  particulièrement* 

LENTULUS  [L.  Corné- 
lius ]  y  L.  Cornélius  Lentulus  , 
(c)  fut  élevé  au  confulat ,  avec 
Q.  Philon  ,  Tan  de  Rome  4*8  , 
&  324  avant  Jefus-Chrtit.  Il  eue 
ordre  d'avoir  l'oeil  fur  les  Satn- 
nites ,  en  cas  qu'ils  vouluflent 
former  quelque  entreprife ,  £c 
comme  le  bruit  couroit  qu'ils 
avoient  défiera  de  s'approcher 
de  Capoue >  on  ne  jugea  pas 
à  propos  que  L.  Cornélius 
Lentulus  s'éloignât  de  ce  can- 
ton. 

Il  fe  trouva  cinq  ans  après  , 
à  la  .  nialheureufe  journée  de 
Caudium.  La  réponfe  que  le 
Général  detSamnites  avoit  faite 
aux  députés  des  Romains,  avoic 
caufé  d'auffi grands  gémiffemens 
&  une  auffi  vive  douleur,  que 
fi  on  leur  eût  annoncé  une  mort 
préfente.  Un  morne  filence  ré- 
gna long-tems  dans  le  confeil , 
&  les  Confuls  n'ofoient  ouvrir 
la  bouche  ,  combattus  d'un  côté 
parla  honte  d'accepter  un  pa- 
reil traité  ,  &  de  l'autre  par  la 
néceffité  abfolue  de  s'y  foumet- 
tre.  Enfin  ,  L.  Lentulus  Corné- 
lius ,  le  plus  confidérable  des 
Lieutenans  par  fa  valeur  &  par 
les.  charges  qu'il  avoit  exercéesf 
prenant  la  parole  :  »  J'ai  fou^ 
»  vent  oui  dire  à  mon  père» 
11  dit-il,  que  de  tous  ceux  qui 
»  s'étoient  trouvés  dans  le  Ca- 
»  pitole  ,  il  étoit  le  feul  qui  fe 
»  fût  oppofé  au  déflein  qu'a* 
»  voit  le  Sénat    de   donner  de 
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...    Liv.  L.   Vlll.  c.  %%  ,  %%.  U 
Roll,  Hilt,  Rom.  X,  11.  p.  227» 
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»  l'or  aux  Gaulois,  pouf  les 

»  obliger  à  fe  retirer ,  puif- 
»  qu'ils  n'étoient  enfermés  ni  de 
»  foflfés,  ni  de  paliflades ,  par 
»  ces  Barbares  ,  les  plus  lâches 
»  &  les  plus  ignorans  de  tous 
*  les  hommes  dans  l'art  de  fe 
»  retrancher  &  de  fe  fortifier , 
»  &  qu'ils  pouvoient  s'ouvrir 
»  un  paffage  au  milieu  d'eux, 
»  avec  Telpe'rance  de  fe  fau- 
30  ver  ,  quoique  l'entreprife  ne 
»  fut  pas  fans  danger.  Si ,  de 
»  même  que  nos  pères  pou- 
»  voient  les  armes  à  la  main, 
»  fondre  du  haut  du  Capicole 
»  fur  les  Gaulois  *  comme  il  eft 
»  fouvent  arrivé  à  des  affiégés 
»  de  paifer  l'épée  à  la  main  à 
»  travers  les  afiîégeans  ,  nous 
»  pouvions  aujourd'hui  joindre 
»  nos  ennemis  ,  pour  les  com- 
»  battre,  à  quelque  danger  que 
»  nous  expofat  le  défavantage 
»  du  lieu  ,  je  ne  manquerons 
»  ni  de  générofité  ,  pour  vous 
»  donner  le  même  confeil  que 
»  mon  père,  ni  de  réfolution 
»  pour  l'exécuter.  Je  fçais  auffi 
»  bien  que  perfonne  ,  qu'il  eft 
»  glorieux  de  mourir  pour  fa 
»  patrie  ;  &  je  fuis  tout  prêt , 
»  s'il  le  faut ,  à  me  jetter  au  mi« 
»  lieu  des  ennemis  ,&  à  me  dé- 
»  vouer  pour  le  falut  du  peuple 
y>  Romain  &  des  légions. Mais, 
»  je  la  vois  ici ,  cette  patrie  ;  j'y 
»  vois  toutes  les  légions  Ro- 
»  maines;  8c  à  moins  que  leur 
»  deflein  ne  fût  de  mourir  pour 
»  elles-mêmes  ,  je  ne  fçais  pas 
»  quel  avantage  elles  peuvent 
»  tirer  de  leur  mort.  On  me 
»  dira  peut-être  que  par -là  oa 
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»  fauve  les  maifons  &  les  mu- 
»  railles  de  la  ville  ,  &  cette 
y>  multitude  d'enfans ,  de  fem- 
»  mes ,  de  vieillards  qui  les 
»  habitent.  Mais  ,  bien  loin, 
»  d'aflurer  leur  falut  par  une 
»  réfolution  fi  défefpérée ,  la 
»  perte  de  cette  armée  les  li- 
»  vre  à  l'ennemi.  Car,  peur- 
»  on  efpérer  que  cette  troupe 
»  de  gens  fans  force  &  fans  ar- 
»  mes  ,  défendra  Rome  ,  &  fe 
»  défendra  elle-même  contre 
»  leur  fureur  ?  Vous  fçavez 
»  comme  elle  fe  défendit  con-  , 
»  tre  l'aflaut  des  Gaulois.  Ap- 
»  pelleront  -  ilv  l'armée  de 
»  Veies  à  leur  fecours  ,  & 
»  rappelleront-ils  Camille  de 
»  fon  exil ,  pour  la  venir  com- 
».  mander  ?  Toute  Tefpérance  , 
»  toutes  les  reffources  de  la 
»  République  confident  dans 
v  les  troupes  qui  font  ici.  En 
»  les  fauvant ,  nous  fauvons  la 
»  patrie;  en  les  lai  (Tant  périr, 
»  nous  la  trahiflons  ,  &  nous  la 
»  livrons  aux  Samnites.  Mais  t 
»  il  eft  honteux  de  fe  rendre  , 
»  me  dira-t-on  encore.  Je  l'a- 
»  voue  ;  mais ,  l'amour  de  la 
»  patrie  doit  être  tel ,  que  nous 
»  foyions  difpofés,  s'il  le  faut , 
»  à  la  fauver  aux  dépens  de  no- 
»  tre  gloire  ,  auflî-bien  que  de 
»  notre  vie.  Souffrons  donc 
»  ces  indignités,  quelque  gran- 
»  des  qu'elles  foient  ;  obéif- 
»  fons  a  la  néceflîté,  que  les 
»  Dieux  mêmes  ne  peuvent 
»  vaincre.  Allez  ,  Confuls  » 
»  rachetez  par  l'abandon  de 
»  vos  armes,  cette  patrie  que 
»  vos  ancêtres  rachetèrent  par 
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logions ,  ili  eurent  toujours  l'a- 
vantage   contre    les    ennemis  ; 
mais ,    dès   qu'ils   furent   allés 
chacun  de  leur  côté,  dans  l'ef- 
pérance  de  porter  plus  loin  la 
défolation  ,  Q»  Fulvius  Flaccus 
fut  attaqué  dans  fou  camp  pen- 
dant la  nuit ,  &  eut  bien  de  la 
peine  à  le  conferver.  Les  Gau- 
lois fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
forcer  les  Romains;  mais,  peu 
de  tems  après  ,    ils   revinrent 
avec  de  plus  grandes  forces,  & 
beaucoup  plus  de  fracas  qu'au- 
paravant. Car  ,  les  chefs    des 
Boiens   ayant  tenu   des    afTem- 
blées    fecretes,    avoient  attiré 
d'au-delà  des  Alpes  des  troupes 
très-  nombreufes  qu'ils  avoient 
engagées    à  fe    joindre   à  eux 
pour  faire  de  concert  la  guerre 
contre  les  Romains.  Pendant  ce 
tems  là  ,  le    Conful   L.    Corn. 
Lentulus  Caudinus ,  qui    avoit 
conduit  fes  légions  fur  les  con- 
fins des  Liguriens  ,    gagna  fur 
ces  peuples  une  grande  batail- 
le qui  lui  mérita  le  triomphe  , 
dont   il  fit    la    cérémonie   aux 
ides     intercalaires.     Quelque» 
Hiftoriens   aflurent  que  ce  fu- 
rent les  Confuls  de  cette  année, 
qui  pour  la  première  fois  por- 
tèrent les  étendards   des    Ro- 
mains au-delà  du   Pô ,  &  qu'en  * 
différentes  occafîons  ils  tuèrent 
vingt-quatre  mille   tant   Ligu- 
riens  que  Gaulois  lnfubriens  , 
&  en  firent  cinq  mille  prifon- 
niers.  Mais ,  nous  trouvons  plus 
vraifemblable  l'opinion  de  ceux 

(*)  Tit.   Liv.   L.    X.    c.   1.  I     ff)  Frcinsh.  Suppl.  in  Tir.   Liv.  L. 

(6)  Roll.  Hift  Rom.  Tom.  11,  pag.    XX.   c.  6  ,  10.  Roll.   Hiit.  Rom.  T, 
4*7.   &  J«*v.  '  U»»  P.  3  >  9. 


»  celui  de  leurs  tréfofs!  ce  On 
fçait  qu'il  fallut  fuivre  ce  confeil. 

LENTULUS  [Serv.  Cor- 
nélius ]  ,  Serv.  Cornélius  Len- 
tulus ,  (a)  qu'on  croit  être  frère 
du  précédent ,  fut  créé  Con- 
ful l'an  de  Rome  450  ,  &  303 
avant  Jefus-Chrift.  Voje^  Cor- 
nélius. 

LENTULUS  [L.  Corn.], 
L.  Corn.  Lentulus  ,  (  b  )  fils  du 
précédent,  parvint  au  Confu- 
lat  avec  M.  Curius  Dentatus  , 
l'an  de  Rome  477,  &  275  avant 
Jefus-Chrift  ,  &  eut  pour  dé- 
partement la  Lucanie.  Il  défit  les 
habitans  de  cette  province  & 
ceux  du  Samnium  f  &  prit  beau- 
coup de  villes.  Ces  heureux  fuc- 
cès  lui  méritèrent  les  honneurs 
du  Triomphe;  mais,  il  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  auflî  écla- 
tant que  celui  de  fon  Collègue, 
qui  avoit  vaincu  Pyrrhus ,  roi 
d'Épîre.  Ce  n'eft  pas  que  le 
mérite  manquât  à  L.  Cornélius 
Lentulus,  mais  l'occafion  feule 
lut  avoit  manqué.  La  gloire  trop 
brillante  de  M.  Curius  Denta- 
tus obfcurcit  un  peu  la  fienne. 

LENTULUS  [  L.  Corn,  j 
(JAUDINUS  ,  L.  Corn.  Lentu- 
lus Caudinus  ,  (c)  fils  de  celui  ' 
qui  précède  ,  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  Q.  Fulvius  Flaccus , 
Tan  de  Rome  5 15  ,  &  237  avant 
Jefus-Chrift.  Us  eurent  ordre 
d'aller  faire  la  guerre  aux  Gau- 
lois ,  établis  en  de-çà  du  Pô  par 
rapport  aux  Romains,  Tant 
qu'ils  ne  féparerent  point  leurs 
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qui  rapportent  que  ce  fut  dans 
une  guerre  dangereufe  •  qu'on 
eut  à  foutenir  contre  la  même 
nation,  que  les  Romains  payè- 
rent le  Pô  pour  la  première  fqis, 
&  attaquèrent  les  lnfubriens 
dans  leur  pais. 

L.  Cornélius  Lentulus  Cau- 
dinus  exerça  la  Cenfure  Tannée 
Vivante,  avecQ.LutatiusCer- 
con  ;  Mais  ,  ils  ne  fermèrent 
point  le  luftre  ,  parce  que  Q. 
Lutatius  Cercon  mourut  pen- 
dant fa  Maçiitrature. 

LENTULUS    [  P.  Corné- 
lius JCAUDJNUS,   (a)  P. 
Cornélius  Lentulus  Caudinusy  frè- 
re du  précédent ,  fut  créé  Con- 
fui  avec  C.  Licinius  Varus,  Tan 
de  Rome   KiC,  &    236  avant 
Jefus-Chrift.  La  guerre  contre 
les  Boiens  dont  on  avoit  char- 
gé P.  Cornélius  LentuJusCau- 
dinus ,  fut  terminée  ,  fans  qu'il 
en  coûtât  de  fang  aux  Romains, 
par  la  difcorde   fanglante  qui 
s'éleva    tout-à-coup   entre   les 
Boiens  &  les  troupes  auxiliaires 
qu'ils  avoient  fait  venir  de  delà 
les  Alpes.  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Caudinus  pafTa  enfuit e  dans 
la  Ligurie  ;  &  ce  Général,  ayant 
défait  tous   ceux   des  ennemis 
qui  s'étoient  préfentés  ,  pafla  le 
refte  de  la  campagne  à  parcou- 
rir lepaïs  avec  fes  troupes  vic- 
torieuses ,  &  fe  rendît  maître 
de  plufieurs  places  ,  foit  en  les 
prenant  de  force  ,  foit  en  les 

recevant  à  compofition. 

» 

(s)  Fteinsb.  Suppl.  m  Tit.  Liv.  L. 
XX.  c.  7.  ér  feq*  RolL  Hift.  Rom. 
T.  111.  p.  9. 

U)  Th.     Liv.    L.  XXH.    c.  49.   L, 
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LENTULUS  [Cn.  Corné- 
lius ]  ,  Cn*  Cornélius  Lentulus* 
{b)  fils  de  l'un  des  deux  précé- 
dens  ,&à  ce  que   Ton  croit , 
du  premier  ,  fe  trouva  à  la  ba- 
taille de  Cannes,  en  qualité  de 
Tribun  des  foldats ,  &  fut  du- 
petit  nombre  de  ceux  qui,  après 
la  perte  de  cette  bataille  ,  tâ- 
chèrent de  remonter  fur  leurs 
chevaux    pour    s'enfuir.    Étant 
venu  à  paflTer  à  côté  du  Conful4 
L.  Paul  Emile  ,  qu';l  trouva  af-' 
fis  fur  une  pierre  tout  couvert 
4e  fon  fang  &  de  celui  des  en- 
nemis :  »  Seigneur*,  lui  dit-il  , 
*>  vous  qui  feul  n'avez  point  de 
»  part   au   malheur    d'aujour- 
»  d'huî,  fauvez-vous;  les  Dieux 
»  doivent  prendre  foin  de  vo* 
»  tre  vie.  Montez  fur  ce  che- 
y>  val,  pendant  qu'il  mous  refte 
»  encore'un  peu  de  force.  Je  ne 
»  vous  quitterai  point,    &   je 
»  me  fais  fort  de  vous  tirer  du 
»  danger.  Ne  rendez  pas  cette 
»  journée  encore  plus  funefte  9 
»   en  ajoutant  là  mort  d'un  Con- 
»  fui ,    à  la  défaite  de  nos  lé- 
»  gions.  Hélas!    Sans   cet  ac«* 
»  cident  ,   nous    n'avons    que 
yy  trop  fujet  de  verfer  des  lar- 
»  mes.  Mon  cher  Lentulus,  re* 
»  pondit  le  Conful ,  Je  vous 
»  fuis   obligé   du   fecours  que 
»  vous    m'offrez  (i  généreufe- 
»  ment  ;  mais  ,  vous  prenez  un 
»  foin  inutile.  Je  touche  à  ma 
»  dernière  heure.  Ne   perd?r 
»  pas  par  unecompafEon  fans 

XXV.*,. 19.  L.  XXIX.  c.  ti,  tf.U 
XXX.  c,  i.  4Q-  -cb-  fit.  Roil.  Hilt 
Rom.  T.  IV,  p..8i,  &f»iv 
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»  Fruit  le  peu  de  tems  qui  vous 
»  refte  pour  vous  fauver  vous- 
»  même  des  mains  des  ennemie. 
•»  Allez ,  dîtes  aux  Sénateurs 
»  qu'ils  fortifient  Rome  ,  & 
»  n'attendent  pas  l'arrivée  du 
»  vainqueur ,  pour  la  mettre  en 
w,  fureté  contre  fes  affauts.  « 
Pendant  qu'ils  s'entretenoient 
ainfi  9  ils  furent  enveloppés  d'u- 
ne foule  de  Romains  qui  s'en* 
fuyoient ,  &  un  moment  après , 
d'une  troupe  d'ennemis  qui  les 
pourfuivoient ,  &  qui  percèrent 
le  Conful  fans  le  connoître.  Cn. 
Cornélius  Lentulus ,  à  la  fa- 
veur du  tumulte ,  fut  fauve  par 
la  vîteffe  de  fon  cheval. 

Il  géra  la  charge  d'Édile  Cu- 
rule,  l'an  de  Rome  547,  & 
±05  avant  Jefus-Chrift.  Deux 
ans  après  ,  il  fut  élevé  à  la 
Préture  ,  &  obtint  la  Sardaigne 
pour  département.  Il  fut  enfin 
créé  Conful  avec  P.  Élius  Pé- 
tus  ,  Tan  de  Rome  551  ,  &201 
avant  Jefus-Chrift.  P.  Scipion 
faifoit la  guerre  en  Afrique  ;  & 
Cn.  Cornélius  Lentulus  brûloit 
du  défîr  d'avoir  cette  province 
four  fon  département,  llvoyoit 
bien  que  s'il  y  avoit  encore 
quelques  refies  d'ennemis  ,  la 
Victoire  ne  lui  coûteroit  pas 
bien  cher,  &  que  s'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  ,  au  moins  il 
auroit  la  gloire  d'avoir  mis  fin  ,à 
une  guerre  fi  confidérable.  Ainfi, 
il  déclara  qu'il  ne  mettroit  rien 
cn  délibération,  que  préala- 
blement on  ne  hii  eût  décerné 
la  province  d'Afrique.  Car,  fon 
Collègue  y  confentoit ,  étant 
d'un  naturel  fage  &  modéré  , 
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outre  qu'il  lui  fembloit  qu'il  ne 
feroit  pas  moins  injufte  qu'inu- 
tile de  vouloir  difputer  cet  hon- 
neur à  P.  Scipion.  Car  les  Tri- 
buns du  peuple  ,  Q.  Minucius 
Thermus  &  Man.  Acilius  Gla- 
brion  ,  difoient  que  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  faifoit  une  tenta- 
tive ,  dans  laquelle  le  Conful 
Tib.  Claudius  avoit  déjà  échoué 
l'année  d'auparavant  ,  puifque 
le  Sénat  ayant  fait  demander  au 
peuple  à  qui  il  vouloit  donner 
la  province  d'Afrique  ,  les 
trente-cinq  Tribus  tout  entières 
s'étoient  déclarées  en  faveur 
de  P.  Scipion.  L'affaire  ayanc 
été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur,  &  dans  le  Sénat  ÔC 
devant  le  peuple  ,  enfin  la  dé- 
cision en  fut  remife  au  Sénat» 
Les  Sénateurs  donc,  après  avoir 
prêté  ferment  commeonenétoic 
convenu  ,  ordonnèrent  que  les 
Confuls  s'accommoderoient  en- 
tr'eux ,  ou  tireroient  au  fort  % 
pour  fçavoir  lequel  des  deux 
refteroit  en  Italie  ,  pendant  que 
l'autre  commanderoit  une  flotte 
de  cinquante  vaifleaux  ;  *  que 
celui  à  qui  la  flotte  feroit  échue» 
patâeroit  en  Sicile,  &  delà  en 
Afrique ,  fi  Ja  paix  ne  fe  faifoit 
pas  avec  les  Carthaginois  ;  que 
le  Conful  agiroit  par  mer,  ôc 
P.  Scipion  par  terre  avec  la 
même  autorité  qu'auparavant  1 
que  fi  les  Carthaginois  accep- 
toient  lds  conditions  qu'on  leur 
propofoit,  Ve$  tribus  feroient 
décider  par  le  peuple,  fi  ce 
feroit  le  Conful  ou  P.  Scipion  , 
qui  leur  donneront  la  paix  ,  3c 
rameneroit  l'armée  vi&orieufe 

en 
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en  Italie ,  fuppofé  qu'il  fût  à 
propos  de  la  ramener;  que  fi 
cet  honneur  étoit  déféré  à  P. 
Scipîon  ,  le  Cocfui*  ne  paf- 
feroit  point  de  Sicile  en  Afri- 
que. 

Toutes  ces  résolutions  du 
Sénat ,  pleines  de  fagefle  Ôc  d'é- 
quité, étoient  pouf  le  Conful 
Cn.  Cornélius  Lentulus-  une 
forte  de  leçon  &  une  tacite  ré- 
primande, que  fa  jaloufie  lui 
avoit  juftement  attirée.  Tranf- 
porté  d'un  aveugle  défir  de 
gloire  ,  il  vouloit  enlever  à  P. 
Scipion  un  honneur  qu'il  étoit 
évident  que.  le  peuple  lui  def- 
rinoit  à  titre  de  juitice  Ôc  dô 
reconnoiflance ,  pour  tous  les 
travaux  &  les  dangers  qu'il  avoit 
efluyés  dans  cette  guerre.  Le 
Collègue  de  Cn.  Cornélius  Len- 
tulus avoit  agi  bien  plus  fage* 
ment ,  en  reconnoiflant  qvr'<in« 
telle  entreprise  étoit  contraire 
en  même  tems ,  &  à  l'équité  >  & 
à  la  prudence,  puifqu'elle  ne 
pouvoit  réuffir.  La  jaloufie  ,  vi- 
ce bas  &  indigne  d'un  homme 
d'honneur  ,  mérite  d'être  cou- 
verte de-honte,  &.  expofée  à 
un  mépris»  général, 

Cn.  Cornélius  Lentulus  ,  qui 
avoit  eu  le  commandement'  de 
la  flotte,  voulut  s'oppofer  à  ce 
que  l'on  fît  la  paix  avec  les 
Carthaginois  ,  mais  ce  fut  en 
vain.  La  paix  fut  réfolue  par 
toutes  les  Tribus  ,  &  P.  bei- 
pion  chargé  du  foin  de  la  con- 

(#)  Roll.  Hm\  Eom.  T.  V,  p.  78. 
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dure  ,  &  de  ramener  les  trou- 
pes en  Italie. 

LENTULUS  [  L.  Corné- 
lius ]  ,  Z.  Cornélius  Lentulus  , 
fils  du  précédent ,  félon  quel- 
ques-uns ,  fut  élevé  au  Confu- 
lat  *  l'an  de  Rome  596  ,  & 
156  avant  Jefus-Chrift.  On  lut 
donna  pour  Collègue  C.  Ma- 
rius  Figulus  ,  qui  avoit  déjà 
été  Confui  fept  ans  aupara- 
vant. 

LENTULUS  [Cn.  Corné- 
lius ]  ,  Cn.  Cornélius  Lentulus m 
(a)  frère  du  précédent  ,  fut 
créé  Conful  avec  L.  Mummius, 
Tan  de  Rome  606  ,  &  14$ 
avant- Jefus-Chrift.  Ce  fut  fous 
leur  Confulat  que  Carthage  fut 
détruite  par  P.  Scipion  le  fécond 
Africain. 

LENTULUS  [  L.  Corné- 
lius}» L.  Cornélius  Lentulus,  (£) 
étoit  fouverain  Pontife,  l'an  de 
Rome  5J5  ,  &  217  avant 
Jefus  -  Chrift.  Il  fut  queftioa 
cette  année  de  vouer  un  prin- 
tems  facré  ,  pour  fe  rendre  les 
Dieux  favorables.  L.  Cornélius 
Lentulus  ,  confulté  par  le  Pré- 
teur  ,  déclara  de  concert  avec 
tout  le  Collège  des  prêtres, 
qu'il  falloit  avant  toutes  chofes, 
fçavojr  le  fentiment  du  peu- 
ple, puisqu'un  vceu  ne  pouvoit 
être  légitime  fans  fon  ordre.  Le 
peuple  fe  montra  favorable  ^  6c 
le  vœu  fut  fait  ;  mais  ,  on  en  fit 
encore  quelques  autres  que  rap- 
porte Tite-Live.  L.  Cornélius 
Lentulus    mourut    quatre    ans 

1     (  h  )  Tit.    U?.  L.  ZZU.  c.  10,  U 
|XXV.  c.    a, 
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après ,  &  fut  remplacé  dans  la 
dignité  de  fouyerain  Pontife  f 
par  M.  Cornélius  Céthégus. 

LENTULUS  [  L.  Corné- 
tius  ]  ,  L.  Cornélius  Lcntulus  9 
(a)  fut  créé  Décemvir  des  fa- 
crifîces,  Pan  de  Rome  539,  6c 
413  avant  Jefus  Chrift.  Deux 
ans  après  ,  il  obtint  la  Préture  , 
&  eut  la  Sardaigne  pour  dé- 
partement. Il  fervit  depuis  en 
qualité  de  Lieutenant  fous  Cn. 
Claud.  Marcellus  ,  &  fe  trouva 
à  plufieurs  combats  donnés  con- 
tre Annibal.  Ce  L.  Lentulus 
pourroit  bien  être  le  même  que 
le  fuivant. 

LENTULUS  [Ser.  Cor- 
NÉLIUS  ]  ,  Ser.  Cornélius  Lentu- 
lus ,  (b)  étoit  Édile  Curuleavec 
Servilius  Cépion,  Tan  de  Rome 
545  &  207  avant  Jefus- Chrift. 
Ces  deux  Magiftrats  firent  re- 
préfenter  les  jeux  Romains  trois 
différentes  fois  avec  tdutes  les 
cérémonies  accoutumées. 

LENTULUS  [  Cornélius], 
Cornélius  Lentulus,  (c)  un  des, 
Triumvirs  qui"  furent  nommés 
Tan  de  Rome  553  ,  &  199  avané 
Jefus-Chrift ,  pour  aller  com-f 
pléter  le  nombre  des  citoyen^ 
de  Narnie. 

LENTULUS  £Cn.  Corné- 
lius ]  ,  Cn.  Cornélius  Lentulus  , 
{d)  fut  envoyé  dans  l'Efpagne 
Citérieure  en  qualité  de  Pro- 
conful,l'an  de  Rome  553  ,& 
199  avant  Jefus  -  Chrift.  Il  ne 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  *  ,  41. 
L.  XXVI.  c.  1.  L.  XXVII.  c.  14. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXVlll.  c  10. 
.  (f)Tit.  Liv.  L.XXXH.  c  a. 
V)   Tix.   Liv.  L.  XXXK  c.50.  L. 
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retourna  en  Italie  que  trois  ans 
après ,  6c  rentra  triomphant  à 
Romç,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat.  Il  fit  porter  devant  lui 
deux  mille  deux  cens  foixante- 
douze  marcs  &  demi  d'or  ,  ÔC 
trente  marcs  d'argent ,  le  tout 
en  lingots  ,  avec  trente-quatre 
mille  cinq  cens  cinquante  de- 
niers d'argent  monnoié. 

LENTULUS  [  P.  ]  ,  (e)  P. 
Lentulus ,  un  des  dix  Commif- 
faires  avec  lefquels  T.  Quintius 
conclut  la  paix  avec  Philippe  , 
Tan  de  Rome  556,  &  196  avant 
Jefus-Chrift  ;  &  comme  un  des 
principaux  articles  du  traité 
étoit  que  certaines  villes  au- 
roient  la  liberté,  P.  Lentulus  fut 
chargé  de  l'aller  établir  à  Bar-  ' 
gylies. 

LENTULUS  [  Serv.  Cor- 
nélius ]  ,  Serv.  Cornélius  Len- 
tulus »  (/)  un  des  quatre  Am- 
baflaa'eurs ,  qu'on  envoya  en 
Grèce,  l'an  de  Rome  581  ôc 
&  171  avant  Jefus-Chrift.  Étant 
,  arrivés  à  Corcyre  avec  mille 
'  hommes  de  pied ,  ils  partage* 
rent  entr'eux  ,  &  les  contrées 
qu'ils  dévoient  vifiter  ,  &  les 
(oldats  dont  ils  vouloient  fe 
faire  accompagner. Serv.Corné- 
Jius  Lentulus  ÔC  P.  Cornélius  • 
Lentulus  allèrent  dans  la  Ce* 
phallénie ,  pour  palier  delà 
dans  le  Péloponnèfe  f  &-  par- 
courir avant,  l'hiver  toute  la 
côte  de  la  mer  occidentale.  Ces 

xxxin.  c.  17.  ^ 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXX111.  c.  14  ,  30,  ? 5. 
(fl  Tit.  Liv.  L.  XLU.  c*  17.  L.  LXllh 
c.   lï. 
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deux  Ambafladeurs ,  en  traver- 
fant  le  Péloponnèfe  ,  exhor- 
toienc  cous  fes  peuples  fans  d if- 
tin  (f  lion  ,  à  aider  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Perfée ,  avec 
Je  même  courage  ,  le  même  zè- 
le &  la  même  fidélité  ,  qu'ils 
leur  a  voient  témoignés  dans  cel- 
les de  Philippe  &  d'Antiochus; 
mais  ,  dans  les  affemblées  9 
on  ne  leur  répondoitque  pardet 
murmures,  les  Achéens  étant 
indignés  de  fe  voir  traités  ,  eux 
qui  dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  Macédoine  ,  avoienc 
tout  fait  pour  les  Romains  ,  & 
s'étoient  en  toute  occafion  dé- 
clarés contre  les  Macédoniens, 
comme  les  Mefleniens  &  les 
Éléens  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  Antiochus  ,  contre 
le  peuple  Romain  ,  &  qui  ayant 
été  tout  récemment  obligés  de 
fe  réunir  aux  peuples  de  l'A- 
chaïe  ,  fe  plaignoient  qu'on  les 
eût  fournis  à  la  nation  vidorieu- 
fe  des  Achéens  ,  comme  la  ré- 
compenfe  des  fervices  qu'elle 
avoit  rendus  aux  Romains  dans 
la  guerre» 

Serv.  Cornélius  Lentulus  fut 
nommé  Préteur  deux  ans  après, 
ik  chargé  avec  un  de  fes  Col- 
lègues ,  de  rendre  la  juftice  à 
Rome. 

LENTULUS  f  P.  Corné- 
lius ,  P»  Cornélius  Lentulus  , 
(a)  fut,  comme  on  Pa  vu  dans- 
l'article  précédent  ,  un  des 
quatre    Ambafladeurs    envoyés 

U)  Tit.  Liv.  L.  XLU.  c.  37»  47» 
Roll.  Hift.  Ancien.  Tom.  V.  pag. 
•0. 

U)    Tic.    Liv.    L.    XL11.   c.  ^9.   L. 
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en  Grèce  ,  Pan  de  Rome  58.1 
&  avant  Jefus-Chrift  171.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  cet  article. 
Nous  ajouterons  feulement  que 
P.  Cornélius  Lentulus  fut  en- 
voyé de  nouveau ,  quelque  tems 
après  en  Grèce  avec  trois  cens 
foldats  Italiens  ,  pour  s'en  fer- 
vir  à,  Thèbes  à  contenir  la 
Béotie  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

LENTULUS  [  P.  ]  ,  (*)  P. 
Ltntulus  ,  que  Tite-Live  qua- 
lifie jeune  Romain  illuftre ,  eut 
ordre  d'accompagner  en  Ma- 
cédoine le  Conful  P.  Licinius  , 
l'an  de  Rome  5  81  ,  «3c  171  avant 
Jefus-Chrift.  Trois  ans  après, 
on  le  vit  fervir  dans  1  \  mê- 
me province  fous  L.  Paul  Érai- 

eLENTULUS  [P.],(c)P. 

Lentulus ,  Édile  Curule  avec 
P.  Corn.  Scipion  Nafïca,  l'an 
de  Rome  583  ,  &  169  avant 
Jefus-Chrift.  Il  parut  dans  les 
jeux  aue  ces  deux  Magiftrats 
repréfenterent  ,  foixante-trois 
panthères  d'Afrique  &  quarante 
autres  animaux  tant  ours  qu'é- 
Téphans. 

LENTULUS  [L.],  (d)  L. 
Lentulus  ,  un  des  trois  députés 
que  le  Conful  L.  Paul  Emile 
envoya  à  Rome  pour  y  porter 
la  nouvelle  de  la  vicloire  qu'il 
avoit  gagnée  fur  le  roi  Perfée  , 
l'an  168  avant  Jefus-Chrift.  Oa 
remarque    que    quelque    dili-' 

XLV.  c4. 

(c)  Tic,  tif .  L.  XL1V.  c.  18. 

(d)  Tic.   Uf.    L.    XLIY,  &.  45.  JU 
XLV.  c,  1, 

EU 
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gence  qu'euffent  faite  ces  trois 
députés  pour  apporter  cette 
nouvelle  à  Rome  ,  ils  trouvè- 
rent à  leur  arrivée  que  la  re- 
nommée les  avoit  précédés ,  & 
que  le  peuple  en  goûtoit  déjà 
la  joie.  Quatre  jours  après  la 
bataille  ,  pendant  qu'on  celé- 
broit  des  jeux  dans  le  cirque,  il 
s'éleva  tout  d'un  coup  un  bruit 
qui  fe  répandit  dans  toutes  les 
parties  de  l'affemblée  ,  que  L. 
Paul  Emile  avoit  combattu  Per- 
fée  dans  la  Macédoine  ,  &  I'a- 
voit  vaincu.  Les  Mâgiftrats 
étonnés  firent  chercher  l'auteur 
d'une  nouvelle  (î  agréable,  & 
quoique  perfonne  ne  fe  pré- 
fentât ,  les  efçrits  ne  laifferent 
pas  de  conferver  un  préfage 
qui  les  flattoit,  &  dont  ils 
avoient  peine  à  fe  détacher. 
Mais  ,  quand  il  eut  été  confir- 
mé par  les*  lettres  du  Conful  & 
le  récit  de  fes  députés  ,  alors 
ils  s'abandonnèrent  tout  de  bon 
aux  tranfports  de  joie ,  que  leur 
caufoit  non- feulement  la  vic- 
toire de  L.  Paul  Emile  ,  mais 
encore  le  preffentiment  qu'ils 
en  avoient  eu  eux-mêmes. 

LENTULUS  [  L.  ]  ,  (a)  L. 
Lentulus ,  un  des  trois  Sénateurs, 
qui  furent  députés  en  Syrie , 
l'an  de  Rome  590,6c  162 avant 
Jefus-Chrift ,  pour  obferver 
quel  effet  y  produiroit  le  re- 
tour de  Démétrius. 

LENTULUS  [  L.  Corné- 
lius] 9  L.  Cornélius  Lentulus, 

(«)  Roll.  Hift.  Rom.   Tom.  V.  pag. 

35  »  *6' 

(*)  Tit,    Liv.    L.  XXVIII.  c,  58.  L. 

XXIX**.    a,  3,  11,  Jj.  L.  XXX.  c* 


L  E 

(b)  frère  ,  félon  quelques-uns; 
de  ce  Cn.  Cornélius  Lentulus,, 
Conful  avec  P.  Élius  Pétusf 
Tan  de  Rome  5  5 1  ?  &  201  avant 
Jefus-Chrift  ,  fut  établi  Gou- 
verneur de  l'Efpagne  conjoin- 
tement avec  L.  Manlius  Acidî- 
nus  ,  Tan  de  Rome  546  9  Se 
206  avant  Jefus  -  Chrift.  Ce 
•fut  P.  Scipion  ,  qui ,  en  partant 
pour  retourner  en  Italie  ,  leur 
confia  cet  important  emploi. 

L'année  fuivànte  ,  il  y  eut 
quelques  peuples  qui  entrepri- 
rent de  renouveller  la  guerre. 
L.  Cornélius  Lentulus  &  L. 
Manlius  Acidinus  ne  crurent 
pas  avec  raifon  devoir  négliger 
ces  premiers  mouvemens ,  qui 
pouvoient  avoir  des  fuites  im- 
portantes. Ayant  joint  leurs  for- 
ces ,  ils  entrèrent  dans  le  pais 
des  Aufétains  ;  &  le  traverfanr, 
fans  y  faire  aucun  dégât,  quoi- 
qu'ils fuffént  informes  de  leur 
révolte  ,  ils  arrivèrent  jûfqu'à 
la  vue  des  ennemis,  dont  ils 
h'étoient  éloignés  que  de  trois 
milles.  Ils  tentèrent  d'abord  les 
ivoies  de  la  négociation  ,  pour 
les  engager  à  rentrer  dans  le 
devoir  ,  &  à  mettre  bas  les 
-armes.  MaisJesEfpagnols,pour 
toute  réponfe  ,  ayant  envoyé 
leur  cavalerie  contre  les  four- 
rageurs  des  Romains  ,  celle  des 
Romains  vint  au  fecours  ;  ce 
qui  occafionna  un  combat  de 
cavalerie  »  où  il  ne  fe  paf- 
fa    pourtant    rien    de    mémo- 

41.  L.  XXXI.  c.  ao,  49.  L.  XXXU. 
c.  1.  &  feq.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  IV. 

p.  Il8  «    1»S.    &  f*iv. 


LE 

fable  de    part  ni  d'autre. 

Le  lendemain  ,  il  fe  donna 
une  bataille  dans  toutes  les 
formes.  Des  deux  côtés  ,  on 
combattit  avec  beaucoup  de 
courage.  La  vi&oire  fut  longr 
tems  douteufe  ,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  Indibiîis  ayant  été  d'a- 
bord percé  de  plufieurs  coups, 
puis  renverfé  mort  d'un  coup 
de  javeline,  ceux  qui  combat- 
foient  autour  de  lui  prirent  la 
fuite  ,  ôc*  entraînèrent  après  eux 
le  refte  de  l'armée.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  vive- 
ment ,  &  en  firent  un  grand 
carnage.  Il  y  eut  ce  jour  -  là 
treize  mille  Efpagnols  de  tués  , 
&  huit  cens  de  pris.  Les  Ro- 
mains ne  perdirent  guère  plus 
de  deux  cens  hommes,  tant  ci- 
toyens  qu'allies. 

L'année  fuivante ,  le  peuple 
ayant  été  afTemblé  au  fujet  de 
TEfpagne ,  afin  qu'il  déclarât 
quels  étoîent  les  deux  Procon- 
îuls  qu'ils  vouloient  envoyer 
pour  y  commander  ,  toutes  les 
Tribus  en  conferverent  le  gou- 
vernement à  L.  Cornélius  Len- 
tulus  &  à  L.  Manlius  Acidinus  , 
te|  &c  dans  les  mêmes  bornes 
qu'ils  l'avoient  eu  Tannée  pré- 
cédente. Ils  commandèrent  dans 
cette  province  ,  non-feulement 
cette  année  ,  mais  encore  plu- 
fieurs autres  de  fuite.  Ce  ne  fut 
que  l'an  de  Rome  551  ,  &  201 
avant  Jefus-Chrift  ,  qu'il  fut  en- 
fin réfolu  qu'on  leur  enverrait 
un  fuccefTeur,  qui  de  leurs  deux 
armées  n'en  devoit  faire  qu'u- 
ne, r 
L'année   fuivante ,  L.  Corné- 
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Hus  Lentulus  étant  revenu  d'Ef- 
pagne  ,  après  avoir  expofé  au 
Sénat  les  fervices  qu'il  avoir 
rendus  à  la  République  pen- 
dant tant  d'années  dans  cette 
province  ,  toujours  avec  autant 
de  bonheur  que  de  courage , 
demanda  que  pourrécompenfe, 
on  lui  permît  d'entrer  triom- 
phant dans  la  ville.  Lç  Sénat 
ne  difeonvenoit  pas  qu'il  n'eût 
mérité  cet  honneur  ;  mais ,  il 
répohdoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  dans  l'hiftoire  du 
peuple  Romain,  qu'un  Général 
eût  triomphé  ,  à  moins  qu'il 
n'eût  commandé  en  qualité  de 
Didtateur  ,  de  Conful  ou  de 
Préteur  ;  que  pour'  lui  ,  il  n'a- 
voit  eu  en  Efpagne  que  le  titre 
de  Proconful.  Après  quelques 
conteftations  ,  on  convint  de 
lui  accorder  l'ovation.  Le  Tri* 
bun  du  peuple  T.  Sempronius 
Longus  s'y  oppofa  d'abord,  fur 
ce  qu'on  n'en  trouvoit  point 
d'exemple,  dans  l'Antiquité  ; 
mais ,  à  la  fin  ,  il  céda  à  l'auto- 
rité des  Sénateurs  ,  &  L.  Cor- 
nélius Lentulus  entra  dans  la' 
ville  avec  les  honneurs  du  pe- 
tit triomphe  ,  ou  de  l'ovation. 
Il  expofa  dans  cette  cérémonie, 
&  fit  enfuite  porter  dans  le  tré- 
forpublic  quarante-quatre  mille 
livres  d'argent ,  &  deux  mille^ 
quatre  cens  livres  d'or  qu'il  avoit 
pris  fur  les  ennemis.  De  Ce  bu- 
tin il  donna  à  chaque  foldat 
cent  vingt  as. 

Nous    remarquerons  que  Lf 

Cornélius   Lentulus    avoit    été 

nommé  Édile  Curule ,  pendant 

qu'il  ctoit  en  Efpagne ,  tk  que 

£  iij 


tout  le  tems  de  Ton  Ediïité  étoït , 
écoulé  avant  qu'il  fut  de  retour 
à  Rome.  Il  fut  créé  Conful , 
avec  P.  Villius  Tappulus  ,  l'an 
de  Rome  553,  &  199  avant  J. 
C.  Il  eut  Mtalie  pour  départe- 
ment. 

LENTULUS  [  P.  Corné- 
nus  ]  ,  P.   Cornélius  Lentulus  , 

(a)  fils  du  précédent  ,  fut  nom- 
mé Préteur  ,  l'an  de  Rome  538, 
&  214  avant  Jefus  -  Chrift  ,  & 
obtint  pour  département  la  Si- 
cile. On  lui  continua  plufieurs 
années  de  fuite  le  gouverne- 
ment de  cette  ifle  ,  avec  la  qua- 
lité de  Propréteur.  Il  parvint 
au  Çonfuîat  avec  Cn.  Domitius 
.Ahénobardus  ,  l'an  de  Rome 
590,  &  162  avant  Jefus  Chrift, 
&  à  laCenfure  plufieurs  années 
après. 

LENTULUS  [P.  Corné- 
lius ]  ,   P.  Cornélius  Lentulus  , 

(b)  fils  du  précédent  ,  fut  Prin- 
ce du  Sénat.  Il  reçut  une  blef- 
fure  confîilérable  dans  un  corn- 
bat  contre  M.  Fulvius  Flaccus, 
Fan  de  Rome  631  ,  ÔC  121  avant 
Jefus-Chrift. 

LENTULUS  [P.  Corné- 
rius  ]  ,  P.  Cornélius  Lentulus ', 
iils  du  précédent  %  ne  nous  eft 
guère  connu  que  pour  avoir, 
été  le  père  de  celui  qui  fuir. 

LENTULUS  [P.  Corné- 
lius ]  SUR  À  ,  P.  Cornélius 
Lentulus  Sur  a  ,  (c)  fut  élevé  au 
Confulat    avec    Cn.     Àufidius 

U)  Tit,  Liv.  L.  XXIV.  c.  9,  ta  L. 
XXV.  c.  6.  L.XXX.  c.  41. 

(b)  Roll.  H;tt.  Rom.  T.  V.  p.  *$6  3 
S57.T.  VI.  p.  475  ,47«. 

(0  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  34.  Flor. 
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Orefte  ,  Pan  de  Rome  681  ,  & 
71  avant  Jefus-Chrift,  &  chaflTé 
du  Sénat  par  les  Cenfeurs  l'an- 
née fuivante. 

La  caufe  qui  lui  fit  donner  , 
ou  du  moins  qui  lui  confirma  le 
furnom  de  Siira  ,  montre  tout 
d'un  coup  quel  homme  c'étoit. 
P.  Cornélius  Lentulus  ,  étant 
Quefteur  pendant  la  Di&ature 
deL.Syila,  avoitdiflïpé  les  de- 
niers publics  qui  lui  avoient 
été  confiés.  Le  Diélateur  lui 
en  ayant  demandé  compte  en 
plein  Sénat,  il  eut  l'impudence 
de  répondre  qu'il  n'étpit  pas  en 
état  de  rendre  fon  compte  ,  & 
que  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire* 
c'étoit  de  préfenter  le  gras  de 
la  jambe ,  pmbere  furam ,  fai- 
fant  une,  allufion  ^miférable  & 
indécente  à  la  pratique  des  en- 
fans,  qui  lorfqu'ils  avoient  fait 
quelque  faute  au  jeu  ,  rece- 
voient  fur  cette  partie  un  coup 
de  main  de  leurs  camarades.  De-- 
là  lui  vint,  ou  lui  fut  rendu  pro- 
pre d'une  manière  fpéciale  ,  le 
furnom  de  Sura  ,  qui  fignifie 
en  Latin  le  gras  de  la  jambe. 

Ayant  été  accufé  ,  &  s'étant 
fervi  de  la  voie  commune  alors, 
qui  étoit  de  corrompre  les  ju- 
ges ,  il  fe  trouva  avoir  deux 
fufirages  favorables  au-delà  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  furent 
contraires.  Il  fe  plaignit  d'avoir 
fait  une  dépenfe  inutile.  J'ai 
acheté  ,   difoit  -  il  ,   une   voix 

L.  IV.  c.4.  Salluft.  in  Catil.  c.  10  ,  iç. 
&  fetf.  Plut.  Tom.  I.  pag.  868.  ér  f*f. 
Crév   Hitt.  Rom.  Tom.  IV.  pag.  146^ 

%bj  ,  419  ,  470*  érjuiité 
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de  trop  ;  il    me    fuffifoit   d'a- 
voir exactement  mon  nombre. 

On,  ne  fera  pas  étonné  de 
voir  entrer  un  homme  de  ce 
caraftère  dans  la  conjuration  de 
L.  Catilina.  Il  fut  fans  contredit 
un  des  plus  célèbres  de  tous 
les  complices,  Lorfqu'il  s'enga- 
gea dans  ce  complot ,  l'an  de 
Rome  688  ,  6k  64  avant  Jefus- 
Chrift  ,  il  demandait  la  Préture 
pour  rentrer  dans  le  Sénat,  il 
obtint  &  géra  cette  charge  l'an- 
née fuivante.  ' 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura  , 
félon  les   ordres  deL.  Catilina, 
fongeoit  à  groffir    le  parti,  & 
à  gagner  tous  ceux  dont  il  ef- 
péroit  tirer  du  fervice.  Les  Al- 
lobroges  avoient  alors  à  Rome 
des  députés,  qui  y  étoient  ve- 
nus pour  fe  plaindre  de  l'avi- 
dité des  Magistrats  Romains,  & 
qui    n'obtenant  aucune  juftice 
du  Sénat  ,   étoient  fort  mécon- 
tens  de  leur  fituation.  La  nation 
étoit  abîmée  de  dettes;  les  Am- 
bafTadeurs  dévoient  eux-mêmes 
beaucoup.  Dans   de  telles  cir- 
conllances ,  P.   Cornélius  Len- 
tulus Sura  fe  perfuada  qu'il  les 
gagneroit  aifément;  &    il  crut 
faire  un  grand  coup  ,    s'il  pou- 
voit  fe  procurer  l'alliance  d'une 
nation    fiere ,    befliqueufe  ,  & 
qui  lui    fournirent    des  troupes 
confidérables  ,  fur-tout  de  cava- 
lerie ,  dont  le    parti   manquoit 
abfolument.  Il  chargea  donc  de 
les  fonder  un  certain  Umbré- 
mis  ,  négociant,  qui   avoit  des 
habitudes  dans  les  Gaules  ,  où 
il  avqit  long-tems  fait  le  com- 
merce. Mais  |  les  députés  inf- 
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truits  du  complot  par  cet  hom- 
me ,  vont  en  donner  avis  à  Ci- 
céron,  qui  étoit  alors  Conful. 
Celui-ci  leur  ordonna  détacher 
de  tirer  des  conjurés  des  preu- 
ves qui  puflent  fervir  à  les  con- 
vaincre. 

Là  deffus ,  ils"  vont  trouver 
les  chefs,  ÔC  leur  repréfentent 
qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  d'ê- 
tre crus  de  leurs  compatriotes, 
qu'un  écrit  à  la  main  ;  qu'il 
étoit  donc  à  propos  que  P. 
Cornélius  Lentulus  Sura  &  les 
autres  leur  donnaient  un  fer- 
ment en  bonne  forme  ,  figné 
d'eux  &  fcellé  de  leur  fceau.  / 
Tous  le  firent ,  à  l'exception 
de  L.  Cafïîus,  qui  s'en  difpenfa 
fous  quelque  prétexte  ,  &  for- 
tit  de  Rome  avec  eux. 

Il  fut  réglé   de  plus  que  les 
Ailobroges  ,  en  s'en  retournant 
dans  leur  païs  ,  pafleroient  dans 
le  camp  de  L.  (Jatilina ,  &  con- 
firmeroient  avec  lui  $  par  des 
engagemens  folemnels  &  réci- 
proques ,  le  traité  d'alliance.  P. 
Cornélius  Lentulus   Sura    leur 
donna  pour  les  accompagner  , 
un    certain    T.   Volturtius   de 
Crotone  ,  -qui  étoit  depuis  peu 
entré  dans  la   confpiration ,  & 
il  le  chargea  d'une  lettre  pour 
L.  Catilina,  écrite  de  fa  main, 
mais  non  (ignée.  Elle  étoit  con- 
çue en   ces  termes  :    »    Vous 
»  fçaurez    du    porteur  qui    je 
»  fuis.    Pour  vous  ,  fongez  à 
»  vous  conduire  en  homme  de 
v  cœur  ;  &  confidérez  bien  en 
»  quelle    fituatiôn   vous  êtes, 
»  &  ce  que  lanéceflîté  exige  de 
93  vous.  Attirez-vous  de  nou~ 
£  iv 
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»  veaux  amis  &  de  nouveaux 
»  fecours ,  quels  qu'ils  puiflent 
*>  être  ;  &  ne  rejettez  pas  mê- 
»  me  les  derniers  des  hommes , 
»  s'ils  peuvent  vous  être  uti- 
»  les.  a  Toutes  ces  mefures 
étant  prifes  ,  la  lettre  pour  L. 
Catilinaremife  à  T.  Volturrius, 
les  lettres  &  les  fermens  pour 
la  nation  des  Allobroges  ,  con- 
gés aux  députés, on  convint  d'u- 
ne nuit  pour  partir  de  Ro- 
me. 

Cependant  ,  Cicéron  inftruit 
par  les  Gaulois ,  profita  de  Pim- 
prudenceôc  de  ravéuglementdes 
conjurés.  Il  mande  fur  le  champ 
P.  Cornélius  Lentulus  Sura  & 
les  autres  chefs.  Il  en  vint  qua- 
tre ,  fans  qu'ils  fe  doutaflent 
de  rien.  Un  cinquième  qui  avoit 
pris  la  fuite  fut  arrêté.  Lorfque 
Cicéron  fe  vit  maître  de  laper- 
fonne  des  principaux  criminels, 
il  aflembla  le  Sénat,  dans  le 
temple  de  la  Concorde  ;  &  com- 
me P.  Cornélius  Lentulus  Sura 
étoit  Préteur,  il  l'y  conduisît 
lui-même  ,  le  tenant  par  la  main. 
Les  autres  furent  amenés  fous 
bonne  efcorte.  Les  coupables  , 
introduits  l'un  après  l'autre  , 
après  quelques  tergiverfations  , 
furent  obligés  de  reconnoître 
leur  écriture  &  leur  fceau;  ôc 
confrontés  avec  T.  Voltiirtius& 
les  Allobroges  ,  ils  ne  purent  en 
aucune  façon  fe  défendre ,  & 
ils  avouèrent  leur  crime.  Cicé- 
ron remarque  que  parmi  tant 
de  preuves ,  qui  les  convain- 
quoient  pleinement ,  il  n'y  en 
avoit  point  de  plus  manifefte 
que    celle    qu'ils    fourniffoient 
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eux-mêmes  par  leur  change* 
ment  de  couleur  ,  leur  regard  9 
Pair  de  leur  vifage  ,  leur  fïlen- 
ce.  »  A  les  voir  ,  dit-il ,  inter- 
»  dits  &  déconcertés ,  baiflant 
»  les  yeux  en  terre  ,  fe  re- 
»  gardant  les  uns  les  autres  à 
»  la  dérobée  ,  on  eût  penfé 
33  qu'ils  n'étoient  point  décé- 
33  lés  par  d'autres ,  mais  qu'ils 
»  s'accufoient  eux-mêmes.  « 

La  folie  de  P.  Cornélius  Len- 
tulus Sura  avoit  été  portée  au 
point,  que  ce  qui  l'avoit  par- 
ticulièrement déterminé  à  cette 
criminelle  entreprife ,  c'étoit  un 
jprétendu  oracle  desSibylles,qui 
promettoit  la  fouveraine  puif- 
fance  dans  Rome  à  trois  Cor- 
nélius. Cinna  ,  difoit  -\\>ejl 
le  premier,  Sylla  le  fécond,  6»  moi 
je  ferai  le  troijîème. 

Nous  ne  pouvons  auffî  omet- 
tre une  belle  réflexion  de  Cicé- 
ron au  fujet  du  même  P.  Cor- 
nélius Lentulus  Sura.  Lçs  An- 
ciens, comme  on  fçait,  n'avoient 
point  d'armoiries  ,  &  ils  pre-* 
noient  pour  cachet  telle  figure 
qu'ils  jugeoient  à  propos.  Le 
cachet  de  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  repréfentoit  la  tête  de 
fon  grand  -  père  ,  vénérable 
vieillard  ,  qui  avoit  été  Conful, 
Prince  du  Sénat ,  6c  qui  dans  le 
mouvement  où  périt  C.  Grac- 
chus  ,  avoit  lîgnalé  fon  zèle 
pour  le  parti  des  honnêtes  gens 
&  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que. Cicéron  ,  en  fàifant  re- 
connoître à  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  fon  cachet  ,  lui  en  6c 
avec  raifon  un  fujet  de  repro- 
che.   Voilà  ,  lai  dit-il  ,   l'image 
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de  votre  ayeul ,  perfonnage  infini* 
ment  recommandable  ,  &  qui  a 
toujours  aimé  uniquement  la  pa- 
trie &  fes  concitoyens.  Comment 
cette  image  ,  toute  muette  qu'elle 
eft  ,  ne  vous  a  •  tt-  elle  pas  dé- 
tourné d*uti  crime  aujji  horrible 
que  celui  que  vous  ave{  com-, 
mis  ? 

Les  criminels  ayant  été  plei- 
nement convaincus  ,  de  par  tant 
de  preuves  ,  &  par  leur  propre 
aveu  ,  il  fut  ordonné  par  le  Sé- 
nat que  P.  Cornélius  Lentulus 
Sura  abdiqueroit  la  Préture  ,  & 
que  lui  &  les  complices  feroient 
gardés  à  vue  dans  des  maifons 
particulières.  Ils  furent  condam- 
nés peu  de  tems  après  au  der- 
nier fupplice.  Le  décret  n'en 
eut  pas  plutôt  été  formé  ,  que 
Cicéron  fe  mit  en  devoir  de  l'e- 
xécuter. Il  alla  avec  le  Sénat 
fur  le  mont  Palatin  ,  à  la  mai- 
fon  où  étoit  gardé  P.  Cornélius 
Lentulus  Sura.  Il  le  mena  lui- 
même  par  la  rue  facrée  &  à 
travers  la  place  publique  ,  au 
milieu  d'un  concours  infini  de 
tous  les  ordres  de  l'État.  Les 
chefs  du  Sénat  environnoient 
le  Conful  ,  &  lui  fervoient 
comme  de  gardes.  Le  peuple, 
faifi  d'étonnement&  de  crainte, 
marchoità  la  fuite  en  fîlence;  & 
c'étoit  fur-tout  pour  les  jeunes 
gens  comme  une  efpèced'initia- 
rîon  effrayante  aux  myftères  re- 
doutables d'urne,  févere  arifto- 
cratie. 

Lorfque  Cicéron   fut   arrivé  ' 
avec  P.  Cornélius  Lentulus  Su- 
ra aux  portes  de  4a  prifon  t  il 
le  livra  aux  Magiftrats  fubàlter- 
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nés  qui  préfîdoient  à  l'exécu- 
tion des  criminels.  On  le  fie 
defeendre  dans  un1  cachot  ,  où 
il  fut  étranglé.  Ainfi  périt  un 
Patricien,  de  Pilluftre  maifon 
Cornélia ,  homme  Confulaire, 
&  qui  comptoit  tant  de  Confuls 
parmi  fes  ancêtres.  Ses  horri- 
bles attentats  firent  oublier  tous 
ces  titres  ,  qui  auraient  dû  le 
rendre  recommandable  ;  &  fa 
fin  malheureufe  fut  le  digne  fa- 
laire  d'une  vie  remplie  de  cri- 
mes. Il  avoit  beaucoup  de  pa- 
rens  &  d'alliés  parmi  ceux  qui 
le  condamnèrent  ;  &  fon  beau- 
frere ,  L.  Céfar  ,  lui  avoit  dit  en 
face  dans  le  Sénat,  deux  jours 
auparavant ,  qu'il  méritoit  la 
mort.  Il  étoit  marié  avec  Ju- 
lie ,  mère  de  M.  Antoine  le 
Triumvir  ,  dame  de  mérite  & 
de  vertu.  M.  Antoine  reprocha 
dans  la  fuite  à  Cicéron  ,  qu'il 
avoit  privé  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  de  la  fépulture  ,  &  re- 
fufé  fon  corps  à  ceux  qui  le  de- 
mandoient.  Cicéron  nie  le  fait , 
&  doit  en  être  cru.  Les  quatre 
autres  complices  de  P.  Corné- 
lius Lentulus  Sura  furent  ame- 
nés à  la  prifon  par  les  Pré- 
teurs ,  &  fubirent  le  même 
fort. 

Comme  ces  exécutions  fe 
faifoient  dans  la  prifon  ,  ceux 
qui  étoient  fur  la  place  n'en 
étoient  pas  témoins  ;  &  plu- 
sieurs des  conjurés  demeuroient 
encore  attroupés  enfemble  ,  at- 
tendant la  nuit ,  ÔC  ne  défefpé- 
rant  pas  defauver  leurs  amis  & 
leurs  chefs  ,  dont  ils  ignoroiçnt 
la  mort*  Mais ,  Cicéron  les  tira 
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«Terreur  ,  en  leur  criant  à  haute 
voix:  Us  ont  vécu.  C'étoit  le 
terme  qu'employoient  fouvent 
les  Romains  ,  pour  éviter  celui 
de  mort ,  qui  leur  paroiflbit  de 
mauvais  préfage. 

LENTULUS  [  Cn.  Corné- 
tius  ]  ,  Cn.  Cornélius  Lentulus  , 
(a)  frère  du  premier  des  deux 
précédens  ,  fut  créé  Conful 
avec  P.  Licînius  Craflus ,  l'an 
de  Rome  65  <j,  &  97  avant  Jefus- 
Chrift.         ( 

LENTULUS  [  Cn.  Corné- 
lius ]    CLODIANUS  ,    (  b  ) 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodianus, 
fils   du   précédent ,  parvint   au 
Confulat  avec  L.  Gellius  PopH- 
cola,   l'an   de   Rome   680,  & 
72  avant  Jefus-Chrift.  il  marcha 
à  la    rencontre  de  Spartacus  , 
chef  des  efclaves  révoltés.  Mais, 
ce   Conful   en    qui   Saliufte    a 
douté  s'il  y  avoit  moins  d'efprit, 
ou  plus  de  légèreté  &  de  témé- 
rité ,  n'étoit  pas  un  adverfaire 
capable  de  tenir  tête  à  Sparta- 
cus. Il  fut  vaincu  ,  &  fon  armée 
mife    en    déroute.     Deux   ans 
après  ,  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Clodianus  fut  nommé  Cenfeur, 
&  eut  encore  pour  Collègue  L. 
Gellius  Poplicola.Ces  deux  Ma- 
giftrats  firent   la  revue  du  Sé- 
nat avec  févérité  ,  &  effacèrent 
du  tableau  foixante  -quatre  Sé- 
nateurs. 
LENTULUS   [  P.  Corné- 
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lius  ]  SPINTHER  ,  P.  Corné- 
lius Lentulus  Spinther ,  (c  étoit 
Édile  Curule  ,  l'an  de  Rome 
689  ,'  Ôc  63  avant  Jefus  -  Chrift. 
Il  lurpafla  dans  les  jeux  qu'il 
donna  au  peuple  la  magnificen- 
ce de  tous  ceux  qui  l'avoienc 
précédé.  L'arg  nt  briîldit  avec 
profufion/&  dans  les  décora- 
tions du  théâtre ,  &  fur  les  ha- 
bits des  aéleurs  ,  muficiens  ,  6c 
autres  qui  parurent  fur  la  fee- 
ne.  Cétoir  un  homme  qui  ai- 
moit  le  faite,  &  Ton  a  remarqué 
qu'il  fut  le  premier  qui  porta 
en  robe  prétexte  de  h  pourpre 
de  Tyr,  teinte  deux  fois  ,  dort 
le  prix  excédoit  alors  mille  de- 
niers la  livre*  On  l'en  blâma  ; 
&  peut-être  vingt  ou  trente  ans 
après,  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  fît  de  cette  môme  pourpre  , 
des  meubles  pour  fa  falle  à  man- 
ger. Les  progrès  du  luxe  font 
extrêmement  rapides.  Ceft 
pourquoi  ,  ceux  qui  donnent  les 
premiers  ces  fortes  d'exemples, 
font  bien  repréhenfibles  ;  &  ils 
doivent  s'imputer  les  excès  &t 
les  folies  de  leurs  imitateurs. 

Trois- ans  après  ,  P.  Corné- 
lius Lentulus  Spinther  trouva 
l'occafion  de  fe  diftinguer  de 
nouveau  par  fon  goût  pour  la 
dépenfe  ,  ayant  été  chargé  de 
faire  représenter  les  jeux  Apol- 
linaires  ;  ce  qqi  prouve  qu'il 
étoit  Préteur  de  la  ville.  On 


(«)  Crév.  Hift.  Rom.  Ton*  V.  pag. 
46». 

(*)  Plut.  T.  1.  pag,  548.  Flor.  L.  111. 
c.  *o.  Crév.  Hift  Rom.  T.  VI.  pag 
144  ,  145  »  *8t. 

Ce)  Dio,  Caff.  pag.  ?$.  &  /#$.  Cxf. 


de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag.  451  &  /*«« 
L.  III.  pag.  655  ,  675.  Rolt.  Hift. 
Ancien.  T.  V.  pag.  411.  &  fmv. 
Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  476  ,  $04» 
S*i  ,  56a  >  659.  ~&f*iv,  T.  VU.  J>.  *?• 
&  juiv. 
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remarque  qu'il  couvrit  ïe  théâ- 
tre par  !e  haut  de  rideaux  de 
iin  le  plus  fin  ,  que  les  Latins 
nommoient  carbafus  ,  enchérif- 
fant  encore  ,  par  le  prix  &  la 
finefle  de  la  toile ,  fur  l'exemple 
de  magnificence  que  Catulus 
avoit  donné  le  premier  dans  la 
dédicace  du  Capitole.  Le  poète 
Lucrèce  décrit  fort  agréable- 
ment l'effet  que  produifoientces 
rideaux  ,  qui  étoier.t  de  diffé- 
rentes couleurs.  »  Lorfque  nos 
»  théâtres  ,  dit-il,  font  couverts 
»  de  rideaux,  les  uns  de  couleur 
»  aurore,  les  autres  rouges,  les 
»  autres  plus  foncés  ,  &  que 
»  tous  s'agitent  en  tremblotant 
»  au-deffus  des  longues  perches 
»  par  lefquelies  ils  font  foute- 
»  nus  ;  alors  ,  le  parterre  ,  la 
»  fcene,  les  hommes ,  les  fem- 
»  mes  ,  &  les  Dieux ,  tous  les 
.  »  objets  en  un  mot  paroifleht 
»  teints  de  diverfes  couleurs  , 
»  qui  fe  meuvent  par  des  on- 
»  dularions  fucceflîves.  Et  plus 
»  les  murs  du  théâtre  font  exac- 
»  tement  fermés  ,  plus  le  jour 
»  coloré  qui  vient  d'en  haut  , 
»  répand  fur  tout  le  dedans 
»  une  riante  &  flottante  peintu- 
»  re.«NousnefçavonsuTondoit 
rapporter  aux  jeux  de  l'édilité  de 
P.Cornélius  Lentulus  Spinther, 
ou  à  ceux  de  fa  Préture,  ce  que 
Pline  raconte  ,  qu'il  étala  aux 
yeux  du  peuple  des  vafes  d'o- 
nyx ,  de  la  grandeur  des  barils 
du  vin  de  Chio.  Ces  barils  pou- 
voîent  contenir  un  peu  plus  de 
trente-neuf  de  nos  pintes.  Les 
vafes  de  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  parurent  une  merveil- 
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le  9  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems'.  Car  ,  cinq  ans  après, 
on  vit  à  Rome  descolomnes  d'o- 
nyx de  trente  -  deux  pieds  de 
haut. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther ,  deux  ans  après,  fut  dé- 
figné  conful  pour  l'année  fui- 
vante.  Cicéron,  dont  il  étoit' 
ami  décidé  ,  étoit  alors  exilé* 
P.  Cornélius  Lentulus  Spinther 
fe  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Quand  ce  fut  fon  tour  d'o- 
piner en  fa  qualité  de  Conful 
défigné  ,  il  parla  avec  une  très- 
grande  force  fur  la  néceflué  de 
rendre  au  plutôt  à  la  Républi- 
que un  citoyen  dont  elle  ne 
pouvoit  fe  palîer.  Quoiqu'il  eût 
un  grand  zèle  pour  le  rétablrf- 
fement  de  Cicéron ,  il  ne  laiffa 
pas  avec  fon  futur  Collègue  , 
de  lui  eau  fer  un  chagrin  ac- 
compagné d'inquiétude.  Ces 
deux  Confuls  défignés  voulu- 
rent s'affurer  des  gouvernemens 
de  provinces  après  leur  Magif- 
trature  ;  &  ils  prétendirent  mê- 
me ,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
fait ,  que  Ton  orhât  dès  ce  mo- 
ment leurs  provinces,  comme 
parloient  les  Romains  \  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  affignât  le  nombre 
&  la  qualité  des  troupes  qu'ils 
commanderoient  ;  qu'on  leur 
nommât  des  Officiers  généraux  ; 
qu'on  fixât  les  fommes  d'argent, 
les  munitions  ,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  néceffaires  pour 
leurs  gouvernemens.  Le  Sénat 
leur  accorda  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  du  confentement  même 
des  amis  de  Cicéron.  Pour  lui, 
il  en   fut  très-fâché  pour  deux 
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raifons  principales.'  Là  premiè- 
re, c'eftque  les  Confuls  défîgnés 
n'ayant  plus  rien  à  efpérer  ni  à 
craindre,  étoient  plus  libres, 
'plus  indépendans  ;  &  que  le 
crédit  des  amis  de  Cicéron  leur 
étant  déformais  inutile  ,  aucun 
motif  perfonnel  ne  les  attachoit 
plus  à  fa  caufe.  Mais  f  de  plus, 
ce  décret  du  Sénat  en  faveur  de 
P.  Cornélius  Lentulus  Spinther 
&  de  fon  Collègue  ,  étoit  une 
brèche  à  la  loi  que  cette  com- 
pagnie s'étoit  faite  de  ne  déli- 
bérer d'aucune  affaire,  jufqu'à 
ce  que  celle  de  Cicéron  fût  ter- 
minée. Rien  n'étoit  plus  hono- 
rable pour  lui  qu'une  pareille 
réfolution,  &  il  n'eit  pas  éton- 
nant qu'il  fût  affligé  d'avoir 
perdu  cet  avantage.  Cependant, 
fes  inquiétudes  furent  vaines  , 
&  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther ,  pour  n'avoir  plus  de 
raifons  d'intérêt  propre  ,  ne  l'en 
fervit  pas  avec  moins  de  fidélité 
&  dé  courage.  Ce,  fut  en  effet 
fous  fon  Confulat  &  par  fes 
bons  offices,  que  le  retour  de  Ci- 
céron fut  réfolu. 

Comme  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Spinther  devoit  aller  ,  Tan- 
née fuivante  ,  commander-  en 
Cilicie  &  en  Chypre  ,  il  fe  fit 
donner  par  le  Sénat  la  commif- 
fion  de  rétablir  Ptolémée  Aule- 
te  fur  le  trône  d'Egypte  ;&  rien 
n'étoit  plus  naturel  ni  plus  con- 
venable. Mais  ,  Cn.  Pompée  en 
avoir  envie  ,  &  il  fçavoit  bien 
fe  faire  accorder  par  le  peuple 
ce  qii'il  ne  pouvoir  obtenir  par 
la  voie  du  Sénat.  Il  furvint  à 
cette    affaire   un   incident  que 
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l'on  n'auroït  jamais  deviné. 

Sur  ce  qu'une  ftatue  de   Ju- 
piter au  mont  Albain  avoit  été 
frappée  du  tonnerre  ,   ori  coii- 
fulta  les  livres  de  la  Sibylle  ,  Se 
l'on  y  trouva  cet  oracle  :  Quand 
le  Roi  d'Egypte  viendra  vous  de- 
mander du  fecours ,  ne  lui  refu- 
fe{  point  votre  amitié  ,  mais  nyem- 
ploye{  point  une  multitude  d'hom* 
mes  pour  le  défendre  ;   fans  quoi 
vous  fer e{  expofès  à  bien  des  dan- 
gers  &  à  bien  des  maux.  11  étoit 
vifible  que  ce  prétendu  oracle 
avoit  été  fabriqué  à  plaifir,  ôc 
fourré  dans  les  livres  Sibyllins, 
foit  pour  mortifier  également  P. 
Cornélius  Lentulus  Spinther  & 
Cn.  Pompée  ,  foit  pour  empê- 
cher  que  l'emploi   de  rétablir 
Ptolémée  Aulete  ne  devînt  entre 
eux   une  pomme  de   difcorde  , 
qui  pût  troubler  la  République. 
La  rufe  n'en  eut  pas  moins  fon 
effet.  Et  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther ,  ne  voulant  pas  rece- 
voir  en  face  l'affront  de   voir 
révoquer    le  décret   du   Sénat 
qui  l'avoit  commis  pour  rétablir 
le  roi    d'Egypte ,   partit    auffi- 
tôt  fon  Confulat  expiré  pour  fa 
province  en  qualité  de  Procon- 
ful.  Les  exploits  qu'il  y  fit  doi- 
vent avoir  été  peu  de  chofe  , 
puifque    l'hiftoire  ne  nous  en 
apprend  rien.  Il   reçut  cepen- 
dant les    honneurs   du    triom- 
phe. 

Pendant  la  guerre  civile  de 
Jule  Céfar  ÔC  de  Cn.  Pompçe  , 
P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther fuivit  le  parti  de  ee  der- 
nier. S'étant  enfermé  dans  la* 
ville  d'Afculum  avec  dix  cohor- 
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tes  ,  il  en  fut  chaflTé   par  Jule 
Céfar ,  &  alla  chercher  un  afy- 
Je   à  Corfinium  ,  où    comman- 
doît     Domitius     Ahénobardus. 
Mais  ,  Jule  Céfar  ne  tarjia  pas 
à  venir  aflîéger  cette  place  ,  & 
comme  elle  étoit  vivement  pref- 
fée  ?    P.     Cornélius    Lentulus 
Spinrher  réfolut  d'éprouver  la 
clémence    de    fon    vainqueur; 
Ainfî,  vers  la  quatrième  veille 
delà  nuit,ilappella  la  garde  du 
haut  du  mur  ,  &  demanda  d'être 
mené  à  Jule  Céfar.  Il  y  fut  con- 
duit fous  bonne  efcorte ,  non  pas 
desfoldats  de  Jule  Céfar  ,  mais 
de  ceux  de  Domitius,  Ahéno- 
frarbus  qui  avoient  tant  de  peur 
de    s'attirer    le  reproche  d'a- 
voir manqué  à  leurs  conventions, 
qu'ils  l'accompagnèrent  jufqu'à 
ce  qu'ils  PeufTent  remis  à  Iule 
Céfar    lui-même.  P.   Cornélius 
Lentulus    Spinther    ne     s'étoit 
point  trompé   dans  l'idée  qu'il 
avoit   eue  de  la  générofité  de 
•ion    ennemi.  A   peine    eut  -  il 
commencé  à  implorer  fa  miféri- 
corde  ,  que  Jule  Céfar  l'inter- 
rompit ,  &  lui  dit  qu'il  n'étoit 
point  forti  des  limires  de  fa  pro» 
vince  pour  faire  fort  à  qui  que 
ce  pût  être,  mais  pour  repoufler 
les  injures  de  fes  adverfaires  , 
pour  venger  les  Tribuns  outra- 
gés, &  pour    rétablir  dans  fes 
droits  &  dans  fa  liberté  le  peu- 
ple Romain  opprimé  par  la  fac- 
tion d'un.|ietit  nombre  de  puif* 
fans.LorfcjueP.Cornélws  Lentu- 
lus Spinther  fe  vit  hors  d'inquié- 
tude pour  lui-même,  il  demanda 
Japermiiïîon  de  rentrer  dans  la 
ville ,  parce    que,   difbit-il, 
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quelques-uns  avoient  été  faifîs 
d'une  telle  frayeur,  qu'ils  s'é- 
toient  portés  à  des  réfolutions 
extrêmes.  Il  vouloir  parler  de 
Domitius  Ahénobardus,  à  qui 
Jule  Céfar  pardonna  auffi. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther ,  au  fortir  du  camp  de  Jule 
Céfar,  alla  cacher  fa  honte  dans 
une  maifon  de  campagne ,  oûj 
il  fe  tint  quelque  tems  renfer- 
mé ,  fe  livrant  à  de  trilles  réfle- 
xions. Il  difoit  qu'il  en  avoic 
aflez  fait  pour  Cn.  Pompée  ,  3C 
qu'il  fe  croyoir  obligé  de  fe 
montrer  reconnoiiTant  dû  bien- 
fait de  Jule  Céfar.  On  le  vit 
cependant  bientôt  apiès  repa- 
roître  dans  le  parti  de  Cn.  Pom- 
pée ,  &  s'y  diitinguer  par  fon 
acharnement  contre  celui  à  qui  il 
étoit  redevable  de  la  vie.  La 
confiance  desfoldats  &  desof- 
âciers  de  Cn.  Pompée  étoit  de- 
venue extrême  à  caufe  de  quel- 
ques avantages  qu'ils  avoient 
remportés.  On  peut  même  dire 
qu'elle  alloit  jufqu'à  l'aveugle- 
ment &  à  la  folie  ;  car  ,  de 
quel  autre  nom  peut-on  appel- 
ler  les  contestations  qui  s'échauf- 
fèrent très-vivement ,  &  quî 
furent  poufTées  très  -  loin  ,  en- 
tre P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther ,  Domitius  Ahénobardus  , 
&  Mételhis  Scipion  ,  au  fujet , 
du  grand  Pontificat  dont  Jule 
Céfar  étoit  revêtu  ?  Ces  trois 
•afpirans  à  une  place  qui  n'étoit 
rien  moins  que  vacante  ,-  plai- 
doient  leur  caufe  l'un  contre 
l'autre,  &  alléguoient  .  leurs 
moyens  refpe&ifs  Se  leurs  titres 
de    préférence.     Infenfés   !  IU 
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partageoient  les  dépouilles  d'urt 
ennemi  dont  ils  dévoient  orner 
le  triomphe  par  leur  fuite  ou 
par  leur  mort. En  effet,  pour  ne 

£arler  ici  que  de  P.  Cornélius 
entulus  Spinther  ,  il  voulut 
après  la  défaite  de  fon  parti,  fe 
fauver  dans  rifle  de  Rhodes  ; 
jnais  ,  les  habitans  ne  voulu- 
rent le  recevoir  ni  dans  leur 
.ville  ni  dans  leur  port. 

LENTULUS  [P.  Corné- 
lius] SPINTHER,  P.  Cor- 
nélius Lentulus  Spinther  ,  (  a  } 
fils  du  précédent ,  étoit  Quef- 
teur  de  Trébonius,  Pan  de  Ro- 
me 708  ,  &  44  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  fournit  cette  année  à 
C.  Caflïus  quelques  fecours 
d'hommes  &  d'argent  qu'il  fait 
beaucoup  valoir  dans  une  lettre 
àCicéron. 

LENTULUS  CRUS ,  (h) 
Lentulus  Crus  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  une  lettre  de  M.^Cœlius 
à  Cicéron,  »  Je  ne  vous  envie 
»  point ,  dit  M,  Cœlius  ,  Pa- 
»  vaniage  de  ne  vous  être  pas 
y>  trouvé  à  un  très-beau  fpec- 
*  tacle  ,  &  de  n'avoir  pas  vu 
>>  la  plaifante  mine  de  Lentulus 
»  Crus  ,  lorfqu'il  en  fut  exclus, 
»  Cependant ,  avec  quelle  con- 
x>  fiance  &  quelle  bonne  opi- 
»  nion  de  lui-même  n'étoit- il 
»  pas  venu  dans  le    champ  de 
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?     Combien    ne    don-> 


»  noit-ilpas  de  crainte  &  de  dé? 
»  fiance  à  Dolabella  même  ?  Et 
»  fi  nos  Chevaliers  n'avoient  pas 

(4)  Cicer.  ad  Amie.   L.  XII.   Epift. 
•  14.  Crev.  Hift.  Rom.  Tom.  Vlll  pag. 
1*4.  .   n 

(J>)  Ciccr.  ad  Amie.  L,  Vlll.  Epift.  4. 
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w  été  plus  adroits  65c  plus  avi- 
»  (es  9  il  s'en  feroit  peu  fallu 
»  qu'il  n'eût  remporté  la  vie-» 
»  toire  avec  le  cqnfentement 
»  de  fon  adverfaire  même,   ce 

LENTULUS  [Cn.  Corné- 
lius ]  ,  M ARCELLINUS ,  (c) 
Cn»  Cornélius  Lentulus  Marcelli** 
nus  ,  fut  élevé  au  Confulat  avec 
L.  Marcius  Philippe,  l'an  de 
Rome  696,  6k  56  avant  Jeft  s- 
Chrift.  Il  fe  montra  pendant  fat 
magiftrature  un  zélé  &  intrépi- 
de défenfeur  de  la  liberté  pu- 
blique ,  &  un  ennemi  ardent  de 
la  ligue  t,riumviraie.  C.  Caton  , 
Tribun  du  peuple,  voulant  fai- 
re paffer  quelques  loix  qui 
déplaifoient  fort  aux  défendeurs 
de  Pariftocratie  ,  Cn.  Cornélius 
Leatulus  Marcellinus  l'arrêta 
tout  court ,  en  ne  lui  iaiflant 
aucun  jour  libre  pour  convo- 
quer les  afiTemblées  du  peuple. 
Le  moyen  qu'il  employa  fuc 
apparemment  de  convertir  en 
jours  de  fêtes  tous  les  jours  où 
ces  afiTemblées  auroient  pu  fe 
tenir  légitimement. 

Quelque  tems  après  ,  le  mê- 
me Tribun  &  deux  de  fes  Col- 
lègues s'oppoferent  à  ce  que  le 
peuple  s'atfemblât  pour  l'élec- 
tion des  Magiftrats  ;  &  cela  » 
parce  que  Cn.  Pompée  dont  it$ 
avoient  embrafTé  le  parti ,  avoir, 
intérêt  de  faire  différer  cette 
élection.  Le  Sénat  ,  fur  la  pro-r 
pofitioa  du  Conful  Cn.  Cornée 
Jius Lentulus  Marcellinus,  prit 

(c)  Flor.  L.  111.  c.  6.  Caef.  de  Bell. 
Civil.  L.  111.  pag.  6%6.  &  ftq.  Cré?. 
Hift.  Rom.  T.  VU.  p.  7$.  &  faiy. 


LE 

le  deuil  comme  dans  une  cala- 
mité publique  ;  &  tous  les 
membres  de  cette  compagnie  , 
le  Conful  à  leur  tête  ,  vinrent  fe 
préfemer  au  peuple  atTemblé  , 
avec  toutes  les  marques  d'une 
profonde  trifteffe  ,  pour  tâcher 
d'émouvoir  la  multitude,  &  de 
vaincre  l'obftination  des  Tri- 
bus. Tout  cet  appareil  n'eut  au- 
cun effet.  Les  Tribuns,  fans  être 
effrayés  de  l'indignation  qu'ex- 
ciioit  contre  eux  un  tel  fpeâa- 
cle,  fe  tinrent  inébranlables  ;  & 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Mar- 
cellinus  ayant  inveéiivé  avec 
véhémence  contre  la  puiffance 
énorme  de  Cn.  Poiripée  ,  qui 
réduifoit  la  République  en  fer- 
vitude  ,  le  peuple  répondit  à 
fes  difeours  par  d'inutiles  ac- 
clamations. Tèmoigne\  par  vos 
cris  ,  leur  dit  le  Conful ,  témoh- 
gne{  vos  fentimens.  Vous  le  pou- 
vez encore.  Bientôt  vous  naure^ 
plus  cette  liberté. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Mar«* 
cellinus  fervit  dans  la  fuite  fous 
Jule  Céfar  en  qualité  de  Quef- 
teur. 

LENTULUS  [L.  Corné- 
lius  )  ,  L.  Cornélius  Lentulus  , 
(a)  fut  créé  Conful  avec  C. 
Claudius  Marcellus ,  Tan  de 
Rome  703  ,  &  49  avant  Jefus- 
Chrift.  Le  premier  jour  de  Jan- 
vier, on  apporta  à  Rome  des 
lettres  de  J  ule  Ce  far  ,  adreffées 
au  Sénat.  Après  qu'elles  eurent 

(«)  Vcll.  Paterc.  L.  11.  c.  49.  Flor. 
L.  IV.  c.  *.  Caef.  de  Bell.  Gall.  L. 
VIU.  pag.  409.  de  Bel).  Civil.  L.  1. 
pag.  425.  &  /**•  L,  111.  pag.  669  ,  675. 
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été  lues ,  L.  Cornélius  Lentu- 
lus propofa  de  délibérer ,  non  • 
fur  ce  qu'elles  contenoient , 
mais  fur  l'état  préfent  des  affai- 
res ,  &  fur  les  mefures  qu'il 
convenoit  prendre  pour  la  fu- 
reté de  la  République.  Il  ex* 
horta  les  Sénateurs  à  opiner 
avec  vigueur  &  avec  courage  , 
leur  déclarant  en  même-tems 
que  s'ils  molliflbient,  il  fçau- 
roit  bien  prendre  fon  parti,  ôc 
trouver  les  moyens^  de  fe  récon- 
cilier avec  Jule  Céfar. 

il  difoit  vrai.  Jule  Céfar  eût 
été  charmé  de  le  gagner  ;  3c  il 
pourfuivit  ii  obftinément  fes 
ïbllicitationsâc  fes  offres  auprès 
de  lui ,  que  dans  le  même-tems 
que  la  guerre  étoit  ouverte  ,  ÔC 
les  armées  en  préfence  dans 
l'Épire,  Balbus  négocioit  encore 
par  ordre  de  Jule  Céfar  avec  L. 
Cornélius  Lentulus ,  &  pafla 
pour  ce  fujet  dans  le  camp  de 
Cn.  Pompée  au  péril  de  fa  li^ 
berté  &  de  fa  vie.  L.  Cornélius 
Lentulus  étoit  bien  dans  le  cas 
d'ouvrir  l'oreille  aux  pnomeffes 
de  Jule  Cefar.  Ses  affaires  rui-  ^ 
nées  ,  fes  dettes  exceuives  ,  l'y 
invitoient  puiflamment  ;  mais  t 
il  fe  peffuadoit  que  la  Vifloire 
ne  pouvoit  abandonner  Cn. 
Pompée  ,  &  c'étoit  de  ce  côté 
que  les  efpérances  d'une  haute 
fortune  lui  paroiflbient  plus 
certaines.  Par  ce  motif,"  il  de- 
meura toujours  intraitable  ,  & 
Jule  Céfar  le    nomme  comme 

&  feq.  Plut.  Tom.  1.   pag.  661.  Crév,    - 
Hift.  Rom.  T.  Vil,  p.  jfto  ,  J61  ,  479. 
èr  f*iv. 
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ayant  contribué  plus  qu'aucune 
autre  à   la  rupture. 

Après  que  Cn.  Pompée  eut 
été  tué  en  Egypte  ,  où  il  s'étoit 
*  imaginé  qu'il  trouveroit  un  afy- 
le ,  L.  Cornélius  Lentulus  y  vint 
auflî  chercher  la  mort.  Il  n'avoit 
fuivi  Cn.  Pompée  que  de  loin  ; 
&  arrivant  le  lendemain  ,  ilap- 
perçut  un  petit  bûcher  qui  fu- 
moit  encore.  Quel  efi  le  malheu- 
reux ,  s'écria-t-il ,  à  qui  on  rend 
ici  les  derniers  devoirs  ?  Et  après 
un  moment  de  réflexion,  jettant 
~un  foupir  :  Peut-  être  ,  Hélas  ! 
ajouta-t-il ,  eft  -  ce  vous  même  , 
'grand  Pompée.  Il  aborde  ,  eft  ar- 
rêté par  les  fatellites  du  Roi  , 
jette  en  prifon  ,  &  mis  à  mort. 

LENTULUS  ,  Lentulus  ,  (a) 
Lieutenant  de  C.  Caffius ,  corn- 
rnandoit  l'armée  de  terre  avec 
Fannius  au  fïege  deRhode,  l'an 
42  avant  J.  C. 

LENTULUS  BATIATUS  , 
Lentulus  Batiatus  >(b)  certain 
homme  qui  entretenoit  à  Ca- 
poue  un  nombre  de  Gladiateurs, 
dont  la.  plupart  étoient  Gaulois 
bu  Thraces.  Ces  Gladiateurs  fe 
yoyànt  enfermés  par  force,  non 
pour  aucun  crime  qu'ils  euf- 
fent  commis  ,  mais  par  la  feule 
injuftice  du  maître  qui  les  avoit 
achetés ,  &  qui  fe  fervoit  d'eux 
pour  les  faire  combattre  &  pour 
en  tirer  du  profit ,  il  y  en  eut 
deux  cens  qui  complotèrent  de 
s'enfuir.  Ce  complot  ayant  été 
découvert ,  ii  y  en  eut  foixan- 
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te-dix-huît  qui  furent  affez  di- 
ligens  pour  prévenir  leur  maître 
&  pour  fortir  de  la  ville ,  après 
s'être  faifïs  dans  une  rôtiflerie 
des  broches  Ôc  des  couperets.  En 
chemin ,  ils-  rencontrèrent  des 
charrettes  chargées  d'armes  de 
Gladiateurs  ,  que  Ton  portoit  à 
une  autre  ville.  Ils  les  enlevè- 
rent ,  s'en  armèrent  ;  &  s'étant 
emparés  d'un  lieu  fort  d'aflïet- 
te  ,  ils  élurent  pour  leur  chef 
Spartacus,  Vpyez  Spartacus. 

EENTULUS  [Cn.  &  P. 
Cornélius  ]  ,  Cn.  &  P.  Cor-, 
nelius  Lentulus.  (  c  )  Ces  deux 
Lentulus  furent  élevés  au  Con- 
fuiat  enfemble,  l'an  de  Rome 
734,  &   18  avant  Jefus-Chrift. 

LENTULUS  [  Cn.  Corné- 
lius ]  AUGUR  ,  Cn.  Corne* 
liùs  Lentulus  Aupir  ,  (  d)  fuç 
créé  Conful  avec  M^Licinius 
CrafTus  9  l'an  14  avant  Jefus- 
Chrift.  Augufte  le  combla  de 
biens  ;  6c  comme  il  étoit  avare, 
il  fit  fi  bien  profiter  les  largef- 
fes  dé  l'Empereur  ,  qu'il  fe  vit 
poflefTeur,  ou  f  pour  parler  plu$ 
jufte  ,  le  gardien  de  quatre  cens 
millions  de  fefterces.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier  ,  c'eit  qu'il  ne  fe 
regardoit  pas  comme  fort  obli* 
gé  envers  Augufte ,  &  qu'ayant 
une  haute  opinion  de  fon  génie 
pour  l'éloquence,  il  feplatgnoit 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  plus 
de  tort  en  l'éloignant  de  l'étur 
de  ,  que  de  bien  par  fes  libéra- 
lités. Cependant,  fon  efprititoit 


ra\  Crev.  Hift.  Rom.  T.  Vlll.  pag.  I     (c)  Diod.  CaJT.  pag.   51$. 
kl6/  I     U)  Flor.  L.  IV.   c.  1*.  Sueton.  in 

(é)  Plut.  T.  1.  p.  Î47.  Flor.  L.  Ul.  I  Tiber.  c.  49.  Crév.  Hift.   des  Emp.   T 
c.   10.  Jl.pl  ioï.  • 
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fi  étroit  &  fi  ftérile,  que  tout 
avare  qu'il  fût ,  on  auroit  enco- 
re plutôt  tiré  de  luiv  dit  Séne- 
que  ,  de  l'argent  que  des  paro- 
les ;  de  façon  que ,  s'il  fe  fût 
rendu  juftice,  il  auroit  compté 
avoir  reçu  d'Augufle  un  fécond 
bienfait ,  pour  avoir  été  engagé 
ar  lui  à  renpncer  à  un  travail  , 
r  lequel  il  feféroitconfuméfaris 
aucun  fruit  que  la  rifée  publi- 
que. Ses  richetfes,  qu'il  avoit 
accumulées  avec  tant  de  foin , 
lui  coûtèrent  la  vie  fous  Ti- 
bère. 

.  LENTULUS  [  Cn.  Cossus 
Cornélius  ]  ,  Cn*  Coffus  Cor* 
nelius  Lentulus ,  (a)  parvint  au 
Confulat  ,  avec  L.  Calpurnius 
Pifon ,  l'an  i  avant  Jefus-Chrift. 
Quelques  années  après  ,  les 
Gétules  ,  voulant  fe  fouftraire 
à  la  domination  du  roi  Juba  , 
excitèrent  une  guerre  en  forme, 
dans  laquelle  Cn.  Coflus  Cor- 
nélius Lentulus  acquit  les  orne- 
mens  du  triomphe  &  le  fur- 
nom  de  Gétulicus.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'il  ne  prit  pas  ce 
furnom  pour  lui  -  même ,  mais 
qu'il  le  donna  à  fon  fils. 

Une  fédition  s'étant  élevée 
parmi  les  troupes  de  la  Panno- 
nie  ,  on  envoya  pour  l'appaifer, 
Dru  fus  ,  accompagné  de-  Cn. 
CoiTus  Cornélius  Lentulus,  qui 
courut  dans  cette  circonftance 
le  plus  grand  rifque.  Les  fédi-  . 
tieux  étoient  animés  contre  lui/ 
parce  qu'il  condamnoit  les  dé* 
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fordres  qu'ils  introduisent 
dans  la  difcipline.  Il  fut  averti 
du  danger  ,  &  il  voulut  le  pré- 
venir en  fe  retirant  aux  quartiers 
d'hiver  des  légions.  Mais ,  il  fut 
découvert  ;  une  troupe  de  mu- 
tins l'environne  ,  &  lui  deman- 
de où  il  alloit  ?  S'il  retournoit 
auprès  de  l'Empereur  ou  du  Sé- 
nat ,  pour  y  agir  encore  contre 
les  intérêts  des  légions?  Us  fe 
jettent  fur  lui  ,  lui  lancent  des 
pierres;  &  déjà  bleiTé  £c  fan- 
glant  ,  Cn,  Coflus  Cornélius 
Lentulus  n'attendoit  qu'une 
mort  inévitable  ,  fi  ceux  que 
Drufus  avoit  amenés  ne  fuf* 
lent  venus  en  grand  nombre  à 
fon  fecours. 

Ce  Sénateur  ,  auflî  vénérable 
par  fon  âge  qu'iiluftre  par  fes 
anciens  exploits  militaires  ,  fuc  ' 
accufé  d'avoir  confpiré  contre 
l'Empereur ,  l'an  de  Jefus-Chrilt 
24,  Comme  il  étoit  préfent,  il 
rit  d'une  fi  folle  imputation. 
Tibère  en  eut  honte  ,  &  dit  : 
»  Je  ne  ferois  pas  digne  de  vi- 
»  vre  ,  fi  Cn.  Coflus  Cornélius 
m  Lentulus  auflî  fouhaitoit  ma 
»  mort,  a  Cependant ,  comme 
il  haiflbit  l'accufé,  il  fit  don- 
ner la  question  à  fes  efclaves 
qui  ne  chargèrent  point  leur 
maître. 

Cn.  Coflus  Cornélius  Lentu- 
lus mourut  Tannée  fuivante.  Il 
ne  droit  pas  uniquement  fon 
luftre  d'une  haute  oaiflance,  de 
l'honneur  du  Confulat,  &  des 
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ornemens  du  triomphe.,  recoin- 
petife  de  Tes  victoires  fur  les 
Gétules.  Ce  qui  doit  le  relever 
fur-tout  aux  yeux  des  juftesefti- 
mateurs  du  mérite ,  c'eft  une 
pauvreté  foutenue  long-tems 
avec  dignité ,  &  enfui  te  des 
richeffes  acquifes  fans  injufti- 
ce  ,  &  gouvernées  avec  fa-  " 
gefle. 

LENTULUS  [  Cn.  ]  GÉTU- 
LICUS  ,  Cn.  Lentulus  Gctulicus, 
(a)  fils  du  précédent,  fut  élevé 
au  Confulat  avec  C.  Calvifius  > 
l'an  de  Jefus-Chrift  26.  Il  ob- 
tint depuis  le  commandement  de 
l'armée  de  la  haute  Germanie. 
Un  de  fes  Lieutenans ,  de  re- 
tour à  Rome  ,  voulut  le  perdre; 
&  pour  cet  effet ,  il  Taccufa  de 
complicité  avec  Séjan,  qui  avoir 
été  condamné  au  dernier  fup- 
plice,fous  prétexte  qu'il  y  avt>it 
eu  un  mariage  projette  entre 
le  fils  de  ce  Minîftre  &  la  fille 
de  Cn.  Lentulus  Gétulicus.  Le 
crédit  &  la  fermeté  de  l'accufé 
firent  retomber  le  mal  dont  il 
étoit  menacé  fur  l'accufateur 
lui-même  ,  qui  fut  banni  de  la 
ville. 

Cn.  Lentulus  Gétulicus  avoir 
pris  à  tâche  de  fe  faire  aimer 
de  fes  foldats  ,  en  les  traitant 
très-doucement ,  &  n'ufant  de 
ievérité  que  rarement  &  avec 
f  beaucoup  de  réferve.  Il  étoit 
même  confidéré  de  l'armée  du 
bas-Rhin  ,  que  commandoit  fon 
beau-pere  L.  Apronius.  Comp- 

**y  Die.  Caff.  pig.  657.  Tacit.  Annal. 
!..  IV,  c.  4*  ,  4*.  L.  VI;  c.  v>« 
^fCrév.  Hift,  des  Emp.  Tora.  1.  pa*. 
499  y  S00»    5°*»  S9°.t  591'  Tom'  u* 
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tant  fur  ces  appuis,  on  aflure  9 
dit  Tacite  ,  qu'il  ofa  écrire  h 
Tibère  en  ces  termes  :  »  Ce 
»  n'eft  point  de  mon  propre 
»  mouvement,  mais  par  votre 
•»  confeil ,  que  j'avois  formé  le 
»  deiïeln  d'allier  ma  famille 
w  avec  celle  de  Séjan.  J'ai  pu 
»  me  tromper  comme  vous  ;  ÔC 
»  il  n'eft  pas  jufte  que  vous  vous 
n  pardonniez  votre  erreur  ,  ÔC 
»  que  vous  la  p unifiiez  dans  les 
»  autres.  Je  fçais  que  je  vous 
n  dois  fidélité  ,  &  je  vous  la 
»  garderai,  tant  qu'on  ne  drçf- 
»  fera  point  de  batterie  contre 
»  moi  ;  mais  ,  la  nomination 
»  d'un  fucceffeur  fera  pour  moi 
»  un  arrêt  de  mort.  Qu'il  me 
»  foit  permis  de  faire  un  accord 
»  avec  vous ,  par  lequel  vous 
»  demeuriez  maître  de  tout  le 
»  refte  de  l'Empire  ,  &  moi 
»  Gouverneur  de  ma  provin- 
»  ce.  ce  II  doit  paroître  éton* 
nant  que  Tibère  fe  foit  ainli 
laifle  donner  la  loi.  Mais,  ce 
qui  rend  le  fait  probable  ,  c'eft 
que  Cn.  Lentulus  Gétulicus >feul 
de  tous  les  alliés  de  Séjan  ,  con- 
ferva  la  vie  fauve  &  tout  fon 
crédit. 

H  entea  depuis  dans  une  con- 
juration contre  Caligula.  Ce 
fut  vers  Tan  de  Jefus-Chrift  39. 
Le  complot  ayant  été  décou- 
vert ,  il  en  coûta  la  vie  à  Cn. 
Lentulus  Gétulicus. 

Nous  avons  une  médaille  fur 
laquelle  on  lit  COSSUS   CN. 

pag.  5».  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript. 
&    Bell.  Lett.  Tom,  XXI.  pag.  396  » 
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JR  LENTVLVS.  IMP,  CAES. 
TRAJAN.  &c.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  ce  fut  Cn.  Len- 
tulus  Gétulicus  qui  fit  frapper 
cette  médaille  ,  étant  Triumvir 
Monétaire ,  &  qu'il  y  mit  fon 
nom  ,  félon  un  ufage  alors  aflez 
commun* 

Suétone  parle ,  dans  la  vie  de 
Caligula  ,  d'une  hiftoire  écrite 
par  Cn.  Lentulus  Gétulicus, 
Martial  dit  auflî ,  dans  la  pré- 
face du  premier  livre  de  fe$ 
épigrammes  ,  qu'il  étoit  Poète. 
Probus  le  Grammairien  le  cite 
dans  fes  notes  fur  le  premier 
des  Géorgiques.  Sidoine  Apol- 
linaire parle  de  Cn.  Lentulus 
-  Gétulicus  &  de  Céfennia  fa 
snaîtrefTe  ,  dans  la  dixième  épî- 
cre  du  deuxième  livre. 

LENTULUS ,  Lentulus  f  (a) 
dont  Juvénal  parle  dans  une  de 
fes  fatyres.  »  Lentulus  ,  dit-il  , 
*>  mettez  des  fêlions  ôcde  gran- 
it des  branches  de  laurier  à  vo- 
*»  tre  porte  9  pour  voir  quelque 
a»  jour  fous  un  pavillon  de  gaze 
»  la  reffemblance  d'un  Gladia- 
»  teur  en  la  perfonne  d'un  en- 
»  fant  ,  que  vous  croyez  noble 
»  &  votre  fils.  » 

LENTULUS,  Lentulus,  {b) 
dont  Juvénal  fait  mention  dans 
une  autre  fatyre.  »  Lentulus  a 
»  joué  auffi  ,  dit  -  il  ,  le  per- 
»  fonnagede  Lauréole  ;  &  pour 
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»,  moi  ,  je  le  condamnerois  à 
»  être  réellement  pendu ,  com- 
»  me  il  l'a  été  par  repréfenta- 
x»  tion.  «  Ce  Lentulus  eft  peut* 
être  le  même  que  le  précé- 
dent. 

LENUNCULUM ,  ou  plutôt 
Lemnunculum  t  (c)  forte  de 
v  ai  fléau,  ainfi  nommé  de  rifle 
de  Samos. 

LÉO  y  Léo ,  (</)  un  des  ini- 
tiés aux  myflères  de  Mithras  B 
félon  Saint  Jérôme  dans  fon  épi- 
tre  à  Lœra. 

LÉOBOTAS ,  Leobotas,  Ai«- 
Cqty.ç   Voye{  Labotas. 

LÉOBOTES  ♦  Leobotts ,  (e\ 
AcccCotm;  Athénien  ,  fils  d'Alc- 
méon ,  du  bourg  d'Agraule  , 
aflîfté  des  Spartiates  ,  <u<.ufa 
Faufanias  ,  fils  de  Cléombrote. 

LÉOCHARÉS  ,  Leochares  9 
Af«x«f"«  ,  (/)  Athénien  , 
contre  lequel  Démofthène  pro- 
nonça une  de  fes  harangues* 

LÉOCHARÉS,  Leochares,  (g) 
AsaxapM*  •  fameux  ftatuaire.  Les 
Auteurs  anciens  font  mention 
de  plufieurs  ouvrages  de  fa  fa- 
çon. 

LÉOCORION  ,  Xeocorio/u 
Voye\  Léonaticum. 

LÉOCORIUM  ,  Leocorium, 
A***!?*  >  (h)  lieu  d'Athènes  9 
où  Hipparchus  fut  tué  ,  félon 
Thucydide, 

LÊOCRATE,  Leocrates,  (i) 
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(«)  Juven.  Satyr.  6.  v.  79.  &  fa*     I       /)   DemoJth.  Orat.  in  Leocbar.  p# 
(b)  Juv«n.  Satyr.  8.  v.  187  ♦  ib8.       1 104a.  &  feq. 
(r)    Rufm.  de  Antiq.  Rom.  pag.  I     (j)  Plue.  T*  i.  p.  688.  PtfuC  pag.  a» 
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(i)    Antiq.  expl.  par  D.  fiern,  de!     (h)  Thucyd.  p.  15  »  451. 
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A$a>K/>ot'fMç  ,  Général  des  Athé- 
niens. Ge  fut  à  fes  travaux  àc  à 
fon  habileté  que  les  Athéniens 
durent  les  avantages  confïdéra- 
bles  qu'ils  eurent  fur  les  Co- 
rinthiens ,  les  Épidauriens  &  les 
habitansd'Êgine,  Tan  459  avant 
Jefus-Chrift. 

LÊOCRATE  ,  Leocrates,  (a) 
AeoKpirm  ,'  dont  Démoflhène  f 
fait  mention  dans  une  de  fes 
harangues. 

LÉOCRÉANtUM  t  (b)Leo- 
creantum,  ville  d'Italie,  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  oraifons  ;  mais  ,  il  pa- 
roît  être  le  feui  des  Anciens 
qui  ait  connu  cette  ville. 

LÉOCRITE»  Leocritus,  ou 
Liocrite.  Voye{  Liocrite. 

LÉOCR1TUS,  Leocritus,  (c) 
Aeoxpnoç  ,  fils  d'Arifbas  ,  ÔC 
compagnon  d'armes  de  Lyco- 
mede ,  fut  tué  par  Énée.  Lyco- 
mede,  pour  le  venger,  perça  de 
fa  pique  le  roi  Apiîaon. 

LEODACUS  ,  Leodacus,  (</) 
iîls  de  Bias  ,  étoit  un  des  Ar- 
gonautts  ,  quoiqu'Apollodore 
l'ait  oublié  dans  fa  lifte. 

LÉODE  ,  Leodes  ,  autrement 
Liode.  Voye{  Liode. 

LÉOM1THRE,  Leomithres , 
yWo/u/fyw;  >  (e)  officier  Perfe  , 
qui  avoit  laifTé  fa  femme  ,  fes 
enfans,  &  ceux  de  fes  amis  en 
otages  chez  les  Égyptiens. 

LÉON,    Léon,    &*w  •    (/) 

GO  Demoith.  Orat.  in  Leocr.  c.  8.  p. 
1044.  &  feq. 

(k)  Ciccr.  Orat.  in  Rull.  c.  90. 

lO  Homer.  Iliad.  L.  XVII.  v.344. 
ér  fe*. 

U)  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctc,  Tom.  IX,  p.,  88. 


nom  d'un  lieu  de  Sicile.  Il  étoït 
fitué  à  cinq  milles  de  PHexapy- 
le.  Ge  fut  en  ce  lieu  que  M. 
Claud.  Marcellus  alla  établir 
fes  quartiers  d'hiver,  l'an  <ie 
Rome  538,  &  214  avant  Jefus- 
Chrift. 

LÉON,  Léon,  Ar-»  ,  (g) 
promontoire  de  i'ifle  d'Eubée  , 
félon  Ptolémée.  C'eft  aujour- 
d'hui Cabo  -  Mantello  ,  felor* 
Sophien,.  Ortélius  croit  que 
c'eft  le  Leucé  Aûé  de  Stra- 
bon. 

Le  même  Ptolémée  met  dans 
la  Phénicie  une  rivière  du  même 
nom ,  &.  dans  Tifle  deCrete  un 
promontoire  qui  étoit  fur  la 
côte  méridionale.  Héraclide  en 
met  un  autre  du  même  nom  dans 
Tifle  de  Cos. 

Athénée  trouve  dans  la  Phry- 
gie  un  village ,  nommé  Léon  , 
où  il  y  avoit  ,  félon  cet  Au- 
teur ,  des  eaux  âpres  ôc  ni- 
treu  fes. 

LÉON  ,  Léon  ,  Ai  m  ,  (  h  ) 
chef  des  Phliafiens.  Pythagore 
étant  venu  à  Phiunte  ,  Léon  eut 
un  entretien  avec  lui ,  &  fut 
rempli  d'admiration  pour  fon 
efprit  &  fon  éloquence.  On  die 
qu'il  demanda  à  Pythagore  quel 
art  il  profefToit,  6c  que  Pytha- 
gore lui  répondit  qu'il  n'en  fça- 
voit  aucun  ,  mais  qu'il  étoit  feu- 
lement Philofophe.  Léon  ,  pour 
qui  ce  nom  -  là  étoit  nouveau  9 
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e)  Xenoph.  p.  159. 

if)  Thucyd.  pag.  481.  Tit.  Liv.    t.. 
XXIV.  c.  39. 

(g)   Ptolem.  1. 111.  c.  15 ,  17.  L.  V.  • 
c   15. 

(h)  Diog.  Laërt,  p.  8,    57»  Cicer. 
Tufcul.  Quacft,  L.  V,  c,  8,  9. 
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Voulut. fça voir  ce  que  c'étoit 
qu'un  Philofophe.  Pythagore  le 
lui  expliqua  par  une  comparai- 
fon  tirée  des  aflembléts  géné- 
rales de  la  Grèce.  Les  uns,  dit- 
il,  vont  à  ces  aflemblées,  pour 
combattre  ;  d'autres  ,  pour  y 
trafiquer  ;  d'autres  ,  pour  y  être 
feulement  fpectateurs ,  &  exa- 
miner avec  foin  ce  qui  s'y  paf» 
fe,  &  de  quelle  manière  cela  fe 
paffe.  Nous  venons  de  même  au 
monde  ,  les  uns  pour  acquérir  / 
de  la  gloire  ;  d'autres ,  pour 
amafler  des  richefTes  ;  d'autres, 
pour  étudier  la  nature ,  &  ce 
font  ces  derniers  qui  s'appellent 
Philofophe  s. 

LÉON  ,  Léon  ,  a£  «?  ,  (a) 
homme  illuftre  &  riche  de  Sa- 
lamine.  Comme  quelques-uns 
vouloient  le  faire  mourir ,  So- 
crate  s'y  oppofa. 

LÉON  ,  Léon  ,  Ai™ ,  (b) 
Pundes  Éphores  des  Lacédémo- 
ttîens  ,  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèfe. 

LÉON  ,  Léon  3  Aimi ,  (c) 
Spartiate  ,  qui  fut  pered'Antal- 
cidas,  fi  attaché  aux  intérêts 
du  roi  Artaxerxe  Mnénon. 

LÉON  ,  Léon  ,  A/»r  ,  (d) 
Athénien,  fut  envoyé  en  am- 
baffade  vers  le  roi  de  Perfe 
avecTimagoras.  A  fon  retour  , 
il  lit  condamner  à  mort  fon  Col- 
lègue ,  en  l'accufant  de  n'avoir 
eu  aucune  communication  avec 

(4)  Dîog.  Laërt.  p.  104 
(0  Xenoph.  p.  461. 
(0  Plut.  T.  I.  p.  101s. 
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lu! ,  8c  de  s'être  joint  en  tout:  à 
Pélopidas. 

LEON,  Léon,  Kiw ,  (  e) 
capitaine  Corinthien,  fut  chargé 
de  défendre  la  Citadelle  de  Sy- 
racufe  contre  Icétas  SciWagon  f 
l'an  346  avant  Jefus-Chrift.  Un 
jour ,  Icétas  &  Magon ,  pour 
empêcher  Timoléon  qui  étoit  à 
Catane  d'envoyer  du  fecours  à 
Léon,  partirent  enfemble  ,  dans 
le  defTein,  d'aller  aflïéger  cette 
place.  Pendant,  leur  abfence , 
Léon  ayant  remarqué  du  haut 
de  fes  remparts  que  ceux  qu'on 
a  voit  laifiTés  pour  continuer  le 
iiege  ,  fe  tenoient  mal  fur  leurs 
gardes ,  fit  tout-à-coup  une  fu- 
rieufe  fortie  fur  eux ,  pendant 
qu'ils  étoient  difperfés  ,  en  tua 
une  partie ,  mit  l'autre  en  fuite, 
3c  fe  fa i fit  du  quartier  de  |a 
ville  appelle  Achradine  ,  qui 
étoit  le  quartier  le  plus  fort,  ÔC 
celui  que  les  ennemis avoient  le 
moins  maltraité,  Léon  y  trouva 
une  fi  grande  quantité  de  bled  8c 
tant  de  ri  ch  eue  s  ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  abandonner  ce  porte  pour 
retourner  dans  la  citadelle;mais, 
réfolu  de  tenir  l'un  &  l'autre  , 
il  fortifia  à  la  hâte  l'enceinte  de 
TAchradine  ,  &  la  joignit  à 
la  citadelle  par  des  ouvrages 
qui  fervoient  de  communica- 
tion. 

LÉON  ,  Léon  ,  A***  ,  (f) 
furnommé  de  Byzance  t  parce 
qu'il  étoit  natif  de  cette  ville, 


I  *7* 
(i)  Roll.  Hift.  Ane»  Tom.  111.  pag.l 
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étudia  pendant  fa  jeunefle  fous 
Platon.  Suidas  ,  qui  l'a  fait  dif- 
ciple  d'Ariftote ,  n'a  pas  fait  ré- 
flexion que  dès  le  tems  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  fous 
la  CVI.e  Olympiade  ,  vers  Tan 
356  avant  Jefus-Chrift,  Léon 
étoit  déjà  en  grande  réputation, 
&  intrigué  fort  avant  dans  les 
affaires  politiques  de  fon  tems  , 
pendant  les  guerres  de  la  Grèce 
contre  Philippe.  Il  eut  grande 
part  au  gouvernement  de  fa  pa- 
trie ,  &  s'acquitta  avec  honneur 
de  plufieurs  Ambaffades.  En- 
fin, le  roi  Philippe  ayant  trouvé 
le  moyen  ,  par  une  lettre  ,  de 
rendre  ù.  fidélité  fufpeéle  aux 
Byzantins ,  il  s'éleva  une  fédi- 
tion  ,  dans  laquelle  Léon  crai- 

Î;nant  d'être  lapidé,  fe  fauva  par 
a  fuite ,  &  prit  le  parti  de 
s'étrangler  lui-même,  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  du  peu- 
ple. 

Il  avoît  écrit  plufieurs  livres 
des  affaires  de  Byzance ,  &  de 
celles  du  roi  Philippe  ,  un 
traité  des  féditions  ,  un  autre 
des  exploits  d'Alexandre  ,  &c. 
On  dit  que  Léon  étoit  gros  & 
gras  ,  &  qu'ayant  été  député  à 
Athènes ,  les  Athéniens  fe  mo- 
quèrent de  lui.  Léon ,  fans  fe 
déconcerter  :  De  quoi  rie\-vousy 
dit- il  ,  S  Athéniens}  Eft- ce  de  ce 
que  je  fuis  gras*  Mais, ma  femme  eft 
encore  plus  graffe  que  moi.  Cepen- 
dant ,  comme  nous  fommes  bien 
unis  ,  un  petit  Ut  nous  fuffit  ;  au 
lieu  que  fi  nous  étions  défunts , 
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toute  la  maifon  ne  nous  fuffiroî» 
pas.  Cette  réponfe  fage  ,  &  faite 
à  propos,  produifit  un  très-bon 
effet.  Elle  fit  rentrer  les  Athé- 
niens en  eux  -  mêmes  ;  &  ce 
peuple  qui  étoit  auparavant  di- 
vifé  ,  fe  réunit.  é- 

On  cite  un  beau  mot  de 
Léon.  Il  difoit  à  fes  citoyens  : 
J'aime  mieux  périr  pour  vous  qu'a* 
vec  vous. 

LÉON  ,  Léon  ,  A/o>r  »  (a) 
natif  d'Alabande,  ville  de  Ca- 
rie ,  étoit  Orateur.  Il  eft  con- 
fondu par  quelques-uns  avec 
Léon  de  Byzance.  U  laifla  plu- 
fieurs Ouvrages ,  Xaricorum  lib. 
IV.  Lyciacorum  lib.  IV.  un  trai- 
té de  la  guerre  facrée  des  Pho- 
céens, &c. 

Suidas  &  d'autres  font  men- 
tion de  Léon  d'Alabande  ;  H 
peut  être  le  même  qui  eft  cité 
par  Cédrene  &  Curopalate ,  & 
nommé  Léo  Afianus  ,  ou  Léon 
d'Afie.  Voflîus  croit  pourtant 
après  le  P.  Philippe  Labbe  , 
que  ce  Léo  Afianus  eft  le  même 
que  ce  Léon  Grammairien,  qui 
ajouta  fept  vies  d'Empereurs  à 
Phiftoire  deThéocrite. 

LÉON  ,  Lepn  ,  •  Af  «r  ,  (  b  ) 
Poète  Grec  ,  dont  Voflîus  n'a 
fait  aucune  mention. 

LÉON  ,  Léo  ,  a/ «v.  Voyei 
Léonaticum.    ' 

LÉONATICUM  ,  Léonati- 
cum ,(c)  temple  à  Athènes  nom* 
mé  auffi  Léocorion.  Les  Athé- 
niens érigèrent  ce  monument  en 
l'honneur  d'un  citoyen  nommé 


0*y Sud.  T.  1.  p.  s;.  J     (c)  Cicer.  dcNatur.  Deor.  L.  111. [c. 

(b)  Mim.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  I  50.  Pauf.  p.  8. 
Ml  Bell.  Lett.  T.  11.  p.  *6$.  | 


LE  87 

porté  par  le  traicé,que  Léonatus 
&    AnrigoDUS    y    conduiroient 
Eumeoe  pour  l'établir  Satrape 
de  ces  deux  provinces.  Léona- 
tus s'étant  chargé  feul  de  cette 
expédition  ,  fe  rendit  pour  cet  * 
effet  dans  la  Phrygie  ;  mais,  Hé- 
catée  ,  tyran  dts  Cariens,  Té- 
tant venu    trouver,  &  l'ayant 
prié  avec  de  grandes  inftances 
de  marcher    plutôt  au  fecours 
d'Antipater  &  des  Macédoniens, 
qui  étoienr  alïiégés  dans  la  ville 
deLaroia,  ilfedifpofa  à  faire  ce 
voyage ,  &  prefToit  fort  Eu  mené 
de  fe  joindre  à  lui  ôk  de  fe  ré- 
concilier  avec    Hécatée  ,   car 
Eumene  &  Hécatée  étoient  fort 
mal  enfemble  ,   de  fe  défioient 
fort  l'un  de  l'autre  depuis  quel-  . 
ques  différends  que  leurs  pères 
avoient  eus  fur  le  gouvernement* 
fou  vent  même  Eumene  avoit  ac- 
cu fé    ouvertement  Hécatée  de 
tyrannie,  &  conjuré  Alexandre 
de  rendre  Ta   liberté  aux  Ca- 
riens. Voilà  pourquoi  il  tâchait 
de  détourner  Léonatus  d'entre- 
prendre cette  guerre  contre  les 
Grecs  ,  &  refufoit  de  l'y  fuivre, 
lui  difant  qu'Antipater  lui  étoïc 
très-fufpeÂ  ,  ôc  qu'il  craignoiç 
que,  pour  faire  piaifir  à  HécUr 
tée  &  en  même  tems  pour  fatif- 
faire  la  haine  particulière  qu'il 
,  avoit  depuis   long  -  tems*  pour 
lui,  il  ne  lui  dreffât  des  embû- 
ches &  ne  le   fît  périr.  Alors  , 
Léonatus  t  prenant  en  lui  une 
entière  confiance  ,  ne  lui  cacha 

,-,    Juft.  L.  Xlll.  c.  %.&  ft<f.  Pauf.lpag.  617.    ér  fa.   Plut.   Tom.  1.  pzg. 
pag.  408.  Q.  Curt.  L.  111.  c.  1».  L.  VI.  [  «84.  Corn.  Ncp.  m  Euircn.  c.  1.  Ro»i. 
c.  8.   L.   VI 11.  c.  1  ,  6  ,  14.  l.  IX.  cl  Hitt.  Ane.   T.  IV.  p.  23  ,  31. 
$>  io,  L.  X,  c,  7  ,  10.  Diod.  Sicui.l 

F  iv 


LE 

Léo ,  qui ,  dans  un  tems  de  ca- 
lamité publique,  avoit  dévoué 
fes  trois  filles  pour  le  falut  de 
h  patrie. 

LÉONATUS  ,  Léonatus ,  (a) 
A'orciioç ,  l'un  des  principaux 
Officiers  d'Alexandre  le  Grand, 
étoit  du  fang  royal.  Il  eut  occa- 
fion  de  fe  dillinguer  plus  d'une 
fois  pendant  l'expédition  de  ce 
Prince  en  Afie.  Un  jour  que  le 
Roi  étoit  vivement  prefTé  par 
les  Indiens  ,  Léonatus  accourut 
à  fon  fecours  ;  &  repouflant  vi- 
goureufement  les  Barbares  ,  il 
reçut  un  fi  grand  coup  fur  la 
tête  ,  qu'il  en  tomba  demi -mort 
aux  pieds  d'Alexandre.  Quel- 
que tems  après  ,  lorfqu'il  fut 
guéri  de  fa  blefTure  ,  chargé  du 
commandement  d'une  partie  de 
l'armée  ,  il  ravageoit  la  campa- 
gne d'un  côté ,  pendant  que  le 
Roi  en  faifoit  autant  de  l'autre. 
Il  combattit  &  défit  entre  au- 
tres huit  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  cens  chevaux  des  Ho- 
rites. 

Après  la  mort  d'Alexandre , 
il  fut  un  de  ceux  qu'on  nomma 

Sour  tuteur  de  l'enfant  dont 
Loxane  étoit  enceinte ,  fuppofé 
que  ce  fût  un  Prince  ;  &  dans  le 
partage  que  l'on  fit  enfuite  des 
provinces  de  l'Empire  ,  Léona- 
tus obtint  la  petite  Phrygie 
avec  toute  la  côte  de  i'Helief- 
pont.  La  Cappadoce  &  la  Pa- 
phlagooie  étoient  échues  à  Eu- 
mene; &  il  e<pit  exprefTémeat 

U) 
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rien  de  tout  ce  qulil  avoitdans 
l'efprir.  Il  lui  déclara  que  le 
projet  de  fecourir  Antipater 
n'étoit  qu'un  vain  prétexte  ,  & 
que  fon  véritable  de  fie  in  étoit 
de    pafler    en    Grèce  pour  fe 

N  rendre  maître  de  la  Macédoine; 
il  lui  fit  voir  des  lettres  de  Cléo- 
patre ,  qui  le  foilicitoit  de  venir 
a  Pella  &  lui  promettoit  de  l'é- 
poufer. 

Après  cette  belle  confidence, 
Eumene  ,  foit  qu'il  craignît  vé- 
ritablement Antipater ,  ou  qu'il 
vît  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
bon  à  attendre  de  Léonatus  , 
qui  fe  montroit  fi  étourdi,  & 
qui  ne  paroiflbit  plein  que  d'une 
témérité  précipitée  qui  le  por- 

.  toit  à  fuivre  des  extravagances 
comme  des  réalités ,  il  le  quitta 
&  partit  la  nuit  avec  tout  fon 
équipage. 

Le  départ  d'Eumene  n'empê-  , 
cha  pas  Léonatus  de  pafler  in- 
ceffamment  en  Europe;  &  arri- 
vant dans  la  Macédoine  >  il  y 
leva  lui-même  une  armée- de 
Macédoniens  ,  qui  mon  toit  à 
plus  de  vingr  mille  hommes  de 
pied  ,  &  deux  mille  cinq  cens 

,  chevaux ,  qu'il  mena  contre 
l'ennemi  en  traversant  la  Thef- 
falie.  Les  Grecs /abandonnant 
alors  le  fiege  de  Lamia,  &  met- 
tant le  feu  à  leur  propre  camp  , 
font  retirer  à  Mélifle  ,  ce  qu'ils 
avoient  de  troupes  inutiles  Ôc 
fatiguées ,  &  le  fuperflu  de  leurs 
provifîons  de  guerre;  mais ,  re- 
tenant &  réunifiant  leurs  meil- 
leurs foldats,  ils  les  menèrent 


Lî 

an-devant  de  Léonatus ,  avant 
qu'il  pût  joindre  Antipater  ,  6c 
ne  faire  avec  lui  qu'un  corps 
d'armée.  ,11  fe  donna  un  long 
combat  où  Léonatus  fe  défendit 
courageufement.  Mais,  enfin,  il 
fut  pouffé  &  enfermé  dans  un 
endroit  marécageux  ,  où  il  en- 
fonça par  le  poids  de  fes  pro- 
pres armes  ,&  d'où  il  fut  tiré 
mort  par  les  fîens,  &  tranfporté 
dans  le  camp  ,  où  l'on  tenoit  le 
bagage  ,  l'an  323  avant  Jefus- 
Chrift. 

LÉONATUS  ,  Léonatus,  (a) 
AenctTcç ,  ofiieier  Macédonien  * 
furvit  Pyrrhus ,  roi  d'Épire,  lorf- 
que  ce  Prince  marcha  au  fecours 
des  Tarentins  ,  contre  les  Ro- 
mains. Un  jour  ,  comme  l'on  en 
étoit  aux  mains  ,  Léonatus  vit 
dans  le  fort  de  la  mêlée  un  ca- 
valier Italien  qui  s'attachoit  à 
Pyrrhus  ,  qui  piquoit  toujours 
à  lui  ,  qui  changeoit  de  porte 
quand  il  en  changeoit ,  &  qui 
régloit  tous  fes  mouvemens  fur 
les  liens.  11  dit  au  Roi  ;  30  Sei- 
»  gpeur ,  voyez- vous  ce  bar- 
»  bare  qui  monte  un  cheval 
»  noir  aux  pieds  blancs  ?  11  pa- 
»  roît  avoir  quelque  grand  def- 
»  fein  dans  la  tête-;  car,  il  a 
»  toujours  les  yeux  fur  vous  , 
»  il  n'en  veut  qu'à  vous  ,  & 
»  plein  d'ardeur,  de  fierté  Ôc 
»  de  colère  ,  il  néglige  tous  les 
»  antres  pour  ne .  s'attacher 
»  qu'à  vous.  C'eft  pourquoi 
1»  donnez-vous  de  garde  de  cet 
»  homme.  Pyrrhus  lui  répondit: 
x>  Léonatus ,  il  n'y  a  perfonue 
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*>  qui  puiffe  éviter  fa  deftinée; 
»  mais  ,  je  t'affure  que  cet  Ita- 
»  lien  ni  aucun  autre  ne  fe  ré- 
»  jouira  aujourd'hui  de  m'avoir 
»  approché.  «  Comme  il  fînif- 
foit  ces  mots ,  le  cavalier  Ita- 
lien, prenant  fa  pique  par   le 
milieu  ,  6c  faifant  tourner  fon 
cheval ,  pouffa  droit  à  Pyrrhus, 
&  lui  porta  un  grand  coup  qui 
ne  blelïaque  fon  cheval. En  mê- 
me -  tems  ,  Léonatus  perça  de 
fa  pique  le  cheval  du  cavalier. 
Les  deux  chevaux  étant  tombés, 
Pyrrhus  fut  d'abord  environné 
d'une    foute   de    fes    amis  qui 
l'enlevèrent ,  &  qui  tuèrent  le 
cavalier    Italien    qui    combat- 
tit avec  beaucoup  de  courage. 
LÉONATUS  ,  Léonatus ,  (a) 
«Aftr^roç ,    officier   de   Perfée  , 
commandoit  ,    l'an    171    avant 
Jefus  -  Chrift ,  un  de  ces  corps 
de  troupes  nommés  Agemes. 

LÉONICUS  ,  Leonicus,  (b) 
officier  du  roi  Mithridate,  étoit 
un  fujet  fidèle  ,  &qui  avoit  té- 
moigné un  grand  zèle  pour  fon" 
Prince  dans  des  occafions  pé- 
rilleufes.  Léonicus  ayant  été 
pris  dans  quelqu'une  des  actions 
du  fiege  de  Rhodes  ,  Mithrida- 
te ,  pour  le  ravoir  feul ,  ren- 
dit tous  les  prifonniers  Rho- 
diens  qu'il  avoit  dans  fon  camp. 
LÉÔNIDAS  I  ,  Leonidas  , 
At'jnlémç  y  (c)  fils  d'Anaxandri- 
de ,    monta    fur   le   trône   de 

(s)  Tit.  Lîv.L.  XLH.  *fi. 

(*)  Valer.  Maxim.  L.  V.  c.  a.  Crév. 
Hift.  Rom.  T.  V.  p.  608. 

(c)  Sttab.  pag.  10  ,  4*9.  Pauf.  pag. 
164.  ér  f*f»  Diod.  Sicul.  pag.  144 
é*  f$f.  Hercd.  L.  V.  c.  41.  U  VU,  c. 
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Sparte  ,  après  la  mort  de  Cléo- 
mene ,  qui  n* avoit  point  laiffé 
d'enfans  mâles.  Il  étoit  de  la 
famille  des  Agides. 

Supérieur  par  fon  courage  Se 
par  fon  habileté  dans  la  guerre, 
ce  Prince  fut  choifi  pour  com- 
mander les  Grecs  aux  Thermo- 
pyles,  quiétoientle  feul  paflage 
par  où  les  Perfes  *  que  Xerxès 
menoit  alors  contre  la  Grèce  , 
pouvoient  entrer  dans  ce  païs. 
Leonidas  n'avoit  pris  avec  lui 
que  mille  fordats.  Les  Éphores 
lui  ayant  repréfenté  qu'il  me- 
noit trop  peu  de  monde  contre 
une  puiflance  fi  formidable ,  & 
lui  enjoignant  même  de  fe  fai- 
re mieux  accompagner  ,  il  leur 
répondit  ,  fans  s'expliquer  da- 
vantage ,  qu'à  la  vérité  c'étoît 
peu  pour  s'oppofer  à  l'irrup- 
tion des  Barbares,  mais  qu'il  y 
en  avoit  affez  pour  ce  qu'il  vou- 
loit  faire  actuellement.  Embar- 
raiTés  de  cette  réponfe  énigroa- 
tique  ,  ils  lui  demandèrent ,  s'il 
avoit  deifeinde  commencer  par 
quelque  expédition  peu  confidé- 
rable  ;  il  répliqua  qu'il  partoit 
en  apparence  pour  fermer  les 
Thermopyles  ,  mais  que  fon  in- 
tention étoit  de  s'immoler  avec 
ce  petit  nombre  pour  la  liberté 
publique.  La  mort  volontaire 
de  mille  hommes ,  ajouta-t  il, 
rendra  Sparte  célèbre  ,  au  lieu 
que  fi  je  menois  une  armée  en- 

104.  ér  fa.l.  VIII.  c.  114.  L.  IX.  c. 
6).  Corn.  Nep.  in  Themift.  c.  3.  Juft. 
L.  II.  c.  10  ,  11.  Valer.  Maxim.  L.  111. 
c.  1.  Roll.  H  Ht.  Ane.  Totn.  11.  p.  10a» 
&  fuiv.  Mém.  de  l\Acad.  des  Infcripc. 
fie  Bell.  Leu.   T.  VI.  p.  58,59 
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tière,  Lacédémone  feroit  anéan- 
tie par  fa  défaite  ;  d'autant  plus 
qu'aucun  de  ceux  qui  la  compo- 
feroient,  ne  prendroientle  par- 
ti de  la  fuite.  Il  emmena  donc 
mille  citoyens  de  Lacédémone 
auxquels  fe  joignirent  pourtant 
trois  cens  autres  de  la  provin- 
ce de  Sparte ,  &  trois  mille 
Grecs  envoyés  par  l'aflemblée 
générale.  Ainfi ,  Léonidas  partit 
avec  un  peu  plus  de  quatre  mille 
hommes:  Les  Locriens  ,  voifins 
du  pafTage  ,  s'étoienr  donnés 
aux  Perfes ,  &  leur  avoient  pro- 
mis de  le  garder  ;  mais,  quand 
ils  apprirent  que  Léonidas  y 
venoit  ,  ils  changèrent  de  del- 
fein ,  &  payèrent  du  côté  des 
Grecs  au  nombre  de  mille  , 
auxquels  fe  joignirent  autant 
de  Maliens  &  prefque  autant  de 
Phocéens. -Il  faut  ajouter  à  cela 
quatre  cens  Thébains  du  parti 
qui  fuivoit  les  Grecs,  car  il  y 
en  avoit  un  autre  qui  favorifoit 
les  Barbares.  Voilà  l'état  de 
l'armée  Grecque  fous  le  com- 
mandement Ide  Léonidas  aux 
Thermopyles. 

Les  Perfes  s'étant  campés  le 
long  du  fleuve  Sperchius ,  Xer- 
xès  envoya  des  hérauts  aux' 
Thermopyles ,  avec  un  ordre 
fecret  d'examiner  la  contenance 
des  Grecs  fur  fon  approche  ,  & 
pour  leur  commander  de  fa  parc 
de  mettre  les  armes  bas ,  de  s'en 
retourner  chacun  dans  leurs 
villes  9  &  de  s'allier  avec  les 
Perfes.  Il  promit  à  ces  condi- 
tions de  donner  aux  Grecs  un 
pais  plus  étendu  &  plus  fertile 
que  celui  où  ils  habitoient.  Léo- 
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nîdas  répondu  que  fi  les  Grec* 
fe  joignoient  au  Roi ,  ils  lui  fe- 
roient  plus,  utiles  avec  leurs  ar- 
mes que  s'ils  s'en  dépouilloienr; 
que  fi  au  contraire  ils  écoient 
obligés  de  le  combattre  ,  ils  en 
avoient  befoin»  pour  défendre 
leur  liberté  ?  A  l'égard  des  ter- 
res qu'on  leur  offroit ,  il  dit  que 
lamaxime  des  Grecs, étoit  d'en 
acquérir  par  la  valeur  ,  &  non 
par  la  lâcheté.  Le  Roi  ,  ayant 
reçu  ces  réponfes ,  appellaDé- 
maratus  Spartiate  ,  réfugié  au- 
près de  lui,  &  lui  demanda  9 
en  raillant  ,  fi  les  firecs  comp- 
taient fuir  plus  vite  que  fes 
chevaux  ne  les  pourfuivroienc  , 
ou  de  tenir  tête  à  des  forces 
auflî  nombreufes  que  lesfiennes. 
On  dit  que  Démaratus  lui  ré- 
pondit :  »  Vous-même  ,  Sei- 
30  gneur ,  vous  n'ignorez  pas 
»  la  valeur  des  Grecs  «  puifque 
»  vous  vous  êtes  fervi  d'eux 
»  pour  foumettre  les  Barbares 
«  révoltés.  Or  ,  les  croyez- 
»  vous  plus  braves  que  les  Pér- 
»  fes  ,  quand  il  s'agit  d'affermir 
»  votre  Empire  ,  £c  moins  bra- 
»  ves  qu'eux  ,  quand  il  s'agira 
x.  de  fe  défendre  eux-mêmes  ?  ce 
Le  Roi  en  fouriaot  lui  ordonna 
de  le  fuivre  pour  être  témoin 
de  la  déroute  des  Lacédémo- 
niens.  Il  partit  en  même  -  tems 
pour  aller  attaquer  les  Grecs 
aux  Thermopyles. 

H  avoit  placé  les  Medes  à 
l'avant -garde  ,  foit  qu'il  les 
crût ,  fes  meilleures  troupes  , 
foit  qu'il  fût  bien  aife  de  s'en 
défaire  ,  car  les  Medes  confer- 
voieztf  encore  la  fierté  de  la  do-? 
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mination  qu'ils  n'ayoient  perdue 
que  depuis  peu  de  tems.  Outre 
cela  ,  comme  plufieurs  Medes 
avoient  été  tués  à  la  bataille 
de  Marathon  ,  le  Roi  leur  mon- 
trent parmi  eux  les  fils  &  les 
frères  de  ceux  que  les  Grecs 
avoient  fait  périr  dans  cette 
journée,  pour  les  exciter  à  la 
vengeance.  Les  Medes  tombè- 
rent donc  les  premiers  fur  ceux 
qui  défendoient  les  Thermopy- 
les.  Léonidas,  préparé  à  cette 
attaque ,  avoir  poné  fes  rangs 
dans  l'endroit  le  plus  étroit  du 
pafTage.  Le  combat  fut  vigou- 
reux, tant  du  côté  des  Barbares, 
qui  avoient  le  Roi  même  pour 
témoin  de  leurs  adhons  ,  que 
du  côté  des  Grecs  qui  défen- 
doient leur  liberté  fous  les  yeux 
de  Léonidas.  Conyne  Ton  fe 
batroit  de  près  &  corps  a  corps, 
la  fortune  fut  long-tems  égale  , 
&  les  Grecs  ,  malgré  l'avantage 
de  la  valeur  &  de  leurs  grands 
boucliers  ,  eurent  peine  à  faire 
céder  les  Medes  ,  qui  perdirent 
auparavant  un  grand  nombre  de 
combattans  morts  ou  bleffés. 
Les  Saces  &  les  Ciflîens  ,  peu- 
ples belliqueux ,  prirent  leur 
" place  ,  troupes  fraîches»  contre 
les  Grecs  déjà  fatigués.  Elles 
ne  fufpendirent  néanmoins  leur 
défaite  qu'un  moment  en  pré- 
fence  de  Léonidas.  Car,  les 
Barbares,  ne  portant  que  de 
petits  boucliers  ,  pouvoient 
avoir  de  l'avantage  en  pleine 
campagne  ,  par  la  facilité  de 
leurs  mouvemens  ;  mais  ,  dans 
un  lieu  étroit ,  il  leur  étoit  dif- 
icile  de  percer  cette  haie  de 
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boucliers ,  qui  couvroient  les 
Grecs  dans  toute  la  hauteur  de 
leur  corps.  Et  étant  eux-mêmes 
expofés  à  tous  les  coups  de  leurs 
ennemis  ,  on  les  blefloit ,  6k  il 
en  tomboit  par  terre  à  chaque 
inftant.  Xerxès ,  voyant  le  paf- 
fage  &  tous  les  environs  cou- 
verts de  morts  ,  &  Tentant  bien 
que  les  Barbares  ne  tenoient 
point  contre  les  Grecs,  leur 
x)ppofa  cette  élite  des  Perfes  , 
qu'on  appelloit  la  Immortels»  , 
&  que  l'on  croyoit  furpaffer  en 
valeur  tout  lereftede  la  nation; 
ils  furent  pourtant  bientôt  re- 
pouffés.  Enfin ,  la  nuit  les  fé- 
para  avec  une  perte  très- 
grande  du  côté  des  Barbares  » 
&  peu  confidérable  du  côté  des 
Grecs. 

Dès  le  lendemain  »  Xerxès  , 
pour  réparer  un  affront  fi  con- 
traire à  fon  attente  ,  choifit 
parmi  les  troupes  de  tant  de 
nations  ,  ceux  qui  paffoient 
pour  être  les  plus  braves  ;  & 
après  bien  des  exhortations  ,  il 
promit  de  magnifiques  récom- 
penfes  à  ceux  qui  forceroient 
le  paflage  »  &  une  mort  infail-  . 
lible  à  tous  ceux  qui  prendroienc 
la  fuite.  Ces  Barbares  fe  jettanr, 
auflî-tôt  fur  les  Grec*  ,  ceux-ci 
ferrent  leurs  rangs,  &  oppofenc 
comme  un  mur  de  boucliers  à 
cet  affaut.  La  valeur  s'empara 
de  leur  ame  au  point  qu'ils  re- 
fufoient  ceux  mêmes  qui  ve- 
noient  les  «élever  après  un  cer- 
tain tems  ,  félon  la  coutume* 
Surmontant  la  fatigue'  &  les 
fueurs  d'un  long  combat ,  ils 
fembloient  difputer  entr'eux*  à 
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qui  le  foutiendroit  plus  avant 
dans  la  journée.  Les  vieux 
foldats  vouloient  égaler  les  ef- 
forts des  jeunes ,  &  les  jeunes 
vouloient  acquérir  la  réputa- 
tion des  vieux  foldats.  Ils  p af- 
férent ainfî  au  fil  de  l'épée  la 
plus  grande  partie  de  l'élite 
des  Barbares  ;  ceux  de  ces  der- 
niers qui  s'enfuyoient  ,  trouvè- 
rent leur  arrière  garde  qui  avoir 
ordre  de  les  arrêter;  ce  qui  les 
contraignit /  de  revenir  encore 
à  la  charge.  Cependant  ,  le 
Roi  commençant  à  fe  défier  de 
la  fortune  &  de  la  patience  de 
fes  foldats  ,  un  certain  Tra- 
chinius ,  qui  étoit  de  ces  can- 
tons ,  &  qui  connoiflbit  la  route 
des  montagnes ,  aborda  Xerxès, 
&  lui  dit  qu'il  fçavoit  un  che- 
min étroit  &  efearpé  ,  par  le- 
quel il  s'ofFroit  de  conduire  un 
détachement  de  Perfes  par  der- 
rière Léonidas  ;  de  forte  qu'en- 
fermé par  les  ennemis  ,  il  lui 
feroit  impoflïble  d'échapper  de 
leurs  mains.  Le  Roi  accepta 
J'offre  *avec  joie  ,  &  faifant  par 
avance  de  grands  préfens  à  Tra- 
chinius ,  il  lui  donna  vingt  mille 
hommes  pour  la  nuit  fuivante* 
Mais  ,  un  foldat  des  Perfes 
nommé  Tyraftiadès ,  originaire 
de  Cumes  ,  &  qui  paffoit  pour 
homme  d'honneur  ,  s'échappa 
de  fon  camp  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  8c  vint  donner  avis  à 
Léonidas  du  projet  de  Trachi- 
nius.  ( 

Les  Grecs  s'affemblent  aufïi- 
tôt ,  &  tiennent  confeil  fur  ce 
nouveau  danger.  Quelques-uns, 
ne    croyant    point    qu'on    pût 
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foutenïr  cette  double  attaque  9 
opinèrent  qu'il  falloir  abandon* 
ner  les  Thermopyles  ,  Ôc  aller 
fe  rejoindre  au  gros  de  leurs 
alliés.  Mais,  Léonidas  ,  plein 
du  défir  d'immortaUfer  fa  gloi- 
re &  celle  des  Spartiates,  ren- 
voya les  autres  Grecs  ,  &  leur 
enjoignit  de  fe  conferver  à  leur 

f latrie  pour  la  fuite  de  la  guerre. 
1  ne  retint  donc  que  les  Lacé- 
démoniens,  &  leur  défendit  d'a- 
bandonner les  Thermopyles  ; 
car,  dit-il  ,  puifque  nous  avons 
le  commandement  des  armées 
Grecques,  &  que  nous  combat- 
tons dans  le  premier  rang  ,  il 
eft  jufle  que  nous  y  mourions 
avec  confiance.  Les  autres 
Grecs  s'étant  retirés  ,  Léonidas 
refta  feul  avec  fes  trois  cens 
compatriotes  ;  il  y  en  a  qui  y 
ajoutent  un  petit  nombre  de 
Thefpiens,  qu'ils  font  monter  à 
deux  cens  hommes* 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette 
élite  s'étant  dévouée  à  la  mort  , 
fe  préparoit  à  des  aûions  d'une 
valeur  inouiè.  Cependant  >  le 
détachement  conduit  par  Tra- 
chinius  arrive  ,  &  fe  difpofe  à 
les  envelopper.  Les  Grecs,  qui 
dans  leur  ame  avoient  déjà  Sa- 
crifié leur  vie  à  leur  gloire  , 
preflerent  d'une  commune  voix 
Léonidas  de  les  mener  à  l'enner 
mi ,  avant  qu'il  eût  achevé  fan 
enceinte.  Léonidas  ,  voyant 
avec  plaifir  le  zèle  de  fes  fal- 
dats ,  leur  ordonna  de  prendre 
inceffamment  le  dernier  repas 
de  leur  vie  ;  &  il  mangea  auffi 
lui-même ,  afin  d'avoir  plus  de 
force ,  ôc  de  réfifter  plus  long- 
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icflïs  à  l'ennemi.  Étant  bientôt 
revenus  à  leur  rang ,  Léowdas 
leur  commanda  de  fe  jetter  fu- 
biterneot  fur  les  Perfes  ,  &  de 
tuer  tout  ce  qu'ils  rencontre- 
roiént ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent 
arrivés  à  la  tente  du  Raj.  Sui- 
vant cet  ordre  ,  ils  forment , 
à  la  faveur  de  la  nuit,  un  ba- 
taillon ferré ^  &  ayant  Léoni- 
das  à  leur  tête  ,  ils  tombent  fur 
le  camp  des  ennemis.  Les  Bar- 
bares furpris  forrent  tumultueu- 
femenc  de  leurs  tentes ,  &  pen- 
fant  que  le  détachement  de 
Trachinius  avoit  été  défait  ,  & 
qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras 
toute  i'arméejGrecque  ,  ils  fu- 
rent faifis  de  terreur. 

Dans  cette  première  attaque, 
plusieurs  d'entr'eux  furent  tués 
par  les  Grecs ,  &  beaucoup 
plus  encore  par  leurs  gens  mê- 
mes ,  qui  ne  pouvoient  fe  dif- 
tinguer.dansles  ténèbres  &dans 
le  défordre,  &  quin'avoient  eu 
le  tems  ,  ni  de  fe  reconnoître  , 
ni  de  prendre  l'ordre.  Si  le  Roi 
fût  demeuré  dans  fon  quartier, 
il  auroit  été  tué  lui-même  ,  &  la 
guerre  finiflbit-là.  \lais ,  il  en 
écoît  forti  au  premier  bruit,  & 
les  Grecs  arrivant  à  fa  tente, 
égorgèrent  tous  ceux  qu'ils  trou- 
vèrent aux  environs.  Après 
quoi  ils  fe  mirent  à  chercher 
Xerxès  par  tout  le  camp  pen- 
dant le  refte  de  la  nuit.  Mais  , 
à  la  pointe  du  jour  ,  les  Barba- 
Tés  appercevant  le  petit  nom- 
bre des  Grecs,  fe  raflurerent.  Ils 
évitèrent  pourtant  de  les  atta- 
quer en  face;  car,  quoiqu'ils 
leur  parurent  méprifables  par 
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leur  petit  nombre  >  ils  redou- 
taient encore  leur  courage* 
Ainfî  ,  les  ayant  environnés  par 
les  côtés  &  par  derrière ,  ils  , 
les  tuèrent  tous  à  coups  de  traits* 
jVoilà  quel  fut  le  fort  de  Léo- 
nidas  &  de  ceux  qu'il  avoit  me* 
nés ,  à  la  défenfe  des  Thermo- 
pyles. 

Il  n'en  échappa  qu'un  feul 
qui  fe  fauva  à  Lacédémone,  où 
il  fut  traité  comme  un  lâche  & 
comme  un  traître  à  fa  patrie  9 
fans  que  perfonne  voulût  avoir 
commerce  avec  lui ,  ni  lui  par- 
ler. Mais  ,  peu  de  tems  après  % 
il  répara  avantageufement  ùt 
faute  dans  la  bataille  de  Platée» 
où  il  fe  distingua  d'une  manière 
particulière. 

Xerxès ,  outré  de  dépit  contre 
Léonidas  qui  avoit  ofé  lui  te- 
nir tête  ,  fit  attacher  fon  cada- 
vre à  une  potence  ,  &  f e  cou- 
vrit lui  -  même  de  honte  eu 
,  voulant  déshonorer  fon  enne- 
mi. 

On  éleva  dans  la  fuite  par 
l'ordre  des  Amphi&yons ,  un 
fuperbe  monument  tout  près  des 
Thermopyles  ,  à  ces  braves 
défenfeurs  de  la  Grèce ,  avec  ' 
deux  inscriptions, dont  l'une  re- 
gardoit  en  général  tous  ceux  qui 
étoient  morts  aux  Thermopyles, 
&  portoit  que  les  Grecs  du 
Péloponpèfe ,  au  nombre  feu- 
lement de  quatre  mille  hom- 
mes, avoient  tenu  tête  à  l'armée 
des  Perfes ,  compofée  de  .trois 
millions  d'hommes.  L'autre  inf- 
cription  étoit  particulière  aux 
Spartiates. 

Quarante  ans  après ,  Paufar 
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nias  qui  remporta  la  victoire  de 
Placée  ,  fit  tranfporter  des-Ther- 
mopyles  à  Sparte,  les  ofle mens 
de  Léonidas ,  &  lui  érigea  un 
magnifique  tombeau.  Le  lien  fut 
placé  auflî  tout  près.  On  y  pro- 
nonçoit  tous  les  ans  uneoraifon 
funèbre  à  leur  honneur  ,  &  l'on 
y  célébroit  des  jeux  ,  auxquels 
les  Lacédémoniens  feuls  avoient 
droit  d'affifter,  pour  marquer 
qu'eux  feuls  avoient  eu  part  à 
la  gloire  remportée  aux  Ther- 
inopyles. 

On  ne  fçauroit  afiez  admirer 
la  grandeur  d'ame  de  ces  hom- 
mes qui  avoient  unanimement 
réfolu  de  n'abandonner  jamais 
le  pofte  qu'on  leur  avoit  con- 
fié ,  &  d'acheter  le  falut  de  la 
patrie  au  prix  d'une  mort  cer- 
taine. Mais ,  quel  devoït  être 
l'étonnement  des  Barbares  ,  en 
voyant  cinq  cens  hommes  en  at- 
taquer courageufement  un  mil- 
lion ?  Exemple  mémorable  qui 
doit  exciter  l'émulation  de  tou- 
te la  poftérité  ,  lorfqu'elle  en- 
tendra parler  de  ces  braves 
Grecs  ,  qui  fe  font  livrés  avec 
une  confiance  héroïque  ,  à  une 
foule  d'ennemis  dont  ils  étoient 
environnés  ,  &  fe  font  rendu 
encore  plus  illuftres  par  leur 
défaite,  que  leurs  compatriotes 
ne  l'avoient  jamais  été  par 
leurs  victoires.  Car  enfin  ,  c'eft 
la  réfolution  &  non  l'événement 
qui  caracîérife  les  hommes  ver- 
tueux.* L'une  part  du  courage  f 
&  l'autre  ne  dépend  que  de  la 
fortune.  Ceux-ci  mêmes  ne  cru- 
rent jamais  pouvoir  furmonter 
le  nombre  innombrable  de  leurs 
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ennemis;  &  ils  ne  cherchèrent 
qu'à  laitier  à  la  Grèce  un  exem- 

fle  de  valeur  inouï  jufqu'alors. 
Is  fçavoient  qu'en  ne  combat- 
tant que  des  Barbares  ,  ils  dif- 
putoient  le   prix  de   la  valeur 
aux    hommes    braves   qui     les 
avoient  précédés ,  &  qu'ils  au* 
roient  pour  fpe&ateurs  &  pour 
juges  dans  l'avenir  »  'tous  ceux 
qui  fe  connoîtroient  en  vertu 
&  en  courage.   Fidèles  jufqu'à 
la  fin  aux  loix  &à  l'honneur  de 
la  nation,  6c  plus  amateurs  de 
la  gloire  que  de  la  vie  ,  ils  fe 
crurent  heureux  d'avoir  eu  en 
partage  le  pofte  le  plus  difficile; 
&  la  juftice  qu'on  rendroit  à 
leur  vertu  ,  leur  parut  un  di- 
gne prix  d'une  mort  inévitable. 
C'eft  par-là  auflî  qu'ils  ont  eu 
en  quelque  forte  plus  de  parc 
à  la  liberté  de  la  Grèce  ,   que 
ceux  qui  dans  la  fuite  rempor- 
tèrent la  vidoire  fur  Xerxès  , 
cette    première    action    ayant 
donné  de  l'étonnement  aux  Bar- 
bares,  &  de  la  confiance  aux 
Grecs.    Par  -  là  enfin ,  ils   ont 
acquis  l'immortalité  ,  non-feu- 
lement chez  lesHiftoriens,  mais 
chez  les  Poètes  ;  ôc  Simonide 
leur  rend  un  témoignage  digne 
d'eux  dans  cette  épitaphe  qu'il 
a  faite  en  leur  honneur  : 

Thcrmopyles ,  foye{  à  jamais  cé- 
lébrées. 

Vous  fcrve{  de  tombe  &  d'au- 
tel 

A  ces  braves  guerriers  >  dont  les 
ombres  Jacrées 
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Ont  tiré  de  leur  chute  un  triomphe 
immortel. 

Quand  le  tems  dêtruiroit  cette  en- 
ceinte bornée. 

Ou  repofent  ces   Grecs ,  honneur 
de  leurs  ayeux , 

Exemple     aux   furvivans   dune 
mort  defiinée,   • 

Afauver  nos  cités  dun  joug  inju- 
rieux. 

Le  Roi  Léonidas  &fa  troupe  choi- 

S* immolant  de  concert  pour  étonner 
rAfie,      ■       " 

Dans  le  long  fouvenir.de  cet  évé- 
nement y 

Trouveront  un  plus  digne  &  plus 
fur  monument. 

On  dît  que  quand  Léonidas 
partie  de  Sparte,  fa  femme  lui 
demanda  s'il  n'avoir  rien  à  lui 
recommander.  Rien  ,  répondit- 
il  ,  finon  que  tu  te  remaries  après 
ma  mort  à  quelque  homme  brave  , 


On 
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d'y  commander  injujlcment. 
lui  demandbit  pourquoi  les  gens 
braves  préféroient  la  mort  à  U 
vie  ?  Parce  qu'ils  tiennent  celle- 
ci  de  la  fortune  ,  dit-il ,  &  l'autre 
de  la  vertu.  Xerxès  lui  ayanc 
écrit  qu'il  eût  à  lui  livrer  fes 
armes,  Léonidas  lui  répondit  en 
deux  mots,  d'un  ftyie  6c  d'une 
fierté  véritablement  Laconiques; 
Viens  les  prendre. 

LÉONIDAS  II,  Léonidas, 
An»  i/«ç,  (a)  fils  de  Cléonyme* 
étoit  de  la  maifon  des  Agides  p 
Ôc  le  huitième  qui  régna  à  Spar- 
te ,  après  Paufanias  qui  avoic 
vaincu  Mardonius  à  la  bataille 
de  Platée.  Acrotate  ,  après  un 
règne  de  fept  ou  huit  ans ,  laifla 
en  mourant  un  fils,  nommé  Aréus 
encore  enfant.  Ce  jeune  Prince 
fut  mis  fous  la  tutele  de  Léoni- 
das ,  6c  étant  mort  quelque  tems 
après,  Léonidas ,  de  régent  qu'il 
étoit ,  devint  Roi. 

Quoique  tous  les  Spartiates 
Aident  déjà  gâtés  &  pervertis 
par  la  corruption  générale  où 
étoit  tombé  le  Gouvernement , 
il  y  avoit  cependant  dans  Léo- 


qiït  engendre  des  enfans  qui  me     nid  as  une  dépravation  plus  mar- 
rejfemblent.    Comme    quelqu'un      quée,  &  un  éloignement  plus 


lui  rapportoit,  pour  l'étonner  > 
que  le  foleil  feroit  obfcurci 
des  flèches  des  Perfes  :  -Tant 
mieux t  dit-il»  nous  combattrons 
à  V  ombre.  Xerxès  lui  ayant  m  an* 
dé  qu'en  s'accommodant  avec 
lui,  il  lui  donneroit  l'Empire 
delà  Grèce \Taime  mieux  mou- 
rir pour  mon  pais  ,  dit  -  il ,  que 


fenfible  des  mœurs  &  desufages 
de  fon  païs  ,  comme  dans  un 
homme  qui  avoit  vécu  long-tems 
dans  les  palais  des  Satrapes  t 
qui  avoit  fait  plufieurs  années  la 
cour  à  Séleucus ,  qui  avoit  même 
époufé  une  femme  en  Afie  con* 
tre  les  loix  de  fa  patrie  ,  &  qui 
enfuite ,  fans  garder  ni  mefures 


(*)  Pauf.  p.  100,  169 ,  170.  Plut.  T.llnfcript.  &  Bell.  Lest,  Tom.  Xll.  pag«' 
1.  p.  796.  &  feq.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  i  175  ,  176. 
p.  S94 .  &  Jmiv.  Mém.  de  l'Acad,  d«t  1 
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ni  bornes,  avoit  voulu  tranfpor* 
ter  tout  ce  faite  &  tout  cet  or- 
gueil des  Princes  dans  un  païs 
libre ,  &  dans  un  Gouvernement 
dont  la  modération  &  la  juftice 
faifoient  la  bafe. 

Agis,  collègue  de  Léonidas 
dans  la  Royauté  ,  étoit  d'un  ca- 
ractère tout  oppofé.  N'ayant 
pas  encore  vingt  ans  accomplis , 
il  renonça  à  toutes  les  voluptés, 
rejetta  toutes  les  parures  6k  les 
vains  ornçmens ,  6k  fit  gloire 
d'aller  vêtu  d'une  fimple  cafa- 
que ,  Se  de  rappeller  les  repas  , 
les  bains  ,  &  toute  l'ancienne 
manière  de  vivre  de  Sparte.  11 
fe  propofa  même  de  rétablir  les 
loix  6k  la  difeipline  de  Lycur- 
gue.  Ce  projet  répandit  l'alar- 
me parmi  les  Dames  Spartia- 
tes ,  entre  les  mains  defquelles 
étoient  alors  la  plus  grande  par- 
tie des  richeffes.  Elles  vont  s'a- 
drefler  à  Léonidas  ,  &  le  con- 
jurent comme  fon  âge  lui  don- 
noit  de  l'afcendant  fur  Agis , 
d'employer. toute  fon  autorité 
fur  fon  Collègue,  pour  le  re- 
tenir 6k  l'empêcher  Me  palier 
outre.  Léonidas  étoit  très-por- 
té à  appuier  les  riches;  mais» 
comme  il  craignoit  le  peuple 
qui  fouhaitoit  Tort  ce  change- 
ment ,  il  n'ofa  pas  s'oppofer 
ouvertement  à  Agis.  Il  le  con- 
tenta de  le  traverfer  fous  main , 
&  d'employer  des  manoeuvres 
fourdes  pour  faire  échouer  fon 
projet.  Il  parloit  en  feçret  aux 
Magiftrats,  6k  calomnioit  Agis, 
en  difant  qu'il  offrit  aux  pau- 
vres le  bien  des  riches ,  le  par- 
tage des  terres ,  &  l'abolition 
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des  dettes  ,  comme  le  prix  de 
la  tyrannie  qu'il  vouioit  ufur- 
per;  &  que  par-là  il  cherchoit 
à  faire,  non  des  citoyens  pour 
Sparte  ,   mais    des  fatellites  6k 
des  gardes  ppur  (a  perfonne. 
Cependant ,  Agis  étant  venu 
à  bout  de  faire  élire  pourEpho- 
re  Lyfandre  ,  qui  étoit  favora- 
ble à  fes   vues ,  porta  d'abord 
au  (Jonfeil  une  ordonnance  qu'il 
avoit  dreiïee  &  qui  contenoit  les 
principaux  articles  de  fon  pro- 
jet ,  entr'autres  l'abolition  des 
dettes  6k  un  nouveau    partage 
des  terres.  Alors  ,  Léonidas  le- 
vant le  mafque  ,  s'oppofa  à  lui 
de  tout  fon  pouvoir;  car,  ve- 
nant à  penfer  qu'il  feroit  obli- 
gé de  faire  la  même  chofe  ,   & 
que  fes  citoyens  ne  lui  en  au- 
roient  pas  la  même  obligation, 
mais  que  tout  le  monde  mettant 
également  tous  fes  biens  en  com- 
mun ,  l'honneur  en  revienjiroit 
toujours  à  celui-là  feul  qui  avoit 
*  donné    l'exemple  ,  il  demanda 
tout  haut  à  Agis,  s'il  nepenfoit 
pas  que  Lycurgue  fût  un  habile 
homme  6k  un  homme  de  bien  ? 
Agis    ayant  répondu    qu'il    le 
regardoit    comme  tel  :  »    Oà 
»  avez  -  vous  donc  vu  ,  reprit 
y>  Léonidas,  que  Lycurgue  ait 
»  jamais  ordonné  une  abolition 
»  de  dettes,  ou  qu'il  ait  don- 
»  né  droit  de  bourgeoise  aux 
»  étrangers  ,  lui  qui  étoit  très- 
»  perfuadé  que  la  ville  ne  poûr- 
»  roit  être  faine ,   fi   tous  les 
»  étrangers  n'en  étoient  chafles  l 
»  Agis  lui    répondit   qu'il    ne 
»   s'étonnoit  point  que  lui  qui 
»  avoit  été  élevé  dans  les  païs 
„  étrangers 
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*  étrangers  &  qui  s'éîoit  marié 
»  dans  une  maifon  de  Satrapes, 
»  ne  connût  pas  Lycurgue  ,  & 
»  qu'il  ignorât-qu'en  chaflant  de 
»  fa  ville  For  &  l'argent ,  il  en 
»  avoit  banni  toutes  dettes  ao 
30  tives  Ôc  pafïïves  ;  que  pour 
»  ce  qui  étoit  des  étrangers  qui 
*>  venoient  dans  fa  ville,  il  n*ea 
»  vouloit  qu'à  ceux  qui  ne  pou* 
»  voient  s'accommoder  aux 
»  mœurs  &  à  la  difcipline  qu'il 
»  étàblifloit;  que  c*étoient-là 
»  les  feuls  qu'il  chaflbit,  non 
»  qu'il  fît  la  guerre  à  leurs  per- 
sonnes, mais  c'eft  qu'il  crai- 
»  gnoit  leur  manière  de  vivre 
»  &  la  corruption  de  leurs 
»  mœurs  ;  il  appréhendoit  que  , 
»  mêlés  &  confondus  avec  fes 
»  citoyens,  ils  n'engemiraflent 
a  infenfibiement  dans  leur  ame 
»  l'amour  du  luxe  &  de  la  raol- 
»  lefle  ,  ôc  une  envie  démefu- 
»  rée  de  s'enrichir.  Ignore- 1~ 
»  on  que  Terpandre ,  Thaïes  & 
»  Phérécyde ,  étoient  tous  trois 
»  étra'ngers? Cependant,  parce 
»  que  dans  leurs  Poèmes  6c 
»  dans  leur  Philofophie  ils  dé- 
»  bitoient  les  même?  maximes 
»  que  Lycurgue,  ils  fonthono- 
»  rés  à  Sparte  avec  grande  dif- 
»  tindiion.  Et  vous-même  ,  con- 
»  tinua-t-il,  vous  louez  extrê- 
»  mement  Ecprepes  qui ,  étant 
»  Ephore  coupa  les  deux  cor- 
»  des  que  le  muficien  Phrynis 
»  avoit  ajoutées  aux  fept  donc 
»  la  lyre  étoit  garnie;  vous 
»  louez  de  même  ceux  qui  après 
»  lui  firent  la  même  chofe  st 
»  Timothée  ;  &  cependant  vous 
»  me  blâmez  ,  moi  qui  veux 
Tm.  XXV. 
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»  bannir  de  Sparte  le  luxe,  les 
x»  délices,  la  dépenfe  &  toute 
»  vaine  fuperfluité;  comme  fi 
»  la  vue  de  ces  gens  qui  avoient 
u  coupé  ces  cordes  de  la  lyre; 
»  n'avoit  pas  été  d'empêcher 
»  que  tout  ce  fracas  &  cette 
»  fuperfluité  de  mufique  ne  fe 
»  gliflaflent  dans  une  ville, 
»  dont  tous  les  excès  qui  s'é* 
y>  toient  introduits  dans  la  vie 
r>  &  dans  les  mœurs >  avoient 
y>  déjà  ruiné  toute  l'harmonie 
»  &  la  bonne  correfpondance  > 
»  qui  regnoit  auparavant  dans 
»  toutes  Tes  parties.  » 

Après  ce   difcours  ,  tout  le 
peuple  fuivit  le   parti  d'Agis, 
&  tous  les  riches  fe  rangèrent 
du  côté  de  Léonidas ,  &  le  priè- 
rent de  ne  pas  les  abandonner» 
Ils  s'adrefTerent  aufli  aux  Séna- 
teurs  qui  avoient  fur    cela  le 
principal  pouvoir,  en  ce  qu'ils 
avoient  feuls  le  droit  d'exami- 
ner les  propofitions,  avant  qu'el- 
les puflent  être  reçues  &  confir- 
mées par  le  peuple  ;  &  ils  firent 
fi  bien  par  leurs  prières  &  par 
leurs  inftances  ,  que  ceux  qui  ^ 
rejettoient  l'ordonnance  d'Agis 
l'emportèrent  enfin  d'une  voix. 
Mais  ,  Lyfandre  ,  qui  étoit  en- 
core en  charge  ,  fe  mit  inconti- 
nent à  pourfuivre  Léonidas  en 
vertu  d'une  loi  qui   défendoic 
qu'aucun  defeendant  d'Hercule 
eût    des   enfans    d'une    femme 
étrangère  ,  &  qui  ordonnoit  la 
peine  de  mort  contre  celui  qui  f 
forti  de  Sparte  ,  feroit  allé  s'é- 
tablir chez  les  étrangers.  Aprèg 
avoir  a  porté  beaucoup  de  gens 
pour  tenir  contre  Léonidas  U 
G 
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même  langage ,  il  fe  mît  avec  les 
autres  Ephores  à  obferver  le  li- 
gne du  Ciel.  Et  voici  quelle 
étoit  cette  coutume. 

Tous  les  neuf  ans  ,  les  Epho- 
res choififloient  une  nuit  où  le 
Ciel   étoit    le    plus   pur  &  le 
plus  férein  ,  fans  aucune  clarté 
de  lune  ,   fe    tenoient  affîs  en 
rafe  campagne  dans  un  profond 
filence,   les  yeux  attachés    au 
Ciel  ;  &  s'ils  voyoient  une  étoi- 
le traverfer  d'un  côté  du  Ciel 
à  l'autre  ,  ils  mettoient  en  jufti- 
ce  leurs  Rois ,  les    accuioient 
d'avoir  commis   quelque  faute 
énorme  contre  la  divinité ,  &  les 
dépofoient  jufqu'à  ce  qu'il  vînt 
de  Delphes  ou  d'Olympie quel- 
que Oracle  qui  ordonnât  de  les 
rétablir.  Lyfandre  ,  difant  donc 
qu'il   avoit  obfervé   ce  figne', 
appella  Léonidas  en  jugement, 
&.  produifit  des  témoins  qui  dé- 
posèrent qu'il  avoit  époufé  une 
femme  d'Afie  qu'un  des  Lieu- 
tenans  de  Séleucus ,  chez  lequel 
il  logeoit ,  lui   avoit  donnée; 
qu'il  en  avoit  eu  deux  enfans  ; 
qu'enfuite  venant  à  être  haï  de 
*  cette  femme  qui  ne  pouvoit  le 
fupporter,  il  étoit  revenu  con- 
tre fon   gré  dans  fa  patrie;  & 
qu'ayant  trouvé  le  Trône  fans 
fuccefleur  légitime  >  il  s'en  étoit 
emparé.  En  même-tems,il  per- 
fuada  à  Cléombrote  d'interve- 
nir au  procès,  &  de  demander 
la  Couronne,  comme  étant  de  la 
race  royale  &  gendre  de  Léo- 
nidas. 

Léonidas  ,  effrayé  de  cette 
pourfuite  dont  il  craignoit  l'if- 
fue,   alla  fe  réfugier   dans  le 
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temple   de  Minerve,  furnoiri*» 
mée  Chalciœcos  ;  &  la  femme     * 
de    Cléombrote  »  quittant  fon    2 
mari,  alla  folliciter  pour  fon     * 
père  en  ff   rendant  fuppliante 
avec  lui.  Léonidas  fut  donc  fom- 
mé  de  fe  préfenter  ;  &  comme 
il  ne   comparut  point ,  on  lui 
ôta  le  royaume  ,  &  on  le  donna 
à  fon  gendre  Cléombrote. 

Dans  ce  tems-là,  Lyfandre 
fortit  de  charge  ,  fon  tems  étant 
expiré.  Les  nouveaux  Ephores 
intentèrent  un  procès  à  Lyfan- 
dre &  à  Mandroclide,  fur  ce 
que,  contre  la  loi ,  ils  avoient 
décerné   l'abolition  des  dettes 
ôc  le  nouveau  partage  des  ter- 
res. Lyfandre  &  Mandroclide  , 
fe  voyant  en  danger  d'être  con- 
damnés ,  perfuadent  aux  deux 
Rois  qu'il  njont  qu'à  s'unir,  à 
fe  bien  entendre  enfemble,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  tous  les 
décrets  des  Ephores ,  qui  peu- 
vent   bien    décider    entre  les 
deux  Rois  quand  ils  font  de  dif- 
férent avis  ,  mais  qui  n'ont  nui 
droit  de  s'ingérer  dans  leurs  a£* 
faires  ,  quand  ils  font  d'accord. 
Les  deux  Rois ,  profitant  de 
cette  ouverture,  fe  préfentent 
à   l'aflemblée,    font  fortir  les 
Ephores  de  leurs    fieges  ,    en 
établiffent  d'autres  en  leur  pla- 
ce ,  du    nombre    defquels    fut 
Agéfilaûs  ;  Ôc  ayant  fait  pren- 
dre les  armes  à  quantité  de  jeu- 
nes gens ,  &  délivré  les  prifon- 
niers ,  ils  fe  rendirent  très-re- 
doutables à  leurs  ennemis,  qui 
crurent  qu'ils  alloient  faire  main 
bafle  fur  eux.   Cependant,  on 
ne  tua  perfonne.  Agis  même  f 
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fçachanc   qu'Agéfilalis   voulôît 
faire  tuer  Léonidas  comme  il 
^     s'enfuyoit  à  Tégéë*,  lui  donna  ' 
une  elcorte  qui  l'y  conduifit  en 
fureté. 

L'afFaire  étoit  Fur  le  point  de 
{e  terminer  abfolument  fans 
qu'aucun  ofât  s'y  oppofer ,  tant 
la  terreur  étoit  répandue  par- 
tout. Un  feul  homme  y  mit 
obftacle.  Ce  fut  Agéfilaûs  ,  par- 
ce qu'il  pofledoit  une  des  plus 
grandes  &  des  meilleures  terres 
du  païs  ,  &  que  ne  fongeant 
qu'à  fatisfaire  fon  avarice  ,  il 
commettent  les  violences  6c  les 
ÎDJuftices  les  plus  criant-js.  Ses 
ennemis ,  pour  éviter  les  maux 
dont  ils  étoient  menacés,  firent 
venir  ouvertement  Léonidas  de 
Tégée,  &  le  rétablirent  fur  le 
Trône,  à  la  grande  fatisfa&ion 
■  du  peuple  même,  qui  étoittrès- 
ïrrité  de  voir  qu'on  l'avoit  abu- 
fé  par  l'efpérance  du  partage  des 
terres,  qu'on  n'avoù  point  exé- 
cuté. 

Agéfilaûs  fe  fauva  par  le 
moyen  de  fon  fils  qui  étoit  gé- 
néralement aimé  ;  &  les  deux 
Rois  fe  réfugièrent,  Agis  dans 
le  temple  de  Minerve  Chal- 
cicecos  ,  &  Cléombrote  dans 
celui  de  Neptune.  C'étoit  con- 
tre celui-ci  que  Léonidas  pa- 
roiffqit  le  plus  irrité.  Auflî, 
laiflant-là  Agis,  il  alla  d'abord 
à  l'autre  avec  une  troupe  de 
foldats ,  &  étant  entré  dans  le 
temple,  iflui  reprocha  avec  de 
grands  çmporremens  qu'étant 
fon  gendre,  il  s'étoit  élevé  con- 
tre-lui ;  qu'il  lui  avoit  ôré  la 
royauté  &  qu'il  l'avoit  chaffé  de 
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fa  patrie.  Cléombrote  n'avoit 
rien  à  répondre  à  ces  reproches, 
mais  il  fe  tenoit  aifis  dans  un 
profond  filence  ,  &  avec  une 
contenance  qui  marquoit  fon 
embarras.  Sa  femme  Chélonide 
étoit  auprès  de  lui  avec  fes  deux 
enfans  à  fes  pieds,  l'un  d'un  côté 
l'autre  de  l'autre.  Fille  &  fem- 
me également  infortunée  ,  mais 
également  fidelle  ,  toujours  at- 
tachée au  parti  du  malheureux, 
elle  avoit  fuivi  &  accompagné 
Léonidas  fon  père,  pendant  tout 
fon  exil,  &  maintenant  elle 
étoit  auprès  de  fon  mari ,  fup- 
pliante  comme  lui ,  &  le  te- 
nant tendrement  embraffe. 

Léonidas ,  après  avoir  parlé 
un  moment  avec  fes  amis ,  or- 
donna à  Cléombrote  de  fe  lever, 
&  de  fonir  proraptement  de 
Sparte.  En  même-tems  ,  il  pria 
inftamment  fa  fille  de  demeurer, 
&  de  ne  pas  abandonner  un  père 
après  une  fi  grande  preuve  de 
tendrefle  que  celle  qu'il  ve- 
noit  de  lui  donner,  en  accordant 
à  fes  prières  la  vie  de  fon  mari  ; 
majs  ,  il  ne  put  la  pèrfuader. 

Après  que  Léonidas  eut  chaf- 
fé Cléombrote  »  &  dépofé  les 
premiers  Ephores,  &  qu'il  ea 
eut  mis  d'autres  en  leur  place, 
il  s'appliqua  à  tendre  des  embû- 
ches à  Agis.  11  tâcha  donc  d'a- 
bord de  lui  perfuader  de  quitttr 
fon  afyle ,  &  de  venir  régner 
avec  lui,  lui  faifant  entendre 
que  fes  citoyens  lui  pardon- 
noienttoutle  pafTé ,  parce  qu'ils 
voyoient  bien  qu'étant  encore 
jeune  ,  pafiionné  pour  la  gloire^ 
&  fans  expérience,  il  s'étoit 
Gij 
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laiflTé  tromper  par  Agéfîlaîîs. 
Mais,  comme  Agis  doutoic  de 
la  fincèrité  de  fes  paroles,  6c 
qu'il  s'opiniâtroit  à  demeurer 
dans  ce  temple,  Léonidas  re- 
nonça au  detfein  de  le  tromper 
par  des  dehors  feints  &  fimulés. 
Comme  Agis  fortoit  quelquefois 
de  fon  afylepour  aller  au  bain, 
on  réfolut  de  profiter  de  l'un 
de  ces  momens  pour  le  furpren- 
drè.  L'ayant  donc  épié  un  jour 
comme  il  s'en  retournôît  après 
s'être  baigné  ,  on  le  faifït ,  & 
on  le  traîna  en  p  ri  fon  9  où  il  fut 
exécuté. 

Léonidas  ne  fit  pas  aflez  de 
diligence  pour  fe  faifir  de  fon 
frère  Archidame  qui  fe  fauva 
d'abord;  mais,  il  prit  la  femme 
de  ce  malheureux  Prince  ,  qu'il 
emmena  de  fa  maifon  avec  un 
petit  enfant  qu'elle  avoit  eu  de 
lui ,  &  l'obligea  par  force  d'é- 
,  poufer  fon  fils  Cléomène,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  âge  d'être 
marié ,  mais  il  ne  vouloit  pas 
que  cette  veuve  tombât  entre 
les  mains  d'un  autre.  Ce  Prince 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  la 
condamnation  &  à  la  mort  d'A- 
gis  ;  il  eut  pour  fucceffeur  fon 
iïls  Cléomène  ,  vers  l'an  242 
avant  Jefus-Chrift. 

LÉONIDAS  ,  Léonidas  ,  (a) 
'Àfft-n'/aç  frère  du  Roi  de  Spar- 
te, félon  Juftin.  Cet  Auteur  dit 
que  les  Siciliens  ,  outrés  des 
mauvrjs  traitemens,  qu'ils  rece- 
voient  tous  les  jours  des  Cartha- 
ginoise jetterent  entre  les  bras 
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de  ce  Léonidas.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  c'eft  le  même 
qu'Acrotate ,  fils  du  roi  Cléo- 
mène. 

LÉONIDAS,  Léonidas,  (b) 
Mwlfciç ,  parent  de  la  mère 
d'Alexandre  le  Grand  ,  fut  éta- 
bli  au-deffus  de  tous  ceux  à  qui 
l'on  avoit  confié  l'éducation  de 
ce  Prince.  Plutarque  remarque 
que  Léonidas  haïffoit  le  titre  de 
Précepteur,  comme  un  titre  dés- 
honorant ,  quoique  ce  foit  » 
ajoute-t-il ,  un  emploi  très-beau 
&  très-confîdérable.  Tout  le 
monde,  à  caufe  de  fa  dignité  & 
de  fa  naifTance ,  l'appelioit  donc 
le  Gouverneur  &  le  Conduûeur 
d'Alexandre. 

Il  y  a  donc  long-tems  que  ce 
titre  de  Précepteur  a  paru  peu 
convenable  aux  hommes  d'une 
grande  naifTance.  Cependant  9 
qu'y  a  - 1  -  il  de  plus  beau  que 
dejetterles  femencesdes  vertus 
dans  l'ame  d'un  jeune  Prince  § 
&  d'en  chaffer  l'ignorance  , 
foucce  de  toute  forte  de  maux  ? 

Léonidas  étoit  un  homme 
d'une  grande  auftérité  de  mœurs. 
Alexandre  lui-même  rapportoit 
dans  la  fuite,  que  ce  Léonidas  , 
dans  les  voyages  qu'il  faifoic 
avec  lui,  alloit  fou  vent  vifiter 
les  cofFres  &  les  malles  ob  Ton 
ferroit  fes  lits  &  fes  habits  f 
pour  voir  fi  fa  mère  Olympia* 
n'y  auroît  fait  rien  mettre 
de  fuperflu ,  &  qui  ne  fût  que 
pour  la  délicateûe  &  pour  le 
luxe. 


(s)  JuftL.  XIX.  c.  t. 

£k)   Plut.  T.  1.  p.  6*7,  677%  679. 


Freïnsh  Suppl.  in   Q.  Curt.  L.  1.  c.  ». 
Koll.  Hift.  Ane.  X.  111.  p.  550. 
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Alexandre,  après  la  conquête 
de  l'Arabie,  envoya  à  Léônidas 
une  quantité  d'encens  &  de 
myrrhe,  fe  fouvenant  de  l'ef- 
pérance  dont  il  lui  avoic  donné 
les  premières  lueurs,  lorfqu'il 
n'étoit  encore  qu'un  enfant. 
Car,  Léônidas  ayant  vu  un  jour 
Alexandre  à  un  facrifîce  pren- 
dre de  l'encens  à  pleine  mains* 
&  le  jetter  dans  le  feu  ,  lui 
dit  :  Alexandre  ,  quand  vous  au- 
re{  conquis  la  région  qui  porte  ces 
aromates  ,  alors  vous  pourre^  pro- 
diguer V  encens  tant  qu'il  vous  plai- 
ra; mais  y  en  attendant ,'  épargne^ 
celui  que  vous  ave^  Alors  donc 
il  lui  écrivit  :  Je  t'envoie  une  bon- 
ne provifion  d'encens  &  de  myr- 
rhe 9  afin  que,  tu  cejfles  d'être  mef- 
quin  envers  les  Dieux. 

LÉÔNIDAS  ,  Leonidas  ,  (a) 
Aewlfotç  ,  grand  ami  de  Parmé- 
nion ,  fut  établi  chef  de  la  com- 
pagnie qu'Alexandre  le  Grand 
compofa  de  ceux  qui  avoient 
murmuré  de  la  mort  de  ce  Gé- 
néral. 

LÉÔNIDAS,  Leonidas,  (b) 
-AfW/aç.  phiJofophe  Stoïcien  , 
étoit  natif  de  Rhodes.  Il  en  elt 
fait  mention  dans  Strabon  & 
dans  plufîeurs  autres  Auteurs. 

LÉÔNIDAS ,  Leonidas  ,  (c) 
Atwtiaq  *  poëte  Grec  deTaren- 
te ,  dont  Vofïîus  n'a  fait  aucune 
mention. 

LÉONIDE,    Leonides  , 

00   Q.  Curt.L.Vli.c.  s» 
U)    Strab.  pag.  655. 
(<)  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcripi  & 
Bell.  Lett.  Tom.ll.  pag.  265. 
tf)Jnft.L.  XVl.c.  5. 
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A$4>*tf\*î9  le  même  que  Léôni- 
das. Voye^  Léônidas. 

LÉONIDE  ,  Leonides  ,  (  d  ) 
Amvifïç*  difciple  de  Platon, 
fut  un  des  principaux  Chefs  de 
la  conjuration  formée  contre 
Cléarque ,  tyran  d  Héraclée. 
Après  avoir  tué  le  Tyran,  il 
fut  tué  lui-même  par  fes  gardes, 
parce  que  les  autres  conjurés 
négligèrent  de  venir  à  fon  fe- 
cours. 

LÉONIDE  ,  Leonides  ,  (*) 
Atmlfvt,  officier  du  roi  Ptolé- 
mée  ,  fut  envoyé  dans  la  Cili- 
cie  avec  quelques  troupes,  Paa 
310  avant  Jefus-Chrift.  11  y  en- 
leva plufîeurs  villes,  donc  An- 
tigonus  s'étoit  emparé. 

LÉONIDE  ,  Leonides  ,  (/) 
AtcûvUvçi  fils  de  Métrodore  ,  na- 
quit à  Byzance.  Il  a  écrie  fur  la 
pêche  &  fur  les  animaux. 

LÉONIDE  ,  Leonides  , ,  (  g  ) 
AfW/»fç,  auteur  qui  avoit  fait 
un  traité  des  peuples  de  l'Atti- 
que  ,  en  plufîeurs  livres.  Athé- 
née en  cite  le  quatrième 

LÉONIDE  ,  Leonides  9  (h) 
Aecavl/yc ,  célèbre  Grammairien, 
dont  Athénée  fait  mention  en 
plufîeurs  endroits. 

LÉONIDE,  Leonides >  (i) 
AeayiSvç ,  Lacédémonien ,  com- 
mandoit  dans  l'armée  de  Per- 
fée  un  corps  de  cinq  cens  hom- 
mes de  diflférens  cantons  de  la 
Grèce,  Tan  171  avant  Jefus- 
Chrift.  Cet  Officier,  qu'on  di-/ 

(<)  Diod.  Sicul.p.  741. 

(/)  Àthen.  p.  ij. 

(j)  Athcn.  p.  96. 

(h)  Athen.  p.  116,  J67 ,  J04t 

(i)  Tic.  Liy.  L.  XL11.  c.  51. 

Giij 
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foit  être  de  la  race  royale ,  avoït 
été  condamné  dans  l'aflemblée 
des  Achéens ,  pour  avoir  écrit 
à  Perfée  des  lettres  qui  avoient 
été  interceptées 

LÊONIDÉES  ,  Leonidaa  , 
fêtes  qui  furent  inftituées  en 
l'honneur  de  Léonidas  ,  roi  de 
Lacédémone ,  qtai  fut  tué  avec 
toute  fa  troupe ,  en  défendant 
vaillamment  le  paffage  dts 
Thermopyles. 

LÉONNATUS,  Leonnatus , 
A'orarcç,  ou  Léonatus.  Voye^ 
Léonatus. 

LÉONORIUS,  Leonorius, 
(a)  un  des  chefs  des  Gaulois.qui 
allèrent  s'établir  dans  l'Afie 
mineure.  Voye^  Galatie. 

LÉONTE  ,  Leontes  ,  (  b  ) 
-A!o*tv;  ,  capitaine  Athénien  , 
au  rapport  de  Xénophon. 

LÉÇNTÉE  ,  Leonteus  ,  (c) 
Açtrriv^y  de  la  race  des  Lapi- 
thes ,  étoit  fils  de  Coronus, 
&  petit-  fils  de  Cénée.  Ce  fut 
un  des  capitaines  Grecs  qui 
allèrent  au  fiege  de  Troie.  Il 
partageoit  avec  Polypœte  le 
commandement  de  quarante 
vaifleaux. 

LÉONTHADOME  ,  Leon- 
t  h  ado  me  ,  (  d  )  nom  d'une  des 
nymphes,  félon  quelques  Au- 
teurs. 

LÉONTIADE  ,  Leontiades  , 
Acovrlyfv: ,  (e)  félon  Xénophon, 
Il  doit  être  le  même  que  Léon- 
tidas.  Voye^  Léontidas. 

(*)  Tit.   Lîv.  L.  XXX Vlll.  c.   16. 
(*)  Xenoph.  p.  44t. 

(c)  Homer.  lliad.  L.  11.  v.  15».  èrf$+ 
L.X11.  v.  ijo. 

(d)  Myth.  par  M.  rxbb.  Ban.  Tom. 
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LÉONTIADE,  Leontiades, 
Afo»-»ior/K*  (f  étoit  fils  d'Her- 
cule &  d'Augée  ,  fille  d'Aléus. 

LÉONTICHUS ,  Leontichus* 
AtôvTtxK*  (g)  certain  perfonna- 
ge ,  dont  Lucien  fait  mention 
dans  fon  Dialogue  du  menteur  , 
ou  de  l'incrédule. 

LÉONTICHUS,  Lebntichus* 
AscrTj£o*  ,  [h)  s'entretient  avec 
Chénidas  8t  Hvmnis  dans  un 
Dialogue  des  Courtifannes  de 
Lucien.  Pour  s'attacher  plus 
facilement  Hymnis,  il  veut  que 
Chénidas  lui  raconte  fes  ex- 
ploits. »  Conte  lui  un  peu  , 
»  Chénidas  ,  dit-il ,  comme  au 
n  combat  contre  les  Galates  , 
»  je  m'avançai  hors  du  front 
»  de  la  bataille,  monté  fur  un 
»  fuperbe  cheval ,  &  mis  tel- 
x>  lement  l*épouvante  dans  le 
»  cœur  des  ennemis,  que  ja- 
»  mais  perfonne  n'ofa  le  pré- 
»  fenter  devant  moi.  Dis  com- 
»  me  enfuite  je  tuai  d'un  feul 
»  coup  le  Général  de  leur  ca~ 
»  valerie  ,  &  le  perçai  lui  & 
»  fon  cheval.  Puis  tournant  fur 
»  l'infanterie ,  qui  s'étoit  ferrée 
»  en  un  gros  bataillon  pour  me 
n  faire  tête ,  je  paffai  fur  le  ven- 
»  tre  de  fept  des  principaux 
»  Officiers  ;  &  d'un  revers  fen- 
»  dant  en  deux  la  tête  avec 
»  l'armet  à  un  Colonel  ,  j'ou- 
»  vris  un  large  chemin  à  ceux 
»  qui  marchoient  fur  les  pas 
»  de  ma  victoire.  Chénidas  lui 

IV.  p.  568. 
(<#)  Xenoph.  p.  556.  &  fil* 
</)  Hygin.  Fabul.  16a. 
(jf)  Lucian.  T.  11.  p.  467. 
U>)  Lucian.'  T.  11.  p.  745.  &  /#£•' 
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»  répond  :  Ce  n'eft  rien  en  com- 
»  paraifon  du  Satrape  que  vous 
»  défîtes   en    Paphlasonie.  Tu 
»  as  raifon  ,  ajoute  Léontichus  ; 
»  car ,  outre  fon  énorme  gran- 
»  deur  ,  qui  Peut  pu  faire  pafler 
»  pour  un  géant,  il  défioit  feul 
»  toute  notre  armée,  avec  uu 
»  courage    invincible  ;   &  ce-» 
»  pendant    tu  fçais   comme  je 
»  me    préfentai    devant    lui  , 
»  quelque  effort  qu'on  fît  pour 
»  me  retenir.  »  Mais,  ce  récit, 
loin  de  gagner  Hymnis,  lui  fait 
horreur.    Elle    prend   même  la 
fuite  fans  qu*on  puiffe  l'arrêter. 
LÉONTIDAS  ,    Léontidas  9 
Aforr/^^ç  »  (<*)  étoit   Polémar- 
que    ou    Général  d'armée    des 
Thébains  avec   Ifménias  ,  vers 
l*aW  382.   avant  Jefus-Chrift.  Ils 
étoient  tous  deux  à  la  tête  de 
deux    fa&ions  oppofées.  Ifmé- 
nias  n'aimoit  pas  les  Lacédémo- 
niens  ,   &  n'en   &toit   pas  aimé 
non  plus ,  parce  qu'il   favori- 
foit  le  gouvernement  populaire. 
Léontidas   au  contraire    s'étoit 
déclaré  pour  l'Oligarchie  ,  & 
il  étoit  foutenu  par  les  Lacédé- 
moniens. 

Les  chofes  étant  dans  cet 
état  à  Thebes,  Léontidas  alla 
trouver  Phébidas  ,&  lui  propofa 
de  s'emparer  de  la  citadelle  ap- 
pelléeCadmée,d*en  chafTer  ceux 
qui  tenoient  le  parti  d'ifménias, 
&  de  la  mettre  fous  la  puiffance 
desLacédémoniens,  Il  lui  fit  en- 
tendre que  rien  ne  ferait  plus 
glorieux  pour  lui  que   de  fe 
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rendre  maître  de  Thebes,  pen- 
dant que  fon  frère  travailloit  à 
foumettre  Glynthe  ;  que  par- 
là  même  il  faciliteroit  à  fon 
frère  le  moyen  de  réufÇr  dans 
fon  entreprife  ;  &  que  les  Thé- 
bains  ,  qui  avoient  défendu  par 
un  décret  à  leurs  citoyens  de 
porter  les  armes  contre  Olyn- 
the  ,  ne  manqueroient  pas ,  dès 
qu'il  feroit  maître  de  la  cita- 
delle ,  de  lui  donner  autant  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  qu'il 
voudroit  pour  aller  fortifier 
Eudamidas. 

Phébidas,  quiavoit  beaucoup 
d'ambition  &  peu  de  tête  9  & 
qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  fignaler 
par  quelque  ad  ion  d'éclat,  fans 
en  examiner  les  fuites    ni  les 
conféquences  ,  fe   laifle  facile- 
ment perfuader.  Pendant  que  les 
Thébains  ,  tranquilles  &  en  fu- 
reté fous  la  bonne  foi  du  traité 
de  paix  conclu  depuis  peu  avec 
les  Grecs,  célébroient  les  fêtes 
de  Cérès  ,  &  ne  s'attendoient  à 
rien  moins  qu'à  un  pareil  acte 
d'hoitilité ,  Phébidas  ,   conduit 
par  Léontidas ,  s'empare  de  la 
citadelle.  Le  Sénat  étoit  actuel- 
lement affemblé.  Léontidas   s'y 
rend.  Il  déclare  qu'on  n'a  rien 
à  craindre  de  la  part  des  Lacé- 
démoniens  qui  viennent  d'entrer 
dans  la  citadelle;  qu'ils  ne  font 
ennemis  que  de  ceux  qui  veu- 
lent xroubler  la  paix  ;  que  pour 
lui  ,   par   le    pouvoir  que   lui 
donne    fa   charge  de  Polémar- 
que ,  de  faire  arrêter  tous  ceux 


(j)    Xenopb.  p.  556.  &  fif.  Plut.  T.  1.  p.  180.  &  fit*  Holl.  Hift,  Ane.  T, 
111.  p.  333.  <5r/«Mv. 
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qui  cabalent  contre  PÉtatf  il 
va  mettre  en  lieu  de  fureté 
Ifménias  ,  qui  brouille  &  cher- 
che à  taire  la  guerre.  En  effet , 
fur  le  champ  il  eft  enlevé  & 
conduit  à  la  citadelle.  Ceux 
du  parti  d'Ifménias  ,  voyant 
leur  Chef  arrêté  ,  &  craignant 
pour  eux  les  dernières  violen- 
ces ,  fortent  précipitamment  de 
là  ville  ,  &  fe  retirent  à  Athè- 
nes au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens.  Ils  font  aufïï-tôt  ban- 
nis par  un  décret  public  ,  &  on 
nomme  un  autre  Poiémarque  en 
la  place  d'Ifménias. 

Léontidas  ,  ayant  appris  que 
les  bapnis  étoient  bien  traités 

*  du  peuple  d'Athènes  ,  ôt  ho- 
norés de  tous  les  honnêtes  gens, 
leur  drefla  fecrétement  des  em- 
bûches par  le  moyen  de  quel- 
ques hommes  inconnus  qu'il  y 
envoya  pour  y  afTaffiner  les  plus 
confidérables  d'entr'eux.  An- 
droclide  feul  fut  tué  ,  &  Léon- 
tidas  manqua  fon  coup  fur  tous 
les  autres. 

En  même-tems ,  les  Athé- 
niens reçurent  des  lettres  de 
Sparte ,  qui  leur  défendoient  de 
recevoir  les  bannis  ,  ou  de  leur 
prêter  fecours,  &  qui  leur  ordon- 
noient  de  les  chaffer  comme  gens 
déclarés  ennemis  communs  de  la 
Grèce  par  tous  les  alliés.  L'hu- 
manité ,  vertu  propre  &  natu- 
relle aux  Athéniens,  leur  fit  re- 

jetter  avec  horreur  une  fi  infâ- 
me propofition.  Ils  furent  ravis 
de  trouver  une  occafîon  de  té- 
moigner leur  reconnoifTance  aux 
Thébains  ,  en  lçur  rendant  la 

pareille,    Car  ,    ç'étoienr,    le$ 
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les  Thébainsqui  avôient  le  plu» 
contribué  à  rétablir  à  Athènes 
le  gouvernement  populaire ,  s'é- 
tant  déclarés  en  leur  faveur  par 
un  décret  public  malgré  les  dé- 
fenfes  de  Sparte,  &  c'étoît  de 
Thebes  qu'étoit  parti  Thrafy- 
bule  pour  délivrer  Athènes  de 
la  tyrannie  des  Trente.   x 

Léontidas  ne  tarda  pas  à  être 
puni  de  fes  crimes  ,  mais  ce  fut 
par  un  autre  crime.  Il  fe  forma 
contre  lui  &  ceux  de  fon  parti  , 
une  conjuration  à  la  tête  de  la- 
quelle  étoit    Pélopidas.  Après, 
que  les  conjurés  eurent  fait  mair*- 
baffe  fur  plufieurs  qu'ils  pre— 
noient  pour  leurs  ennemis,  ils 
marchèrent  contre  Léontidas  ; 
&    Plutarque    remarque    qu'il 
n'écoit  pas  aifé  de  fe  défaire  d'un 
homme  tel  que  celui-ci  f  parce 
qu'il  étoit  fbbre  &  hardi.  En 
arrivant ,  les  conjurés  trouvent 
la  porte  de  fa  maifon  fermée  , 
parce  qu'il   étoit    couché  ;   ils 
heurtentjong-tems  fans  que  per- 
sonne réponde.  Enfin ,  un  encla- 
ve les  ayant  entendus,  fe  levé 
&  defeend  pour  ouvrir ,  il  n'eue 
pas  plutôt  tiré  le  verrouil  &  en- 
tr'ouvert,  quefe  jettant  tous  en 
foule  ,  ils  pouffèrent  la  porte 
de  roideur,  jetterent  Pefclave 
à  la  renverfe,  &  montèrent  à 
Ja  chambre  à  coucher.  Léonti- 
das ,  au  bruit   de  tant  de  gens 
qui  couroient ,  fe  douta  de  ce 
que  ce  pouvoit  être  ;  il  fauta  de 
fon  lit  &  empoigna  fon  épée, 
mais  il  oublia  d'éteindre  \es  lam- 
pes de  veille ,  ce  qui  dans  les 
ténèbres  les  auroit  commis  les 
uns  contre  Us  autres,  &  auroit 
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pu,  le  fauver.  Mais,  étant  vu 
clairement  à  une  grande  lu- 
mière comme  en  plein  jour  , 
il  alla  au-devant  d'eux  pour 
défendre  la  porte  ,  &  frappant 
d'abord  Céphifodore  ,  qui  en- 
troit  le  premier,  il  retendit  mort 
à  fes  pieds  ;  il  s'attacha  enfuite 
à  Pélopidas  ,  qui  le  fuivoit.  La 
porte  qui  étoit  étroite,  &  le 
corps  de  Céphifodore,  qui'em- 
barraflbit  l'entrée  ,  rendit  ce 
combat  long  &  difficile;  mais  , 
enfin,  Pélopidasfut  le  plus  fort, 
il  tua  Léontidas  vers  l'an  378 
avant  Jefus-Chrift. 

LÉONTÎDE,  Leontis,  (a) 
Aeowl; ,  l'une  des  Tribus  de 
TAttique.  Plutarque  nous  ap- 
prend que  Thémiftocle  étoit  de 
cette  Tribu. 

LÉONTINS,  Leontini  , 
Arriva/  ,  Jes  habirans  de  Léon- 
tium. Voye^  Léontium. 

LÉONT1NUS  AGER,CAM- 
PUS,  le  territoire,  la  campagne 
de  Léonrium.  Voye{  Léontium. 

LÉONTIQUES,  Leontica , 
(J>)  fêtes  que  Ton  croit  être  les 
mêmes  que  les  Mythriaques. 
Elles  étoient  venues  de  Perfe,où 
elles  fe  célébroient  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Ce  jour-là  , 
dit  Ctéfias  dans  Athénée ,  où 
l'on  facrifie  à  Mithras ,  le  Roi 
de  Perfe  peut  s'enivrer.  Il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  le  faire 
tout  le  refte  de  l'année.  L'hifto- 
rien  Duris  s'exprime  d'une 
manière  encore  plus  forte.  En- 
tre toutes  les  fêtes  ,  dit- il,  que 
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les  Perfes  célèbrent,  il  n'y  a 
que  celle  de  Mithras  où  le  Roi 
s'enivre  &  danfe  ;  6c  ce  jour-là, 
il  eil  défendu  à  toutes  les  nations 
de  l'Afie  de  danfer. 

Dans  les  myfteres  de  Mithras, 
dit  Porphyre  ,  on  donnoit  aux 
hommes  le,  nom  de  lions,  6c 
aux  femmes  celui  de  hienes. 
Dès  le  tems  de  Tertullien,  on 
donnoit  auffi  le  nom  de  lions  aux 
initiés  ,  Leones  Mit/ira  philofo- 
phantur.  Enfin ,  dans  les  fêtes 
Léontiques,  les  initiés  &  les 
miniftres  étoient  déguifcs  fous 
la  forme  des  différens  animaux, 
dont  ils  portoient  les  noms  ;  & 
comme  le  lion  paffe  pour  le  Roi 
des  animaux  ,  ces  myfteres  en 
prirent  le  nom  de  Léontiques, 
Il  y  a  dans  Gruter  ,  dans  Rey- 
nénus,  6c  autres  Antiquaires, 
quelques  infcriptions  qui  par- 
lent des  fêtes  Léontiques. 

Gruter  en  a  deux  dans  l'une 
defquelles  il  eft  dit  que  No- 
nius  Viélor  &  Aurélius  Viélor 
donnèrent  des  Léontiques*  fous 
le  confulat  de  Dacien  &dé  Cé- 
réalis,  le  16  avant  les  calandes 
d'Avril ,  c'eft-à-dire ,  le  17  de 
Mars  ;  &  dans  l'autre  ,  qu'ils 
les  donnèrent  encore  fous  le 
confulat  d'Eufebe&  d'Hypatius, 
c'eft-à-dire  ,  l'année  fuivante  , 
le  quatrième  avant  les  ides  de 
Mars  ,  qui  eft  le  douzième  du 
même  mois.  Or  ,  du  17  de 
Mars  au  12  du  même  mois  de 
l'année  fuivante ,  il  y  a  360 
jours,  qui  font,  félon  la  fuppu- 


(0)  Plat. T.  I.  p.  111 ,  %%\.  |D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  11.  pag.  ijy 

(*)  Achen,  p.  434.  Autiq.   expl.  par  |  »i8  ,  aijj» 
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tation  des  Grecs,  une  année 
Lunaire.  Delà  le  cardinal  No- 
ris  ,  dans  fes  époques  Syro- 
Macédoniennes  ,  conclut  que 
les  Léonriques  étoient  une  fête 
annuelle,  mais  qui  fe  faifoit 
après  la  révolution  dé  l'année 
Lunaire,  &  non  pas  de  l'année 
Solaire  ;  car,  quoique  l'année 
Lunaire  ne  fou  que  de  354 
jours,  huit  heures ,  48  minutes 
&  38  fécondes  ,  cependant , 
dit-il,  dans  Tufage  civil  &  po- 
pulaire, les  Grecs  lui  donnoient 
360  jours ,  ce  qu'il  prouve  par 
Saint  Auguftin. 

Il  y  a  fur  cela  une  difficulté 
qui  mérite  d'êrre  ici  prqpofée  ; 
car ,  dans  le  même  Grurer  , 
tine  infcription  porte  que  fous 
le  onzième  confulat  de  l'empe- 
reur Confiance  ,  &  le  deuxième 
de  Julien,  qui  fut  l'ann6e  qui 
précéda  celui  de  Dacien  &  de 
Céréalis  ,  ces  mêmes  Nonius 
Viélor  &  Aurélius  Vidlor  don- 
nèrent des  Léontîques  le  qua- 
trième jour  avant  les  ides 
d'Août ,  c'eft-à-dire  ,  le  dixiè- 
me d'Août.  Or,  du  10  au  17 
de  Mars  de  Tannée  fulvante 
qu'ils  en  donnèrent  auffi  ,  com- 
me l'infcription  ,  cirée  par.  le 
cardinal  Noris ,  le  montre,  il 
n'y  a  que  220  jours  au  plus  , 
qui  certainement  ne  font  point 
une  année  Lunaire  ;  il  s'en  faut 
de  140  jours.  Les  Léontiques 
ne  fe  faifoient  donc  pas  au  bout 
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de  la   révolution  d'une    année 
Lunaire. 

LÉONT1SCUS,  Ltontïfcusy 
(a)  Bis  de  Ptolémée  roi  d'Eygp- 
te.  Démétrius ,  après  un  combat 
naval  qu'il  avoit  gagné  fur  ce 
Prince,  charmé  de  trouver  i'oc- 
cafion  de  faire  paroître  une  gé- 
nérofité  pareille  à  celle  que  fon 
ennemi  lui  avoit  auparavant 
témoignée ,  renvoyé  en  Egypte 
Léontifcus  &  Ménélaùs  ,  l'un 
fils ,  &  l'autre  frère  de  Ptolé-* 
mée  ,  avec  tout  l'équipage  8c 
tous  les  amis  de  ce  Prince.  C'eft 
ainli  que  Démétrius  £c  Ptolémée 
combattoient ,  pour  ainfidire, 
de  préfens  &  de  civilité  ,  pour 
montrer  que  ce  n'étoit  pas  la 
haine ,  mais  la  gloire  qui  les 
animoit.  Tant  les  ennemis  fe  pi- 

Jiuoient  alors  ,  dit  Juftin ,  d'ob- 
erver  l'honnête  bienféance  avec 
plus  de  foin  que  les  amis  ne  la 
/  gardent  aujourd'hui. 

LÉONT1UM  ,  Leontium  , 
AeoVr/or  ,  (  b  )  ville  de  Sicile  ,  % 
iîtuée  fur  le  fleuve  Tyrias  ou 
Térias  à  quelque  diftance  de 
la  mer. 

Poiybe,  dans  un  fragment  du 
feprième  livre  ,  décrit  ainft  cet- 
»  te  ville  :  »  La  ville  des  Léon- 
»  tins  eft  tournée  vers  le  nord, 
»  Ci  l'on  a  égard  à  la  pente  de 
»  tout  le  terrein.  La  ville  eit 
»  rraverfée  au  milieu  par  une 
»  efpéce  de  vallée  unie  ,  dans 
«laquelle     eit     l'Hôtel -de - 


d>   Juft.  L.XV.  c.  2.  I748.   Juft.  L.  XXII.  c.  ».  Tic.  Liv.  t. 

(b)  Ptoletn.  L.  111.  c.  4.  Strab.  p.  *75.|XX1V.    c.  7 ,   a9.  &  fa.  Plut.  T.   I. 
Plin.  Tom.  1.  pag.  161.  Pomp.  Mel.  p.  Ipag.  *  30s  *    397    $31»    975.   Thucyd. 
151.  Diod.  Sicul.  pag.  515  ,  514,  $40>1  Pag»  4»S« 
40a,    403,    518,    548,    55J,    7J0,i 
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»  ville  &  le  lieu  des  tribunaux, 
»  &  enfin  le  marché.  Chaque 
»  côté  de  cette  vallée  eft  bor- 
»  dé  de  collines  efcarpées  & 
»  taillées  en  précipices  ;  mais, 
»  au-deffus  de  ces  collines  eft 
»  une  plaine  couverte  de  mai- 
»  fons  &  de  temples.  Il  y  a 
»  deux  portes;  Tune  ,  à  i'ex- 
»  trêmité  méridionale  de  la 
»  vallée  &  qui  mené  à  Syra- 
»  cufe;  l'aurre,  à  l'extrémité 
»  feptentrionale  ,  mené  dans 
3>  des  campagnes  nommées  les 
»  champs  Léontins,  où  font  des 
»  terres  labourables.  Le  long 
»  de  la  colline,  qui  borde  la 
»  vallée  au  couchant ,  eft  une 
»  rivière  appellée  le  Liflbn; 
»  au  pied  de  la  roche  eft  un 
»  rang  de  maifons  également 
»  di liantes  de  la  rivière,  dont 
»  elles  font  féparées  par  une 
»  rue.  »  Cicéron  parle  de  ces 
campagnes  comme  de  terres  très- 
fertiles.  Pline  nomme  la  ville 
Leontini  ,  &  la  campagne  Lœf- 
trygonii  campi.  Cela  s'accorde 
avec  une  ancienne  opinion  ,  qui 
plaçoit  les  Leftrygons  en  ce 
lieu-là. 

.  Strabon  fait  venir  les  Léon- 
tins de  ceux  de  Naxos ,  autre 
ville  de  Sicile,  &  il  ajoute  qu'ils 
participèrent  à  toutes  les  difg ra- 
ces des  Syracufains ,  mais  qu'ils 
n'eurent  point  de  part  à  leur 
fortune. 

Diodore  de  Sicile  fembleroit 
donner  une  autre  origine  aux 
Léontins,  puifqu'il  les  fait  de f- 
cendre  de  ceux  de  Chalcis  ;  mais, 
dans  le  fond  fon  fentimtnt  ne 
diffère  point  de  celui  de  Sira- 
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bon ,  parce  que  Naxos  avoit 
été  fondée  par  une  colonie 
des  Chalcidiens.  Diodore  de 
Sicile  aflure  que  les  Léontins 
étoient  liés  de  parenté  aux 
Athéniens.  Ceft  pourquoi  , 
ayant  été  attaqués  6c  vaincus  par 
les  Syracufains  ,  l'an  427  avant 
l'ère  Chrétienne,  &  la  fierté 
des  vainqueurs  leur  faifant 
craindre"  leur  ruine  totale  ,  ils 
envoyèrent  des  Ambafladeurs 
à  Athènes ,  pour  inviter  le 
peuple  à  leur  prêter  incefTam- 
ment  un  fecours  dont  ils  avoient 
un  preflant  befoin.  Le  Chef  de 
cette  ambaffade  étoit  le  rhé- 
teur Gorgias,  qui  furpaflpit  en 
éloquence  tous  les  hommes  de 
fon  tems.  Celui-ci ,  étant  arrivé 
à  Athènes  &  introduit  dans 
l'affemblée  du  peuple  ,  repré- 
fenta  aux  Athéniens  les  enga- 
gemens  de  leur  alliance ,  &  il 
frappa  extrêmement  par  la  fin- 
gularité  de  fon  ftyle,  des  audi- 
teurs naturellement  curieux  d'et 
prit  ,  &  qui  faifoient  un  grand 
cas  du  talent  de  la  parole.  Il 
perfuada  donc  aux  Athéniens^ 
de  prendre  dans  cette  guerre  le  ' 
parti  des  Léontins  ,  &  après 
s'être  fait  admirer  à  Athènes, 
il  revint  dans  fa  patrie.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  Athé- 
niens portoient  leur  vue  fur 
la  Sicile  ,  &  que  la  fertilité  de 
fon  terroir  réveillon  leurs  dé- 
fîrs  ;  c'eft  ce  qui  leur  fit  écou- 
ter favorablement  la  propor- 
tion de  Gorgias.  Ils  formèrent 
le  décret  de  fecourir  les  Léon- 
tins ,  en  apparence  pour  fe  prê- 
ter aux  ioftances  &  aux  beloia* 
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de  leurs  alliés ,  &  en  effet  pour 
fe  rendre  maîtres  de  rifle  en- 
tière. 

Ils  firent  partir  cent  vaifleaux, 
'auxquels    ils    donnèrent  pour 
çqmmandans  Lâchés  &  Chabrias. 
Ceux-ci,  arrivés  à  la  hauteur 
de  Rhege  &  de  Chalcis  en   Si- 
cile ,  qui  étoient  deux  de  leurs 
colonies,  empruntèrent  d'elles 
cent  autres  vaifleaux  ;  &  avec 
cette  flotte  ils  firent  d'abord  du 
ravage  fur  les  côtes  des  ifles  des 
Liparéens ,  parce  que  ceux-ci 
étoient  alliés  de  Syracufe.  Paf* 
fant  delà  à  Locres  ,  ils  y  enle- 
vèrent cinq  vaifleaux,  &  aflîé- 
gerent  la  citadelle.  Enfuite,  les 
voifîns  de    Mylée  étant   venus 
au  fecours  de  cette   ville  ,  il 
fe  donna  un  combat  où  les  Athé- 
niens leur  tuèrent  plus  de  mille 
hommes  ,  &  firent  au  moins  fix 
cens  prifonniers  ;  après  quoi  ils 
fe  faifirent  de  la  ciradelle.  Sur 
ces  nouvelles, le  peuple  d'Athè- 
nes envoya  un  renfort  de  quaran- 
te vaifleaux  à  fa  flotte ,  fous  la 
conduite  d'Eurymédon  &  de  So- 
phocle ,  dans  le  defletn  de  hâter 
fesfuccès.  Ainfî,  étant  toute  raf- 
femblee,  elle  donna  fur  la  mer  le 
fpe<flacle  aflèz  éclatant,  d'envi- 
ron deux    cens  cinquante  vaif- 
feauxde  ligne.  Mais  ,  comme  la 
guerre  tifoit  en  longueur,  les  Lé- 
ontins, par  la  voie  des  négocia-., 
tions,  firent  la  paix  avec  Syra- 
t  cufe  ,  Ôt  cette  belle  armée  na- 
vale revint  dans  le  port  d'Athè- 
nes. Cependant  ,    les    Syracu- 
fains  donnèrent  ledroitdebour- 
geoifîe  &  leur  nom  même  aux 
Léontins ,  &  ne  firent  de  Léon- 
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tium  qu'une  citadelle  de  Syra-» 
cufe. 

Dans  la  fuite,  Denys  l'ancien, 
ayant  marché  vers  cette  place  » 
fe  campa  dans  le  voifinage  ;   6c 
après  avoir  fait  montre  de  fom 
armée  aux  habitans,  qu'il  crut 
avoir  épouvantés  ,  il  leur  en- 
voya un  Héraut  pour  les  foin— 
mer  de  fe  rendre.  Ils  ne  furenc 
pas   de  cet  avis ,  ôç  fe  difpofe— 
rent  au  contraire  à  foutenir  le 
fiege.  Sur  leur  réponfe ,  Denys 
qui  ne  fe  voyoit  point  de  ma- 
chines, fufpendit  pour  lors  foa 
deflein  ,  &  fe  contenta  de  pillée 
toute  la  campagne  des  environs* 
Mais  ,    étant   revenu  quelque 
tems  après,  il  environna   d'à* 
bord  leurs  murailles  de  toutes 
{es  troupes ,  &  leur  envoya  un 
Héraut   pour   les    fommer    de 
nouveau  de  lui  remettre   leur 
ville      &     d'aller    habiter    fa 
capitale.  Les  Léontins ,  qui  n'a- 
voient  encore  alors  aucun  fe«« 
cours  à  efpérer  ,  &  qui  frappés 
de   l'infortune  où  venoient  de 
tomber  ceux  de   Naxos  &  de 
Catane,   craignoient    d'éprou- 
ver les  mêmes  rigueurs ,  cédè- 
rent au   tems,  &    abandonnant 
leur    ville  fe  tranfporterent  à 
Syracufe. 

Il  paroît  pourtant  qu'il  n'y 
eut  qu'un  partie  des  habitans 
qui  quittèrent  leur  patrie;  ou 
bien  ils  y  retournèrent  depuis. 
Cette  ville  du  moins  étoit  ha* 
bitée  quelques  années  après, 
&  elle  fubflfte  même  de  nos 
jours  •  fus  le  nom  de  Lentinn 
LÉONTIUM  ,  Leontium  , 
AtoiT.or  ,  ville  du  Péloponnèft 
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dans  PAchaïe ,  félon  Polybe. 

LÉONTIUS  ,  Léontius  ,  (a) 
un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour  du  roi  Philippe  , 
fils  de  Démétrius  ,  étoit  ami 
intime  d'Ap elle  premier  miniftre 
de  ce  Prince.  Ce  Miniftre,  pour 
fe  rendre  plus  néceffaire  à  fon 
naître  ,  engagea  Léontius  8c 
les  autres  Seigneurs  qui  étoienc 
dans  fes  intérêts,  à  s'acquitter 
négligemment  de  leurs  fonctions 
dans  les  poftes  qui  leur  feroient 
confiés.  Léontius  en  particulier 
ne  s'acquitta  que  trop  bien  de 
la  commiffion  qui  lui  étoit  don- 
née. Au  liège  de  Talée ,  il  fut 
commandé    avec    fes    troupes 

Jour  monter  à  une  grande 
recbe  qu'on  avoit  faite.  Pour 
peu  d'effort  qu'il  eût  voulu  faire, 
la  prife  de  la  ville  étoit  fûre. 
Mais,  il  attaqua  les  ennemis 
mollement  ,  de  fut  repouffé  avec 
une  grande  perte  des  fiens  ,  de 
forte  que  Philippe  fut  obligé 
de  lever  le  fiege. 

Enfuite  ,  ce  Prince  affembla 
fon  Confeil ,  pour  examiner  de- 
quel  côté  il  devoit  porter  fes 
armes.  Les  Mefféniens  repré- 
fentoient  qu'en  un  jour  on  pou- 
voit  arriver  deCéphalénie  dans 
leur  païs  ,  8c  accabler  tout  d'un 
coup  Lycurgue ,  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  à  une  attaque  fi  promp- 
te. Léontius  appuya  fort  cet 
avis.  Sa  raifon  fecrete  étoit , 
que  le  retour  devenant  impra- 
ticable à  .Philippe  à  caufe  des 
Vents  qui  lui  feroient  alors  ab- 
solument   contraires  ,  il  feroit 
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obligé  d'y  refter  ,  &  qu'ainfi  la 
campagne  fe  pafferoit  fans  rien 
entreprendre.  Les  Acarnaniens 
au  contraire  demandoient  qu'on 
marchât  droit  contre  l'Étolie  , 
qui  fe  trouvoit  dénuée  de  trou- 
pes ;  que    l'on  ravageroit  tout 
le  païs  impunément ,  8c  qu'on 
empêcheroit     Dorimaque     de 
faire    une    irruption    dans    la 
Macédoine.  Aratus  ne  manqua 
pas  de  fe  déclarer  pour  ce  der- 
nier avis  ;  &  le  Roi ,  qui  de- 
puis la  lâche  attaque  de  Palée, 
commençoit  à  fe  défier  de  Léon- 
tius ,  s'y  rendit  aufïî.  Au  fortir 
de  Limnée  ,  il  marcha  toute  la 
nuit , ,  &    arriva  au   point   du 
jour  au  fleuve  Achéloûs,  dans 
la  vue  de  fe  jetter  brufquemenc 
8c  à  l'improvilte  fur  Therme. 
Léontius  confeilla   au    Roi  de 
s'arrêter     quelque    tems    fous 
prétexte    de   donner    aux  foU 
dats  fatigués  d'une  longue  mar- 
che ,  le  tems  de  refpirer  ,  mais 
en  effet  pour  procurer  auxÊto- 
liens  le  loifir  de  fe  difpofer  à  la 
défenfe.  Aratus  ,  au  contraire  , 
qui  fçavoit  que  l'occafion  paffe 
&  s'échappe  rapidement ,  8c  que 
l'avis  de  Léontius  étoit  une  tra- 
hifon  manifefte  ,  conjura  Phi- 
lippe de  faiiir  le  moment  favo- 
rable ,  8c  de   partir  fanç  délai. 
Le  Roi  ,  déjà  piq^é  8c  en  dé- 
fiance contre  Léontkis  ,  part  fur 
le  champ  ,  8c  furprend  la  ville  , 
où  il  fît  un  butin  immenfe. 

Quand  ce  Prince  ,  qui  avoic 
repris  le  chemin  pat  où  il  étoit  ve- 
nu ,  fut  arrivé  à  Limnée,  s'y  trou- 


ê  Roi  1.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  3S0.  &  f*iv. 
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vant  en  repos  &  en  fûrêté  ,  il 
offrit  aux  Dieux  des  facrifices 
en  aétion  de  grâces  des  bons 
fuccès  dont  ils  avoient  favorifé 
fes  entreprifes ,  6c' fit  un  grand 
feftin  au  Officiers  ,qui  n'étoienc 
pas  moins  fenfibles  que  lui  à  la 
gloire  qu'il  veno.it  de  s'acqué- 
rir. Il  n'y  eut  que  Léontius  & 
Mégaléas  qui  fe  firent  un  vrai 
chagrin  du  bonheur  de  leur 
Prince.  Chacun  s'apperçut  d'a- 
bord qu'ils  ne  prenoient  point 
autant  de  part  que  le  relie  de  la 
compagnie  à  la  joie'  d'une  fî 
heureufe  expédition.  Pendant 
le  repas,  ils  répandirent  leur 
bile  contre  Aratus  par  des  rail- 
leries injurieufes  &  outragean- 
tes. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  des 
paroles.}  Au  fortir  de  la  table  , 
comme  ils  avoient  la  tête  échauf- 
fée de  colèreôc  de  vin,ilsle.pour- 
fuivirent  à  coups  de  pierre  juf- 
ques  dans  fa  tente.  Tout  le  camp 
fut  en  émeute.  Ce  bruit  arriva 
jûfqu'aux  oreilles  du  Roi  ,  qui 
s'étant  fait  informer  exactement 
de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  con- 
damna Mégaléas  à  une  amende 
de  vingt  talens,  &  le  fît  mettre 
en  prifon.  Léontius ,  averti  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  vint 
fuivi  de  pïufîeurs  foldats  à  la 
tente  du  Roi  ,  perfuadé  que  ce 
jeune  Prince  auroit  peur  de  ce 
cortège,  &  changeroit  bien-tôt 
de  réfolution^  Arrivé  devant 
le  Roi  :  Qui  a  été  affe^  hardi , 
demanda-t-il  ,  pour  porter  les 
mains  fur  Mégaléas  &  pour  le 
mettre  en  prifon  ?  Ceft  moi ,  ré- 
pondit  fièrement  le  Roi.  Léon- 
tius fut  effrayé-  Il  jetta  quelque 
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foupir ,  &  fe  retira  fort  en  co- 
lère. Quelques  jours  après  *  il 
fe  rendit  caution  de  l'amende 
impofée  à  Mégaléas  ;  &  celui-ci 
fut  mis  en  liberté. 

Quelque  tems  après,  la  ca- 
bale formée  par  ces  deux  Offi- 
ciers auxquels  s'étdït  joint  Pto- 
lémée  ,  ayant  épuifé  tous  les 
moyens  fecrets  pour  écarter  Se 
pour  perdre  tous  ceux  qui  leur 
étoient  oppofés  ou  fufpedts,  Se 
voyant  avec  douleur  que  ces 
reflbrts  cachés  n'avoient  pas  eu 
le  fuccès  qu'elle  attendoit,  prit 
la  réfolution  de  fe  rendre  re- 
doutable au  Prince  même  ,  en 
fe  fervant  du  crédit  qu'il* 
avojent  auprès  des  troupes 
pour  les  indifpofer  contre  le 
Roi,  &  fe  les  attacher.  La  plus 
grande  partie  de  l'armée  étoîc 
reftéê  à  Corinthe.  L'abfence  du 
Roi  leur  parut  une  occafion  fa- 
vorable pour  exécuter  leurs 
defleins.  Us  repréfenterent  aux 
foldats  armés  à  la  légère  &  à 
ceux  de  la  garde ,  qu'ils  s'ex- 
pofoient  pour  le  falut  commun 
a  tout  ce  que  la  guerre  avoit  de 
plus  pénible  &  de  plus  péril- 
leux; que  cependant  on  ne  leur 
rendoit  point  juftice,  &  qu'on 
n'obfervoit  pas  à  leur  égard 
l'ancien  ufage  dans  la  diftribu- 
tion  du- butin.  Les  jeunes  gens, 
échauffés  par  ces  difeours  fé- 
ditieux  ,  fe  divifent  par  trou- 
pes &  par  pelotons  ,  pillent  les 
logemens  des  courtifans  les  plus 
distingués,  Se  s'emportent  juf- 
qu'à  forcer  les  portes  de  la 
maifon  du  Roi ,  &  à  en  brifer 
les  tuiles.  Il  s'excita  un  grand 
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rumulce  dans  la  ville.  Philippe, 
en  étant  averti  ,  vient  de  Lé- 
chée  en  diligence.  Il  afiemble 
les   Macédoniens  dans  le  théâ- 
tre, &    par  un   difcours  mêlé 
de   douceur  &  de  févérité ,  il 
leur   fait  fentir  le    tort  qu'ils 
avoient.  Alors, Léontius  voyant 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'efpé- 
rance,    eut  recours   à  Apelle. 
Il  envoya  couriers  fur  couriers 
pour   lui  apprendre  le  danger 
où  il  fe  trouvoitj   &  pour  le 
prefler    de    venir   le   joindre. 
Apelle   part  auflG  -  tôt ,   &  en 
arrivant  à  Corinthe  ,  il  va  d'a- 
bord defeendre  au  logis  du  Roi, 
où  il  prétendoit  entrer  comme 
autrefois.  Mais  ,  l'huiflier  >  qui 
avoit  le  mot ,  l'arrête  brufque- 
xnent ,  en  lui  difant  que  le  Roi 
étoic  occupé.  Étonné  d'une  ré- 
ception   fi   extraordinaire ,    à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  ,  il 
délibère  Iong*tems  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre,  &  en6n 
fe  retire  tout  confus.  Mégaléas, 
averti  par  la  difgrace  du  pre- 
mier Minière  de  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  pour  lui-^ême ,  ne 
penfa  plus  qu'à  fe  mettre  à  cou- 
vert par  la  fuite  ,  &  il   fe  re- 
tira à  Thebes  ,  laiffant  Léon- 
tius  engagé  pour   vingt  talens 
dont  il  avoit  répondu  pour  lui. 
Le  Roi ,   lui    ayant    ôté   le 
commandement     des      troupes 
qu'il  avoit ,  le  fit  mettre  en  pri- 
fon ,     en     apparence   pour  le 
paiement  des  vingt  talens  dont 
il  avoit  répondu  pour  Mégaléas, 
mais  en  effet  pour  s'affurer  de 
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fa  pjrfonne  ,  &  pour  fonderies 
difpofitions  des  troupes.  Léon- 
tius fit  fçavoir  cette  nouvelle  à 
l'infanterie  dont  il  avoit  été  le 
chef,  qui  auffi-tôt  députa  au 
Roi  pour  lui  préfenter  une 
requête  >  portant  que ,  fi  on 
chargeoit  Léontius  de  quelque 
nouvelle  aceufation  qui  eût  mé- 
rité qu'on  le  mît  en  prifon,  il 
ne  décidât  rien  qu'elle  ne  fût 
préfente  ;  que  s'il  lui  refufoic 
cette  grâce  ,  elle  prendroit  ce 
refus  pour  un  mépris  &  une 
injure  infigne  ;  [  telle  étoic  la 
liberté  dont  les  Macédonien» 
étoient  en  pofTefEon  d'ufer  avec 
leur  Roi]  ,  mais  que  fi  Léontius 
n'étoit  renfermé  que  pour  le 
paiement  des  vingt  talens,  elle 
s'offroit  de  payer  en  continua 
cette  fomme.  Ce  témoignage 
d'afFe&ion  ne  fit  qu'irrirer  la 
colerfe  du  Roi  ,  &  accélérer  la 
mort  de  Léontius. 

LÉONTOCÊPHALE  ,  <«> 

Leontoccphale  ,  AçurrottptvSi  » 
terme  qui  fignifie  tête  de  lyon» 
Appien  appelle  ainfi  une  très- 
forte  place  de  la  haute  Phrygie* 
Plutarque  la  met  fur  le  bord  de 
la  mer  Egée  ,  (i  on  en  croit Or- 
télius.  Le  père  Lubin  relevé 
cela  ,  fans  le  nommer  ,  &  dit  z 
»  Plutarque  n'en  met  pas  la 
»  fituation  fur  la  mer  Egée* 
n  comme  font  quelques  Au- 
»  teurs ,  il  dit  feulement  que 
»  Thémiftocle  allant  vers  la 
»  mer ,  le  Satrape  de  la  haute 
»  Phrygie  le  voulut  faire  aflaf- 


(#)  Plut  T.  1.  p.  1*7. 
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a>  fîner ,  quand  il  paflef  oît*paf 
»  la  ville  de  Léontocéphale.cc 
Sa  critique  eft  jufte.  Voici  Iev 
paffage.  entier  de  la  traduûion 
de  M?  Dacier.  »  Quelque  tem* 
»  après  ,  Thémiftocie  étant  allé 
»  vifîter  les  provinces  mariti- 
»  mes  pour  quelques  affaires 
»  qui  regardoient  la  Gre- 
»  ce  ,  un  Seigneur  de  Perfe 
50  nommé  Epixyès  ,  Satrape  de 
»  la  Phrygie  Supérieure,  lui 
»  drefla  des  embûches  ,  & 
»  apofta  quelques  foldats  Pifi- 
y>  diens ,  pour  le  tuer,  quand 
»  il  feroit  arrivé  dans  la  ville 
»  appellée  Léontocéphale.  « 

LEONTON  URBS,  A/or- 
rw  7roV<c.  Fbye{  Léontopolis. 

LÉONTOPHORE  ,  Leonto- 
phoros ,  (<*)  nom  que  Ton  avoit 
donné  à  un  vaifTeau  à  huit  rangs 
de  rames.:»  Un  navire  à  huit  rangs 
»  de  rames  ,  appelle  Léontopho- 
»  re  ,  lit  -  on  dans  un  pauage 
»  de  Memnon  ,  rapporté  & 
j>  traduit  par  Palmérius  ,  étoit 
jd  admirable ,  tant  par  fa  gran- 
di deur  que  par  fa  beauté  ;  il  y 
«  avoit  cent  rameurs  qui  te- 
»  noient  chaque  rang  de  rames, 
»  en  forte  que  l'on  comptoit 
»  huit  cens  rameurs  d'un  côté  , 
t>  &  feize  cens  en  tout.  « 

LÉONTOPOLIS  ,    Léonto- 
polis %  (b)  nom  que  porta  long- 
tems      la    ville      d'Alexandrie 
/en    Egypte,    félon    quelques- 
uns. 

(«>  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  asç. 

(  b  )  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt. 
L.  1.  c.  i. 

(0  Ptolem.  L.  IV,  c.  5.  Crév.  Hift.  dcs 
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LÉONTOPOLIS  ;  Leonto* 
polis  ,  (c)  ville  d'Egypte  ,  ca- 
•  pitale  d'un  nome  qui  prenoit 
le  nom  de  Leontopolites  nomus* 
Ptolémée  fait  mention  de  l'une 
&  de  l'autre. 

LÉONTOPOLITE  [le 
Nome»],  Leontopolites  Nomus. 
Voye^  Léontopolis. 

LÉONTOS  f  Leontos  ,  Afc>- 
tk  >  (d)  ville  d'Afîe  dans  la 
Phénicie  ,  félon  Pline,  Scylax, 
&  Strabon.  Ce  mot  veut  dire 
la  ville  des  Lions  ou  du  lion. 
Elle  étoit  voifine  de  Sidon  8c 
de  Béryte  ,  &  peut-être  fur  le 
fleuve  Léon  qui  apparemment 
lui  donnoit  le  nom. 

LÉOPHRON  ,  Leopkron,  (e) 
tyran  de  Rhege.  Les  Locriens  » 
étant  preflçs  par  les  armes  de 
ce  Prince ,  s'engagèrent  par  un 
vœu  de  prôftituer  leurs  filles,  le 
jour  de  la  fête  de  Vénus ,  s'ils 
•obtenoient  la  victoire.  Mais, 
ils  négligèrent  avec  raifon  de 
remplir  cette  obligation. 

LÉOS  ,  Leos  ,  Acûîç  ,  (/*) 
héraut,qui  étoit  du  bourg  d'Ag- 
nus  dans  i'Attique.  Il  décou- 
vrit un  jour  à  Théfée  l'embufca- 
de  que  lui  tendoient  les  fils  de 
Pallas  pour  le  furprendre  ;  Se 
Théfée  ,  profitant  de  cet  avis  , 
alla  attaquer  brufquement  fes 
ennemis  &  les  tailla  en  pièces. 
n  Delà  vient ,  dit  Plutarque  , 
»  que  les  habitàhs  de  Pallene 
,  »  ne  s'allient  jamais  avec  ceux 

Emp.  T.  IV.  p.  137. 

(<*)    Plin.  Tom.  1.  pag.  464.  Strab; 
pag.  7s«. 

<*)  Juft.  L.  XXI.  c.  3. 

(/)  *lut.  T.  1,  p.  6. 

„  d'Agnus; 
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»  d'Agnus ,  &  que  dans  les  cris 
%»  publics  on  n'y  crie  jamais  , 
»  comme  dans  tous  les  autres 
»  endroits  de  l'Attique ,  icou- 
»  teiLcos,  à  caufe  de  i'aver- 
»  fîon  horrible  qu'ils  ont  pour 
»  ce  mot  Lcos  ,  qui  eft  le  nom 
»  de  ce  traître,  a  Le  mot  X*eos 
veut  dire  peuple. 

LÉOSTHÈNE  ,  Lcojlhcncs, 
Aeox&iwçy  (a)  capitaine  Athé- 
nien. L'an  361  avant  Jefus- 
Chriil  ,  Alexandre  tyran  de 
Pheres  s'embarquant  à  la  tête 
de  fes  foudoyés  pour  rifle  de 
Péparhete  ,  forma  le  fiege  de 
la  ville  principale.  Les  Athé- 
niens 9  protecteurs  de  ces  infu^ 
foires,  y  avoient  iaifleLéofthène 
pour  les  défendre.  Mais  ,  Ale- 
xandre alla  d'abord  attaquer 
une  efcadre  Athénienne  qui 
avoit  été  placée  pour  obferver 
quelques  foldats  de  ce  tyran 
defcendus  à  Panorme.  Alexan- 
dre ,  qui  tomba  tout  d'un  coup 
fur  cette  efcadre ,  eut  contre 
elle  un  fuccès  inefpéré  ;  car  , 
non-feulement  il  délivra  d'un 
danger  prochain  les  foldats  qu'il 
avoit  à  Panorme  ,  mais  encore 
il  enleva  cinq  galères  Athénien- 
nes &  une  autre  de  Péparhete; 
6c  de  plus  il  lui  refta  de  cette 
attaque  fix  cens  prifonniers. 
Les  Athéniens,  outrés  de  cette 
difgrace ,  condamnèrent  Léof- 
thène  à  mort  en  qualité  de  traî- 
tre ,  &  mirent  tous  fes  biens  à 
l'encan  ;  après  quoi  ils  envoye- 

(è)  Diod.  Sicul.  p.  507. 
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rent  Charès  à  fa  place  avec  une 
nouvelle  flotte.  * 

LÉOSTHÈNE  ,  Leofthcnes, 
Afaotjiwi  y  (£)  autre  capitaine 
Athénien.  Alexandre  le  Grand 
ayant  ordonné  à  tous  les  Satra- 
pes de  renvoyer  leurs  foudoyés, 
l'exécution  de  cet  ordre  remplit 
toutes  les  provinces  de  l'Aile 
de  vagabonds  qui  ne  vivoienc 
que  de  brigandage.  Au  bout 
d'un  tems ,  ils  vinrent  prefque 
tous  abord  or  au  promontoire  de 
Té n are  dans  la  Laconie.  Mais, 
dans  la  fuite ,  des  Satrapes  mê- 
mes &  d'autres  chefs  que  la 
chute  de  l'Empire  des  Perfes 
laillbit  fans  fonction  ,  ramaflaoc 
ce  qui  leur  reftoit,de  richeifes 
&  de  gens  à  eux,  vinrent  fe 
rendre  auffî  à  Ténare  ♦  où 
ils  formèrent  une  efpèce  d'ar- 
mée ,  &  fe  donnèrent  pour  chef 
à  eux-mêmes  Léofthène,  honrme 
fupérieur  par  les  qualités  de 
l'ame,  6c  le  plus  oppofé  de 
tous  les  Grecs  à  l'ambition  &  aux 
entreprifes  d'Alexandre.  Léof- 
thène ,  dans  une  afFemblée  fe- 
crete  du  Sénat  d'Athènes,  ob- 
tint une  avance  de  cinquante 
talens  ,  &  une  ample  fourniture 
d'armes  de  toute  efpèce  ;  après 
quoi  il  envoya  aux  Étoliens  , 
qui  d'ailleurs  n'aimoient  pas  le 
Roi  ,  des  députés  qui  les  invi- 
tèrent à  prendre  le  parti  des 
Grecs  de  à  lui  déclarer  la  guer- 
re en  commun. 

Cependant ,  Alexandre  mou- 

I  6;».  ér  fa.  Plut.  T.  1. 


(«)  Diod.  Sicul.  p.  507.  I  6% ».  &  J*q*  Plut.  T.  1.  pag.  751 ,  75* 

(*)  Lucian.  Tom.  11.  pag.  9,4.  Juft.  I  8s8.   Roll.  Hift,  Ane.  Tom.  IV,  pag 
L.  XI Jl.  c.    5*  Diod.  Sicul.  pag.  6»i  .,  J  17.  &/***• 
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rut  ;  Se  cette  nouvelle  étant  ar- 
rivée à  Athènes  ,  y  excita  de 
grandes  rumeurs,  &  caufa  une 
joie  prefque  univerfeUe.  Le 
peuple  ,  qui  depuis  long  -  te  m  s 
portoit  avec  peine  le  joug  que 
îa  Macédoine  avoit  impofé  à  la 
Grèce  ,  ne  par  bit  que  de  li- 
berté ,  ne  refpiroit  que  girerre  > 
&  fe  livroitTans  mefure  aux  em- 
porterions d'une  joie  folle  & 
exceiîïve.  Phocion  ,  qui  étoit 
d'un  caractère  fage  &  modéré,& 
qui  craignoit  que  la  nouvelle  ne 
fe  trouvât  pas  véritable ,  tâ- 
choit  de  calmer  les  efprits ,  & 
d'arrêter  ces  faillies  fougueu- 
fes,qui  ne  latfToient  point  de  lieu 
à  la  réflexion  6k  au  confeil. 

Mais ,  Léofthène  ne  ceïïbit 
de  parler  devant  le  peupleavec 
beaucoup  d'arrogance  ôc-de  va- 
nité. Phocion  ,  las  de  l'enten- 
dre ,  lui  dit  :  »  Jeune  hom- 
»  me  ,  vos  di (cours  reflemblent 
»  à  des  cyprès;  ils  font  grands 
y>  Se  hauts ,  mais  ne  portent 
il  point  de  fruits,  a  On  lai  fça* 
voit  mauvais  gré  de  s'oppofer 
fi  fortement  aux  volontés  oh 
peuple*  Hypé  ride,  s 'étant  levé, 
lui  demanda  :  »  Quand  fera- ce 
»  donc  que  vous  confeille- 
»  rez  aux  Athénien*  de  faire 
»  la  guerre  ?  Ce  fera  ,  lui  r*é- 
»  pondit  Phocion ,  quand  je 
»  verrai  les  jeunes  gens  pren- 
»  dre  une  ferme  réfolution  de 
»  garder  une  exacle  difeipiine, 
»  les  riches  contribuer  félon 
»  leur  pouvoir  aux  frais  de  la 
a>  guerre  ,  6k  les  orateurs  s'abf- 
»>  tenir  de  voler  les  deniers  pu- 
*  blics.» 
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Les  remontrances  de  Phocion 
furent  inutiles.  La  guerre  fut 
réfolue,  &  il  fut  arrêté  qu'on* 
députeroit  vers  tous  les  rpeu- 
ples  de  la  Grèce  pour  les  exhor- 
ter à  entrer  dans~la  ligue.  C'eft 
la  guerre  que  tous  les  Grecs  > 
excepté  les  Thébains,  unis  en- 
fc'mble  pour  la  liberté  de  la 
Grèce ,  firent  fous  la  conduite 
de  Léofthène  contre  Antipater, 
Se  qui  fut  appeilée  la  guerre  La- 
miaque. 

Léofthène ,  s'étant  mis  en 
campagne  ,  prit  fon  chemin  par 
la  Béotie  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
alors  favorable  aux  Athéniens 
par  la  rai  fon  que  nous  allons 
dire.  Quand  Alexandre  eut 
rafé  Thebes  ,  il  en  donna  le 
territoire  aux  Béotiens  du  voi- 
fina.ge.  Ceux-ci,  l'ayant  partagé 
entr'eux  par  le  fort  ,  en  ti- 
roient  un  revenu  confidérable* 
Ainfi  ,  prévoyant  que  fi  les 
Athéniens  prenoient  le  deffus  , 
ils  ne  manqueroient-pas  de  faire 
rendre  aux  citoyens  de  Thèbes 
leurs  polfeiTions  ,  ils  fe  déclarè- 
rent tout  d'un  coup  pour  le» 
Macédoniens.  Mais  ,  à  peine  » 
avoient-ils  pofé  leur  camp  au- 
près de  Platées,  que  Léoithène 
entra  avec  une  partie  de  fes 
troupes  dans  la  Béotie ,  &  atta- 
quant à  la  tête  de  fes  Athéniens 
le  camp  des  Béotiens ,  il  rem- 
porta la  victoire;  8c  après  avoir 
drefle  un  trophée ,  ihrevint  à 
Pyles ,  où  il  tâcha  de  fe  faifir 
des  pofte*  les  plus  avantageux-, 
pour  réfifter  aux.  Macédoniens 
qu'il  attendoic.  j 

Antipater  de  fon  côté  s'avan 
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-ça  vers  la  Theflalie  ,  fuivi  de 
Xa  flotte  qui  tangeoit  les  côtes 
de  la  mer;  Elle  était  compofée 
de  cent  dix  galères  à  trois  rangs 
de  rames.  Les  Theffafiens  s'é- 
toient  d'abord  déclarés  pour 
iui;  mais  *  bientôt  après,  ayant 
changé  de  fénfimeèt ,  ilsfe  joi- 
gnirent au-x  Athéniens  ,  & 
leur  menèrent  une  forte  cava* 
Jerié.       •  -"'  < 

Comme  Parmée  des  Athé- 
niens &  des  alliés  étoit  beau- 
coup plus  uombreûfe  que  celle 
de  Macédoine  ,  Antipater  n'en 
put  foutânir  le  choc ,  6c  fut 
vaincu»  dans-un  premier  combat. 
N'afan*  e»  hasarder  un  fécond, 
&  ne  pouvant  fe*  retirer  eh  fûV- 
reté  dans  la  "Macédoine  ,  il  fe 
renferma-  dans  Lamia  ,  petite 
ville  de  ThefeHé  ,  powr  attend 
dre  le  fecoursqui  liiî  devoft  ve^ 
nir  d'Afie ,  &  s'y  fortifia,  Les 
Athéniens  en  formèrent- lfe' fie* 
ge.        «  '""_ 

L'attaque  de  Lamia  étoit  fort 
vive  ,  Se  là  réfiôafrCe  non 
moins  vigàureufe'.  Léofthène  * 
après  planeurs  tentatives  ,  dé*- 
feCpérarit  de  '  la  pouvoir  em- 
porter de  forcé  y  fe  réduifit  à  la 
bloquer ,  pour  la  prendre  par 
famine»  ItTefivïfonna  d'unmur 
de*  contre  vacation  ,  avec  un 
fofle  très- profond ,  &  par  ce 
moyen  lui  coupa  les  vivres.  La: 
difette  fe  fo  bientôt  fentir  dans 
la  viNe  ,  &  -  les  aflîégés  fon- 
geoient  férieufement  à  fe  ren- 
dre ,  lorfque  dans  une  fortie 
qu'ils  firent  ,  Léofthène  reçut 
une  blefTure  conlrdérable  ,  qui 
•bligea   de    lé  portef   dans  fa 


L  E  115 

tente.  On  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  à  Anriphile  > 
également  eftimé  des  troupes 
pour  fa  valeur  &  pour  fa  pru- 
dence. 

Cependant ,  on  ne  parloit  à 
Athènes  que  des  glorieux  ex- 
ploits de  Léoiïhéne ,  qui  ne 
furvécut  pas  long  -  tems  à  fa 
gloire.  Toute  la  ville  étoit  dans 
la  "joie ,  8c  ne  ceflbit  de  celé-» 
"bref  des  (et es  *  &  d*offrir  des 
facrifices  ,  pour  remercier  les 
Dieux  de  tous  les  avantages 
qu'elle  remporroit;  Les  ennemis 
de  Phocion  ,  croyant  lui  faire 
beaucoup  de  dépit*  &  le  ré- 
duire à-  ne  f^avoir  que  répondre 
fur  l'oppofitiori  qu'il  avoit  tou- 
jours apportée  à  cette  guerre, 
lui  demandoient  s'il  ne  vou* 
Àoit'pas  avo^ir  fait  foutes  ces 
belles chofes.  «  Oui  fans  doute, 
»  répondît  Phocion  f  je  vou> 
t>  drois  les  avoir  faites  ;  maist 
w  je  ne  voudroi?  pas  n'avoir 
«  point  confeUlé  et  que  j'ai 
»  cônfeillé."  a  1\  ne  çroyoitpâs 
qo*on-dut  juger  d'un  confeil 
par  le  fuccès^  mais  par  le  fomA 
■même&  par  l'a  qualité  du  con- 
feif;  &  il  ne  renonçoit  pas  & 
foi*  avis  ,  quoique  l'avis  }cori«* 
traire  eût  réufîi ,  ce  oui  prou*- 
vw  feulement  que  de  ce  côté- 
là  il  y  avoit  eu  plus  de  bon- 
heur ,  mais  non  pas  plus.de  fa-/ 
geffe.  Comme  ces  bonnes  nou- 
velles fe  fui  voient  de  fort  près 
&  arrivoient  du  camp  coup  fur 
coup,  Phocion,  qui  en  craïgnoit 
les  fuites;  s'écrit;  »  Quand! 
»  CefTeron$.no,u8,donc  de  vain- 
»  crç.  a  ' 

H  if 
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Antîpater  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre par  capitulation.  L'Hiftoire 
ne  nous  apprend  point  quels 
furent  les  articles  du  traité.  La 
fuite  nous  fait  connoître  feule- 
ment que  Léofthène  exigea  de 
lui  qu'il  fe  rendît  à  difcrétion. 
Ce  dernier  mourut  peu  de  jours 
après  de  la  blefTure  qu'il  avoit 
reçue  au  fiege  ,  l'an  313  avant 
Jefus-Chrîft.  On  lui  décerna 
des  honneurs  Héroïques,  pour 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  à 
la  guerre.  Les  Athéniens  char- 
gèrent de  fon  oraifon  funèbre  , 
Hypéride ,  un  de  leurs  Ora- 
teurs les  plus  célèbres  par  fon 
éloquence  &  par  la  haine  qu'il 
portoit  aux  Macédoniens.  6ar, 
en  ce  tems-là'»  Démoiihène  qui 
furpafïbit  dans,  le  talent  de  la 
parole  tous  tes  hommes  de  fa 
profeflîon ,  étoit  en  fuite ,  com- 
me ayant  été  condamné  pour 
avoir  reçu  de  l'argent  d'Harpa- 
lus. 

LÉOSTRATE  ,  Leofiratus  , 
AtcoCTpdToï ,  (  a)  Athénien  du 
ï>ourg  d'Éleufis*  Démoilhène  en 
fait  mention. 

;  LÉOTROPHIDAS  ,  Leo- 
trophidas  ,  AexrpQîiJcK  ,  (b) 
dont  Lucien  fait  mention  dans 
un  defes  dialogues. 

LÉOTYCHIDAS  ,  Leoty- 
chidas  ,  At$TvxJf*$  »  1*  même 
nom  que  celui  de.  Léotychide. 
Voyez  Léotychide. 

LÉOTYCHIDE,    UotychU 

tf)  Demaft  Orat.  in  Leocr.  p.  104). 
&fa. 

<  b)  Lucian.  T.  I.  p.  690. 

(c)  Plue.  T.  1,  p.  47.;Hciod.  L.  Vlll. 
c.  131. 
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des,  (c)  ActoTvxffiiç,  fîïsd'Ana- 
xilaùs ,  régna  à  Sparte.  Un  jour, 
étant  à  fouper  à  Corinthe  ,  il 
fit  à  fon  hôte  la  queftion  fui- 
yante.  S'étant  apperçu  que  le 
plancher  de  la  falle  où  il  fou- 
poit  ,  étoîc  magnifiquement 
la  m  briffé,  il  lui  demanda ,  fi  le  bois 
naiffoit  ainfi  travaillé  dans  fon 
pais. 

LÉOTYCHIDE,  Léotychide*. 
jAt^tvx^nç,  (</)  fils  de  Ménaris, 
étoit  de  la  même  famille  que 
Démarate,  roi  de  Sparte.  L'au- 
tre roi  Cléomene,  f  qui  avoit  eu 
quelque  fujet  de  :mécontente- 
ment  de  Démarate^  voulant 
s'en  venger,  mit .  Léotychide 
dans  fon  parti. 

Léotychide  étoit  devenu  en- 
nemi mortel  de  Démarate,  par- 
ce que  comme  Léotychide  étoîc 
fur  le  point  d*époufer  Percale  > 
fille  de  Chilon  ,  fils^de  Démar- 
mene  ,  Démarate  -empêcha  ce 
mariage  par  artifice  ,  enleva  à 
Léotychide  cette  fille  qui  lui 
3V.dk  été  promife;  &  la  retint 
pour  fa  femme;  Léotychide  pré- 
tendit que  Démarate  n'étoit 
pas  Roi  légitîrne  des  Lacédé- 
moniens  ,  puifqu'il  n'étoit  pas 
fils  d'Arifton ,  confirma  par 
ferment  ce  qu'il  dtfoit ,  &  pro«* 
duifit  en  témoignage  les  paroles 
d'Àrifton  ,  qui  avoit  juré  lors- 
qu'on lui  apporta  la  nouvelle 
des  couches  de  fa  femme,  que 
l'enfant  n'étoit  pas  de  lui.  Léo- 

G*)  Pauf.  pag.  164.  &  fa,  Herod.  t. 
VI.  c.  65.  &fa.  L.  Vlll.  c.  i)i.  1.9. 
c.  197S  &fij,  Diod.  Sicul.  pag.  a 60  , 
161  ;  %66.  Foll.  Hift.  Ane.  Tom.  IU 
Pag«  *J5*  à-  f*iv. 
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tychide  infiftant  donc  fur  ces 
paroles  ,  foutenoit  que  Déraa- 
tfate  n'étoit  pas  fils  d'Arifton  ,  & 
qu'ainfi  il  ne  regnoit  pas  à 
Sparte  légitimement.  Il  cita  pour 
témoins  les  Ephores,qui  avoient 
entendu  ce  qu'avokdit  Arifton; 
enfin ,  comme  ce  différent  pou- 
voit  avoir  des  fuites  fâcheufes, 
les  Spartiates  résolurent  d'en- 
voyer à  Delphes  pour  fçavoir 
de  l'oracle  fi  Démarate  étoit  fils 
d'Arifton.  Mais, Cléomene,  qui 
vouloit  faire  réuflïr  fa  trame ,  èc 
que  la  Pythie  le  fervît  dans  fou 
projet ,  fans  cependant  qu'elle 
y  penfât ,  ni  qu'elle  pût  dé- 
couvrir fon  artifice,  gagna  un 
certain  Cobon  ,  fils  d'Arifto- 
phante  ,  homme  d'une  grande 
autorité  dans  la  ville  de  Del- 
phes ,  &  l'engagea  à  perfuader 
àPérialle,  qui  étoit  à  la  tête  des 
Prêtretfès  d'Apollon,  de  faire 
uneréponfe  conforme  à  fes  vues. 
Ainfi  ,  la  Pythie  répondit  à  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  pour 
confulter  l'oracle  >  que  Déma- 
rate n'étoit  pas  fils  d'Arifton* 
Tels  furent  les  artifices  qu'on 
employa  pour  ôter  le  royaume 
à  Démarate  ,  qui  fe  retira  de- 
puis chez  les  Medes  par  la 
honte  &  le  déplaifir  qù*il  eut  de 
n'aflîfter  que  comme  Magiftrat 
aux  jeux  Gymniques  des  enfant 
de  Sparte,  lui  qui  auparavant 
y  affiftoit  comme  Roi. 

Cependant ,  Léotychide  fut 
nommé  avec  Xantippe  d'Athènes 
Commandant  de  l'armée  nava- 
le des  Grecs*  Après  .  avoir 
rafle mblé  leurs  vaifleaux  dans 
le  port  d*Égine>  &  les  y  avoir 
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fait  repofer  quelque  tems ,  ils 
firent    voile    vers  Déios   avec 
deux  cens  cinquante  galères.  Y 
étant  arrivés ,  il  leur  vint  une 
députation  de    Samos,  qui  les 
fupplia  de  travailler  à  là  déli- 
vrance  des    Grecs    de  l'Afie» 
Léotychide  ayant  fait  aflTembler 
tous  les  chefs  ,.le  confeil  écou- 
ta  favorablement  ces  députés  , 
&  la  flotte  partit  inceftamment 
de  Délos  pour   l'exécution  de 
l'entre prife    qu'on   leur    avoic 
propofée.  Les  Généraux  de  la 
flotte  ennemie  ,  qui  étoientdans 
les  porcs  de  Samos,  fe  mirent 
en  mer  fur  cette  nouvelle  ;  ôc 
comme,  ils  ne  fe  croyoient  pas 
en  état  de  s'expofer  à  une  ba- 
taille ,  dès  qu'ils  furent  arrivés 
à  Mycaie  d'ionie,  ils  tirèrent 
tous  leurs  vaifleaux  à  terre  ;  & 
là  ils  les  environnèrent  d'un  foffé 
profond   &  d'une  muraille   de 
bois.  Non  contens  de  cette  pré- 
caution ,  ils  firent  venir  de  l'in- 
fanterie de  Sardes  &  des  villes 
d'alentour ,  au  nombre  de  cent 
mille  hommes.;   &   ne  doutant 
point  {qu'ils  n'alîaflent  avoir  fur 
les  bras  toute  l'Ionie  révoltée , 
ils  fe  fournirent  de  toutes  les 
provisions  néceflaires  pour  une 
guerre  de  conféquence.  Léoty- 
chide de  fon  côté  ,   accompa- 
gné de  toute  fa  flotte ,  s'avança 
en  bon  ordre  du  côté  de  Myca- 
ie ,  &  envoya  d'abord  fur  un 
feul  navire  un  héraut ,  l'homme 
de  toute  fon  armée  qui  avoit  la 
plus  forte  voix.  Il  lui  ordonna 
de  côtoyer  le  plus  près  qu'il  fe 
pourroit  le  rivage  où  les  Barba- 
res étoient  campés ,   &  là  de 
/   Hiij 
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criera  pleine  tête  que  les  Grecs, 
Vainqueur*  des  Perfes  à  Platées, 
arrivoienc  actuellement  pour 
meure  en  liberté  les  villes 
Grecques  de  l'Afîe.  Le  but  de 
Léotychide  dans-  cette,  procla- 
mation étoit  de  faire  révolter 
les  Grecs  qui  fervoient  dans 
l'armée  ennemie  ,  &  d'y  jetter 
par-là  de  la  méfintelligence  & 
du  défordre  ,  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver  ;  car  ,  le  héraut 
n'avoir  pas  encore  achevé  Ton 
tour  ,  que  les  Perfes  com- 
mencèrent â  fe  défier  de  leurs 
foldats  Grecs  ,  &  ceux-ci  à  pro- 
jeter entr'eux  leur  révolte. 
Alors ,  les  Généraux  de  la 
flotte  Grecque  ,  attentifs  à  ce 
qui  fe  paffoit  ,  firent  débarquer 
toutes  leurs  troupes  *  &  dès  le 
lendemain  ,  lorfqu'elles  fe  mi- 
rent en  ordre  de  bataille ,  le 
bruit  fe  répandit  effectivement 
que  les  Grecs  étoient  demeurés 
vainqueurs  à  Platées.  Auflîtot-, 
Léotychide.  &  fes  Lieutenans  , 
ayant  fait  affembler  leur  armée , 
l'animèrent  au  combat  par  plu-* 
fieurs  motifs ,  mais  fur  -.tout  en 
leur  alléguant  la  vicloire  de 
leurs  compatriotes  à  Platées  , 
comme  celui  de  tous  qui  dé- 
voient leur  donner  le  p lui  d'é- 
mulation &  de  confiance.  L'évé- 
nement eut  quelque  diofe  de 
merveilleux  ;  car  ,  il  fut  vérifié 
dans  la  fuite  que  les  deux  ba- 
taille^, celle  de  Mycale  6c  celle 
de  Platées ,  avoient  été  données 
&  gagniéés  le  même  jour  ,  die 
forte, qu'on  reconnut  que  Léo- 
tychide n'avoit  aucunement  re- 
çu la  nouvelle  qu'il  faifoir  cou*- 
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îir,  la  diftanoe  des  lieux  ne 
permettant  pas  qu'elle  pût  être^ 
encore  arrivée ,  &  qu'ainfi  il  ne* 
l'avoit  publiée  d'avance  que  par 
un  ftratagêrae  de  guêtre.  Les 
Généraux  Perfes  de  leur  côté 
avoient  commencé  par  ôter  les 
armes  à  ieuTS  tfonpes  Grec- 
ques» fur  lefquellesils  necomp- 
roient  plus^  pour  en  revêtir 
d'autres  alliés  ;  &  en  exhprtant 
leurs  foldats  >  ils  leur  alléguè- 
rent auiïï  pour  les  animer  ,  que 
le  Roi  Xerxès  s'approchoit 
avec  un  puifTant   fecours. 

Les  deux  armées  s'étant-  mi  - 
fes  en  ordre  de  bataille  ,  ck  ap- 
prochées L'une  de  l'autre,  les 
Perfes  méprifecent  le  petit 
nombre  de  leurs  ennemis  ,  6ç 
s'avancèrent  tfomr'eux  avec  de* 
cris  terribles.  Ceux  de  Samoa 
&  de  Milet  avoient  réfolu  de 
prendre  ouvertement  le  parti 
des  Grecs  ;  ainiî  ,  ils  fe  dé- 
clarèrent les  premiers  en  faveur 
de  l'armée  Grecque  contre 
l'ennemi  commun.  Ces  Io- 
niens croyoient  de  bonne  foi  ? 
que  les  vrais  Grecs  étoient 
plus  braves  qu'eux»  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  ce  qui  parut  en 
cetteoccâfion  ;  car ,  les  troupes 
de  Léotychide  ,  craignant  de 
voir  Xerxès  arriver  de'  Sardes» 
à  la  tête  d'une  grande  armée  , 
aen  étoient  déjà  effrayée*, &  les> 
avis  fe  partageoient  extrême-- 
"ment  fur  le  parti  qu'on  dévoie 
prendre.  Les  uns  prétendoient 
-q*u'il  falloit  attendre  l'ennemi  de 
pied  ferme;  &ies  autres  foute- 
noient  au  contraire  >  qu'ils  n'a- 
voienc  point    d'autre  reffourct 
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que  de  fe  rembarquer.  Le  diffé- 
rent fut  terminé  par*  les  Perfes  , 
qui  dans  ce  moment  tombèrent 
fur  eux,  endettant  des  cris  ef- 
froyables. Les  Grecs ,  obligés 
par  cette  furprife  d'interrompre 
leur  confultation  ,  foutinrent 
ce  choc  qui  fut  très-rude.  Le 
combat  fut  long  tems  douteux, 
&  il  en  périt  beaucoup  de  part 
&  d'autre.  Mais ,  dès  que  les 
Samiens  &  les  Miléfiens  fe  fu- 
rent avancés  du  côté  de  leurs 
compatriotes ,  les  Grecs  prirent 
courage,  &  les  Barbares  décon- 
certés à  la  vue  de  cette  défer- 
tion,  perdirent  un  nombre  con- 
fidérable  des  leurs,  &  enfin  fe 
mirent  en  fuite.  Pendant  que 
l'armée  viétorieufe  les  pourfui- 
\oit  jufques  dans  leur  camp  , 
les  Éoliens  &  plufieurs  autres 
Grecs  de  PAfie  ,  s'attachèrent 
à  la  fortune  déjà  décidée, 
d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
avoient  envie  depuis  long-tems 
de  fe  fouftraire  au  joug  des  Per- 
fes. Ainfï ,  fans  fe  mettre  en 
J>eine,  ni  de  leurs  otages,  ni 
de  leurs  fermens  ,  ils  fe  joigni- 
rent aux  autres  Grecs  dans  la 
pourfuite  des  Barbares.  Cela  fut 
caufe  que  les  Perfes  eurent  plus 
de  quarante  mille  hommes  de 
tués.  Les  autres  fe  fauverent  dans 
leur  camp  ,  &  plufieurs  prirent 
le  chemin  de  Sardes. 

Léotychide  &  Xantippe ,  re- 
tournés  à  Samos  ,  reçurent  les 
Samiens  &  les  Ioniens  dans  leur 
alliance  ,  &  enfuite  leur  confeit- 
lerent  d'abandonner  TAfie  ,  & 
devenir  s*étab!îf  en  Europe, en 
leur  promettant  de  leur  céder 
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les  terres  de  tous  ceux  qui  au- 
roient  pris  le  parti  du  Roi  , 
après  les  avoir  exterminés.  Car, 
enfin,  demeurant  en  Afïe,  ils 
auroieht  toujours  dans  leur  voi- 
(inage  des  ennemis  beaucoup 
plus  pu i flans  qu'eux  ,  &  les 
Grecs  qui  habitent  tous  en  deçà 
de  la  mer,  feroient  trop  éloi- 
gnés d'eux  pour  les  fecourir 
dans  lebefoin.  Les  Éoliens  &  les 
Ioniens  entendant  ces  propofi- 
tions,  s'yrendoient  déjà,  &  fe 
difpofoient  à  fe  tranfporter 
avec  eux  en. Europe  ;  mais ,  les 
Athéniens  changèrent  d'avis 
tout  d'un  coup  ,  6c  fe  mirent  à 
engager  les  Ioniens  à.  demeurer 
dans  leur  païs,  en  leur  difant 
que  quand  aucune  autre  ville 
Grecque  ne  les  foutiendroit , 
ils  pouvoient  toujours  compter 
fur  Taffiftance  des  Athéniens 
leurs  alliés  &  leurs  parens.  Le 
motif  de  ce  changement  fut  que 
les  Ioniens  étant  établis  en  leurs 
v  nouvelles  habitations  par  le 
corps  de  la  Grèce  entière  ,  les 
Athéniens  craignirent  qu'ils  ne 
voulurent  plus  regarder  Athè- 
nes comme  leur  capitale  ,.&  re- 
connoître  fa  jurifdidlion.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  Ioniens  renon^ 
cerent  à  leur  projet,  &  demeu- 
rèrent dans  l'Afie.  Tout  cela 
étant  fait,  les  Grecs  fe  Réparè- 
rent. Les  Lacédémoniens  re- 
tournèrent dans  la  Laconie;  & 
les  Athéniens,  fuivis  des  Ioniens 
&  des  infulaires ,  firent  route 
vers  Seftos. ,  Le  Général  Athé- 
nien Xantippe  mit  le  lîege  de- 
vant cette  Ville  en  arrivant  ;  l'a- 
yàfat  bientôt  prife  ,   il  y  laifla 

H  iv 
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une  garni fon  ;  après  quoi  il 
renvoya  chez  eux  tous  fes  al- 
liés, &  ramena  Tes  concitoyens 
à  Athènes.      , 

Léotychide  marcha  depuis  en 
Theffalie  contre  les  Aleuades,  & 
comme  il  n'avoit  jamais  com- 
battu fans  remporter  la  viôoire, 
il  lui  eût  été  aifé  de  conquérir 
toute  la  Theffalie  ;  mais  ,  les 
Aleuades  le  gagnèrent  par  des 
préfens  ,  &  quand  il  fut  de  re- 
tour à  Sparte  on  lui  fit  fon  pro- 
cès ,  de  forte  que'ne  s'y  croyant 
pas  en  fureté  ,  il  alla  chercher 
un  afyle  à  Tégée  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  Aléa*  Ce  ne  fut 
pas  le  feul  malheur  qui  lui  ar- 
riva ,  car  il  perdit  fon  fils  Zeu- 
xidame  ,  qu'une  maladie  enleva 
à  la  fleur  de  fon  âge  ;  ainfi  , 
Archidame  ,  fils  de  celui-ci ,  fe 
vit  appelle  à  la  Couronne  du 
vivant  même  de  fon  ayeul ,  & 
pendant  qu'il  étoit  réfugié  chez 
les  Tégéates, 

Léotychide  mourut  à  Tégée, 
Tan  476  avant  Jefus-Chrilt.  Il 
avoit  régné  à  Sparte  vingt-deux 
ans.  Ce  Prince ,  après  la  mort 
de  fon  fils  ,  avoit  époufé  une 
féconde  femme  ,  nommée  Eury- 
dame  ;  mais,  il  n'en  eut  qu'une 
fille  qui  fut  appellée  Lampito  , 
&  qu'il  donna  lui-même  en  ma- 
riage à  Archidame  fon  petit- 
fils.  Sa  maifon  fut  rafée  à 
Sparte  ,  après  qu'il  eut  été  obli- 
gé de  quitter  cette  ville. 

LÉOTYCHIDE,  Léotychide^ 
AewTtoo'M  »  (*)  ét0**  foupçonné 
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d'être  fis  d'Alcibiade,  qui  avoît 
eu  un  commerce    fecret    avec 
Timéa  fa  mère,  femme  cTAgis» 
dans  le  tems  que  banni  d'Athè- 
nes ,  il.  s'étoit  retiré  à  Sparte. 
On  prétend  en  effet  qu'Agis  , 
ayant   fupputé    le   tems   de    la 
groflefle  de  la  Reine  ,  ÔC  connu 
par-là  qu'elle  n'étoit  pas  grofle 
de  fon  fait,  ne  donnoit  aucune 
marque  d'affection  pour  Léoty- 
chide ;  &  pendant  qu'il  vécut  , 
il  fit  toujours  paroître  qu'il    le 
défavouoit ,  &  qu'il  ne   le  re- 
connoiffoit   pas   pour    fon   fils. 
Mais  ,  étant  tombé  malade  ,    ÔC 
s'étant  fait  porter  dans  la  ville 
de   Héréa  ,    comme  il   étoit  à 
l'article  de  la  mort ,  fléchi  en 
partie    par    les  careffes  de   ce 
jeune     homme  ,    &  en   partie 
vaincu   par  les  prières   ôc   les 
inftances  de  fes  amis  ,  il  recon- 
nut Léotychide    pour    fon   fils 
en    préfence   de   fes    Officiers 
&  de   pliifieurs  autres  perfon- 
nes   qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre. 

Mais  ,  après  la  mort  d'Agis, 
Lyfandre  voulut  faire  monter 
fur  le  trône  Agéfîlaûs  fon  frère» 
La  plupart  des  Spartiates,  char- 
més de  la  vertu  &  du  mérite 
d'Agéfilaiïs  ,  &  comptant  pour 
un  très-grand  avantage  d'avoir 
pour  Roi  un  homme  nourri  avec 
eux  ,  &  qui  avoit  efluyé  avec 
eux  toute  la  rigueur  de  l'édu- 
cation Lacédémonienne  ,  l'aidè- 
rent de  tout  leur  pouvoir.  On 
faifoit  valoir  contre  lui  un  an- 


Ci?)  Plut.  T.  1.  pag.  44s  »  446  »  W*  ]<;•  «•  Roil-  Hift.  Ane.  Tom.  U.  2-441» 
Pauf,  p.  175 ,  17*.  Corn.  tfep.  in  Agcfil.  1 604. 
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«rîen  oracle ,  qui  avertiffbit 
Sparte  d'éviter  avec  foin  un 
règne  boiteux,  &  A'géfilaûs.  étoit 
en  effet  boiteux.  Lyfandre  ne  lit 
qu'en  plaifanter  ,  &  en  détour- 
na Je  fens  contre  Léotychide 
même  ,  prétendant  que  comme 
bâtard  il  étoit  ce  Roi  boiteux 
dont  l'oracle  commandoit  de  fe 
donner  de  garde.  Agéfilaùs,  par 
fes  grandes  qualités  &par  la 
piaffante  protection  de  Lyfan- 
dre ,  l'emporta  fur  fon  neveu  , 
&  fut  déclaré  Roi. 

LEPAS  ,  Lepas  9  hinruc,^  nom 
que  Thucydide  donne  au  fommet 
d'une  roche  en  Sicile ,  dans 
le  territoire  de  Syracufe.  Ceft 
aujourd'hui  Crimiti. 

LEPASTE  ,  Lepaflus  ,  (  a  ) 
forte  de  coupe  en  ufage  chez 
les  Anciens.  C'eft  tout  ce  que 
nous  en  fçavons. 

LÉPIDA,  Lcpidaf  As7r//a  , 
(b)  fut  d'abord  fiancée  à  Sci- 
pion  Métellus  ,  qui  fe  dédit 
enfuite.  Mais  ,  ayant  appris  que 
Lépida  étoit  recherchée  par 
Caton  d'Ut i que  ,  il  mit  tout  en 
oeuvre  pour  renouer  ,  &  y 
réuffit. 

LÉPIDA  [  Emilia  ]  ,  (O 
/Emilia  Lépida  9  femme  du  jeune 
Drufus  ,  après  avoir  accufé  fon 
mari  de  plufïeurs  crimes ,  de- 
meura cependant  impunie,  quel- 
que fcélérate  qu'elle  fût,  tant 
que  fon  père  Lépidus  vécut  ; 
mais  auffitôt  après  fa  mort  ,  elle 
fut  appeliée  en  jugement  6c  ac- 
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cufée  de  s'être  proftituée  à  un 
efclave;  &  comme  etlevit  que' 
perfonne  ne  doutoit  de  cet  in- 
fâme adultère  ,  elle  prit  le  par- 
ti de  fe  faire  mourir,  fans  fonger 
à  fe  défendre* 

LÉPIDA, Lépida,  Arrtt*9  (d) 
dame  illuftre,  accufée  &  con- 
damnée, l'an  de  J.  C.  20, attira, 
quoique  coupable  ,  la  commifé- 
ration  du  peuple.  Elle  étoit  de 
la  famille  des  Émiles  ,  du  côté 
paternel ,  &  de  plus  elle  comp- 
toit  pour  bifayeux  Cn.  Pompée 
&  L.Sylla.  Augufte  i'avoit  autre- 
fois deftinée  pour  époufe  au 
plus  jeune  de  fes  dis  adop- 
tifs  ,  L.  Céfar  ;  la  mort  du  Prin- 
ce empêcha  l'effet  de  cette  'al- 
liance projettée.  Elle  fut  ma- 
riée plusieurs  fois ,  &  en  der- 
nier lieu  à  P.  Sulpicius  Quiri- 
nius  ,  homme  d'une  nailTance 
obfcure  ,  mais  qui  par  fes  ta- 
lent &  par  fes  fervices  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
delà  République. 

Lépida  ,  peu  réglée  dans  fa , 
conduite  ,  déplut  aifément  à  un 
vieux  mari.  Il  la  répudia  ,  & 
gardant  encore  après  le  divor- 
ce ,  un  vif  reffentiment  contre 
elle,  il  Taccufa  defuppolîtion 
de  parti  &  d'empoifonnement. 
L'adultère,  &  par-deffus  tout  le 
crime  de  lèfe-majefté  ,  furenf 
encore  imputés  à  Lépida.  On 
prétendoit  qu'elle  avoit  con- 
fulté  les    aftrologues ,    fur  la 


(«)   Antiq.  cxpl.   par   D.  Bern.    del     (d) 


Montf.  Tom.  111.  pag.  J48. 
(h)  Plut  T.  1.  p.  76». 
if)  Tarit,  Annal.  L.  VI,  c,  40, 


Ta  cit.  Annal.  L.  111.  c.  11.  & 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  2.  pag. 
I434.  &  faiv. 
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màifon  &  la  fortune  des  Cé- 
fars. 

Tibère  tint,  fuivant  fa  coutu- 
me >  une  conduite  tf  ès-équivo* 
que  dans  cette  affaire  ;  ÔC  il  mê- 
la fi  bien  les  témoignages  xle 
Clémence  aux  marques  de  co- 
lère ,  que  Ton  ne  fçavoità  quoi 
s'en  tenir  fur  fes  fecretes  difpo- 
(irions.  Il  déclara  qu'il  n'en- 
tendoit  point  qu'il  fut  queftion 
au  procès  du  crime  de  iefe* 
majefté ,  ôc  en  effet  il  ne  fouffrit 
point  que  les  efclaves  de  Lépi- 
da fuffent  appliqués  à  la  queilion 
pour  être  interrogés  fur  cet  ar- 
ticle. Mais ,  en  même-tems ,  il 
invita  plufîeurs  des  témoins  à 
ffVkpîiquer  fur  cette  même  na- 
ture de  faits  dont  il  feignott  de 
défirer  la  fuppreffion.  Il  ne  vou- 
lut point  <jue  Drùfus  ufât  du 
droit  qu'il  avoit,  corn/ne  Con- 
ful  défigné  pour  l'année  fuivan- 
te  ,  dlopiner  le  premier  ;  êc 
cette  réferve  avoit  deux  faces. 
Car  ,  on  pouvoit  penfer  qu'il 
avoit  defTein  de  conferver  la  li- 
berté des  fuffrages ,  qui  feroient 
gênés  fi  l'on  connoifToit  tout 
d'abord  le  fentiment  du  fils  de 
l'Empereur  ;  mais ,  d'un  autre 
côté  ,  s*il  eût  eu  des  intentions 
favorables  pour  Lépida  ,  on 
ne  croyoit  pais  qu'il  eût  cédé  à 
d'autres  la  commlifion  de  l'ab- 
ïbudre. 

Pendant  l'inftruétion  cfu  pro- 
cès ,  des  jeux  ayant  été  célé- 
brés dans  le  théâtre  de  Pompée, 
Lépida  s'y  rendit  accompagnée 
de  plufîeurs  dames  du  plus  haut 
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rang  ;  &  pouffant  des  plaintes 
lamentables  ,  invoquant  les 
noms  de  les  ancêtres  ,  &  fur- 
tout  celui  de  Pompée  ,  dont  lé 
lieu-même  .fappelloit  la  mémoi- 
re ,  elle  attendrit  tellement  le 
peuple,  que  tous  fe  levant  ,  ÔC 
verfant  des  larmes  ,  firent  mille 
imprécations  contre  P.  Sulpi- 
cius  Quirinius.  On  lui  repro- 
choit  la  baflefTe  de  fa  nailfance  , 
fon  crédit  énorme  fondé  fur  ce 
qu'il  étoit  vieux  ,  fiche  ,  &  fans 
enfans,  &  dont  il  faifoit  un  fi 
indigne  abus,  en  écrafant  une 
perfonne  d'un  très  -  grand  nom  f  „ 
&  'jugée  digne  par  Âugufte  de 
devenir  fa  belle-fille. 

Cependant,  les  défordres  d6 
la  conduite  de  Lépida  furent 
prouvés  au  procès  ;  &  l'avîs 
de  Rubellius  Blandus  ,  qui  la 
condamna  à  l'exil  ,  fut  fuivi 
par  la  pluralité.  On  remarqua 
que  Drufus  embrafTa  ce  fenti- 
ment j  quoique  d'autres  Séna- 
teurs euffent  opiné  à  une  peine 
plus  douce.  La  condamnation  à 
l'exil  empoftoit  la  confifcation 
des  biens  ;  mais  ,  à  la  prière  de 
Scaurus  ,  qui  avoit  une  fille  de 
fon  mariage  avec  Lépida  ,  cette, 
partie  de  fon  jugement  n'eut 
point  d'exécution.  Après  qufe 
toutfut  terminé,  Tibère  déclara 
qu'il  réfultoit  des  dépolirions 
laites  par  les  efclaves  de  P. 
Sulpicius  Quirinius  ,  qu'elle 
avoit  tenté  d'empoifonner  leur 
maître. 

LÉPIDA,  Lepl&j.  ,  A%vU*  , 
(a)    femme -de   C.    CafEuV,  fut 


(*)  Tacic.  Annal.  L,  XVI,  c.  8   ,9.  Crév.  Hift  des  £mp.  T.  11.  p.  446. 
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acculée  ,  Van  de  Jefus-Chrift 
65  ,  d'incefte  avec  L.  Silanu* 
fon  neveu ,  de  fortilege  ÔC  de 
magie.  On  leur  donna  pour  com- 
plices Vulcatius  Tuliinus  fie 
Cornélius  Marcellus  Sénateurs, 
fie  Calpurnius  Fabatus,  cheva- 
lier Romain,  dont  Pline  le  jeu- 
ne époufa  dans  la  fuite  la  peti- 
te-fille. Ces  trois  derniers  ac- 
cusés évitèrent  la  condamna- 
tion du  Sénat  par  un  appel  à 
l'Empereur;  fie  Néron  occupé 
de  crimes  de  plus  grande  im- 
portance ,  oublia  des  noms  qui 
le  touchoïent  peu.  C.  Caflius  & 
L*  Silanus  furent  condamnés 
par  le  Sénat  à  l'exil.  Le  juge- 
ment de  Lépida  fut  renvoyé  à 
l'Empereur ,  fie  il  n'eft  point  die 
ce  qu'elle  devint. 

LÉPIDA  [Domitia].  Voyci 
Lépida  Domitia. 

LÉPIDOTE  %  Lepidotus  , 
(a)  poiflbn  du  nil,  donnoit  fon 
nom  à  une  ville  d'Egypte.  Le 
Lépidote  étoit  une  efpèce  de 
poilibn  ,  qui  avoit  des  écailles, 
ou  plus  belles  ou  plus  fortes 
que  les  autres;  car  fon  nom 
lignifie  ,  celui  qui  a  des  écailles , 
fit  vient  du  Grec  ***■£  ,  ?it/J^  , 
ecorce,  écaille,  dont  la  racine 
eft  M«r» ,  écorcher ,  arracher  la 
peau  t  ôter  les  écailles. 

LÉPIDOTES ,  Lepidotts ,  (b) 
nom  donné  par  quelques  Au- 
teurs anciens  ,  à  une  pierre  qui 
reflembloit  à  des  écailles  de 
poilibn.  D'autres  fe  font  fervis 
de  ce  nom  pour  défigner  en  gé- 


né  rai  les  pierres  qui  font  comme 
compofées d'écaillés  ,  tellesque 
plusieurs  pierres  fcalqueufes. 
D'autres»  enfin,  ontentendu  par- 
là  des  pierres  chargées  des  em- 
preintes de  poiflbn,  telles  qne' 
celles  qu'on  trouve  en  Alterna^ 

Ëne  ,  dans  le  pais  de  Hefle  ,  à 
iûeben ,  ficc. 

L  É  P  1  D  U  S  ,  Lépidus  , 
Af ^//oc ,  famille  Romaine,  qui 
étoit  une  branche  de  celle  des 
Emilius ,  eft  célèbre  dans  l'hif* 
toire  par  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits. 
•  Marcus  Emilius  Paulus,  Con- 
ful l'an  de  Rome  497  ,  &  255 
avant  Jefus-Chrift  avecServius 
Tullius  Nobilior  ,  eft  la  tige  de 
cette  branche  des  Lépidus,  Se 
de  celle  des  Paulus. 

H  eut  pour  fils  M.  Emilius  Lé- 
pidus ,  Conful  Tan  de  Rome  5  20, 
fie  232  avant  J.  C.  avec  M. 
Publicius  Malléolus. 

Celui-ci  îaifla  M.  Emilius  Lé- 
pidus ,  Grand-prêtre  ,  Conful 
pour  la  première  fois  l'an  de 
Rome  565  ,  èc  187  avant  J.  C. 
avecC.  Flaminius  Népos  ;  pour 
la  féconde  fois  l'an  577,  & 
175  avant  Jefus-Chrift  avec 
P.  Mucius  Scévola  ;  &  Cenfeur 
l'an     572  ,  fit  180    avant  J.C. 

Son  fils  de  même  nom  fut 
Conful  l'an  de  Rome  615,  & 
1-37  avant  Jefus-Chrift  avec  Cm 
Hoftilius  Mancinus\  fit  forma 
deux  branches  de  Lépidus,  par 
le  moyen  de  Marcus  Lépidus  fie 
de  Quint  us  fes  enfans. 


(*)  Recueil  d'Anciq.  par  M.  le  Comt.  1      (l)  Recueil.  d'Antiq.  par  VI.  le  Comt* 

~   *  ~   *'  lier      -  " 
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m.  Emilius  Lépidus  fut  Con- 
fuI l'an  de  Rome  626  »  &  126 
avant  Jefus-Chrift  avec  L. 
Aurélius  Orefte  Ôc  laifTa  M. 
Emilius  Lépidus  Livianus,  Con- 
fuI Tan  675  ,  &  yj  avant J.  C. , 
&  père  d'un  autre  qui  fut  auffi 
ConfuI  Tan  686  &  66  avant  J. 
C  ,  avec  t.  Volcatius  Tullus. 
Ce  dernier  M.  Emilius  Lépidus 
eut  un  fils  de  ce  nom  ,  qu'on 
éleva  au  Confulat  l'an  731 ,  & 
21  avant  Jefus-Chrift. 

Quintus  Lépidus,  qui  forma 
l'autre  branche,  eut  un  fils  qui 
fut  ConfuI  l'an  674,  &  78  avant. 
Jefus-Chrift    avec  Q.  Lutatius 
Catulus. 

Ce  ConfuI  laifla  M.  Emilius 
Lépidus  le  Triumvir  ,  &  P. 
Emilius  lépidus  ,  Cenfeur  l'an 
dé  Rome  730  ,  &  22  avant 
Jefus-Chrift  ,  que  fon  freré 
avoit  mis  au  nombre  des  prof- 
crits. 

Le  premier  eut  un  fils  que 
Mécène  fit  mourir,  parce  qu'il 
avoit  conjuré  contre  Augufte  ; 
&  l'autre  fut  père  de  M.  Emi- 
lius Lépidus,  ConfuI  l'an  de 
Rome  762 ,  &  la  onzième  de 
l'ère  Chrétienne  avec  T.  Stati- 
Jius  Taurus. 

Nous  allons  faire  connoître 
ces  grands  hommes  dans  un 
plus  grand  détail. 

LÉPIDUS  [  M.  Emilius  ]  , 
Af.  Mmilius  Lépidus  ,  (<*ï  M. 
A*i(jlÔ*i',<;  AçiriSrç^  fut  créé  Con- 
fuI, avec  M.  Publicius  Maiiéo- 
Jus ,  Tan  de  Rome  520  ,  &  232 
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avant  Jefus  •  Chrift.  Ces  deux 
Généraux,  ayant  été  envoyés' 
en  Sardaigne,  remportèrent  de 
cette  ifle  un  grand  butin  ;  mais  , 
étant  paffés  en  Corfe,  les  ha- 
bitans  de  cette  dernière  le 
leur  enlevèrent. 

M.  Emilius  Lépidus  parvinç 
depuis  à  la  dignité  d'Augure. 
Il  laifTa  en  mourant  trois  fils  , 
L.  Emilius  Lépidus,  M.  Emilius 
Lépidus  de  Quintus  Emilius  Lé- 
pidus. L'an  de  Rome  536,6c 
216  avant  Jefus-Chrift  ,  ils  fi- 
rent célébrer  pendant  trois  jours 
dans  la  place  publique,  des  jeux 
funèbres  à  l'honneur  de  leur 
père';  &  pour  la  même  raifon, 
&  pendant  le  même  efpace  de 
tems  ,  ils  donnèrent  au  peuple 
le  fpecflacle  d'tin  combat  de 
vingt-deux  paires  de  Gladia- 
teurs. 

LÉPIDUS    [L.  Emilius Jt 

X.  Mmilius  Lépidus  ,  -A.  A'iudmo'ç 
AsTrtJ  cç ,  (£)  fils  du  précédent  9 
ne  nous  eft  connu  que  par  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  l'ar- 
ticle qui.  précède.  Voye\  cet 
article. 

LÉPIDUS  [  M.  Emiuus  ]  » 
M.  Mmilius  Lépidus  ,  (c)  M» 
A'iuvhç  AgTrjJoç,  frère  du  pré-- 
cèdent ,  étoit  Edile  Curule  , 
lorfqu'il  fut  élevé  à  la  Préture  , 
l'an  de  Rome  539  ,  &  213  avant 
Jefus-Chrift.  Deux  ans  après  » 
il  fuccéda  à  M.  Emilius  Numi- 
da  ,  dans  la  dignité  deDécemvir 
des  facrifices.  Ce    M.  Emilius. 

(s)  Frinfh.  Suppl,  in  Tir.    Liv.   L.l     CO  Tit.    *-iv.   L.    XXlll.  c.    30.    L. 
XX.  c.  17.  Tit.  Liv.  L.    XXlll.    c.  10.I  XXIV.  c.    41.  L.  XX VI.  c,  2*. 

C*}Tit.  Uv,^.  XXlll.  c.  -jo.  I 
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Lépidus  devroit  être  le  même 
que  celui  qui  eft  après  l'ar- 
ticle fui  van  t. 

LÉPIDUS  [Q.  Emilius], 
Q.  ^Emilius  Lepidus,  (a)  tC. 
AVwo;  A/tt/Zo;,  frère  des  deux 
précédens.  Voyeç  l'article  de  M. 
Emilius  Lépidus ,  leur  père. 

LÉPIDUS  [  M.  Emilius  }  f 
Af.  JEmilius  Lepidus ,  (b)  M. 
A'ijuvmoç  Arsn/ôç ,  un  des  Ara- 
balTadeurs  qu'on  envoya  à  Pto- 
lémée  roi  d'Egypte  ,  l'an  201 
avant,  Jefus-Chriâ ,  pour  ap- 
prendre à  ce  Prince  la  défaite 
d'Annibal  &  des  Carthaginois  , 
le  remercier  de  ce  que  dans  un 
rems  où  les  Romains  avoient 
été  abandonnés  de  leurs  alliés 
les  plus  voifîns ,  il  leur  étoit  de- 
meuré .fidèle  ;  &  le  prier  de  vou- 
loir bien  conferver  fa  bienveil- 
lance &  fon  amitié  au  peuple 
Romain ,  qui  n'avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Philippe  que  pour  fe 
venger  des  injures  qu'il  enavoic 
Teçues  à-  peu  près  dans  le  même- 
tems.  «  •    „,.        . 

Ce  Prince  alla  aflïéger  l'année 
fuivante  la  ville  d'Abyde.  M. 
Emilius  Lépidus  ,  en  ayant  été 
informé  ,  quoique  le  plus  jeune 
de  fes  Collègues,  alla  de  leur 
confentement  trouver  Philippe. 
Il  fe  plaignit  à  lui,  &  de  la  guer- 
re qu'il  avoit  déclarée  à  Anale 
&  aux  Rhodiens,  &.jde  celle 
qu'il  faifoit  actuellement  aux 
Abydéniens    dont   il  tenoit   la 

U)  Th.  Liv.  LW.  L,  XXH1.  c.  30. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  67.  Juft. 
t.  XXX.  c.  };  Tit.  Liv.  L,  XXXI.  p.  ». 
18.  L.  XXXU.c.7.  L.  XXXV,  c.  10, 
•4,  U  XXXVI.  c.  z.  U  XXXVJUU.*. 
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ville  affiégée.  Le  Roi  lui  ayant 
répondu  que  c'étoient  Atta- 
le  &  les  Rhodiens  qui  avoient 
été  les  aggrefleurs,  &  les  Aby- 
déniens ont-ils  auffi  été  les  ag- 
grefleurs ,  lui  repliqua-t-il  ?  Ce 
Prince,  à  qui  on  n'avoic  pas 
coutume  de  parler  fi  librement 
trouva  la  réplique  un  peu  trop 
hardie,  pour  être  faite  à  un 
Roi  en  face,  w  Je  vois  bien ,  dit- 
»  il  à  M.  Emilius  Lépidus» 
»  que  ce  font  votre  jeunefle  , 
»  votre  bonne  mine, ôc fur-tout 
11  le  nom  de  Romain ,  qui  vous 
»  infpirent  l'audace  avec  la- 
»  quelle  vous  parlez.  Pour 
»  moi  *  ce  que  j'ai  à  vous  ré- 
»  pondre,  c'eftque  je  fouhaite 
»  que  vous  obferviez  le  trai- 
»  té  de  paix  que  vous  avez  fait 
x»  avec  moi.  Mais,  iî  vous  m'at- 
11.  taquez  ,  j'aurai  foin  de  vous 
».  faire  fentir  que  les  Macé- 
»-  doniensne  font  ni  mqins  fiers, 
»  ni  moins  braves  que  les  Ro- 
xt  mains.  »  M.  Emilius  Lépidus 
f urcongédié  avec  cette  réponfe. 
Il  fur  nommé  Pontife  peu  de 
tems  après  avec  Cn.  Cornélius 
Scipion,  &  dans  la  fuite  Edile 
Curule  avecL.  Emilius  Paulus. 
Tite-Live  remarque  qu'il  fe 
diftingua,  aïnfr  que  Ion  Collè- 
gue ,  dans  les  fonctions  de  PÉ* 
diliré.  Ils  firent  payer  l'amende 
à  plusieurs  fermiers  des  pâtu- 
rages publier,  ôc  de  l'argent 
qu'ils  en  tirèrent,  ils  rirent  fai- 

4%.'&fa*L.  ÏCXXlXcs,6,  5^,  5tf. 
Lf  XL,  c.  4s.  &  fa.  L.  XLI.  SuppL 
IT.  &  c.  27.  Roll,  Hiftè  Rom.  Tqoi. 
IV.  pag.   37j.  é  f»to. 
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re  des  boucliers  dor<fs  qu'ils 
fufpendirent  aux  voûtes  de  la 
'chapelle  de  Jupiter.  Us  6rent 
iaire  deu^  portiques ,  l'un  hors 
du  fauxbourg  des  crois  portes  , 
eu  allant  au  nouveau  marché 
qu'ils  avoient  établi  fur  le  bord 
du  Tibre»  Se  l'autre  qui  s'éten- 
4oit  depuis  la  porte  des  fontai- 
nes, jui^u'à  l'autel  &  au  champ 
4e  Mars. 

M.  Emiîîus  Lepidûs  fut  créé 
prêteur,  Tan  191  avant  Je  fus- 
Çhriil,  &  obtint  pour  départe- 
ment ta  Sicile*  H  foc  chargé:  de 
prendre  &  la  province  &  l'ar- 
çice  des  mains  de  L*  Valérius , 
qu'il  alloit  relever;  mais.,  on -lui 
permettok,  s'il  voulait,  de  le 
retenir  dans  Ie:païs ,  pour  y,  com- 
mander fous  lui  en  qualité  .de 
Fropréteur,  &  de  divifer  la  pro- 
vince, de  façon  qVune  partie 
s'étendît  depuis  Agrigente  jufi* 
qu'au  pr<£montoîfre  de  Pachyv 
oum,  &>  l'autre  depuis  Pachynum 
jufqu'à  Tyiîdarium,  &  qu'il  ztî* 
tât  lui-ra-ême  dans  la  première* 
tandis  que  L.  Valcriul,  avec  10 
yaifleanx  lon^s  >  défendrait  les 
cotes  Maritimes  de  i'auwre.  On 
ordonna  au  mêmejrétcur  d'exi- 
ger des  Sicilien*.  iin$\  double 
dixmé,  de  faire  ..voiturer  ces 
bleuis  au  bord  de  la  mer,  §c-de 
les-  -fa^re  tranfp&.rtér  dans  la 
Grèce—  ':  ,; .  *    -  -y 

,  Il  parvint  au'Co«furat*quatre 
ans  après" ,  &  eut  potû:  caUegue 
C.  Flaminius  Népos.  En  ce- 
tems»là,  1»  bruit/ Te  Tépandit  ; 
qu'il  fe  faifoit  dans  .-ht  Liçùfie 
des  'préparatifs  de  ^ùe^rre  qui 
s'augmentoient  de  jour, en  jour.  ; 
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C'eft  pourquoi  ,   les  nouveaux 
Confuts  n'eurent  pas  plutôt   de- 
mandé aux  Sénateurs  leur  avis 
fur  tes  affaires   de  la  Républi- 
que ,  &  fur  les  départemens  des 
Généraux  &  des  foldats;   qu'on 
leur  décerna  à  l'un  &  à  r'aurre 
la.  Ligucie  pour  province.    ML, 
Émiiius   Lépidus    s'oppofoit   h. 
cet    atrêt  .,    difant   hautement 
-»  qu'il  étoic  indigne  qu'on  rerv- 
■»  fermât  les. deux  Confuls  dans 
»  les  Vallées  de    la  Ligurve  , 
»  tandis  que  depuis  deux   ans 
»   M.  Fulvius  Nobilior  Se  Cn. 
p  Manlius  regnoient  l'un"  dans 
»  l'Europe ,    &     l'autre    dans 
»  l'Afte  >,  en  la  place  de  Phi* 
»  lippe  &    d'Antiochus.  Si  on 
»  croyait  qu'il  fût  à  propos  de 
*'  taiiïer  des  armées   «dans  ces 
»  .teiares  étrangères  v  w*fïoif-il 
».  pwplus  jufte  à*&n  donner    le 
»  commandement  à  desConftiU 
»  qai'àî  des  particuliers  r*  Qa'iU 
2p  couroiebt  de  nation^  en   na- 
»  lion*  portant  partout  la  ter- 
y>  reur  des  armes  Romaines,  &L 
»  vendant  au  poids  de1  l'or   la 
»  paix  à  dès  peuples  à  qui  on 
»  n'a  voie  r.^oint     déclare*    la 
»  guerad»'  Qutencore  un  coup  i 
v  Si  c'étokinne  néce4fitë  de  te*- 
»^b.».d!e9i -Troupes  Tlatis   ce» 
»  pr5>vfincerv  les    Co-afuis    C* 
»  Lé ti us  &  M.  Valérius  avoient 
»  d&  prendre  la  place  de  M* 
»  F-uivkjB  8c  de  Cn.  Manlius  « 
3p'  comme  euxavoient  pris  celle 
»  de  L.  Scipion  ,   &  comme  L. 
y>  Scipion  avolt  fuccéyé  'â'Man . 
»  Acilijns;4Qu'an  moins  à  pré» 
»  fent   que  la  guerre  d^Étp lie 
»  était  terminée ,  qu'on  avoil 
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»  ôté    PAfie  à  Antiochus ,    &    * 
■*>  réduit    les  Gallo-Grecs  ,   il 
»  falloit  ou  envoyer  les  Con- 
»  fuis   prendre   le  coramande- 
x>  ment  des  armées  Confulaires, 
»  ou  ramener  les  légions  à  Ro- 
»  me  ,  &les  rendre  enfin  à  leur 
»  -patrie.  «Le  Sénat,  fans  avoir 
égard  à  ces  remontrances  ,  per- 
fifta   à  donner  aux  deux  Con- 
fuis  la  province  de  Ligurie. 
-     M.   Fulvius   Nobilior  &  M. 
Émilius    Lépidus  éroient  enne- 
mis depuis   long-tems  ;   &   de 
plus  M.  Émilius  Lépi<}us  repro- 
choit    à    M.  Fulvius    Nobilior 
d'avoir  été  caufe   par  fes  bri- 
gues v  qu'il    avoit  été   Conful 
deux  ans  plus  tard  qu'il  n'auroit 
dû.  C'eft  pourquoi,  afin  de  le 
rendre   odieux  ,  il   lui    fufcïta 
pour  accufateurs    les   ambaffa- 
deurs     d'Ambracie ,    &    après 
leur  avoir  fait  leur  leçon  ,    il 
les  introduifït  dans  le  Sénat.  Us 
vomirent    d'abord    contre   M. 
Fulvius  Nobilior   mille    invec- 
tives ,    &  enfuite    M.  Émilius 
Lépidus  leur  fit  plufieurs  qûef- 
tions  ,    dont  il    avoit  concerté 
les  réponfes  avec  eux ,  &  par- 
là   leur    donna   lieu    d'en  dire 
beaucoup  davantage,  comme  fî 
c'eût  été*  malgré  eux.  Comme 
les  Sénateurs  paroiflolent,  tou- 
chés de   ces  plaintes  ,   le  Con- 
ful C.   Flaminius   Népos    pre- 
nant la  défenfe  de  M.  Fulvius 
Nobilior  en  fôn    abfence  ,  re- 
procha aux  Ambrsiciensde  re- 
nouveller  contre,  les  Généraux 
Romains  des  accufations  vieil- 
les &  furannées  ,  &  auxquelles 
on  avoit  renoncé   depuis  long— 
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teins.  Il  finît  par  déclarer  qu'il 
ne  fouflriroit  pas  que  l'on  déci- 
dât rien  avant  le  retour  de  M. 
Fulvius  Nobilior. 

Mais ,  M.  Émilius  Lépidus  ne 
manqua  pas  de  reprocher  à  fou 
ennemi,  que   par  une  malice  » 
que  tout  le  monde  ,  difoit  -il  9 
connoiffbit  ,  il    s'arrêtoit    ex- 
près en  chemin  ,  pour  ne  plus 
trouver  à  Rome  un    Conful   de 
qui  il  fçavok  bien  qu'il  ne  de- 
voit  pas  être  aimé.  Ces  contef- 
tations  durèrent  deux  jours  ;& 
il  ne   paroifloit  pas   qu'on  pûl 
rien  décider  tant  que  C.  Flami- 
nius    Népos      fcroit     préfent* 
Mais ,    le    hasard  ayant    per- 
mis qu'il  tombât  malade  ,    à  la 
foilicitation  de  M.  Émilius  Lé- 
pidus *  le  Sénat  donna  un  arrêt 
qui  reftituoit  aux  Ambraciens 
les  biens  qu'on  leuf  avoit  ôtés* 
leur  rendoit  leur  liberté  &  leurs 
loix  ,  leux  permettoit  d'établir 
des  entrées  &  des   péages  par 
tout  où   ils    voudroient ,    t^nt 
par  mer  que  par  terre  ,   à  con- 
dition cependant  que  les    Ro- 
mains  &    leurs    allié*    en   fe- 
roient    exempts.    M,    Émilius 
Lépidus  ne  fe  contenta  pas  de 
ces  réglemens  ,    mais   un  jour 
qu'il   le    trouva   peu  de  Séna- 
teurs à  Taflemblée,  il  fit  ajouter 
dans  l'arrêt,  qu'il  ne  paroifloit 
pas  qu'Ambracie  eût  été  prife 
de  force.   On  fit  enfuite   penr 
dant  trois  jours  des  procédions 
&  des  prières  publiques  ,  pour 
implorer  le  fecours  des  Dieux 
cantre  les  maladies  contagieu- 
fes    qui  dé  fol  oient  la  ville  & 
les  campagnes.  On  célébra  alors 
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les  Fériés  Latines*  Enfin  ,  les  ' 
Confuls,  s'étant  acquîtes  de  tous 
les  devoirs  de  la  religion ,  fi- 
rent des  levées  de  foldats,  [car 
ils  voulurent  l'un  <3c  l'autre 
commander  de  nouvelles  trou- 
pes ]  ,  congédièrent  tous  les 
vieux  foldats,  &  partirent  pour 
leurs  départemens. 

M.  É rai  lins  Lépidus  mit  à  feu 
&  à  fang  tout  le  pais  des  Ligu- 
riens ,  habitans  des  plaines  & 
des  vallées  ,  pendant  qu'ils 
étoient  fur  les  monts  Balliite  & 
Suifmons  ,  où  ils  s'étoient  réfu- 
giés. Enfuite  9  étant  allé  les  at- 
taquer fur  ces  montagnes,  il 
les  harcella  d'abord  par  de  lé- 
gers combats,  &  les  ayant  à  la 
fin  forcés  de  livrer  bataille  ,  il 
les  défit  après  avoir  fait  vœu 
de  bâtir  un  temple  à  l'honneur 
de  Diane.  Lorfqu'il  eut  réduit 
tous  les  peuples  finies  en  deçà 
de  l'Apennin ,  par  rapport,  aux 
Romains  ,  il  marcha  contre  les 
Ultramontains ,  les  fournit  ,  & 
èntr'autres  ,  les  Friniates  que 
C.  Flaminius  n'avoit  pu  joindre. 
M.  Émilius*  Lépidus  leur  ôta  à 
tous  leurs  armes,  &  les  fit  des- 
cendre des  montagnes  dans  les 
plaines.  Ayant  pacifié  la  Ligu- 
rie  ,  il  mena  tes  troupes  fur  les 
terres  des  Gaulois ,  &  conduifït 
Je  grand  chemin  depuis  Plai- 
fance  jufqu'à  Rimini ,  &  le  joi- 
gnit à  la  voie  Flaminia.  Avant 
le  dernier  combat  qu'il  livra 
aux  Liguriens  ,  il  promit  un 
temple  à  Junon  Reine  ,  efi 
cas  qu'elle  le  rendît  vain- 
queur. 
'    Il  fut  nommé  Triumvir  avec 


LE 

T.  Ebutius  Carus  &  L.  Quïn- 
tius  Crifpinus ,  l'an  183  avant 
Jefus-Chrift,  pour  aller  établir 
deux  colonies  de  Romains» Tu- 
ne à  Modene  ,  &  l'aurre  à  Par- 
me. Chacune  contenoit  deux 
mille  hommes,  auxquels  on  dis- 
tribua dans  le  territoire  qui 
avoir  appartenu  premièrement 
aux  Tofcans  ,  &  en  dernier 
lieu  aux  Boiens  ,  fçavoir  cinq 
arpens  de  terre  par  tête  à  ceux 
de  Modene,  6k  huit  à  ceux  de 
Parme.  Trois  ans  après  ,  M. 
Émilius  Lépidus  fuccéda  à  C. 
Servilius  Géminus  dans  la  di- 
gnité de  Souverain-Pontife  ,  ÔC 
il  fut  préféré  à  plufieurs  per- 
fonnages  illuftres  qui  s'étoient 
auffi  pré  fente  s. 

'  L'année  fuivante  ,  il  fut  élevé 
à  la  Cenfure  ,  &  on  lui  donna 
pour  Collègue  M.  Fulvius  No- 
bilior.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il 
y  avoit  entr'eux  une  inimitié 
réciproque  ,  qui  avoit  éclaté 
par  des  conteftations  violentes, 
&  dans  le  Sénat  *  &  devant  le 
peuple.  Alors  donc  les  nouveaux, 
Cenfeurs  étant  venus  ,  félon  la 
coutume  ,  fe  placer  fur  leurs 
chaifes  curules  dans  le  cr^amp 
de  Mars ,  auprès  de  l'autel  de 
ce  Dieu  ,  les  plus  conudérables 
des  Sénateurs  les  y  fuivirent 
avec  une  grande  multitude  de 
citoyens  ;  &  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  leur  parla  en  ces  ter- 
mes : 

»  Nous  fçavons  bien  •  Cen- 
»  feurs,  que  le  peuple  Romain 
»  vient  de  vous  rendre  les  ar- 
»  bitres  &  les  juges  de  notre 
»  conduite;  6c  qu'en  cette  qua- 
„  lité, 
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»  lîté,  c'eft  nous  qui  devons 
»  recevoir  vos  avis  &  ycîs  re- 
»  roontrances,  &  non  pas  vous 
»  les  nôtres.  Permettez  -  nous 
»  cependant  de  vous  indiquer 
»  ce  qui  choque  en  vous  tous 
»  les  gens  de  bien ,  ou  du 
»  moins  ce  qu'ils  fouhaiteroient 
»  que  vous  voulufliez  bien  ré- 
»  former.  Quand  nous  vous 
»  confidérons  chacun  féparé- 
»  ment ,  Émilius  &  vous  Fui- 
»  vius  ,  nous  hç  connoiflone 
»  perfonné^  dans  Rome  que 
»  nous  vouluffions  vous  préfé- 
»  rer ,  û  Ton  nous  renvoyoit 
»  aux  fufFrages.  Mais,  quand 
»  nous  vous  envifageons  tous 
»  deux  enfemble  ,  nous  ne 
»  pouvons  pas  nous  empêcher 
»  d'apréhender  que  vous  ne 
»  foyez  mal  aflbrtis  ,  Ôc  qu'a- 
»  yant  le  cœur  ulcéré  l'un 
*  contre  l'autre  ,  inutilement 
»  vous  n'ayiez  £c  l'eftime  & 
»  l'affection  de  tout  le  refte  des 
»  citoyens.  Depuis  long-tems  , 
»  vous  vous  faites  une  guerre, 
»  qui  ne  peut  manquer  de  vous 
»  être  à  charge.  Mais,  il  eft 
»  bien  à  craindre  que  de  ce 
»  jour  ,  elle  ne  le  devienne  in- 
»  fîniment  plus  pour  nous  & 
»  pour  la  République,  qu'elle 
»  nel'eft  pour  vous.  Nous  pour- 
»  rions  vous  rapporter  plufiéurs 
»  raifons  qui  jufti  fie  roi  ent  notre 
»  crainte ,  n*  ce  n'étoit  vous 
»  faire  une  forte  d'injure  ,  que 
»  de  regarder  votre  di  (Tendon 
»  &  votre  haine  comme  irré- 
»  conciliables.  Nous  venons 
»  tous  enfemble  vous  conjurer 
»  de  mettre  fin  aujourd'hui  à 
Tom.  XXV. 
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»  vos  inimitiés  daus  ce  lieu  faine 
»  &  refpeclable.  Après  que  le 
n  peuple  Romain  vous  a  unis 
»  par  l'affociation  à  une  même 
»  charge,  donnez-nous  la  joie 
»  de  pouvoir  nous  flatter  que 
y>  de  notrecôté  nous  vous  aurons 
:»  Are  unis  par  une  fincere  &  par- 
yrhîte  réconciliation.'  Vous 
»  avez  à  drefler  je  tableau  dès 
»  Sénateurs,  à  faire  la  revue 
»  des  chevaliers ,  à  travailler 
»  au  dénombrement  des  ci- 
»  toyens ,  à  clore  la  cérémo- 
»  nie  du  luftre.  Dans  ces  fonc- 
»  dons,  &  dans  prefque  toutes 
»  celles  de  votre  charge  , 
»  vous  emploierez  cette  for- 
»  mule  de  prière:  Faffint  les 
»  Dieux  que  l affaire  que  nous 
»  traitons  ,  tourne  à  V  utilité  3e 
n  mon  Collègue  &  à  la  mienne. 
»  Faites  ce  qui  ell  en  vous  pour 
»  perfuader  le  public  ,  que 
»  vous  avez  dans  le  cœur  aufli- 
»  bien  que  dans  la  bouche  ces 
»  vœux  folemnels ,  &  que  vous 
»  délirez  avec  fîncérité  l'ac- 
»  compiiffement  des  j>rieres 
*>  que  vous  adreflerez  aux 
»  Dieux.  T.  Tatius  &  Romu- 
»  lus,  après  avoir  combattu 
»  les  armes  à  la  main  au  mi- 
»  lieu  de  Rome,  régnèrent  en- 
n  fuite  dans  cette  même  ville 
»  en  paix  &  en  union.  Non»feu- 
»  lement  les  difTentions  parti- 
»  culieres ,  mais  les  guerres 
»  même  fe  terminent  par  un 
»  accord  pacifique  ;  &  Ton  a 
»  vu  fouvent  des  peuples, 
»  d'ennemis  qu'ils  étoient ,  de- 
»  venir  des  alliés  fidèles  ,  & 
n  quelquefois  les    concitoyen* 
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*>  d'une  même  patrie.  Les  Al- 
»  bains  ,  après  la  ruine  de  leur 
»  ville,  panèrent  à  Rome,  & 
»  furent  incorporés  avec  fes 
»  habitans.  Des  Latins,  des  Sa- 
»  bins,  ont  été  aftbciés  au  peu- 
»  pie  Romain.  Cette  maxime  , 
»  les,  amitiés  doivent  être  imri3Lr+ 
»  telles  ,  &  les  inimitiés  monei- 
»  les  ,  n'eit  devenue  un  pro- 
»  verbe  ,  que  parce  qu'elle  eft 
»  d'une  vérité  qui  a  frappé  tous 
a>  les  efprits.  <c 

Un  murmure  d'âpplaudifle- 
ment  interrompit  le  difcours  de 
Q.  Cécilius  Métellus  ,  &  tous 
les  affiftans  joignirent  leurs 
prières  aux  fiennes ,  &  exhor- 
tèrent avec  inflance  les  Cen- 
feurs  à  vouloir  bien  fe  récon- 
cilier enfemble.  Après  quelques 
plaintes  mutuelles  de  part  & 
d'autre ,  chacun  d'eux  témoi- 
gna en  fon  particulier,  que  fi 
fon  Collègue  y  confentoit,  il  fe 
rendroit  à  l'empreflement  de 
'tant  d'illuftres  citoyens.  Sur  les 
inftances  redoublées  de  tous  les 
afliftans ,  ils  s'embraflerent  avec 
tendrefle  ,  &  protefterent  qu'ils 
oublioient  de  bon  cœur  tout  le 
paffé,  6c  qu'ils  renonçaient  à 
tout  reffentiment.  La  joie  fut 
générale,  &  alla  jufqu'à  faire 
verfer  des  larmes.  On  ne  fe 
lafloit  point  de  les  louer,  de 
les  admirer.  Toute  l'affemblée 
les  fuivit  au  Capitole,  où  ils  fe 
rendirent  dans  le  moment  même. 
Le  Sénat  approuva  beaucoup  , 
&  le  foin  que  les  premiers  de 
1  la  ville  avoient  pris  de  récon- 
cilier les  deux  Cenfeurs  ,  &  la 
facilité  de  ces  Magiftrats  à  fe 
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rendre  à  leurs  défirs.  Il  parue 
par  *la  manière  dont  ils  fe 
conduifîrent  pendanr  leur  Ma- 
giitrature,  que  c*étoit  du  cœur 
de  fincérement  qu'ils  s'étoienfc 
réconciliés.  M.  Ëmilius  Lépidtfs» 
l'un  des  deux  Cenfeurs,  fut  nom- 
mé par  fon  Collègue ,  Prince  dix 
Sénat.  Trois  Sénateurs  en  fu- 
rent exclus.  M.  Émilius  Lépi- 
dus  en  conferva  quelques  --uns 
à  qui  fon  Collègue  vouloit  ôter 
ce  rang.  De  l'argent  qu'on  leur 
avoit  aflîgné  &  qu'ils  avoient 
partagé  enrr'eux  ,  ils  firent  faire 
les  ouvrages fuivans.  M. Émilius 
Lépidus  fit  élever  une  digue  au^ 
près  de  Terracine  ;  mais,  com- 
me il  avoit  des  terres  de  ce  cô- 
té-là ,  ce  travail  ne  fut  point 
approuvé ,  &  on  lui  reprocha 
d'avoir  fait  fervir  les  deniers 
publics  à  fon  utilité  particu- 
lière. De  plus,  il  fit  marché 
avec  des  ouvriers  pour  blan- 
chir le  théâtre  qui  étoit  auprès 
du  temple  d'Apollon  ,  le  tem- 
ple de  J  upirer  dans  le  Capitole, 
&  les  colomnes  d'alentour  ;  & 
il  fit  ôter  de  deflus  ces  colomnes 
les  ftatues  ,  les  boucliers  6c  les 
étendards  militaires  qui  paroif- 
foient  y  faire  un  mauvais  effet» 
M,  Fulvius  Nobilior  fît  faire 
un  plus  grand  nombre  d'ouvra-^ 
ges,&  d'une  plus  grande  uti- 
lité." 

Ils  avoient  auffi  une  fomme 
d'argent  en  commun  ,  qu'ils 
vouloient  employer  conjointe- 
ment à  faire  venir  de  l'eau  dans 
la  ville ,  &  à  faire  conftruire 
des  aqueducs.  Mais*  M.  Lici- 
nius  Croflus   s'oppofa   à   cette 
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sntreprife  ,  ôt  ne  voulut  pas 
Couffrir  qu'on  fît  palier  cette 
eau  par  la  terre  qu'il  avoit  fur 
le  chemin.  Ils  établirent  plu- 
fieurs  péages  &  autres  droits 
fur  les  marchandifes  qui  en- 
troient en  Italie  ,  ou  qui  en  for- 
toient.  Ils  obligèrent  un  grand 
nombre  de  particuliers  de  ren- 
dre à  la  République  pluiîeurs 
chapelles  qui  lui  appartenoient 
originairement  ,  6c  dont  ils 
t'étoienc  injuftement  emparés. 
Ils  firent  enfin  un  changement 
confidérable  dans  les  furtrages  ; 
car,  laifTant  les  Tribus,  com- 
me elles  avoient  été  jufques-là, 
compofées  des  habitans  de  cha- 
que quartier  ,  ils  les  diftribue- 
rent  en  différentes  parties  d'un 
feul  tout  ,  dont  chacune  renfer- 
moirJes  citoyens  du  même  rang, 
de  la  même  dignité ,  de  la  mê- 
me profefîîon  ,  du  même  mé- 
tier. 

M.  Émilius  Lépidus  fut  créé 
Conful  £our  la  féconde  fois  avec 
P.  Mucius  Scévola  ,  l'an  175 
avant  Jefus-Chrift.  Il  eut  ordre 
de  marcher  contre  les  Gaulois  ; 
&  les  ayant  bientôt  fait  rentrer 
dans  le  devoir,  il  pafla  tour  de 
fuite  dans  la  Ligurie  ,  où  d'a- 
bord un  grand  nombre  de  ces 
peuples  fe  rendirent  à  difcré- 
tidn.  Mais,  comme  le  caractère 
des  hommes  reflemble  affez 
fouvent  aux  lieux  qu'ils  habi- 
tent» perfuadé  que  c'étoient  la 
tauteur  &  Pâpreté  de  leurs 
montagnes  ,  qui    les  rendoient 
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fi  intraitables  ,  à  l'exemple  des 
Confuis  (es  prédécelTeurs  ,  il 
les  fit  defeendre  dans  les  plai- 
nes. Ces  exploits  lui  méritè- 
rent les  honneurs  du  triom- 
phe. 

L'année  fuivante,  il  fut  nommé 
de  nouveau  Prince  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs  Q.  Fuivius  Flac- 
cus  &  A.  Poilumius  Albinus. 
Il  y  eut  neuf  fujets  exclus  de 
cette  compagnie. 

LÉPIDUS  [  M.  Émilius  ]  , 
M.  JEmilius  Lcpidus  ,  (a)  fil$ 
du  précédent ,  étoit  Tribun  des 
foldats  ,  dans  l'armée  du  Con- 
ful L.  Cornélius  Scipion  ,  pen- 
dant que  ce  Général  faifoit  la 
guerre  en  Afie  ,  l'an  190  avant 
Jefus-Chrift  ,  contre  AntL^hus 
le  Grand  ,  roi  de  Syrie.  Un 
jour,  il  étoit  reflé  pour  la  gar- 
de du  camp  ,  tandis  qu'on  com- 
battent avec  l'ennemi.  La  cava- 
lerie Romaine  de  Taîle  gauche 
ayant  été  mife  en  défordre  ,  & 
pris  la  fuite  ,  l'infanterie  la 
fuivit,  bientôt  ;  &  elles  ne  s'ar- 
rêtèrent point  qu'elles  ne  fuflenc 
arrivées  à  la  vue  de  leur  camp. 
Lorfque  M.  Émilius  Lépidus  vit 
les  Romains  y  venir  en  fuyant, 
il  fortit  avec  toutes  fes  troupes 
an-devant  d'eux  ,  leur  repro- 
chant leur  lâcheté  6k  leur  fuite 
honteufe.  Il  fit  plus,  il  ordonna 
aux  fîens  de  tuer  impitoyable- 
ment les  premiers  des  fuyards 
qu'ils  rencontreroient  &  qui  re- 
fuferoient  de  tourner  vifage. 
Cet  ordre  donné  à  propos  >  & 
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exécuté  ponctuellement  ,  eut 
tout  fon  effet.  Une  plus  grande 
crainte  en  furmonte  une  moin- 
dre* Les  fuyards  s'arrêtèrent  d'a- 
bord ,  puis  ils  retournèrent  au 
combat.  M.  Émilius  Lépidus  * 
avec  fon  corps  de  rroupés  qui 
étoitde  deux  mille  hommes  tous 
braves  guerriers  \  s'oppofe  au 
Roi  qui  pourfuivoit  vivement 
les  fuyards.  Attale,  frère  d'Eu- 
mene  ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  de 
la  déroute  de  Paîle  gauche  , 
ayant  quitté  la  droite,  y  accou- 
rut, ôc  arriva  à  propos  avec 
deux  cens  chevaux.  Antiochus, 
voyant  que  ceux  qu'il  pourfui- 
voit auparavant ,  revenoient  à 
la  charge ,  6c  que  les  troupes 
qui  arrivoient  les  unes  du 
camp,  &  les  autres  de  la  ba- 
taille ,  alloient  le  prefler  de 
tous  côtés ,  tourna  le  dos  à 
fon  tour ,  &  fe  retira  avec  pré- 
cipitation. 

M.  Émilius  Lépidus  fut  créé 
.Conful  avec  C.  Hoftilius  Man- 
cinus ,  Tan  137  avant  Jefus- 
Chriil.  Étant  venu  en  Efpagne, 
&  cherchant  à  fé  fignaler  par 
quelque  entreprife,  il  porta  la 
guerre  contre  les  Vaccéens  qui 
étoient  fort  tranquilles  ,  &  for- 
ma le  fiege  de  Palance,  la  plus 
forte  place  du  païs.  Il  s'afTocia 
dans  ce  projet  D.  Brutus  ,  qui 
commandoit  dans  l'Efpagne  Ul- 
térieure en  qualité  de  Procon- 
ful.  Ils  avoient  déjà  uni  leurs 
troupes,  lorfque  deux  députés 
du  Sénat  arrivèrent  de  Rome  , 
apportant  un  décret,  qui  dé- 
fendoit  exprefTément  au  Con- 
ful de  rien  entreprendre  contre 
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les  Vaccéens.  Il  leur  expofa  le* 
raifons  qu'il  avoit  eues  d'atta- 
quer ces  peuples;  &  comptant 
que  l'heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife qu'il  regârdoit  comme 
affurée  ,    le  juftifieroit   pleine- 
ment auprès  du  Sénat ,  il  perfîf- 
ta  opiniâtrement  dans  fon  pro- 
jet ,  qui  ne  lui  réuffit  pas  com- 
me il  l'avoit  efpéré.  Le  fïege 
traînoit  en  longueur , &  les  vi- 
vres commençoient  à  manquer 
aux  affiégeans.  Enfin ,  la  famine 
fe  fit  fentir  fi  violemment  que 
chaque  jour  il   périfToit  grand 
nombre  de  bêtes  &  d'hommes. 
Le   Conful  ,    réduit   au  défef- 
poir ,     fait  partir  de  nuit   Tes 
troupes.  On  conçoit  aifément 
quel  défordre  ôc  quelle  confu- 
fion   dévoient  régner  dans    un 
départ  fi  fubit  &  fi   précipité. 
Les  cris   des    malades   &    des 
blefles  qui  imploroient  inutile- 
ment le  fecours  de  leurs  com- 
pagnons,   6c    les    chargeoient 
d'imprécations    en   fe   voyant 
abandonnés  inhumainement  à  la 
merci  des  ennemis  ,  avertirent 
bientôt  les  affiégés  de  la  fuite 
nocturne  du  Conful.  Ils  forti- 
rent  en  foule  de  la  ville ,  6c 
ayant  atteint  les  fuyards    vers 
le  lever  du  foleil ,  ils  ne  cef- 
ferent  pendant  tout  le  jour  de  1 
les  harceller  ,    les    attaquant  | 
tantôt   en    queue ,    tantôt  par 
les  flancs.  Ils  auroient  pu   dé- 
truire toute  l'armée,  s'ils  avoient 
continué  de  la  pourfuivre;  mais, 
l'approche  de  la  nuit  les  obli- 
gea de  retourner  chez  eux.  Les 
troupes  Romaines  fe  fauverentj 
comme  elles  purent ,  en  fe  dif- 
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perfant  de  côté  &  d'autre.  Six 
mille  hommes  périrent  dans 
cette  déroute. 

LÉPIDUS  [M.  Émilius], 
M*  JEmilius  Lepidus  ,  (a)  fils  du 
précédent ,  fut  élevé  au  Confu- 
lat  avec  L.  Aurélius  Orefte , 
l'an  de  Rome  626  &  126  avant 
Jefus-Chrift.  L'année  fuivante, 
les  Cenfeurs  Cn.  Servilius  Cé- 
pion  &  L.  Caflïus  Longinus  ci- 
tèrent à  leur  tribunal  M.  Émi- 
lius Lépidus  ,  comme  coupable 
de  luxe  &  de  faite ,  parce  qu'il 
louoit  iîx  mille  fefterces  la  mai- 
fon  qu'il  occupoit.  Velleius 
Paterculus  f  qui  rapporte  ce  fait, 
ajoute  cette  réflexion  :  »  Au- 
»  jourd'hui ,  fi  quelqu'un  de 
»  nousfe  logeoitàfibas  prix»  à 
»  peine  le  reconnoîtroit-on  pour 
»  Sénateur.  Tant  la  chute  eft 
»  prompte  de  la  vertu  au  vice, 
»  du  vice  au  goût  faux  &  pér- 
»  vers,  de  du  goût  faux  au  plus 
»  grand  excès. «M.  Émilins  Lé- 
pidus eut  aullî  dans  le  même- 
tems  9  ou  avoit  eu  quelque  tems 
auparavant  une  autre  affaire 
apffi  (ingulière.  Il  fut  aceufé 
devant  le  peuple  &  condamné 
à  une  amende  pour  avoir  élevé 
trop  haut  une  maifon  de  cam- 
pagne, qu'il  bâtifïbit  à  quelque 
diftance  de  Rome. 

LÉPIDUS  [  M.  Émilius  ] 
L1V1ANUS,  {b)  Àf.  JEmilius 
Lepidus  Livianus  ,  qu'on  pré- 
tend être  fils  de  celui  qui  préce- 

(*)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  10.  Valer. 
Maxim.  L.  VIII.  c.  1.  Crév.  Hïft.  Rom. 
T.  V.  p.  «34  ,  trf  ,  *8a 

(*)  Cicer.  de  Offic.  L.  II.  c.  17. 
Ctév.   Hift.  Rom.  Tom.  VI.  p.  99. 
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de  ,  parvînt  au  Confulat  l'an  77 
avant  Jefus-Chrift, &  eut  pour 
Collègue  D.  Junius  Brutus.  11 
étoit  fort  riche  ,  mais  il  crai- 
gnoit  la  dépenfe  ;  5c  pour  s'é- 
pargner ceile  des  jeux  ,  qui 
étoit  véritablement  énorme  ,  il 
avoit  évité  l'Édilité.  Le  peuple 
s'en  fouvint,  lorfqu'il  demanda 
le  Confulat»  &  le  refufa  une 
première,  fois.  Ce  fut  même 
avec  aflez  de  peine  qu'il  l'ob- 
tint la  féconde  fois. 

LÉPIDUS  [M.  Émilius], 

M.  jEmilius  Lepidus  ,  (c)  fils  de 
M.  Émilius  Lépidus  Livianus  , 
fut  créé  Conful  avec  L.  Volca- 
tius  Tullus  ,  l'an  66  avant 
Jefus-Chrift.  Sous  leur  Confu- 
lat ,  on  punit  P.  Autronius  & 
P.  Sylla,  quoique  défignés  Con- 
fuls,  après  les  avoir  convaincus 
d'avoir  corrompu  les  fuffra- 
ges. 

LÉPIDUS  [  M.  Émilius  ]  , 

M,  jEmilius  Lepidus,  (d)  fils 
du  précédent ,  fut  nommé  Con- 
ful 9  l'an  ai  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  pour  Collègue» 
M.  Lollius.  Il  y  en  a  qui  lui  at- 
tribuent le  prénom  de  Quin- 
tas.  Ceux-là  l'appellent  donc 
Q.  Émilius  Lépidus. 

LÉPIDUS  [Q.  Émilius], 
Q.  jEmilius  Lepidus  ,  fils  de  M. 
Emilius  Lépidus  ,  celui  qui  fut 
Conful  avec  C.  Hoftilius  Man- 
cinus  ,  l'an   137    avant   Jefus- 

I(c)  Silluft.  in  Catil.  c.  11.  Crév.  Hift. 
Rom.  T.  VI.  p.  448. 
{d)  Crév.  Hift.  des   Emp.  Tom.  I. 
pag.  69. 
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Chrift.  Il  fat  père  de  celui  quï 
fuit. 

LÉPIDUS  [  M.  Émilius  ]  , 
Àf.  Mmïlius  Lepidus  ,  (  a  )  fut 
créé  Conful  avec  Q.  Lutatius 
Catulus,  l'an  78  avant  Jefus- 
Chrift. 

L.  Corn.  Sylla ,  ayant  voulu 
empêcher  que  M.  Émilius  Le- 
pidus ne  fût  nommé  Conful  ,  & 
n'ayant  pu  réuflîr ,  parce  que 
Cn.  Pompée  avoit  appuyé  le 
Candidat  de  tout  fon  crédit ,  6k 
l'avoit  emporté  ,  appella  à  lui 
ce  jeune  homme  tout  fier  de  fa 
victoire ,  &  lui  dit  :  »  Vous  avez 
»  grand  lieu  de  triompher ,  c'eit 
»  une  belle  action  que  d'avoir 
»  fait  nommer  Q.  Émilius  Lé- 
»  pidus  Conful, &  même  avant 
*>  Q.  Lutatius  Catulus  ,  c'eft- 
s>  à-dire  t  d'avoir  fait  donner 
»  la  préférence  au  plus  vio- 
*>  lent  de  tous  les  féditieux  fur 
a>  le  plus  vertueux  citoyen  de 
ao  Rome.  Au  relie  ,  tenez-vous 
*>  fur  vos  gardes  ;  car  ,  vous 
a>  venez  d'armer  contre  vous 
y>  un  adverfaire.  ce  II  difoit 
vrai  ;  &  l'événement  le  prouva. 

Après  la  mort  de  L.  Corné- 
lius Sylla ,  arrivée  pendant  le 
Confulat  de  M. Emilius  Lépidus, 
celui-ci  voulut  profiter  du  pou- 
voir que  lui  donnoic  fa  charge, 
pour  relever  le  parti  de  CtMa- 
rius.  Mais ,  en  formant  cette 
entreprife  ,  il  donna  lieu  à  Cn. 
Pompée  de  continuer  à  acqué- 
rir ae  la  gloire  par  les  armes, 
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&    d'augmenter   fon     crédit. 

Ce  Conful  n'étoit  rien  moins 
que  capable  d'exécuter  un  auffî 
grand  deflein  que  celui  qu'il 
avpit  formé.Homme  fans  moeurs 
&  fans  talens ,  il  ne  reflembloir 
à  ceux  dont  il  vouloit  occu- 
per là  place  ,  que  par  Fambï- 
tion.  Quelques  années  aupara- 
vant ,  il  avoit  gouverné  la  Sici- 
le comme  Préteur,  &  y  avoit 
exercé  des  concuflîons  qui  lui 
attirèrent  un  procès  criminel  9 
lorfqu'il  fut  revenu  à  Rome. 
Mais ,  il  trouva  le  fecret  de 
mettre  le  peuple  dans  fes  inté- 
rêts ;  &  fes  aceufateurs  ,  le 
voyant  favorifé  de  la  multitude, 
n'oferent  pourfuivre  Faction 
qu'ils  avoient  intentée  contre 
lui.  Pendant  la  Dicture  de  L. 
Corn.  Sylla  ,  M.  Emilius  Lépi- 
dus ,  qui  voulut  fe  faire  regar- 
der dans  la  fuite  comme  le 
vengeur  desproferits  ,  ne  fe  fit 
point  un  fcrupule  de  profiter 
de  l'occafion  pour  s'enrichir  de 
plus  en  plus  ,  &  il  s'engraiffa 
du  fang  des  malheureux.  Il 
convient  lui-même  du  fait  dans 
le  difeours  que  nous  avons  de 
lui  parmi  les  fragmens  de  Sal- 
lufte ,  &  il  tâche  feulement  de 
s'exeufer  fur  le  frivole  prétexte 
d'y  avoir  été  forcé  par  la  crain- 
te de  s'attirer  l'indignation  du 
vainqueur.  Le  piljage  de  la  Si- 
cile ,&  les  dépouilles  des  prof- 
crits  le  mirent  à  portée  d'a- 
cheter le  Confulat  ;  «3c  dès  qu'il 


(#)  Appian.  pag..  416.  fr  fe<j*  Plut.  1 VI.  pig.  78 ,  83  >  88.  fr  f*iv.  Mém.  de 
Tom.  I.  pag.  6»6,  627.  Tacit.  Annal.  ITAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tora. 
L.  111.  c.  .17.  Crév.  Hift.  Rora.  Torn.  |XXl  pag.  50.^  fi*v. 
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fe  vît  en  place ,  du  vivant  mê- 
me de  L.  Corn.  Sylla,  il  com- 
mença à  brouiller. 

On  ne  fçauroit  mieux  faire 
pour  donner  une  idée  du  projet 
de  M.  Emilius  Lépidus  ,  que 
d'extraire  les  principaux  en- 
droits du  difcours  dont  nous 
venons  de  parler.  Ceft  une  ha- 
rangue au  peuple ,  dans  laquel- 
le, fans  fe  découvrir  entière- 
ment, il  fait  néanmoins  fuffi- 
famment  entendre  quelles  font 
fes  vues. 

Il  y  fuppofe  par-tout  L.  Corn. 
Sylla  ,    maître  de   la  Républi- 
que ,   parce    que    réellement  , 
quoiqu'il  eût  abdiqué  la  Dicta- 
ture ,  c'étoit  fon  parti  qui  do- 
minoit.  Après  avoir  commencé 
par  invectiver   contre  fa  per- 
sonne &  contre  la  tyrannie  fous 
laquelle  il  fait  gémir  la  Répu- 
blique ,  M.  Emilius  Lépidus  at- 
taque fes  partifans.»  Je  ne  puis 
»  affez  m'étonner  ,  dit-il ,  lorf- 
»  que  ie  vois    les  fatelliçes  de 
»  L.  Corn.  Sylla ,  perfonnages 
»  d'un  grand   nom  ,    &   à   qui 
»  leurs  ancêtres   ont  laifle  les 
»  plus    beaux    exemples  ,    fe 
»  rendre  les  efclaves  d'un  tyran 
»  pour   acheter  à  ce  prix  le 
»  droit  de  vous  tyrannifer.  Ils 
»  aiment  mieux  être  doublement 
»  injuftes    envers    vous  Ôc  en- 
»  vers    eux  -  mêmes  ,   que  de 
»  vivre  en  citoyens  d'une  ville- 
»  libre.    Digne    poftérité    des 
»  Brutus ,  des  Emiles ,  &  des 
»  Lutatius  ,    ils   femblent    nés 
»  pour  enlever  à  cet.    Empire 
»  tout  ce  que  la  vertu  de  leurs 
»  ayeux   nous  a  acquis*  Car , 
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»  qu*a-r*on  prétertdu  défendre 
y>  contre  les  armes  de  Pyrrhus, 
»  d'Annibal ,  de  Philippe  ,  & 
»  d'Antiochus  ,  finon  la  liberté 
»  publique ,  &  un  état  tratv- 
»  quille  où  chacun  pofTédât  en 
»  lûreté  l'héritage  de  fes  pères, 
y>  &  ne  connût  d'autre  maître 
»  que  la  loi  *  Or ,  c'eft-là  pré- 
»  cifément  ce  que  ce  cruel  jTy- 
»  ran  tient  en  fa  main  /comme 
»  des  dépouilles  qu'il  auroit 
*>  conquifes  fur  une  nation  * 
»  étrangère.  Altéré  de  fang  8c 
»  de  carnage ,  il  n'a  point  été 
»  fatisfait  par  la  perte  de  tant 
»  d'armées  y  ni  par  la  mort 
x>  d'un  Conful ,  &  de  tant  d'il- 
»  luftres  citoyens  qui  ont  péri 
73  dans  les  combats.  La  profpé- 
x>  rite  qui  adoucit  les  autres  , 
»  &  qui  fait  fuccéder  la  com- 
»  mifération  à  la  colère ,  n'a 
»  fait  qu'aigrir  &  enflammer  fa 
»  cruauté.  « 

D'une  invective  fi  véhémente 
il  tire  la  conclufion  *qui  s'enfuit 
naturellement  ,  &  exporte   le 
peuple  à  fefoulever  contre  une 
telle  tyrannie ,  6c  à  en  fecouer 
le  joug  odieux.  Et  après  avoir 
décrit  en  termes  énergiques  la 
fervitude  où  ils  font  actuelle- 
ment réduits ,  la  nation  entière 
privée  de  fes  droits  les  plus  lé- 
gitimes 9   les  particuliers  dé- 
pouillés de  leurs  biens  &   de 
leurs  terres ,  les  loix ,  les  ju- 
,  gemens  ,  les  finances  ,  les  pro-    . 
vinces,  le  fort  des  Rois  ,   au 
pouvoir  d'un  feul,  il  ajoute: 
»  Refte-t-il  à  des  hommes   de 
»  cœur  un  autre  parti  à  pren- 
»  dre  que  celui  de  fe  délivrer 
Iiv 
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»  de.  rinjuftîce  ,  ou  de  mourir 
»  avec  courage  4  puifqu'âprès 
»  tout  la  mort  eft  une  loi  iné- 
»  vitable  ,  dont  les  barrières 
»  &  les  gardes  armés  ne  peu- 
»  vent  garantir  perfonne  ;  ,  Ôç 
»  que  c'eft  lâcheté  &  infamie 
»  que  d'attendre  les  dernières 
»  extrémités  ,  fans  rien  ofer 
»  pour  s'en  défendre  ?  a 

On  conçoit  bien  que  L.  Corn. 
Sylla  devoit  traiter  de  fédi- 
tieux  un  homme  capable  de  te- 
nir un  pareil  langage.  M.  Emî- 
lius  Lépidus  ,  pour  réfuter  ce 
reproche  profite  habilement  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux 
dans  la  conduite  de  fon  adver- 
faire.  »  Je  fuis  un  féditieux , 
•i  dit-il ,  fi  on  s'en  rapporte  à 
»  L.  Corn.  Sylla,  parce  que  je 
»  me  plains  des  récompenfes 
»  acquifes  par  la  fédition  & 
»  par  les  guerres  civiles  ;  & 
»  parce  que  je  revendique  les 
»  droits  d'une  paix  libre  & 
»  véritable ,  je  dois  être  re- 
»  gardé  comme  voulant  renou- 
ft  veller  la  guerre.  Sans  doute 
y>  vous  ne  pourrez  pas  fubfifter, 
»  ni  pofféder  fûrement  &  tran- 
»  quillement  l'Empire  ,  fi  les 
»  derniers  des  hommes ,  fi  de 
»  miférables  affranchis  ne  jouif- 
»  fent  paifîbiemeht  du  bien  d'au- 
»  trui  ,  tk,  ne  diffipent  en  pro- 
»  digalités  ce  qui  a  coûté  bien 
»  des  lueurs  aux  maîtres  légiti-  ' 
»  mes  ;  fi  vous  n'approuvez  les 
»  meurtres  de  tant  d'innocens, 
»  profcrits  à  caufe  de  leurs  ri- 
*>  cheflfes,  les  fupplîces  horri- 
»  blés  des  hommes  les  plus  il- 
»  iuftres ,  la  défolation  de  la 
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»  ville ,  rendue  déferte  par  le* 
r>  exils  &  les  carnages ,  les 
»  poflelïîons  des  citoyens  infor- 
»  tunés  vendues ,  ou  données 
»  encore  plus  indignement  , 
»  comme  n  c'étoît  un  butin 
»  pris  fur  lesCimbres»  « 

M.  Emilius  Lépidus  ,  pour 
encourager  les  Romains  à  fe 
foulever  contre  la  domination 
"de  L.  Corn.  Sylla ,  repréfente 
fon  parti  comme  foible.ll  infifle 
fur  ce  que  cet  injufte  arbitre 
des  honneurs  &  des  grâces  a 
fait  un  grand  nombre  de  mé- 
contens  par  les  indignes  préfé- 
rences qu'il  a  accordées  à  de.s 
gens  de  néant ,  encore  plus  mé- 
prifables  par  leurs  mœurs  que 
por  la  baffeflè  de  leur  naiffance» 
A  l'entendre  ,  L.  Corn.  Sylla 
n'eft  foutenu  que  par  un  petit 
nombre  de  fatellites  couverts 
de  crimes,  &  les  troupes  mêmes 
qui  ont  fervi  fous  lui  ,  ne  man- 
queront pas  de  prendre  le  parti 
de  la  liberté.  »  Ma  grande  con- 
»  fiance  ,  dirôl ,  en  dans  l'ar- 
»  niée  viclorieufe  ,  quipartant 
w  de  périls  &  tant  de  bleflures 
»  n'a  gagné  rien  autre  chofe 
»  que  de  fe  donner  un  Tyran  ;  à 
»  moins  que  vous  ne  vous  ima- 
»  giniez  qu'ils  aient  voulu  ren- 
»  verfer  la  puifTance  du  Tribu- 
»  nat,  que  leurs  ancêtres  ont 
»  établie  par  les  armes;  ou  que 
»  leur  deffein  ait  été  de  fe  pri- 
»  ver  de  la  protection  des  loix»" 
»  &  de  l'autorité  de  la  judica- 
»  ture.  Ils  en  feroient  afluré- 
»  ment  bien  récompenses  par 
»  ces  marais  &  ces  forêts  in- 
»  cultes  où  on  les  relègue  ;  enr 
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»  forte  que  la  haine  &  l'infamie 
»*  font  pour  eux  ,  &  les  ré- 
»  compenfes  pour  un  petit 
3>  nombre  de  lâches  flatteurs. 
*>  Pourquoi  donc,  ajoutet-il, 
»  L.  Corn.  Sylla  paroît-il  fi 
»  bien  efcorté  6c  avec  un  fî 
»  grand  fafte  ?  C'eft  que  la 
»  profpérité  couvre  merveil- 
»  leufement  les  vices  &  les 
»  endroits  foibles.  Mais  ,  à  la 
»  première  difgrace,  vous  le 
»  verrez  tomber  dans  un  aufïî 
»  grand  mépris  ,  qu'il eft  main- 
»  tenant  redouté.  « 

Il  ne   manquoit    rien  à   une 
exhortation  fi  vive  Ôc  fi  véhé- 
mente ,  finon    que  M.  Emilius 
Lépidus  s'offrît  pour  chef.  Il  le 
fait ,  &  termine  ainfi  fon   dif- 
cours  :  »  Je  pouvois    me  con- 
»  tenter    de    cette   fôuveraine 
»  Magiftrature ,  à  laquelle  vous 
»  m'avez  élevé  par  vos  fufFra- 
»  ges.    C'en   étoit  afTez  pour 
»  foutenir  la  gloire  de  mes  an- 
*>  cêtres  ,  pour  fatisfaire   mon 
»  ambition  ,  &  même  pour  ma 
•p  fureté.  Mais,  je  n'ai  pas  cru 
»  devoir  penfer   uniquement  à 
»  mon  avantage  particulier  ;  & 
»  j'ai  préféré  la  liberté  accom- 
y*  pagnée  de  dangers  à  un  ef- 
»  clavage  fur  &  tranquille.  Si 
»  donc    vous    approuvez    mes 
»  fentimens ,   accourez    à    ma 
»  voix  ,  Romains  ;  &  avec  Pai- 
»  de  des  Dieux,  fuivez  le  Con- 
»  fui  M.   Emilius  Lépidus  qui 
»  eft  prêt  à  fe  mettre  à  votre 
»  tête  ,  pour  le  rétabliffement 
»  de  la  liberté  publique.  «  ' 

On  voit  par  ce  difours  que 
lt  deffein  de  M.  Emilius  Lépi- 
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dus  étoit  de  détruire  tout  ce 
qu'avoit  fait  L.  Corn.  Sylla ,  de 
fe  faire  un  parti  en  fouleva^t  le 
petit  peuple  ^toujours  difpofé 
par  fa  mifere  à  écouter  ceux 
qui  lui  promettent  un  change- 
ment ,  de  faire  efpéfer  le  réta- 
bliflement  dans  leurs  biens  à 
ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés ,  &  de  rappeller  ce  qui 
reftoit  encore  de  profcrits.Tout 
cela  avoit  une  couleur  de  juf- 
tice  ;  mais  ,  outre  que  les  inten- 
tions de  M.  Emilius  Lépidus 
n'étoient  pas  telles  qu'il  les 
montroit ,  ÔC  qu'il  ne  travailloit 
que  pour  lui,  en  feignant  un 
grand  zèle  pour  le  bien  public, 
il  eft  des  occafions  où  une  jufti- 
ce  trop  exafte  devient  elle- 
même  injufte,  &  où  c'eft  une  né- 
ceflité  que  les  particuliers  fo of- 
frent,  fi  l'on  veut  que  l'État 
puiffe  fubfifter.  L.  Corn.  Sylla 
avoit  abufé  infolemment  de  fa 
viâoire.  Mais,  enfin  ,  en  foute- 
nant  fes  établiffemens ,  la  Répu- 
blique pouvoit  jouir  de  quelque 
tranquillité.  Les  cafier  ,  c'étoic 
la  replonger  dans  toutes  les 
horreurs  dont  à  peine  elle  étoit 
for  de.  Florus  la  compare  à  un 
malade, quia  befoin  de  repos;  à 
un  bleiTé ,  dont  if  eft  à  craindre 
qu'on  ne  rouvre  les  plaies  en 
y  portant  la  main  ,  même  fous 
prétexte  de  les  guérir. 

Auilï ,  tous  les  gens  de  bien, 
&  Q.  Lutatius  Catulus  à  leur 
tête  ,  s'oppoferent-ils  aux  def- 
feins  de  M.  Emilius-  Lépidus  , 
dès  qu'il  commença  à  les  ma- 
nifefter.  Mais,  comme  il  arrive 
affez   communément ,    ils  agi- 
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rent  d'abord  avec  mollefle;  & 
au  lieu  qu'un  peu  de  vigueur 
auroit  tout  d'un  coup  arrêté  le 
mal  dans  fa  naiffance  ,  ils  lui 
donnèrent  par  leurs  ménage- 
mens  le  tems  de  s'accroître  &c 
de  fe  rendre  formidable. 

^  Les  roouvemens  de  M,  Érai- 
lius   Lépidus  n'eurent   pas   de 

Îrandes  fuites  durant  la  vie  de 
^  ..  Corn.  Sylla.  Il  tenta  aufli 
inutilement  d'empêcher  &  de 
troubler  fes  obfeques.  Mais,  à 
peine  furent -elles  célébrées  , 
que  la  divifîon  éclata  ouverte- 
ment entre  lui  &  Q.  Lutarius 
Catulus.  M.  Émilius  Lépidus 
avoit  jagné  la  populace^par  des 
largeffes.il  foulevoit  l'Étrurie, 
où  les  derniers  retfes  du  parti 
de  C.  Marius  s'étoient  confér- 
ées ôc  même  défendus  vigou- 
reufement  pendant  deux  ans 
dans  Volaterre.  H  raffembloit 
tous  les  profcrits  qui  avoienrpu 
échapper  à  la  mort  ;  &  iorfque 
•fes  partifans  furent  en  affez 
grand  nombre  pour  former  un 
corps  d'armée  ,  il  leva  le  maf- 
quë^  &  alla  fe  mettre  à  leur 
tête. 

Ses  forces  n'étoient  point 
encore  conftdérables  ;  &  Q. 
Lutatius  Gatulus  étoit  d'avis 
qu'on  le  pouffât  à  bout.  Mais  , 
la  plus  grande  partie  du  Sénat 
inclina  à  la  douceur.  L'affaire 
fut  tournée  en  négociation  ;  on 
envoya  des  députés  à  M.  Émi- 
lius Lépidus ,  &  l'on  conclut 
un  accommodement  ,  dont  les 
deux  principales  conditions 
étoient  que   les   deux    Confuls 
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prêteroient  ferment  de  ne  point 
employer  les  armes  l'un  contre 
l'autre,  &  que  M.  Émilius  Lé- 
pidus auroit  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Narbonnoife  avec 
le  commandement  d'une  armée. 
Ainlî,  de  même  que  fes  rapines 
lui  avoient  valu  le  Confulat  * 
la  fédition  qu'il  avoit  excitée 
fut  récompenfée  par  un  gouver- 
nement de  province.  C'étoient- 
là  de  puiffans  encouragemens 
pour  un  factieux,  &  bien  capa- 
bles de  le  porter  à  continuer 
des  pratiques  qui  lui  avoient  fi 
bien  réuffi. 

Auffi  M. Émilius  Lépidus, étant 
allé  prendre  le  commandement 
des  troupes  qu'il  devoit  condui- 
re dans  fa  province,ne  fe  hâtoit 
pas  de  revenir  à  Rome  ,  quoi- 
que ce  fût  à  lui  de  tenir  les  af- 
femblées  pour  l'élection  des 
Confuls.  Il  vouloit  biffer  paf- 
fer  l'année  de  fon  Confulat  , 
dans  la  penfée  que  fon.  ferment  . 
ne  le  lioit  que  pendant  qu'il 
étoit  en  charge,  &  que  dès  qu'il 
en  feroit  forti ,  il  feroit  libre 
de  faire  ufage  contre  fes  adver- 
faires  des  forces  qu'on  avoit  eu 
l'imprudence  de  lui  mettre  en- 
tre les  mains.  En  effet  ,, Tannée 
expira  fans  qu'if  y  eût  de  Con- 
fuls nommés.  Il  fallut  établir 
des  Interrois ,  pour  gouverner 
fucceffivement  la  République  ; 
&  M.  Émilius  Lépidus ,  ayant 
laiffé  dans  la  Gaule  Cifalpine 
un  corps  de  troupes  fous  les 
ordres  de  M.  Brutus  ,  pour 
maintenir  ce  pais  dans  fes 
intérêts  ,,  s'approcha  lui-mê- 
me de  Rome  avec   fes  priori- 
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pales  forces  ,  demandant  un  fé- 
cond Confulat.     , 

Nous  avons  parmi  les  frag- 
rnens  de  Sali u lie  le  difcours 
que  prononça  à  ce  fujet  *  dans 
le  Sénat ,  l'orateur  Philippe. 
Il  reproche  d'abord  aux  Séna- 
teurs la  mollefle  de  la  conduite 
qu'ils  ont  tenue  à  l'égard  d'un 
féditieux ,  &  dont  il  a  profité 
pour  fé  rendre  redoutable. 
»  Lorfqu'au  lieu  d'agir  avec 
»  fermeté ,  dit-il ,  pour  diflïper 
»  une  fadion  qui  ne  faifoit, 
»  que  de  naître  ,  vous  êtes  en- 
»  très  en  négociation  avec  M. 
»  Émilius  Lépidus  ,  il  n'éroit 
»  encore  qu'un  brigand  ,  fou- 
»  tenu  de  quelque  canaille  & 
V  d'un  petit  nombre  de  coupe- 
30  jarets  ,  dont  il  «n'eft  aucun 
»  qui  ne  foit  prêt  à  vendre 
»  fon  fang  &  fa  vie  pour  avoir 
30  du  pain.  Maintenant  c'ell 
»  un  Proconful  ,  revêtu  d'un 
»  commandement  qu'il  n'a  point 
»  acheté,  mais  reçu  de^ous  , 
»  accompagné  de  Lieutenans- 
»  généraux  ,  qui  lui  obéiffent 
»  comme  à  leur  Commandant 
P  légitime  ,  &  de  toutes  parts 
»  s'eft  attroupé  au  tour  de  lui 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cor- 
t>  rompu  dans  les  difîereos  or- 
»  dres  de  l'État ,  des  hommes 
»  que  l'indigence  8c  des  paffions 
»  effrénées  rendent  capables 
»  de  rout  ofer,  tourmentés  fans 
»  cefle  par  le  fouvenir  de  leurs 
»  crimes  ,  qui  ne  connoiffent  de 
»  repos  que  dans  les  féditions  , 
*>  &  pour  qui  la  paix  eft  une  fi- 
»  tuation  violente.  Ce  font  ces 
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y>  hommes  qui  font  fuccéder 
»  fouiévement  à  foulévement , 
*>  guerre  civile  à  guerre  civile; 
»  fateilites  autrefois  de  Satur- 
»  nin  ,  puis  de  Suipicius  , 
»  enfuite  de  C.  Marius  &  de 
»  Démafippe ,  &  enfin  de  M. 
»  Émilius  Lepidus.  « 

Voici  maintenant  le  portrait 
que  Philippe  fait  de  M.  Émi- 
lius Lépidus  &  de  fa  conduite. 
L'inveciive  eft  des  plus  véhé- 
mentes. »  Seriez-vous  touchés, 
»  dit>il  aux  Sénateurs  ^des  pro- 
»  pofitions  que  vous  fait  M. 
»  Émilius  Lépidus?  Il  exige 
n  que  l'on  rende  à  chacun  ce 
»  qui  lui  appartient,  &  il  n'eft 
»  riche  que  du  bien  d'autrui; 
»  il  veut  que  l'on  caffe  les 
»  loix  fondées  fur  le  droit  de 
»  la  guerre  ,  Ôc  il  nous  y  force 
»  par  les  armes  ;  il  dematide 
»  que  pour  le  bien  de  la  paix 
»  éi  de  la  concorde  ,  on  rétar 
»  bliffe  la  puiffance  du  Tri- 
»  bunat ,  de  laquelle  font  nées 
»  toutes  les  diftentions  civi- 
»  les.  c< 

Puis  lui  adreflant  la  parole  , 
comme  s'il  eût  été  préfent:  »  O 
»  toi,  s'écrie-t-il,  le  plus  (ce* 
»  lérat  &  le  plus  impudent  des 
»  hommes, nous  perfuaderas-tu 
»  que  l'indigence  &  les  larmes 
»  des  citoyens  te  touchent,  pen- 
»  dant  que  tu  ne  pofledes  riea 
»  qui  ne  foit  acquis  par  les 
»  armes  ou  par  l'injuftice  ?  Tu 
»  demandes  un  fécond  Confulat» 
»  comme  fi  tu  avois  remis  le 
»  premier  à  la  République.  Tu 
i>  veux  rétablir   l'union   6c  1* 
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»  concorde  par  la  guerre ,  qui 
»  n'eft  propre  qu'à  troubler  la 
»  paix  dont  nous  jouiflbns. 
»  Traître  au  parti  des  Grands 
y>  qu'il  te  convenoit  de  défen^ 
»  dre ,  perfide  envers  ceux  mê- 
»  mes  dont  tu  affectes  de  foute- 
»  nir  les  intérêts,  ennemi  de 
»  tous  les  gens  de  bien  ,  tu  ne 
»'  fçais  donc  refpeâer  ni  le$ 
»  Dieux  ni  les  hommes ,  que 
»  tu  as  mis  également  contre 
»  toi  par  tes  perfidies  &  par 
»  ton  parjure.  Puifque  tel  eit 
»  ton  pernicieux  caractère,  va, 
»  je  t'exhorte  à  ne  point  te  dé- 
»  fifter  de  ton  entreprife  ,  &  à 
»  demeurer  armé ,  au  lieu  de 
»  nous  donner  de  perpétuelles 
»  inquiétudes ,  en  remettant  à 
»  un  autre  tems  les  féditions  , 
»  dont  ton  efprit  inquiet  ne  te 
»  permet  point  de  t'abftenirr 
»  Les  provinces  ,ies  loix  ,  les 
»  Dieux  pénates  de  la  patrie 
»  élèvent  contre  toi  leur  voix  , 
»  &  ne  peuvent  te  fouffrir  au 
»  rang  de  nos  concitoyens* 
».  Continue  ce  que  tu  as  com- 
■»  mencé  ,  afin  que  tu  éprouves 
»  promptement  la  jufte  peine 
»  que  tu  mérites,  ce 

Philippe  ne  veut  donc  aucun 
accqmmodement  avec  M.  Émi- 
lius  Lépidus  ,  Se  voici  comme 
il  conclut;  »  Puifque  M.  Émi- 
»  lius  Lépidus  s'avance  avec 
»  une  armée  contre  la  ville, 
»  s'étant  aflbcié  avec  des  fcé- 
»  lérats  &  des  ennemis  pu- 
»  blics ,  au  mépris  de  l'autorité 
»  de  cette  compagnie ,  je  fuis 
»  d'avis  qu'App.  Claudius ,  ac- 
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»  tuellement  interroi ,  Q.  Lu- 
»  tatius  Catulus  Proconful ,  Se 
»  les  autres  qui  font  revêtus 
»  du  droit  de  commandement  , 
»  défendent  la  ville ,  &  veil- 
»  lent  à  la  fureté  de  la  Répu- 
»  blique.  ce 

L'avis  de  Philippe  fut  fuivi  , 
&  le  Sénat  rendit  contre  M. 
Emilius  Lépidus  un  décret  , 
qui ,  dans  la  formule  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  donnoic 
une  puiffance  prefque  illimitée 
à  ceux  que  l'on  chargeoit  de 
s'oppofer  àfes  entreprifes.  Q. 
Lutatius  Catulus  fe  mit  donc 
en  état  de  le  combattre  ;  Se 
comme  il  excelloit  plus  par  les 
vertus  civiles  ,  que  dans  la 
feience  militaire  ,  on  lui  joi- 
gnit Cn.  Pompée ,  qui  avoit 
contribué  à  élever  M.  Emi- 
lius Lépidus  au  Confulat ,  mais 
qui  préféra  fans  balancer  Pin- 
térêt  du  repos  public  à  fes  liai— 
fons  particulières.  La  bataille  fe 
donna  fous  les  murs  de  Rome  > 
près  du  pont  Mylvius.  La  vic- 
toire ne  fut  pas  long-tems  in- 
certaine ;  &  M.  Emilius  Lépi- 
dus ,  ayant  été  défait  fans  beau* 
coup  de  réfiitance  ,  fe  retira  en 
Etrurie.  Il  fut  fur  le  champ  dé- 
claré ennemi  public ,  &  Q.  Lu- 
tatius Catulus  envoyé  pour  le 
Pourfuivre  ,  pendant  que  Cn. 
ompée  alloit  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine,queM.Brutus  tenoit,com> 
me  nous  l'avons  déjàditfpour  M« 
Emilius  Lépidus.  Cn.  Pompée 
ne  trouva  aucune  difficulté  à 
faire  rentrer  cette  province 
dans  le  devoir. 
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Q.  Lutatius  Catulus ,  de  fon 
côté  ,  ferrant  de  près  M.  Emi- 
lius  Lépidus  ,  &  l'ayant  acculé 
près  de  Cofa  ,  ville  maritime 
d'Etrurie,  le  força  d'en  venir 
au  combat.  Il  paroît  que  l'ar- 
mée de  M.  Emilius  Lépidus  étoit 
considérable  &  pour  le  nombre 
&  pour  la  valeur  ,  &  qu'elle 
auroit  été  capable  fous  un  autre 
chef  de  donner  bien  de  l'in- 
quiétude au  parti  contraire. 
Elle  combattit  dans  l'occafion 
pré  fente  avec  vigueur  ,  &  elle 
avoit  même  quelque  avantage. 
Mais  j  Cn.  Pompée,  qui  arri- 
voit  de  la  Gaule  Cifalpine , 
détermina  la  vicftoire  en  faveur 
de  Q.  Lutatius  Catulus.  Le  vain- 
cu n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  fe  fauver  avec  fes  trou- 
pes délabrées  en  Sardaigne.  Il 
ne  réuffit  pas  mieux  en  cette 
ifle  ;  &  Valérius  Triarius  #  qui 
en  étoit  Préteur,  le  défoloit  en 
le  harcelant  continuellement , 
&  l'empêchant  de  s'emparer 
d'aucune  place.  Un  chagrin 
domeflique  acheva  de  l'acca- 
bler. Il  apprit  que  fa  femme 
Apuleia  lui  étoit  infidelle.  Il 
voulut  s'en  venger  par  un  di- 
vorce ;  mais ,  comme  il  i'ai- 
moit  toujours ,  la  douleur  & 
le  regret  le  firent  tomber  dans 
une  langueur  ,  dont  il  mou- 
rut. 

LÉPIDUS  [M.  Émilius  ], 
Àf.  uEmilius  Lépidus  9  (a)  fut 
élu  interroi,  l'an  52  avant  J. 
C.  Il  regnoit  alors  à  Rome 
des  troubles  affreux.    Milon , 
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qui  venoit  d'aflaffiner  P.  Cio- 
dius,  afpiroit  au  Confulat;  & 
pour  regagner  les  efprits  de  la 
multitude  ,  irritée  de  la  mort 
violente  de  P.  Clodius,  il  fie 
diftribuer  mille  as  par  tête  à 
chaque  citoyen.  Ses  Compéti- 
teurs en  conçurent  de  l'inquié- 
tude, &  penferent  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  hâter  l'élec- 
tion ,  avant  qu'il  eût  eu  le  tems 
de  calmer  Ôc  de  ramener  entiè- 
rement les  efprits.  Dans  les 
régies  néanmoins  ,  il  falloir 
qu'ils  attendiffent  quelques 
jours  ;  car ,  ce  n'étoit  point 
l'ufage  que  le  premier  Interroi 
)  procédât  à  l'éleélion  des  Con- 
îuls  ,  &  pour  cette  raifon  M# 
Émilius  Lépidus  refufoit  de 
convoquer  FafTemblée  du  peu- 
ple. On  entreprit  de  l'y  forcer. 
Pendant  les  cinq  jours  que  dura  , 
fa  Magiftrature  ,  les  troupes 
de  fes  adverfaires  afliégerent 
continuellement  fa  maifon  ;  elles 
y  livrèrent  des  affauts  ,  dans 
l'un  defguels  elles  vinrent  à 
bout  d'enfoncer  les  portes,  &C 
d'entrer  dans  les  appartenons  , 
où  elles  commirent  toutes  fortes 
de  défordres ,  &  briferent  mê- 
me le  lit  de  Cornélia  ,  femme 
de  llnterroi  ,  qui  étoit  une 
Dame  d'une  rare  vertu.  C'en 
étoit  fait  de  M.  Émilius  Lépi- 
dus ,  fî  la  troupe  de  Milon  ne 
fûtfurvenue.  A1or3,les  fadlions 
ennemies  fe  tournèrent  les  unes 
contre  les  autres.  Ainfi  ,  fut 
fauve e  la  maifon  de  M.  Émi- 
lius Lépidus* 


(*)   Cré>.  Hift,  Rom,  Tom.  Vil»  p,  $40.  &  fuiv. 
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LÉPIDUS  [  M.  Émilius  ]  , 
Af.  jEmiiius  Lépidus  9  (  a)  fils 
de  ce  M.  Émilius  Lépidus  t 
qui  fut  Conful  avec  Q.  Luta- 
tius  Catulus  y  Tan  78  avant 
Jefus-Chrift ,  commença  à  fe 
faire  connoître  Tan  49  avant 
la  même  Ere.  Il  étoit  cette  an- 
née Préteur  ;  6c  Jule  Céfar  en 
partant  pour  FEfpagne,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  ville. 
Jule  Céfar,  pendant  fori  abfen- 
ce,  fut  nommé  Dictateur.  Cette 
nomination  s'étoit  faite  contre 
toutes  les  règles,  Suppofé  qu'il 
y  eût  eu  lieu  à  la  faire,  le  droit 
n'en  pouvoit  appartenir  qu'aux 
Confuls  ,  qui  étoient  actuelle- 
ment dans  le  camp  de  Cn.  Pom- 
pée. M.  Émilius  Lépidus  ofa 
ufurper  cette  importante  fonc- 
tion de  la  fouveraine  Magiitra- 
ture  ;  &  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  peuple,  un  Préteur, 
par  une  entreprife  fans  exem- 
ple, nomma  le  Diftateur.  M. 
Émilius  Lépidus  en  fut  bien-tôt 
récompenfé.  Jule  Céfar  ,  qui 
fe  fit  continuer  plufieurs  fois  de 
fuite  Dictateur ,  s' étant  aufli  fait 
nommer  Conful  pour  la  troifiè- 
me  fois,  l'an  46  avant  J.  C. , 

Eric  pour  collègue  M,  Émilius 
épidus,  &  le  fit  en  même-tems 
maître  de  la  cavalerie.  Revêtu 
de  ces  deux  grandes  dignités  , 
M.  Émilius  Lépidus  devint  {a 
première  perfonne  de  l'État  en 
l'abfence  du  Didateur ,  &  de- 

(*)  Plut.  Tom.  1»  pag.  9to.  ér  feq. 
Vellei.  Paterc.  L.  II.  c.  6j.  &  ft<j. 
Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  1.  ér  f*i> 
Appian.  pag.  $51  *  506.  &  fe%*  Dio, 
CaiT.  pag.    17c  ,  »i4«  &  fa.    Ciév, 
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voit  le  repréfenter  dans  la  ville 
&  dans  l'Italie. 

•  Après  la  mort  de  Jule  Céfar, 
arrivée  l'an  44  avaqt  Jefus- 
Chrift,  M.  Antoine  &  M.  Emi- 
lius Lépidus,  qui  croyoient  avoir 
plus  à  craindre  que  tout  autre  t 
à  caufe  de  la  part  qu'ils  avoienc 
eue  à  fon  amitié  &  à  fa  confian- 
ce, fefauverent  précipitamment 
dans  quelque  endroit  du  voifï- 
nage  ;  d'où  le  premier  ayant 
quitté  les  marques  de  la  digni- 
té Confulaire  ,  regagna  fa  mai- 
Ion,  &  la  mit  en  état  de  dé- 
fenfe  ;  l'autre  alla  dans  Tifle 
du  Tibre  prendre  une  légion 
qui  y  étoit  actuellement  ,  & 
l'amena  dans  le  champ  de  Mars. 
Cependant  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans 
Rome  appuyoit  les  meurtriers  j 
mais  ,  la  faction  contraire  ne 
laiffoit  pas  d'avoir  des  forces. 
M.  Antoine  &  M.  Emilius  Lé- 
pidus, qui  vouloient  venger  la 
mort  de  Jule  Céfar,  ou  plutôt 
qui  fe  fervoient  de  ce  prétexte 
pour  couvrir  leurs  vues  ambi- 
tieufes  6c  tyranniques,  étoienc 
foutenus  de  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple,  &  de  tous  les 
gens  de  guerre  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  ville.  Heureu- 
fement  pour  les  meurtriers  le 
nombre  n'en  étoit  pas  considé- 
rable ;  &  même  après  quel- 
ques altercations  ,  M.  Antoine 
oc  M.  Emilius  Lépidus    fe  ré- 

Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pag.  401,  440» 
571.  Tom.  Vlll.  pag.  60.  &  fuiv. 
Hift.  des  £mp.  Tom.  I.  pag.  »o»  85. 
8ç ,  108.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc* 
&  Bell.   Leu.  T.  XXI.  p.  50. 
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concilièrent  avec  eux,  du  moins 
en  apparence.  Cependant ,  en 
ligne  d'une  parfaite  réconcilia- 
tion ,  M.  Antoine  donna  à  fou- 
per  à  C.  Caflius ,  &  M.  Emilius 
Lépidus,  à  M.  Brutus. 

Les  fentimens  ,  qui  dans  le 
fonâ  animoient  ces  grands  hom- 
mes ,   étoient  trop    différens  , 
pour  qu'ils  piuTent  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  La    diflention 
ne  tarda  donc  pas  à  éclater  en- 
tr'eux.  M,  Emilius  Lépidus  étoit 
un  homme  .de  beaucoup  d'am- 
bition &  de  peu  de  génie,  fans 
principes  ,  fans    fermeté  ,    au 
fond   mal    affeélionné  pour  la 
République  ,  &   n'y  cherchant 
que  fon  propre  agrandiffement, 
peu  capable  d'y  jouer  un  per- 
fonnage ,  s'il  p*eût  été  porté  par 
les  circonftances  fans  y  mettre 
rien  du  lien.  Le  Sénat  effaya  de 
fixer    fa   légèreté ,   avant  qu'il 
fe  fût  déclaré  ouvertement.  Il 
étoit  beau-pere  de  M.  Brutus  ; 
ce  qui  devoit  l'incliner  en  fa- 
veur    du     parti    Républicain. 
D'une  autre  part  ,  fa  vanité  , 
fa  folle  ambition ,  n'étoient  que 
trop  capables  de  le  déterminer 
comme  il  arriva  dans  la  fuite , 
à  fe  joindre  à  M.  Antoine  pour 
opprimer  la  liberté.  On  s'effor- 
ça donc  de  le  retenir ,  en  lui 
décernant  l'honneur  d'une  fta- 
tue  dorée,  que   l'on  placeroit 
fur  laTribune  aux  rJarangues,*ou 
en  tel  autre  eudroit  de  la  ville 
qu'il  lus  plairoit  de  choifîr;  & 
cela  fous  des   prétextes   tirés 
d'aflez    loin   &  affez  frivoles, 
hors   un   feul  article  vraiment 
agréable  au  Sénar  ;  nous  vou 
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Ions  dire  les  fervices  que  M. 
Emilius  Lépidus  avoit  rendus 
à  fex.  Pompée  pour  le  rétablir 
dans  tous  fes  droits. 

Peu  detems  après,  comme  il 
étoit   Proconful   de  la    Gaule 
Narbonnoife    &     de  l'Efpagnè 
Citérieure  ,  il  écrivit  au  Sénat 
une  lettre  dans  laquelle  il  exhor- 
toit  la  compagnie  à  la  paix.  Les  ' 
repréfentations  de   M.  Emilius 
Lépidus   étoient    d'autant  plus 
capables    de   faire  impreflïon , 
qu'il  commandoit  une  pu i (Tante 
armée  ,  &  qu'on  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  fes  difpofitions. 
Flottant  &  incertain,  M.  Emi- 
lius Lépidus  fe  ménageoit  avec 
le  Sénat,   Ôc  il  étoit  d'intelli- 
gence avec  M.  Antoine.  Il  lui 
envoya  même  du  fecours  ,  mais 
avec  la  précaution    finguliere 
de    ne   donner   aucun  ordrç  à 
l'Officier  général    qui  le  com- 
mandoit ,  6c  de    ne  lui  point 
marquer  auquel  des  deux  par- 
tis il  devoit  fe  joindre.  Silanus  , 
c'étoit  le  nom  de  cet  Officier  , 
interprêta    la   volonté  de  foa 
Général ,  &  mena  {es  troupes 
dans  le  camp  de  M.  Antoine. 
Soit  que  ce  fait  ne  fût  pas  en- 
core arrivé  dans  le  tems  que 
M.  Emilius  Lépidus  écrivit  au 
Sénat ,  ou  que  Cicéron  voulue 
conniver  à  la  diflrmulation  donc 
ufoit  cet  efprit  artificieux  ,  il 
évite  ,  en  le  réfutant  dans  fa 
treizième  Philippique ,  de  mon- 
trer aucun  mécontentement  con- 
tre-lui ,  il  lui  donne  même  des 
éloges;  mais  ,  il  perfifte  ferme- 
ment dans  fon  avis  fur  l'impof- 
fibilité   de  la  paix.  »    Quelle 
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»  paix  ,  dit-il,  peut-on  avoir 
»  avec  M.  Antoine,  pendant 
»  qu'il  n'eft  point  de  lupplice 
»  exercé  fur  ce  miférable ,  qui 
»  nepuiffefatisfairelajufte  ven- 
»  geancedu  peuple  Romain  ?  » 
On  affure  que  fi  M.imilius 
Lépidus  &  L.  Munatius  Plancus 
s'étoient  réunis  contre  M.  An- 
toine ,  comme  ils  y  avoient  été 
follicités  par  le  Sénat  ,  c'en 
étoit  fait  de  ce  Général.  Mais 
premièrement  ils  étoient  brouil- 
lés enfemble,  &  par  conféquent 
peu  difpofés  à  agir  de  concert; 
&  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
Juvenrius  Latérenfis,  lieutenant 
de  M.  Emilius  Lépidus ,  citoyen 
plein  de  zèle  pour  la  caufe  de 
la  liberté  ,  vint  à  bout  de  le- 
ver en  partie  cet  obftacfe  ,  en 
négociant  entr'eux  une  récon- 
ciliation au  moins  apparente. 
En  fécond  lieu  ,  leur  politique 
les  portoit  l'un  &  l'autre  à  at- 
tendre le  fuccès  pour  fe  déci- 
der ;  avec  cette  différence  que 
M.  Emilius  Lépidus  favorifoit 
de  cœur  M.  Antoine ,  au  lieu 
que  L.  Munatius  Plancus  incli- 
noit  davantage  vers  le  Sénat. 
De  tout  cela  il  réfulta  une  con- 
duite molle,  &  des  lenteurs 
afFeclées ,  qui  traînèrent  fi  bien 
la  chofe  en  longueur ,  que  la 
querelle  fut  terminée  en  Italie 
par  la  levée  du  fiege  de  Mo- 
dene ,  &  par  la  fuite  de  M. 
Antoine,  fans  qu'ils  y  euffent 
en  rien  contribué ,  &  pendant 
qu'ils  étoient  encore  dans  la 
Gaule.  Cet  événement  mit  fin 
aux  tergiverfations  de  L.  Mu- 
naius  Plancus,  6c  lui  fit  prendre 
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nettement  parti  contre  le  mal- 
heureux. Au  contraire  ,  M. 
Emilius  Lépidus  reçut  M.  An- 
toine dans  fon  camp  ;  ce  qui 
fe  paffa  ainfî. 

Cet  efprit  vain  &  fourbe 
pouffa  la  difÏÏmulation  ,ou  peut- 
être  Tirréfolution  jufqu'au  bout. 
Il  écrivoità  Rome  ,  promettant 
un  attachement  inviolable  à  la 
caufe  du  Sénat.  Il  envoyoit  ôc 
lettres  &  couriers  à  L.  Muna- 
tius Plancus  pour  hâter  fa  ve- 
nue ;  6k  dans  le  même-  tems  il 
chargeoit  de  garder  les  gorges 
des  Alpes  un  Officier  nommé 
Culléon,  qui  ouvrit  tout  les 
paflages  au  lieu  de  les  défendre. 
Ainfi,  M.  Antoine  defcendit  fans 
obftacle  dans  la  plaine,  &  vint 
camper  près  de  Fréjus,  ayant 
des  forces  confidérables  ,  car 
Ventidius  l'avoit  joint  avec 
trois  légions. 

M.  Antoine ,  fe  trouvant 
près  de  M.  Emilius  Lépidus , 
ne  fe  fortifia  point  de  lignes  ni 
de  retranchemens  ,  voulant 
faire  connoître  qu'il  comptoir 
avoir  affaire  à  des  amis-  il  ne 
fe  trompoit  pas;  toute  l'armée 
de  M.  Emilius  Lépidus,  com-" 
pofée  en  grande  partie  de  vieux 
corps  qui  avoient  fervi  fous  Jule 
Céfar ,  étoit  portée  d'inclination 
pour  M.  Antoine;  &  quoique  M. 
EmiliusLépidus  continuâtà  jouer 
la,comédie,&  refufât  de  voirtm 
Général  déclaré  ennemi  public 
par  le  Sénat,  M.  Antoine  avoir 
fouvenr  des  entretiens  avec  les 
foldats  ,  s'avançant  jufqu'au 
bord  de  leurs  lignes  ,  avec  un 
air  d'affii&ion  ,  un  habit  de 
deuil, 
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deuil ,  &  tout  l'équipage  d'un 
fuppliant ,  &  les  conjurant   de 
prendre  fa  défenfe  contre  fes 
ennemis.. La  fin  de  toute  cetce 
manoeuvre  fut  Qu'un  matin  les 
troupes  de  M.  Emilius  Lépidus, 
ayant  renverfé  tout  un  côté  des 
fortifications  du  camp  9  6c  jette 
la  terre  du  parapet  dans  le  fof- 
féj  reçurent  M.   Antoine,  & 
le  conduisirent  jufqu'à  la  tente 
de  leur    Général ,    qui    étoit 
encore  couché.   Tous  crioient 
qu'ils  prétendoient  prendre  en 
main  la  caufe  de  leurs  camara- 
des qui  fervoient  fous  M.  An- 
toine» &  qui  étoient  envelop- 
pés dans  une  même  condamna- 
tion avec  lui.   M.  Émilius  Lé- 
pidus ,  voyant  les  chofes  ame- 
nées à  ce  point ,  crut  avoir  de 
quoi  fe  difculper  fur  une   dé- 
marche qui  ne   paroiflbit   plus 
libre  de  fa  part ,  &  il  confentit 
à  aider  M.  Antoine  de  fes  for- 
ces. Il  écrivit  au  Sénat  en  ce 
fens ,  &  marqua  dans  fa  lettre , 
que  nous    avons  ,  qu'une  fédi- 
tion  de  fes  foldats  ravoir  con- 
traint de  fe  charger  de  la  dé- 
f«nfe  d'un  ii  grand  nombre  de 
citoyens  malheureux.  Le  Sénat 
ne  fe  laiffa  point  leurrer  par 
cette  excufe  frivole.  Au  con- 
traire ,  il  le  déclara  lui-même 
ennemi  public ,  &  fit  abattre  la 
ftatue  qu'on  lui  avoit  décernée 
&  érigée  peu  de  mois  aupara- 
vant. Cicéron ,    L.    Munatius 
Plancus,  Décimus  Brutus  ,  ont 
jugé  de  même  de  la  conduite  de 
M.   Emilius  Lépidus ,    &c   ont 
penfé  que  fa  jonélion  avec  M. 
Antoine  étoit  une  tfahifon  ,  & 
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non  pas  une  faute  de  foiblefie 
&  de  timidité.  En  effet,  M.  An- 
toine ne  le  traita  pas  comme 
un  Général  dépouillé  ,  à  qui  il 
laiflat  par  grâce  le  titre  &  les 
honneurs  du  Commandement* 
Nous  allons  les  voir  agir  comme 
amis  »  comme,  égaux  ,  Ôc  parta- 
ger enfemble  le  fruit  âe$  cri- 
mes qu'ils  auront  commis.  Leur 
jonction  fe  fit  le  vingt-neuf  Mai 
de  l'an  43  avant  J.  C. 

Cependant ,  Odavien  étoic 
venu  à  bout  de  faire  prononcer 
une  condamnation  contre  ceux 
qui  avoient  rué  Jule  Céfar. 
Pour  exécuter  ce  jugement ,  il 
falioit  vaincre  vingt  légions 
que  M.  Brutus  6c  C.  Cafïius 
avoient  à  leurs  ordres.  Ocla- 
vien  n'étoit  pas  feul  aiTez  fore 
pour  une  telle  entreprife.  Il  ré- 
lolut  donc  de  mettre  la  dernière 
main  au  traité  de  réconciliation 
&  de  ligue  qui  fe  négocioic 
depuis  quelque  tems  entre  lui  % 
M.  Antoine  ,  ÔC  M.  Emilius  Lé- 
pidus. Il  étoit  chargé  par  le  Sé- 
nat de  leur  faire  la  guerre,  & 
comme  il  feignoit  de  prendre 
encore  les  ordres  de  cette  com- 
pagnie ,  qu'il  avoit  écrafée ,  il 
partit  avec  fon  armée  dans  le 
deffein  »  difoit-il ,  d'aller  rem- 
plir fa  commilCon.  Mais ,  en 
fon  abfence  ,  Pédius  fon  Col- 
lègue propofa  au  Sénat  de  ré- 
voquer les  décrets  par  lefquels 
M.  Antoine  ôc  M.  Emilius  Lé- 
pidus avoient  été  déclarés  en- 
nemis de  la  patrie.  Les  Séna- 
teurs aûèrvis  n'oferent  pas  re- 
jetter  la  proportion. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  for- 
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ces  Romaines  fur.  pied  en  Italie, 
en  Gaule  ,  en  Efpagne,  écoit  au 
pouvoir  ou  dOâavien ,  ou  de 
M.  Antoine  &  de  M.  Emilius 
Lépidus  ;  &  il  ne  leur  reftoit  plus 
d'ennemi  armé  dans  routes  ces 
contrées,  finon  autanc  qu'ils l'é- 
toient  eux-mêmes  les  uns  dés 
autres.  'Car,  chacun  d'eux  nfa- 
yant  pour  objet  que  fa  pui fian- 
ce particulière ,  ils  fe  regar- 
doient  tous  trois  avec  des  yeux 
de  jaloufie ,  5c  le  deflèin  de  fe 
fupplanter  &  de  fe  détruire 
mutuellement  vivoit  dans  leur 
cœur.  Mais  ,  ils  a  voient  du  cô- 
té de  l'orient  des  ennemis  com- 
muns ,  dont  la  crainte  fufpen- 
dit  l'effet  de  leurs  défiances  & 
de  leurs  animofités  réciproques. 
Il  falloir ,  avant  que  de  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres,  exterminer  M.  Brutus& 
C.  Caflîus. 

M.  Emilius  Léptdus  &  M. 
Antoine  réunis ,  s'avancèrent 
avec  leur  armée  formidable 
jufqu'auprès  de  Boulogne  ,  où 
de  ion  côté  Oâavien  fe  rendit 
ayant  un  nombre  prefque  égal 
de  troupes.  Les  trois  Chefs 
étoient  i»éfoIus  de  fe  rappro- 
cher ,  &  de  fe  liguer  enfemble. 
Il  ne  s'agiflbit  que  des  condi- 
tions ,  &  ils  en  traitèrent  par 
eux-mêmes  dans  une  entrevue 
fans  médiateurs  &  fans  minif* 
très.  Voici  de  quelle  manière  la 
chofe  fe  pafia. 

A  peu  de  diftance  de  Boulo- 
gne coule  une  petite  rivière,  au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  ifle, 
qui  fut  jugée  propre  pour  y  te- 
nir les  conférences.  Il  paroît 
que  cette  rivière  elt  celle  que 
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l'on  nomme  aujourd'hui  le  Réno> 
Pour  prévenir  les  défiances,  qui 
étoient  grandes  &  bien  fondées» 
on  prit  toutes  les  précautions 
imaginables*  Oh  drefla  deux 
ponts  ,  dont  l'un  joi^noit  l'ifle 
à  la  rive  excite  du  Réno,&  l'au- 
tre à  la  gauche.  Cttavieo  &  M* 
Antoine  amenèrent  chacun  cinq 
légions  à  une  diftance  qui  avoic 
étédéterminée,&  qui  écoit  égale 
de  part  &  d'autre.  Delà  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'aupant,  accom- 
pagnés feulement -de  trois  cens. 
hommes  &  ils  s'y  arrêtèrent.  M* 
Emilius  Lépidus  ,  qui  n'avoir 
point  eu  de  démêlé  perfonnel 
contre  l'un  ni  contre  l'autre,  en- 
tra ieul  dans  Tille,  ÔC  etrfit  la  vifî- 
te  pour  s'affurer  qu'il  n'y  avoic 
point  d'embûches  k  craindre* 
Alors  |  il  donna  le  figeai  à  Oc- 
tavien  6c  à  M.  Antoine  ,  qui 
partirent  dansée  même  moment 
pour  venir  à  lui  •  &  *ui  en  s'a- 
bordant  pouffèrent .  fa  précau- 
tion contre  les  furprifes  jufqu'à 
fe  tâter  &  fe  fouiller  récipro- 
quement ,  de  peur  des  armes 
qui  auroient  pu  être  cachées 
fous  les  habits.  Trois  lièges 
avoient  été  pofés  au  milieu  dç 
rifle. Ils  s'y  affirent tous  trois,Oc<- 
tavienau  milieu,  comme  Conful. 
La  plus  grande  difficulté  qui 
les  arrêta  pendant  les  trois  jours 
que  durèrent  les  conférences, 
rouloit  fur  le  choix  de  ceux 
qui  dévoient  être  facrifiés  à 
Ieurvëngeance.  Comme  M.  An- 
toine &  Oélavien  s'étoient  fait 
la  guerre  avec  beaucoup  d'ani- 
mouté,  plufieurs  des  amis  de 
Yvn  fe  trouvoient  néceflairemenr 
ennemis  de  l'autre  ;  &  chacun  f 
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roulant  fatisfaire  fon  reflenti- 
ment,  trou  voit  un  obftacle  dans 
la  protection  que  l'autre!  ac- 
cordoit  à  ceux  qui  l'avoient 
fervi.  Sur- tout  ils  contefterent 
long-tems  &  vivement  au  fujet 
de  Gîcéron.  M,  Antoine  décla- 
roit  qu'il  ne  pouvoic  y  avoir  ni 
réconciliation  ni  paix  ,  fi  on  ne 
lui  abandonnoit  un  homme  qui 
lui  avoir  fait  tant  de  mal  ;  & 
M.  Emilius  Lépidus  étoit  de 
fon  avis.  Oélavren  réfilta  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  ; 
le troifième il  fe  rendit;  &  par 
un  horrible  échange ,  pour  la 
tête  de  Cicéron ,  M.  Antoine 
lui  livra  celle  de  L.  Céfar,  fon 
oncle,  fit  M.  Emilius  Lépidus 
celle  de  fon  frère  Paulus.  C'eft 
ainfi  ,  dit  Plutarque ,  que  l'em- 
portement &  la  rage  leur  a  voient 
fait  oublier  tout  femiment  d'hu- 
manité ;  ou  plutôt  ils  fa^foient 
voir  par  leur  exemple  qu'il  n'y 
a  point  de  bête  plus  féroce  que 
l'homme  ,  lorfqu'à  la  paflïon  il 
téuoit  la  puiffance.  Je  ne  crois 
pas,  dit  ailleurs  le  même'Hiito- 
rien ,  qu'il  fe  foit  jamais  rien 
fait  de  fi  atroce  ni  de  plus  bar- 
bare que  l'échange  dont  je  par- 
le. Car  9  trafiquant  enfemble 
meurtre  contre  meurtre  ,  ils 
devenoient  les  bourreaux  au- 
tant de  ceux  qu'ils  livroient  » 
que  de  ceux  qui  leur  étoient 
abandonnés;  &  l'injuftice  étoit 
plus  grande  par  rapport  à  leurs 
amis  ,  qu'ils  condamnoient  à  la 
mort ,  même  fans  les  haïr.  Au 
refte,on  peut  croire  que  M.  An- 
toine  &  M.*  Emilius  Lépidus 
ne  fe  firent  pas  une  grande  vio- 
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lence  pour  facrifier  ,  l'un  fon  on- 
cle ,  l'autre  fon  frère.  Ils  ne  pou- 
voient  que  leur  fça voir  très-mau- 
vais gré  de  leur  zèle  confiant 
pour  le  gouvernement  répu- 
blicain; &  déclarés  en  dernier 
lieu  ennemis  publics  par  leurs 
fuffrages  ,  ils  comptoient  en  les 
profcrivant  ,  ufer  du  droit  de 
repréfailles.    . 

Sur  les  autres  points,  les  trois 
tyrans  s'accordèrent  aflez  aifé- 
rnenr.  Il  fut  réglé  qu'O&aviea 
abdiqueroit  le  Confulat ,  &  qu'il 
le  céderoit  à  Ventidius  pour  le 
refte  de  l'année  ;  qu'ils  s'établi- 
roient  fouverains  Magilrrats 
pour  cinq  ans  ,  fous  le  titre  de 
Triumvirs  ,  réformateurs  de  la 
République  ,  avec  la  puiflance 
Confulaire  ;  qu'ils  défigneroient 
fur  le  champ  les  Magiftrats  an- 
nuels pour  les  cinq  ans  que  de- 
voir durer  leur  Triumvirat,  & 
cela  fans  avoir  befoin  du  con- 
fentement  ni  du  Sénat  ni  du 
peuple.  Ils  partagèrent  entr'eux 
comme  leur  patrimoine,  toute 
la  partie  de  l'Empire  dont  ils 
étoient  maîtres  ,  ou  fe  fhttoient 
de  l'être.  Le  lot  de  M.  Emilius 
Lépidus  comprenoit  l'Efpagne 
&  la  Gaule  Narbonnoife.  M* 
Antoine  prit  pour  lui  la  Gaule 
conquife  par  Juie  Céfar,  &  la 
Gaule  Cifaîpine.  Oélavien  eue 
FAfrique  avec  la  Sicile  &  la 
Sardaigne  ;  département  dont  il 
lui  étoit  plus  aifé  de  s'attribuer 
le  titre  que  la  puHïànce  réelle. 
L'Italie  n'entroit  point  dans 
cette  diftribution  ,  comme  étant 
le  centre  de  l'Empire  &  la  pa- 
trie commune,  dont  ils  fe  dU 

Kij 


148  L  E 

foient  les  défenfeurs  ,  &  non 
pas  les  maîtres.  Pour  ce  qui  eil 
des  provinces  d'Outremer,  elles 
obéifToient  à  M,  Brutus  &  à  C» 
Caffius.  La  guerre  fut  réfolue 
contr'eux.  Il  fut  dit  que  M.  An- 
toine &  Oclavien  s'en  charge- 
roientj&pafferoientla  mer  pour 
cet  effet,  à  la  tête  chacun  de  vingt 
légions  ;  &  que  M.  Emilius  Lé- 
pi  du  s  avec  trois  légions  de- 
meureroit  dans  Rome  pour  te- 
nir l'Italie  dans  le  devoir  > 
ré  uni  {Tant  à  la  dignité  &  à  la 
puiffance  de  Triumvir  celle  de 
Conful,  à  la  place  de  D.  Bru- 
tus ,  qui  venoit  d'être  tué.  En- 
fin, ils  déterminèrent  les  récom- 
penses qu'ils  donneroiént  à  leurs 
fo^dats  ,  6c  qui  furent  aufîî  ty- 
ranniques  que  tous  le  refte  de 
leurs  arrangemens.  Car  ,  ils 
convinrent  de  les  établir  en  co- 
lonies dans  dix-huit  villes  d'Ita- 
lie, dont  les  maifons  &  les  ter-r 
res  leurs  feroient  attribuées.  Et 
ces  villes  fi  cruellement  traitées 
étoient  précifément  les  plus 
grandes  &  les  plus  belles  de  l'I- 
talie ,  telles  que Capoue,  Rhege, 
Venoufe,  Bénévent  ,  Rknini & 
Crémone ,  qui  entraîna  Mantoue 
dans  la  même  difgrace,  à  cau- 
fe  du  malheureux   voifinage. 

Les  trois  chefs  s'engagèrent 
par  ferment  à  l'exécution  de 
tant  de  crimes  ,  qu'ils  venoient 
de  projetter  ;  enfuite  de  quoi 
ils  firent  part  à  leurs  armées  de 
ce  qui  avoit  été  conclu  entre 
eux.  Ils  àvoient  tant  d'emprefle- 
jnent  de  répandre  le  fang,  que 
pour  commencer  les  meurtres 
il$  n'attendirent  pas, qu'ils  fuf» 
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fent  arrivés  à  Rome.  Ils  fe  fi- 
rent précéder  d'un  nombre  de 
foldats ,  qui  avoient  ordre  de 
tuer  douze ,  d'autres  difent  dix- 
fept,  de  leurs  principaux  en- 
nemis, à  la  tête  defquels  étoit 
Cicéron.  Quatre  furent  furpris, 
&  mafTacrés  fur  le  champ.  Les 
autres  fe  cachèrent ,  ou  s'en- 
fuirent. Et  comme  les  aiïaffins 
fe  répandirent  pour  les  cher- 
cher dans  toute  la  ville  9  courant 
les  rues ,  vifîtant  les  maifons  % 
la  terreur  &  la  confternation 
furent  extrêmes  parmi  tous  les 
jliuftres  citoyens.  On  ne  fça- 
voit  ni  le  nombre,  ni  les  noms 
des  malheureufes  viâimes  def- 
tinées  à  la  mort.  Ainfi  ,  chacun 
croyoit  être  en  danger  ,  &  le 
défefpoir  en  portoit  plufieurs  à 
vouloir  brûler  leurs  propres 
maifons  ,  ou  mettre  le  feu 
aux  édifices  publics ,  pour  ne 
pas  mourir  fans  vengeance* 

"*  Ce  n'étoit  pourtant  là  que 
les  préludes  des  maux  qui  me- 
naçoient  Rome.  Bientôt  les  au- 
teurs des  miferes  publiques  ar- 
rivèrent ,  &  firent  leur  entrée 
en  trois  jours  différens ,  Ocla- 
vien   le  premier  s  M.  Emilius 

Lépidus  enfuite,  &  enfin  M.  An- 
toine ,  amenant  avec,  eux  cha- 
cun leur  cohorte  Prétorienne 
ou  garde  ,  6c  une  légion.  Ainfi, 
la  ville  fe  trouva  toute  remplie 
de  gens  de  guerre ,  que  l'on  euç 
foin  de  diftribuer  dans  tous  les 
poftes importans.  Alors,  P.  Ti- 

tius  ,  Tribun  du  peuple  ,  pro- 
pofa  la  loi  fatale,  qui  établiflbie 
trpis  fouverains  Magiftrats  ,  ré* 
formateurs  de  la  République  , 
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avec  la  pulffance  Confulaire  9 
pour  cinq  ans  ;  fçavoîr ,  M.  An- 
toine ,  M.  Emilius  Lépidus  ,  & 
Oftavien  ,  qui  entreroient  en 
pofleflîon  de  cette  charge  le 
vingt-fept  Novembre  fuivant , 
&  qui  Pexerceroient  jufqu'au 
dernier  Décembre  de  la  fi- 
xîème  année, à  compter  de  celle 
où  Ton  étoit. 

On  peut  bien  juger  que  les 
fuffrages  du  peuple^  furent  fa- 
vorables à  la  loi  propofée.  Il  fe 
fit  même  des  réjouiuances  pu- 
bliques à  ce  fujet ,  comme  pour 
«n  heureux  événement  ;  &  les 
citoyens  reprirent  l'habit  de 
paix  aux  approches  d'une  pros- 
cription plus  cruelle  que  la 
guerre.  Les  Triumvirs  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  publier  i'Édit , 
qui  nous  a  été  confervé  par  Ap- 
pîen  ;  &  nous  croyons  que  le 
leéteur  ne  nous  fçaura  pas  mau- 
vais gré  de  lui  tranfcrire  ici 
tin  afte  unique  en  fon  genre  » 
&  d'ailleurs  dreffé  par  une  main 
habile ,  qui  a  été  attentive  » 
quoiqu'inutilement ,  a  déguifer 
la  noirceur  de  la  chofe  par 
les  couleurs  les  plus  fpécieufes 
qu'il  fût  pofïîble  d'employer. 

Après  les  noms  &  les  qua- 
lités de*  Triumviçs  fuivoit  la 
teneur  de  l'ordonnance  en  ces 
termes  :  »  Si  les  méchans  ,  par 
»  une  conduite  pleine  de  per- 
»  fidie ,  n'étoient  humbles  & 
*>  fupplians  ,  lorfqu'ils  ont  be- 
»  foin  de  clémence  ,  &  ,  après 
»  qu'ils  l'ont  obtenue ,  ennemis 
»  de  leurs  bienfaiteurs  ,  &  ca- 
»  pablès  d'attenter  à  leur  vie  , 
»  nous  n'aurions  pas  va  deve- 
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»  nîr  les  affaffins  de  Jule  Céfar  » 
»  ceux  qu'il  avoit  fauves  par 
»  miféricorde  après  les  avoir 
»  vaincus  par  Pépée  ,  qu'il 
»  avoit  admis  au  rang  de  fes 
»  amis  ,  <|u,il  avoit  comblés  de 
»  toutes  fortes  de  libéralités  , 
30  de  charges»  &  d'honneurs;  & 
»  nous-mêmes  nous  ne  ferions 
»  pas  dans  la  néceflité  de  pren- 
»  dre  un  parti  févere  contre 
»  ceux  qui  nous  ont  outragés 
»  &  déclarés  ennemis  publics* 
30  Mais ,  ayant  appris  ,  &  par 
»  notre  expérience,  &  par  le 
»  traitement  qu'a  reçu  Jule 
»  Céfar ,  qu'il  eft  un  degré 
»  de  méchanceté  que  nulle 
39  douceur  ne  peut  vaincre, 
30  nous  aimons  mieux  prévenir 
11  nos  ennemis  que  d'attendre 
n  les  maux  qu'ils  nous  prépa- 
»  renr.  Notre  vengeance  ne 
»  paroîtra  donc  ni  injufte  , 
*>  ni  cruelle,  ni  exceflîve  ,  à 
30  quiconque  confidérera  ce  que* 
30  nous  avons  fouffert,  &  fur- 
»  tout  ce  qu'a  fouffert  Jule  Cé- 
»  far.  Il  étoit  Didtateur  ôc 
»  grand -Pontife;  il  avoit  fub- 
30  jugué  les  nations  les  plus  re* 
30  doutables  à  cet  Empire.  Le 
30  premier  des  mortels ,  il  avoic 
t>  tenté  la  navigation  du  grand 
»  Océan  ,  &  découvert  aux 
»  Romains  des  terres  jufqu'à 
»  lui  inconnues;  &  ce  grand  \ 
»  homme  a  été  affafliné  en  plein 
»  Sénat ,  dans  un  lieu  facré  ,  à 
»  la  vue  des  Dieux  mêmes.  On 
30  s'eftfait  une  joie  barbare  de 
»  lui  porter  jufqu'à  vingt-trois 
»  coups  de  poignard  ;  &  ceux 
»  qui  ont  commis  cet  attentat, 
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»  font  des  hommes  qu'il  avoît 
»  vaincus  par  les  armes  9%  qui 
»  lui  étoient  redevables  de  la 
»  vie,  Ôc  dont  quelques-uns 
»  étoient  écrits  fur  fon  tefta- 
»  ment  au  nombre  de  fes  héri- 
»  tiers.  Les  autres  ,  au  lieu  de 
»  punir  un  crime  fi  horrible  , 
»  ont  revêtu  les  aflaffins  de 
»  commandemens  &  de  gouver- 
»  nemens  de  provinces  ,  dont 
»  ceux  ci  ont  fi  bien  fçu  profi- 
»  ter  ,  qu'ils  ont  enlevé  les 
»  deniers  publics,  &  qu'avec 
»  cet  argent  ils  lèvent  des  trou- 
»  pes  contre  nous ,  &  en  de* 
»  mandent  à  ,  des  nations  de 
»  tiut  tems  ennemies  de  cet 
»  Empire.  Ils  brûlent,  ou  ren- 
»  verfent  jufqu'auxfondemens, 
»  les  villes  alliées  du  nomRo- 
»  main  qu'ils  ne  peuvent  atti- 
»  rer  à  leur  .parti  ;  ils  intimi- 
»  dent  les  autres ,  &  fe  difpor 
p  fent  à  en  employer  les  forces 
»  contre  la  patrie  &  contre 
»  nous. 

»  Nous  avons  déjà  puni  quel-  ' 
»  ques-uns  de  ces  criminels,  & 
»  vous  en  allez  voir  bientôt 
»  plufieurs  autres  fubir  fous  vos 
»  yeux  la  jufte  peine  qu'ils 
»  ont  méritée.  Tout  l'Occident 
»  nous  eft  fournis  >  la  Gaule  , 
»  i'Efpagne,  l'Italie.  Une  feule 
a>  chofe  nous  refte  à  faire ,  qui 
»  n'eft  pas  fans  difficulté  ,  c'eft 
»  de  pafTer  la  mer  pour  ache- 
»  ver  notre  vengeance  contre 
»  ceux  des  meurtriers  qui  ont 
»  envahi  les  provinces  de  l'O- 
3>  rient. 

»  Pendant  que  nous  fommes 
*  près  d'entreprendre  pour  vous 
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»  une  guerre  qui  nous  éloigne 
»  de  Rome  ,  il  ne  feroit. 
»,  convenable  ni  à  nos  inté- 
»  rets ,  ni  aux  vôtres  *  de  lai- 
»  fer  derrière  nous  les  ennemis 
y>  que  nous  avons  ici ,  en  état 
»  devfe  prévaloir  de  notre  ab- 
n  fence  »  &  d'épier  les  évene- 
»  mens  incertains  de  la  guerre» 
»  Il  feroit  auffi  dangereux  pour 
»  nous  dans  des  circonftances. 
»  urgentes  de  perdre  le  tems> 
»  par  des  lenteurs.  Oeil  pour- 
3>  quoi,  nous  fommes  réfolus de 
»  nous  délivrer  de  tous  à  la 
»  fois  ,  &  de  leur  rendre  "fur  le 
»  champ  le  mal  qu'ils  ont  vou- 
P  lu  nous  faire,  en  nous  décla- 
»  rant  ennemis  publics  de  la 
»  patrie»  nous  &  nos  armées* 
»  Ces,  hommes  injuries  &  vio- 
»  lens  condamnoient  ainfi  % 
»  périr  avec  nous  une  multitu- 
x>  de  infinie  de  citoyens.  Nous 
»  ferons  plus  modérés.  Nul  or- 
»  dre  ,  nulle  compagnie ,  nulle 
»  multitude  ne  fera  l'objet  de 
»  notre  vengeance.  Le  choix 
»  même  que  nous  ferons  ,  ne 
n  comprendra  pas  tous  ceux 
»  qui  ont  eu  quelque  différend 
n  avec  nous  >  ou  qui  ont  voulu 
&  nous  faire  tort.  Les  richeflès, 
»  l'éclat ,  les  dignités  ne  feront 
»  point  des  crimes  ;  &  quoi* 
»  qu'il  foit  naturel  que  trois 
»  aient  un  plus  grand  nombre 
oo  d'ennemis  qu'un  feul  ,  les 
»  châtimens  que  nous  exerce*- 
»  rons,  n'envelopperont  pas  au- 
»  tant  de  perfonnes  qu'en  a 
»  prolcrites  avant  nous  un  Gé- 
n  néral ,  qui  comme  nous  avoit 
»  entrepris  dans  une  diiTentioa 
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♦  civile  de  réformer  la  Repu- 
»  blique  ,*  &  que  vous  avez  fur- 
»  nommé  heureux  à  caufe  de 
»  tes  fuccès.  Nous  ne  punirons 
»  que  les  plus  méchans  &  les 
»  plus  coupables.  Encore  avons- 
»  nous  en  cela  vos  intérêts  en 
»  vue  autant   que  les  nôtres  ; 
»  car  ,  pendant  qr.e  les  Grands 
»  de  PÉtar  font  en  divifion*,  & 
»  forment  des  parti*  di£érens, 
»  c'eft  une  néceffîté  que  vous  , 
•>  qui  vous  trouves  placés  en- 
»  tre  les  uns  &  les  autres,  v  us 
p  en    fouffriez  beaucoup»  Vels 
»  font   nos  motifs;  Se  de  plus 
30  nous  fommes  obligés  de  pro- 
»  curer  quelque  fatisfaâidn  à 
»  nos    armées ,   qui    ont    été 
3o  outragées  ,  &  déclarées  en- 
30  nemies  de  la  patrie  par  ceux 
»  qui    avoient  formé  le  projet 
»  de  nous  exterminer  toûséga- 
30  lement.  Nous  aurions  pu  tout 
»  en  arrivant  mettre  la  main 
»  fur    ceux  que     nous     avons 
30  condamnés.  Mais ,  par  confi- 
30  dération    pour  vous  ,  nous 
30  avons  mieux  aimé  les  prof- 
»  crire  ,  que  de  les  furprendre 
»  au  moment  où  ils  ne  s'y  at- 
»  tendoient  pas  9   afin  qu'il  ne 
30  foit  point   laifTé  au  pouvoir 
»  des    foldats   d'étendre    dans 
»  leur  colère  les  effets  de  leur 
»  vengeance  fur  ceux  qui  doi- 
»  vent  en  être  exempts  ;   mais 
»  qu'ayant  la  lifte  bien  déter- 
*  minée  par  le  nombre  6c  par 
3o  les  noms  de  ceux  qu'ils  font 
»  chargés  de  punir,  ils  s'abf- 
30  tiennent  fuivant   nos  ordres 
»  de  faire  aux  autres   aucune 
*>  violence* 
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»  À  ces  caufes  9  &  pour  le 
30  bien  &  l'avantage  commun  , 
»  nous  défendons  à  qui  que  ce 
»  puifle  être  de  recevoir   au- 
»  cun  de  ceux  dont  les  noms 
30  font   écrits    fur    le  tableau 
»  joint  à  notre  préfente  ordon- 
»  naace  ,  de  les  fauver ,  ou  de 
»  lcf$  aider  à  s'enfuir.  Quicon- 
»  que  leur  aura  donné  aide  ou 
»  lecours,  ou  paroîtra  s'être  en- 
30  rendu  avec  eux  de  quelque 
3»  façon  que  ce   foit ,  nous  le 
»  mettrons  au   rang  des  prof- 
30  crits,  fans  recevoir  aucune 
»  exeufe    ni  aucun  moyen  de 
»  défenfe.  Ceux ,    qui  auront 
»  tué    les   proferits,   en  nous 
»  apportant  leurs  têtes,  rece- 
la vront  s'ils  font  de  condition 
»  libre  ,  cent  Aille  fefterces  % 
30  s'ils  font  efclaves  ,  quaran- 
»  te   mille  fefterces  ,    avec  la 
»  liberté  Se  le  droit  de  bout- 
»  geoifie  tel    que   le   poflede 
n  leur  maître.  Les  mêmes  ré- 
jo    compenfes   font   promifes  à 
»  ceux    qui  décèleront   quel- 
t*  qu'un  des    proferits  ;  Se  on 
1»  "ne    fera   point  regiftre    des 
30  noms  de  ceux  qui  auront  re- 
x»  çu    ces    récompenfes  ,   afin 
»  qu'its  nt  puififent  jamais  être 
1»  fujets  à  aucune  recherche.  « 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  faire  beaucoup  de  réflexions 
fur  cet  acte  fanguinake ,  dont 
la  cruauté  horrible  faute    aux 
yeux  ,  Si  révolte  à   l'excès  , 
malgré    les   frivoles  prétextes 
dont    elle    tâche    de   fe  cou- 
vrir. 

Nous  remarquerons  feulement 
i.°  Que  *  félon  Dion  Caffius. 
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c'eit  à  tort  que  les  Trîumvîrs 
fe  vantent  de  demeurer  au- 
deffous  de  L.  Sylla  pour  le 
nombre  des  profcrits.  Cet  Hif- 
forien  afïure  polîtivement  le 
contraire  ;  &  la  chofe  en  foi 
€ft  très-probable  ,  puifqu'ils 
Soient  trois  ,  dont  aucun  ne 
valoir  mieux  que  l'auteur  de  la 
première  profcription.  Cette 
différence  produifoit  encore  un 
autre  effet  bien  fingulier  &  bien 
trifte.  Au  moins,  lorfque  L.  Sylla 
donna  l'exemple  de  cette  bar- 
barie ,  fes  amis  n'avoient  rien 
à  craindre.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  dans  l'occafïon  dont  nous 
parlons.  Comme  M.  Antoine  & 
©étavien  avoient  eu  enfemble 
des  querelles  atroces  ,  &  qu'en- 
fin ils  en  étaient  venus  à  fe 
faire  la  guerre  ,  les  amis  de  l'un 
ctoient  les  ennemis  de  l'autre; 
«forte  que  c'étoit  un  titre  pour 
être  profcrit,  que  d'avoir  été 
attaché  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ceux  qui  profcrivoient.  Foibles 
amis ,  ennemis  dangereux ,  M. 
Antoine  &  Odlavien  fe  facri- 
fi oient  d'autant  plus  aifémenr 
ceux  qui  leur  avoient  rendu 
fervice,  q\ie  tous  deux  fon- 
geant  dès-lors  à  s'attaquer  &  à 
le  détruire  un  jour  ,  chacun  dé- 
fi roi  t  enlever  à  fon  Collègue, 
qu'il  regardok  comme  un  rival , 
le  plus  grand  nombre  d'appuis 
&  de  créatures  qu'il  étoit  pof- 
fible ,  &  ils  ne  craîgnoient  point 
de  fe  priver  eux  -  mêmes  de 
quelques-uns  de  leurs  foutiens  * 
pourvu  qu'ils  affoibliffent  leur 
antagooifte.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  M.  Émilius  Lépidus, 
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quKa'avoit  ni  moins  d'ambition^ 
ni  moins  de  fcrupule  que  les 
deux  autres  ,  mais  feulement 
moins  de  talens.  On  voit  par- 
là  que  le  nombre  des  profcrits 
parles  Triumvirs  doit  avoir  été 
porté  très-loin  ,  quoique  nous 
ne  puiffions  pas  le  déterminer 
au  jufte. 

"Une  féconde  remarque  aura 
pour  objet  la  déclaration  ex- 
prefle  que  font  les  Triumvirs 
dans  leur  édit ,  de  ne  profcri- 
re  perfonne  pour  fes  richeffes. 
Rien  au  monde  n'étoit  plus 
éloigné  de  leur  penfée.  Ils 
avoient  un  befotn  extrême 
d'argent ,  fans  quoi  ils  ne  pou- 
voient  tenir  tête  à  M.  Brutus 
&  à  C.  CaflGus  ,  qui  en  avoient 
fait,  fur-tout  le  dernier,  de 
très-grands  amas  'dans  les  opu- 
lentes contrées  de  l'Afie  6t  de 
la  Syrie.  Ainfi  ,  il  eft  encore 
plus  vrai  par  rapport  à  la  prof- 
cription Triumvirale  ,  que  par  , 
rapport  à  celle  de  L.  Sylla,  que 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
étoit  d'être  riche,  &  d'offrir 
ainfi  à  des  tyrans  avides  l'efpé- 
rance  d'un  ample  butin. 

M.  Émilius  Lépidus  acheva 
4'attirer  fur  lui  l'indignation 
publique  ,  par  le  triomphe  qu'il 
fe  fît  décerner  dans  cette  con* 
jonélûre  ,  à  lui  &  à  L.  Muna- 
rius  Plancus  ,  pour  d'affez  min- 
ces exploits  qu'ils  prétendbient 
avoir  faits  dans  les  Gaules,  Us 
eurent  la  barbare  înfolence  ,  au 
milieu  de  tant  de  fujets  de  deuil 
&  de  larmes,  &  pendant  que 
les  ruiffeaux  de  fang  couloient 
dans  les  rues  de  Rome ,  d'affi» 
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cher  un  placard  qui  ordonnoit 
des  réjouiflançes  publiques  pour 
leurs  triomphes.  Ils  étoient 
Confuls  défîgnés,  &  ils  triom- 
phèrent les  derniers  jours  de 
Tannée ,  L.  Munatius  Plancus 
le  vingt-neuf  ,  &  M.  Émiïius 
Lépidus  le  trente-un  Décembre, 
chargés  tous  deux  de  l'exécra- 
tion des  citoyens.  Les  foldats 
entrèrent  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ;  &  en  fuivant  le  char  des 
Triomphateurs  ,  ils  chantoient 
ce  vers ,  qui  nous  a  été  confer- 
vépar  Velleius  Paterculus:  De 
Germanis  ,  non  de  Gallïs%duo 
triumphant  Confules.  »  Ce  n'eft 
»  pas  des  Gaulois  que  triom- 
»  phent  les  Confuls ,  mais  de 
»  leurs  frères  qu'ils  ont  -prof- 
»  crits.  «  Le  fel  de  ce  vers  La- 
tin ne  peut  pas  aifément  paffer 
en  François  ,  parce  que  le  mê- 
me mot  Germani  eft  le  nom  des 
peuples  de  la  Germanie  ,  &  li- 
gnifie//*r*jr. 

Les  Triumvirs  fuivirent  la 
inaxime  de  Jule  Céfar,qui  mul- 
tiplioit  la  nomination  aux  char- 
ges, afin  de  récompenfer  un 
plus  grand  nombre  de  fujets. 
Ainfî,la  Préture  de  Ventidius, 
.devenu  Conful,  fut  donnée  à 
l'un  des  Édiles;  &tous  les  Pré- 
teurs furent  obligés  d'abdiquer 
cinq  jours  avant  la  fin  de  l'an- 
née, afin  que  d'autres  puflent 
être  mis  en  leur  place  pour  ce 
court  efpace ,  &  jouir  enfuite  du 
titre  &  du  rang  d'anciens  Pré- 
teurs. 

Le  gouvernement  tyrahnlque 
des  Triumvirs  étoit  l'objet  de 
l'exécration    publique.    Mais , 
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ceux  qui  le  déreftoient  en  fe* 
cret ,  le  décoroient  dans  le  Sé- 
nat par  des  décrets  honorables, 
que  la  crainte  extorquoit.  On 
leur  accorda  tous  les  honneurs 
deftinés  autrefois  aux  bienfait 
teurs  &  aux  (auveurs  de  l'Étatj 
&  en  particulier  on  leur  décer- 
na des  couronnes  civiques  f 
qui ,  après  tout  le  fang  dont 
ils  avoient  inondé  Rome  &  1*1- 
talie  ,  devenoient  des  monu- 
mens  ôc  des  reproches  de  leurs 
cruautés. 

Mais  ,  la  grande  affaire  qui 
les  occupoit ,  c'étoit  la  guerre 
contre  M.  Brutus&C.  Caffius, 
dont  les  forces  leur  donnoient 
avec  «un  jufte  fondement  de 
grandes  inquiétudes.  M.  An-, 
toi  ne  &  Oaâvien  marchèrent 
contr'eux  ,  &  les  vainquirent 
à  Philippes.  Par  cette  victoire, 
le  Triumvirat  étoit  triomphant. 
Au  termes  du  traité  qui  faifoit 
la  bafe  de  la  ligue  Triuitivira- 
le,  les  trois  afïbciés  auroient 
dû  partager  également  les  fruits 
de  la  victoire.  Mais,  entre  des 
ambitieux  >  la  foi  des  traités  eft 
comptée  pour  peu  de  chofe.Oc- 
tavien  &  M.  Antoine,qut  avoient 
toutes  les  troupes  fous  leurs 
mains ,  s'accordèrent  à  dépouil- 
ler le  foible  M.  Émilius  Lépi- 
dus.  Ils  lui  imputèrent  d'avoir 
entretenu  en  leur  abfence  des 
intelligences  avecSex.  Pompée; 
&  fous  ce  prétexte  ,  mais  réel- 
lement parce  qu'il  étoit  {ans  ap- 
pui comme  fans  génie  ,  ils  con-e 
vinrent  de  s'approprier  les  pro«- 
vinces  de  fon  département. t 
fauf  à  lui  donner ,  comme  par 
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une  efpèce  de  comroiférâtioo , 
l'Afrique  proprement  dite ,  fup- 
pofé  qu'il  ne  fût  point  trouvé 
coupable.  Cette  province  lui 
fut  en  effet  accordée  &  confir- 
mée même  par  le  traité  de  Brun- 
dufium,  conclu  entre  M.  An- 
toine &  Oétavien  ,1'an  40  avant 
Jefus-Chrift. 

Quelque  tems  après  ,  Oéte- 
vien  fomma  M.  Émilius  Lépi- 
dûs  de  venir  avec  lui  achever 
la  ruine  de  la  fa&ion  ennemie  , 
que  défendoit  encore  Sex.  Pom- 
pée M.  Émilius  Lépidus  ,  à 
quelque  deflein  que  ce  puifle 
être,  plutôt  fans   doute    pour 

{profiter  lui-même  de  la  dépouil- 
e  de  Sex.  Pompée  ,  que  pour 
appuyer  fon  Collègue  ,  aflem- 
bla  de  grandes  forces  de  terre 
&  de  mer ,  douze  légions,  cinq 
mille  chevaux  Numides  ,  mille 
bâtimens  de  charge ,  &  foixant  e- 
dîx  vaifleâux  de  guerre.  On 
voit  par- là  que  fa  puiflànce 
étoit  confidérable,.  Deux  gran- 
des provinces,  l'Afrique  pro- 
prement dite  &  la  Numidie  , 
Jui  obéiflbient;  &  pour  s'en 
rendre  maître  il  ne  lui  avoit 
coûté  que  la  peine  de  fe  pré- 
senter. Il  étoit  demeuré  comme 
ifolé  ,  prenant  peu  de  part  aux 
mouvemens  qui  agitoient  le 
refte  de  l'Empire ,  jufqu'à  ce 
que  pour  fon  malheur  ,  il  fe 
réfolut  de  paffer  en  Sicile. 

Il  fe  tint  d'abord  tranquille 
-près  de  Lilybée  ,  pendant 
qu'Oéiavien  pouflbit  fes  con- 
quêtes dans  l'ifle.  Enfin  ,  il  s'a- 
yança  dans  le  païs ,  &  les  deux 
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Triumvirs  réunirent  leurs  rot- 
ces  devant  les  murs  de  Meffine. 
Mais  bientôt  la  divifion  fe  mit 
entr'eux.   M.  Émilius   Lépidus 
prétendoità  l'égalité.  Ottavien, 
plein  de  mépris  pour  un  Col- 
lègue   d'un    mérite   fi    mince , 
Vouloit  prefque  le  réduire  à  la 
condition    de    fon   Lieutenant. 
L'indignation,  que  conçut  celui- 
ci  d'un  traitement  qu'il  regar. 
doit  avec  raifon   comme    inju- 
rieux,le  porta  à  fe  tourner  vers 
Sext.  Pompée ,  &'  il  entra   en 
négociation  avec  lui.  Oclavien, 
ou  s'en  douta,  ou  en  fut  averti  ; 
&  ce  motif  le  détermina  à  fini* 
la  guerre  par  une  adion  géné- 
rale ,  avant  que  leur  traité  fûc 
conclu.    Sans   cette  confédéra- 
tion ,   fon  intérêt  eût    étç    de 
traîner  les  chofes  en  longueur. 
Le  jour   fut  donc  pris  pour  la 
bataille.  L'atfion  fut  vive,  ÔC 
la  victoire  fut  long-tems  difpu- 
tée.  Enfin  ,  la  flotte  d'Oclaviea 
prit    la   fupériorité  ,    &   Sex. 
Pompée    fut    vaincu   fans   ref- 
fource. 

Délivré  de  <ïet  ennemi ,  Oc- 
tavien  en  retrouva  un  nouveau 
en  la  perfonne  de  fon  Collègue. 
Il  eft  vrai  que  M.  Émilius  Lé- 
pidus avoit  contribué  à  la  vic- 
toire en  occupant  une  partie 
des  forces  de  Sext.  Pompée  , 
&  par  conféquent  il  pouvoit  à 
bon  titre  prétendre  en  parta- 
ger les  fruits.  Mais,  le  partage 
n 'étoit  du  goût  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Chacun  vouloit  tout 
avoir  ,  &  entre  de  pareils  af- 
fociés  ,  égaux  pour  l'avidité 
&  pour  l'injuftice ,  la*  raifon 
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du  plus  fort  étoit  la  feule  voie 
de  décifton. 

M.  Emilius  Lépidus  manifefta 
tout  d'un  coup  fes  intentions,  par 
la  conduite  qu'il  tint  au  fiege  de 
Mefiîne  ,  qui  fuivit  de  très-près 
la  viétoire  d'Oétavien.Car,Plen- 
nius ,  arrivé  trop  tard  pour  par- 
tir avec  Sext.  Pompée,  s'étant 
renfermé  dans  cette  place ,  y  fut 
incontinent  affiégé  par  terre  & 
par  mer.M.Émilius  Lépidus  d'un 
côté  ,  Agrippa  de  l'autre  ,  lui 
ôtoient  toute  reffource  ,  enforte 
qu'il  fur  obligé  de  demander  à  ca- 
pituler. Agrippa  vouloit  que 
l'on  attendît  l'arrivée  d'Ocla- 
vien,  qui  étoit  demeuré  àNaulo- 
que.  M*  Émilius  Lépidusde  fa  feu- 
le autorité  traita  avec  Plennius , 
reçut  à  fon  fervice  les  légions 
que  commandoit  ce  Lieutenant 
de  Sext.  Pompée  ,  &  les  ayant 
jointes  aux  fi  en  nés  ,  il  leur 
abandonna  aux  unes  &  aux  au- 
très  le  pillage  de  Meflîne. 

Dès  le  lendemain  ,  O (fia vien 
accourut ,  bien  réfolu  de  faire 
valoir  les  droits  de  feul  véri- 
table vainqueur,  M.  Émilius 
Lépidus  ,  qui  par  les  accroif- 
femens  que  fon  armée  avoit 
pris  en  Sicile  ,  voyoit  autour 
de  lui  vingt  -  deux  légions  ,  fe 
crut  en  état  de  lui  faire  tête  ; 
&  il  fe  fortifia  un  camp  fur  une 
hauteur  à  peu  de  diliance  de 
Mefiîne.  Il  y  eut  des  explica- 
tions réciproques-,  qui  ne  fer- 
virent  qu'à  aigrir  les  efprits , 
&  à  prouver  l'impoflîbilité  d'un 
accord.  M.  Émilius  Lépidus 
foutenoit  que  la  Sicile  de  voit 
lui  appartenir  >  parce  qu'il  y 
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étoit  entré  le  premier ,  &  que 
le  plus  grand'  nombre  des  ville! 
avoient  été  réduites  par  fes  ar- 
mes. Il  remarquent  d'ailleurs 
avec  vérité  que  la  Sicile  mê- 
me ,  ajoutée  à  fon  partage  , 
ne  l'égaleroit  pas  encore  avec 
fes  Collègues.  Ces  raifons  , 
comme  on  peut  le  croire  ,  ne 
touchoient  pas  Otflavien  ,  qui 
ne  prétendoit  pas  avoir  vaincu 
pour  M.  Émilius  Lépidus  ,  & 
qui  ne  le  regardant  que  fur  le 
pied  d'auxiliaire  ,  refufoit  ab- 
folument  de  lui  lai  (Ter  aucune 
part  dans  fa  conquête.  La  divi- 
sion éclata  donc  ouvertement  ; 
les  deux  chefs  Se  les  deux  camps 
fe  préparèrent  à  agir  en  enne- 
mis ;  &  l'on  s'attendoit  à  voir 
renaître  une  guerre  civile. 

Mais,  l'inégalité  étoit  trop 
grande  entre  le  mérite  Se  les 
tabçns  des  deux  Triumvirs.pour 
que  la  balance  pût  demeurer  un, 
moment  incertaine.  M.  Émilius 
Lépidus  étoit  méprifé  de  ceux 
.mêmes  qui  marchoient  fous  fes 
drapeaux.  Son  incapacité  Se  la 
petiteffe  de  fon  génie  paroif- 
foient  encore  plus  en  évidence 
par  la  comparaifon  avec  l'élé- 
vation ^ts  vues  ,  la  fermeté  >& 
le  courage  de  fon  rival.  Auflï 
n'y  eut-il  point  de  combat.  Oc- 
tavien  dédaigna  d'employer  la 
force  contre  un  tel  ad  ver  faire. 
La  rufe  Se  l'artifice  ,  qu'il  fça- 
voit  fi  bien  mettre  en  œuvre  , 
lui  fuffirent  pour  abattre  tout 
d'un  coup  fa  puiflance. 

Il  connoiffoit  parfaitement 
la  difpoimon  où  étoit  l'armée 
de  M.  Émilius  Lépidus  à  l'é- 
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gard  de  Ton    Généra!  ;   &    il 
fçavoit  en  particulier  que    les 
légions  de  Sext.  Pompée  ,  qui 
faifoient  une  partie  confidéra- 
t)le   de   cette  armée,  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  de  Tinquié- 
tnde  fur  leur  fort,  tant  qu'elles 
to'auroient   pour  garant  de  ce 
«qui  leur  avoit  été  accordé  par 
la  capitulation  de  Meflïne,  que 
la  parole  du  plus    foible   des 
deux  Triumvirs,  fans  être  a(Tu- 
rées  du  consentement  de  l'autre. 
Ayant  donc    fait  fonder   leurs 
Officiers  par  fes  émifTaires  ,  Se 
les  ayant  trouvés  dans  les  fenti- 
mens  où  il  les  fouhaitoit ,  il  prit 
avec  lui  un   gros' corps  de  ca- 
valerie ,  s'avança  vers  le  camp 
de  M.  Émilius  Lépidus, &  ayant 
laifle  dehors  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  efeorte  ,   il  entra  ac- 
compagné d'un  petit  nombre  de 
cavaliers ,  comme  s'il   n'avoit 
que  des  intentions  pacifiques  , 
&  nulle  autre  vue  que  de  négo- 
cier un  accord.  En  traverfant 
le  camp  ,  il    prenoit  tous  ceux 
qu'il  rencontroit  à   témoin  de 
les  bonnes  difpofïtions  pour  la 
paix  ,  &  de   la  nécefïîté  où  on 
le  réduifoit  malgré  lui  de  faire 
la  guerre.  Cette  manœuvre  lui 
fréuflït  d'abord.  Plufieurs  le  fa- 
Juerent  comme  leur  Générai, 
&   fur-tout    les     foldats  ,     qui 
'  avoient  fervi  fous  Sext.  Pom- 
pés ,  accoururent  pour  lui  de- 
mander grâce.  Il  leur  répondit 
qu'ils    n'avoient    encore    rien 
fait  pour  la  mériter.  Ils  enten- 
dirent   très- bien  ce  langage; 
&  fur   le    champ  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  lui  prouver  effi- 
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cacement  qu'ils  vouloient  paf- 
fér  à  fon  lervice  ,  en  lui  ap- 
portant leurs  drapeaux  ,  <5c 
pliant  leurs  tentes  pour  le 
fuivre. 

M.  Émilius  Lépidus  ,  averti 
de  ce  mouvement,  vient  prompt 
tement   y    mettre    ordre   ;    & 
trouvant   fon    ennemi   mal  ac- 
compagné,  il  fit  tirer  fur  lui. 
L'écuyer  d'Odavien   fut  tué   h 
fes,  côtés;   &  lui-même   ayant 
été  atteint    d'un  trait,  que    f* 
cuirafle   para ,  ôc  empêcha  .  dd 
pénétrer ,  il  fe  retira  plus  vite 
que  le  pas  vers  le   gros  de   far 
cavalerie    qu'il   avoit  biffé     àr 
l'entrée  du  camp.  Quelques  fol- 
dats de  M.    Émilius  Lépidus  é 
qui  oçcupoient   un  petit  fort  , 
fe  moquèrent  de  fa' fuite.  Il  eri 
tira  vengeance   fur  le  champ. 
Ayant  fait  attaquer  ce  fort  ,  il 
ne  cefla  point  de  le  battre  qu'il 
ne  l'eut  emporté.  Cet  exemple 
intimida  les   Commandans    des 
autres  redoutes  qui  fïanquoient 
le  camp  de  M.  Émilius  Lépidus, 
ou  leur  fervit  de  prétexte  ;    & 
tous,  foit  dans  le  moment  mê- 
me ,   foit  pendant  la  nuit  ,     fe 
rendirent  à  Otlavïen  ,  les  uns 
fur  une  fimplé  fommation  ,    les 
autres  après  avoir  fouffertpour 
la   forme  quelque  légère  atta- 
que. 

Le  lendemain  ,  Odtavien 
fortit  de  fes  lignes  en  bataille 
avec  toute  fon  armée  ,  fçachant 
T)ien  fans  doute  ce  qui  alloit 
arriver.  Car  ,  à  fon  approche  , 
la  défertion  devint  générale 
parmi  les  troupes  de  M.  Émi- 
lius Lépidus.  D'abord  les  *an-? 
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riens  foldats  de  Sext.  Pompée  ; 
puis  tous  les  autres  défilèrent , 
&  vinrent  fe  ranger  fous  les 
enfeignes  du  jeune  Triumvir. 
Tous  ayoient  pris  fi  déterminé- 
ment  leur  parti  ,  que  M.  Émi- 
lius  Lépidus  ayant  voulu  faifir 
les  drapeaux  pour  arrêter  la 
défection,  &  déclarant  qu'il 
ce  les  quitteroit  jamais  tant  qu'il 
vivroit  ,  un  foldat  fut  affez  in- 
folent  pour  lui  répondre  :  Eh% 
bien  tu  les  quitteras  donc  en  mou* 
Tant  ;  8c  il  aljoit  le  percer  ,  fi 
le  malheureux  Général  n'eût 
lâché  prife. 

La    cavalerie ,  qui   relia  la 
dernière  auprès   de    M.  Èmi- 
iius  Lépidus,    comme    fi   elle 
eût  voulu    racheter  (es  délais 
par  une  plus  grande  perfidie  , 
envoya   demander  à   Odlavien 
s'il  défiroit    qu'on   lui  amenât 
fon  ennemi  mort  ou  vivant.  M* 
Émilius  Lépidus  n'éroit  pas  un 
rival    aflTez    redoutable ,  pour 
qu'O&avien  voulût  fon  fang.  11 
ordonna    qu'on  l'épargnât  ;  & 
bientôt   M.  Émilius  Lépidus  , 
ayant  quitté  tous  les  orneroens 
qui  ne  convenoient  plus  à  fa 
fortune  ,  parut  devant  lui ,  hu- 
milié ,  fuppliant  &  demandant 
grâce.  Oclavien  lui  accorda  la 
vie;   &  l'ayant    dépouillé    du 
Triumvirat ,    il  le    relégua  à 
Cîrceies  en  Italie  ,    ou     il   le 
laifla  paffer'le  refte  de  fes  jours 
dans    une    condition  privée  8c 
obfcure.    Seulement  il  refpec- 
ta  la  loi ,  qui  rendoit  le  grand- 
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Pontificat  inamovible^  il  fouf- 
frit  que  M.  Émilius  Lépidus 
jouît  tant  qu'il  vécut,  de  cette 
dignité  facrée  ,  dont  il  avoic 
été  revêtu  par  M.  Antoine,  peu 
de  tems  après  la  mort  de  Jule 
Céfar.  „   . 

Ce  dernier  état  convenoit 
mieux  à  M.  Emilius  Lépidus,  que 
la  grandeur  à  laquelle  l'avoit 
porté  ce  concours  fortuit  des 
circonftances  ,  fans  qu'il  eût 
aucune  des  qualités  nécef* 
fa  ires  pour  en  foutenir  le  poids* 
Il  y  avoit  été  le  jouet  de  fe* 
Collègues  ;  &  lorfqu'il  en  fuc 
privé ,  s'il  ne  perdit  pas  en  mê* 
roe-tems  la  vie,  le  mépris  feu! 
de  fa  foiblefle  fit  fa  fureté.  H  ne 
mourut  que  l'an  13  avant  Jefus- 
Cfarift. 

LÉPIDUS  [M.  EmilivsJ, 
M.  JEmilius  Lépidus ,  (4)  fil» 
du  précédent  ,  jeune  homme 
ardent  &  impétueux,  forma  une 
confpiration  contre  Odlavien» 
Il  voyoit  en  lui  l'ennemi  &  le 
deflrudleur  de  tous  fes  proches 
&  de  tous  (e$  appuis.  Il  fe 
propofoit  de  venger ,  en  le 
faifant  périr,  fon  père  dépouil- 
lé ,  fon  oncle  M.  Brutus  ré- 
duit à.fe  tuer,  &  enfin  M* 
Antoine  ,  qui  avoit  été  fou. 
beau-pere  ,  dernière  &  récente 
vidime  de  la  cruauté  d'Otta- 
vien.  Le  dérail  de  cette  confpi- 
ration ne  nous  eil  point  connu  , 
&  nous  ne  pouvons  point  dire 
qui  furent  ceux  que  le  jeune  M* 
Émilius  Lépidus  fit  entrer  dans. 


(«)  Diod.  Caff.  pag.  %6y ,  5}!.  Vcllci,  Patcrc,  L.  11,  c.  88.  Çrév.  Hift,  Rom* 
T.  VI11.  p.  5*1,5»*. 
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fon  complot.  Ce  que  nous  fça- 
vons,  c'eft  que  fes  defleins  fu- 
rent bientôt  pénétrés  par  Mé- 
cène. Au  premier  foupçon ,  ce 
Miniftre  éclaira  toutes  fes  dé- 
marches ,  le  lai Aa ne  agir  ,  juf- 
qu'à   ce    qu'il   eût  acquis   des 

£reuves  fuffifanies  contre  lui. 
a  témérité  du  jeune  Confpi- 
rateur  ne  tarda  pas  à  les  lui 
fournir.  Le  coupable  fur  ar- 
rêté, &  mis  à  mort.  Servilie 
fa  femme  ,  voulut  fuivre  au 
tombeau  un  époux  tendrement 
aimé  ;  &  gardée  à  vue  par  fa 
famille  ,  n'ayant  point  de  fer 
fous  fa  main,  elle  s'étouffa  ,  dit 
Velleius  Paterculus,  en  ava- 
lant des  charbons  ardens.  On 
place  cet  événement  en  Tan 
30  avant  Jefus-Chrift. 

Nous  remarquerons  que  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  Jule 
Céfar ,  M.  Antoine  ,  au  rap- 
port de  Dion  Caffius ,  avoit 
donné  en  mariage  au  fils  de 
M.  Emilius  Lépidus  une  fille 
qu'il  avoit ,  &  qui  n'eft  point 
d'ailleurs  connue  dans  l'hiitoire. 
Il  falloir  qu'elle  fût  morte  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  ac- 
tuellement. Car,  il  n'eft  point 
fait  mention  d'elle  parmi  les 
enfans  que  biffa  M.  Antoine 
en  mourant;  &  d'ailleurs  la 
femme  du  jeune  M.  Emilius 
Lépidus ,  au  tems  de  la  confpi- 
ration ,  eft  comme  on  vient  de 
le  voir ,  nommée  Servilie  par 
Velleius  Paterculus. 

00  Vell.  Paterc.  t.  11.  c.  67.  Dio. 
CaflT.  p.  3*0,  331.  Crév.  Hift.  Rom.  X. 

vin.  p.  188  »  197  »  307. 

(*J  Crév,  Hilt.   des  Smp.  Tom.  1. 
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LÉPIDUS  [  Paul  Emilius  J  9 
Paulus   jEmilïus  Lépidus  ,  (  a  ) 
frère  de  M.  Emilius  Lépidus  le 
Triumvir,  fut  mis  à  la  tête  des 
Profcrits  ,  Tan  43  avant  Jefus- 
Chrift.  Mais,  il  obtint  facile- 
ment fa  grâce  de  fon  frère.  Sans 
éclat  &  fans  bruit,  une   per- 
miflîon  tacite  du  Triumvir  ,  ÔC 
le  refpeél  des  gens   de  guerre 
pour  le  frère  de  leur  Général, 
lui  donnèrent  le  moyen  de  for- 
tir  de  l'Italie.  Il  alla  dans  le  camp 
de  M.  Brutus;  &  après  la  ba- 
taille de  Philippes  ,  s'étant  re- 
tiré à  Milet,  il  y  pafla  le  refte 
de  fes  jours,  fans  daigner  pro- 
fiter de   la  liberté  qui  lui    fut 
accordée  de  revenir  à  Rome. 

LÉPIDUS  [M.  Emilius]  9 
Ai.  JEmilius  Lépidus  ,  (b)  fils 
du  précédent  ,  fut  élevé  au 
Confulat,  avec  C.  Statilius  Tau- 
rus  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  IL 
Cette  année  ,  Augufte  pafla  de 
nouveau  le  Rhin ,  &  il  y  eut 
les  mêmes  avantages  que  l'an- 
née précédente. 

LÉPIDUS  [  Q.  Emilius  ]  , 
Q.  JEmilius  Lépidus  ,  (  c  )  par* 
vint  au  Confulat  avec  M.  Lol- 
lius,l'an  21  avant  Jefus-ChrilL 
La  nomination  de  Q.  Emilius 
Lépidus  excita  des  troubles» 
L.  Silanus  lui  difputoit  la  place  ; 
&  la  fédition  alla  fi  loin ,  que 
plusieurs  penfotent  qu'Augufte, 
qui  fe  trou  voit  alors  abfent , 
devoit  revenir  à  Rome  pour 
l'appaifer.  Il  aima  mieux  man- 

pig.  136. 

(O  Dio.  Caff.  pag.  5*4.  Crév.  Hift. 
des  £mp.  T.  1,  p.  6y. 
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«1er  les  deux  rivaux  ;  &  après 
une  force  réprimande  ,  ii  les 
renvoya  en  leur  faifant  défenfe 
de  fe  trouver  au  champ  de 
Mars  ,  lorfque  le  peuple  feroit 
aflemblé  pour  l'élection*  Ils 
cabalerent  par  leurs  amis;  & 
ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
mouvemens  tumultueux  >  qu'en- 
fin Q.  Emilius  Lépidus  fut  nom- 
mé Conful, 

LÉPIDUS  [M.]  ,  M.  Upi- 
dus  ,  (a}  obtint  de  Tibère  le  com- 
mandement d'un  corps  de  trou- 
pes dans  la  guerre  contre  les 
Dalroates,  Tan  de  Jefus-Chrift 
9.  Il  s'y  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  les  beaux  exploits 
qu'il  fit  ,&  qui  lui  méritèrent  les 
ornemens  du  Triomphe,  Il  eût 
obtenu  les  honneurs  du  Triom- 
phe même  ,  dit  Velleius  Pater* 
culus  ,  s'il  n'avoir  pae  fait  la 
guerre  en  fou  s- ordre. 

LÉPIDUS  [  Man.  ]  ,  Aécn. 
Ltpiduf  ,  [h)  étoit  un  Sénateur 
fage  &  vertueux, qui  coïrigeoit 
&  adouciffoit  fou  vent  les  avis 
rigoureux  ,  auxquels  la  flatterie 
portoit  fes  confrères ,  comme 
il  fit  dans  l'affaire  de  Lutorius 
Prifcus  f  &  qui  néanmoins  ne 
manquoit  pas  de  circonfpeclion 
&  d'égards ,  puîfqu'il  confier  va 
jufqu'à  la  fin  l'amitié  de  Tibère. 
Ce  Prince,  dans  fes  derniers 
entretiens  ,  faifant  pafler  en 
revue  les  fujets  qui  pourroient 
avoir  des  vues  fur  l'Empire  ♦  & 
ht    diftinguant  en    différentes 
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claffes  ,  dit  qu'il  voyoit  dan* 
Man.  Lépidus  les  talens  nécef- 
faires ,  mais  plutôt  de  l'éloigne- 
ment  que  du  goût  pour  la  pre- 
mière place.  AufÉ  fut  -  il  le 
feul  de  tous  ceux  que  Tibère 
nomma  dans  cette  circonftance  , 
qui  ne  fut  pas  m,is  à  mort. 

Tacite,  qui  invoque  volon- 
tiers la  fatalité,  reflburce  or- 
dinaire des  hommes  fans  pria* 
cipes,  propofe  un  doute  an 
fujet  de  Man.  Lépidus  ,  &  de- 
mande fi  l'étoile  6c  la  loi  do, 
deftin  décident  de  Finclinatioov 
&  de  l'averfion  des  Princes  pour 
tel  ou  tel  particulier,  ou  fi 
notre  fort  eil  en  nos  mains  * 
enforte  qu'il  foit  poffible  de 
trouver  un  milieu  entre  une 
fierté  arrogante  &  une  baflefle 
fervile ,  &  de  fe  faire  une  route 
qui  conferve  la  dignité  de  la 
vertu  fans  fe  précipiter  dans  les 
dangers.  C'eft  fans  doute  à  cet- 
te dernière  partie  de  Falierna- 
tïve  qu'il  faut  s'en  tenir  ;  &  fi 
les  exemples  en  font  rares,  c'eft 
qu'une  conduite  égale ,  fans 
pafiion  ,  fans  chaleur ,  toujours 
dirigée  par  la  droite  raifon  5c 
par  la  prudence  ,  eft'  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
la  vie  humaine. 

Man.  Lépidus  mourut  l'an  de 
Rome  784 ,  &  de  Jefus-Chrift 
33.  C'eft  le  même  Tacite  qui 
place  fa  mort  en  cette  année. 
Comme  il  avoit  déjà  fait  l'élo- 
ge de  fa  fagefle  &  de  fa  modé- 


U)Dio.  Caf.  p.  579.  Vellei.  Paterc.  L.  I  c.  sa.  49,  &  fa.  L.  IV,  c.  »q.  L,  VLc 
U.c.  114,  115.  Crév.  Hitt.  des  ,Çmp,|s  9  17.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Ton».  1» 

<*)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  13.  L.  111.  | 
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tion,  il  paffe  ici  fous  filence 
ces  vertus.  A  l'égard  de  fa  no- 
blefle,  ajoute-t-il,  il  fuffit  de 
dire  qu'il  étoit  de  la  famille  des 
Erailes  fi  féconde  en  bons  ci- 
toyens ,  &  dont  ceux  mêmes 
qui  ont  été  corrompus  dans 
.  leurs  mœurs ,  ont  cependant 
été  élevés  aux  charges  les  plus 
confîdérables,  &  s'en  font  ac- 
quittés avec  honneur  &  dif- 
tinélion. 

LÉPIDUS  [Emilius],  (a) 
JEmilius  Lépidus  ,  à  qui  Ti- 
bère fit  donner  les  biens  d'Emi- 
lie furnommée  Mufa ,  femme 
qui  étoit  morte  fans  larffer  d'hé- 
ritier certain,  &  fans  avoir  fait 
de  teftament.  On  dit  que  ce 
Prince  les  lui  fit  donner  ,  uni- 
quement parce  que  cette  fem- 
me fembloit  appartenir  à  fa 
maifon.  Il  y  avoit  en  effet  une 
légère  reflemblance  de  nom. 

LÉPIDUS  [  M.  ]  ,  M.  Lepi- 
dus, (b)  un  de  ceux  qui  vou- 
lurent bien  fe  charger  de  plai- 
der pour  Cn.  Pifon  ,  qui  fut 
accufé  l'an  de  Jefus-Chrift  20. 

Le  gouvernement  de  TAfie 
étant  échu  par  le  fort  à  M. 
Lépidus  ,  Sext.  Pompée  profita 
de  cette  circonftance  pour  faire 
éclater  fa  haine  contre  lui.  11 
lui  reprocha  que  par  fon  in- 
dolence 8c  fa  pauvreté  il  désho- 
noroit  fes  ancêtres ,  &  con- 
cluoit  que  pour  ces  raifons  , 
on  ne  devoit  pas  lui  permet- 

(*)  Ttcit.  Annal.  L.  11.  c.  48. 
Crév.  Hift.  des  Exp.  Tom.  1.  pag. 
*87. 

(fr)  Tarit.  Annal.  111.  t.  11  ,  3a  , 
7».  Crtv,  Hift.  des  £mp.  Tom»  1.  p. 
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tre  d'aller  prendre  poffefliort 
de  fon  Gouvernement.  Mais  , 
le  Sénat  prit  fon  parti  f  &  fou- 
tint  que  ce  que  fon  ennemi 
appelloit  lâcheté,  étoit  dou- 
ceur &  modération ,  &  qu'ayant 
vécu  honorablement  avec  le 
peu  de  bien  que  fon  père  lui 
avoit  laifTé,  fa  pauvreté  lui 
devoit  attirer*des  louanges  plu- 
tôt que  des  reproches.  Ainfi,  il 
fut  envoyé  en  Afie. 

Les  Grands  de  Rome  étoient 
dans  Tufage  de  faire  des  dépen-* 
{es  publiques,  &  fur-tout  de 
s'intéreffer  à  la  confervation 
des  monumens  de  la  manifîcen- 
ce  de  leurs  ancêtres  On  fçait 
qu'Augufte  y  exhôrtoit  même 
&  encourageoit  les  premiers 
Sénateurs  de  fon  tems.  Ce  fut 
dans  cet  efprit  que  M.  Lépidus 
demanda  au  Sénat  la  permiflion 
de  réparer  &  d'embellir  à  fes 
frais  la  Bafilique  de  Paulus  , 
conftruite  par  le  Conful  de  ce 
nom  vers  le  commencement  de 
la  rupture  entre  Jule  Céfar  & 
Cn.  Pompée.  Sa  propofition  fut 
acceptée ,  &  on  lui  fçut  d'au- 
tant plus  de  gré  de  fa  généro- 
fité  ,  qu'il  a'étoit  pas  fort  ri- 
che. 

LÉPIDUS  [M.],  M.  Ltpl- 
dus  ,  (c)  étoit  en  fociété  avec 
Caligula  des  débauches  les  plus 
contraires  à  la  nature.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  époufer  fa  fœur  Dru- 
fille  y  pour   laquelle    il    avoit 

4*4  >  47?  »  474- 

ic)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  t.  Dio» 
Cafl*.  pag.  657.  Crév,  Hift.  des  Emp. 
T,  H,  p.ao  ,  5a,  53. 
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lui-même  un  attachement  cri- 
roinel  6c  inceftueux.  M.  Lépi- 
dus  confpira  contre  Caliguia 
quelque  rems  après. 

On  conjeâure  avec  affez  de 
vraifemblance  que  M-  Lépidus 
étoit  fils  de  Julie,  petite-fille 
d'Augufte  ,  &  par  conféquent 
coufin-germain  de  Caliguia.  Il 
avoir  reçu  de  ce  Prince  bien 
des  faveurs  qui  pouvoient  lui 
relever  le  courage.  Caliguia 
lui  avoit  permis  de  demander 
les  charges  cinq  ans  avant  l'âge 
prefcrit  par  les  loix;illui  avoic 
fait  efpérer  même  de  le  décla- 
rer fon  fuccefleur  à  l'Empire. 
Mais ,  M.  Lépidus  fans  doute 
comptoit  peu  fur  les  promefïes 
ci'un  Prince  fo,uverainement  ca- 
pricieux ,  de  fujet  à  pafler  en 
un  inftant  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon 
complot  fut  découvert  ,  &  il 
lui  en  coûta  la  vie.  H  mourut 
l'an  de  Jefus-Chrift  39. 

LÉPIDUS  ,  Lépidus ,  excel- 
lent orateur  ,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  le  traité  de  l'O- 
rateur. 

LÉPIDUS  ,  Lépidus  ,  auteur 
Grec,  qui  avoit  compofé  un 
abrégé  Hiilorique ,  cité  par 
Etienne  de  Byzance.  > 

LÊPISON  ,  Lepifon,  (  a  ) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
fon  orajfon  pour  L.  Flaccus. 

LÉPONTIENS,  Lepontii  , 
(b)  peuple  qui  habitoit  fur  les 
confins  la  Heivétie,  de  la  Rhé» 
rie  &  de   l'Italie  ,   félon   les 
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différens  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ;  &  à  dire  vrai ,  rien 
n'eft  moins  certain  que  la  vé- 
ritable place  de  ce  peuplé  , 
fï-t£tque  Ton  confulte  pluneurs 
Géographes  anciens ,  &  il  n'y 
a  guère  de  nations  fur  qui  ils 
s'accordent  fi  peu.  »  - 

Si  on  prend  à  la  lettre  ce 
qu'en  die  Jule  Céfar ,  leur  païs 
eil  préfentement  celui  des  Gri- 
fons.  Le  Rhin  a,  dit-il,  fa 
fourcechez  les  Lépontiens,  qui 
font  dans  les  Alpes.  Toutes  lés 
four  ces  du  Rhin  font  aujour- 
d'hui dans  le  païs  des  Grifons» 
Les  Lépontiens  ,  félon  Jule 
Céfar ,  étoient  aux  fources  du 
Rhin.  Ils  étoient  donc  au  païs 
où  font  préfentement  les  Gri- 
fons.  Cela  eft  clair. 

Mais,  fi  l'on  confulte  Pline, 
ils  feront  dans  le  Valais.  Cet 
Auteur  s'exprime  ainlî  :  »  Les 
»  peaples  Vennonetes  âc  Sa- 
»  runetes  ,  d'entre  les  peuples 
»  Rhétiens  ,  font  à  la  fource  du 
»  Rhin;  les  Vibériens  qui  fon* 
»  des  peuples  Lépontiens, font 
»  à  la  fource  du  Rhône.  »  Le 
Rhône  a  fes  fources  dans  le. 
Valais.  Ces  Lépontiens  étoient 
donc  dans  le  Valais. 

Si  on  s'en  rapporte  à  Ptolé- 
mée,  ils  feront  fur  les  confins 
du  Dauphiné  &  du  Piémont  ; 
»  Ofcela  ,  dit-il ,  ville  des  Lé- 
»  pontiens  ,  eft  dans  les  Alpes 
*>  Cottiennes.  »  Il  femble,  fer 
Ion  Nicolas  Sanfon  ,  de  qui  font 
ces  remarques  *  que  Ptolémée 


a  Cicer.  Orat.  pro  L»  Flacc.  c.  41.  Iiiç  ,  150*  Notic.  de    la  Gaul.  pat  M* 
(i)    Cxf.  de  Bell.  Gall,  L.  lV.pag.  |4'4avîU.  pag,  409. 
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ait  confondu  XOctlum  de  Jûle 
Céfar ,  qui  eft  dans  les  alpes 
Cottiennes ,  avec  Ofctla  Le» 
pontiorum  qui  en  eft  aflez  loin. 
Quoi  qu'il  en  foit  »  les  alpes 
Cottiennes  font  aux  environs 
du  mont  Genevre ,  là  où  Brian- 
çon  eft  du  côte  du  Dauphiné  , 
&  Sufe  du  côté  du  Piémont. 
Les  Lépontiens  étoîent  donc» 
félon  ce  fyftême,  aux  environs 
du  mont-Genevre  ,  entre  le 
Djauphîné  &  le   Piémont. 

Pris  à  la  lettre  de  Strabon, 
ils  feront  à  l'occident  de  Côme  ; 
car ,  on  lit  dans  ce  Géographe  : 
»  Au-defTus  de  Côme,  qui  eft 
t>  au  pied  des  Alpes,  d'un  côté 
y>  font  les  peuples  Rhétiens  & 
>5  ;  les  Vennons  vers  l'orient  ;  de 
fc>  l'autre  côté  fûnt  les  peuples 
i*  Lépontiens  ,  &  Tridentini  , 
x»  &c.  »  Si  les  Rhétiens  &  les 
Vennons  étoient  à  l'orient  de 
Côme ,  ôt  les  Lépontiens  de 
l'autre  côté  ,  ceux-ci  feront 
dont  à  l'occident ,  &  cela  eft 
vrai  à  l'égard  des  Lépontiens 
feulement.  Les  Rhétiens  6c  les 
Vennons  font  au  nord  de  Cô- 
me ,  &  non  pas  à  l'orient.  Le 
peuple  Tridentini ,  de  l'évêché 
de  Trente  ,  eft  bien  loin  vers 
l'orient ,  &  non  pas  vers  l'oc- 
cident ,  comme  le  dit  Strabon  > 
y  ayant  même  divers  peuples 
entre- deux. 

La  fituation  des  Lépontiens 
fe  prouve  par  celle  de  leur 
capitale  Ofcela  ,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  Domo  d'Of- 
cela  ,  &  par  corruption  Domo 
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d'Ofula  ;  elle  fe  prouve  âufll 
par  l'une  des  principales  val- 
lées» que  ce  peuple  a  occupées» 
&  qui  retient  l'ancien  nom  du 
peuple  ,  fçavoïr  Val-Leventina  , 
comme  qui  diroit  Lepontïna. 
Cette  vallée  eft  à  la  fource  du 
Téfin. 

Cette  afliette,  qui  approche  de 
l'opinion  de  Julè  Céfar  6c  de  cel- 
le de  Pline  »  n'eft  pas  fort  éioi* 
gnée  de  celle  de  Ptolémée ,  ôc 
s'accorde  même  avec  celle  de 
Strabon.  Les  Lépontiens  font 
à  l'occident  de  la  Ville  Ôc  du  lac 
de  Côme  ;  ils  ne  font  pas  fort 
éloignés  de  Sufe ,  n'y  ayant  que 
Salaffi ,  le  VaWAofte  entre- 
deux ;  ils  font  au  midi  &  au 
pied  des  Alpes,  du  côté  de 
l'Italie  ,  au  nord  defquelles  le 
Rhin  prend  fa  fource  d'un  côté  % 
&  le  Rhône  de  l'autre  ;  de  for- 
te que  Jule  Céfar  &  Pline  ont 
approché  du  but.  Ptolémée  s*en> 
eft  un  peu  écarté  ;  Strabon  y  a 
touché,  mais  plutôt  par  hazard 
qu'autrement.  Au  refte,  ce  peu- 
ple a  tenu  les  environs  du  lac- 
majeur  ,  tirant  vers  les  Alpes. 
Cela  comprend  une  partie  de 
l'État  de  Milan,  de  prefque  tous 
les  Bailliages  que  les  Suiues  tien- 
nent en  Italie  »  fçavoir»  Bellin- 
zone,  Lucan,  Lucarne  ,  &c. 

Telles  font  les  obfervations 
de  Nicolas  Sanfbn  fur  le  peu- 
ple Lépontiens. 

LÊPRÉA  t  Leprea  ,  Ai*fi*  , 
feeur  de  Lépréos,  Voye^  Lé- 
préon. 

LÉPRÉAS  ,  Lepreas ,  (*)  fils 


(«)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  1.  p.  *offv 
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de  Glaucon  &  d'AftyoSimie , 
avoit  comploté  avec  Augee  de 
lier  Hercule  ,  lorfqu'il  deman- 
deroic  la  récompenfe  de  fon 
travail ,  félon  la  promefle  faite 
par  Augias.  Depuis  ce  tems-là, 
Hercule  cherchoit  l'occafïon 
de  fe  venger  ;  mais ,  Aftyda- 
mié  réconcilia  Lépréas  avec  le 
Héros.  Après  cela  ,  Lépréas 
difpuca  contre  Hercule  à  qui 
joueroit  mieux  au  difque ,  à  qui 
puiferok  plus  d'eau  en  un  cer- 
tain tems,  à  qui  auroit  plutôt 
mangé  un  taureau  d'égal  poids, 
&  à  qui  boiroit  le  plus  ;  digne 
exercice  d'un  Héros*  Hercule 
fut  toujours  vainqueur.  Enfin  , 
Lépréas,  plein  de  vin  &  de 
colère ,  ayant  défié  Hercule  , 
fut  tué  dans  le  combat* 

Ce  Lépréas  paroît  fe  confon- 
dre avec  Lépréos ,  fils  de  Pyr- 
gée. 

LÉPRÉATES  ,  Lepreata  , 
Ae-Tj-pectTccf .  étoient  les  habitans 
de  Lépréon.  Foyer  Lépréon. 

LÉPRÉON,  LÉPRÉOS,  LÉ- 
PRÉUM  ,LÉPRiUM ,  Lepreon, 
Lepreos  ,  Leprcum  ,  Leprium  ,  (  a) 
AiTïfitGt, ,  A  «Vf  for  ,  AtVp/«r  ,  vil- 
le du  Péloponnèfe  dans  l'Elide, 
à  quarante  itadet  de  la  mer, 
félon  Strabon. 

».  Sur  les  confins  de  l'Elide 
»  vers  la  mer,  dit  Paufanias, 
»  on  trouve  Sa  mi  eu  m  ,  &  un 
»  peu  au  -  deffus  à  droite  eft 
»  la  province  de  Triphylie  , 
»  où  Ton  peut  voir  entr'autres 
»  la  ville  de  Lépréos*  Les  Lé- 
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a  préates  (e  difent  aujourd'hui 
»  Arcadiens;  mais,  il  eft  ce r- 
»  tain  qu'autrefois  ils  faifoient 
y>  partie  de  l'Elide.  Tous  ceux 
a>  d'entr'eux ,  qui  remportoient 
»  lavicloire  aux  jeux  Olympi- 
»  ques,  étoient  proclamés  par 
»  le  Héraut  &  qualifiés  Eléens 
»  natifs    de   Lépréos.    Arifto- 
»  phane  témoigne  auffi  que  Lé- 
»  préos  étoit  une  petite  ville 
»  d'Elide.  On  va  de  Samicum  à 
v  Lépréos,  en  lai  fiant  le  fleuve 
»  Anigrus  à  gauche  ;  un  autre 
»  chemin  mené  à  Olympie  ,  un 
y>  autre  à  Elis  ;  Se  le  plus  long 
»  n'eft  que  d'une  journée.  On 
»  dit  que  cette  ville  a  pris  fon 
»  nom  d'un  certain   Lépréos ,  - 
»  par  qui  elle  a  été  bâtie;  il  étoit 
»  fils  de  Pyrgée.  On  conte  de 
»  lui  qu'un  jour  il  voulut  pa~ 
»  rier    contre     Hercule   qu'il 
»  mangeroit  autant  que  lui;  & 
»  que  l'un  &  l'autre  ayant  tué 
»  un  bœuf  en  même-rems,  ils 
*>  fe  mirent  à  le  manger.  Lé- 
»  préos  ,  après  s'être   montré 
»  auffi  grand  mangeur  qu'Her- 
»  cule  ,  eut  la  hardieile  de  le 
»  défier  au   combat  ;  mais  ,    il 
»  fut  vaincu  &  tué  par  Hercu- 
*>  le.  On  prétend  que  fon  tom- 
»  beau  eft  à  Pyrgalie  $  cepen- 
»  dant  les  Pyrgahens  ne  le  fçau- 
»  roient  montrer.  D'autres  di- 
»  fent  que    c'eft    de  Lépréa  , 
»  fille  de  Pyrgée  que  les  Lé- 
»  préates  tirent  leur  origine  ; 
»  d'autres  veulent  que  ce  nom 
»  leur  foit  venu  de  ce  qu*au- 


(*)  Strab.  pag.  541.  èr  fiq.  Paof.  I  L.  VI.  Epift.  ».  Ptolem.  L.  111.  c.  , 
pag.  17s  ,17)  «94,  tyç.  Plin.  Tom.I.I  Xenoph.  pag.  491.  Hcrod.  L.  IV. 
pag.    195.  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Àttic.  J148. 
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»  trefois  ils  étoient  fort  fujets 
»  à  la  lèpre.  Si  L'on  en  croit 
»  les  habitans ,  ils  avoicnc  an- 
•  »  cieonement  un  temple  de  Ju- 
»  piter  Leucéus,  le  tombeau  de 
»  Lycurgue  fils  d' Aie  us ,  &  plu- 
»  fieurs  autres  Sépultures ,  en- 
»  tr'autres  celle  de  Gaucon  , 
»  où  l'on  voyoit  une  figure 
*t  d'homme  qui  tenoit  une  lyre; 
»  mais  aujourd'hui  ,  on  ne 
»  voit  à  Lépréos  aucun  monu- 
»  ment  confidérable ,  ni'  même 
»  aucun  temple  ,  excepté  celui 
y>  de  Cérès  ;  encore  eft-il  d'une 
t>  brique  qui  n'a  point  été  au 
a>  four,  &  Ton  n'y  voit  aucune 
»  ftatue.  La  fontaine  Aréné 
»  n'eft  pas  loin  de  la  ville* 
»  On  dit  que  cette  fontaine  a 
»  été  ainfi  appellée  du  nom 
»  d'une  Princefle  qui  étoit  fem- 
»  me  d'Apharéus.  » 

On  remarque  que  la  préten- 
tion des  Lépréates  infînue  qu'ils 
étoient  voifins  de  i'Arcadie  ; 
6c  cela  ne  convient  point  du 
coût  avec  la  fituation  que  Stra- 
bon  leur  donne  fi  près  de  la 
mer.  Ils  dévoient  en  être  plus 
éloignés  qu'il  ne  dit  ,  autre- 
ment ils  n'auroientpas  été  voi> 
lins  de  I'Arcadie.  Ptolémée  met 
Léprium  dans  les  terres,  aflez 
près  des  confins  de  I'Arcadie* 
Ce  qui  eft  plus  jufte. 

Niger  croit  que  le  nom  mo- 
derne eft  Chaïapa. 

Pline  ne  fe  contente  pas  de 
donner  Lépréon  à  TArcadie  , 
il  lui  joint   même   le  nom    de 

Ça)  Plin.  T.  1.  p.  %fy. 

(t)Plin.T.l.p,  «86. 

(c)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  V. 
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cette  Province  comme  un  fur^ 
nom  ,  Lepreon  Arcaditz. 

LÉPRÉOS ,  Lepreos ,  Ae-rpi*;  j 
fils  de  Pyrgée.  Voyc\  Lépréon. 

LÉPRIE  ,  Lepria  ,  (a)  Me  de 
l'Afîe  mineure  ,  fur  les  côtes 
de  i'Ionie.  Pline  fait  mention 
de  cette  iile. 

LEPR1NS  ,  LeprinL  Voye^ 
Lédrins. 

LEPSIE  •  Lepfia ,  (b)  ifle  de 
la  mer  de  Rhodes ,  fur  les  côtes 
de  la  Carie,  félon  Pline. 

LEPTA  [  Q.  ]  ,  Q.  Lepta  , 
(c)  avoit  fervi  fous  Cicéron  en 
Afie ,  pendant  qu'il  étoit  Pro- 
conful  de  Cilicie.  Cicéron  fait 
fouvent  mention  de  Q.  Lepta 
dans  fes  lettres  ,  &  nous  en 
avons  même  une  qui  lui  eft 
adreflee. 

Q.  Lepta ,  qui  fçavoit  que 
Jule  Céfar  avoit  fait  une  loi , 
qu'il  avoit  dçtfein  de  propofer 
au  premier  jour  ,  pour  établir 
entr'autres  chofes  des  Séna- 
teurs dans  les  villes  qui  jouif- 
foient  du  droit  de  bourgeoi- 
sie, étant  bien  aife  d'élever  à 
ce  rang  quelques-uns  de  fes 
amis  qui  avoient  exercé  autre- 
fois la  charge  d'huiiïiers  ,  écri- 
vit à  Cicéron  ,  de  vouloir  bien 
s'informer  de  Balbus  favori  de 
Jule  Céfar,  ce  que  contenoit 
fur  ce  fujet  cette  loi ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  publiée.  Cicé- 
ron lui  répond  ce  qu*il  en  avoit 
appris  par  un  billet  de  Balbus  , 
que  ceux  qui  avoient  été  huif- 
iiers  ,  n'étoient  pas  exclus  de 

Epift.  17.  ad  Amie.  L.  VI.  Epifl.  18.  U 
VU.  Epilt»  V.  L,  IX.  EpiiLi  j. 
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te  rang ,  mais  feulement  ceux 
qui  l'étoient  encore.  Il  parle 
enfuite  de  la  guerre  d'Efpagne, 
de  quelque  affaire  de  Q.  Lepta, 
de  fon  livre  de  l'Orateur  ,  de 
ce  qui  le  retient  à  Rome  ,  &  il 
finit  en  avertiffant  le  fils  de  Q. 
Lepta  de  bien  étudier  Héfîode  J 
&  de  réciter  foigneufement  Tes 
▼ers  fur  la  vertu  qui  s'acquiert 
par  le  travail. 

LEPTE  ,  Lcptum  ,  petite 
monnoie  ,  qui  valoit ,  félon 
ïes  uns  ,  la  huitième  partie  d'u- 
ne obole,  &  qui,  félon  d'au- 
tres ,  éroit  une  drachme  de  cui- 
i  vre  ou  d'argent.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'une  obole  con- 
fenoit  quarante-deux  Leptes. 
Ce  mot  formé  du  Grec  miftqç  % 
fignîfie  mince,  petit. 

LEPTINE  ,  JUptines  ,  (a) 
AiTTri/uc ,  frère  de  Denys  l'an- 
cien ,  fut  envoyé  contre  Ma- 
gon  avec  toute  la  flotte  du  Ty- 
tan,  Tan  396 avant  Jefus-Chrift. 
Denys  lui  avoit  fur-tout  recom- 
mandé de  tenir  dans  le  combat 
lous  fes  vaiffeaux  enfemble  , 
ce  qui  étoit  la  feule  manière  de 
fe  défendre  contre  dos  ennemis 
qui  les  furpaffoient  en  nombre. 
En  effet ,  Magoa  outre  les  vaif- 
feaux  de  charge  &  plufienrs 
autres  qui  étoient  armés  d'é- 
pérons  d'airain ,  Vavoit  pas 
moins  de  cinq  cens  vaiffeaux  de 
guerre*  Cependant ,  les  Cartha- 
ginois ,  voyant  le  rivage  de  Ca* 
tane  couvert  de  foldats,  en  fu- 
rent furpris  &  même  décour a- 

(a)  Plut.  Tom.  1.  pag.  961  ,  96*. 
Dîod.  Sicul,  pag.  41a  ,  4*8.  &  fa. 
Koli.    Hiô,  Ancien.    Tom,   111.   pag. 
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gés  ;  &  ils  cherchoient  à  re- 
gagner un  lieu  où  ils  fuffent 
en  fureté.  Mais  ,  faifant  bien- 
tôt réflexion  que  revenant  à 
terre  ,  ils  auroient  à  combattre 
&  la  flotte  &  l'armée  enne- 
mies ,  ils  fe  raviferent  fur  le 
champ  &  fe  déterminèrent  au 
combat  naval  ;  &  mettant  leurs 
vaiffeaux  en  ligne ,  ils  obferr 
voient  &  attendoient  l'enne- 
mi. 

Auffi-tôt  Leptine  ,  s'avan- 
çant  à  la  tête  de  trente  des 
plus  forts  vaiffeaux ,  &  s'éloi- 
gnant  trop  des  autres  ,  commen- 
ça l'attaque  avec  plus  de  va- 
leur que  de  prudence.  Car, 
tombant  fur  la  première  ligne 
des  Carthaginois ,  il  coula  à  fond 
un  affez  grand  nombre  de  leurs 
galères.  Maïs,  Magon  envelop- 
pant ces  trente  vaiffeaux  d'un 
bien  plus  grand  nombre  des 
fiens,  balança  long-tems  toute 
la  valeur  de  Leptine  &  de  fes 
foldats.  Getté  compenfation 
même  rendit  le  combat  très- 
violent  ,  &  les  vaiffeaux  accro- 
chés les  uns  aux  autres  for- 
moient  une  efpèce  de  plancher 
fur  lequel  on  fe  battoit ,  non  à 
coups  de  trait  lancés  de  loin ,  ' 
mais  corps  à  corps  comme  on 
auroit  pu  faire  fur  terre.  Quel- 
ques-uns ,  voulant  fauter  dans 
les  vaiffeaux  ennemis ,  tom- 
boient  dans  l'eau  ;  âc  d'autres  , 
venant  à  bout  de  leur  deffein  , 
combattoient  au  milieu  de  leurs 
adverfaires.  Cependant ,  Lep- 

soi,  417.  Mém.de  PAcad.  des  tnfcript. 
&    Bell.  Lett,  Tom.  XI 11.  pag.  6  %  7. 
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tine  accablé  de  toutes  parts, 
trouva  le  moyen  d'échapper  par 
la  fuite  au  péril  où  il  s'étoit 
jette  ;  mais  ,  fes  autres  vaif- 
feaux  qui  le  fuivoient  en  con- 
fufîon  \  furent  pris  par  les  en» 
nemis.  Car  ,  la  fuite  &  la  pré* 
cipitation  du  Général  qui 
avoient  enflé  le  courage  des 
Carthaginois  ,  avoient  abattu 
celui  des  Siciliens.  Ainfî,  les 
vainqueurs  ,  après  la  défaite 
&  la  prifç  de  trente  vaifleaux , 
venant  encore  au  refte  de  la 
flotte ,  en  coulèrent  à  fond  plus 
de  cent,  &  placèrent  le  long 
du  rivage  des  barques  légères, 
où  ils  attendoient  pour  les 
égorger  tous  ceux  qui  vien- 
droient  à  la  nage  chercher  leur 
falot,  âc  le  moyen  de  rejoindre 
l'armée  de  terre.  Cette  exécu- 
tion s'étant  faite  fans  que  l'ar- 
mé e  de  Denys  pût  donner  au- 
cun fecours  à  ces  malheureux , 
toute  la  rade  fut  couverte  de 
corps  morts  &  de  vaifleaux 
brilés.  Il  en  avoit  coûté  aux 
Carthaginois  un  aflez  grand 
nombre  de  foldats  ;  mais ,  les 
Siciliens  y  perdirent  plus  de 
cent  vaifleaux  ,  &  plus  de  vingt 
mille   hommes. 

Quelques  années  après,  les 
Grecs  d'Italie  étant  en  guerre 
avec  les  Lucaniens ,  Leptine 
eut  ordre  d'aller  au  fecours  des 
derniers.  Les  Grecs  furent 
vaincus  dans  un  combat ,  où  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde» 
Ceux  qui  s'échappèrent,  ga- 
gnèrent le  haut  d'une  colline 
qui  ;d'un  côté  donnoit  fur  la 
mer.  Us  apperçurent  delà  quel-  ' 
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ques  vaifleaux  longs  qu'ils  cru- 
rent appartenir  aux  Rhéginois. 
Sur  cette  idée ,  ils  fe  jetteren* 
dans  la  mer ,  croyant  arriuer 
jufqu'à  eux.  Quelques  uns  mê- 
me eurent  aflez  de  fotce  pour 
foutenir  ce  trajet.  Mais»  c'é- 
toit  la  flotte  que  Leptine  con- 
duifoit.  Il  reçut  pourtant  avec 
bonté  ceux  qui  arrivèrent  à 
bord  ;  &  quand  il  les  eut  con- 
duits à  terre  ,  il  confeilla  aux 
Lucaniens  de  fe  contenter  d'une 
mine  d'argent  par  tête  pour 
chacun  de  ces  prifonniers  qui 
fe  trouvèrent  au  nombre  de 
mille,  il  fe  rendit  lui-même 
leur  caution  ,  &  il  travailla 
fincérementà  la  conclufion  d'une 
paix  folide  entre  les  Grecs 
d'Italie  &  les  Lucaniens.  Les  uns 
&  les  autres  lui  en  fçurent  beau- 
coup de  gré.  Ainfl,  il  termi- 
na cette  guerre  d'une  manière 
honorable  pour  lui ,  mais  qui 
ne  convenoit  pas  aux  intérêts 
ou  aux  intentions  de  Denys. 
Car,  celui-ci  fe  flattoit  que  la 
jaloufie  de  les  hostilités  entre- 
tenues entre  ces  deux  peuples ,  le 
rendroient  en  peu  de  tems  maître 
de  l'Italie  ;  ce  qu*il  ne  pouvoit 
guère  efpérer,  quand  ces  mêmes 
peuples  fer  oient  en  paix  les 
uns  avec  les  autres.  Ce  fut  aufïi 
pour  cela  qu'il  ôta  le  comman- 
dement de  fa  flotte  à  Leptine  * 
&  qu'il  le  donna  à  Théaride 
fon<  autre  frère. 

Il  exila  depuis  Leptine  avec 
plufieurs  autres  des  principaux 
de  fa  Cour,  parce  qu'il  les  foup- 
çonnoit  de  devenir  jaloux  de 
fon  talent  pour  la  Poëûe.  D'au* 
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très  donnent  pour  raifon  de 
l'exil  de  '  Leptine  ,  le  mariage 
d'une  de  fes  fille»  avec  Philif- 
tus  - ,  mariage  qui  avoit  été 
contrarié  à  i'infçu  de  Denys  , 
ce  qui  lui  avoit  déplu  extrê- 
mement. Quoi  qu'il  en  foit  > 
Leptine  fe  réfugia  à  Thuriumen 
Italie,  où  il  s'acquit  beaucoup 
de  confidération  ;  de  forte  que 
Deny*  lui-même  jugea  à  pro- 
pos de  le  rappeller  ;  &  Payant 
reçu  à  Syracufe,  il  le  rétablit 
dans  Tes  bonnes  grâces.  Leptine 

Soufa  dans  la  frite  la  fille  de 
enys. 

Il  continua  depuis  de  fervir 
ce  Prince ,  &  commanda  l'aîie 
gauche  des  Siciliens  dans  le 
combat  qui  fe  donna  près  de 
Cronium ,  Tan  383  avant  Jefus- 
Chrift.  Après  avoir  combattu 
en  Héros ,  &  mis  par  terre  un 
grand  nombre  de  Carthaginois , 
il  fut  tué  lui-même.  Sa  mort  ra- 
nima les  Carthaginois  de  telle 
forte,  qu'ils  renverferent  tout 
ce  qui  fe  trouva  devant  eux. 
Denys,  ayant  pour  lors  au- 
tour de  lui  Pélite  de  fon  armée ,. 
commençait  à  prefler  les  enne- 
mis ;  mais  ,  dès  qu'on  eut  appris 
la  mort  de  Leptine  &  la  dé- 
faite de  l'aîie  qu'il  comman- 
doit ,  tout  ce  qui  entouroit  ce 
Prince  fe  débanda  &  fe  mit  en 
fuite. 

LEPTINE,   Leptines,    (a) 
Javrlnç ,  Syracufain ,  prit  avec 

(s)  Dîod,  Sicul.  pag.  5)4.  Plut.  T. 
1.  pag.  983.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  111. 
pag.  %6%. 

(t)  Diod.  Sicul.  pag.  548.  Plut.  T. 
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Callippe  la  ville  de  Rhege  , 
occupée  par  une  garnifon  de 
la  part  de  Denys  le  jeune.  Ils 
l'en  chaflefent  &  rendirent  à 
cette  ville  fa  liberté  &  fon 
gouvernement  Républicain,  l'an 
351  avant  Jefus-Cbri ft.  Lepti- 
ne fut  depuis  un  de  ceux  qui 
afiailinerent  ce  Callippe,  pour 
venger  Dion  qu'il  avoit  tué  en 
crahifon. 

LEPTINE,  Lepdnes,  (b) 
Affermie  >  tyran  d'Apollonie  & 
de  plufîeur$  autres  villes  de  châ- 
teaux de  la  Sicile.  L'an  342  avant 
i'ere  Chrétienne  ,  fe  voyant  en 
danger  d'être  pris  par  force  par 
Timoféon,il  fe  rendit  volontai- 
rement. Timoléon  lui  fauva  la 
vie  ,  &  l'envoya  à  Corinthe. 
Car  ,  il  trouvoit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  fi  beau  &  de  û  honora- 
ble, que  de  faire  voir  à  toute 
la  Grèce  les  Tyrans  de  la  Si-  • 
cile  réduits  à  l'humiliation  ,  & 
vivant  comme  des  bannis. 

LEPTINE,  Leptincsy  (c) 
AfTTmtç ,  lieutenant  d'Agatho- 
cle ,  vers  Tan  307  avant  J.  C. 
Il  livra  cette  année  un  violent 
combat  aux  Agrigentins  ^qui  y 
perdirent  environ  quinze  cens 
hommes,  &  obtint  enfuite  le 
gouvernement  de  Céphaiédie. 

Peu  de  teins  après  ,  il  fur. 
envoyé  pour  ravagerJes  terres 
des  ennemis ,  &  fur-tout  celles 
des  Agrigentins*  Xénodochus  , 
chef  de  ces  derniers ,  brouillé 

1.  pag.  147,  «48.  Roll.  Hift.  Ane.  T. , 
111.  pag.  *79  ,  t8o. 
Ce)  Piod.  Sicul.  pag.  76a»  fr  ftq. 
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«vec  fes  anciens  amis  qui  lui  re- 
prochoient  la  défaite  qu'il  avoit 
cffuyée  depuis  peu  ,  fe  renoit 
dans  l'inaction.  Là-deffus>,  Aga- 
thocle  chargea  Lepcine  de  l'ae- 
tirer  à  un  combat,  où  il  vain- 
croit  aifément  un  homme  dont 
les  foldats  étoient  mécontens  & 
découragés;  ce  qui  arriva  en 
effet.  Car ,  Leptine  ayant  corn- 
roencé  par  ravager  les  terres  des 
Agrigentins  ,  Xénodochus  fe 
tint  d'abord  en  repos  ,  ne  fe 
voyant  pas  affez  de  monde  pour 
réfifter  à  cette  incurfion  ;  mais 
enfuite,  ranimé  par  les  citoyens 
qui  lui  reprochoient  fa  négli- 
gence ou  même  fa  crainte  ,  il 
raffembla  une  armée  prefqu'éga» 
le  en  nombre  à  celle  des.  en- 
nemis ,  mais  qui  leur  étoit  bien 
inférieure  en  réfolution  &  en 
courage.  Car ,  celle-ci  n'étoït 
compofée  que  de  bourgeois  éle- 
vés dans  la  pareffe  à  l'ombre  de 
leurs  foyers  ;  &  l'autre  étoit 
formée  d'hommes  nourxis  dans 
les  champs  &  exercés  aux  tra- 
vaux militaires.  Auffi  arriva-t- 
i!  que  la  bataille  étant  à  peine 
engagée  ,  les  foldats  de  Leptine 
pouffèrent  les  Agrigentins  jufr 
ques  dans  leur  ville.  Les  vain- 
cus perdirent  environ  cing  cens 
hommes  de  pied  ',  &  plus  dé 
cin  quanre  ^cavaliers. 

LEPTINE ,  Leptines  ,  (  a  ) 
AtwTtvvx; ,  Syracufain  ,  diftingué 
par  fon  crédit  &  fa  probité  , 
avoit  pour  lui  tout  le  peuple. 
Auffi  Hiéron  voulut-il  époufer, 
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fa  fille,  pour  avoir  toujours  dans 
la  ville,  par  cette  alliance  ,  un 
homme  fur  lequel  il  pût  comp- 
ter ,  lorfqu'il  feroit  obligé  de 
marcher  à  la. tête  des  armées. 

LEPTINE,  Leptines  >  (è) 
Atirrlm,  Syrien  de  nation  ,  tua 
en  trahifon  à  Laodicée  ,  l'an 
16a  avant  Jefus-Chrift  >  Cn. 
Oftavius ,  ambàffàdeur  des  Ro- 
mains ,  qui  avoit  été  envoyé 
avec  deux  autres  pfour  accom- 
moder ,  fuivant  les  vues  du  Sé- 
nat, les  affaires  de  Syrie  »  qui 
Croient  fort  brouillées  entre  An- 
tiochus  V.  &  Démetriusl.  Lep- 
tine ,  interrogé  fur  la  raifon  de 
ce  meurtre  ,  répondit  qu'il  l'a- 
voit  fait  pour  faire  perdre  aux 
Romains  l'envie  de  fe  mêler  de» 
affaires  des  nations  étrangères» 
Le  grammairien  Ifocrate  l'y 
avoit  excité  par  fes  difeours  fér 
ditieux.  Us  furent  conduits  tous 
xi  eux  à  Rome.  Ifocrate  perdit 
en  chemin  l'ufage  de  la  raifon  > 
&  voulut  fe  tuer*  Leptine  plus 
intrépide  fe  glorifioit  'de  foo 
adtion,  &  arriva  à  Rome  fans 
frayeur,  au  moins  fans  en  inontrer 
au-dehors.  On  ignore  quel  ju- 
gement le  Sénat  prononça  con- 
tre eux.  Polybe  &  Tite-Live  le 
rapporroient  ,  mais  les  livres 
où  cela  étoit  contenu  font  per- 
dus. 

LEPTIS  ,  Ltptis  ,  Agaric* 
nom  qui  a  été  donné  à  deux 
villes  confîdérables  de  l'Afri- 
que. On  les  diftingue  par  les 
furnoms  4e  grande  &  de  petite* 


fa)  Roll,  Hiû.  Ane.   Tom.  211.  pag.  i     fh)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.   pag, 
a86.  Ji68.é-  friv. 
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LEPTIS  LA  GRANDE,  (a) 

'Zeptis  Magça ,  ou  Major,  ville 
&  colonie  Romaine  d'Afrique, 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , 
entre  les  deux  Syrtes ,  étoit  une 
des  trois  villes  qui  donnèrent 
au  païs  le  nom  de  Tripolis  ou 
Tripoiitaine. 

Il  y  en  a  qui  attribuent  la  fon- 
dation de  cette  ville  aux  Sido- 
niens ,  d'autres  aux  Tyriens  , 
quelques  -  uns  aux  Phéniciens 
en  général.  Les  deux  premiers 
fentimens  fe  rapportent  au  troi- 
sième ,  parce  que  les  Sidonien* 
&  les  Tyriens  étoient  Phénix 
ciens.  Sallufte  ,  après  avoir 
dit  que  la  ville  de  Leptis  fut 
bâtie  par  les  Sidoniens ,  ajoute 
que  l'hiftoire  rapporte  <que  ce 
peuple  ,  ayant  pris  la  fuite  pour 
éviter  les  défordres  d'une  guer- 
re civile,  vint  fur  des  vaifleaux 
aborder  en  ce  païs.  Mais  ,  la 
langue  de  cette  ville  étoit ,  du 
tems  de  Sallufte ,  changée  par  les 
-liaifons  qu'on  y  avoit  eues  avec 
les  Numides.  Cependant»  les 
loix  &  les  coutumes  Sidonien- 
«es  y  fubfiftoient  encore ,  &  les 
toabitans  les  avoient  confervées 
avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
qu'ils  vivoient  éloignés  de  leur 
Souverain.  .    " 

"  Dans  le  rems  4ue  Q.  Ceci* 
lius  Métellu&  Numtdicus  fe 
tendoit  maître  de  Thala ,  il 
reçut  des  Ambaflacbeurs  des 
habitans  de  Leptis»,  pour  le  prier 
de  leur  envoyer  une  garniion 
avec  un  Gouverneur;  que  s'il 
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différoit ,  îl  y  avoit  tout  à  crain- 
dre ,  &  pour  lui ,  Ôc  pour  fes 
alliés  ;  qu'un  certain  homme  de 
condition ,  nommé  Hamilcar  , 
ne  chefehoit  par  fes  intrigues 
fëditieufes  qu'à  changer  la  face 
des  chofes  ;  que  rien  ne  le 
pouvoit  arrêter,  ni4es  ordres 
des  Magiftrats  ,  '  ni  même  les 
loix.  Car,  dès  le  commencement 
de  la  guerre  de  Jugurtha ,  ceux 
de  Leptis  envoyèrent  au  Con- 
ful  L.  Calpurnius  Bellia  ,  &  en- 
fuite  à  Rome  ,  pour  demander 
l'amitié  &  l'alliance  du  peuple 
Romain.  Depuis  qu'ils  l'eurent 
obtenue ,  ils  lui  furent  toujours 
utiles  &  fidèles  ,  6c  témoignè- 
rent toujours  beaucoup  de  ref- 
pe<ft  pour  tous  les  ordres  des 
Confuls.  Cela  fit  que  le  Géné- 
ral Romain  leur  accorda  fans 
peine  -ce  qu'ils  deroandoient, 
On  y  envoya  donc  quatre  co- 
hortes Liguriennes  avec  le 
préfet  C'  Annius ,  » 

Ptolémée  ,  qui  fuit  la  côte 
d'Occident  en  Orient ,  nomme 
la  Grande  Leptis  immédiate- 
ment avant  le  neuve  Cinyphe. 
Onlk  dans  cet  Auteur:  *  Néa- 
?a  polis  que  l'on  appelle  auffi 
»  Tripolis.  »  C'eit  a  in  fi  que 
porteur  les  éditions,  ordinaires. 
Mais,  l'ancien  interprète  La» 
.tin  &  le  Manu  fer  it  de  la  biblio- 
chèque  Balatirie  difént  beau-* 
coup  mieux  :  »  Néapolis  qu'on 
a  appelle  auffî  la  Grande  Lep- 
«iris.  »  i  D'ailleurs  >I  Tripolis 
nfétoit  pas  le  nom  d'une  ville; 


■  <*)  Ptolem.  L.  IVYc.  3*  Suab.  p.  835»  PMti.  T.  i.  p*  147  ,  164.  Poirtp»  Met.  p* 
îo.  Sailuit.  in  Jugurch,  c.  14,51.  -  ' 
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Mais  d'une  contrée  où  étoient 
trois  villes  ,  dont  la  Grande 
Leptis  étoit  une.  Strabon  dit  : 
»  Néapolis  que  Ton  appelle 
»  auffi  Leptis  » 

Ceux  ,  qui  ont  voulu  em- 
ployer l'autorité  de  Ptolémée  , 
pour  dire  que  la  ville  de  Tri- 

Eoli  eft  la  même  que   la  grande 
eptis ,  n'ont  pas  fait  réflexion 
que  Tripoli  Vechio   ,,  ou    le 
vieux  Tripoli ,  encore    moins 
celui    d'aujourd'hui ,    ne    font 
pas  aflez  près  de  la  rivière  , 
mais  qu'ils  font  l'un  &  l'autre 
beaucoup  plus  au  couchant.  Si 
Ptolémée   avoit  écrit ,  comme 
ils  le  prétendent,  y  a-t-ii  ap- 
parence qu'il  n'eût   point   fait 
mention  d'une  ville  auffi  coniî- 
dérabk  que  la  grande  Leptis , 
qui   fubfiftoit  encore  ,  &  con- 
fier voit  le  même  nom ,  dans  le 
teins  que  les  Itinéraires  ont  été 
dreffés  t  c'eil-a-dire ,  long-tems 
après  Ptolémée  ?  Il  eft  vrai  que 
Pline    diftingue    Néapolis    de 
Leptis  furnommée  la   grande  ; 
mais ,  il  fe  trompe  d'après  Pom- 
ponius    Mêla  ,    qui    s'eib  fort 
brouillé  en  cet  endroit.  Le  P. 
Hardouia  tâche  en  vain  de  le 
ftt&fïer. 

-  Cette"  ville  ,  en  «qualité  de 
colonie  Romaine  ,  eft  nommée 
fur  les  médailles  COL.  VlC. 
IVL.  LEP.  Colcnia  vidé*  Ju~ 
iia  Leptis  9  c'eft-à^dire  ,  Leptis 
Colonie  viûôrieufe  Julienne. 
L'itinéraire  d'Antonin  &  la.  ta- 
ble de  Peutiager  lui  xonfirment 
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cette  qualité  de  Colonie.  Cette 
ville  étoit  Epifcopale.  Dans  la 
Notice  Epifcopale  d'Afrique, 
Callipide,  évêque  de  la  gran- 
de Leptis  ,  eft  nommé  lé  pre- 
mier entre  les  Évêques  de  la 
province  Tripolitaine. 

LEPTIS  LA  PETITE,  (a) 
Leptis  Parva  »  ou  Miner ,  autre 
ville  d'Afrique  ,  fituée  auffi  fur 
le  bord  de  la  mer  »  dans  l'A-> 
frique  propre  ,  au-deflus  d'A- 
drumete  ,  félon  les  Cartes  de 
Mt  d'Anville.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent  cette  ville  dans  la  By» 
z a cène. 

Dans  quelques  exemplaires 
de  l'Itinéraire  d'Antonin,  on 
lit. Lepti  minus  Civitate  ;  c'eft 
ainfî  qu'Aide  &  Simler  le  met- 
tent dans  leurs  éditions,  &ia 
table  de  Peutinger  porte  Lepte 
minus,  Il  ne  faut  pas  croire  pour  1 
cela  que  ce  fût  une  petite 
ville.  Elle  ne  s'appelloit  ainû 
que  par  rapport  à  l'autre  Lep* 
tis  p  dont  par- là  elle  étoit  diltin- 
guée  ;  car,  du  refte  c'étoit  une 
belle  &  grande  ville.  Pline  l'ap- 
pelle lïbcrum  Oppidum  ,  ville 
libre  ,  &  Hïrtius  ,  libers  Civi- 
tas  ,  &  immunis  ,  ville  libre  3t 
franche.  Sur  la  Carte  de  Pcuti*> 
ger ,  elle  a  la  marque  des  gran- 
des villes  ;  &  Jule  Céfar  y  mit 
fix  cohortes  en  garnifon.  Hir- 
tius dit  :  »  Il  consuma  à  une 
»  grofle  amende  les  Leptitains  , 
»  dont  Juba  avoit  pillé  les 
»  biens  les  années  précédentes  » 
»  &  qui  «'étant  plaints  au  Sénat 


.  (*)  Prplem.  L.  IV.  c.  \,  PI  in.  T.  Kl  56^. H'ift.tfaof.  de  Bell.  Afric  p.  75*  >i 
f.  146,  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  11.  pag.  (757,  8t4*.8«$. 
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»  par  des  députés,  &  en  ayant 
»  obtenu  des  Arbitres  ,  avoient 
»  recouvré  ce  qui  leur  appar- 
»  tenoir.  »  Il  s'agit  ici  des  ha- 
bitans  de  la  petite  Leptis  ;  8c 
c'eft  de  cette  querelle  de  Juba , 
qu'il  eft  fait  mention  au  fécond 
livre  des  Commentaires  de  Jule 
Céfar  fur  la  guerre  civile. 

Cette  ville  étoit  Epifcopale* 
&  la  Notice  d'Afrique  met  dans 
la  Byzacene  Fortunatianus  Lcp- 
uminicnfis.  De  même  ,  dans  la 
conférence  de  Carthage,  on 
trouve  Romain  Évêque  de  la 
petite  Leptis  ,  Romanus  Lepti- 
minïenfis.  Au  Concile  de  Cartha- 
ge ,  tenu  fous  Saint  Cyprien ,  on 
voit  Demetrius  à  Lcptiminus. 

LEPT1TAINS  ,  Lepûtani  $ 
les  habitans  des  villes  nommées 
Leptis.  Voyc{  Leptis. 

LÉRIA  ,  Lena  y  (a)  ville  de 
PEfpagneTarragonoife,  au  paï's 
des  Edétains  ,  dans  les  terres, 
félon  Ptolémée.  On  la  nommoit 
aulîî  Edeta ,  félon  cet  Auteur. 
Clufius  &  Morales  difent  que 
c'eft  aujourd'hui  Liria  J  Fldrien, 
que  c'eft   Olière* 

LÉ  RIE  ,  Leria  ,  AipU  ,  ifle 
la  même  que  Léros.  Voye^ 
Léros. 

LÉRIENS  ,  Lerii ,  &Uu  , 
les  habitans  de  Léros.  Voyc{ 
Léros. 

LERNA ,  Lerna  ,  (b)  A#>«, 
Atp.y  ,  ville  du  Péloponnèfe , 
dans  la  Laconie  8c  dans  les 
terres  aux  confins  du  pais  d'Ar- 
gos ,  félon  Ptolémée.  Paufania* 
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parle  auflt  de  Lerna  qu'il  place 
j>rès  de  Téménium  ,  &  il  ajoute 
que  ,  pour  y  aller  d'Argos  , 
on  pafle  l'Erafinus ,  qui  f  f* 
mêlant  avec  le  Phrixus  ,  a  foc 
embouchure  dans  la  mer,  en- 
tre Téménium  <5c  Lerna.  ïi  dit 
£lus  pofîrivement  encore  que 
erna  eft  au  bord  de  la  mer  , 
fans  marquer  fi  Lerna  eft  une 
ville,  une  rivière,  ou  un  ma- 
rais. On  lit  dans  Strabon  que 
Lerna  eft  un  marais  du  terri- 
toire d'Argos  &  de  Mycènes  ; 
ce  qui  répugne  au  paîfage  de 
Paulanias  ,  &  au  vers  ou  Pin- 
dare  dit  le  rivage  Leruêen.  Cel- 
larius  ajufte  ainli  ces  aotorités. 
S'il  y  a  voit,  dit-il,  une  ville 
de  ce  nom ,  elle  étoit  près  de 
la  mer ,  de  le  marais  étoit  plus 
loin  dans  l'intérieur  du  pais. 
Le  Scholiafte  de  Pindare  dit  : 
Les  uns  prétendent  que  Lerna 
eft  une  ville.  Pomponius  Mêla 
s'exprime  d'une  manière  bien 
plus  pofitive  ;  »  Dans  le  golfe 
»  Argotique,  dit  ce  Géogra- 
»  phe  ,  font  l'Erafinus  de  l'ina- 
»  chus  ,  rivières  célèbres ,  8c 
»  Lerna  ville  connue.  »  Il  eft 
»  à  croire  que  Stace  enten- 
doit  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
marais  par  ces  mots  : 

fdicibus  Argot 
AufpiciU ,   Lcrnamquc    regas. 

On  célébroir  à  Lerna  les 
my itères  de  Cérès ,  &  on  les 
appel  lait  du  nom  de  ce  Lieu  les 
myfteres  Lernéens.  La  Déefie 


(*)  Ptpkm.  1. 11.  c.  *• 

U)  Ptolem.  U  111.  c  16.  fauf.  p. 


11S4  *   155»  481.  Strah.  p.   371.  Porop, 
Md.  pag,  119.  PImt.  X.  1.  p*  194. 
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y  avoitunbois  qui  lu!  éroûcoo- 
ïacré,    &  qui  commencent  au 
mont  Pontinus.  C'étoit  un  bois  / 
de  Platanes  ,  qui  s'étendoit  4e- 

{>uis  la  montagne  jufqu'à  la  mer. 
I  étoit  terminé  d'un  côté  par  le 
fleuve  Pontinus ,  &  de  l'autre  par 
l'Amymone,  riviete  qui  avoit 
pris  fon  nom  d'une  fille  de  Da- 
fiaûs.  Dans  ce  bois  il  y  avoit 
deux  ftatues ,  Tune  de  Cérès 
Profymna ,  l'autre  de  Bacchus  ; 
mais  ,  celle  de  Cérès  étoit  plus 
petite,  Ôc.repréfentoitla  Déeffe 
afïïfe;  toutes  les  deux  étoient 
de  marbre.  On  y  voyoit  auflï 
un  temple  confacré  à  Neptune 
Sauveur  ,  où  le  Dieu  étoit  en 
bois  &  aflïs.  Proche  de  la  mer 
on  trouvoit  une  Vénus  de  mar- 
bre; la  tradition  du  païs  étoit 
5|ue  cette  ftatue  avoit  été  con- 
acrée  par  les  filles  de  Dan  au  s , 
&que  Danaùs  lui-même  avoit 
fait  bâtir  un  temple  à  ^iinerve 
fur  le  mont  Pontinus.  Quant 
aux  myfteres  de  Lerna  ,  on 
croyoit  dans  le  païs  que  c'é- 
toit Philammon  qui  en  étoit 
l'auteur.  A  l'égard  des  hymnes 
&  des  prières  dont  on  accoro- 
pagnoit  le  facrifice,  il  eft  évi- 
dent qu'ils  n'étoient  pas  àbeaur 
coup  près  d'une  auffi  grande 
antiquité»  Arriphon  avoit  fait 
voir  que  rien  de.  tout  cela  ne 
pouvoit  s'attribuer  à  Philam- 
mon. Cet  Arriphon  étoit  un 
fçavant  homme  ,  originaire  de 
t  Triconion  ville  d'Étolie  ,  & 
fort  eftimé  des  peuples  parmi 
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lefquels  il  vivoit.  Critique  ju- 
dicieux ,  il  découvroit  bien  des 
chofes  à  quoi  les  autres  n'avoienc 
pas  penfé.  C'étoit  lui  qui  avoic 
remarqué  le  premier  que  tout 
ce  qui  concernoit  ces  myfteres 
de  Lerna  ,  vers  ,  profe  ,  ou 
mélange  de  l'un  &  de  l'autre  » 
étoit  écrit  en  langue  Dorique. 
Or,  avant  l'arrivée  des  Héra- 
clides  dans  le  Péloponnèfe  » 
les  Argiens  parloient  la  même 
langue  que  les  Athéniens ,  Ôt  du 
tems  de  Philammon  le  nom  de 
Dorien ,  autant  qu'on  en  peut 
juger,  étoit  encore  inconnu  à 
la  plupart  des  Grecs-  ;  telle  eft 
la  découverte  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à  Arriphon. 

LERNA  ,  Lerna ,  (<*)  Aep*<z  » 
A'frM,  marais  du  Péloponnèfe  9 
dans  i'Argolide.  Il  étoit  fameux 
par  les  fables  que  les  Poètes 
avoient  inventées  à  fon  fujet.  Us 
fuppofoient  qu'Hercule  y  avoit 
triomphé  de  l'Hydre.  Virgile 
dit,  en  parlant  d'Hercule: 

......  Lcrnam  tremefi'* 

cerit    arcu. 

&  Stace  : 

.  ....  Et    veteri  fpumavît 
Lerna  veneno. 

Dans  un  autre  endroit ,  Stace 
le  nomme  Anguifera  Lerna. 

Corneille  qui  avoit  fort  étu- 
dié les  Poètes  ,  dit  :  On  tienr 
que  les  Danaïdes  jettereot  dans 
ce  marais  les  têtes  de  leurs  maris 
qu'elles  égorgèrent  la  première 


(s)  Strab.  p.  $68 ,  $71.  OvijL  Metam.  L.  1.  c.  16.  L.  IX»  c.  §.  Virg.  jEneià.  L, 
,V1.  v.  287  •  801.  L.  VUJ.  v.  300.  L.  XII.  ?.  518» 
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suit  de  leurs  noces.  Il  ajoute 
qu'il  fortoit  du  marais  plusieurs 
ruifleaux  ,  dont  tes  exhalaifons 
croient  fort  infeâes;  ce  qui  a 
donné  Heu  aux  Poètes  d'en  faire 
un  monftre  à  fept  têtes  qu'ils 
ont  nommé  hydre.  Hercule  ayant 
defleché  ces  ruifleaux  &  le  lac 
d'où  ils  coûtaient,  ils  prirent 
delà  occafion  de  dire  qu'il  avoit 
vaincu  &  tué  l'hydre.  L'infec- 
tion de  ce  marais ,  pour  nous 
tn  tenir  à  la  vérité  géographi- 
que &  phyfïque,  n'avoit  rien 
que  de  naturel  ;  elle  pafla  en 
proverbe,  &  on  s'accoutuma 
a  dire  une  Lerne  de  maux ,  pour 
dire  des  maux  accumulés.  Stra- 
bon  en  donne  pour  rai  ion  les 
expiations  qu'on  y  avoit  faites; 
&  Hefychius  dit  que  les  ha- 
bitans  d'Argos  y  avoient  jette 
les  immondices. 

Ce  marais  avoit  fon  embou- 
chure dans  une  rivière  qui  por- 
toit  fes  eaux  dans  la  mer  ,  & 
que  Ton  appelloit  aufiï  Lerna. 
Cette  rivière  ne  devoit  pas 
avoir  des  eaux  fort  mauvaifes  > 
puifque  le  poiffon  y  vivoit ,  & 
même  en  quantité >  au  rapport 
deVirçile. 

Au  heu  de  ces  ruiffeaux  que 
Corneille  fait  fortir  du  marais 
de  Lerna,,  il  y  en  a  qui  aime- 
roient  mieux  dire  que  c'étoient 
autant  de  fources  qui  fe  per- 
doient  dans  ce  marais  ;  &  cela 
convient'  aflez  bien  aux  têtes 
de  l'hydre  des  Poètes. 

Le  marais  de  Lerna  ;  comme 
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on  yîent  de  Pobferver ,  s'écou- 
loit  par  une  rivière  oui ,  en- 
trant dans  le  pais  de  Laconie , 
portoit  fes  eaux  dans  la  mer , 
&  au  nord  de  fon  embouchure. 
Entre  la  rivière  de  Lerna  de 
les  confins  d'Argos  ,  étoit  une 
petite  ville  de  même  nom  que 
le  marais  &  la  rivière ,  au  bord 
de  la  mer  ;  ainfï  concilie  - 1  -  on 
tous  les  Auteurs  ;  &  c'eft  de 
cette  manière  que  le  fçavanc 
de  rifle  arrange  tous  ces  objets 
dans  fa  belle  Carte  de  l'ancienne 
Grèce. 

LERNA  ,  Lerna  y  Aipa  ,  (*) 
fontaine  de  Corinthe.  Cette. 
fontaine  étoit  fermée  par  une 
colomnade  ,  autour  de  laquelle 
il  y  avoit  des  fieges  pour  U 
commodité  de  ceux  qui  y  ve- 
noient  prendre  le  frais  durant 
l'été. 

LERNA  [la  rivière  ou  le 
fleuve  de  ]  ,  Lernaus  fluvius* 
Voye\  ci-deflTus  ; 

LERNE  ,  Urne.  Voyc^ 
Lerna. 

LERNÉENS  ,  Lernaa  , 
Atpvaîct ,  my  itère  s  qui  fe  célé- 
broient  à  Lerna.  Voye^  Lerna. 

LERNÉES.  Voyn  Ler- 
néens. 

LÉRO  ,'  Lero  ,  ou  Léron  , 
Lerorty  j\vpm ,  (jf)  ifle  de  la 
Méditerranée,  fituée  fur  la  côte 
des  Oxybiens  ,  près  d'Amibes. 
Strabon  ,  parlant  de  cette  ifle 
&  de  celle  de  Planafîe  ,  dit  qu'il 
y  avoit  des  bourgs  ou  des  villa- 
ges dans  ces  deux  ifles  ;  &  il 


(s)  Pauf.  p.  9»« 


I(*)   Pliu.   Tom.   h  p.   IJ9.  Strab. 
pag,   ris. 


J74  ,        LE 

ajoute  qu'il  y  avoic  aufli  dans 
celle  de  Léron  une  chapelle 
de  Léron  ;  ce  qui  fuppofe  que 
ce  Léron  écoit  un  Héros  à  qui 
on  rendoir  les  honneurs  divins. 

LÉROS  ,  Leros  ,  Aspoc ,  (a) 
ifle  de  la  mer  Egée ,  fur  les 
côtes  de  Carie  ,  Tune  des  Spo- 
rades ,  félon  Pline.  Elle  avoic 
Tifle  de  Lébinthus  à  l'occident , 
&  les  ifles  Argies  à  l'orient* 
C'eft  aujourd'hui  Léro. 

Cette  ifle  étoit  une  colonie 
des  Miléfiens  ,  au  rapport  de 
Strabon  ;  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  dit  Hérodote  ,  qu  Hé- 
catée  Phiilorienconfeilloit  que, 
fi  Ton  étoit  forcé  par  Darius 
de  quitter  la  ville  de  Milet  , 
on  paflat  dans  l'ifle  de  Léros  ; 
qu'on  y  élevât  une  forterefle  ; 
qu'on  y  demeurât  tranquille  ;  & 
que  delà  on  repafferoit  à  Mi- 
let. Les  habitans  de  Léros 
avoient  affez  mauvaife  répu- 
tation du  côté  de  la  probité , 
comme  il  paroît  par  une  épi- 
gramme  de  Phocydide ,  qui  fe 
trouve  dans  l'Anthologie.  Che- 
vreau l'a  traduite  ainfî  : 

Ceux    de    Léros    ne    valent 
fun% 

Hors   Patrocle  pourtant ,   qui  9 
malgré  fa  naiffance, 

Â  pafféjufqu'ici  pour  un  hom- 
me de  bien. 


«     (s)  Plin.  T.  1.  p.   ai;,  186.  Strab. 
pag. '488  ,  489,   655.  Herocl.    L.   V. 

c.    i*5-  r 

.  (&)  Genef.  c.  10.  v.    19.   Frolem. 
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Mais  y  quand  avec  Patrocle   on 
a  fait  connoiffance  , 

Encore  trouve- t-on  qu'il  tient 
du  Léricn. 

LERSA  ,  Lerfa ,  lieu  d'Efpa- 
gne,  aux  environs  de  Caftula. 
Appien  en  fait  mention. 

LÉSA  ,  Lefa,  A**l  (b)  ville 
dont  jl  eft  parlé  dans  iaGénèfe. 
Moyfe  ,  marquant  les  limites 
de  la  terre  de  Chanaan ,  dit 
qu'elle  s'étend  du  côté  du  midi 
jufqu'à  Léfa,  Le  Chaldéen  & 
faint  Jérôme  croyent  que  Lé  l'a 
eft  la  même  que  Callirrhoé  ,  qui 
eft  au  feptentrion  de  la  mer 
morte,  &  dont  les  eaux  fe  dé- 
chargent dans  cette  mer.  Mais, 
il  elt  bien  plus  naturel  de 
l'entendre  de  la  ville  de  Léfa  , 
Lu  fa,  ou  Elufe  ,  qui  étoit  à 
peu  près  à  di (lance  égale  en- 
tre la  mer  Morte  &  la  mer 
Rouge.  Ptolémée  connoît  cette 
ville  de  Lufa  ,  aufli  bien  que 
Jofephe  &  Etienne  de  Byzan- 
ce.  Le  texte  Grec  de  Jofephe 
la  nomme  Lu  (Ta. 

LESBI A  ,  Lefbia  ,  (c)  un  des 
perfonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  fon  Andrienne. 
Ce  Poète  en  fait  une  fage-fem- 
me. 

LESBIENS,  Lesbii,  aU&h, 
les  habitans  de  l'ifle  de  Lesbos. 
Voye^  Lesbos. 

LËSBOS ,    Lesbos  ,  AioCoç , 


L.  V.  c.  16.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
1g.  470. 
{c)  Terent.  T.  L  p,  10 , 
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(a)  ifle  de  la  mer  Egée ,  fîtuée, 
fur  les  côtes  de  PEoli de,  pro- 
vince de  TAfîe  mineure,  encre 
Tifle  de  Ténédos  au  nord  Ôç 
fifle  de  Chio  au  midi.  Elle 
avoir  l'Eolide  à  l'orient,  &  au 
couchant  Tifle  d'Hiéra  avec  les 
ifles  fîtuées  à  l'entrée  du  golfe 
Thermaïque.  Tacite  dit  que 
c'étoit  une  îfle  fameufe  &  agréa- 
ble ;  Pline ,  qu'elle  étoit  remar- 
quable par  neuf  villes  >  &  qu'el- 
le porta  plusieurs  noms  >  tels 
que  ceux  d'Himate  ;  de  Lafia, 
de  Pélafgia  ,  d'iEgira,  d\£- 
thiope  ôc  de  Macaria. 

Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend l'origine  de  quelques-uns 
de  ces  noms,  dans  Thiftoire 
qu'il  nous  donne  de  cette  ifle. 
Elle  a  été  habitée  autrefois , 
dit-il ,  par  plufieurs  peuples  que 
diverfes  révolutions  ont  .  tait 
fuccéderlesunsaux  autres.  Elle 
étoit  encore  déferte  ,  lorfque  les 
Pélafgiens  s'en  emparèrent  les 
premiers  à  cette  occafion.  Xan- 
thus ,  fils  de  Triope ,  roi  des  Pé- 
lafgiens d'Argos,  s'étant  rendu 
maître  d'un  canton  de  la  Lycie  , 
s'y  établit  d'abord,  6c  y  régna  fur 
la  colonie  qu'il  y  avoit  amenée* 
Delà  étant  paflé  dans  Tifle  de 
Lesbos,  il  en  partagea  le  ter- 
ritoire entre  fes  compagnons  , 
&  changea  le  nom  d'Ifle  qu'elle 
portoit  auparavant  en  celui  de 

(s)  Vell.  Paterc.  L.  I.-c.  ».  Q.  Cure,  i 
L.  111.  c.  i.  Thucyd.  pag.  180.  ér 
ft/f.  Strab.  p.  60,  114  »  581,  584, 
616.  éf  f*q.  Ptolem.  L.  V.  c.  %. 
Pomp,  Mei.  pagr  14a.  Plin.  Tom.  1. 
pag.  3187 ,  288  |  717  »  7a».  Corn. 
Ncp.  in  Chabr.  c.  3.  Diod,  Si  cul.  p. 
•39»    *40,    314.    fis»    }»*•    445  > 
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Pélafgia.  Au  bout  de  fept  gé- 
nérations ,  le  déluge  de  Deuca- 
lion  ayant  fait  périr  un  grand 
nombre  d'hommes  fur  la  terre» 
dépeupla  auffi  Tifle  de  Les* 
bos. 

Quelque  tems  après  ,  Maca- 
rée  y  abordant  fut  charmé  de 
la  beauté  du  lieu  ,  Se  s'y  éta- 
blit. Sa  colonie  étoit  compofée 
d'hommes  ramaifés ,  les  uns  de 
Tlonie  ,  &  les  autres  de  di- 
vers cantons.  Quand  il  fut  bien 
affermi  dans  Lesbos ,  en  aug- 
mentant les  avantages  du  lieu 
par  un  gouvernement  jufte  de 
fage ,  il  s'étendit  dans  les  ifles 
voifines,  dont  il  diftribua  à  fa 
colonie  les  nouvelles  poflef- 
fions  qui  n'avoient  point  en- 
core de  maître*  Environ  ce  mê~ 
me-tems,  Lesbus  ,  fils  de  La- 
pithès  ,  fils  d'Eole,  fils  d'Hip- 
potès  ,  pour  obéir  à  un  Oracle 
aborda  dans  cette  même  ifle 
avec  fa  fuite  ,  &  époufa  Mé- 
thymne,  fille  de  Macarée  ,  eh, 
forte  que  les  deux  colonies 
habitèrent  enfemble.  Lesbus 
s'étant  depuis  rendu  célèbre, 
Tifle  fut  appellée  de  fon  nom 
Lesbos ,  &ies  habitans  Lesbiens* 
Les  deux  principales  villes  de 
Tifle  ,  Méthymne  &  Mitylène  , 
prirent  auffi  leur  nom  des  dçux 
filles  que  Macarée  avoit  eues 
entre  plufieurs  autres. 

S77.  Aul.  Gell.  L.  XIH.  c.  5.  Plut. 
Tq/n.  1.  pag.  aoj  ,  353  ,  654.  Herod. 
L.  1.  c.  îéo.  L.  111.  je.  1,9.  L.  VI.  c. 
%i.  Roll.  Hift.  Ane  Tom.  H.  pag. 
377.  &  faiv,  Tom.  V.  pag.  491. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell, 
Lettt  Tom,  VU,  p.  344  ,345* 
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Macarée ,  voulant  fe  rendre 
maître  des  ifles  voifines  ,  en- 
voya d'abord  dans  Chio  une 
colonie  ,  à  Ja,  fête  de  laquelle 
il  mit  un  de  fes  fils.  Il  en  envoya 
un  fécond  nommé  Cydroiaûs 
dans  Samos;  celui-ci  ,  en  ayant 
partagé  le  territoire  entre  les 
gens  de  fa  fuite  ,  s'en  réferva 
la  Royauté.  Cos  la  troisième 
de  ces  ifles  reçut  Néandre  pour 
Roi  de  la  main  de  Macarée. 
Ce  dernier  envoya  bientôt 
après  à  Rhodes  Leucippe  ,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  gens; 
&  les  habitans  de  rifle  >  réduits 
alors  à  un  très-petit  nombre , 
furent  charmés  de  l'admettre 
parmi  eux. 

Cependant,  le  Déluge  dont 
nous  avons  parlé  ,  jetta  dans 
de  grandes  calamités  la  terre 
ferme  voifine  de  ces  ifles.  L'i- 
nondation corrompit  les  fruits 
pour  bien  des  années  ;  de  forte 
que  la  famine  fe  joignant  à  l'in- 
tempérie de  l'air,  porta •  la 
pefte  dans  toutes  les  villes  d'a- 
lentour. Pendant  ce  même-tems, 
nos  infulaires  refpiroient  un  air 
pur,  &  recueilloienr  une  gran- 
de abondance  de  fruits  &  toutes 
fortes  de  biens,  qui  firent  ap- 
peller  leur  féjour  les  ifles  Ma- 
.  carées  ou  Heureufes.  Quelques- 
uns  croyent  pourtant  que  ce 
nom  leur  fut  donné  ,  à  caufe 
des  defeendans  de  Macarée  & 
d'Ione  quiy  avoient  régné long- 
tems.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  leurs  habitans'  ont  joui 
d'une  plus  grande  profpérité  , 
.  que  tous  ceux  des  ifles  du  voi- 
finage ,  non-feulement  dans  les 
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Séries  paffés  mais  encore  de 
nos  jours  ,  dit  Diodore  de  Sici- 
le. »  Eo  effet,  ajoute  -  t  -  il ,  la 
»  douceur  du  climat  &  la  fer- 
»  tilité  des  terres  de  Lesbos 
»  en  font  une  habitation  char- 
»  mante  &  réellement  digne  du 
»  nom  d'Heureufe  qu'elle  por- 
39  te.  Macarée ,  qui  fut  toujours 
»  Roi  de  cette  ifle  ,  y  fit  un  li- 
39  vre  de  loix  qui  contenoit 
»  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
»  la  fureté  &  à  la  tranquillité 
»  publique.  Il  appella  ce  livre 
»  le  Lion  ,  par  allulion  à  la 
»  force  &  au  courage  de  cet 
»  animal.  » 

L'an  427  avant  l'ère  Chré- 
tienne ,  ceux  de  Lesbos  renon- 
cèrent à  l'alliance  d'Athènes* 
Ils  reprochaient  à  cette  Répu- 
blique que  les  forçant  d'aban- 
donner les  autres  villes  de 
cette  ifle  ,  elle  les  avoit  obli- 
gés d'habiter  tous  enfembledans 
Mitylene.  Us  envoyèrent  en 
même-tems  des  Ambafladeurs 
aux  Lacédémoniens  pour  s'of- 
frir à  eux  comme  alliés ,  en 
les  invitant  à  cette  occafion 
d'attirer  à  eux  l'empire  de  la 
mer  ,  6c  s'engageant  à  leur 
prêter  beaucoup  de  vaiffeaux , 
pour  les  foutenir  dans  cette  en- 
treprife.  Les  Lacédémoniens 
reçurent  cette  propofition  avec 
joie  ;  mais  ,  à  peine  commen- 
çoient-ils  à  monter  leur  mari- 
ne, que  les  Athéniens  les  pré- 
venant ,  envoyèrent  à  Lesbps 
une  flotte  de  quarante  vaif- 
feaux  bien  équipés,  £c  corn- 
mandés  par  Oeinippidès.  Ce- 
lui-ci fe  fortifiant  encore  9*11 
iecours 
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fecours  de  quelques  alliés ,  ar- 
riva jufqu'à  Mitylene.  Là  il  fe 
donna  un  combat  naval ,  où  les 
citoyens  de  Mitylene  ayant  été 
battus ,  fe  retirèrent  dans  leurs 
murailles  où  ils  furent  aflïégés. 
Les  Lacédémoniens  ,  qui  jugè- 
rent à  propos  de  les  recourir  , 
équipèrent  une  flotte  confîdéra- 
ble  ;  mais ,  les  Athéniens  les  pré- 
vinrent ,  en  envoyant  encore  à 
Mitylene  d'autres  vaiffeaux 
montés  par  mille  nouveaux  fol- 
dats.  Pachès ,  fils  d'Epiclérus  , 
les  conduifoit  ;  &  les  joignant 
à  l'autre  armée  ,  il  environna  la 
ville  de  toutes  parts  «  de  fit 
jouer  continuellement  les  bat- 
teries qu'il  avoit  dreffées  fur 
mer  &  fur  terre.  Cependant,  la 
flotte  de  Lacédémone  ,  compo- 
fée  de  quarante;- quatre  vaif- 
feaux ,  &  commandée  par  Al- 
cidas ,  étant  arrivée  jufqu'à  la 
vue  de  Mitylene  ,  fe  rabattit 
fur  PAttique ,  avec  tous  les  al- 
liés qu'elle  menoit  avec  elle  ; 
&  après  avoir  ravagé  les  cam- 
pagnes qui  avoient  été  épar- 
gnées jufques  -  là  ,  elle  revint 
dans  fes  ports.  De  fon  côté  , 
la  ville  de  Mitylene  preffée  par 
les  aflauts  ,  par  la  famine ,  & 
par  les  diflentions  qui  s'éle- 
voient  parmi  les  citoyens  ,  fe 
rendit  aux  affiégeans  par  capi- 
tulation. Le  peuple  d'Athènes 
s'aflembla  pour  régler  de  quelle 
manière  on  en  uferoit  avec 
eux.  Cléon  ,  homme  violent  & 
impitoyable  ,  animant  l'affem- 
blée  par  fes  difeours  ,  propofa 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui 
étoient  arrivés  à  l'âge  de  pu- 
Tom.  XXV. 
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berté,  &  de  réduire  à  l'efcla- 
vage  les  femmes  &  les  0nfans. 
Le  peuple  >  entraîné  par  ce  dé- 
clamateur  ,  prononça  l'arrêt 
qu'on  lui  didloit ,  5c  renvoya 
lignifier  à  fon  Général  à  Mi- 
tylene. Mais ,  dans  le  tems  mê- 
me  que  Pachès  le  Jifoit  ,  il  en 
furvint  un  autre  tout  contraire» 
Il  conçut  une  extrême  joie  du 
repentir  &  de  la  rétractation 
des  Athéniens  ,  &  ayant  fait  af- 
fembler  les  citoyens  de  Mity- 
lene ,  il  prononça  leur  abfolu- 
tion  ,  &  les  délivra  d'une  ter- 
rible crainte*  Cependant,  les 
Athéniens  firent  rafer  toutes  les 
murailles  de  cette  ville,  &  ti- 
rèrent au  fort  entr'eux  toutes 
les  pofleffions  de  i'ifle  ,  à  l'ex- 
ception des  champs  qui  appar- 
tenoient  aux  habitans  de  Mé- 
thymne  ,  &  Çuileur  furent  con- 
lervés.  Voilà  où  aboutit  la  dé- 
fection de  Lesbos,  à  l'égard  des 
Athéniens. 

Strabon  donne  à  cette  ifle 
cinq  cens  foixante  ftades  de 
longueur ,  depuis  Sigrium  au 
nord  ,  jufqu'au  promontoire  de 
Malie  au  midi  »  de  mille  cinq 
cens  ftades  de  circuit.  Les  lieux 
les  plus  confidérables  de  I'ifle 
étoient  Sigrium  ,  Singrium  ,  ou 
Sitrium ,  Arisba  ,  Pyrrha ,  Eref- 
fus ,  ou  Eréfus ,  Antifla  ,  Mé- 
thymneôc  Mitylene. 

Cette  ifle  ,  qui  fe  nomme  au- 
jourd'hui Mételin  >  a  produit  un 
nombre  d'hommes  illuftres.  Plu- 
tarque  dit  que  les  Lesbiens 
étoient  les  plus  grands  musi- 
ciens de  la  Grèce.  Le  fameux 
Arionétoitde  Méthymne>donc 
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on  voit  encore  les  fumes  dans 
cette  ifle.  Terpandre  ,  qui  mit 
le  premier  fept  cordes  fur  la  ly- 
re ,  étoit  Lesbien  ;  c'eft  ce  qui 
#donna  lieu  à  la  fable  ,  de  pu- 
blier que  Ton  avoir  entendu 
parler  dans  cette ,  ifle  la  tête 
d'Orphée ,  après  qu'on  l'eut 
tranchée  en  Thrace ,  comme 
l'explique  ingénieufement  Euf- 
tathe  ,  dans  les  notes  fur  Pe- 
nys  d'Alexandrie.  Euftathe  re- 
marque aufli  que  Pifle  fut  nom- 
mée Mitylène  à  caufe  de  la 
ville  de  ce  nom.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  de  Mitylène  on  a  fait 
.  Metelin.  Strabon  ajoute  en- 
core aux  Hommes  illuftres  de 
Lesbos  ,  Hellanicus  ,  célèbre 
Hiftorien,  &  Callias ,  qui  fit 
des  notes  furies  poefies  d'Alcée 
&  de  Sapho. 

Les  mœurs  des  Lesbiens 
étoient  fi  corrompues  ,  que  Ton 
faifoît  une  grofTe  injure  à  une 
perfonne  ,  de  lui  reprocher  de 
vivre  à  la  manière  des  Lesbiens, 
Dans  Goltzius  ,  il  y  a  une  méf 
daille ,  qui  ne  fait  pas  beaucoup 
d'honneur  aux  Dames  de  cette 
ifle. 

Le  terroir  de  Metelin  eft  fort 
bon  ,  les  montagnes  y  font 
fraîches,  &  couvertes  de  bois 
enplufieurs  endroits.  Cette  ifle 
produit  de  bon  froment,  d'ex- 
cellente huile  ,  &  les  meilleu- 
res figues ^de  l'Archipel.  Ses 
vins  n'ont  rien  perdu  de  lçur 
première  réputation.  Ariilote  , 
ài'agonie  ,  prononça  en  faveur 
du  vin  de  Lesbos.  Il  s'agiffbit 
de  laifler  un  fucceflëur  du  Ly- 
cée >  qui  foutint  la  réputation 
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de  l'école  péripatéticienne.  Mé- 
nédème  de  Rhodes  ÔC  Théo- 
phrafte  de  Lesbos  étoient  les 
concurrens.  Ariftote  fe  fit  ap- 
porter du  vin  de  ces  deux  ifle  s, 
&  après  en  avoir  goûté  avec 
attention  ,  il  s'écria  devant  tous 
fes  difciples  :  Je  trouve  ces  deux 
vins  excellens  ,  mais  celui  de 
Lesbos  efl  bien  plus  agréablfj  vou~ 
lant  donner  à  connoître  par- 
la que  Théophrafte  l'emportoit 
autant  fur  fon  compétiteur  que 
le  vin  de  Lesbo*  fur  celui  de 
Rhodes, 

Triftan  donne  le  type  d'une 
médaille  de  Géta,  qui ,  fuivant 
Spartien,aimoit  fort  le  bon  vin; 
le  revers  repréfente  une  fortu- 
ne ,  tenant  de  la  main  droite  le 
gouvernail  d'un  vaifleau,  &  de 
l'autre  une  corne  d'abondan- 
ce, d'où,  parmi plufieurs fruits, 
fort  une  grappe  de  raifin. 

Pline  relevé  le  vin  de  cette 
ifle  par  l'autorité  d'Erafiftrate  , 
l'un  des  plus  grands  médecins 
de  l'antiquité.  Le  même  Auteur 
&  Ifidore  parlent  du  jafpe  de 
Lesbos. 

Le  commerce  de  l'iflede  Me- 
telin confîfte  feulement  en 
grains,  en  fruits,  en  beurre  êc 
en  fromage  ;  cependant  ,  elle, 
ne  laifTe  pas  de  payer  au  grand- j 
Seigneur  dix  -v  huit  mille  piaf- 
très  de  Caratfch.  | 

Il  y  a  dans  cette  ifle  des  pins 
qui  donnent  aflez  de  poix  noi- 
re ,  dont  on  fait  ufage  pour  les, 
planches  à  la  conftrudtion  des 
petits  vaifleaux. 

Les  principaux  ports  de  l'ifl* 
font  celui  de  Caitro  %  ou  de 
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^ancienne  Mitylene ,  le  port 
Olivier  ,  celui  de  Caloni ,  & 
le  port  Sigf  e. 

M.Fourmont,dans  fon  voya- 
ge du  Levant  ,  employa  plus  de 
quinze  Jfeurs  à  vifirer  toute  Tifle 
de  Lesbos.  Les  habitans,  quoi- 
que fournis  depuis  long-tems  à 
la  puifTance  du  Turc  ,  confen- 
vent  encore  avec  foin  beau- 
coup de  mqnumens  de  l'antiqui- 
té la  plus  reculée  ;  &  M.  Four- 
mont  y  recueillit  une  vingtai- 
ne d'infcriptions  fingulières ,  la 
plupart  antérieures  à  la  puif- 
fance  des  Romains  ,  d'autres  de 
leur  tems  ,  &  d'autres  concer- 
nant les  Perfes  ;  toutes  de  con- 
féquence ,  en  ce  qu'elles  font 
la  preuve  de  faits  important  ci- 
tés par  quelques  Auteurs,  ou 
parce  qu'elles  nous  apprennent 
des  chofes  dont  ils  n'ont  fait  au- 
cune mention.  Une  femblable 
découverte  ï'avoit  déterminé  à 
faire  fouiller  dans  les  jardins  , 
&  fous  les  ruines  de  divers 
temples,  &  d'autres  bâtimens 
publics  .qui  .y  font  en  grand 
nombre  ,  mais  la  pefte  l'en  em- 
pêcha. Une  galère  Turque  in- 
fetlée  de  ce  mai  le  communi- 
qua fi  promptement  à  toute 
l'ifle  ,  qu'il  n'y  eut  plu$  de  fu- 
reté. 

LESBUS  ,   Lesbusy   -A/tfCoç/ 
fils  de  Lapithès  ,   &   petit-fils 
(TÊole.  Voyt\  Lesbos. 

LESCHÉ  ,  Lefche  ,  Atox*  > 
(*)  lieu  particulier  dans  cha- 
que ville  de  la  Grèce  ,  où  l'on 
ferendoit  pour  converfer.  Par 
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les  paroles  outrageufes  que  Mé- 
lantho  dit  à  Ulyffe  dans  Homè- 
re ,  il  paroît  manifeftement  qu'il 
y  avoit  de  ces  fortes  d'endroits 
dans  toutes  les  bonnes  villes  de 
la  Grèce»  »  Miférable,  lui  dit- 
»  elle,  que  ne  vas -tu  dormir 
»  dans  quelque  boutique  de 
»  forgeron  ?  Pourquoi  t'amu- 
y>  fes  -  tu  ici  à  jafer  comme 
»  fi  tu  étois  au  Lefché  ?  « 

Il  y  avoit  à  Sparte  deux 
endroits  qui  portoient  ce  nom  9 
l'un  dit  le  Lefché  desCrotanes  ; 
l'autre,  le  Lefché  Poe  ci  le  du 
mot  Tro/M'yos ,  varius  ,  à  caufe  de 
la  variété  de  fes  peintures, com- 
me le  Pœcile  d'Athènes.      y  • 

Le  premier  étoit  particuliè- 
rement affeâé  aux  Crotanes 
qui  étoient  une  des  cohortes, 
de  l'infanterie  Lacédémonien- 
ne» 

Le  fécond  étoit  le  Lefché 
par  excellence  ;  &  on  donnoic 
ce  nom  aux  failes  publiques  de 
Lacédémone  ,  dans  lesquelles 
on  s'affembloit  pour  les  affaires 
de  l'État.  C'étoit  ici  que  le  père 
portoit  lui-même  fon  enfaflt 
nouveau  né  ,  &  que  les  plus 
anciens  de  chaque  tribu  qui  y 
étoient  affemblés  le  vifitoient* 
S'ils  le  trouvoient  bien  formé  , 
fort ,  &  vigoureux,  ils  ordon- 
noient  qu'il  fût  nourri,  &  lui 
afîîgnoient  une  des  neuf  mille 
portions  pour  fon  héritage.  Si 
au  contraire  ils  le  trouvoient 
mal  fait,  délicat ,  &  foible,  ils 
l'envoyQient  aux  apothêtes  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  lieu  où 


M  Plat.  T.  1,  p.  49.  Pauf.  p.  186 ,  189  ,  657. 


Mij 


i8o  L  E 

on  expofoit  les  enfans.  Lycur- 
gue  Pavoit  ainfi  prefcrit  ,  & 
Ariftote  lui  -  même  approuve 
cette  loi  de  Lycurgue. 

LESCHÉE  f  Lefcheus  ,  (  a  ) 
A§<rx*c*;,  poète  Grec  ,fiU  d'Ef- 
chylene  ,  étoit  de  Pyrrha  dans 
rifle  de  Lesbos  ;  il  vivoit  en- 
viron 650  ans  avant  l'ère  Chré- 
tienne ,  plus  ancien  que  Pinda* 
re,  &  un  peu  moins  ancien 
qu'Archifoque.  On  le  croit  Au- 
teur de  la  petite  Iliade  ,  dont 
il  ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens  ,  qui  fe  trouvent  cités 
dans  quelques  auteurs  Grecs , 
&  fur*tout  dans  Paufanias.  Po- 
lygnote  avoit  pris  dans  Lefchée 
phifieurs  circonftances  hiftori- 
ques  ,  qui  ne  font  point  dans 
Homère.  Les  peintres  ne  fçau- 
roient  affez  lire  les  grands 
Poètes  »  ni  les  Poètes  aflez  exa- 
>  miner  les  ouvrages  des  grands 
Peintres.  Ils  fe  prêtent  les  uns 
aux  autres  des  fecours  mutuels  , 
&  ne  différent  entr'eux  que  par 
la  manière  de  les  exprimer. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Sirao- 
cide,  que  la  peinture  étoit 
une  Poéfie  muette ,  &  que  la 
Poëfie  étoit  une  peinture  par- 
lante. 

LESCHÉNORE  ,  Lefcheno- 
rius  ,  furnom  que  les  Grecs 
ont  donné  à  Apollon.  Apollon 
étoit  le  Dieu  des  fciences ,  & 
par  rapport  aux  progrès  qu'on 
y  faifoit,  on  lui  donnoit  diffé- 
rens  noms.  Par  rapport  au 
commençons ,    il   fe    nommoit 

#*)  Piuf.  p.  658.  Mém.  de  l'Acad, 
des  Inicript.  &  Bell»  Lctt,  Tom.  VI. 
l»g.  451*  */*»• 
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Pythîen  ;  par  rapport  à  ceux 
qui  commençoient  à  entrevoir 
la  vérité  ,  Délien  &  Phanée  ; 
par  rapport  à  ceux  qui  étoient 
habiles ,  fçavans  ,  Ifmonien  ;  & 
enfin  9  par  rapport  à  «veux  qui 
faifoient  ufage  de  leurs  fcien- 
ces ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
affemblées ,  qui  y  parloient  , 
qui  y  philofophoient ,  Lefché- 
nore. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *f«x*  » 
entretien ,  conférence  de  Philo- 
fophes.  ' 

LESCHIDE ,  Lefchides  ,  (b) 
Aéc^/mç  »  compagnon  d'Eume- 
ne,  fut  un  Poète  excellent  qui 
fit  des  vers  héroïques,  fi  Ton  en 
doit  croire  Suidas. 

LESSA  ,  Leffa  ,  Amc««  ,  (c) 
bourg  du  Péloponnèfe  ,  fitué 
fur  les  confins  de  l'Argolide  & 
du  territoire  d'Epidaure*  Il  y 
avoit  dans  ce  bourg  un  temple 
de  Minerve  &  une  ftatue  de 
bois  de  la  déefle  9  qui  ne  dif- 
féroit  en  rien  de ,  celle  qui 
étoit  dans  la  citadelle  de  La* 
rifle. 

LESTADES  ,  Lefiada  ,  vil- 
lage de  Tifle  de  Naxos ,  félon 
Athénée. 

LESTES  ,  Lefta  ,  A>'<jt*/> 
(d)  terme  qui  veut  dire  voleurs, 
C'eft  le  nom  propre  d'un  peu- 
ple de  Tlnde ,  au-de  là  du  Gan- 
ge. Peut-être  les  Grecs  leur 
donnèrent- ils  ce  nom,  comme 
nous  avons  donné  le  nom  d'tûes 
des  Larrons  aux  ifles  Mariaa- 
nes. 

(6)  Suld.  T.  II.  p.  18; 

(e)  Pauf.  p.  ijt. 

(4)  Prolem.  L,  Vil,  c.  a;  < 
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LESTRYGONIE  ,  Laftrygo- 
nia$  Acucrpvyom.  Voyt^  Leftry- 
gons. 

LESTRYGONS  ,  Lœfirygo- 
nes $  ActtCTpuywsç ,  {a)  peuple 
dont  Homère  fait  mention  dans 
fan  OdyfTée. 

n  Nous  fîmes  route  fix  jours 
»  entiers  ,  dit  Ulyfle ,  &  le 
»  feptième  nous  arrivâmes  à  la 
»  hauteur  de  la  ville  de  Lamus , 
»  de  la  fpacieufe  Leftrygonie , 
»  qui  abonde  en  toutes  fortes 
»  de  troupeaux  ;  car ,  le  ber- 
»  ger  qui  ramené  fon  troupeau 
»  de  moutons  ,  le  foir,  appelle 
*  le  pafteur  des  bœufs,  qui  en- 
»  tendant  fa  voix,  fait  fortir 
»  auffi-tôt  fes  boeufs  pour  le  pâ- 
»  tarage.  Là  un  berger ,  qui 
»  pourroit  fe  pafler  de  dormir 
»  la  nuit,  gagneroit  double  fa- 
it laire  ;  il  meneroit  paître  les 
»  moutons  le  jour  ,  &  la  nuit 
»  il  meneroit  les  bœufs  ;  car  , 
35  ces  deux  difFérens  pâturages 
»  font  fort  voifins.  Nous  nous 
»  préfentâmes  pour  entrer  dans 
»  le  port ,  qui  eft  fort  célèbre, 
»  mais  l'entrée  n'en  eft  pas  faci- 
»  le;  la  nature  l'a  environné  de 
»  roches  fort  hautes ,  &  des  deux 
»  côtés  le  rivage  s'avance  & 
»  fait  deux  pointes  qui  ne  laif- 
»  fent  au  milieu  qu'un  paflage 
»  fort  étroit.  Mes  compagnons 

»  entrèrent  dans  ce  port  &  at- 
»  tachèrent  leurs  vaiffeaux  à 
»  terreT  les  uns  près  des  autres; 
»  car  ,  la  marée  étoit  baffe  & 
»  la  mer  fort  tranquille.  Mais 
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it  moi ,  je  n'y  entrai  point ,  & 
x>  je  tins  mon  vaiffeau  dehors, 
»  près  d'une  de  ces  pointes ,  fie 
»  après  en  avoir  attaché  le  ca- 
»  ble  à  un  rocher  ,  je  montai 
»  fur  une  éminence ,  d'où  je  ne 
»  découvris  aucuns  travaux  de- 
»  laboureurs  ,  je  vis  feulement 
»  de  la  fumée  qui  s'éievoit,& 
»  qui  marquoit  que  le  païs 
»  étoit  habité.  Auffi-tôt  je  choi- 
»  fis  deux  de  mè,s  compagnons 
»  que  j'envoyai  "à  la  décou- 
»  verte,  &  je  leur  donnai  un 
»  héraut  pour  les  accompagner. 
»  Ils  prirent  le  graçd  chemin 
»  par  où  les  charettes  porto ient 
»  à  la  ville  le  bois  des  monta- 
»  gnes  voifînes.  Près  de  la  ville 
y>  ils  rencontrèrent  une  jeune 
»  fille  qui  étoit  fortie  pour  al- 
»  1er  puifer  de  l'eau  à  la  fon- 
»  taine  d'Artacie,  &  c'étoit  la 
»  fille  même  d'Antiphate,  roi 
»  des  Leftrygons.  Mes  gens 
»  s'approchèrent  de  lui  deman- 
»  derent  qui  étoit  le  Roi  du 
»  païs  ,  &  quels  étoient  les 
»  peuples  qui  lui  obéuToienr, 
39  elle  leur  montra  le  palais  de 
»  fon  père  ;  ils  y  allèrent ,  & 
39  trouvèrent  à  l'entrée  la  fem- 
»  me  du  Roi ,  dont  la  vue  leur 
39  fit  horreur;  car,  elle  étoit 
»  auffi  grande  qu'une  haute 
*>  montagne.  Dès  qu'elle  les 
*>  vit ,  elle  appella  fon  mari 
»  Antiphate ,  qui  étoit  à  la  pla- 
»  ce  publique,  qui  leur  prépa- 
x>  ra  une  cruelle  mort  ;  car  9 
»  empoignant  un  de  mes  com- 


(d)  Homer.  OdyJT.  L.  X.  v.  8i.  &\L.  XIV.  c.  6,  M*m.  de  l'Acad.  det 
/«<?,  Horat.  Ars  Poè'tic.  v.  340.  Plin.  j  Infcript.  &  Bell»  Lett.  Tom  1.  pag. 
ïom.  it  pag.  153 ,  16».  Ovid,  Metam.'ip.  fr  f*iv, 
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a?  pagnons  ,  il  le  mangea  pour 
»  fon  dîner.  Les  autres  tâche* 
»  rent  de  regagner  leurs  vaif- 
33  féaux  par  la  fuite  ;  ce  monf- 
»  tre  fe  mit  à  crier  &  à  appel- 
ai 1er  les  Leftrygons,  Sa   voix 
r>  épouvantable    fut    entendu* 
v  de  toute  la  ville.  Les  Lef- 
»  trygons  accoururent  de  par 
?>  tout  à  milliers  fur  ce  port , 
30  femblables.non  à  des  hommes 
»  mais  à  des  Géans  ,  &  ils  nous 
»  accabloienr  de  groffes  pier- 
»  res  du  haut  de  ces  roches  ef* 
y>  carpées.     Un   bruit     confus 
»  d'hommes  mourans  &  de  vaif- 
y>  féaux   brifés  s'élève  de   ma 
»  flotte.  Les  Leftrygons  enfi- 
»  lant  ces  malheureux  comme 
11  des   poifTons ,  les  emportent 
»  pour   en  faire  bonne   chère, 
y>  Pendant  qu'on  maltraite  ainfi 
w  mes  vaifTeaux  qui   font  dans 
»  le  port,  je  tire  mon  épée  , 
»  &  coupant  le  cable  qui  at- 
»  tachoit  le  mien  hors  du  port, 
11  à  la  pointe  d'un  rocher,  j'or- 
jo  donnai  à  mes  compagnons  de 
»  ramer  de   toutes   leurs   for- 
»  ces   pour   nous   dérober    au 
»  danger  qui  nous  menaçoit.a 
»  Tous    les  Hiijoriens  ,  dit 
v  Madame  Dacier  ,  convien- 
ï>  nentque  la  ville  de  Lamus  eft 
33  Formies  ,    &    que    Formies 
$i  étoit    l'ancienne,   habitation 
qp  des    Leftrygons.    Cicéron   à 
»  Atticus ,    Livre  II ,  Xlll.  Si 
33  vtfb  in  hanc  twhi*v\w  veneris 
y>   A^inT^tyovîyf.  ,    Tormias    dico* 
a>  Pline  ,  Liv.  II!  ,  chap,  5 .  Op- 
v>  pidum  formw  1  }iormict   antè 
11  diSlum  ,  ut  exiflimavere ,   anti- 
»  qua  Lxftrygonum  fcdu*  Mais  9 
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t»  comment  peut-on  placer  fur 
»  lç$  côtes  de  la  Campaoie 
»  les  Leftrygons  ,  qu'on  fçait 
»  avoir  été  voifïns  des  Cyclo- 
jo  pes ,  &  avoir  habité  la  Sici- 
»  le  près  des  Léontins?  Oeil 
»  ce  qu'il  faut  expliquer  ea 
x>  peu  de  mots.  H  eft  certain 
»  que  les  Leftrygons ,  dans  leur 
33  première  origine ,  ont  habité 
v  la  Sicile  fur  le  fleuve  Térias, 
y>  Pline ,  Liv.  111 ,  chap.  8* 
x>  Flumina  ,  Symathus ,  Tcrias9 
»  intus  Lœjlrygonii  campi ,  oppi- 
y>  dum  Leontinï.  Cela  eft  fi  vrai, 
»  que  le  nom  de  Leftrygon  £ç 
»  celui  de  Léontin  ne  font  que 
30  le  même  nom;  car,  comme 
a>  Bochart  l'a  démontré  ,  Lœf~ 
»  trygon  eft  un  nom  Phénicien, 
v  Lais  tircam  ,  Lion  qui  dévore  , 
»  6k  ce  nom  a  été  rendu  en  La» 
p  tin  par  celui  de  Léontin  ,  qui 
33  flgnifle  'la  même  chofe,  ÔC 
33  qui  marque  les  mœurs  féro-» 
v  ces  &  Léontines  de  ces  peu- 
»  pies  barbares.  Il  y  a  donc 
33  de  l'apparence  que  comme 
33  les  Phéaciens  avoient  quitté 
3>  la  Sicile  pour  aller  à  Cor- 
33  cyre,  les  Leftrygons  ,  ou  une 
xt  partie  des  Leftrygons  ,  la 
»  quittèrent  de  même  &  aile-» 
33  rent  s'établir  fur  les  côtes  de 
33  la  Campanie.  On  ne  peut  pas 
9  douter  que  Lamus  ,  qui  bâtie 
»  Formies ,  ne  fût  un  Leftry- 
33  gon  ,  fon  nom  même  le  té-» 
11  moigne  ;  car ,  Lamus  fîgnifie 
33  dévorateur  ,  étant  tiré  du 
»  Phénicien  Laham  ou  Lahama% 
n  qui  lignifie  dévorer.  Et  delà 
33  même  a  été  .tiré  le  nom  de 
»  cette  fameûfe  Heine  4e  lâ« 
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ii  bye ,  appellée  Lamîa  ,  parce 
»  qu'elle  fendoié  le  ventre  des 
»  femmes  groffes  pour  dévorer 
»  leurs  enfans.  Horace  en  parle 
»  dans  fon  art  Poétique,  a 

Neup ratifie  L  amies  vivum  puerum 
extrahat  alvo» . 

C'eft-  à- dire  ,  »  Qu'on  ne 
»  voie  jamais  dans  vos  pièces 
»  arracher  du  ventre  d'une 
»  Lamie  ,  un  enfant  tout  vi- 
»  vant  qu'elle  ait  dévoré,  u 

M.  Baudelot  s'eft  fait  un 
fyftême  particulier  fur  la  de- 
meure des  Leftrygons  &c  la  des- 
cription qu'en  fait  Homère. 

i.Q  11    prétend  que  la  ville 
des    Leftrygons    n'étoit    autre 
chofe  qu'une  longue  rangée  de 
cavernes  contigues  ,  &  qui  pet- 
çoient  les  unes  dans  les  autres  , 
où  le*     leftrygons    habitoient 
pêle-mêle  avec  leurs  troupeaux; 
que  les  bergers  qui  revenoient 
des  pâturages  ,  appelloient  les 
autres  bergers   qui  dévoient  y 
aller  après  eux  ,  &  que  ceux- 
ci  entendoient  aifément ,  quand 
on  les  appelloit ,  à  caufe  de  la 
communication    qu'il    y    avoit 
d'une  caverne  à  l'autre.  Il  ap- 
puie ce  fentiment  fur  ce  qu'Ho- 
mère fait  dire  à  Ulyffe  :  »  Je 
»  montai   fur    une    éminence , 
»  d'où  je  ne  découvris  aucuns' 
»  travaux    de   laboureurs  ;   je 
'»  vis  feulement  de  la  fumée  qui 
»  s'élevoit ,  <*  c'eft-à-dire  ,  qui 
fortoit  des    demeures   fouter- 
reines  des  Leftrygons  ;  6c  cette 
fumée  feule  avoit  fait  juger  à 
à  Ulyffe    que     ces  montagnes 
t  étoiem  habitées  ;    car ,  il   ne 
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voyoit  point  de  maifons ,  mais 
feulement  des  montagnes. 

2.0  M.  Baudelot  place  cette 
rangée  de  cavernes  le  long  de 
la  côte ,  de  manière  qu'il  n'y 
avoit  entre  la  mer  &  les  mon- 
tagnes qu'une  vallée  étroite,  où 
étoient  les  pâturages  des  Lef- 
trygons ;  &  il  cite  fur  cela  un 
endroit  de  Silius  Italicus ,  qui 
dit  que  la  demeure  d'Antipha- 
te  étoit  fort  reflerrée  par  la 
mer. 

3.0  Enfin  ,  M.  Baudelot  croit 
qu'on  doit  entendre  par  les  che- 
mins de  la  nuit ,  l'Océan ,  ou 
fe  couche  le  foleii  pendant  la 
nuit  1  fui  vant  l'opinion  des  poè- 
tes ;  &  par  les  chemins  du  jour, 
la  terre  que  le  foleii  éclaire  de 
fes  rayons  pendant  le  jour,  6c 
pour  laquelle  il  quitte  l'Océan 
&  remonte  dans  le  ciel ,  comme 
le  fait  entendre  Homère  dans 
quelques  vers  du  troifîème  li- 
vre de  rOdyffée.  »  Le  foleii» 
»  dit-il  ,  quitte  le  fein  de  PO- 
»  céan  9  &  monte  dans  le  ciel 
»  pour  éclairer  les  Dieux  & 
3}  les  hommes  ,  &  pour  ré- 
»  pandre  fa  lumière  fur  la 
»  terre. <* 

Ainfi  ,  lorfqu'Homère  dit  que 
dans  le  pais  des  Leftrygons,  les 
chemins  du  jour  &  de  la  nuit 
font  proches  ,  il  veut  dire  Am- 
plement que 'la  terre  &  la  mer  • 
font  proches ,  &  pour  parler 
plus  clairement,  que  la  terre 
y  eft  reflerrée  par  la  mer  ,  & 
que  par  conféqueqt  leurs  pâ- 
turages n'ont  pas  affez  d'éten- 
due pour  que  leurs  bergers  s'é- 
carteat  bien  -  loin  ;  de  forte 
M  iv 
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qu'un  homme  qui  pou rr oit  fe 
paffer  de  dormir ,  &  qui  vou- 
droit  gagner  double  fa  1  aire  , 
n'auroit  pas  beaucoup  de  che- 
min à  faire  pour  ramener  un 
troupeau  dans  la  bergerie  ,  & 
pour  retourner  fur  le  champ 
avec  un  autre  troupeau  dans  les 
pâturages. 

Voici  un  autre  fyftême,  il 
cft  de  M.  l'abbé  Fraguier.  »  Il 
^  ya,  dit-il ,  autant  de  jour 
»  que  de  nuit  dans  une  année; 
»  &  quoique  dans  un  te  m  s  les 
*>  nuits  foient  plus  longues  que 
»  lés  jours  ,  &  dans  un  autre 
»  tems  les  jours  plus  longs  que 
•*>  les  nuits,  tout  fe  retrouve  à 

*  la  fin  de  l'année  dans  une 
»  égale  proportion  ;  de  forte 
»  que  le  fens  d'Homère  pour- 
x>  roit  être  que ,  da'ns  un  païs  auf- 
»  fi  abondant  en  pâturages  que 
»>  le  païs  des  Leftrygons ,  qui 
p  pouvoit  fournir  aux  beftiaux 
»  de  quoi  paître  le  jour  ôc  la 
y»  nuit,  un  berger  qui  pourroit 
v  fe  paffer  de  dormir ,  de  qui 
»  meneroit  paître  le  jour  une 
»  efpece  de  bétail  ,  &  une 
v  autre  efpece  pendant  la  nuit, 
t>  mériteroit  au  bout  de  l'année 

*  un  double  falaire  ,  parce 
»  qu'à  tout  prendre ,  le  tems 
•>  des  jours  &  des  nuits  eft 
»  égal,  ce 

LESTRYGONS  ,  Lajbygt* 
nés,  A<ti<srpuyovsç  ,  (a)  peuple 
de  Sicile.  Euftathe ,  expliquant 
un  paffage  du  neuvième  livre 
de  rOdyflee  ,  où  Homère  par- 
le de  l'arrivée  d'Vlyfle    chez 
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les  Cyclopes,  s'exprime  ainiï  i 
»  Les  Anciens  difent  que  de 
»  même  qu'Eole  regnoit  dans 
»  les  ifles  de  Lipari ,  de  mê- 
»  me  les  Cyclopes  &  les  Lef- 
x»  trygons  regnoient  dans'  le 
39  territoire  de  Lentini  &  aux 
»  environs  de  l'Etna  ;  que  c'é- 
»  toient  des  hommes  cruels  &C 
x>  barbares ,  &  que  par  cette 
»  raifon  toute  la  côte  9  le 
»  long  du  détroit,  n'étoit  pas 
»  abordable  pour  tout  le  mon- 
»  de.  ce 

Thucydide  avoit  dit  lông- 
tems  auparavant ,  que  les  plus 
anciens  habitans  de  la  Sicile 
avoient  été  les  Cyclopes  de  les 
Leftrygons  qui  en  occupoienc 
une  partie  ;  mais,  ce  qu'il  ajou- 
te fait  voir  qu'il  ne  le  donne 
que  comme  une  tradition  fort 
obfcure.  »  Je  ne  fçais  ,  dit-il  , 
»  ni  quelle  forte  d'hommes 
»  ç'étoit,  ni  d'où  ils  étoient 
»  fortis ,  ni  où  ils  font  pattes. 
a>  Il  fuffit  *  dit  ce  judicieux 
»  Hiftorien  ,  de  fçavoir  ce  que 
v  les  Poètes  en  ont  dit  ;  &  cha- 
3p  cun  en  peut  penfer  ce  qu'il 
»  lui  plaît.  Après  ces  peu-» 
»  pies ,  les  Sicaniens  font  les 
»  premiers,  ce 

Lycophron  ayant  parlé  des 
erreurs  d'Ulyffe ,  dans  fon  poè- 
me ,  d'une  manière  fort  obfcu- 
re  à  fon  ordinaire»  en  difant  : 
Il  verra  enfuïte  les  reftes  des  flè- 
ches ;  Tzetzès  ,  fon  Commenta- 
teur ,  fait  cette  obfervation  : 
»  Par  les  reftes  des  flèches ,  le 
»  Poète  entend  les  Leftrygons  9 


C#)  Thucyd,  pag,  411. 
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»  peuple  qu'Hercule  extermina 
»  pre (qu'entièrement  à  coups 
»  de  flèche  ,  lorfqu'il  emme- 
na noie  les  bœufs  de  Géryon 
»  qui  avoit  eu  l'audace  de  lui 
»  faire  la  guerre.  Il  appel- 
»  le  donc  reftes  des  flèches  , 
»  ceux  qui  échappèrent  du 
*  carnage  que  fit  Hercule.  Les 
»  Leftrygons  ,  ajoute  notre 
»  Commentateur ,  font  les  mê- 
»  mes  que  le  peuple  de  Sicile  , 
»  nommé  à  préfent  Léontins.  « 
Voilà  ce  que  dit  Tzetzès  fur 
Lycophron.  Diodore  de  Sicile 
fait  bien  mention  de  ce  combat 
d'Hercule  en  Sicile  ;  mais ,  il 
dit  que  ce  fut  avec  les  Sica- 
niens  ,  &  non  pas  avec  les  Lef- 
trygons. 

LÉTANDROS,  Letandros  , 
(a)  ifle  de  la  mer  Egée ,  l'une 
des  Sporades ,  aflez  près  de 
celle  de  Gyare  9\  félon  Pline. 

LÉTANUM,  Letanum,  (b) 
Afiaror  ,  ville  de  la  Propon- 
tide  ,  qui  fut  bâtie  par  les  Athé- 
niens, l'an  433  avant  l'ère  Chré- 
tienne. 

LÉTÉ ,  Lete ,  àm'tm  ,  (c)  ville 
de  Macédoine  ,  félon  Pline. 
Ptolémée  la  met  à  l'extrémité 
de  la  Mygdonie ,  aux  confins 
de  l'Amphaxitide.  Harpocra- 
tion  la  nomme  Lité  ;  &  Pline 
lui-même  l'appelle  ailleurs  Li- 
tes  au  pluriel* 

LÉTECH ,  Ltucb ,((/)me- 
fure  Hébraïque,  qui  étoit  la 
moitié  du  Chômer  ,  &  par  con- 


U)  PJin.T.  l.p.  ii|. 
(&)  Diod.  Sîcul.  p.  jof. 
(c)  Plin.  T.  1.  p.  soa,  T.  II,  p. 
Ptolem,X.  111.  c.  13. 
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féquent  de  149  pintes ,  demi- 
feptier  ,  un  poiflon  Ôc  un  peu 
plus.  On  ne  trouve  cette  me* 
fure  que  dans  Ofée  ,  Letcch  hor- 
deorum  f  que  Its  Septante  tra- 
duifent  par  Nebel,  &c  la  Vulgate 
par  dimidium  coru 

LETES,  Letiy  Avrc)  ,  (e) 
peuple  originaire  de  Gaule  » 
tranfplanté  enfuite  en  Germa- 
nie ,  &  enfin  rappelle  dans 
le  païs  de  Trêves  par  Maxi- 
mien. 

L'an  de  Jefus  -  Chrift  357/ 
pendant  que  Julien  étoit  campé 
vers  Reims ,  &  Barbation  vers 
Baie  ,  les  Letes  paflèrent  en- 
tre les  deux  camps  ;  âc  traver- 
fant  avec  une  promptitude  in- 
croyable une  grande  partie  de 
la  Gaule ,  ils  pénétrèrent  juf- 
qu'à  Lyon.  Leur  de  (Te  in  étoit 
de  piller  cette  ville  Se  d'y  met- 
tre le  feu.  On n'eutque  le  tems 
de  barricader  les  portes  ;  ils 
enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dans  la  campagne.  A  cette 
nouvelle  Julien  détache  trois 
corps  de  fa  meilleure  cavale- 
rie ,  pour  fe  faifir  des  trois  feuls 
paflages  par  où  il  fçavoit  que 
les  Barbares  pouvoient  revenir* 
Sa  prévoyance  ne  fut  pas  trom- 
pée. Tous  furent  taillés  en  piè- 
ces ;  on  reprit  fur  eux  tout  le 
butin;  il  n'échappa  que  ceux 
qui  paflèrent  auprès  du  camp 
de  Barbation.  Celui-ci ,  loin  de 
les  arrêter  ,  fit  retirer  les  Tri- 
buns Bainabaude  &  Valentinien, 

(d)  Ofee.  c.  }.  v.  a. 
(«)  Hift.  du  bat  Emp.  par  M*  le  Beau» 
T.  U.  p.  404 ,  40$. 
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depuis  Empereur  ,  qui  par  or- 
dre de  Julien  étoient  venus  oc- 
cuper ce  pofte  ;  &  ce  perfide 
Général  trompa  Confiance  par 
un  faux  rapport.  Il  lui  manda 
que  ces  deux  Officiers  ne  s'é- 
toient  approchés  de  fon  camp  , 
que  pour  lui  débaucher  les  fol- 
dats.  Confiance  les  caffa  fans 
autre  examen. 

LETHjEUS  FLUVIUS  .  (a) 
AvQetfrç  -TiQiajuof; ,  fleuve  de  l'Afie 
mineure  ,  qui  avoit  fa  fource 
dans  le  mont  Pa&yas ,  fitué  dans 
le  païs  des  Éphéfiens,  &  tom- 
boit  dans  le  Méandre.  Ce  fleu- 
ve paflbit  plus  près  de  la  ville 
de  Magnéfie  que  le  Méandre  , 
quoiqu'on  la  nommât  Magnéfie 
fur  le  Méandre. 

LETHiEUS  FLUVIUS  ,  (b) 
Avbctïcç  -7T9T0Ù/UCÇ  ,  fleuve  qui  cou- 
loit  auprès  de  Tricca.  On  difoit 
qu'Efculape  étoit  né  auprès  de 
ce  fleuve,    • 

LETHiEUS.  FLUVIUS ,  (0 
AvQaïiç  tto:*juoç  ,  fleuve  de  rifle 
de  Crète.  Vibius  Séquefter  dit 
qu'on  le  nommoit  ainfî  ,  parce 
-qu'Hermione ,  fille  de  Vénus, 
y  oublia  Cadmus  ,  fon  mari, 
Strabon  dit  qu'il  traverfoit  en- 
tièrement Gortyne. 

Strabon  connoît  un  quatrième 
fleuve  de  ce  nom ,  &  le  place 
chez  les  Libyens  occidentaux. 
Sur  quoi  Cafaubon  obferve 
qu'on  ne  voit  nulle  part  ailleurs 
la  diftindion  des  Libyens  orien- 

(«)  Strab.  p.  554 ,  647.  Pauf.  p.  66  , 

1*9- 

(b)  Strab.  p.  647. 

(c)  Strab. p.  478  ,647. 

id)  Myth.  par  M.  I'Abb.  Ban,  Tom. 
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taux  &  occidentaux,  &  qu'on 
n'a  jamais  lu  dans  aucun  Auteur 
ancien  qu'il  y  eût  là  un  fleuve 
Léthéen ,  ou  fleuve  de  Léthé. 
Il  veut  qu'on  life  <£*/>#  ,  au  lieu 
de  Lïbycis  ,  «AfCvoi  *  &  alors 
tout  convient  bien.  Il  y  avoit 
des  Ibériens  orientaux  en  Afle  , 
fit  des  Ibériens  occidentaux  en 
Europe  ;  fit  tout  le  monde  fçait 
que  le  fleuve  Léthé ,  ou  de  l'Ou- 
bli ,  étoit  en  Efpagne.  Cafau- 
bon a  reconnu  ,  dans  la  fuite  > 
que  les  Anciens  ont  connu  des 
Libyens  occidentaux  ,  &  cite 
un  pafTage  de  Maxime  de  Tyr. 
Cependant ,  il  ne  change  rien 
à  fon  fentiment ,  par  rapport 
au  fleuve  qu'il  renvoie  toujours, 
en  Efpagne. 

LÉTHÉ,  Lcthe,  Ait*  %  (</) 
fleuve  des  enfers.  Le  mot  Lt- 
the  veut  dire  oubli.  Les  Poëtes 
ont  fuppofé  que  dans  les  enfers 
il  y  avoit  un  fleuve  de  ce  nom; 
que  tous  les  morts  en  buvoient 
un  trait ,  qui  leur  faifoit  oublier 
tout  le  pafle. 

LÉTHÉ  ,  Lctke,  AÛ*%  (e) 
fontaine  de  Grèce  ,  dans  la 
Béotie ,  félon  Paufanias.  On 
buvoit  de  l'eau  de  cette  fontai- 
ne ,  quand  on  facrifioit  à  Tro- 
phonius. 

LÉTHÉE ,  Lethœa ,  (/)  fem- 
me d'Olene.  On  dit  que  ce 
Prince  ,  défirant  de  garantir 
Léthée  du  châtiment  que  fon 
impiété   méritoit  ,    vouloit    fe 

v.  p.  5 ,  *4. 

(e)  Pauf  p.  6o%. 

(f)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
VlU.p.  67,  68. 
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mettre  à  fa  place.  Mais ,  il  ne 
fut  pas  en  fon  pouvoir  de  l'en 
garantir  ,  6c  tout  ce  qu'il  y 
gagna  ce  fut  d'avoir  part  à  fa 
peine ,  &  il  fut  changé  en  ro- 
cher comme  elle.  Cette  aven- 
ture n'a  fans  doute  d'autre  fon- 
dement, fi-non  que  ce  Prince 
périt  avec  fa  femme  dans  les 
rochers  où  ils  s'étoient  retirés, 
pour  fe  garantir  des  pourfui- 
tes  des  Prêtres  ,  qui  accufoient 
Léthée  de  quelque  profana- 
tion, i 

LÉTHÉON  ,  Lcthton,  haute 
montagne  d'Italie  ,  félon  Ly- 
cophron.  Ortélius  croit  qu'elle 
étoit  dans  la  Campanie. 

LÉTHÈS,  Leth€s9Anfa,  (a) 
fleuve  d'Afrique,  près  du  lac 
Triton  ,  *  félon  Lucain  ,  dans 
quelques  éditions  ;  d'autres 
portent  Léthon  ou  Lathon.  Le 
Scholiafte  de  Lucain  dît  :  »  Il 
»  eft  certain  que  le  Léthès  eft 
y>  en  Afrique ,  à  l'extrémité 
»  d'une  des  pointes  du  Golfe 
»  des.  Syrtes  ,  &  qu'il  pafle 
a>  auprès  de  la  ville  de  Béréni- 
»  ce.  «  En  ce  cas ,  il  devoit 
être  bien  loin  du  lac  Triton  ; 
mais,  il  a  été  permis  à  un  poè- 
te de  le  déplacer.  Lucain  fup- 
pofe  que  ce  fleuve  avoit  fa 
fource  dans  le  fleuve  Lé  thé  , 
qui  coule  aux  enfers  fuivant  la 
Mythologie. 

LÉTHÈS  ,  Uthcs  ,  Aifaç., 
[b)  fleuve  d'Efpagne.  Strabon 
dit  que  quelques-uns  le  nom- 
ment   Limaea.    Le   paflage    de 
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Pline  eft  remarquable.  »  On 
»  s'eft  !  dit-  il ,  trompé  à  l'égard 
»  des  fleuves  fameux.  Depuis 
p  le  Minho  il  y  a  deux  cens 
»  mille  pas  ,  au  rapport  de 
»  Varron,  jufqu'à  l'JEminius  , 
»  que  quelques  -  uns  placent 
»  ailleurs,  &  appellent  Limxa; 
»  il  a  été  appelle  le  fleuve 
»  d'Oubli  par  les  Anciens  ,  Se 
»  on  a  imaginé  beaucoup  de 
»  contes  à  fon  occafîon.  «  Le 
P.  Hardouin  dit  que  ce  fleuve 
eft  préfentement  l'Agueda,nom 
qui  lui  eft  commun  avec  la  ville 
qu'il  arrofe.Baudrand  croit  que 
c'eft  la  Lima  ,  rivière  de  Por- 
tugal 1  qui  paffe  à  Puente  de 
Lima,  entre  le  Minho  &  le 
Duero. 

C'eft  apparemment  de  ce 
Léthès  que  Silius  Italicus  dit  : 

Quiquc  fuptr    Graviôs   lucentes 
volvit  arertas , 

Inferna  populis  referens  oblivia 

Le  thés. 

Strabon  rapporte  que  les 
Celtiques  &  les  Turdules  ayant 
fait  une  courfe  de  ce  côté  •  là  , 
&  ayant  paffé  le  fleuve  de  Li- 
maea ,  il  s'éleva  entre  eux  une 
fédition  ;  &  que  leur  chef  étant 
mort  pendant  ce  tems  -  là  ,  ils 
s'arrêtèrent  fur  le  bord  du 
fleuve  ,  difperfés  comme  ils 
étoient  ;  &  que  delà  vint  à  ce 
fleuve  le  nom  d'Oubli  ou  Lé-* 
thés. 

LÉTHON  ,  Lethon  ,  Aifav  4 


CO  Lucan.L.  IX.  v.  3^4,  ér  fil*      |P»g.  *t8.    Sili,  Italie.  L,    1.  v.  *J5  t 
$*  Strab.  pag.    15).  Phn.  Ton».  I.  Uj6. 
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(a)  fleuve  d'Afrique  ,  dans  la 
Cyrénaïque  ,  félon  Pline.  Pto- 
lémée  écrit  Lathon.  Le  P.  Har- 
douin  croit  que  c'eft  le  Lethaeus 
Fluvius ,  que  Strabon  place  chez 
les  Libyens  occidentaux,  Pline 
&  Ptolémée  font  ce  fleuve 
voifîn  de  la  ville  de  Béréni- 
ce. 

LÊTHUS,  Lethus,  (b)  Pé- 
lafge  ,  fut  père  de  Pyléus  & 
d'Bippothoûs  ,  deux  héros  qui 
fe  diftinguerent  au  fiege  de 
Troie, 

LÉTILIUS  ,  Letilïus  ,  (  c  ) 
meflager  de  L.  Métellus.  Cet 
homme  ,  au  rapport  de  Cicéron, 
avoir  quelque  teinture  de  Lit- 
térature. 

LÉTINS ,  Lttïniy  (d)  peuples 
de  Sicile ,  qui  furent  très-mal- 
traités  par  Verres ,  puifqu'il  ne 
leur  lai  (Ta  rien  du  tout. 

LÉTOIA  ,  Letoia.  Voye{  Lo- 
toa. 

LÊTOPOLIS  ,  Létopolis,  (e) 
ville  de  la  bafle-Égypte ,  fituée 
à  vingt  mille*  au  -  deflbus  de 
Memphis  ,  fur  un  canal  pres- 
que parallèle  au  cours  du  Nil. 
Ptolémée  &  Étienneide  Byzap- 
ce  l'appellent  la  ville  de  Lato- 
ne  ;  &  l'Itinéraire  fimplement 
Létus.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  ville  de  Latopo- 
lis  de  la  Thébaïde ,  qui  pre- 
noit  fon  nom  du  poiflbn  Latos  , 
auquel ,  félon  Strabon  ,  fes  ha- 
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bilans  rendoient  un  culte  par* 
ticulier. 

La  ville  de  Létopolis  étoit 
le  chef-lieu  d'un  Nome  ,  que  les 
Auteurs  appellent  Letopolites 
Nomos.  Depuis  la  divifion  de  la 
baffe-Égypte  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  cette  ville  fit  partie  de 
l'Arcadie  ,  ou  de  l'Egypte  pre- 
mière, fuivant  d'autres  Noti- 
ces. Ifaac  fut  ordonné  évoque 
de  Létopolis ,  par  Mélèce  de 
Lycopolis  ;  on  connoît  peu  la 
fuite  de  fes  Évêques.  On  pré- 
tend que  cette  ville  fiibfifte 
encore  ,  fous  le  nom  de  De- 
roté. 

On  Pappelloit  la  ville  de  La- 
tone,  parce  queLatone,  mère 
d'Apollon  ,  y  avoit  un  tem- 
ple Se  un  culte  particulier. 

M.  Vaillant  n'a  publié  aucu- 
ne médaille  du  Nome  de  Lé- 
topolis ;  Mais ,  M.  Pelleria 
en  conferve  une  de  bronze  de 
la  grandeur  des  Quinaires.  On 
voit  d'un  côté  ,  fans  légende  » 
la  tête  d'Adrien  ,  couronnée 
de  laurier,  6c  de  l'autre  un 
crocodile  avec  l'infcriptioa 
AHTOn.  L.  IA.  de  la  ville 
de  Létopolis  ,  Tannée  onziè- 
me. 

LÉTOPOLITE  [  le  Nome  ], 
Lttopolites  Nomos  ,  contrée  de 
la  bafle-Égypte.  Voyt^  Léto- 
polis. 

Quelques  -  uns    mettent    un 


s)  Plin.  Tom.  1.  pag.  «49.  Ptolem. 
I..  IV.  c.  4.  Strab.  pag.  647.  Athen. 
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(*)  Homer.  lliad.  L.  U.  ▼.  349 ,  350. 
L.  XVII.  v.  »88  ,  189. 

(e)  Cicer,  in  Verr.  L,  IV.  c.  4$. 


(<*)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  8ç. 

(c)  Plin.  Tom.  1.  pag.  154.  Ptolem.  t. 
IV.  c.  s.  Strab.  pag.  81».  Mém.  de 
l\Acad.  des  Inlcript.  &  Bell.  Leu.  T* 
XXVlll.p.538,539.  . 
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autre  Nome  de  ce  nom  dans  la 
Thébaïde. 

LÉTORIUS  [M.],  (a)  M. 
Latorïus  »  Centurion  de  la  pre- 
mière compagnie  des  Triariens, 
Tan  de  Rome  259  &  493  avant 
Jefus-Chrift.    Il  fut    queftion 
cette  année  de  dédier  le  tem- 
ple de  Mercure ,  &   les  deux 
Confuls  fe  difputerent  cet  hon- 
neur*   Le  Sénat  qu'ils  avoient 
pris  pour  juge  de  ce  différent , 
en  renvoya  la  déciiion  au  peu- 
ple ,  ordonnant  que  celui  qui 
îeroit  préféré ,  auroit  en  mê- 
me -  teins  l'intendance   des  vi- 
vres ,  établiroit  une  compagnie 
de  marchands  ,    &    en  feroit 
l'inauguration  ,  fous  l'autorité 
du  grand-Pontife.  Mais ,  le  peu- 
ple ,  en  excluant  les  deux  pré- 
tendans  »  accorda  cette  diftinc- 
tion     à    M.  Létorius  ,   plutôt 
pour  faire  injure  aux  Confuls  , 
que.  pour  honorer  un  Officier 
qui  n'étôît  pas  d'un  rang  à  pou- 
voir y  prétendre. 

LÉTORIUS  ,  Latorius  ,(b) 
étoit  tribun  du  peuple  ,  l'an  de 
Rome  283  ,  &  469  avant  Jefus- 
Chrift.  Voleron  Publilius  ,  au- 
tre Tribun  du  peuple  9  voulant 
faire  palier  une  loi  qui  portoit 
un  coup  mortel  à  la  puiflance 
du  Sénat ,  le  Conful  Appius 
Claudius  s'oppofa  à  cette  en- 
treprife  ,  &  parla  avec  beau- 
coup de  force  contre  la  loi. 
Létorius ,  d'une  valeur  recon- 
nue dans  les  combats  ,  Se  non 
moins  vif  défenfeur  de  la  loi 
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'que  Voleron  Publilius  entre- 
prend de  répondre  au  difeours 
d' Appius  Claudius.  Il*  relevé 
avec  force  fa  fierté  &  fon  info- 
lence  ,  il  s'emporte  contre  fa 
famille  ennemie  déclarée  des 
Plébéiens ,  il  fait  valoir  les 
fervices  confidérables  que  le 
peuple  à  rendus  à  l'Etat  dans 
tous  les  tems.  Les  paroles  ne 
lui  venant  pas  à  fon  gré  ,  ce 
qui  n'eft  pas  étonnant  dans  un 
militaire  :  »  Comme  je  ne  parle 
x»  pas  auflï  facilement  que  j'agis, 
»  dit-il  ,  Romains  ,  trouvez- 
3»  vous  ici  demain*  Ou  j'y 
»  mourrai  en  votre  préfence, 
»  ou  je  ferai  pafler  la  loi.  ce 

L'aflemblée  fut  des  plus  nom- 
breuses ,  chacun  attendant  avec 
inquiétude  £c  tremblement  quel- 
le en  feroic  l'ifTue.  Létorius 
commande  de  faire  fortir  tous 
ceux  qui  n'avoient  point  droit 
de  fuffrage  ;  &  comme  quel- 
ques jeunes  gens  de  la  nobleffe 
refufoient  d'obéir ,  il  ordonna 
de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes. 
Le  Conful  Appius  Claudius  s'y 
oppofe ,  prétendant  qu'il  n'a  de 
droit  que  fur  les  Plébéiens.  Le 
Tribun  envoie  fon  huiffîer  con- 
tre le  Conful  pour  l'arrêter  lui- 
même  6c  le  conduire  en  prifon  , 
&'le  Conful  fon  Licteur  contre 
le  Tribun ,  criant  à  haute  voix, 
que  le  Tribun  n'étoit  qu'un  par- 
ticulier qui  n'avoit  ni  droit  de 
commander  ,  ni  Magift rature. 
Tout  le  peuple  s'éleva  pour  la 
défenfe  -de  fon  Tribun  avec 
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«)  Tit.  Liv.  L.  11.  c  17.  f  Rom»   Torn,  1,  p,  34a, 

i)  Tit.  Liv.  L.  11.  c,  $6.  Roll,  Hift.l 
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tant  de  violence,  qu'on  en  fe- 
roit  venu  à  un  combat  fanglant, 
fi  l'autre  Conful  n'eût  donné 
ordre  qu'on  tirât  fon  Collègue 
de  l'aflemblée ,  ou  de  gré,  ou  de 
force.  Alors,  il  travailla  à  adou- 
cir le  peuple,  en  employant  des 
prières  tendres  &  vives  ;  &  il 
conjura  les  Tribuns  de  congé- 
dier l'afTemblée.  Ces  Magistrats 
le  firent.  La  loi  cependant  paffa 
peu  de  tems  après. 

LÉTORIUS  [C],(«)  C 
Latorius ,  étoit  Edile  Curule, 
avec  Tit.  Sempronius  Grac- 
chus  ,  Tan  de  Rome  356  ,  & 
j%i6  avant  Jefus-Chrift.  Ils  re- 
préfenterent  les  jeux  Romains 
pendant  trois  jours.  C.  Létorius 
fut  nommé  Préteur  fix  ans  après* 
&  obtint  le  commandement 
d'une  armée  en  Italie.  L'année 
fuivante  ,  il  fut  créé  Décem- 
vir  pour  faire  les  facrifices  en 
la  place  de  Q.  Mucius  Scévola. 

LÉTORIUS  [  L.  ],  (*)  L. 
Lcuorius  ,  étoit  Edile  Plébéien 
avec  P.  Elius  Tubéron  ,  l'an 
de  Rome  550,  &  202  avant 
Jefus-Chrift.  Ils  abdiquèrent 
leur  Magiftrature  ,  après  qu'on 
eut  reconnu  que  leur  création 
avoit  été  vicieufe,  quoiqu'ils 
euffent  déjà  célébré  les  ijeux  , 
donné  "à  leur  occafion  un  re- 
pas à  Jupiter  ,  &  placé  dans  le 
.  Capitole  trois  ftatues  d'argent , 
auxquelles  ils  avoient  employé 
les  deniers  provéhans  des  amen- 
des. 

LÉTORIUS  [Cn.],  (c) 

(a)   Tit.  Liv.    L.   XX1U 

XXVI.  c,  tt  L.  XXVU.  c.  7 

(*)   Tit.   Liv.   L.    XXX 
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Cn»  L&torius  ,  Lieutenant  du 
Préteur  L.  Furius,  eut  beau- 
coup de  part  à  une  victoire 
que  ce  Général  remporta  fur 
les  Gaulois  ,  d'an  de  Rome  552* 
&  200  avant  Jefus-Chrift. 

LÉTRÉUS  ,  Letreus  yAerpeûç  » 
fils  de  Pélops^  Voyez  Létrins. 

LÉTRINS  ,  Letrini  ,  (  d  ) 
AfTplfot ,  ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l'Elide  ,  fituée  à  environ 
cent  quatre  -  vingts  ftades  d'Elîs. 
C'étoit  d'abord  une  petite  ville, 
bâtie  par  Létréus,  fils  de  Pé- 
lops.  Du  tems  de  Paufanias  ,  il 
n'en  reftoit  que  quelques  mai- 
fons  &  un  temple  de  Diane  Ai- 
phéa  avec  une  ftatue  de  la  déef- 
fe.  A  fix  ftades  de  Létrins  on 
trouvoit  un  grand  Jac  d'eau 
vive  ,  qui  avoit  trois  ftades  de 
diamètre. 

LETTRES  ,  nom  que  l'on 
donne  aux  Caractères  repré- 
fentatifs  des  élémens  delà  voix. 
Ce  mot  nous  vient  du  Latin  lit* 
tera  ,  dont  les  étymologiftes  af- 
fignent  bien  des  origines  diffé- 
rentes. 

Prifcien  le  faitvenir  par  fyn- 
cope  de  légiféra  ,  eb  qubd  legen» 
di iter prabeat  ;cequi  nous  Sem- 
ble prouver  que  ce  Grammai- 
rien n'étoit  pas  difficile  à  con- 
tenter. Il  ajoute  enfuite  que 
d'autres  tirent  ce  mot  de  ///«- 
ra ,  qubd  plerumque  in  ceratis  ta- 
bulis  antiqui  feribere  fol  chant ,  & 
poftea  delere  ;  mais  ,  fi  lit  tera 
vient  de  litura  ,  nous  doutons 
fort  que  ce  foit  pour  cette  rai- 

(c)  Th.  Liv,   L.  XXXI.  c.  ai. 

td)  Pauf.  p.  388. 
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ton  ,  &  qu'on  ait  tiré  la  déno- 
mination des  Lettres  de  la  pof- 
fibilité  qu'il  y  a  de  les  effacer  ; 
il  auroit  été  ,  ce^femble,  plus 
raifonnable  en  ce  cas  de  pren-* 
dre  lititra  dans  le  fens  d'onc- 
tion ,  6c  d'en  tirer  litera  ,  de 
même  que  le  mot  Grec  corref- 
pondant  ypctw*  eft  dérivé  de 
ypa<pa> ,  je  peins ,  parce  que 
l'écriture  eft  en  effet  l'art  de 
peindre  la  parole.  Cependant , 
il  refteroit  encore  contre  cette 
étymologie  une  difficulté  réelle, 
&  qui  mérite  attention.  La  pre- 
mière fyllabe  de  l'aura  eft  brève 
au  lieu  que  litera  a  la  première 
longue ,  &  s'écrit  même  com- 
munément littcra» 

Jul.  Scaliger  croit  que   ces 
caractères  furent  appelles  ori- 
ginairement lincatura ,  &  qu'in- 
feniïblement  l'ufage  a  réduit  ce 
mot  à  l'aura^  parce  qu'ils  font 
compofés  en  effet  de  petites  li- 
gnes. Quoique  la  quantité  des 
premières  fyllabes  ne  réclame 
point  contre  cette  origine  ,  on 
y    apperçoit    encore    quelque 
chofe^  de   fi    arbitraire  ,    que 
nous   ne   la  croyons  pas  pro- 
pre à  réunir  tous  les  fuffrages. 
D'après  Héfychius ,  Voffius 
dans  fon  Etymologicon  L.  L.  ve/- 
bo  littcra ,  dérive  ce  mot  de  l'ad- 
jectif Grec  mtçc  ,  tennis y  cxilisy9 
parce  que  les  Lettres  font  en 
effet  des  traits  minces  &  déliés; 
c'eft  la  raifon  qu'il  en  allègue  ; 
&  M.   le  préfident  de  Broffes 
juge  cette  étymologie  préférable 
à  toutes  les  autres ,  perfuadé  que 
quand  les   Lettres  commencè- 
rent à  être  d'ufagepour  remplir 
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récriture  fymbolique ,  dont  le* 
caractères    étoient    néceffaire- 
ment  étendus  ,  compliqués  ,  6c 
embarraffans  ,  on  dut  être  frap- 
pé fur-tout  de  la  (implicite  & 
de  la  grande  réduction  des  nou- 
veaux  caractères  ,  ce  qui  pue 
donner  lieu  à  leur  nomination. 
Qu'il  nous  foit  permis  d'ob- 
ferver  que  l'origine  des  Lettres 
Latines ,  qui  viennent  in  conte  f- 
tabiement  des    Lettres   Grec- 
ques, 6c  par  elles  des  Phéni- 
ciennes ,  prouve  qu'elles  n'ont 
pas  dû  être  défîgnées  en  Italie 
par  une  dénomination  qui  tîne 
a  la  première  impreflïon  de  l'in- 
vention de  l'alphabet  ;  ce  n'é- 
toit  plus  là  une  nouveauté  qui 
dût  paroître  prodigieufe,  puif- 
que  d'autres  peuples  en  avoienc 
l'ufage.    Que   ne    dit-on   plu- 
tôt que  les  Lettres  font  les  ima- 
ges des  parties  les  plus  petites 
de  la  voix  ,  &  que  c'eft  pour 
cela   que   le    nom  Latin  a  ére 
tiré  du  Grec  htqç  ,  en  forte  que 
littcra  eft  pour  nota  littcra  ,  on 
nota  clcmentarcs  ,  nota  partium 
vocis  tcnuijfimarum  ? 

Que  chacun  penfe  ,  au  refte,' 
comme  il  lui  plaira  ,  fur  l'éty- 
mologie  de  ce  mot. Ce  qu'il  im- 
porte ici  de  faire  connoître  , 
c'eft  l'ufage  &  la  véritable  na- 
ture des  Lettres  confédérées  en 
général  ;  car ,  ce  qui  appar- 
tient à  chacune  en  particulier, 
eft  traité  amplement  dans  les 
différens  articles  qui  les  con- 
cernent. 

Les  diverfes  nations,  qui  cou- 
vrent la  terre  ,  ne  différent  pas 
feulement  les  unes  des  autres, 
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par  la  figufe  &  par  le  tempé- 
rament ,  mais  encore  par  l'or- 
ganifarion  intérieure  qui  doit 
néceflairement  fe  reflentir  de 
l'influence  du  climat  ,  &  de 
l'impreffion  des  habitudes  na- 
tionales. Or,  il  doit  réfulter 
de  cette  différence  d'organifa- 
cion  ,  une  différence  confîdé- 
rable  dans  les  fons  &  articula- 
tions dont  les  peuples  font  ufa- 
«ge.  Delà  vient  qu'il  nous  eft 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible ,  de  prononcer  l'articu- 
lation que  les  Allemands  repré- 
sentent par  ch  ;  qu'eux  mêmes 
ont  peine  à  prononcer  notre  u  , 
qu'ils  confondent  avec  notre  ou  ; 
que  les  Chinois  ne  connoiûent 
pas  notre  articulation  r,  &c.  Les 
élémens  de  la  voix  ,  u  fîtes  dans 
une  langue  ,  ne  font  donc  pas 
toujours'  les  mêmes  que  ceux 
d'une  autre  ;  &  dans  ce  cas  les 
mêmes  Lettres  ne  peuvent  pas 
y  fervir  ,  du  moins  de  la  même 
manière  ;  c'eft  pourquoi ,  il  eft 
impoffiblede  faire  connoître  à 
quelqu'un  par  écrit ,  la  pro- 
nonciation exadte  d'une  langue 
étrangère  ,  fur  -  tout  s'il  eft 
queftion  d'un  fon  ou  d'une  ar- 
ticulation inufîtés  dans  la  lan- 
gue de  celui  à  qui  l'on  parle. 
Il  n'eft  pas  plus  poffible  d'i- 
maginer un  corps  de  Lettres 
élémentaires  qui  foient  commu- 
nes à  toutes  les  nations  ;  &  les 
caractères  Chinois  ne  font  con- 
nus des  peuples  voifîns  ,  que 
parce  qu'ils  ne  font  pas  les  ty- 
pçs  des  élémens  de  la  voix, 
mais  les  fymboles  immédiats  des 
chofes  &  des  idées.  Audi  les 
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mêmes  caractères  font -ils  lus 
diverfement  par  les  différens 
peuples  qui  en  font  ufage»  par- 
ce que  chacun  d'eux  exprime 
félon  le  génie  de  fa  langue  3 
les  différentes  idées  dont  il  a 
les  fymboles  fous  les  yeux. 

Chaque    langue    doit     donc 
avoir  fon  corps  propre  de  Let- 
tres élémentaires  ;  &  il  feroit  à 
fouhaiter  que  chaque  alphabet 
comprît  précifément  autant  de 
Lettres,  qu'il  y  a  d'élémens  de  la 
voix  ufités  dans  la  langue;  que 
le  même  élément  ne  fût  pas  re- 
préfenté  par  divers  caractères  ; 
&  que  le  même  car  acier  e  ne  fût 
pas  chargé  de  diverfes  repré- 
sentations. Mais  ,  il  n'eft  aucu- 
ne langue  qui  joui  (Te  de  cet  avan- 
tage ;  &  il  faut  prendre  le  parti 
de  fe  conformer  fur  ce  point  à 
toutes  les  bizarreries  de  l'ufage, 
dont  l'Empire  ,  après  tout ,  eft . 
auffi  raifonnable  &  auflï  nécef- 
faire   fur  l'écriture  que  fur  la 
parole  ,    puifque    les    Lettres 
n'ont  &  ne  peuvent  avoir  qu'u- 
ne lignification  conventionnel- 
le ,  Ôc    que    cette   convention 
ne  peut  avoir  d'autre  titre  que 
Tufage  le  plus  reçu. 

Comme  nous  diftinguons  dans 
la  voix  deux  fortes  d'élémens  , 
les  fons  &  les  articulations  , 
nous  devons  pareillement  dis- 
tinguer deux  fortes  de  Lettres  , 
les  voyelles  pour  repréfenter 
les  fons  ,  &  les  confonnespour 
repréfenter  les  articulations. 
Cette  première  diftindlion  de- 
voit  être  ,  ce  femble ,  le  pre- 
mier principe  de  l'ordre  qu'il 
falloit  fuivre  dans  la  table  des 
Lettres  ; 
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Lettres  ;  les  voyelles  auroient 
dû   être    placées    les    premiè- 
res ,    &  les  conformes    enfui- 
te.    La    confédération  des  dif- 
férentes ouvertures  de  la  bou- 
che  auroit  pu  aider  la  fixation 
de  Tordre   des  voyelles    entre 
elles  ;   on  auroit  pu  clajfifier  les 
confounes    par    la    nature    de 
l'organe  ,  dont  Timpreffion  eft 
la  plus  fenfible  dans  leur  pro- 
duction ,  &  régler  enfuite  Tor- 
dre  des  clafles   entr'eiles  ,   & 
celui  des  cpnfonnes  dans  chaque 
claffe  par  des  vues  d'analogie. 
D'autres  caufes  ont  produit  par 
tout  un  autre  arrangement,  car 
rien  ne  fe  fait  fans  caufe  ;  mais, 
celles  qui  ont  produit  Tordre 
alphabétique  ,  tel  que  nous  Ta- 
vons  ,  n'étoient  peut-être  par 
rapport  à  nous  qu'une  fuite  de 
hazards  ,  auxquels  on  peut  op- 
pofer   ce  que  la  raifon  paroît 
iniinuer ,  fî-non  pour  réformer 
Tufage  ,  du  moins  pour  l'éclai- 
rer. M.  du  Marfais  défiroitque 
Ton  propofat  un  nouvel  alpha- 
bet ,  adapté  à  nos  ufages  pré- 
fens ,  débarraffé  des  inutilités  , 
des  contradictions  &  des*idou- 
bles   emplois  qui  gâtent  celui 
que    nous   avons  ,    &   enrichi 
des  caractères  qui  y  manquent. 
Il  eft  évident ,  par  la  défini- 
tion que  nous  avons  donnée  des 
Lettres ,  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  caractères 
&  les  élémens  de  la  voix  dont 
ils  font  les  lignes.  Hoc  intereft, 
dit  Prifcien  ,   ihter    élément  a  & 
ïuteras  ,    qubd  elementa    propriè 
dkuntur     ipfa    prononciations  , 
nota  autem  earum  littera.  Lib.  1, 
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De  littera.  Il  femble  que  les 
Grecs  aient  fait  auffi  atten- 
tion à  cette  différence,  puifqu'ils 
avoient  deux  mots  différens 
pour  ces  deux  objets  ,  croix*'?*  , 
élémens  ,  &  -ypa/uftetret  ,  peintu- 
res ,  quoique  l'Auteur  de  la 
méthode  Grecque  de  P.  R.  les 
préfente  comme  fynonymes  ; 
mais  ,  il  eft  bien  plus  naturel 
de  croire  que  dans  l'origine  le 
premier  de  ces  mots  exprimoic 
en  effet  les  élémens  de  la -voix, 
indépendamment  de  leur  repré- 
fentation  ,  &  que  le  fécond  en 
exprimoit  les  (ignés  repréfen- 
tatifs  ou  de  peinture.  Il  eft  ce- 
pendant arrivé  par  le  laps  de 
te  m  s ,  que  fous  le  nom  du  ligne 
on  a  compris  indiftinclement  <3t 
le  figne  &  la  chofe  lignifiée. 
Prifcien  remarque  cet  abus. 
Abufivc  tamen  &  elementa  pro  lit" 
teris  ,  &  littera  pro  démentis  vo- 
cantur. 

Cet  ufage  ,  contraire  à  la 
première  inftitution  ,  eft  venue* 
(ans  doute,  de  ce  que,,  pour 
défîgner  tel  ou  tel  élément  de 
la  voix  ,  on  s'eft  contenté  de 
l'indiquer  par  la  Lettre  qui  en 
étoit  le  ligne ,  afin  d'éviter  les 
circonlocutions  toujours  fu per- 
dues &  très-fujettes  à  l'équivo- 
que dans  la  matière  dont  il  eft 
queftion.  Ainfi  ,  au  lieu  d'écri- 
re &  de  dite  ,  par  exemple  ♦ 
l'articulation  foible  produite  pap 
la  réunion  des  deux  lèvres  ,  on  a 
dit  &  écrit  le  b9  &  ainfi  des  au- 
tres. Au  refte ,  cette  éonfufion 
d'idées  n'a  pas  de  grands  incon- 
véniens,  fi  même  on  peut  dire 
qu'elle  en  ait.  Tout  le  inonde 

N 


194  L  K 

entend  très -bien  que  le  mot 
Lettre ,  dans  la  bouche  d'un 
maître  d'écriture  ,  s'entend  des 
fignes  repréfenta tifs  des  élémens 
,  de  la  voix  ;  que  dans  celle  d'un 
fondeur  ou  d'un  imprimeur  il 
fignifie  les  petites  pièces  de  mé- 
tal qui  portent  les  empreintes 
de  ces  fignes  pour  les  tranfmet- 
tre  fur  le  papier  au  moyen  de 
l'encre ,  &  que  dans  celle  d'un 
Grammairien  il  indique  tantôt 
les  lignes  ,  tantôt  les  élément 
mêmes  de  la. voix»  félon  que 
les  circonftances  désignent  qu'il 
s'agit  ou .  d'orthologie  ou  d'or- 
thographe. Nous  ne  nous  écar- 
terons donc  pas  du  langage  or- 
dinaire dans  ce  qui  nous  relie 
à  dire  fur  l'attradlion  &  la  per- 
mutation des  Lettres  ;  on  verra 
affez  que  nous  ne  voulons  par- 
ler que  des  élémens  de  la  voix 
prononcée  ,  dont  les  Lettres 
écrites  fuivent  affez  communé- 
ment le  fort  ,  parce  qu'elles 
font  les  dépositaires  de  la  pa- 
role. Hic  enim  ufus  eft  ïmerarum , 
ut  cuftodiant  vbces  ,  6>  velut  </*- 
fofitum  rcddant  legentibus.  Quin- 
til.  L.  I.  c.  4. 

Il  y  a  entre  les  Lettres  d'une 
même  claffe  une  forte  d'affinité 
&  d'analogie  qui  laiffent  fou- 
vent  entr'elles  affez  peu  de  dif- 
férence ;  c  eft  cette  affinité  qui 
eft  le  premier  fondement  &  la 
feule  caufe  raifonnable  de  ce 
•que  l'on  appelle  l'attraction  & 

•  la  permutation  des  Lettres. 

L'attra&ion  eft  une   opéra- 

•  tion  par  laquelle  l'ufage  intro- 
duit dans  un  mot  une  Lettre 
qu^  n'y  étoit  point  originaire- 
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ment ,  mais  que  l'homogénéité  | 
d'une  autre  Lettre  préexiftante 
femble  feule  y  avoir  attirée» 
C'eft  ainfi  que  les  verbes  La- 
tins 9  ambso ,  ambigo  >  compofés 
de  l'ancienne  particule  am  ,  é- 
quivalente  à  cïreum  ,  &  des  ver- 
bes to  5c  ago  ,  ont  reçu' la  con- 
fonne  labiale* ,  attirée  par  la 
confonne  m ,  également  labiale; 
c'eft  la  même  chofe  dans  combu- 
ro ,  compofé  de  cum  &  d'un?. 
Notre  verbe  François  trembler  9 
dérivé  de  tremerc  ,  &  nombre  * 
dérivé  de  numerus  ,  présentent 
le  même  méchanifme. 

La  permutation  eft  une  opé- 
ration par  laquelle  dans  la  for- 
mation d'un  mot  tiré  d'un  autre 
mot  pris  dans  la  même  langue» 
ou  dans  une  langue  étrangère  , 
on  remplace  une  lettre  par  une 
autre.  Ainfî ,  du  mot  Grec  ?ro~ç  , 
les  Latins  ont  foitpes,  en  chan-t 
géant  ov  en  e ,  &  les  Allemands 
ont  fait  fujf  en  changeant  t  en 
f ,  car  leur  »  répond  à  V«u  des 
Grecs  quant  à  la  prononcia- 
tion. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  &  la 
fainé*Philofophie  le  dit  auflî , 
rien  ne  fe  fait  fans  caufe  ;  8c  il 
eft  très -important  dans  les  re- 
cherches étymologiques  de  bien 
connoître  les  fondemens  &les 
caufes  de  ces  deux  fortes  de 
changemens  de  Lettres ,  fans 
quoi  il  eft  difficile  de  débrouil- 
ler la  génération  &  les  diffé- 
rentes métamorphofes  des  mots. 
Or  ,  le  grand  principe  qui  au- 
to ri  fe  ou  l'attraction  ou  la  per- 
mutation des  Lettres  ,  c'eft  , 
comme  nous  l'avons  déjà  in- 
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finifé ,  leur  homogénéité. 

Ainfi,  i.°  toutes  les  voyelles 
font  commuables  entr'elles  poifr 
cette  raifon  d'affinité  ,  qui  eft  fi 
grande  à  l'égard  des  voyelles  f 
que  M.  le  Préfident  de  Brofles 
regarde  toutes  les  voyelles 
comme  une  feule,  variée  feule- 
ment félon  les  différences  de 
l'état  du  tuyau  par  où  fort  la 
voix ,  &  qui ,  à  caufe  de  fa  flexi- 
bilité ,  peut  être  conduite  par 
dégradation  infenfible  depuis 
fon  plus  large  diamètre  &  fa 
plus  grande  longueur  ,  jufqu'à 
ion  état  le  plus  reflerré  6c  le 
plus  raccourci.  C'eft  ainfi  que 
nous  voyons  Va  de  capio  chan- 
gé en  e  dans  particeps  ,  en  i  dans 
participai ,  &  en  u  dans  aucu- 
pium  ;  que  Va  du  Grec  tt&mo»  eft 
changé  en  e  dans  le  Latin  pello  t 
&  cet  ^  changé  en  u  dans  le 
fupin  pulfum ,  que  nous  confer- 
vonsdans  impulfion*  ôc  que  nous 
changeons  en  ou  dans  pouffer  ; 
que  Pi  du  Grec  ?»w  eft  changé 
en  4  dans  le  Latin  ala%  &c.  U 
feroit  fuperflu  d'accumuler  un 

f  lus  grand  nombre  d'exemples; 
)n  n'a  qu'à  ouvrir  les  Diction- 
naires étymologiques  de'Voffius 
pour  le  Latin,  de  Ménage  pour 
le  François,  de  Wachter  pour 
l'Allemand  ,  &c.  ,  &  lire  fur- 
tout  le  traité  de  Voflius  De 
lùttrarum  permutation*  ,  on  en 
trouvera  de  toutes  les  efpeces. 
a.Q  Pour  la  même  raifon ,  les 
confonnes  labiales  font  coin* 
«uables  entr'elles  ;  ôc.  Tune 
peut  aifément  attirer  l'autre'* 
comme  on  l'a  vu  dans  la  défi- 
>  nition  que  nous    avons    don- 
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née  de  l'attraction. 

3.Q  II  en  eft  de  même  de 
toutes  les  confonnes  linguales  , 
mais  dans  un  degré  de  facilité 
proportionné  à  celui  de  l'affini- 
té qui  eft  entr'elles  ;  les  denta- 
les fe  changent  ou  s'allient  plus 
aifément  avec  les  dentales  ,  les 
fifflantes  avec  les  fifflantes  ,  &c» 
Et  pour  la  même  raifon  dans 
chacune  de  ces  clafles ,  &  dans 
toute  autre  où  Ja  remarque  peut 
avoir  lieu  ,  la  foible  &  la  forte 
ont  le  plus  de  difpofition  à  fe 
mettre  l'une  pour  l'autre ,  ou 
Tune  avec  l'autre. 

4-p  II  arrive  encore;  affez  fou- 
vent  que  des  confonnes ,  fana 
aucun  degré  prochain  d'affinité, 
ne  biffent  pas  de  fe  mettre  les 
unes  pour  les  autres  dans  les 
dérivations  des  mots,  fur  le  feul 
fondement  d'affinité  qui  réfulte 
de  leur  nature  commune.  Dans 
ce  cas  néanmoins  la  permuta- 
tion eft  déterminée  par  une  cau- 
fe prochaine ,  quoiqu'acciden- 
telle;  communément  c'eft  que 
dans  la  langue  qui  emprunte  » 
l'organe  joiot  à  la  prononcia- 
tion de  la  Lettre  changée,  l'in- 
âexion  d'une  autre  partie  orga- 
nique ,  &  c'eft  la  partie  orga- 
nique de  la  Lettre  fubftituée» 
Comment  avons-nous  fubftituétf 
a  la  Lettre  /  ,  une  Sifflante  à  une 
dentale ,  dans  notre  mot  place 
venu  de  plates?  C'eft  que  noué 
fommes  accoutumés  à  pronon- 
cer le  t  en  fifflant  comme  s  dans 
plusieurs  mots ,  ctmme  aBion  * 
ambitieux  i  patient ,  martial  ;  que 
d'autre  part  pous  prpnonçona 
la  lettre  c  avant  « ,  i,  ou  avant 
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les  autres  voyelles  ,  quand  elle 
elle  eft  cédillée  ;  or  ,  l'axiome 
dit  qucB  funt  eadem  uni  tertio  , 
funt  eadem  inttr  fe  ;  donc  le  c  & 
le/ peuvent  fe  jprehdre  l'un  pour 
l'autre  dans  le  fyftème  ufuel 
de  notre  langue;  ces  deux  Let- 
tres avec  s  peuvent  auffi  être 
commuables.  D'autres  vues  ,au- 
torifées  par  Tufage  contre  les 
principes  naturels  de  la  pro- 
nonciation ,  donneront  ailleurs 
d'autres  permutations  éloignées 
des  loix  générales. 

LETTRES  [  origine  des  ]. 
On  ignore  quel  eft  le  premier 
inventeur  des  Lettres.  Quel- 
ques -  uns  ont  cru  qu'elles 
avoient  toujours  été  en  ufage, 
&  que  Dieu  ,  en  infpirant  à 
l'homme  la  raifon  &  Fufage  de 
la  paTole  ,  lui  avoit  auffi  don- 
né le  fecrer  d'exprimer  fes  pen- 
fées  par  l'écriture.  On  a  attri- 
bué des  livres  à  Adam  &  à  Hé- 
noch  ,  on  fuppofoit  donc  qu'ils 
avoient  Tufage  de  l'Écriture, 
ï-'ouvrage  que  les  Sabiens  at- 
tribuent à  Adam,  fubfifte  enco- 
re aujourd'hui.  Qn  dit  que  le 
caractère  en  eft  tout- à-fait  ex* 
«raordinaire.  Pour  celui  d'Hé- 
«och ,  on  n'en  a  que  des  frag- 
mens  qui  font  d'une  traduction 
Grecque ,  ou  plutôt  qui  font  ti- 
rés de  l'original  même  ;  car,  on 
ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  été 
écrit  en  une  autre  langue  ;  &^ 
on  penfe  que  c'eft  l'ouvragé  de" 
quelque  impofteur. 
<  D'autres  foutiennene  que  Tu- 
fage des  Lettres /eft  bien  plus 
récent.  Quelques-uns  en  fo-nt- 
honneur  à  Abraham;  d'autres,  à 
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Moyfe  ;  d'autres ,  aux  Phéni- 
ciens ;  d'autres  »  à  Saturne  ;  d'au- 
tres ,  aux  Égyptiens.  D'autres 
o\it  raifpnné  plus  jufte ,  &  parta- 
gent l'honneur  de  cette  inven- 
tion entre  plusieurs  perfonnes  , 
&  reconnoifTent  qu'elle  a  com- 
mencé plutôt  chez  les  peuples 
d'Orient,  &  plus  tard  chez  ceux 
d'Occident;  que  les  uns  ont  in- 
venté ,  &  les  autres  perfectionné 
l'invention  ;  que  dans  les  com- 
mencemens  Tufage  des  Lettres 
étoit  rare  &  imparfait  ;  que  leur 
iîgure  étoit  irréguiiere  &  longue 
à  former;  que  dans  la  fuite  on  les 
a  perfectionnées  ,  &  qu'on  en  a 
rendu  Tufage  plus  aifé  &  plus 
commun.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
entrons  dans  quelque  détail. 

Les  Égyptiens ,  félon  Tacite, 
fe  difoient  les  inventeurs  des 
Lettres  ;  mais ,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  les  Hébreux  ,  ou, 
comme  les  appellent  prefque 
tous  les  Anciens  ,  les  Chai- 
déens  ou  les  Phéniciens  f  ont 
été  leurs  maîtres  ;  c'eft  ce  qu« 
dit  Lucain  : 

Phcenices  primi ,  famée  fi  creditur, 
aufi 

Manfuram  rudibus  vocem  fignare 
figuris. 

Ce  qu'a  fi  heureufement  rendu 
Brebeuf  par  ces  vers  : 

Cefl  de  lui  que  nous  vient  cet  art 
ingénieux 

Dépeindre  la  parole  &  de  parler 
aux  yeux  , 

Et  par  des  traits  divers1  de  figures 
tracées , 
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T>onner  de  la  couleur  &  du  corps 
aux penfées. 

Delà  vient  que  ces  Lettres 
ont  été  nommées  Phéniciennes 
par  les  Grecs.  Cependant ,  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  celan'eft 
pas  certain  ,  &  qu'on  croyoit 
qu'ils  n'avoierit  fait  que  chan- 
ger la  forme  des  Lettres.  Saint 
Auguftin  &  beaucoup  d'autres 
penfent  que  le  peuple  Juif  avoit 
appris  les  caraclères  des  Pa- 
triarches ;  &  qu'avant  le  délu- 
ge même  ,  félon  Jofephe  ,  les 
premiers  caraclères  avoient  été 

f  raves  fur  des   colomnes ,  que 
eth  fit  élever ,  pour  conferver 
les  fciences  qu'il  avoit  décou- 
vertes.  Cela  •  a   rapport  à  ce 
que  dit  Pline  des   Lettres  Af- 
fyriennes ,  qui  ne   font  autres 
que  les  Hébraïques  ou  les  Chal- 
déennes  :  Pour  moi,  dit  cet  Au- 
teur ,  je  crois  que  les  Lettres  Af* 
fy tiennes  ont  toujours  etc.  Hygin 
attribue  aux  Parques  l'invention 
de  ces  Lettres^  Grecques  À.  B. 
H.    i.    T.    T.  ;    &  c'eft  pour 
cela  que  Martianus  Capella  les 
nomme  les  fecrétaires  des  deux. 
Jofephe  ,  au  commencement  de 
fes  Antiquités  Judaïques ,   re- 
mettant l'opinion    des  Grecs  & 
des  Égyptiens  ,  veut  que  Ton 
fçache  que   les   Grecs    ont  eu 
fort  tard   la   connoifTance  des 
Lettres  ,   qu'ils    reçurent    des 
Phéniciens, de  non  pas  de  Cad- 
mus ,  puifqu'en  ce  tems-là  on  ne 
trouve  aucune  infeription  aux 
temples  des  Dieux  ,  ni  dans  les 
lieux   publics  ,    étant    certain 
d'ailleurs  que  les  Grecs  n'ont 
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Hen  de  plus  ancien  que  les  ou- 
vrages d'Homère.  Cicéron,  dans 
fon  Orateur  ,  intitulé  Brutus  f 
nous  dit  qu'il  y  a  eu  des  Poètes 
plus  anciens  qu'Homère  qui  fe 
contentoient  de  réciter  leurs 
Poëfies  par  cœur  ,  parce  qu'on 
n'avoit  pas  encore  trouvé  l'é- 
criture ni  les  Lettres, 

Pline  ,  comme  on  vient  de  le 
voir  ,  veut  que  les  plus  ancien- 
nes Lettres  foient  les  Lettres 
ASyriennes,  &  que  Cadmus  en 
ait  apporté  feize  de  Phénicie 
en  Grèce  ,  fçavoir ,  A.  B.  C. 
D.  E.  G.  I.  L.  M.  N.  O.  P. 
R.  S.  T.  V.  auxquelles  Pala- 
mede  ,  durant  la  guerre  do 
Troie  ,  en  avoit  ajouté  quatre 
autres ,  ®.  S»  $•  T. 

Hérodote  foutient  que  les 
Phéniciens,  qui  vinrent  en  Grè- 
ce avec  Cadmus  ,  apportèrent 
les  caractères  de  l'Écriture  ,  ce 
qu'affure  auffi  Diodore  de  Si- 
cile; mais,  en  même-tems,  il 
fait  voir  que  ces  Lettres  ne 
furent  pas  celles  qu'apporta 
Cadmus  ,  puifqu'il  y  en  avoit 
eu  avant  le  déluge  de  Deuca- 
lion  ,  &  qu'il  ne  fit  que  les  re*} 
nouveller, 

Eupolémus  rapporte  la  pre- 
mière origine  des  Lettres  à 
Moyfe  9  qui  les  donna  aux 
Juifs  long-tems  avant  Cadmus  , 
&  les  Juifs  aux  Phéniciens  ,  qui 
étoient  leurs  voifins.  Philon  , 
Juif,  en  fait  honneur  à  Abra- 
ham ,  qui  vécut  long-tems  avant 
Moyfe  ;  &  Jofephe  ,  dans  le 
premier  livre  de  fes  Antiquités, 
porte  la  chofe  encore  plus  loin, 
puifqu'îl  attribue  cet  honneur 
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aux  enfans  d'Adam ,  jufqu'à 
Seth,  qui  grava  les  premiers 
caractères  Tttr  deux  coloranes. 
Les  premiers  caraélères  de 
Moyfe  n'étoient  pas  les  carac- 
tères d'aujourd'hui,  qu'an  croit 
avoir  été  rapportés  de  Baby- 
lone  en  Judée  y  par  Efdras  , 
après  la  captivité  ,  mais  ceux 
qu'on  appelle  Samaritains  ,  fé- 
lon faim  Jérôme  ;  ce  qui  eft 
conforme  au  fentiment  de  quel- 
ques Rabbins,  fondé  fur  ce  que 
les  Samaritains  eurent  de  tout 
tems  la  loi  de  Moyfe  écrite 
en  cinq  livres  ,  appelle  le  Pen- 
tateuque  ,  en  leurs  caractères 
particuliers  ,  &  fur  des  médail- 
les antiques  d'or  &  d'argent  , 
qu'on  trouvoitdans  Jérufalem, 
&  en  plufièurs  endroits  de  la 
Palestine.  Mais ,  ies  Juifs  ne 
conviennent  pas  de  cela,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  le  Tal- 
roud  ,  où  Marfuka  dit  que  la 
loi  fut  premièrement  donnée  au 

8 eu  pie  d'ifraël  en  caradleres 
lébreux,  &  qu'elle  fut  mife 
depuis  par  Efdras  en  langage 
Araniéen  &  en  caractères  Afly- 
riens.  Il  y  a  quelques  Auteurs 
qui  foutîennent  que  Moyfe  s'eft 
fervi  de  deux  fortes  de  caractè- 
res, l'un  pour  les  chofes  facrées, 
qui  eft  l'Hébreu,  l'autre  pour 
les  chofes  profanes  ,  qui  eft  le 
Samaritain,  dont  fe  fervoient 
les  Chaldcens  ;  &  de  ces  carac- 
tères ont  été  formés  les  carac- 
tères Grecs  &  Latins ,  ces  der- 
niers n'étant  que  des  lettres 
Grecques  capitales  ,  comme  le 
témoigne  Pline  ,  qui  le  juftifié 
par    une    ancienne  inftription 
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gravée,  fur  du  bronze,  &  ,ap^ 
portée  de  Delphes  à  Rome. 

NAT2IKPATH2      O       MEM 

A0HNA2O2    EME   TfiO- 

EIKEN. 

Le  même  dit  ailleurs  que  ces 
Lettres  ont  été  les  Affyriennes, 
ou,  félon  quelques  Auteurs  ,  les 
Syriaques  ;  mais,  ce  font  plu- 
tôt les  Samaritaines  ,  qui ,  hors 
l'Aleph  &  le  Jod  ,  font  û  con- 
formes aux  Greques  &  aux  La- 
tines f  fi  on  les  conlidere  & 
qu'on  les  prenne  à  l'envers  , 
que  ce  n'eft  prefque  qu'une  même 
chofe.  Eufebe  confirme  cette 
vérité  par  la  propre  dénomi- 
nation des  Grecs  ,  qui,  à  l'imi- 
tation du  Chaldaïfme  ,  ajoutent 
un  a  comme  Alpha ,  au  Heu 
à'AUph  -,  Btta  ,  pour  Beth  1 
Gamma,  pour  Ghïmel ;  Delta % 
pour  Daleth  ,  ôcc. 

Simonide,  Evandre  &  Dé- 
marate ,  furent  les  premiers 
qui  apportèrent  les  Lettres  en 
Italie  ,  ou  dans  les  pais  où  ils 
s'établirent.  En  effet  >  les  an» 
ciennes  lettres  Grecques  étoienc 
toutes  femblables  aux  nôtres; 
mais  ,  nous  n'en  avions  d'a- 
bord qu'un  petit  nombre  ;  le 
refte  a  été  ajouté  dans  la  fui- 
te. L'empereur  Claude  ,  à  l'imi- 
tation des  Anciens  »  inventa 
trois  Lettres  ,  qui  furent  en 
ufage  durant  fon  règne ,  &  abo- 
lies par  fa  mort.  La  figure  s'en 
voit  encore  dans  les  temples  <3c 
autres  lieux  publics  fur  des  ta- 
bles de  cuivre ,  où  l'on  gravoit 
les  décrets  du  Sénat* 
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Crinitus  dit  que  Moyfe  in- 
venta les  lettres  Hébraïques , 
Abraham  les  Syriaques  &  les 
Chaldaïques  ,  les  Phéniciens 
celles  d'Attique ,  dont  Cadmus 
en  apporta  dix-huit  en  Grèce  , 
&  que  Pélafgus  porta  en  Italie  ; 
&  Nicoftrata  tes  Latines.  Les 
Égyptiens  avoient  pour  Lettres 
des  figures  d'animaux,  qu'ils 
nommoient  lettres  Hiérogly- 
phiques ,  &  qu'Ifis  inventa.  Les 
lettres  Gothiques  ou  de  Tolè- 
de furent  inventées  par  Gue- 
fila,  évêque  des  Goths, 

Les  Lettres  F.  G.  H.  K.  Q. 
X.  F.  Z.  étoient  autrefois 
inconnues  aux  Romains  ,  com- 
me le  prouve  Claude  Dauf- 
quius  en  fon  Orthographie,  où 
|1  enfeigne  l'origine  des  Let- 
tres. 

LETTRES  [les],  (*)  terme 
qui  défigne  en  général  les  lu- 
mières que  procurent  l'étude , 
&  en  particulier  celle  des  bel- 
les-Lettres ou  de  fa  littérature. 
Dans  ce  dernier  fens ,  on  distin- 
gue les  gens  de  Lettres,  qui  cul- 
tivent feulement  l'érudition  va- 
riée &  pleine  d'aménité  ,  de 
ceux  qui  s'attachent  aux  feien- 
ces  abstraites  ,  8c  à  celles  d'une 
utilité  plus  fenfible;  mais,  on 
ne  peut  les  acquérir  à  un  de- 
gré éminent  fans  la  connoiflan- 
ce  des  Lettres.  Il  en  réfulte 
que  les  Lettres  &  les  feien- 
ces  proprement  dites,  ont  en- 
fr'elles  l'enchaînement ,  les  liai- 
fons,  &  les  rapports  les  plus 
étroits. 
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Il  n'en  faut  point  d'autre 
preuve  que  l'exemple  des  fie- 
cles  d'Athènes  8c  de  Rome.  \ 
Si  nous  les  rappelions  à  notre 
mémoire  ,  nous  verrons  que 
chez  les  Grecs  l'étude  de* 
Lettres  embellifToit  celle  des 
feiences  ,  8c  que  l'étude  des 
feiences  donnoit  aux  Lettres 
un  nouvel  éclat. 

La  Grèce  ne  fut  jamais  dans 
une  fituation  plus  glorieufe  que 
vers  le  milieu  de  la  Monar-  , 
chie  des  Ferfes ,  &  c'eft  alors 
que  fouirent  de  fon  fein ,  com- 
me d'une  fource  féconde,  tant 
de  prodiges  de  feience  de  de  lit- 
térature. Prefque  dans  un  mê- 
me-tems  parurent  ces  grands 
modèles  dans  tous  les  genres  , 
Hérodote  ,  Thucydide  ,  Xéno~ 
phon,  &  Ctéfias  pour  l'hiftoire; 
Pindare  pour  la  poëfie  Lyri- 
que ;  Sophocle ,  Euripide  de 
Âriftophape  pour  le  théâtre  ; 
Antiphon,  Lyfias  8c  Ifocrate 
pour  l'éloquence,  Démocrite 
pour  la  Phyfique  &  les  Mathé- 
matiques; Socrate  8c  Platon 
pour  la  Métaphyfique  &  1* 
Morale  ;  Hippocrate  pour  la 
Médecine  ;  Méton ,  Euétémoa 
&  Eudoxe  pour  l'Agronomie. 
Les  Lettres  6c  les  feiences  , 
fous  la  conduite  de  ces  grands 
perfonnages  ,  marchèrent  tou- 
jours d'un  pas  égal ,  8c  fe  fervi- 
rent  mutuellement  d'appui  pour 
mieux  concourir  au  bien  pu- 
blic. La  Grèce  dut  tout  fon  luflre 
à  cet  aflemblage  heureux.  Si 
elle  n'avoit  eu  que  des  hommes 


(4)  Mém,  de  l'Acad,  des  Jnfctipt.  &  Bell.  Lctt.  T.  Xlll.  p.  37».  &  fiUvi 
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hériffés  de  fçavoir ,  elle  eût  été 
ignorée  ou  méprifée  de  fes  voi- 
sins ;  mais  ,  parce  qu'elle  cul- 
tiva d'une  part  la  Grammaire, 
l'Éloquence  ,  la  Poëfie,  l'Hif- 
toire  &  la  Critique  ,  -que  de 
l'autre  elle  perfectionna  les  Ma- 
thématiques, là  Philofophie,  la 
Politique  ,1a  Science  militaire, 
que  par  ce  moyen  elle  eut  de 
quoi  mettre,  en  œuvre  tous  les 
talens,  de  quoi  fatisfaire  tous  les 
befoins  &  tous  les  goûts,  elle  joi- 
gnit bientôt  au  mérite  le  plus  fo- 
lidela  plus  brillante  réputation. 
L'Empire  d'Augufte  s  qui 
porta  Rome  au  plus  haut  point 
d'élévation  ,  fut  également  fa- 
vorable aux  fciences  &  aux  Let- 
tres. Il  y  avoit  déjà  du  temsque 
les  Romains  profîtoientdu  com- 
merce des  Grecs  ;  ils  n'en 
avoient  pas  été  plutôt  les  vain- 
.queurs,  qu'ils  en  étoient  de> 
venus  les  difciples.  Les  deux 
peuples  avoient  dès-lors  com- 
mencé, l'un  de  venir  à  Rome 
donner  des  leçons ,  l'autre  d'al- 
ler s'inftruirejufques  dans  Athè- 
nes. Leurs  études  roulèrent  tou- 
jours fur  les  belles  LettresSc  fur 
les  fciences.  Leur  progrès  dans 
l'un  &  l'autre  genre  fut  éton- 
nant. Les  plus  grands  hommes 
parurent  principalement  vers  le 
fiecle  d'Augufte  ,  plufïeurs  mê- 
me à  la  Cour  du  Prince.  Mé- 
cène les  produifoitfans  diftinc- 
tion  du  Sçavant  ou  4u  Poëte , 
de  l'Orateur  ou  du  Philofophe. 
Augufte  les  honoroit  tous  de  fon 
.amitié ,  il  les  combloit  tous  de 
bienfaits  ;  la  différence  de  leurs 
talens  n'en  mettoit  point  dans 
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les  marques  de  fa  faveur.  Deu* 
efpèces  de  perfonnes  ne  purent 
lui  plaire  ,  dit  Suétone,  les  pré- 
tendus beaux  efprits  qui  cou- 
roieitt  après  les  faux  brillans  du 
difcours,  &  les  Sçavans  ridi- 
culement attachés  aux,  vieux 
termes  qui  n'étoient  plus  du  bel 
ufage.  D'ailleurs,  tout  ce  qui 
étoit  marqué  au  coin  de  la  lit- 
térature Ôc  de  la  fcience,  lui 
fut  cher  &  précieux.  Il  compo- 
sa, lui-même  des  ouvrages  de 
Poëfie ,  d'Éloquence  &  de  Phi- 
lofophie. La  ville  &  l'Empire 
entier  prirent  le  goût  de  la 
Cour  ,  les  belles-Lettres  furent 
également  chéries ,  les  fciences 
généralement  eftimées;  6c  Ro- 
me, déjà  maîtrefle  d'Athènes 
par  la  force  des  armes,  voulut 
encore  avoir  fur  elle  l'avanta- 
ge beaucoup  plus  flatteur  d'une 
érudition  agréable  &  d'une 
Tcience  profonde. 

Virgile  ,  qui  vivoit  alors , 
.ne  parle  donc  pas  des  Romains 
de  fon  tems ,  mais  de  ceux  des 
fiecles  précédens,  quand  il  fait 
«hanter  à  fon  Oracle  : 

Excudent  alii  fpirantia   molliu* 

ara , 
Credo  equidem  ,  vivo  s  duccnt  dt 

marmore  vuhus  ; 
Orabunt  Caufas  mdiusy  Cœlique 

meatus 
Defcribent  radio  ,  6»  furgentiafî- 

dera  dicent  : 

Tu  regere  impcrio  populos,  Roma- 
ne, mémento; 

Ha  tibi  erunt  artes  ,  pacifque  im** 
ponerc  morem, 
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Parcere  fubjc&is  ,  &  debcllarefu- 
perboSt 

C'eft  à-dire  ,  »  cédons  à  d'au- 
»  très  la  gloire  de  travailler 
»  les  métaux,  d'animer  .le 
»  bronze ,  &  de  tirer  du  mar- 
»  bre  les  refTemblances  les  plus 
»  vives.  Qu'ils  l'emportent  fur 
»  nous  par  leur  éloquence  , 
»  qu'ils  l'emportent  parl'habi- 
»  leté  à  décrire  avec  divers  inf- 
»  trumens  la  route  des  aftres 
»  dans  le  Ciel ,  &  par  la  juf- 
»  teffe  à  prédire  lenrs  phéno- 
»  mènes-  Romain  ,  c'eft  à  vous 
»  qu'eft  réfervé  l'art  de  gou  ver- 
»  ner  l'Univers  ,  de  ménager 
»  avec  bonté  les  nations  foumi- 
»  fes,  &  d'écrafer  les  rebelles.  » 
Il  eft  donc  vrai  que  les  Ro- 
mains avoient  négligé  l'étude 
des  belles  connoiffances  ,  com- 
me un  amufement  vain  &  fri- 
vole ;  on  tâcha  même  de  s'op- 
pofer  à  leur  introduction  dans 
l'Empire,  comme  à  un  établif- 
fement  dangereux.  Mais,  le  fie- 
cled'Augufte  enfit'fa  plus  douce 
&  fa  plus  utile  occupation.  Ré- 
volution heureufe  qui  n'eft 
point  arrivée  aux  feuls  Romains. 
Plufîeurs  autres  peuples,  de  la 
terre  l'ont  éprouvée.  Tour  à 
tour  ils  ont  été  les  ennemis  &les 
adorateurs  desfciences.  Remar- 
quons feulement  que  chacun  de 
ces  peuples  en  particulier  ne 
les  a  jamais  coniidérées  féparé- 
ment  les  unes  des  autres.  Ou  il 
les  a  rejettées  en  même  -  tems  , 
ou  il  les  a  cultivées  enfemble  ; 
prei^ve  fenfible  du  lien  indiflb- 
luble   qui  les  unira  toujours. 
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Nous  ne  retracerons  point  ici 
aux  yeux  du  le  (fleur  tous  les 
fïecles  &  tous  les  païs  différens 
qui  ont  vu  naître  ou  renouvel-» 
1er  à  la  fois  les  fciences  avec 
les  belles  Lettres  ,  le  détail  en 
feroit  immenfe.  Aux  deux  exem- 
ples tirés  d'Athènes  &  de  Ro- 
me*, nous  n'en  ajouterons  qu'un 
troifième,  le  plus  récent  &  le 
plus  intéreflant  qu'on  puifle 
propofer.  *  *u'&» 

Le  règne  de  Louis  le  Grand 
a  été  le  fiecle  glorieux  de  la 
nation,  par  le  nombre  &  par  le 
mérite  des  grands  -  Hommes 
qu'elle  a  pour  lors  fufcités. 
Or  ,  ces  Sçavans  qui  nous  ont 
précédés  ne  craignirent  jamais, 
ni  que  les  Lettres  banniUent  les 
connoiffances  abftraites  ,.ni  que 
la  profondeur  des  fciences  étouf- 
fât les  fleurs  de  la  Littérature. 
L'intelligence  des  langues  fça- 
vantes ,  &  l'étude  férieufe  de 
la  nôtre  K  furent  les  premiers 
fruits  de  la  culture  de  l'efprit  , 
&  pendant  que  l'éloquence  de 
la  chaire  &  celle  du  barreau 
annonçaient  le  triomphe  de  la 
religion  &  de  la  juftice,  que 
la  poëfie  étaloit  tous  fes  char^, 
mes,  &  fur  les  théâtres  ,  & 
dans  le  commerce  de  la  fociéré* 
que  l'Hiftoire  fe  faifoit  lire 
avec  avidité  dans  un  nbmbre 
infini  d'ouvrages  remplie  d'inf- 
tru&ions  &  d'agrémens ,  que 
l'Antiquité  fembloit  dévoiler 
fes  myftères  ,  qu'un  examen 
judicieux  portoit  par -tout  le 
flambeau  de  la  critique  ;  la  Phi- 
lofophie  réformoitles  idées,  les 
fentimens  ,  la  conduite;  la  Phy^ 
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fique  s'ouvroit  de  nouvelles 
routes  pleines  de  lumière  ,  les 
Mathématiques  s'élevoient  à  un 
degré  de  perfection  dont  on  ne 
les  croyoit  pas  capables  ,  enfin 
les  Lettres  <3c  les  fciences  dé- 
couvroient  en  même-tems  tous 
leurs  tréfors  ;  &  bien  éloignées 
de  fe  nuire,  elles  ne  cherchoient 
qu'à  s'enrichir  mutuellement. 
Un  commerce ,  è  avantageux  & 
aux  unes  &  aux  autres  ,  mé- 
rîtoit  bien  qu'on  le  cimentât 
de  façon  à  le  rendre  durable. 
Ceft  ce  qu'on  fit  auffi  par 
PétablifTement  de  deux  compa- 
gnies, qu'on  chargea  du  pro- 
frès  des  fciences  &  de  celui  des 
elles  Lettres.  Le  Prince  qui 
les  fonda  ,  mit  une  étroite  liai- 
fon  entr'elles  ;  &  par  des  ré- 
glemens  qu'il  leur  prefcrivit ,  il 
ordonna  qu'elles  fe  rendirent 
deux  fois  l'année  un  compte 
mutuel  de  leurs  travaux  &  de 
leurs  découvertes  ,  pour  faire 
entendre  que  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  objet,  elles  étoient 
obligées  d'agir  de  concert  pour 
le  maintien  du  bon  goût  »  <$C 
qu'elles  feroient  folidairement 
refponfabies  à  la  France  du 
même  dépôt.  Elles  ont  paru 
jufqu'ipi  fèntir  parfaitement 
l'étendue  de  leurs  obligations  , 
l'une  tranfporte  chaque  jour 
dans'  fes  ouvrages  de  Phyfique , 
sout  ce  que  les  belles  Lettres 
ont  de  plus  élégant  &  de  plus 
gracieux  ;  l'autre  emprunte 
d'elle  à  fon  tour  cet  efprit 
Phslofophique ,  fans  lequel  l'éru- 
dition eft  un  vain  étalage  de 
mots  frivoles.  Telle  eft  donc 
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la  dépendance  mutuelle  des 
Lettres  &  des  fciences  ;  elles 
ne  peuvent  fe  pafler  les  unes 
des  autres. 

Mais ,  un  homme  doit-il  être 
verfé  nécessairement  dans  les 
belles  Lettres  ,  pour  réuffir 
dans  les  fciences  ,  5c  les  fcien- 
ces ne  peuvent-elles  fe  trouver 
dans  un  fujet ,  que  les  Lettres 
ne  lui  en  aient  frayé  le  chemin? 
Ceft  une  queftion  où  nous 
n'entrerons  point.  Nous  vou- 
lons dire  amplement  que  les 
fciences  ne  fçauroient  s'établir 
ou  fubfifter  dans  un  État  ,  que 
les  Lettres  n'y  foient  cultivées, 
ou  par  les  amateurs  mêmes  de$ 
fciences  ,  ou  par  d'autres  per- 
foones  d'efprit  &  de  goût  ;  & 
que  fans  ce  fecours*  une  nation 
ne  peut  ni  connoître  les  fcien- 
ces ,  ni  les  goûter  ,  ni  travail- 
ler à  les  acquérir. 

L'étrange  Situation  que  celle 
d'un  peuple  entier  plongé  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  ! 
De  tels  hommes  font  peu  difle*- 
rens  des  êtres  dépourvus  de 
raifon.  Le  fpe&acie  de  l'uni- 
vers n'eft  pas  fait  pour  eux  ,  ils 
n'apperçoivent  rien  de  ce  qui 
les  environne  ;  ils  fe  connoif- 
fent  encore  moins  eux-mêmes. 
De  cet  état  d'abaifTement  & 
d'obfcurité  ♦  comment  s'élever 
aux  connoifTances  lumineufes 
des  fciences  ?  Le  trajet  n'en  eft 
poffible  que  peu  à  peu  ,  par  des 
degrés  infenfibles  ,  par  des  fe- 
cours  empruntés.  Il  faut  em- 
ployer des  instructions  préli- 
minaires ,  jetter  des  femences 
d'émulation  ,    introduire    p*r 
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conféquent  Part  d'acquérir  des 
idées ,  de  les  exprimer  avec 
arrangement,  de  les  communi- 
quer avec  goût,  l'art  en  un  mot 
d'éclairer  &  d'orner  l'efprit, 
en  quoi  confident  les  belles  Let- 
tres. 

Les  fciences  font  l'ouvrage 
des  plus  grands  génies  de  tous 
les  fiecles  ,  le  fruit  de  ce  qu'il 
y  a  jamais  eu  de  réflexjons  plei- 
nes de  fagacité  4c  de  profon- 
deur. Un  homme  ne  fçauroît  ti- 
rer de  fon  propre  fonds  la  mul- 
titude de  la  variété  de  fes  con- 
noifTances  ,  quelqu'envie  qu'il 
eût  de  les  pofTéder.  Le  travail 
d'autrui  doit  lui  fervir  comme 
de  fondement  &  de  matériaux 
pour  élever  fon  propre  édifice. 
Mais ,  comment  profitera-t-il 
des  lumières  des  autres ,  com- 
ment établira-til  cette  efpèce 
de  commerce  qu'il  eft  obligé 
d'entretenir  avec  les  Écrivains 
de  tous  les  pais  &  de  tous  les 
tems  ,  s'il  n'eft  homme  de  Let- 
tres lui-même  %  ou  du  moins  (i 
des  gens  de  Lettres  ne  lui  fer- 
vent d'interprètes  ?  Faute  d'un 
tel  fecours  ,  l'hiftoire  de  l'ef- 
prit  humain  demeure  enfevelie 
pour  lui  dans  une  profonde  obs- 
curité ,  &  le  voile  qui  cache  les 
fciences  devient  impénétrable. 

Il  y  a  plus,  les  principes  des 
fciences  feroient  trop  rebutans, 
fi  les  belles  Lettres  ne  leur  prê- 
taient des  charmes.  Le  premier 
a:bord  de  la  Philofophie  vous 
révolte;  elle  combat  les  préju- 
gés de  l'enfance  &  de  l'éduca- 
tion, elle  fait  la  guerre  aux 
pafliûns  &  au  tempérament,  elle 
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veut  oppofer  une  digue  au  totr 
rent  de  la  coutume ,   elle  re- 

?;arde  comme  des  phantômes  la 
ortune  ,  la  gloire  &  tous  les 
biens  fenfîbles,  pourréalifer  des 
êtres  qui  ne  paroi  fient  tenir  qu'à 
l'imagination  ;  les  élémens  des 
Mathématiques  font  pleins  de 
fécherefle ,  il  s'agit  des  nombres 
&  de  leurs  propriétés ,  de  l'éten- 
due prife  en  général,  &  de  fes 
proportions  ,  de  fu  pp offrions  , 
de  combinaifons  ,  de  rapports 
embarrafTans  par  eux-mêmes,  & 
exprimés  par  des  figures  &  des 
caractères  en  apparence  bizar- 
res. Non ,  il  n'y  a  que  les  belles 
Lettres  qui  puiflent  faire  goûter 
les  fciences  dans  ces  commence- 
mens  épineux.  Un  ftyle  pur  8c 
coulant  répand  de  l'agrément 
fur  les  matières  ,  les  vérités  de* 
viennent  plus  f en  fi  blés  par  les 
tours  ingénieux ,  par  les  ima- 
ges riantes ,  par  les  notions  mê- 
mes qu'on  préfente  à  l'efprit;  un 
mélange  d'hiftoire  ou  de  poë- 
fie  ranime  l'amour  du  travail  ; 
en  un  mot ,  il  y  a  mille  moyens 
de  rendre  intértflantes  les  études 
les  plus  abftraites  ,  par  le  fe- 
cours de  la  littérature. 

Les  Phiiofophes  de  l'ancienne 
Grèce  le  comprirent  parfaite- 
ment, eux  qui  n'écrivirent  ja- 
mais qu'en  vers ,  jufqu'au  ttems 
de  la  fondation  de  la  monarchie 
Perfane  ,  pour  accompagner 
des  charmes  de  la  Poène,  la 
févérité  ou  la  fublimké  de  leur 
do&rine.  Avec  quel  fuccès  leurs 
difciples  d'Athènes  &  de  Rome 
n'employerent-ils  pas  depuis  les 
ornement  de  l'éloquence  dans 
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leurs  écrits  Philofophiques?  On 
a  vu  dans  ces  derniers  tems  le 
P.  Mallebranche  fuivre  ces 
grands  exemples.  Ses  ouvrages 
remplis  de  Méthaphyfique  ont 
fouvent,  par  l'élégance  du  ftyle, 
fait  les  délices  ,  nous  ne  difons 
pas  feulement  des  Sçavans,  maïs 
des.perfonnes  du  mondel;  &  tel 
a  commencé  de  les  lire  ,  uni- 
quement parce  qu'ils  font  bien 
écrits  ,  qui  avant  que  de  les 
quitter  ,  eft  devenu  ,  fans  y 
fonger,  lui-même  Philofophe 
habile. 

Au  lieu  de  marcher  fur  les 
traces  de  ces  grands  maîtres  , 
les  Scholiaftes  ontnégligé,com- 
ine  unevaine  parure ,  le  fecours 
des  belles  Lettres.  Qu'eft  -  il 
arrivé?  Leurs  leçons  n'ont  guè- 
re conduit  perfonne  ,  ni  à  la 
fcience  de  la  fageffe ,  ni  à  la 
connoifTance  de  la  nature.  Leur 
Philofophie  a  dégénéré  en  pur" 
jargon,  &  l'école  eft  devenue 
un  théâtre  de  la  criaillerie&de 
chicane. 

Mais  >  fi  les  belles  Lettres 
doivent  fervir  de  clef  &  d'in- 
troduûion  aux  fciences  ,  les 
fciences  de  leur  côté  font  nécef- 
faires  pour  la  perfection  des  bel- 
les Lettres;  Quelque  foin  qu'on 
prît  de  polir  l'efprit  d'une  na- 
tion ,  fi  les  connoiffances  fubli- 
mes  n'y  avoient  accès,  les  Lett- 
res condamnées  à  une  éternelle 
enfance  ,  n'y  feroient  tout  au 
plus  que  bégayer.  Pour  les  ren- 
dre floriflantes ,  il  eft  néceflaire 
que  l'efprit  Philofophique  ,  & 
par  conséquent  les  fciences  qui 
le  produisent ,  fe  rencontrent 
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toujours  9  fin  on  dans  l'homme 
de  Lettres  lui>même  ,  du  moins 
dans  le  corps  de  la  nation  ,  ÔC 
qu'elles  y  donnent  le  ton  aux 
aux  ouvrages  de  littérature. 

L'efprit  Philofophique  eft  un 
talent  acquis  par  le  travail, par 
l'att  &  par  l'habitude  ,  pour  ju- 
ger fainement  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde.  C'eft  une  intel- 
ligence à  qui  rien  n'échappe  9 
une  force  de  raisonnement  que 
rien  ne  peut  ébranler  ,  un  goût 
fur  &  réfléchi  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  &  de  vicieux  dans 
la  nature.  C'eft  la  règle  unique 
du  vrai  &  du  beau.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  parfait  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  qui  fortent  de  la 
main  des  hommes,  que  ce  qui 
eft  animé  de  cet  efprit.  De  lui 
dépend  en  particulier  la  gloire 
des  belles  Lettres  ;  cependant  , 
comme  il  eft  le  fruit  d'une  fcien- 
ce confommée,  &  le  partage  de 
bien   peu  de  Sçavans ,  il  n*eft 
ni  poffible  ni  néceflaire  pour  le 
fuccès  des  Lettres  ,  qu'un  raient 
û  rare  fe  trouve  dans  tous  ceux 
qui  les  cultivent.  Il  fuffit  à  une 
nation  que  certains  grands  gé- 
nies le  poffedent ,  &  que  la  fu- 
périorité  de  leurs  lumières  les 
rende  les  arbitres  du  goût,  les 
oracles  de  la  critique ,  les  dif- 
penfateurs  de  la  gloire  littérai- 
re. L'efprit  Philofophique  ré- 
fïdera  proprement  dans  ce  pe- 
tit nombre  ;  mais  ,  il  répandra  , 
pour  ainfi  dire  ,  fes  influences 
fur  tout  le  corps  de  l'État ,  fur 
tous  les  arts  ,  fur  toutes  les  pro- 
férions ,  fur  tous  les  ouvrages 
de  l' efprit  ou  de  la  main  ,   & 
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principalement  fur  Ceux  de  lit- 
térature. Qu'on  banniffe  les 
fciences ,  on  bannirok  cet  ef- 
prit  Philofophique  qui>n  eft  la 
plus  pure  production.  Dès  lors 
on  ne  verroit  plus  perfonne  en 
état  de  travailler  avec  goût  fur 
les  Lettres  ,  perfonne  en  état 
d'en  fentir  les  beautés  *  &  les 
Lettres-airifi  avilies  languiroient 
dans  l'obfcurité. 

La  Grammaire ,  ce  premier 
principe   de  toute  littérature  f 
îeroit  extrêmement  défeâueufe; 
l'étude  des  langues  fuppofe  des 
méthodes  pour  les  apprendre  , 
&  des  méthodes  d'autant  plus 
fournies  de  Logique  &  de  Méta- 
phyfique,  que  la  féchereffe  de 
la  matière  eft  moins  fufceptible 
d'ornemens.  D'ailleurs  ,  à  me- 
fure  que  les  fciences  réforment 
&  perfectionnent  Tefprit,  elles 
opèrent  à  peu  près  les  mêmes 
changemens    dans    le   langage. 
La   Philofophie  ,     fource  iné- 
puifable    d'idées    6k   de    fenti- 
mens ,  invente  chaque  jour  pour 
les   exprimer  ,    des    tours    de 
phrafe  ,  vifs  ,  ingénieux  ,  déli- 
cats. La  Phyfîque,  la  Métaphy- 
fique  ,    la    Méchanique  &  les 
Mathématiques  ,     ne     ceflent 
d'enrichir  le   langage  de  nou- 
veaux termes  ;  &  ces  fortes  de 
mots  qu'il   plaît    aux  fciences 
d'introduire  ,  paffent   toujours 
fans  difficulté  ,  pendant  que  des 
perfonnes  choifîes  »  ce  femble, 
pour  être  les  arbitres  de  la  lan- 
gue ,  ne  fçauroient  jouir  du  mê- 
me avantage. 

Les  autres  parties  de  la  Lit- 
térature ,  l'Eloquence  ,  la  Poë- 
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lie  i  THiftoire  &  la  critique , 
n'ont  pas  moins  de  rapport  avec 
les  fciences.  Tous  ces  differens 
arts  de  parler  &  d'écrire  avec 
juftefTe  &  avec  élévation ,  avec 
ordre  &  avec  enthoufiafme  , 
avec  imagination  &  avec  folidi- 
té  ,  demandent  un  travail ,  une 
étendue  de  lumières  &  de  rai- 
fonnemens ,  un  choix  des  ma- 
tières ,  un  arrangement ,  une 
profondeur  de  connoiffances t 
une  quantité  de  fecoùrs  étran- 
gers qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
des  nations  où  les  fciences  font 
répandues. 

Rien  de  plus  néceffaire  ,  fur- 
tout  à  la  perfection  des  Lettres, 
mais  rien  aufïï  de  plus  intime- 
ment uni  aux  fciences  ,  que  les 
ouvrages  didactiques,  en  ma- 
tière de  Rhétorique,  de  poéti- 
que &  d'hiftoire.  Or ,  perfonne 
n'ignore  que  pour  y  réuflîr  ,  il 
faut  être  Philofophe  encore  plus 
qu'hommede  Lettres. 

Voilà  les  rapports  qu'eurent 
toujours  enfemble  le  partifan. 
des  belles  Lettres  &  celui  des 
fciences.  L'union  la  mieux  ci- 
mentée s'altère  quelquefois  ;  ils 
peuvent  s'oublier  l'un  &  l'au- 
tre jufqu'à  entrer  en  difTention 
fur  le  mérite  de  leurs  travaux, 
mais  leur  dîvifion  demeure  per- 
fonnelle ,  les  coups  qu'ils  fe 
portent  ne  parviennent  jamais 
au  genre  d'étude  qu'ils  atta- 
quent. Leur  mauvaife  intention 
a  même  des  fuites  heureufes  ; 
le  travail  redouble,  les  matiez 
res  s'éclairciffent  ,  le  bon  goût 
fe  perfectionne  ,  la  confidéra- 
tion  pour  les  Lettres  augmente. 
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les  fciences  acquièrent  un  nou- 
veau prix  ,  l'État  retire  du  dé- 
bat des  concurrens ,  le  même 
fruit  qu'il  auroît  tiré  de  leur 
union  ,  &  la  faute  même  dapar- 
ticulier  le  fait  ainfi  rentrer,  fans 
qu'il  y  penfe,  dans  l'ordre  gé- 
néral. L,e  Poëte  a  donc  pu  quel- 
quefois tourner  FAftronome  en 
ridicule,  l'Orateur  être  aux  pri- 

.  fes  avec  le  Géomètre ,  le  Philo  - 
fophe  devenir  la  viclime  du  Dé- 
clamateur.  Socrate  fuccombera 
fous  les  efforts  des  Sophiftes  , 
mais  la  Philofophie  tirera  des 
cendres  de  ce  grand  homme,  un 
éclat  que  le  calme  &  la  tranquil- 
lité n'auroient  fçu  lui  procurer; 
ainfi  quels  que  foient  les  motifs 
ou  même  les  excès  de  rivalité 
entre  ceux  qui  s'adonnent  aux 
Lettres  &  aux  fciences  ,  elles 
n'en  fouffriront  point  ,  elles 
demeureront  toujours  liées  d'in- 
térêt &  d'amitié. 

Le  triomphe  de  leur  union 
eft  quand  elles  fe  rencontrent 
enfemble  dans  ces  génies  du  pre- 

-  mier  ordre ,  également  capables 
d'une  érudition  polie  &  d'un 
profond  fçavoir  ;  mais  9  qu'il 
eft  rare  de  voir  ainfi  les  Let- 
tres &  les  fciences  heureufe- 
ment  confondues  dans  la  même 
perfonne  ! 

Homère,  fi  nous  en  croyons 
fes  Panégyriftes  ,  pofféda  ce 
double  talent.  Il  eut  certaine- 
ment celui  de  la  Poëfie  au  fou- 
verain  degré  ,  mais  on  ne  pçut 
point  affurer  la  même  chofe  de 
fes  connoiflances  Philofophi- 
ques.  Quoi  qu'il  en  ait  été  de 
lui ,  le?  Lettres  &  les  fciences 
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furent   depuis    le   partage    de 
plufieurs  fçavans  de  l'ancienne 
Grèce.,  Pour  ne  rien  dire  des 
autres , Xénophon  ,  Empédocle* 
Epicharme  ,    Parménide ,    Ar- 
chélaûs  font  des  noms  célèbres 
parmi  les  Poètes  ,  comme  par- 
mi les  Philofophes.  Socrate  qui 
vint  après  eux,  &  qui  les  effa- 
ça ,  jufqu'à  mériter  le  titre  de 
père  de  la  Philofophie  ,  cultiva 
auflï  l'éloquence   &   la  Poëfie. 
Xénophon  ,  fon  difciple ,  îçut 
allier  dans  fa  perfonne  l'Ora- 
teur, l'Hiftorien ,  ôcleSçavànt, 
avec  l'homme  d'État,  l'homme  de 
guerre  &  l'homme  du  monde.  Au 
feul  nom  de  Platon,  toute  l'élé- 
vation des  fciences  &  toute  Fa- 
"ménité  des  Lettres  fe  préfentenc 
d'abord  à  l'efprit.  Ariftote  ,  ce 
génie  univerfel,  porta  la  lumière 
6c  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature, &  dans  toutes  les  par- 
ties des   fciences.  Il  ne  tranf- 
mit  fon  école  à  Théophrafle  , 
que  parce   qu'il  étoit  le   plus 
éloquent  comme  le  plus  dodfce 
de  fes  difciples.  Le  içavant  de 
la  Grèce ,  qui  paroît  avoir  réu- 
ni avec  plus  d'avantage  les  bel- 
les Lettres  avec  les  fciences  , 
c'eft   Eratofthène.   Pline  ,  Lu- 
cien &  les  autres  Écrivains  en 
font  l'éloge  comme  d'un.homme 
univerfel.  Il  traita  dans  des  vo- 
lumes immenfes,  prefque  tout 
ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'efprit 
humain  ,  la  Grammaire ,  la  Poë- 
fie, la  Critique  ,  i'Hiftoire,.la 
Chronologie,   la   Mythologie, 
les  Antiquités,  la  Philofophie  , 
l'Arithmétique  ,  la  Géométrie, 
la  Gnombnique ,  l'Aftronomie , 
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1*  Géographie,  l'Agriculture, 
l'Archite&ure  &  la  Mufique. 
Lucrèce  fut  le  premier  des 
Romains  qui  employa  les  Mufes 
Latines  à  chanter  les  matières 
Philofophiques.  Si  les  différen- 
tes parties  de  fon  ouvrage  ne 
font  point  toutes  écrites  du  mô- 
me ftyle  ,8c  dans  le  même  goût, 
elles  marquent  toujours  ,  les 
unes  Phabile  Phyfîcien ,  les  au- 
très  le  Poète  fublïme.  Varron, 
le  plus  fçavant  des  Romains  , 

Îartageoit  fon  tems  entre  la 
hilofophie  ,  l'Hiftoire ,  l'étu- 
de des  Antiquités  ,  les  recher- 
ches de  la  Grammaire  8c  les  dé- 
laâèmens  de  la  Poëfie.  Brutus 
étoit  Philofophe  8c  Orateur  , 
&  polTédoit  à  fond  la  jurispru- 
dence. Cicéron  ,  qui  porta  juf- 
qu'au  prodige  l'union  de  l'élo- 
quence &  de  la  Philofophie  , 
déclaroit  lui-même  que  s'il  avoit 
un  rang  parmi  les  Orateurs  de 
fon  rems  ,  il  en  étoit  beaucoup 
plus  redevable  aux  promenades 
de  l'Académie  qu'aux  écoles 
des   Rhéteurs* 

Combien  d'autres  exemples 
ne  pourrions- nous  point  rap- 
porter de  ces  fïecles  reculés? 
On  ne  penfoit  point  alors ,  8c 
c'eft  la  remarque  déjà  faite  par 
un  illuftre  Académicien,  on  ne 
penfoit  point  dis-je  que  la  fcien- 
ce  fût  incompatible  dans  une 
même  perfonne  avec  une  éru- 
dition fleurie  ,  ni  môme  avec 
la  fcience  du  monde ,  avec  l'é- 
tude de  la  politique ,  avec  le 
génie  de  la  guerre  8c  du  bar- 
reau. Qn  jugeoit  plutôt  que  la 
multitude   des  talens  étoit  né» 
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ceflaîre  pour  la  pèrfeâion  de 
chaque  talent  particulier,  8c 
cette  opinion  étoit  vérifiée  par 
le  ftfccès. 

Il  n'appartenoit  rfu'à  des  lie-» 
clés  d'ignorance  8c  de  barbarie, 
tels  que  ceux  de  la  décadence 
de  l'Empire  Romain;  de  mé* 
connoître  les  fciences  8c  les 
belles  Lettres ,  au  point  de  pré- 
tendre mettre  entr'elles  'des 
barrières  jufqu'alors  inouïes. 
Synéfius  s'en  plaignoit  amére-% 
ment  dans  le  quatrième  fie  de 
de  l'Églife.  Il  employoit  les 
termes  les  plus  forts  contre 
les  faux  fçavans  de  fon  tenu, 
qui  vouloient  ainfi  féparer  deux 
chofes  qui  ont  enfemble  de  & 
grands  rapports.  Ils  les  réparè- 
rent en  effet  ;  mais ,  que  ne  fout 
frirent  point  les  Lettres  &  les 
fciences  de  leur  divorce?  l'i- 
gnorance devint  profonde  8c 
générale.  Les  perfonnes  qui 
conferverent  aflez  de  lumières 
pour  appercevoir  le  défordre  , 
l'attribuèrent  à  Pafïbibliflemcnr. 
de  l'efprit  humain ,  au  dépérif- 
fement  de  la  nature  ,  à  la  vieil- 
le fle  du  monde  ;  mais ,  dans  les 
derniers  tems  ,  les  Scaliger  8c 
les  Petau ,  les  Leibnitz  fit  les 
Newton,  8c  tant  d'autres  qui 
ont  plus  ou  moins  approché  de 
ces  quatre  grands  hommes  „ 
ont  bien  fait  voir  que  l'univer- 
falité  des  çonnoiffances  jufqu'à 
un  certain  point ,  eft  de  tous  les 
fiecles  &  de  tous  les  pais, quand 
on  y  veut  joindre  l'intelligence 
des  langues  ,  le  goût  de  l'an- 
tiquité ,    l'amour    des   beUes 
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Lettres  ,  aVec  l'étude  des  fcien- 
ces    les    plus  relevées. 

LÉTUS,  Letusy  (a) montagne 
d'Italie  dans  la  Ligurie  ,  félon 
Tite-Live.  Le  Conful  Q.  Pe- 
tillius  alla  fe  camper  , vis-à-vis 
de  cette  montagne ,  Tan  176 
avant  Jefus-Chriit.  Là  pour  ani- 
iner  fes  foldats,  il  employa  en- 
tr'autres  raifons  ,  la  réponfe  de 
l'oracle  qui  l'avoit  afluré  y  que 
ce  jour-là  il  coucheroit  fur  le 
montLétus.  Il  ne  faifoit  pas  ré- 
-Hexion  au  double  fens  que  pou- 
voient  renfermer  ces  mots.  Il 
commença  donc  à  s'avancer  fur 
ces  hauteurs  par  deux  endroit* 
en  même-tems.  Le  corps  qu'il 
comthandoit  lui-même  montoit 
hardiment ,  mais  l'autre  ayant 
été  repouffé  par  les  ennemis ,  il 
courut  au  plutôt  de  ce  côté -là 
pour  tlui  faire  reprendre  cou- 
rage. Et  effectivement  il  arrêta 
la  fuite  des  fiens ,  6c  l'impétuo- 
fîté  des  Liguriens  ;  mais  ,  nepre- 
nanr  pas  allez  de  précaution 
pour  lui-même  ,  &  fe  montrant 
à  la  tête  des  légions  pour  les 
animer  par  fon  exemple  ,  il 
fut  percé  .  d'une  javeline  qui 
l'étendit  mort  par  terré. 

Cette  montagne  ,  félon  Léan- 
dre  ,  s'appelle  aujourd'hui  l'Al- 
pi  del  Pelegrino. 

LEVACES  ,  Lcvaci ,  (  b  ) 
peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Les  Levaces  font  nommés  dans 
le    cinquième   livre  des    Com- 

00    Tit.   Liv.    L.  XL1.  c.   18. 

(b)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  190, 
içv*  Notic.  de  la  Gaul.  par  M, 
cPAnvillé  pag.  411  ,  41a. 
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mentaires  de  Céfar,  entre  les 
peuples  qui  obéiflbientauxNer- 
viens.  Sanfon  ,  après  avoir 
averti  que  l'on  ne  peut  en  mar- 
quer la  pofitionque  par  conjec- 
ture, trouve  ^vraifemblable  que 
le  païs  de  la  Lœuve,  entre  la 
Flandre  &  l'Artois  ,  ou  le  païs 
de  Waè's  en  Flandre  ,  répon- 
dent au  nom  de  ce  peuple. 

Comme  les  rivières  ont  fou- 
vent  donné  le  nom  à  des  can- 
tons particuliers ,  on  trouve 
beaucoup  d'analogie  entre  le 
nom  des  Levaces  &  celui  de 
Lieva,  qui  à  Gand  fe  joint  à 
l'Efcaut ,  &dont  on  fefervit  en 
1339  pour  ouvrir  un  canal  de 
Gand  ,  jufqu'à  Damm  ,  entre 
Bruges  &  l'Ecluf*  ,  lequel  a 
précédé  celui  qui  ne  fut  creufé 
qu'en  1613  ,  tendant  à  Bruges 
directement. 

LÉVANA  ,  Levana  ,  (  c  ) 
Déefle  qui  préfîdoit  à  l'acSion 
de  celui  qui  reîevoit  de  terre 
un  enfant  nouveau  né. Elle  avoir, 
fes  autels  à  Rome ,  où  on  lui 
offroit  des  facrirlces.  Lorfque 
l'enfant  étoit  né ,  la  fage  -  ferrw 
me  le  mettoit  à  terre  ,  &  le  pè- 
re, ou  quelqu'un  pour  lui ,  le 
reîevoit  &  l'embraffoit  ;  cette 
cérémonie  étoit  fi  néceflaire  , 
que  fans  cela  l'enfant  n'étoit 
pas  réputé  légitime.  Saint  Au- 

Éuftin  en  parle  dans  la  cité  de 
>ieu. 
LEUCA   ,    Leuca  ,    Aevicl  » 

fr)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  409,  Myth.  par 
M.  PAbb.  Ban.  T.  1,  pag.  545.  T.  V. 
pag.  ni. 
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f*)ville  d'Italie,  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  à  l'extrémité 
du  promontoire  Iapygium,  au 
I  pais  des  Salentins.  Elle  étoit  à 
cent  cinquante  ftades  de  la  ville 
d'Hydrunte. 

On  montroit  à  Leuca  une 
fontaine  ,  dont  l'eau  fentoit 
mauvais  ;  &  on  prétendoit  que 
les  géans ,  nommés  Leuterniens, 
qui  s'étoient  fauves  de  Phlégra, 
lieu  de  la  Campanîe  ,  avoient 
été  pourfuivi?  jufques-là  par 
Hercule ,  de  y  avoient  été  tués 
par  ce  Héros  ;  que  cette;  fon- 
taine étoit  fortie  de  leur  fang,' 
&  que  la  côte  même  en  avoir 
pris  le  nom  de  côte  Leuter- 
nienne. 
!  Lucain  fait  mention  de  la 
ville  de  Leuca.  Céft  préfen- 
temenr  Sanéta  Maria  de  Leû- 
ca  ,  dans  la  terre  d'Otrante. 

LEUCA ,  Leuca ,  (•  b)< ville 
de  TAfie  mineure  fur  les  con- 
fins de  TÉolide  &  de  Honie. 
Pomponius  Mêla  la  met  dans  le 
golfe  de  Smyrne.  Pline  qui  la 
nomme  Leuce  ,  la  place  fur  Un 
promontoire  qui  étok  autrefois, 
dit-il ,  une  ifle.  Elle  eft  appel  - 
lée  Leuces ,  en  .pluriel,  dans 
Strabon,  &  rangée  par  ce  Géo- 
graphe immédiatement  après 
Smyrne.  L'orthographe  de  Pline 
s'accorde  avec  ceHe  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  qui  écrit  le  nom 
de  cette  ville  AêùM  ?  Leuce.  Il 
eft  vrai  que  dans  un  autre 
paflage  de  ce  dernier  ,  on   lie 

(a)   Stnb.  p»g.  a8i.    Lucan.  L.  V. |»ëo.  Strabrp.  646 ,  647.  Diod.  Sicol; 
».  376.  p.  466,  4^7,  505. 

f        (b)  Pomp.  Mcl.  p.  80.  Plin,  T,  1.  p.  I 
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Leuces  en  pluriel  comme  dans 
Strabon; 

Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  ce   fut  Tachos  qui 
bâtit  Leuca,    l'an    383    avant 
l'ère  Chrétienne  ,  le  long  des 
rivages  de   l'Ionie  ,  fur  un  ro- 
cher où  étoit  déjà  un  temple 
d'Apollon.  Mais  ,  Tachos  mou- 
rut bientôt  après  ;  &  aufft-tôt  fa 
mort,  les  habitans  de  Clazome- 
-ne  &  ceux  de  Cumes  difpute- 
rent  entr'eux  à  qui  cette  ville 
nouvelle  ,  fituée  entre  ces  deux 
autres  ,  devoir  appartenir.  Ils 
étoient  fur  le  point  de  fe  faire 
la  guerre  à  ce  fujet ,  lorfque 
,  quelqu'un  s'avifa  de  .direqu'ii 
fallait  demander*  au  Dieu  même 
à  laquelle  des  deux  villes  il  don- 
noit  Leuca.  La  Pythoniffe.  ré- 
pondit qu'elle  appartiendroit  à 
.  celle  qui   y  feroit  la  première 
.  un  facrifice;  que  pour?  cela  il 
falloit   partir    de  chacune  des 
deux  villes  «    au  foleii  levant 
d'un  même  Jour  convenu  entre 

-  l'une  &  l'autre.  Ce  jour  ayant 
-été  p»ris  ,    ceux  de  Cumes,  ne 

doutèrent  pas  dû  gain  de  leur 

caufe,  parce  qu'ils,  étoient  plus 

voifins  du  terme   commun  que 

leurs  compétiteurs. :. Mais  9  les 

-.  Clazoméniens  ,    qui    fentoient 

1  leur  défavantage ,    &    qui    ne 

.renonçoient  pas  cependant  à  la 

vifloire  ,  s'aviferent    de  cette 

rufe,  Ils  tirèrent  au  fortqtrel- 

-  ques  uns  d'entr'eux  paur  s'aller 
établir  en  forme  de  colonie  en 
un  lieu  voifin  dé  Leuca  ;  &  ne 
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partant  que  delà  ils  en  devin- 
rent poflefleurs.  Us  instituèrent 
même  à  cette  occafion  une  fête 
annuelle  fous  le  nom  de  Proph- 
thafîe  f  du  mot  Grec  $8«ra>  » 
pravenw  ,  je  préviens  ,  j'arrive 
avant. 

Leuca  fut  une  des  villes  qu'A- 
riftonic  entraîna  dans  fa  révol- 
te ,  après  la  mort  d'Attale  III. 
Le  Général  Romain  P.  Licinius 
Craflus  ,  en  étant  venu  aux 
mains  avec  le  rebelle  ,  près  de 
cetre  ville  ,  perdit  la  bataille  , 

•  &  fut  même  tué  dans  le  com- 
bat ,  félon  quelques-uns  ;  &  fé- 
lon d'autres  ,  il  fe  donna  lui- 
même  '  la  mort ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 
"  LEUCÀ  ,  Leuca  ,  (  a  )  nom 
que  Pomponius  Mêla  donne  à 
un  rivage  de  l'Afie  mineure.  Il 
le  met  au-delà  d'Halicarnafle. 
Ce  mot  ,  ainfi  que  celui  de 
Leticé  ,  veut  dire  blanc. 

LEUC  ADE ,  Leucadia  ,  Ltu- 
cas,Atu%às*  {b)  ifle  de  la  mer  Io- 
nienne ,  fituèe  fur  la  oôte  de  l'A- 
carnanie.  On  la  place  communé- 
ment vers  le  38/  degré  de  latitu- 
de ,  £c  le  47.ede  longitude  ;  fon 

.  circuit  eft.  de  cinquante  mille 
pas  ;  elle  a  au  nord  le  fameux 
promontoire  d'Aâium  ,  &  au 
midi  l'ifle  de  Céphalénie.  Elle 
et  oit  -jointe  originairement  à  4a 
terre  ferme,  &  Homère  l'a  dé- 
signée par   axrifr  HVttpo/» ,   en 

(à)  Pomp.  Me4.  p.  76.  •—! 

(*)  Flor.  L.  IV.  c.    11.   Smb.  pag. 
3*a,  451.  êr  fëq.  Win.  T.  1.  p.  115.,  I 
189  ,  190.  Tit.  Lîv.  L.  XXVJ.    c.  *6. 
L.  XXXU1,  c,  17.  Virg.  4ncid.  t.  111, 
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donnant  le  nom  d'Epîre  atout 
le  continent  qui  eft  vis  -à -vis 
des  .  ides  d'Ithaque  &  de  Cé- 
phalénie. 

On  lit  dans  Pline  qu'elle  a  été 
féparée  de  la  terre  ferme  par 
un  coup  de  mer  ;  il  eft  feu  1  de 
cette  opinion  ,  &  il  adopte  dans 
un  autre  endroit  le  fentiment 
général  des  Hiftoriens  &  des 
Géographes  qui  conviennent 
tous»  qu'une  colonie  des  Co- 
rinthiens envoyée  par  Cypfélus 
&  Gargafus  ,  tyrans  de  NCorin* 
the  ,  vint  s'établir  fur  la  côte 
de  TAcarnanie,  &  coupa  l'if- 
thme  qui  joignoir  le  territoire 
de  Leucade  au  continent.  Ils 
tranfporterent  fur  le  bord  du 
canal  qu'ils  creuferent  ,  la 
petite  ville  de  Néricos  ,  qui 
étoit  à  l'autre  bout  de  l'ifle  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  &  donnè- 
rent à  cette  nouvelle  ville  le 
nom  de  Leucade  ,  qui  depuis 
long  -  tems  étoit  celui  de  la 
petite  contrée  ,  &  qui  lui  fut 
confervé  lorfqu'on  en  fit  une  ifle. 
*  Quoique  cette  ifle  ait  tou- 
jours été  féparée  de  la  terre 
ferme  dépuis  que  les-  Corin- 
thiens s'en  font  emparés  ,  plu- 
fieurs  Écrivains  ont  continué  de 
lui  donner  le  nom  de  prefqu'if- 
le,  parce  que  lé  canal  qui  la 
féparé  du  continent ,  eft  étroit» 
&  qu'il  tf  â  jamais  été  fort  pro- 
fond. 

Thucydide  ne    parle  ni  de 

v.  174.. L.  Vllî.  v.  6jy  Diod.  Siail. 
p.* 633 ,  708.  Ovid.  Metam.  L.  XV.  c.  6. 
Mém.  de  l'Acad.  dés  Infcripr.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  Vil.  p.  150,  &  Jmiv, 
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Tille  ,  ni  de  la  coupure  de  Pif- 
thme  ;  «ce   qui  a  donné    lieu  à 
Voffius  de  conjecturer  qu'elle 
n'étoit  point  encore  une  ifle  de 
fontems;  cependant,   cet  Hif- 
torien  parle  de  l'ilThme  en  plus 
d'un  endroit.  Tke  -  Live  nous 
apprend  que ,  la   même  année 
qu'on  livra  bataille  à  Philippe 
II,  Roi  de  Macédoine,  c'eft-à- 
dire,  l'an  de  Rome  557  ,  félon, 
Varron  ,  Leucade  étoit  encore 
une  prefqu'ifle.  Dodwel  croit 
qu'on  n'en  fit  une  ifle,  que  lorf- 
que  les  Romains  ôterent  Leuca- 
de de  la  jurifdi&ion  de  l'Acar- 
nanie ,   ce  qui    arriva  Tan  de 
Rome ,  félon  Varron ,  587,  lorf- 
que  Perfée  fut  réduit  à  l'obéif- 
fance  des  Romains  ,  à  caufe  de 
la  faction  des  Acarnaniens1  qui 
favorifoient  Perfée,  au  préjudi- 
ce des  Romains.  H   convenoif 
alors  aux  babitans  de  la  pref- 
qu'ifle ,  qui  venoient  d'être  dé- 
tachés des  Acarnaniens  &  dé- 
clarés libres  ;  il  leur  convenoit, 
dis-je  ,  de  fe  retrancher  par  un 
fofle  contre  leurs  anciens  mat-* 
très.  C*eft-à-dùe,  qu'ils  creufe- 
rent  de  nouveau  ce  foflTé  ,  que 
des  amas  de  fables  avoient  fans 
doute  bouché. 

La  montagne  ou  le  promon* 
toire  d'où  fe  précipitoit  les 
Amans  ,  étoit  à  l'une  des  extré- 
mités de  rifle  ,  vis-à-vis  de  Cé- 
phalénie;  on  l'appelloit  Leur 
cade  ,  Leucate  ,  ou  mont  Leu- 
cadien  ,  du  mot  >?v*.oc  ,  qui  (i* 
gnifie  blanc  ,  à  caufe  de  la  blan- 
cheur de  fes  roches.  Ce  nom 
étoit  devenu  ,  ccimme.  nous  l'a- 
vons remarqué  ,  celui  du  païs  , 
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&  enfuite  de  la  ville  de  Leu- 
cade /  c'eft  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale ,  &  en  même  -  tems  U 
plus  vraifemhlabie ,  fuivant  le 
témoignage  de  l'auteur  de  l'Aie*» 
méonide  cité  par  Strabon.  Leu- 
cadits  ,  fils  d'Icarius  &  frère  de 
de  Pénélope,  ayant  eu  dans  le 
partage  des  biens  de  fon  père  le 
territoire  de  Leucade,  donna 
fon  nom  à  ce  petit  domaine» 
D'autres  font  venir  le  nom  de* 
Leucade  de  Leucas  Zacynthien, 
l'un  des  compagnons  d'Ulyfle  > 
&  prétendent  qua^e  fut  lui  qui 
bâtit  le  temple  d'Apollon  Leu- 
cadien.  D'autres  enfin  ont  allu- 
re que  le  mont  Leucate  dévoie 
fon  nom  à  l'aventure  d'un  jeun© 
enfant  appelle  Leucatée ,  qui 
s'élança  du  haut  de  cette  mon-* 
tagne  dans  la  mer ,  pour  fe  dé-,  v 
rober  aux  pourfuites  d'Apol* 
Ion. 

Le  promontoire  de  Leucade 
étoit  terminé  par  une  pointe  qui 
s'avançoitau-deflbus  de  la  mer, 
&  qui  fe  perdoit  dans  les  nues» 
Les  Écrivains  qui  en  ont  parlé, 
n'en  ont  point  marqué  la  haur 
teur  précife  ;  ils  ont  dit  feule- 
ment qu'elle  étoit  toujours  en- 
vironnée  de  nuages  &  débrouil- 
lards dans  les  jours  mêmes  les 
plus  féreîns. 

Le  temple  d'Apollon ,  dont 
nous  venons  de  faire  mention  , 
étoit  bâti  fur  le  haut  du  pro» 
montoire;  8ç  comme  on  l'apper- 
çevoit  de  loin*,  ceux  qui  navi? 
guoient  dans  la  mer  Ionienne, 
ne  m^nqu oient  jamais  de  le  re- 
connoître  pours'aflurer  de  leur 
route.  On  peut  attribuer  la  four 

Oii 
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dation  de  ce  temple  ,  &  le  cul- 
te qu'on  y  avoit  établi  en  l'hon- 
neur d'Apollon,  à  l'opinion  où 
Ton  étoit  que  ce  Dieu  avoit 
découvert  dans  la  roche  Leuca- 
dienne  une  propriété  particu- 
lière pour  guérir  les  amoureux, 
&  qu'il  avoit  lui-même  indiqué 
le  fault  qu'il  falloir  faire  du 
haut  de  cette  roche  dans  la  mer, 
comme  une  recette  infaillible 
contre  l'amour. 

On  débitoit  fur  cell  un  conte 
que  la  fuperftition  avoit  adopté, 
&  qui  fuffifoit  pour  accréditer 
ce  merveilleux  remède.  Lorf- 
que  Vénus  eut  appris  la  mort 
d'Adonis,  fon  premier  foin  fut 
de  chercher  fon  corps  ,  pour 
avoir  la  trifte  confolation  de 
l'arrofer  de  fes  larmes.  Après 
avoir  parcouru  inutilement  plu- 
fieurs  contrées ,  elle  arriva  dans 
une  ville  de  l'ide  de  Chypre, 
appellée  Argos  ;  elle  y  trouva  ce 
corps  ,  l'objet  de  fa  tendrefle  & 
de  fa  douleur  ,  dans  le  temple 
d'Apollon  Erithien  ,  &  l'enleva 
fur  le  champ.  La  mort  de  fon 
Amant,  bien  loin  de  ralentir  fa 
paflïon ,  l'avoit  rendue  encore 
plus  vive;  elle  en  fit  confidence 
à  Apollon  ,  comme  au  Dieu  de 
la  Médecine  ,  &  lai  demanda  un 
remède  pour  mettre  fin  à  fc$ 
tourmens.  Ce  Dieu  la  mena  fur 
le  haut  du  promontoire  de  Leu* 
cade,  &  lui  ordonna  de  fe  préci- 
piter dans  la  mer;  elle  obéit 
fans  héfiter  ,  &  dès  qu'elle  fut 

(a)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  84.  Plie. 
T.  1.  p.  19O.  Strab.  p.  45^  Thucyd.  p. 
Sx  ,  **6.  Tic.  Liv.  L.  XXX11.  ic.  15. 
!..  XXXllI.c.  16,  17.  L.  XXXVI.   c. 
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en  bas ,  elle  fut  toute  étonnée 
de  fe  trouver  fans  amour.  Elle 
voulut  fçavoir  la  caufe  d'un  ef- 
fet R  prodigieux  ;  Apollon  lui 
dit  qu'en  qualité  de  devin  ,  il 
,  fçavoit  que  Jupiter  ,  qui  aimoit 
toujours  paflïonnément  Junon 
fonépoufe  ,  quelque  chofe  qu'il 
fît  pour  fe  diftraire  de  cet 
amour ,  en  étoit  quelquefois 
tellement  importuné,  qu'il  étoit 
forcé  de  chercher  des  remèdes 
pour,  le  calmer  ,  &  qu'il  n'en 
avoit  point  trouvé  de  plus  effi- 
cace que  d'aller  s'afleoir  fur  la 
roche  Leucadienne. 

Que  cette  fable  ait  été  in* 
ventée  parles  Miniftres  du  tem- 
ple d'Apollon ,  ou  qu'elle  foit 
le  fruit  de  l'imagination  de  quel- 
que Poëte ,  on  ne  peut  douter 
que  ces  Miniftres'  toujours  at- 
tentifs à  mettre  tout  à  profit  1 
n'aient  eu  foin  de  la  faire  va- 
loir pour  attirer  à  Leucade  des 
Amans  crédules,  par  Pefpéran- 
ce  d'une  guéri  fon  que  le  fault 
Ifeur  procureroit  infaillible- 
ment. 

L'ifle  de  Leucade  fe  nomme 
aujourd'hui  rifle  de  Sainte- 
Maure;  mais,  elle  conferve ce- 
pendant fon  ancien  nom  dans 
celui  de  Leucada  que  Ton  dît 
que  les  Grecs  lui  donnent  à 
préfent. 

LEUCADE ,  Leucas  ,  (  a  ) 
An/x«<;  .  ville  de  l'ifle  -du  même 
nom.  Elle  devint  très-florif- 
fante  ,  &  fut  la  capitale  de  l'A- 

11.  I,.  XLV,  c.   \u  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T.  Vil.  p. 
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carnanie.  C'étoit  -  là  que  fe 
tenoit  ordinairement  l'aflemblée 
de  tous  les  peuples  de  la  na- 
tion. 

L'an  de  Rome  555  ,  &  197 
avant  Jefus-Chrift  ,  le  Lieute- 
nant L.  Quintius  Flamininus  , 
étant  parti  de  Corcyre  pour  al- 
ler à  Leucade ,  aborda  en  un  en- 
droit nommé  Hérée.  Delà  il 
s'approcha  des  murailles  avec 
toutes  les  machines  dont  on  fe 
fert  pour  battre  les  villes  ,  & 
les  emporter  de  force  »  ne  dé- 
fefpérant  pas  que  cet  appareil 
effrayant  ne  pût  engager  les  ha- 
bitans  à  fe  rendre.  Mais,  voyant 
qu'ils  étoient  difpofés  à  fe  dé* 
fendre  ,  il  commença  à  élever 
fes  tours  &  {es  mantelets  ,  &  fe 
prépara  à  battre  le  mur  à  coups 
de  bélier.  »  L'ifle  de  Leucade 
»  qui  eft  aujourd'hui ,  dit  Tite- 
»  Live  ,  une  ifle  féparée  de 
30  i'Acarnanie  par  un  détroit 
»  qu'on  a  creufé  à  la  main  , 
»  étoit  alors  une  prefqu'ifle. 
»  Du  côté  de  l'occident ,  elle 
»  tient  à  I'Acarnanie  par  une 
»  langue  de  terre  qui  a  cinq 
»  cens  pas  de  long ,  &  cent 
»  vingt  de  large.  C'eft  dans  cet 
»  ifthme  qu'en  fituée  la  ville 
»  de  Leucade  ,  ado  (Té  e  à  un 
»  coteau  tourné  vers  l'orient 
11  &  I'Acarnanie.  Le  reile  de 
»  la  ville  eft  plus  bas  ,  &  s'é- 
»  tend  en  forme  de  plaine  vers 
»  la  mer ,  qui  fépare  l'ifle  de 
»  I'Acarnanie.  De  ce  côté- là  , 
»  on  peut  l'attaquer  par  mer  & 
»  par  terre  ;  car  les  eaux  qui  la 
»  baignent  font  baffes ,  &  plus 
*  femblables  à  un  étang  qu'à  4 
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»  /une  mer;  &  le  terreineft  mol- 
»  lafle  &  facile  à  remuer,  a 
C'eit  pourquoi  ,  la  muraille 
tomboit  en  plufieurs  endroits  en 
même-tems ,  abattue  par  la  fa- 
pe  ,  ou  renverfée  à  coups  de 
bélier.  Mais ,  autant  que  la 
ville  même  donnoit  de  prife  fur 
elle  aux  afGégeans  ,  autant  le 
courage  de  fes  défenfeurs  étoit- 
ïl  opiniâtre  &  infurmontable* 
Ils  étoient  nuit  &  jour  en  ac- 
tion ,  occupés  ou  à  relever  les 
murailles  abattues  ou  à  en  fer- 
mer les  brèches  par  d'autres  ou- 
vrages ,  ou  à  oppbfer  leurs 
corps  aux  ennemis,  défendant 
bien  mieux  leurs  murailles  avec 
leurs  armes  ,  que  leurs  person- 
nes ,  avec  leurs  murailles.  Le 
fiege  auroit  duré  bien  plus  long* 
tems  que  L.  Quiritius  ne  s'y 
étoit  attendu  ,  fi  quelques  exi- 
lés d'Italie  ,  qui  s'étoient  reti- 
rés à  Leucade  ,  n'euffent  reçu 
fes  foldats  dans  la  citadelle  ;  de 
alors  même,  quoiqu'ils  fondif- 
fent  avec  beaucoup  de  fracas 
d'un  lieu  élevé  fur  la  ville ,  les 
Leucadiens  s'étant  rangés  dans 
la  place  publique,  leur  livrèrent 
un  combat  dans  les  formes  ,  & 
leur  difputerent  long  -  tems  la 
viftoire.  Pendant  ce  tems  -là, 
les  aflïégeans  efealaderent  les 
murailles  par  différens  endroits, 
tandis  que  d'autres  y  entroient 
par  les  brèches  ,  ou  en  fautant 
par-  deffus  les  pierres  entaffées 
de  toutes  parts.  Enfin  ,  L.  Quin- 
tius ,  étant  entré  lui-même  dans 
la  ville  à  la  tête  d'une  troupe 
nombreufe ,  invertit  ceux  qui  fe 
défendoient  encore,  dont  le* 
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uns  ne  quittèrent  les  armes 
qu'avec  la  vie,  "les  autres  les 
jettant  par  terre  ,  fe  rendirent 
au  vainqueur.  N 

LEUCADIEN,  Ltucadius  > 
furnom  d'Apollon  ,  pris  d'un 
temple  qu'il  avoit  à  Leucade. 
Vbyc{  Leucade. 

LEUCADIEN  [  l'Ifthme  ]  , 
Ltucadius  lfihmus.  (a)  Voye^ 
Leucade. 

LEUCADIENS  ,  Ltucadii  , 
AtuKcifioi  »  les  habitans  de  la 
ville  ou  de  rifle  de  Leucade. 
Foye£  Leucade. 

LEUCADIUS  ,  Ltucadius , 
AsvKafioç ,  fils  d'Icarius  &  frè- 
re de  Pénélope.  Foye{  Leu- 
cade. 

LEUCANOR  ,  Leucanor, 
Afvnirûop  ,  Roi  du  Bofphore. 
Voye{  Arfacome. 
'  LEUCARIE,  Levcaria,  {b) 
Asintocpla ,  femme  d'italus^  du- 
quel elle*  eut  la  Princeffe  Ro- 
ma  ,  félon  quelques  Auteurs* 

LEUCASIE,  Leucafia  ,  (c) 
Aevxntict  ,  fleuve  du  Pélopon- 
xièfe  ,  dans  la  Meffénie  ,  alloit 
fe  perdre  dans  le  Balyras. 

LEUCASIE  ,  Leucafia  f  Atv* 
xaotec.  Voyc^  Leucofie. 

LEUCASIUM  ,  Ltucafium% 
'AwK&oiw ,  {d)  village  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  l'Arcadie. 

LEUCASPIDES  ,   Leucafpi- 
des  ,  Aer/x<t<j'7r//f;  ,  (je)  nom  que  " 
Ton  donna  à  certains  corps  de 

(*)  Thticyd.  p.  154. 

<*)  Plut  T.  1.  p.  18. 

Ce)  Pauf.  pag.  179.    , 

(d\  Pauf.  p.  494.  # 

(«)    Plut.  T.  1.  p.  815; 

(f)  Pcoiem,  L.  IV.  c.  5.* 
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troupes  d'Antîgonus.  Ce  mot 
veut  dire  ceux  qui  portent  des 
boucliers  blancs. 

LEUCASPIS ,  Leucafpis  ,  (/) 
port  d'Afrique.  Ptolémée  le 
met  dans  le  nome  de  Libye. 

LEUCASPIS  ,  Lcuca/pis ,  (g) 
Capitaine  Troyen,  qui  s 'étant 
embarqué  avec  Énée,  &  l'ayant 
fuivi  dans  fes  courfes  ,  fut  en- 
glouti par  la  tempête.  Énée, 
dans  fa  defeente  aux  enfers  > 
vit  l'ombre  de  Leucafpis. 

LEUCATAS,  Leucatas9(k) 
promontoire  de  l'A  fie  mineure» 
dans  la  Bithynie ,  &  l'un  des 
deux  qui  ferment  le  golfe  nom* 
mé  par  les  Anciens  Aftacenus 
Jinus ,  aujourd'hui  le  golfe  de 
Comidia. 

LEUCATE  ,  Leucate  ,  nom 
d'un  promontoire  de  l'ifle  de 
Leucade.  Voye^  Leucade. 

LEUCÉ ,  Lcucc,  A«i/'x*u  Voye\ 
Leuca. 

LEUCÉ,  Leuce%  Aet^w  »  nom 
d'une  ifle  appellée  aufli  Achil- 
lée.  JWAchillée. 

LEUCÉ  ,  Leuce  ,  Astncv  ,  (/) 
campagne  du  Péloponnèfe,  près 
de  la  ville  d'Hélos  ,  fur  le* 
confins  de  la  Meffénie  &  de  la 
Laconie. 

LEUCÉ,  Leuce,  A*t!**,(k) 
petite  ifle  ou  écueil  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'ifle  de  Crète. 
C'eft  aujourd'hui  Scoglio  di  S. 
Theodoro. 

(g)  Virg.  Aneid.  L.  Vf.  c.  ))4«  , 
(b)  Plin.  Tom.  I.  p.  soi.  Piotan.  I~ 
V.  c.  1. 
(f)  Stnb.    p.  $6$.. 
(4)  Plin.  T.  I.  p.  sio. 
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Pline  9  qui  fait  mention  de 
cette  ifle ,  en  met  une  autre  du 
même  nom  ,  fur  la  même  côte. 
Nous  ignorons  le  nom  moderne 
de  cette  dernière. 

LEUCÉ,  LeuceÈ  Atvw  ,  (a) 
ifle  fïtuée  fur  les  côtes  de  l'Inde, 
félon  Ptolémée. 

LEUCÉ  ACTE  ,  Leucc  ac- 
te ,  AeuKH  a*  w  ,  c'eft-à-dire  , 
le  rivage  blanc.  Ce  nom  eft  de- 
venu commun  à  plufieurs  lieux* 
En  voici  quelques-uns  des  plus 
connus. 

L£UCÉ  ACTE,  (O  Lcua 
aâc  ,  Aêu*n  axTM,  promontoire 
de  Tifle  d'Bubée,  dans  fa  partie 
méridionale»  félon  Strabon.  De 
Sunium  à  ce  promontoire  le 
trajet  étoit  de  trois  cens  fta- 
des. 

LEUCÉ  ACTE,  (c)  Lcucc 
eût ,  Asù%m  «jctm  ,  lieu  de  la 
Marmarique ,  félon  Ptolémée. 

LEUCÉ  ACTE ,  (d)  Lcucc 
û&e  ,  Afi^xM  «jtTM ,  lieu  d'Afri- 
que, fitué  à  mille  ftades  d'Ale- 
xandrie. 

(  €  )  II  y  avoic  une  petite 
ville.,  ou  bourg  ,  du  nom  de 
Leucé  acfté  ,  dans  la  Thrace  , 
vers  Pifthme  de  la  Cherfonnèfe 
félon  Démofthène.  Suidas  met 
dans  la  Propontide  un  Jlieu  du 
même  nom  ;  &  Gédrene ,  une 
fortereffe  près  de  ConftanrJno- 
ple.  Hérodote  parle  aufïî  d'un 
lieu  nommé  Leucé  aâé  ,  dans 
fon  feptième  livre. 
LEÙCES  ,    Lcuci  ,   AitTxw  , 

(*)  Ptolem.  L.  Vil.  c.  1. 
(*)  Strab.  p.  399. 
(<)  Ptolem,  L.  IV.  c.  5. 
{*)  Strab.  ^.489, 
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(/)  peuples  de  la  Gaule  Bel- 
gique ,  confirioient  félon  la  car* 
te  de  la  Gaule  ancienne  par  M* 
d*Anville  ,  du  côté  de  l'orient, 
aux  Rauraces  &  aux  Triboces, 
du  côté  du  nord  aux  Médioma- 
trices  &  aux  Vérodunenfes ,  du 
côté  de  l'occident  aux  Catalan- 
nif  6c  du  côté  du  midi  aux  Lin- 
gones  &  aux  Séquanois.  Pline 
appelle  les  Leuces  un  peuple  li- 
bre. 

Le  pais ,  habité  anciennement 
par  les  Leuces,  répond  aujour- 
d'hui au  diocèfe  de  Toul  ,  le 
plus  grand  qu'il  y  eût  en  Fran- 
ce ,  avant  qu'on  en  eût  détaché 
environ  les  deux  tiers  pour  en 
former  deux  nouveaux  dioçèfes, 
qu'on  a  depuis  peu  établis»  l'un 
à  Nancy ,  &  l'autre  à  St.  Diez. 
Quoique  les  Sçavans  convien- 
nent aflez  généralement  de  ce 
rapport ,  nous  ne  laiderons  pas 
de  citer  ici  une  efpèce  de  que- 
relle qu'il  y  eut  autrefois  entre 
Je  P.  Monet,  Jéfuite ,  &  le  Géo- 
graphe Nicolas  Sanfon.  Voici 
de  quelle  manière  ce  dernier  la 
raconte  dans  fes  remarques  fur 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule. 
»  En  1635 ,  le  P.  Monet  m'é- 
»  crivit  de  Lyon  ,  fous  ombre 
»  de  me  donner  charitablement 
»  avis  de  plufieurs  fautes'  qu'il 
»  prétendoit  avoir  remarquées 
»  dans  ma  carte  de  l'ancienne) 
ao  Gaule.  Entr'autres  chofes  ,  il 
»  me  mande  que  j'ai  mis  plu* 
»  fleurs  fimples  villes  pour  des 

I($)  Herod.  L.  VII.  c.  15. 
[fi  Strab.  p.  193.  Cacf,  de  Bell.  0*11.' 
L.  I.  p,  44.  Plin.  T.  1.  p.  »»*.  Ptolem, 
L.  11,  c.  9.  Tacit.  Hiu.  L.l,  c.é^ 
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*>  peuples  entiers ,  &  que  j'ai 
»  laifle  plufieurs  peuples  im- 
»  portans  en  arrière  ,  d'autant 
fi  qu'ils  n'ont  point  de  villes  ni 
s>  métropoles  ,  ni  cathédrales  ; 
»  6c  voici  comment.  Votre  Bel- 
»  gique  première  comprend  les 
«  Trévérois  ,  Mèdlomatrïccs >  Leu- 
y>  ces,  Vcrdunois.  Les  Leuçes& 
»  Verdunois  ne  font  que  les  noms 
»  de  villes  cathédrales  de  peu  d'é* 
»  tendue  dans  le  corps  des  Médio- 
»  matriques.  Hé  !  Que  fere^-vous 
»  des  Luxembourgeois,  Arden- 
»  nois ,  Liégeois,  dont  vous  paf- 
a>  fe\  les  noms  6>  les  peuples  fous 
»  filence  t  quoique  célèbres  en  Vhif- 
»  toire  ? 

»  Il  y  a  dans  cette  letrre, 
D  pourfuit  Nicolas  Sanfon  , 
t»  cinquante  faillies  de  cette 
y>  forte,  &  n'eût  été  qu'une 
x>  perfonne  de  créance  &  de 
»  mérite  me  rafontra  la  lettre  qui 
i9  lui  avoit  été  écrite  exprès 
»  pour  me  faire  tenir  celle  qui 
»  s'adreffoit  à  moi  ,  je  n'euffe 
»  pu  croire  que  le  P.  Moneteût 
»  été  capable  de  donner  ces  avis. 
»  Leuci  f  dont  le  P.  Monet  fait 
»  fi  peu  d'eftime,  font  telle- 
»  ment  connus  chez  les  An- 
3>  ciens  ,  que  Céfar  ,  Strabon  , 
t»  Lucain ,  Tacite  ,  Pline ,  Pto- 
»  léroée  ,  &c,  en  font  menfion; 
»  &  la  Notice  des  provinces  & 
»  des  cités  de  la  Gaule  les  met 
»  dans  la  première  Belgique  ; 
»  8c  cette  Notice  &  Ptblémée 
»  font  leur  ville  capitale  TuU 
n  lum;  &  le  diocèfe  de  Toul 
-  »  qui  répond  au  peuple  Leuci , 
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»  eft   cinq    ou  ûx  fois  grand 

»  comme  celui  de  Paris.  Véri- 

»  tablement  le  diocèfe  de  Ver- 

jo  dun  n'a  que  la  fixième  partie 

»  de  celui  de  Toul  en  étendue* 

»  &  le  premier  qui  a  parlé  de 

»  Verduni ,  a  été  Pline  ,    chez 

y>  qui  même  le  nom  eft  corrom- 

»  pu  en  Veruni  ;  mais  ,  puifque 

»  Céfar  ne  parle  p<>intde  celui- 

»  ci ,   nous  en  traiterons    ail- 

»  leurs.   Pour    ce  qui  eft    des 

»  Luxembourgeois,  des  Arden- 

»  nois  &  Liégeois ,  dont  le  P. 

»  Monec  fait  tant  d'état ,  &  fe 

»  plaint  que  je  n'en  ai  fait  au- 

»  cune  mention  ,  je  ne  les  con- 

»  nois  point  dans  toute  l'Anti- 

»  tiqûité;  &  fi   le    P.   Monet 

»  eût  voulu   prendre  la  peine 

»  de  me  les  montrer  dans  quel- 

»  ques  anciens  Auteurs ,  je  lui 

»  eufle  donné   tout    au   moin* 

•*>  quarante-neuf  mille  ansy  pour 

»  en    trouver    l'un    des    trois> 

»  feulement ,  j'entends  dans  un 

»  ancien   Auteur  ,   &  qui    ait 

»  écrit    pendant    que  les   Ro- 

»  mains  ont  eu  le  pied  dans  les 

»  Gaules,  a 

LEUCES  ,  Leuca  ,  Atuncti, 
ville  de  l'Afie  mineure.  Voye^ 
Leuca. 

LEUCES  ,  Leuca  ,    Aeunat, 

(a)  ifles  de  la  mer  Egée ,  près 
de  Lesbos ,  félon  Pline.  Ce 
Géographe  en  compte  cinq* 
L'une  de  ces  ifles  avoit  une 
four  ce  d'eaux  chaudes  ,  &  f« 
nommoit  Cydonéa. 

LEUCES ,    Leuca  ,   Atiïuti, 

(b)  nom  que  Ptolémée  donnée 


(*)  Plin.  ï*  h  p.  »S8,       J&      i    i     <*)  Ptokm»  L,  IV.  t.  $. 
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deux  lieux  de  la  Marmarlque. 
L'un  avoit  le  furnom  de  Camini; 
&  l'autre,  celui  de  Napa. 

LEUCES  [  les  Colomnes  ]  , 
Lcucœ  Columna  ,  A  tu  ta  t  a-risxt  , 
(à)  lieu  de  l'Afîe  mineure , 
dans  la  Carie,  félon  Hérodote. 

LEUCÉTHIOP1ENS  ,  {b) 
LeucœthiopeSy  AtvKzMoTreç  ,  c'eft- 
à-dire,  les  blancs  Ethiopiens, 
peuple  de  la  Libye  intérieure  , 
au  pied  du  mont  Ryfladius , 
félon  Ptolémée.  Pomponius- 
Méla  met  ce  peuple  fur  le  bord 
de  la  mer  de  Libye.  Pline  l'a 
copié  Amplement. 

LEUCIMME  ,  Lcucimma  , 
Aeu)cï/uiun ,  (c)  promontoire  de 
Tifle  de  Corcyre  ,  félon  Ptolé- 
mée. Thucydide  l'appelle  Leu- 
cimne.  C'eil  aujourd'hui  Capo 
Bianco  ,  dans  Tifle  de  Cor- 
fou. 

LEUCIMNE ,  Leucimna,  Atu~ 
xlpM.  Voyt{  Leucimme. 

LEUCIPPE  ,  Lcucippe ,  (d) 
AuhcjWw  ,611e  de  Theftor,  prê- 
tre ou  devin  ,  étant  en  peine 
de  fon  père  &  de  fa  fœur  Théo- 
noé ,  confulta  l'oracle  ,  qui  lui 
répondit  que  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus  ,  elle 
n'avoit  qu^à  s'habiller  en  prêtre, 
&  voyager  en  cet  équipage.Elle 
obéit  à  l'oracle ,  &  trouva  fon 
père  &  fa  fœur  dans  la  Carie. 
Théonoé  ,  après  avoir  été  enle- 
vée par  des  pirates  ,  avoit  été 

f»  Herod.  L.  V.  c.  118. 

(  *,)  Ptolem.  t.  *  IV.  c.  6.  Pomp. 
Mel.  pag.  «4.  Plin.  T.  1.  pag.  *?a. 

(c)  Ptolem.  L.  111.  c.  14.  Thucyd. 
p.  i*ç. 

U)  Hyg,  FabiU,    190.  Myth,  par  M, 
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vendue  à  Icare,  roi.de  ce  pais  , , 
&  fon  père  y  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  après  un  naufrage.  Lorf- 
queLeucippe,  déguifée  en  hom- 
me ,  fut  arrivée  dans  la  Carie  , 
elle  infpira  de  l'amour  à  fa 
fœur  ,  qui  ne  la  connoifibic 
point ,  ôc  l'irrita  tellement  par 
fes  refus,  que  cette  amante  mé- 
prifée  commanda  qu'on  fît  ve- 
nir quelqu'un  pour  la  tuer. 

Ce  fut  Theftor,qu'on  choific 
pour  cette  exécution  ;  il  fut  re- 
connu de  fa  fille  Leucippe  ,  & 
il  la  reconnut  aufli  enfuite,aulE 
bien  que  Théonoé. 

LEUCIPPE  ,  Leucippe  ,  (0 
Asi/kiV^tm  ,  nom  d'une  des  nym- 
phes Océanides 

LEUCIPPIDES,  (f)Leucippi- 
des ,  Aswx-rtitiy  nom  que  Ton 
donnoit  à  Hilaïre  &  à  Phœbé  , 

Ëarce  qu'elles  étoient  filles  de 
eucippus.  Elles  avoient'pour 
Prêtreffes  des  Vierges  à  qui  on 
attribuoit  le  même  nom. 

LEUC1PPUS  ,  Leucippus,  (g) 
Âeu)ti'7T'7rcç%îih  d'Œnomaiïs  ,  roi 
de  Pife.  Ce  jeune  Prince  ,  étant 
devenu  pafEonnément  amoureux 
de  Daphné  ,  comprit  que  s'il  la 
recherchoit  ouvertement  en  ma- 
riage, il  s'expoferoit  à  un  re- 
fus ,  parce  qu'elle  avoit  de  l'a- 
verfîon  généralement  pour  tous 
les  hommes.  Voici  donc  le  ftra* 
tagème  dont  il  s'avifa.  Il  laifla 
croître   fes   cheveux  pour  en 

l'Abb.    Ban.    Tom.    V1I1.     pag.    84J 

r#)  Pauf.  p.  173. 
(/;  Pauf.  p.  185  ,  190.  x 
fj)  Pauf.  pag.   486.  Myth.  par  M^ 
l'Abbftan»   Jom»  JV.  p.  iyi>  i7J< 
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faire  ,  difoit-il ,  un  facrifice  au 
fleuve  Alphée  ;  après  les  avoir 
noués  à  la  manière  des  jeunes 
filles,  il  prit  un  habit  de  femme 
&  alla  voir  Daphné  ;  il  fe  pré- 
fenta  à  elle  fous  le  nom  de  la 
fille  d'Œnomaûs ,  &  lui  témoi- 
gna une  grande  envie  de  faire 
une  partie  de  chafle  avec  elle. 
Daphné  fut  trompée  à  l'habit , 
ÔcLeucippus  paffa  pour  une  fille; 
comme  d'ailleurs  fa  naiffance 
&  fon  adrefle  lui  ^onnoient 
un  grand  avantage  fur  toutes  les 
compagnes  de  Daphné  ,  &  qu'il 
n'oublioit  rien  pour  lui  plaire, 
il  eut  bientôt  gagné  fes  bonnes 
grâces. 

Ceux  qui  mêlent  les  amours 
•d'Apollon  avec  cette  aventure , 
ajoutent  que  le  Dieu  ,  piqué 
de  voir  Leucippus  plus  heureux 
que  lui ,  infpira  à  Daphné  6c  à 
fes  compagnes  l'envie  de  fe 
baigner  dans  le  Lad  on  ;  que 
Leucippus  fut  contraint  de  quit- 
ter fes  habits  comme  les  autres , 
-&  qu'ayant  été  reconnu  pour  ce 
qu'il  étoit ,  il  fut  tué  à  coups 
de  flèche  ou  de  poignard*  Voye^ 
Daphné. 

LEUCIPPUS ,  Leucippus ,  (a) 

AtifirTFTrùç  y    fils   de    rériérès  , 

êc  frère  d'Apharéus  ,  fut  père 

d'Arfinoé ,  de  Phcebé  &  d'Hi- 

"laïre. 

LEUCIPPUS ,  Leucippus  ,  (») 
Atum-n-Troç ,  fils  d'Hercule  & 
d'Auge  ,  fille  d'Aléus. 

(*)  Pauf.p.  ii)9  »t8  ,176. 
(h)  Hygin.   Fibùl.    16»» 
(O   Paul.  p.  94. 
(d)  Orid.  Meum.  L.  VIII,  c.  7. 
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LEUCIPPUS,  Leucippus,  (c) 

AtvKi-r'ioc ,  fils  de  Thurimaque  , 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
des  Sicyoniens.  Il  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Chalcinie  ,  &  qui 
eut  un  fils  de  Neptune.  Leucip- 
pus prit  foin  de  ce  fils ,  &  lui 
laiiïa  fon  royaume  en  mourant. 

LEUCIPPUS  ,  Leucippus,  (d) 
Aç/'K/TT-n-pç},  un  des  Princes  de 
la  Grèce  qui  fe  trouvèrent  à 
la  chaffe  du  fanglier  de  Caly- 
don. 

LEUCIPPUS ,  Leucippus  ,  (<) 
AçvAiTFTrcç  ,  fut  envoyé  à  Rho- 
des ,  accompagné  de  beaucoup 
de  gens  ;  &  les  habitans  de  rif- 
le ,  réduits  alors  à  un  très-petit 
nombre  ,  furent  charmés  de 
l'admettre  parmi  eux. 

LEUCIPPUS ,  Leucippus ,  (/) 
Atuv-nr-Troc, ,  Éléate  ,  ou,  félon 
quelques-uns  ,  Abdérite  ,  & 
même  félon  quelques  autres  » 
Miléfîen  ,  fut  difciple  de  Ze- 
non fon  compatriote.  Il  croyoic 
que  toutes  chofes  étoient  infi- 
nies ;  qu'elles  fe  changeoienc 
les  unes  avec  les  autres  ;  que 
tout  cet  univers  étoit  en  par- 
tie vuide  ,  &  en  partie  rem- 
pli de  corps  ,  8c  que  les  mon- 
des fe  formoient  quand  les 
corps  entroient  dans  ce  vuide  » 
&  fe  mêloient  les  uns  aux  au- 
tres. Il  ajoutoit  que  la  nature  des 
aftres  fe  forme  par  leur  mouve- 
ment; que  le  foleil  roule  dans 
un  grand  cercle  à  i'entour  de 
la  lune  ;  que  la  terre  eft  empor- 

(•)  Diod.  Sicul.  p.  139. 
(/)   Diog.    Laërt.   pag.  647.  ér  f$q* 
Ciccr,   de  Academ.  Quxft.  L.  IV»  c« 
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tée  par  un  mouvement  qui  la 
fan  rouler  dans  le  milieu  ;  & 
que  fa  figure  efl  femblable  à 
celle  d'un  tambour,  Ceft  le 
premier  qui  ait  établi  les  ato- 
mes pour  principe  de  rouîtes 
chofes.«  Telles  étoient  fes  opi- 
nions ,  que  Diogène  Laërce 
rapporte  avec  plus  de  détail. 

Ce  Philofophe  vivoit  fous  la 
88.e  Olympiade ,  vers  Tan  428 
avant  J.  C. 

LEUClTES,  Leucites  ,  (a) 
étoit  fils  d'Hercule  &  d'Aftyo- 
che. 

LEUCOCOMAS,  Leucoeo- 
mas, ,  de  la  ville  de  Gnofle. 
Voye\  Promachus. 

LEUCOÉ  ,  Lcucoe.  Voyti 
Leucon. 

LEUCOÉTHIOPIENS, 
Lcucocuhiopes  ,  autrement  Leu- 
céthiopiens.  Voye^  Leucéthio- 
piens. 

LEUCOMA ,  Leucoma9  Aev 
xc/uct ,  regiftre  public  de  la  ville 
d'Athènes  ,  dans  lequel  on  écri- 
voît  le  nom  de  tous  les  citoyens, 
aufli  -  tôt  qu'ils  avoient  atteint 
l'âge  prefcrit ,  pour  être  ad- 
mis à  l'héritage  paternel  ;  cet 
âge  étoit  celui  de  vingt  ans. 

LEUCON  ,  leucon  ,  (  b  ) 
Atviuof  ,  ville  d'Afrique  ,  fituée 
félon  Hérodote,  aux  environs 
de  Cyrene.  On  croit  que  c'eil 
ia  même  que  Ptolémée  appelle 
Leucoé. 

(s)  Hygin.  Fabul.  t6t. 

r>>  Herod.  L.  IV.  c*  160.  Ptolera 
IV.  ce. 

(«)  Fauf.  p.  185. 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  315. 

(•)  Suid,  T,  H.  p.  31,  AtheBr  pag. 
*«3« 
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LEUCON  ,  leucon%  (c) 
Atu**r ,  plaine  de  la  l'Afie  mi-  - 
neure  ,  dans  la 'Carie.  Eileétoic 
près  de  Dafcyiium.  Il  y  avoic 
dans  cette  plaine ,  une  fontai- 
ne dont  l'eau  étoit  chaude  8c 
plus  douce  que  du  lait,  au  rap-, 
port  de  Paufanias. 

LEUCON,  Leucon  ,  (</) 
AtvnoÊV  >  un  des  Héros  auxquels 
les  Grecs  offroient  des  ,facrifi- 
ces. 

LEUCON  ,  Leucon  ,  (*) 
Aune»,  Poëte  comique*  qui» 
félon  Suidas  ,  floriflbit  du  tems 
de  la  guerre,  du  Péloponnèfe.  Il 
y  avoit  deux  de  fes  comédies  » 
dont  l'une  avoit  pour  titre  , 
0'roç  aoxoropo;  ,  &  l'autre  » 
^>par-o/>f  ;•  Athénée  fait  auffi  men- 
tion de  ce  Poëte ,  &  cite  une 
autre  de  fes  pièces. 

LEUCON  ,  Uucon,  </) 
Atvxasr ,  fils  de  Satyrus  ,  roi  du 
Bofphore,  fuccéda  à  fon  père 
la  quatrième  année  de  la  96.* 
Olympiade  ,  félon  Diodore  de 
Sicile. 

La  ville  d'Athènes  accorda 
le  privilège  de  bourgeoise  & 
l'exemption  du  droit  d'entrée  à 
Leucon  &  à  fes  enfans  ,  parce 
qu'elle  tiroit  des  terres  de  ce 
Prince  une  quantité  confîdéra- 
ble  de  bled  ,  dont  elle  avoit  ua 
extrême  befoin,  ne  fubfiftarit 
prefque  que  de  ce  qu'elle  en 
ïaifoit  venir  de  dehors.  Leucon, 


1    {/)    DSod.   Sicul.    pag, 
L.  jAthcn.  pag.    %%,y.    .Strab 
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Aincn.  pag.  «57.  .Mrao.  pag.  301  » 
310.  D  cm  oit  h.  Orat.  in  Lepiin.  pag. 
545.  &  ftq.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
111.  p.  69.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc 
fcBclL  lett,  T,  VI.  pag.  nf*  *•/•**< 
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à  fon  tour  ,  fe  piquant  de  géné- 
*ofité,  exempta  les  marchands 
Athéniens  du  trentième  ,  impo- 
fé  fur  tous  les  grains  qui  for- 
toient  de  fon  pais  ,  &  leur  ac- 
corda le  privilège  de  fe  fournir 
chez  lui  de  bled ,  préférable- 
ment  à  tous  les  autres.  Or  cette 
exemption  montoit  à  une  fomme 
confidérable;  car,  ils  tiroient 
de  ce  païs  feul  quatre  cens  mille 
mujds  de  bled ,  &  le  trentième 
montoit  à  plus  de  treize  mille 
xnuids. 

Strabon    6k    le    Philofophe 
Chryfippe  ,  cité  par  Plutarque, 
donnent  encore  une  plus  gran- 
de idée^,  de  la  magnificence  de 
Leucon  ,  en  difant  que  plufîeurs 
Grecs  célèbres    alloient    à    fa 
cour  pour  avoir  part  à  fes  li- 
béralités. Il  eut  de  grandes  guer- 
res à  foutenir  contre  les  habi- 
*ans  d'Héraclée;  &  Polyen  rap- 
porte  à  ce  fujet  ,  que  foupçon- 
»ant  quelques  capitaines  de  fa 
flotte  d'être  d'intelligence  avec 
les  ennemis ,  il  les  appella  d'a- 
bord  auprès  de    lui  ,    comme 
pour  les  mettre  plus  à  couvert 
de  l'injure   &  des  fuites  d'une 
faufle  aceufation  ,  fï  le  fuccès 
de  la  bataille  ne  répondoit  pas 
à   fes  efpérances ,  leur  faifant 
Regarder  comme  une  marque  de 
*on  amitié  ,  la  bonté  qu'il  avoit 
de  confier  à  d'autres  Officiers 
le  commandement  de  leurs  vaif- 
feaux  pendant    l'aélion  ;  mais 
que  la  guerre  étant  heureufe- 
œent    finie  f_  il    produifit    les' 
preuves  de   leur  trahifon  ,  & 
les  fit  tous  mourir..  Le  même 
Auteur  infinue  qu'il  fut  le  pre- 
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mier ,  qui ,  pour  infpirer  plus 
de  courage  à  fes  foldats  ,  &  les 
mettre  dans  la  néceffité  de  vain- 
cre ou  de  mourir  ,  imagina  de 
placer  derrière  eux  un  corps  de 
troupes  étrangères  ,  avec  ordre 
de  les  charger  s'ils  venoient  k, 
reculer. 

A  ces  traits  d'un  Général  con- 
fommé  ,    Polyen.  en  ajoute    un 
autre  qui  ne  marque  pas  moins 
de  prudence  &  de  dextérité  dans 
le   cours  ordinaire  de    la  vie. 
Informé  d'une  confpiration  tra- 
mée contre  lui ,  &  dans  laquelle 
une  partie  des  citoyens  ,  quel- 
ques-uns mêmes  de  les  meilleurs 
amis ,  étoient  entrés  ,  il  rafTem- 
bla  ce  qu'il  put  de  banquiers  & 
de  négociais  ;  il  leur  expofa  par 
manière    de     confidence,    que 
pour  une  certaine  fomme   d'ar- 
gent on  offroit  de  lui  livrer  une 
place  importante  ,   où  étoit  en 
dépôt  le  tréfor  de  l'ennemi ,  & 
leur  en  promit  une  part  propor- 
tionnée à  fes  avances.  L'efpoie 
du  gain  ouvrit  toutes  les  bour- 
fes  ,  &  la  fomme  ,  quoique  con^ 
fidérable  ,   fut  bientôt  trouvée. 
Quand  il  la  vît  dans  fes  coffres, 
il  rappella  fes  nouveaux  créan- 
ciers ,  &  leur   découvrit  fince- 
rement  fa  fituation ,  qui  deman- 
doit    que  pour  conferver  leur 
bien,  non-feulement  ils  défendif- 
fent  fa  perfonne  ,  mais  encore 
qu'ils  lui  aidafTent  à  diffiperles 
conjurés.  L'intérêt  qui  les  unif* 
foit,  emprunta  fur  le  champ  les 
dehors  du  zèle  ,  &  fuppléa  vé- 
ritablement les  forces  ;  ils  pri- 
rent.les  armes  >  pourvurent  à  la 
fureté  du  palais  *   &  allèrent 
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en  fuite  attaquer  les  conjurés 
avec  tant  d'ordre  &  de  va- 
leur ,  qu'ils  les  exterminèrent 
tous. 

Nous  voulons  croire  qu'alors 
Leucon  rendit  fidèlement  à  Tes 
défenfeurs  l'argent  qu'il  leur 
avoit  emprunté  fous  un  autre 
prétexte ,  quoiqu' Athénée  le 
représente  comme  un  Prince 
avide  ,  qui  ,  pour  s'approprier 
le  bien  de  fes  fujets  ,  prêtoit  fi 
volontiers  l'oreille  aux  déla- 
teurs ,  qu'un  jour  feulement 
ayant  bien  fenci  qu'un  de  ce$ 
malheureux  lui  déféroit  encorç 
injustement  prefque  le  feul  des 
amis  qui  lui  renoient ,  il  s'é- 
toit  contenté  de  lui  répondre  : 
Je  te  ferois  bien  mourir  ,  méchant 
que  tu  es  i  fi  le  Gouvernement  ri*a- 
voit  toujours  befoin  de  fcélérats 
comme  toi. 

Cependant ,  Strabon  femble 
avoir  regret  qu'on  eût  donné  le 
nom  de  tyrans  aux  Rois  du  Bof- 
phore ,  la  plupart  ayant  été  , 
dit-il,  des  Princes  doux  &  hu- 
mains, à  commencer  par  Leu- 
con &Périfade.Ileft  vrai  qu'on 
pourroit  traduire  autrement  les 
paroles  de  Strabon ,  8c  lui  faire 
dire  que  Leucon  &  Périfade  , 
Princes  doux  6c  humains,  font 
les  premiersà  qui  Ton  ait  donné 
le  nom  de  tyrans.  En  effet,  ceux 
qui  avant  eux  ont  commandé 
dans  le  Bofphore  ,  n'étoient 
point  connus  des  Grecs  fous 
les  noms  de  Rois  ,  ou  de  tyrans , 
dont  on  fçait  que  fans  aucun 
égard  aux  mœurs ,  ils  caraété- 
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rîfoient  affez  indifféremment 
toute  puîfiance  abfolue.  Ifoçra- 
te  du  moins  &  Lyfias  ne  dé- 
lignent jamais  Satyrus  par  au-, 
cun  titre  femblable. 

Quoi  qu'il  en  foit >  on  ne 
fçauroit  douter  que  Leucon  n'ait 
été  un  grand  Prince  ,  quand  on, 
voit  fes  fuçcefleurs  honorés  dans 
l'Hiftoire  du  furnom  de  Leuco- 
niens  ,  comme  on  peut  l'inférer 
de  ce    pafiage  d'Élien.  »  Les 

39  feuls  tyrans  célèbres  chez 
x>  les  Grecs  par  leur  profoért-* 
n  té  ,  font,  dit-il,  les  Gelons  en 
r>  Sicile  ,  les  Leuconiens  dans 
»  le  Bofphore,  &  lesCypféli- 
»  des  à  Corinthe.  «  Car,  il 
faut  lire  en  cet  endroit  d'Élien 
Aft/yor/cwr  au  lieu  de  Af&xar/>  * 
que  portent  tous  nos  imprimés* 
le  nom  de  Leucaniens  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  tyrans 
ou  Rois  du  Bofphore.  Leucon 
mourut  la4»e  année  delà  106.* 
Olympiade,  après  un  règne  de 

40  ans.  Il  laifla  plufieurs  fils  ; 
Spartacus  qui  étoit  l'aîné  ,  lui 
fuccéda, 

LEUCON  ,  Leucon  ,  (  a  ) 
A(£ku¥  ,  nom  d'un  des  chiens 
d'Adéon,  félon  Ovide.  . 

LEUCONE  ,  Leucone  ,  fau- 
Ma™.  Voyt^  Leuconius. 

LEUCONlAyLeuconia.  Voye^ 
Leuconium. 

LEUCONIENS  ,  Leuconiens 
fes  ,  les  habitans  de  Leuco- 
nium. Voye^  Leuconium. 

LEUCONIENS  ,  Leuconit; 
nom  donné  aux  fucceiTeurs  dç 
Leucon,  Voytj^  Leucon, 


(*)   Ovjd.  Metam.  L.  111.  ç,  $• 
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LEUCONIUM,  Lcuconium, 

Aei/xa?ior ,  bourgade  de  Grèce  , 
dans  P  Afrique  êc  dans  la  tribu 
Léontide.  Démofthène  parle 
<f  Apollodore  Leuconien.  Ce 
bourg  étoit  auflï  la  patrie  du' 
célèbre  Mathématicien  Méton, 
au  rapport  de  Spon. 

LEUCONIUM,  Lcuconium,, 
AevKooriv  ,  (*)  ville  de  l'Afie  mi- 
neure dans  TÉolide  ,  félon  Thu- 
cydide. C'eft  la  même  que  Leu- 
conia,  colonie  des  habitans  de 
Chio  ,  dont  parlent  Plutarque 
&  Polyen. 

LEUCONIUS  ,  Lcuconius  , 
AtMoUrtoç,  (h)  nom  d'une  fontai- 
ne du  Péloponnèfe.  Elle  étoit 
près  de  Tégée  en  Arcadie.  On 
dit  qu'elle  avoit  pris  fon  nom 
de  Leucone ,  qui  paffoit  pour 
être  fille  d'Aphidas  ,  &  dont  on 
montroit  le  tombeau,  non  loin 
de  la  ville. 

LEUCONOÊ ,  Leuconoc ,  (c) 
à  qui  Horace  adreffe  une  de  les 
Odes.  C'eft  celle  où  il  fait 
voir  qu'il  faut  jouir  du  pré- 
fent ,  fans  vouloir  pénétrer  l'a- 
venir. 

<  LEUCONOTUS  ,  Leucono- 
tuty  Aft/xcroTûç,  nom  d'un  vent 
chez  les  Anciens.  Nous  pou- 
vons le  nommer  en  François  le 
vent  du  midi,  car  Végece  le 
place  au  point  que  nous  appel- 
ions le  fud-fud-eft,  à  vingt- 
deux  degrés  &  demi  du  fud- 
Les  Grecs  l'ont  nommé  *tv- 
ftc\,'  &  les  Latins  albus ,  par- 
ce qu'il  eit  ordinairement  fé- 

(*)    Thucyd.  p.  57a. 

(b)  Pauf.  p.  5»8. 

(c)  Horat.  L.  1.  Ode.  10, 
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rein  en  Italie  comme  en  Gre-J 

LEUCOPÉTRA  ,  Leucopé- 
tra ,  Aa'jecWT/xt ,  (^promon- 
toire d'Italie  ,  au  pais  des  Brut- 
tiens  ,  dans  le  territoire  de 
Rhégium,  félon  Strabon,  Pto- 
lémée  &  Cicéron.  Le  premier 
dit  qu'il  avoit  ce  nom  à  caufe 
de  fa  couleur.  Ptoléméele  met 
immédiatement  après  Rhégium 
Julium  ,  &  compte  pour  rien  le 
promontoire  Rhégium  dont  par- 
le Thucydide  ;  ce  qui  a  'donné 
lieu  à  quelques-uns  de  penfer 
que  ,  par  ce  nom  ,  cet  Hiftorien 
avoit  entendu  le  promontoire 
de  Leucopétra  ;  mais  ,  Cluvier 
croit  que  le  promontoire  dont 
Thucydide  fait  mention ,  eft 
entre  Rhégium  &  le  promon- 
toire Leucopétra  ,  ce  qui  eft 
très-vraifemblable  ,  la  càte  qui 
eft  fort  hachée  de  ce  côté  -  la  » 
ayant  plufieurs  promontoires 
tout  de  fuite. 

Ce  promontoire  eft  fameux 
dans  les  écrits  de  Cicéron. 
»  Les  vents,,  dit -il,  dans  fa 
»  première  Philippique  ,  m'a- 
»  yant  pouffé  de  la  mer  de  Sici- 
»  le  fur  le  promontoire  de  Leu- 
»  copétra  ,  qui  eft  dans  le  terri- 
»  toire  de  Rhégium  r  je  m'em- 
»  barquai  en  ce  lieu  ppur  paf- 
»  fer.  «  Et  dans  une  de  ces  let- 
tres à  T.  Pomp.  Atticus  ,  par- 
lant du  même  voyage  ,  il  dit: 
»  Étant  parti  de  Leucopétra; 
»  après  environ  trois  cens  fta- 
»  des ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  environ 

(d)  Stnb.  pag.  159.  Ptolem.  L.  III. 
c.  1.  Thucyd.  pag.  445.  Ciccr,  Philipp. 
1.  c.  ^.  Plin.  T.  1.  p.  158» 
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»  douze  de  nos  lieues ,  un  vent 
»  du  midi  qui  fouffloit  avec 
»  violence ,  me  repoufla  fur 
»  le  promontoire  de  Leuco- 
»  pétra.  « 

C'eft  le  même  promontoire 
qui  eft  appelle'  Bruttium  promon- 
torium  par  Sailufte  ,  dans  un 
fragment  confervé  par  Servius 
for  Virgile.  Ge  promontoire 
eft  présentement  nommé  Capo 
dei  Armi. 

LEUCOPÉTRA,  Leucope- 
tra  y  Att/W7rirpct%  {a)  montagne 
d'Aiié.  Polybe  nqmme  ainfi  la 
partie  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  féparoit  la  Parthie 
de  THvrcanie.  En  ce  cas  ,  c'eft 
le  Coronus  mons  de  Proléroée. 
Un  paflage  de  Pline  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  un  lieu  du 
nom  de  Leucopétra,  où  l'on 
trouvoit  V Afpilâtis ,  pierre  pré- 
cieufe;  &  Ortélius  conjeaure 
que  ce  lieu  étoit  vers  l'Arabie. 
Pline  femble  Pinfînuer. 

LEUCOPHRYNE  ,  Lcuco- 
phrync.  (b)  Diane  à  plufieurs 
mammelles  fe  trouve  dans  les 
médailles  ,  non -feulement  des 
Ephéfïens  ,  mais  auffi  des  Mag- 
néfiens ,  où  elle  paroîr  couron- 
née par  deux  victoires ,  avec 
rinfcription  AEïKO*PTS 
^ATNHTDN.  On  appelloit 
en  effet  cette  Diane ,  Leuco- 
phryne,  de  la  ville  de  Leuco- 
phrys. 

LEUCOPHRTS ,  Leucophrys, 

(*)  Prolcm.  L.  VI.  c.  9.  P)in.  T.  H. 
p.  787. 

(4)  Antia.  expl.  par  D,  Bern.  de 
Montf.  T.  1.  pag.  160. 
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Àtutwvç ,  .  (c)  ville  de  T Afie 
mineure  dans  la  Phrygie  ,  Ôc 
&  plus  particulièrement ,  dans 
la  plaine  du  Méandre  >  feioa 
Xénophon. 

LEUCOPHRYS ,  Lcucophrys^ 
AetKoQpui  ^  ancien  nom  de  i'iile 
de  Ténédos.  Voyt\  Ténédos. 

LEUCOS  ,    Leucos  ,    Asu*o<;\ 

(d)  fleuve  de  Macédoine.  M. 
d'Anville  ,  dans  fes  cartes  ,  le 
fait  couler  au  travers  de  la 
Piérie  ,  où  il  a  fon  embouchure 
dans  le  golfe  Thermaïque  ,  à 
quelques  diftances  dé  Pydna. 

Plutarque  fait  mention  de  ce 
fleuve  dans  la  vie  de  Paul  Emi- 
le. 0  Tout  le  refte  prit  la  fuU 
»  te ,  dit  Plutarque  parlant  d'u- 
»  ne%  grande  bataille  que  les 
»  Macédoniens  perdirent  con- 
'  »  tre  les  Romains  ,  &  on  ea 
n  tua  un  fi  grand  nombre  ,  que 
»  toute |a  plaine,  jufqu'au  pied 
»  de  la  montagne  étoit  couverte 
»  de  morts,  &  que  le  lende- 
»  main  les  Romains  ,  paflant 
»  le  fleuve  de  Leucos  ,  trouve- 
»  rent  fes  eaux  encore  toutes 
»  fahglantes.  ce 

LEUCOSIE,  Lcucofia,(e) 
Asi/xWa  f  ifle  de  la  mer  Tyr^ 
rhène  ,  fur  la  côte  occidentale 
d'Italie ,  devant  le  golfe  de 
Paeitum  ,  pour  parler  comme 
les  Anciens.  Cette  iile  n'étoic 
pas  abfolument  éloignée  du 
continent.  Elle  avoit  pris ,  dit- 
on,  le  nom  d'une  des  Sirènes, 
parce  qu'elle  y  avoit  été  jet- 


Ce)  Xcnoph.  p.  5J9 

*  )  Plut.  T.  1.  p.  __,  ,  „ 
Strab.p.  113  ,  n»,  258 


f  d  )   Plut.  T.  1.  p.  »6i  ,  %6Ê+ 
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tée,  lorsqu'elles  fe  précipitè- 
rent au  fond  de  la  mer. 

Strabon ,  dans  on  endroit  , 
appelle  cette  ifleLeucafie.  C'èft 
t  aujourd'hui  Licofa  au  royaume 
de  Naples. 

LEÛCOSIE,  Leàcofie ,  Atvr 
x«o/a ,  Tune  des  Sirènes.  Voyt{ 
l'article  précédent  &  celui  de 
Sirènes. 

LEUCOSYRIENS,  Leucofy- 
ri ,  AwKccupot ,  (*)  c'eft-à-dire  , 
Syriens  blancs ,  peuple  qui  , 
félon  Cornélius  Népos ,  habitoit 
on  canton  de  la  Cappadoce. 
Pline  femble  donner  aux  Leu- 
cofyriens  une  bien  plus  grande 
étendue  ;  car,  parlant  du  fleuve 
Cappadox  ,  il  dit  que  c'eft  de 
ce  fleuve  qu'on  avoit  donné  le 
nom  de  Cappadociens  aux  peu- 
ples qu'on  appelloit  auparavant 
Leucofyriens. 

Les  noms  de  Syriens  &  d'Af- 
fyriens  ont  été  fouvent  employés 
l'un  pour  l'autre  par  les  Poètes. 
Apollonius  dit  dans  fon  poème 
des  Argonautes  :  »  Ils  quittèrent 
y>  THalys  ,  ils  quittèrent  PIris 
»  &  l'Aflyrie.  «  Denys  le  Pé- 
xiéger e ,  fe  fert  de  la  même  ex- 
preflîon  grecque  dont  s'eft  fer- 
vi  Apollonius  pour  exprimer 
cette  Aflyrie  ;  &  fon  traduéleur 
Feftus  Aviénus  dit  en  Latin: 

Pofl  ho  s  jéjfyria  te  nduntur  jugera 
terra. 

Ainfi  ,  les  Poètes  ont  donné 
le  nom  d'Aflyrie  à  ce  qui  étoit 
véritablement  la  Cappadoce.  il 
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femble  étrange  q  u'un  Auteurrtel  1 
que  Denys  le  Périégete  ,  ait 
ainfi  déplacé  les  Aflyriens;  car,, 
la  véritable  Aflyrie  étoit  au- 
delà  du  Tigre ,  &  n'avoit  rien 
de  commun  avec  la  mer  noire.  é 
Mais  ,  le  nom  d' Aflyrie  &  de 
Syrie  s'étendit  bien  au-delà  de 
la  véritable  Aflyrie ,  &  com- 
prit, comme  le  remarque  Pom- 
ponius  Mêla  ,  des  païs  qui 
avoient  encore  des  noms  par- 
ticuliers, fçavoir  la  Céléfyrie, 
la  Méfopotamiè ,  la  Damafcè- 
ae ,  TAdiabène  ,  la  Babylonie  » 
la  Judée  &  la  Sophène.  Elle  a 
encore,  dit-il,  d'autres  noms. 
On  la  nomme  Palefline  aux 
confins  de  l'Arabie,  &  Phénicie 
aux  confins  de  la  Cilicie.  Ainfi, 
tout  cela  étoit  la  Syrie.  Stra- 
bon dit  auffi  :  a>  Il  femble  que 
»  le  nom  des  Syriens  fe  foit  au- 
»  trefois 'étendu  depuis  la  Ba~ 
»  bylonie  jufqu'au  golfe  d'Iflu», 
»  &  delà  jufqu'au  PontEuxîn; 
»  &  les  Cappadociens  ,  tant 
y>  ceux  qui  font  au  mont  Tau- 
»  rus  ,  que  ceux  qui  habitent 
«  le  long  du  Pont-Euxin  ,  font 
y>  encore  appelles  Leucofy- 
»  riens.  «  Il  n'eft  donc  pas 
.étonnant  que  quelque  Auteurs 
aient  donné  le  nom  d'Aflyrie 
ou  de  Syrie  à  la  Cappadoce. 

La  diftinâion  des  noms  d'Affy- 
rie &  de  Syrie  n'a  pas  été  de  tout 
.tèms.  Les  Cappadociens  furent 
nommés  Leucofyriens  ou  Syriens 
blancs ,  parce  .qu'ils  éroient  plus 
Septentrionaux  &  moins  bafa- 


(*)    Corn.   Nep.   in   Data  m.    c.    i,l  Wc.  6.  Herodi  L.'l.  c.  69  7».  t.  V|l. 
Plin.  T.  1.  p.  io%.  Strab.  p.  $44,  554  ,1c.  71.  Q.  Çurt.  L.  VI,  c.  a. 
737.  Pomp.  Met.  p.  05 1  66»  Ptolem.  L»  | 
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c  &  que  les  autres  Syriens.  Stra- 
ion  dit  :  »  jufqu'aux  Leucofy- 
i»  riens ,  que  nous  appelions 
j»  auflî  Cappadociens.  ce  II  en 
'marque  les  bornes.  »  PHalys , 
j»  dit-il  f  tombe  dans  le  Pont- 
j  »  Euxin  entre  les  Syriens  &  les 
j  »  Paphlagoniens.  «  C'étoit  donc 
j  à  ce  fleuve  que  la  Leucofyrie 
j  commençoit.  Strabon  s 'appuyé 
de  l'autorité  d'Hérodote  ,  qui 
,  s  exprime  de  même  ,  &  nomme 
j  les  Syriens  Cappadociens. 
I  Prolémée  place  dans  la  Cap- 
I  padoce ,  en  deçà  de  PIris ,  un 
!  lieu  qu'il  nomme  Leuco-Syrorum 

I  Cubitus  9  c'eft-à-dire ,  le  coude 
des  Leucofyrîens. 
LEUCOTHÉË  ,  Leucothea, 

|  AfDXodia  »  la  même  qu'lno.  Fbyfç 

I  Ino. 

LEUCOTHOÉ.  Leucotho'é, 
U)  fille  de  la  belle  Eurynome. 
Mais  t  elle  furpaffoit  fa  mère  en 
beauté  ,  autant  que  fa  mer<*  fur- 
paffoit toutes  les  autres  elles  de 
fon  terns,  6t  Orcharae,  le  fep- 
tieme  roi  de  Perfe  depuis  Bélus, 
étoit  père  de  cette  Princeffe. 
Or ,  pendant  que  les  chevaux 
du  Soleil  fe  délafloient  du  tra- 
vail de  la  journée ,  &  qu'au  lieu 
d'herbe  ils  fe  repaifloient  d'am- 
brofie  fur  le  rivage  du  cou- 
chant ,  ce  pieu  prit  la  forme 
d'Eurynome  ,  mère  de  Leuco- 
thoé  ,  &  entra  dans  la  chambre 
de  cette  fille ,  qu'il  trouva  au 
milieu  de  douze  autres  filles  qui 
s'amufoit  à  filer  aux  flambeaux. 
Ainfi,  Payant  embraflee  comme 
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s'il  eût  été  fa  mère:  »  J'ai ,  dit— 
»  il  à  fes  fer  vantes  ,   quelque 
»  chofe  de  .fecret  à  communi- 
n  quer  à  votre  maîtrefTe;  reti- 
*  rez-vous  &  laifTez-nous  feu- 
»  les.  ce  Elles  n'eurenr  pas  plu- 
tôt obéi ,  que  le  Soleil  fe  voyant 
feùl  avec  elle  ,   lui  déclara  fa 
condition  &   fon  amour.  »  Je 
»  fuis ,  lui  dit-il ,  ce  Dieu  qui 
»  mefure  les  années  ;  je  fuis  ce 
»  Dieu  qui  voit  toutes  chofes , 
»  &  par;  qui  l'on    voit  toutes 
*>  chofes.   Je  fuis  Pceif  &    la 
n  lumière   du  monde.   Mais  je 
»  vous  aime ,  belle  Princefle  > 
»  &  je  fais  bien  plus  d'état  de 
»  mon  amour  que  de  ma  divi- 
»  nité.  ce  Ces  paroles  l'épou- 
vantèrent ,  elle  pâlit ,  elle  trem- 
bla ,  &  de  la  frayeur  qu'elle  en 
eut  y    le  fufeau  lui  tomba  des 
mains  ;  mais ,  cette  crainte  mê- 
me lui  fervit  comme    d'orne- 
ment, &  ajouta  quelque  chofe 
à  une  beauté  îi  parfaite.  Alors , 
fans  différer  davantage ,  le  So- 
leil reprit  fa  première  forme  & 
fon  éclat  ordinaire;  &  quoique 
cette  Princefle  fût  furprife   de 
Çtt  afpedl    inopiné  ,   toutefois, 
elle   fe  laiffa   vaincre    par   la 
'  beauté  de  ce  Dieu  ,  &  fouffric 
fans  beaucoup  fe  plaindre  ,  fon 
amour  &  fa  violence. 

Cependant  ,'  Clytie  ,  que  le 
Soleil  avoir  autrefois  aimée  avec 
une  pafîïon  extrême,  en  eut  de 
la  jaloulie  ;  &  pour  fe  venger 
de  fa  rivale  f  elle  découvrit  fes, 
amours  à  fon  père.  En  même-; 


O)  Ovid.  Metam;L;1V.  f.  *6*.  $•  fia.  Myth.  par  M.  l'Ai*,  Ban.Tom,  L  »r 
48.  T.  IV.  p.  i7j,  èrfitiv.  '     *% 
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tems  ,  ce  Roi  furieux ,  que  le* 
prières  ne  purent  fléchir  ,  réfo- 
luc  de  putiir  fa  fille  ;  &  quoi- 
qu'en  levant  les  mains  au  Ciel , 
éc  qu'en  lui  montrant  le  Soleil , 
elle  s'écriât  qu'elle  n'avoit  pu 
réOfter  à  la  violence  d'un  Dieu, 
il  la  fit  enterrer  toute  vive,  & 
£t  jetter  fur  fon  corps  comme 
une  montagne  de  fable.  Le  So- 
leil ne  put  endurer  cette  indi- 
gnité, il  perça  la  terre,  &  la 
.fit  entrouvrir  par  la  force  de 
fes  rayons ,  pour  donner  de  l'air 
à  la  malheureufe  Leucothoé  ; 
mais,  elleétoit  déjà  morte  ,  6k 
la  pefanteur  de  la  terre  l'avoit 
étouffée.  On  dit  que  depuis  la 
chute  &  le  foudroyement  de 
Phaëton ,  le  Soleil  n'avoit  rien 
vu  avec  plus  d'affliction  ,  ni 
plus  de  douleur.  11  s'efforça  de 
lui  rendre  par  la  chaleur  de  fes 
rayons,  la  chaleur  qui  la  faifoit 
vivre  ;  mais»  parce  que  le  Def- 
tin  s'oppofoit  à  fes  efforts  ,  il 
arrofa  de  nectar ,  &  le  corps  de 
Leucothoé,  ck  la  terre  qui  i'en- 
fermoît  ;  &  après  de  longues 
plaintes  :  Au  moins ,  dit-il-,  je 
ferai  enforte  que  tu  t'élèveras 
vers  le  Ciel.  Et  en  même-tems 
ce  corps  tout  humecté  de  nectar 
commença  à  s'amollir,  &  ayant 
communiqué  fon  odeur  à  la 
terre  d'alentour  ,  il  jetta  peu  à 
peu  des  racines ,  &  l'arbre  qui 
porte  l'encens ,  en  fortit  avec 
les  branches. 

Il  y  a  apparence  que  Leuco- 
Ihoé  n'a  paffé  pour  être  la  fille 
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d'Orcbame  roi  de  Perfe',  qu$ 
parce  que  ce  Prince  fut  le.  pre- 
mier qui  fit  planter  dans  fon 
royaume  l'arbre  qui  porte  l'en- 
cens ,  de  qu'on  appelloit  Leu- 
cothoé. On  a  ajouté  que  cet- 
te prétendue  Princefle  aimoit 
Apollon, ou  le  Soleil,  parce  que 
l'encens  eft  une  drogue  aroma- 
tique fort  en  ufaee  dans  la  mé- 
decine ,  dont  ce  Dieu  étoit  l'in- 
venteur ;  ôc  on  y  a  joint  la  ja- 
loufie  de  Clytie  ,  parce  que  le 
tournefol  eft  une  plante  qui, 
félon  les  Naturalises,  fait  mou- 
rir l'arbre  qui  porte  l'encens. 
Nous  devons  avouer  cependant 
que  Pline,  qui  donne  à  l'bélio-,, 
trope  plufieurs  propriétés,  ne 
parle  point  de  celle-ci.  Nous 
fommes  fâchés  de  n'avoir  rien 
à  dire  de  plus  particulier  fur 
cette  fable.  Car,  il  paroît  bien 
furprenant  que  pour  nous  ap- 
prendre qu'Orcharae  a  planté 
l'arbre  qui  porte  l'encens  ,  on 
ait  dît  qu'il  avoit  enterré  fa  fille 
toute  vive  ,  pour  la  punir  d'a- 
voir été  fenuble  au  Soleil  fon; 
amant;  &  que  fa  rivale  Clytie, 
pour  avoir  révélé  cette  intri- 
gue ,  ait  été  métamorphofée  en 
tournefol.  Mais,  il  vaut  mieux 
fe  contenter  de  cette  explication, 
que  de  hazarder  des  conjectu- 
res qu'il  feroit  difficile  de  rent 
dre  un  peu  probables. 

LEUCTRES  ,  LtuEira  ,  (a) 
AiiKTpoc ,  l'une  des  dix-huit  vil- 
les que  Paufanias  donne  aux 
Eleuthérolacons  ,  peuple  de  U 


(«>  Pauf.  p.  204  »  l,5  »  «I4<  Sttab.  p.  j60  »  %6l*  Plin.  T.  1.  p.  ig|.  Plut.  T.  V 
p.  aS8»  -Ptàlem,  L.  11K  ci*.  -      ' 
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taconie  dans  le  Pélopônnèfe, 
Cet  Auteur  la  range  au  nombre 
de  celles  qu'il  met  près  du  pro- 
montoire de  Ténare.  Elle  étoit 
(ituée  vers  les  frontières  de  la  La- 
conie ,  du  côté  de  la  Melïènie  ,  à 
peu  de  diftance  du  golfe  Meffé- 
«iaque. 

Il  y  en  a  qui  nomment  cette 
ville  LtuStrum  en  fingulier.  Pto- 
lémée.,  Plutarque  ÔC  Strabon 
font  d<rce  nombre*  Ce  dernier 
prétend  que  Leuéirutn  étoit  une 
colonie  des  Leu&riens  de  Béo- 
tie. Le  P.  Hardouin ,  dan»  fes 
notes  fur  Pline,  avertit  de  ne 
pas  confondre  cette  ville  de 
Leuâres  avec  celle  du  même 
nom  qui  étoit  en  Béotie  ,  &  où 
les  Lacédémoniens  furent  vain- 
cus par  Epaminondas. 

De  Pephnos  à  Leuftres  ,  il 
n'y  avôit  pas  plus  de  vingt  fta- 
des.  Paufanias  dit  qu'il  ignore 
d'où  cette  ville  avoir  pris  fon 
nom;  mais,  fi  c'eft,  ajoute-t-il, 
de  Leucîppe  ,  fils  de  Périérès , 
comme  le  veulent  les  Meffë- 
niens,  je.  ne  m'étonne  pas  que 
fes  habitans  révèrent  Efculape 
plus  que  tous  les  autres  Dieux , 
car  ils  le  croyent  né  d'Arfinoé 
qui  étoit  fille  de  Leucippe.  On 
voyoit  à  Leadtres  deux  ftatueji 
de  marbre ,  Tune  d'Efculape ,  & 
l'autre  d'ino  ,  'placées  et»  dés 
lieux  différens  ,  un  temple  & 
une  ftatue  de  Caffandre  ,  fille 
de  Priam  ,  que  les  gens  du  pais 
appelaient  Àlexandra  ,  &  quel- 
ques ftatues  de  bois  d'Apollon 
Carnéûs    qui    étoit    honoré   à 

Ai%.  Corn.  Nep.  in  fcramin.  c  6 ,  8  , 1  Paul.  pa$.  49?  ,  551. 
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Leu&res  de  la  même  façon  qu'à 
Sparte.  Dans  la  citadelle  il  y 
avoit  un  temple  &  une  ftatue  de 
Minerve  ;  £c  dans  la  ville  un 
temple  deCupidon,  accompa- 
gné d'un  bois  facré  qui  étoit 
toujours  inondé  pendant  l'hiver. 
Une  chofe  (ïnguliere  ,  c'eft 
qu'au  printems  Tes  feuilles  qui 
tomboient  des  arbres ,  n'étoient 
point  emportées  hors  du  bois 
par  les  eaux.  Paufanias  rapporte 
ce  qui  arriva  de  fon  tems  dans 
une  plaine  de  Leu<flres  qui  avoi- 
finoit  la  mer.  Le  feu  ,  par  un 
grand  vent,  s'étant  communiqué 
à  une  forêt ,  il  y  ,eut  beaucoup 
d'arbres  de  brûlés  ;  à  l'endroit 
du  bois  qui  avoit  été  le  plus  dé- 

f  ouille ,  on  trouva  une  ftatue  de 
upiter  Ithomate  en  pied  ;  d'où 
les  MefTéniens  concluoient  que 
Leuéhres  leur  avoit  autrefois 
appartenu;  mais,  il  fe  pouvoit 
fort  bien  faire  que  dans  le  tems 
que  Leuâres  étoit  aux  Lacédé-  , 
moniens,  Jupiter  Ithomate  fût 
auffi  en  honneur  chez  eux. 

LEUCTRES  ,  Lcu£tra,  (*) 
A?t/Vï7>* ,  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  félon  quelques  Moder«- 
nés.  Mais  ,  les  Anciens  ne  di- 
fent  pas  que  ce  fût  une  ville  ni 
un  bourg.  Pomponius  Mêla  » 
Pline  &  Ptolémée,  ne  font  point 
mention  de  ce  lieu,  ce  qui  eft 
aflez  fur  prenant  ;  car ,  il  eft  de- 
venu fort  célèbre  depuis  la  ba- 
taille qu'Epaminondas  y  gagna  y 
fur  les  Lacédémoniens.  »  Leuc- 
»  très  ,  dit  Strabon ,  eft  l'en*» 

1 10.  m  Pclop.  c.  s ,  4.  in  Agefil.  c  6»  74 
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»  droit  où  Epaminondas  ayant 
»  vaincu  les  Lacédémoniens 
y>  dans  une  bataille  complétée 
»  &  décifive,  trouva  le  moyen 
»  d'entamer  leur  puiiïànce  qui 
»  avoit  été  fort  grande  jufques- 
so  là;  car,  depuis  cette  défaite, 
30  les  habitans  de  Sparte  ne  pu- 
*>  rent  jamais  reprendre  la  fu- 
»  périorité  qu'ils  a  voient  eue 
»  fur  le  refte  de  la  Grèce ,  fur- 
y>  tout  après  qu'ils  eurent  été 
30  fort  maltraités  à  une  féconde 
»  bataille  qui  fe  donna  auprès 
30  de  M  aminée.  Cependant  , 
»  quelles  que  fuflfent  leurs  per- 
»  tes  ,  malgré  le  défordre  de 
»  leurs  affaires  ,  ils  fçurent  fe 
»  garantir  du  joug  i  fit  fe  con- 
»  (erver  dans  l'indépendance 
»  jufqu'à  la  conquête  que  les 
*>  Romains  'firent  de  la  Grèce; 
30  encore  ,  ces  vainqueurs  eu- 
»  rent-ils  toujours  beaucoup 
*>  d'égards  pour  eux, à  caufe  de 
»  l'excellence  de  leur  gouver- 
»  nement.  On  montre  Leuctres 
.  a>  dans  le  chemin  qui  conduit 
»  de  Platées  à  Thefpies.  « 

Rien  fans  contredit  de  plus  fa- 
meux que  la  bataille  de  Leuc- 
très  ,  ic  rien  de  moins  connu 
que  la  ville  de  ce  nom.  Plutar- 
que  parle  de  Leuflres  ,  village 
dans  le  territoire  de  Thefpies; 
mais,  on  ne  fçait  pas  il  c'étoit 
du  côté  de  Thefpies,  ni  s'il 
avoit  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  la  plaine  iiluftrée  par 
la  vifloire  d'Epaminondas.  Ce«< 
pendant  >  Strabon  lui  -  même 
poix  fait  connoître  qu'il  de  voit 

*    (*J  Plut.  T.  1.  p.  488,189» 
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J  avoir  des  habitans ,  &  même 
en  affez  grand  nombre  ,  pouf 
envoyer  ailleurs  des  colonies  ; 
car  ,  parlant,  de  Leuétrum  dans: 
le  Péloponnèfe,  il  dit  que  c'é- 
toit une  colonie  des  Leudriens 
qui  étoîent  dans  .la  Béotie. 

LEUCTR1DES,  LentoUe, 
AfvxTplfcu  ,  (a)  nom  que  l'on 
avoit  donné  aux  filles  d'un  cer- 
tain homme  nommé  Scédafus. 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans 
Piutarijue  au  fujet  des  Leuftri- 
des* 

»  La  réfolution  de  donner 
30  combat  étant  prife  %  &  les 
30  deux  armées  [  l'armée  des 
»  Thébains  &  celle  de*  Lacé- 
»  démoniens]  étant  en  préfen- 
»  ce  près  de  Leuclres ,  Pélopi- 
03  das  eut  en  fonge  une  vifion 
»  qui  le  remplit  de  trouble. 
30  Dans  la  plaine  de  Leuâres 
30  étoient  les  tombeaux  des  fil- 
»  les  de  Scédafus,  qu'on  ap- 
»  pelle  les  Leuûrides  à  caufe 
»  du  lieu.  Ces  fîîles  furent  vio- 
30  lées  par  des  Spartiates  qu'el- 
»  les  avoient  reçues  chez  elles  ; 
»  &  n'ayant  pu  furvïvre  à  cet 
o>  affront,  elles  fe  donnèrent  la 
30  mort  &  furent  enterrées  dans 
30  la  plaine.  Leur  père  alla  à 
>>  Lacédémone  demander  juftice 
y>  d'une  aclion  fi  odieufe  &  û 
»  injufte;  &  n'ayant  pu  Tob- 
»  tenir  ^  il  vomit  contre  les 
n  Spartiates  les  plus  afFreufes 
»  imprécations  &  fe  tua  fur  le 
»  tombeau  de  fes  filles.  11  y 
»  avoit  plufieurs  prophéties  & 
»  plufieurs  oracles  qui  avertie 
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•  donner  de  garde  &  de  fe  met- 
»  tre  à  couvert  de  la  vengean- 
»  ce  de  Leuflres.  Mais  ,  le 
»  peuple  n'entendoît  pas  ce  que 
30  fignifioient  ces  menaces  ;  il 
»  douroir  même  du  lieu  qu'elles 
»  déûgnoient ,  parce  qu'il  y  a 
»  dans  la  Laconie  près  de  la 
»  mer  un  bourg  appelle  Leuc- 
»  très ,  &  dans  l'Ârcadie  près 
»  de  Mégàlopolis  un  autre  Heu 
»  de  même  nom.  Or,  ce  grand 
»  crime  avoit  été  commis  long- 
»  téms  avant  celte  bataille  de 
»  LeucTres. 

»  Pélopidas  dormant  donc 
»  dans  fa  tente  ,  il  lui  fembla 
»  qu'il  voyoit  ces  filles  de  Scé- 
»  dafus  fondre  en  larmes  fur 
»  leurs  tombeaux,  $c  charger 
»  de  malédicYiocs  les  Spartia- 
»  tes  j  ck  en  même-tems  Scéda- 
»  fus  qui  lui  ordonnoitd'iromo- 
»  1er  à  fes  filles  une  jeune  vier- 
»  ge  rouflfe  ,  s'il  vouloit  rem- 
»  porter  la  victoire  fur  fes  en- 
»  nemis.  Cet  ordre  lui  paroît 
»  cruel  &  injufte  ;  il  fe  levé  & 
»  communique  fa  yifion  aux  de- 
»  vins  &  aux  Généraux. 

»  Les  uns  font  d'avis  qu'il  ne 
»  faut  pas  la  négliger  ni  défo- 
»  béir  à  cet  ordre,  &.  allèguent 
»  les  anciennes  hiftoires  de  Mé- 
»  nœcée  ,  fils  de  Créon  ,  de 
»  Macarie  ,  fille  d'Hercule ,  & 
»  de  plus  récentes  encore  ,com- 
»  me  celle  de  Phérécyde  le  Sa- 
»  ge  qui  fut  mis  à  mort  par  les 
»  Lacédémoniens  ,  &  dont  les 
»  Rois  de  Sparte  gardent  foi- 
»  gneufement  la  peau  par  l'or- 
»  dre  de  quelque  oracle  %   Ôt 
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»  celle  de  Léonidas  qui ,  obéif- 
»  fant  à  l'oracle ,  s'immola  en 
»  quelque  façon  lui-même  pour 
»  le  falut  de  la  Grèce  ;  &  enfin 
»  celle  de  Thémîftocle  qui  * 
»  avant  la  bataille  de  Salamine, 
»  immola  trois  prifonniers  à 
n  Bacchus  ,  furnommé  Omette, 
n  facrifices  juftifiés  par  les 
w  grands  fuccès  qui  les  fuivi- 
»  renr.  Us  difoient  de  plus 
"  qu'Agé  fil  au  s  partant  des  mê- 
»  mes  lieux  d'où  étoit  autrefois 
»  parti  Agamemnon,  6c  allant 
y>  contre  les  mêmes  ennemis  , 
»  la  déeffe  .lui  demanda  fa  fille 
»  en  facrifice  ,  une  nuit  qu'il 
»  étoit  couché  en  Aulide  ;  mais, 
»  attendri  par  l'amour  qu'il 
»  avoit  pour  elle,  il  la  refufa, 
»  Audi  fut- il  obligé  de  congé- 
»  dier  fon  armée  fans  avoir  rien 
»  fait.  Telles  étoient  les  raifons 
n  de  ceux  qui  vouloient  qu'on 
n  déférât  à  la  vifion  de  Pélo- 
»  pidas. 

»  Les  autres  étoient  d'un  avis 
»  tout  contraire,  &  foutenoient 
»  qu'un  facrifice  fi  barbare  &  fi 
»  injufte  ne  pouvoit  être  agréa- 
yy  ble  à  aucun  des  Dieux  ni  à 
»  aucune  nature  fupérieure  à 
r>  la  nôtre  ;  que  les  Typhons  Se 
»  les  Géans  ne  régnent  pas  fur 
»  nous ,  mais  le  Dieu  fuprême  , 
»  père  des  Dieux  6c  des  hom- 
»  mes  ;  qu'il  y  auroit  de  l'im- 
y>  piété  à  s'imaginer  que  les 
»  Uieux  fe  plailent  au  meurtre 
n  &  au  fang  ;  &  que,  s'ils  s'y 
»  plaifoient  ,  ils  ne  feroienc 
»  plus  Dieux  &  devrolent  être 
»  abandonnés  comme  des  êtres 
.  »  vicieux  ÔC  impuiffans  ;  car  > 
P  iij 
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»  c'eft  dans  les  arrhes  foibles  & 
»  vrcieufesque  naiffent  6c  s'im- 
»  priment  de  teU  defirs  injuftes 
»  &  corrompus. 

*>  Les  Généraux  de  l'armée 
»  étant  donc  dans  ce  différend , 
■»  &  Pélopidas  fur-tout  ne  fçà- 
»  chant  à  quoi  fe  déterminer, 
»  tout  d'un  coup  une  jeune 
»  cavalle,  qui  n'avoit  point  été 
»  domptée, &  qui  $?étoit  échap- 
»  pée  du  haras  »  '&  avoit  tra- 
»  verfé  tous  les  bataillons ,  ve- 
»  nant  à  pafler  devant  eux  , 
»  s'arrêta.  Tous  les  officiers  Ôt 
»  les  foldats'fe  contentoient  de 
»  voir  &  d'admirer  la  couleur 
»  de  fes  crins  qui  étoient  d'un 
»  roux  très  -  clair  &  très  -  lui 
»  Lnt  ,  là  gaieté  ÔC  la  no- 
»  blefle  de  fes  allures  &  la 
»  fierté  4e  fes  henniffemens  ; 
»  mais  f  Théocrite  le  dévia 
»  comprenant  que  c'étoit  l'ac- 
»  complifTement  du  fonge,  cria 
»  à  haute  voix  à  Pélopidas  : 
»  Seigneur  Pélopidas  ,  voilà  la 
»  victime  qui  vient  à  vous  ;  nat- 
y>  tendons  point  d'autre  jeune 
»  vierge  ,  mais  immole^  celle  que 
»  tDieu  vous  envoie.  Dès  ce  mo- 
»  ment  ,  ils  fe  faiiiffent  de  la 
»  jeune  cavalle,  la  mènent  fur 
»  les  tomheaux  des  Leuélrides; 
»  5c  après  l'avoir  couronnée  & 
»  fait  leurs  prières  aux  Dieux , 
»  ils  l'égorgerent ,  en  témoi- 
»  gnant  leur  joie  ,  Ôt  en  ré- 
as»  pandant  dans  toute  l'armée  le 
»  bruit  de  la  vifion  que  Pélo- 
»  pidas.  avoit  eue  9  &  du  fa- 

C«)  Pauf.  p.  498.  Plut.  T.  1.  p.  »&8. 

(k)  Strab.  p.  387. 

(c)  Dio  d.  Sicul.  p.  485  »  486. 
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»  crifice  qu'elle  ayoit  deman— 

LÊUCTRUM,I«to«, 
Atiïx.Tptv%  ville  du  Péloponnèfe 
dans  la  Laconie.  Voye^  Leuc- 
tres. 

LECTRUM,  LcuSlrum-,  (*) 
A-vKrprf  f  autre  ville,  du  Pélo- 
ponnèfe dans  l'Arcadie.  Selon 
PaufaniaS)  ce  fut  une  des  villes 
que  |es  habitans  abandonnèrent 
pour  aller  peupler  Mégalopolis. 

i,EUCTRUM ,  Leuclrum,  (b) 
AsiïxTpor ,  village  du  Pélopon- 
nèfe dans  l'Achaïe,  au  territoi- 
re de  Rhypes ,  que  Strabon  ap- 
pelle la  Rhypide. 

LEUGTRUS  ,  Leuétrus,  (c) 
Aft/tT/o; ,  Héros  qui  donna  fon 
nom  au  pais  &  à  la  ville  de 
Leudres.  Il  arriva  que  des  am- 
baffadeurs  de  Sparte  violèrent 
fes  fiiles  6t  celles  d'un  certain 
Scédafus ,  qui  avoient  les  unes 
&  les  autres  la  Heur  de  leur  vir- 
ginité. Ces  filles,  ne  pouvant 
furvivre  à  l'outrage  qui  leur 
avoit  été  fait ,  invoquèrent  la 
vengeance  des  Furies  fur  la  na- 
tion qui  avoit  envoyé  de  tels 
a/nbaffadeurs  ;  après  quoi  elles 
fe  tuèrent  de  leurs  propres 
mains. 

LEUCUS  ,  Leucus ,  Atum , 
(d)  compagnon  d'Ulyffe  ,  au 
fiege  de  Troie.  Il  fut  atteint 
dans  le  flanc  d'un  javelot,  com- 
me il  trainoit  déjà  Simoïûus 
qu'Ajax  ,  fils  de  Téiamon  ,  ve- 
noit  de  tuer.  Leucus  ,  fe  fentant 
frappé  ,  lâche  fa  proie,  &  tom- 


(J)  Homer. 
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ne  fut  le  corps  même  qu'il  en- 
train oit. 

LEUCYANIAS,  Leueyanîas, 
A*vxu*rictç  ,  (a)  fleuve  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  l'Eiide.  Il  deï- 
cendoit  du  mont  Pholoé ,  paiToit 
près  du  temple  de  Bacchus  Leu- 
cyanite ,  &  fe  déchargeoit  dans 
i'Alphée, 

LEVES  ,  L*vi  ,Levi,  (b) 
peuple  d'Italie  »  dans  la  Ligu- 
ée t  proche  les  lnfubriéns,  le 
long  du  Pê.  Tite-Li  ve  dit  :  »  Les 
»  Selluviens  s'établirent  près 
»  des  Levés  Liguriens ,  ancien 
»  peuple  qui  demeure  aux  en- 
-  »  virons  du  fleuve  du  Téfin.  « 
On  Ht  dans  Pline  :  »  Les  Levés 
»  &  les  Manques  bâtirent  Ti- 
»  cinum,  près  du  Pô,  «  Le  pre- 
mier les  nomme  Lœvi,  le  fécond 
Levi  ,  &  Polybe  ,  Laoi  ,  A««r. 
Ainfï  ,  ce  peuple  étoit  aux  en- 
virons de  îicînum  ,  aujourd'hui 
Pavie,  Se  occupoit  le  Pavefan. 

LEUGE5E  ,  Icugafa  ,  (c) 
AeuycucA  ,  ville  d'Alie  dans  la; 
petite  Arménie  ,  dans  la  pro- 
vince nommée  Mélitene  ,  félon 
Ptoîémée. 

LÉVI,  Levi*  Atotl*  Ati,ï,  (d) 
troifième  fils  dé  Jacob  &  de  Lia, 
naquit  en  Méfopotamie ,  l'an  du 
monde  2248  ,  &  avant  Jefus- 
Chriil  1752. 

Après  que  le  Roi  de  $ichem  , 
fils  d*Hémor,eut  violé  Dina  fille 
de  Jacob,  fœur  utérine  de  Lévi 
ÔC  de  Siméon ,  ces  deux  frères 
engagèrent  frauduleufemçnt  ce 

X*y  Pauf.  p.  335. 

(*)  Th.  Liv.  L.  V.  c.  35.  L.  XXX111. 
*.  37.  Plin.  T.  l.p.  174. 
,     CO   Ptolem.  L*  V.  c.  7. 
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Prince  à  recevoir  la  circonci- 
fîon  ;  &  le  troifième  jour,  lorf- 
que  la  douleur  eft  plus  grande  , 
ils  entrèrent  dans  Sichem,  égor- 
gèrent tous  les  mâles  qui  y 
étoient  ,  reprirent  Dina  leur 
fœur ,  &  pillèrent  la  ville.  Cet- 
te action  déplut  fort  à  Jacob 
leur  père ,  qui  leur  dit  :  *>  Vous 
*>  m'avez  troublé,  &  vous  ra'a- 
»  yez  rendu  odieux  aux  Cha- 
»  nanéens;  nous  fommes  en  pe- 
h  tit  nombre  ;  ils  viendront 
»  tomber  fur  moi,  &  ils  m'ex- 
»  termineront  moi  &  ma  maï- 
»  fort.  Siméon  &  Lévi  lui  ré- 
»  pondirent  ;  Ont-ils  dû  aiofi 
»  abufer  de  notre  fœur  ?  a 

Dans  la  fuite,  Lévi  défeendit 
en  Egypte  avec  fon  père ,  ayant 
déjà  fes  trois  fils  ,  Gerfon  , 
Caath  ôc  Mérari.  Lorfque  Jacob 
fe  vit  près  de  fa  fin,  il  fit  venir 
fes  fils ,  pour  leur  donner  fa  bé- 
nédiction. Il  dit  à  Siméon  &  â 
Lévi  :  »  Vous  êtes  frères,  &  unis 
»  pouf  faire  le  mai;  vous  êtes 
»  les  inftrumens  d'une  guerre  ta- 
xi jufte.  A  Dieu  ne  piaffe  que  je 
»  participe  à  leurs  mauvais  def- 
»  feins,flc  que  ma  gloire  entre  ja- 
s>  mais  dans  leur  complot ,  parce 
»  que  dans  leur  fureur  ils  ont 
»  percé  un  rnuf.  Que  leur  fureur 
»  foit^inaudite,  parce  qu'elle  eft 
*>  opiniâtre  i  &  que  leur  colère 
~»  foit  en  exécration  ,  parce 
»  qu'elle  eft  dure  &  cfuelle.  Je 
»  les  diviferai  dans  Jacob ,  &  je 
»  les  difperfef ai  daris  lfraël.  ce 


(i)  Genef.  c.  *g.  v,  34..  c.  %4>  v.  ij 
ér  feç.  c.  15.  v.  13.  c.  46.  v.  11.  c.  4? 
v.  5,  &  ftq* 
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En  effet  -,  Lévi  fut  difperfé 
dans  Ifraël ,  n'ayant  point  eu  de 
partage  au  milieu  du  païs  de 
Chanaan  ,  mais  feulement  quel- 
ques villes  ,  qui  lui  furent  affi- 
gnées  dans  le  lot  des  autres  tri- 
bus. Toutefois ,  il  n'en  fut  pas 
plus  mal  partagé  ,  puifque  le 
Seigneur  ,  ayant  choifi  la  tribu 
de  Lévi  ,  p^our»  fervir  dans  fon 
temple  ,  ôc  pour  exercer  fon 
facerdoce ,  lui  accorda  plufieurs 
grands  privilèges,. qui  la  met- 
toient  fort  au-defTus  des  autres 
tribus ,  foit  pour  la  dignité  ,  ou 
pour  les  avantages  de  la  vie. 
Car,  toutes  les  dîmes,  les  pré- 
mices ,  les  offrandes  qui  fe  fai- 
foient  au  temple  ,  &  plufieurs 
parties  des  victimes  qui  s'of- 
froirnt  au  Seigneur  ,  lui  appar- 
tenoienr. 

Ceux  de  la  tribu  de  Lévi  ne 
confentirent  point  à  l'idolâtrie 
du  veau  d'or,  fabriqué  par  les 
enfans  d'Ifraël ,  &  ce.  fut  pour 
cela  que  Moyfe  leur  commanda 
de  le  fuivre  ,  &  de  mettre  à 
mort  ceux  qu'ils  rencontroient, 
fans  épargner  ni  parent,  ni  ami. 
Le  nombre  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  de  cette  forte ,  monta 
à  vfngt-trois  mille.  Ce  fut  cette 
exécution  qui  confacra  les  mains 
de  ceux  qui  la  firent  ,  &  les 
rendit  dignes  du  miniitere  du 
Tabernacle. 

Le  Teftament  des  douze  Pa- 
triarches ,  livre  ancien  ,  mais 
apocryphe,  porte  que  Lévi  fut 
ravi  jusqu'au  feptième  Gel,  où 
il  eut  plufieurs  révélations  ;  en- 
tr'autres ,  que  le  Sacerdoce  fe- 
roit  dans  fa  famille»  de  que  de 
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fa  tribu  &  de  celle  de  Juda  nif* 
troit  le  Sauveur  du  monde.  Ceft 
en  effet  le  fentiment  de  plufieurs 
Anciens,  que  la  Sainte  Vierge 
étoit  des  deux  tribus  de  Juda  6c  ' 
de  Lévi,  de  Juda  par  fon  père, 
&  de  Lévi  par  fa  mère.  Le  même 
Hvre  ajoute  que  les  fils  de  Lévt 
crucifieront  le  Sauveur.  Il  dit 
de  plus  que  ce  fut  l'ange  du  Sei- 
gneur qui  engagea  ce  Patriarche 
au  mafïacre  des  Sichemites  ;  que 
dans  une  vifion  qu'il  eut  à  Bé- 
thel  ,  les  anges  le  revêtirent 
des  habits  facerdotaux ,  8c  le  fa- 
crerent  Prêtre.  Après  cela,  ils 
lui  annoncèrent  la  venue  du 
Meffie ,  du  Prêtre  éternel.  Sur 
la  fin  de  fa  vie ,  il  déclara  à  ks 
fils  tout  le  mal  qu'ils  feroienc 
contre  la  perfonne  du  Meffie , 
&  les  malheurs  qui  leur  arrive- 
roient  en  punition  de  leurs  cri- 
mes. Il  prédit  que  le  voile  du 
temple  feroit  rompu,  pour  dé- 
couvrir leurs  iniquités.  Il  dit 
qu'étant  âgé  de  vingt-huit  ans,, 
il  époufa  une  femme  nommée 
Melcha,  qui  fut  mère  de  Ger- 
fon ,  de  Caath  ,  de  Mérari  ,  & 
d'une  fille  nommée  Jocabed  ,  qui 
lui  naquit  en  Egypte.  Gerfon 
fut  père  de  Lobni  &  de  Séméï. 
Ça^ath  eut  pour  fils  Amram,» 
Ifaar ,  Hébron  &  Oziel.  Mérari 
engendra  Mooli  &  Mufi.  Am- 
ram,  fils  de  Caath,  époufa  Jo- 
cabed fa  tante ,  qui  étoit  née  le 
même  jour  que  lui.  Jocabed  fut 
mère  d'Aaron ,  de  Moyfe  &  de 
Marie.  Lévi  finit  en  leur  prédi- 
fant  le  crime  qu'ils  commet- 
troient  dans  la  mort  du  Mefiie  , 
la  deilrudion  du  temple  >  & 
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leur  captivité.  Ce  Patriarche 
mourut  en  Egypte  f  dit  ce  li- 
vre ,  âgé  de  cent  trente-fept 
ans  ,  &  fes  fils  à  leur  retour 
dan»  la  terre  de  Chanaan  ,  l'en- 
terrèrent dans  la  caverne  d'Hé- 
bron. 

Quelque*  Interprètes  ont  exa- 
miné pourquoi  les  noms  des  tri- 
bus de  Lévi  &  de  Jofeph  n'é- 
toient  point  gravés  fur  les  pier- 
res précieufes  du  rational  du 
grand-Prêtre  ;  car ,  l'Ecriture 
remarque  qu'au  lieu  de  la  tribu 
de  Lévj  ,  Moyfe  mit  au  nombre 
des  Princes  &  des  tribus,  Ma-, 
nafTé  ,  fils  de  Jofeph ,  Se  établit 
Éphraïm  en  Ja  place  de  Jofeph 
fon  père,  félon  que  Jacob  avoit 
prié  Jofeph  de  lui  donner  (es 
deux  fils  pour  les  adopter.  Les 
Sçavans  rapportent  diverfes  rai- 
fons  de  ce  changement;  mais, 
il  eft  fur  qu'il  étoit  avantageux 
à  la  tribu  de  Lévi  9  repréfentée 
I  par  la  perfonne  du  grand-Prêtre 
même  ;  &  ainfi  il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  de  graver  fon  nom  fur 
quelqu'une  de  ces  pierres  pTé- 
cre  u fes  ,  qui  éroient  fur  le  ra- 
tional. Pour  la  rribu  de  Jofeph  , 
elle  étoit  repréfentée  par  celles 
de  fes  fils.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  ceux  de  la  tribu  de  Lévi 
avoient  droit  de  s'allier  à  la 
maifon  Royale  ;  ce  qui  fe  voit 
très-fouvent  dans  la  généalogie, 
des  parens  de  Jefus-Chrift  félon 
la  chair. 

LÉVI  [tribu  de],  (a)  Cette 
tribu,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans 
l'article  précédent,  fut  difper- 

(s)  Jofu.  c»  *i.  ?.  i.  &  fii* 


L  E  zij 

fée,  &  n'eut  point  de  partage 
comme  les  autres  tribus  ,  qui 
avoient  chacune  une  certaine 
étendue  de  pais.  Dieu,  qui  avoit 
appelle  cette  tribu  au  Sacerdo- 
ce ,  pourvut  à  fa  fubfiftance  en, 
lui  donnant  la  dîme  des  grains, 
des  fruits  &  des  animaux  dans 
Ifraël  ;  mais,  les  Lévites  en 
dévoient  eux-mêmes  donner  la 
dixième  partie  aux  Prêtres.  Ou- 
tre cela ,  Dieu  aflSgna  à  la  tribu 
de  Lévi  quarante -huit  villes  » 
dont  fîx  furent  déclarées, viU es 
de  refuge.  Nous  les  diftinguons 
ici  par  un  aiïérique.  Ces  fjx  vil- 
les &  fept  autres  appartenoiènrf 
particulièrement  aux  Prêtres  ; 
6c  ce  font  les  treize  villes  fa- 
cerdotales.  Les  trente-cinq  vil- 
les ,  qui  reftoient  des  quarante- 
huit  ,  furent  pofféa'ées  par  les, 
fi  m  pies  Lévites  quiVétant  point 
de  la  race  d'Aaron  ,  n'avoient 

,  point  de  part  au  Sacerdoce. 
.Nous  allons  donner  une  table 
Géographique  de  ces  villes,  où. 
l'on  trouvera  marqué ,  à  côté  , 
de  quelle  tribu  elles  étaient  pri- 
fes,  &  à  quelle  branche  de  la 
famille  de  Lévi  elles  apparte- 
noient.  Mais ,  pour  mieux  en- 
tendre cette  table. Géographi- 
que &  la  diftribution  des  bran- 
ches de  cette  famille,  il  faut 
remarquer  que  Lévi  eut  trois 
filsCaath,  Gerfon,  &  Mérari, 
&  une  fille  nommée  Jocabed. 
Amram ,  fils  de  Caath,  né  en 
Egypte  aufli-bien  que  Jocabed,' 
fa  tante  ,  & ,  de  plus  ,   né  le 

même  jour  qu'elle,  Tépoufa  en-** 
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iwite,  &  en  eut  deux  fils  Moyfe  MéjrarL    Comme   Dieu    avoit 

&  Aaron ,  &  une  fille  nommée  féparé  la  famille  d'Aaron  en  y. 

Marie.  Tous  les  Lévites  furent  attachant  le  Sacerdoce,  cela  fie 

dqnc  partagés  en  trois  branches  une  quatrième  branche  ,  qui  n« 

qui  portoient  le  nom  de  leur  s'entend  que  des  fils  fit  des  def-- 

tige  ;  on  les  appeiloit  cependant  cendans  d'Aaron  ;  car ,  les  en- 

du  nom  général  de  Lévites;  fie,  fans  mêmes  de  Moyfe  ne  furent 

pour  diltinguer  les  branches  ,  que  de  (impies  Lévites.    Nous 

on   y  ajoutoit    le    nom   parti-  fuivons  ici  l'ordre  que  le   fort 

culier  de  la   branche  ,    ou   de  avoit  marqué ,  fit  que  le  livre 

Caath ,  ou  de  Gerfon  ,  ou  de  de  Jofué  a  fuivi. 

TABLE     GÉOGRAPHIQUE 

des  Villes  de  la  Tribu  de  Lévi. 

Des  Tribus  de  Juda  &  de  Simêon.  *J 

•  Hébron,  ou  Cariath-Arbé ,  Lobna ,  Jéther,  Ertemo,  /  A  r 

Holon ,  Dabir  ,  Ain  ,  Jeta ,  &  Beth-Samès.     >  A.u*  entanf 
'    De  la  Tribu  de  Benjamin.  C    d  Aaron- 

Gabaon,  Gabaé,  Analoth,  &  Almon.  j 

De  la  Tribu  d'Ephraïm. 
Y  Sichem  ,  Gafer,  Cibfaïm  ,  &  Bethhoron. 

De  la  Tribu  de  Dan  V  Aux  encans 

Eltheco ,  Gabathon  ,  Aïalon  •  6c  Gethremmon.    (   de  Caath. 

De  la  Tribu  de  Manaffè. 
Thanach,  &  Gethremmon. 

De  la  Tribu  de  ManaJJe. 
?  Gaulon,  &  Bofra. 

De  la  Tribu  d'IJfachar. 
Céfion,  Dabéreth  ,  Jararooth  ,  fit  Engannim.         V  Aux  enfam 
De  la  Tribu  d'A/èr.  (de  Gerfon. 

Mafal ,  Abdon  ,  Helcath  ,  &.  Rohob. 
De  la  Tribu  de  Nephthali. 
*  Cédés  en  Galilée,  Hammoth-dor  ,  &  Carthan. 
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Aux  enfaM 
Mérari. 
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LÊVIAS,  Lcvias,  Àri/«ç  •  (a) 
étoit  un  des  gardes  de  Jofephe  , 
lbrfqu'ii  étoit  gouverneur  de 
Galilée.  Son  maître  lui  corn-, 
manda  d'aller  couper  les  mains 
à  Clirus  ,  qui  avoir,  excité  une 
fédicion  à  Tibériade  ;  mais ,  il 
n'en  eut  jamais  le  courage  ,  ef- 
frayé de  fe  voir  feul  au  milieu 
de  tant  d'ennemis. 

LÉVIAS  ,  Levias ,  Aic/faç  (£) 
&  Sophas  fon  frère  ,  fils  de 
Raguel  ,  de  la  race  royale  des 
Juifs  ,  furent  mis  en  prifon  par 
les  féditieux  de  Jérufalem  , 
parce  qu'ils  s'oppofoient  à  leur 
tyrannie.  Ils  moururent  enfuite 
par  les  mains  d'un  bourreau 
nommé  Dorcas. 

LÉVIATHAN  ,  levlathan  , 
(c)  efprit  quipréfidoit  au  midi, 
fuivant  Vidée  des  magiciens. 

LÉV1NUS  ,  Lcvinus  ,  (à) 
dont  Horace ,  dans  une  de  fes 
fatyres  parle  avec  le  dernier 
mépris.  y>  Vous  penfez  ,  dit-il , 
»  qu'il  importe  peu  de  qui  on 
m  fuit  né,  pourvu  qu'on  ait  des 
n  fentiraens.  Vous  êtes  perfua- 
»  dé  ,  avec  raifon  ,  qu'avant 
»  Tullius  ,  qui  d'efelaye  de* 
»  vint  Roi  ,  il  y  avoit  eu  des 
»  hommes  que  leur  vertu  ^ 
»  malgré  la  baffeffe  de  leur 
»  origine  ,  avoit  élevés  aux 
»  plus  grands  honneurs  ,  & 
»  qu'au  contraire  un  Lévinus, 
j>  quoique  fils  de  ce  Valérius 
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»  qui  chafla  de  Rome  Tarquin 
»  le  Superbe ,  s'il  fe  fût  agi  de 
33  le  mettre  à  prix,  n'eût  jamais 
»  été  eftimé  quatre  deniers  » 
»  même  au  jugement  du  peu- 
»  pie,  de  ce  peuple  que  vous 
»  connoiffez,  qui  donne  fou- 
30  vent  les  honneurs  à  ceux  qui 
»  les  méritent  le  moins.  «■ 

LÉVITES,  Levita,  A*vï>cu* 
(e)  nom  fous  lequel  peuvent 
être  compris  en  général  tous  les 
defeendans  de  Lévi.  Mais ,  on 
entend  principalement  fous  ce 
nom  ceux  qui  étoient  employés 
au»  plus  bas  minifteres  du  tem- 
ple ,  pour  les  diftinguer  des 
prêtres  defeendus  d'Aaron,  qui 
étoient  aufîi  de  la  race  de  Lévi 
par  Caath ,  mais  deftinés  à  des 
exercices  plus  relevés  dans  le 
temple. 

Les  Lévites  étoient  donc  tous 
les  defeendans  de  Lévi  par  Ger- 
fon  ,  Caath  &  Mérari ,  à  l'ex- 
ception4e  la  feule  famille  d'Aa- 
ron; car,  les  enfans  même  dev 
Moyfe  n'avoient  aucune  part  au 
Sacerdoce ,  &  n'étoient  que  de 
(impies  Lévites.  Dieu  les  choi- 
sit en  la  place  des  premiers  nés 
de  tout  lfraël  pour  le  fervice 
de  fon  tabernacle  &  de  fon  tem- 
ple. Ils  étoient  chargés  d'eagar* 
der  les  portes ,  d'y  faire  gar- 
de nuit  &C  jour  ,  de  porter  pen- 
dant les  marches  du  défert,  les 
vafes  &  les  inftrumens,  les  ais> 


OO  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p   8»8. 
(b)  Jafcpb.  de  Bell.  Judaïc.  p.  871,5-7». 
fO  Mena,  de  l'Acad.  des  Inî'cripc.  & 
Bell.  Lett.  T.  XU.  p.  54. 

( d*   Horat.  L.  1.  Satyr.  6.  v.  7.  &  fa. 
Ce)  Numer.  c.  3;  v.  6.  &  fiq.  c  4.  v. 


3.  c.  8L  v.  5.  &  fa.  c.  18.  v.  si.  ér  /*f» 
c.  $5.  v.  i.&  feq.  Deuter.  c.  i».  v.  t8  , 
19.  c.  18.  v.  6,  &  feq.  Jofu,  c.  20.  v. 
7,  8.  c.  ai.  v.  1.  &  feq.  Parai.  L.  1. 
c.  «3.  v.  14.  L.  11.  c*  ay*  v.  34*  c,  31. 
v.  17. 
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•  les  voiles  ,  les  cordages  &  les 
tables  4u  Tabernacle.  Ils  obéif- 
fcient  aux  Prêtres  dans  le  mi- 
niftere  du  temple,  en  leur  pré- 
fentant  le  bois,  l'eau,  &  les 
autres  chofes  néceflaires  pour 
les  facrifices.  Us  chantoient  ôc 

,  jouoient  des  inftrumens  dans  le 
temple,  &  dans  toutes  les  au- 
tres cérémonies.  Ils  s'appli- 
quoient  à  l'étude  de  la  Loi ,  Ôc 
étoient  les  juges  ordinaires  du 
pais,  mais  toujours  fubordon- 
nés,  aux  Prêtres. 

Dieu  avoit  pourvu  à  la  fub- 
fiftance  des  Lévites  ,  en  leur 
affîgnant  la  dîme  des  grains  , 
des  fruits  ÔC  des  animaux  dans 
lfraël.  Mais,  ils  dévoient  don- 
ner aux  Prêtres  la  dixième  par- 
tie de  leur  dîme  ;  &  comme  les 
Lévites  ne  poffédoient  point  de 
biens  en  fonds  dans  le  pais  , 
cette  dixième  partie  qu'ils  don- 
noient  aux  Prêtres ,  étoit  régar- 
dée comme  les  prémices  qu'ils 
offroienr  au  Seigneur. 

Dieu  leur  attribua  quarante- 
huit  villes  dans  le  pais  pour  leur 
demeure ,  avec  des  champs ,  des 
pâturages  Ôc  des  jardins.  De  ces 
quarante-huit  villes  ,  on  en 
donna  treize  aux  Prêtres ,  parmi 
lefquelles  on  en  choifit  f\x  pour 
<être  villes  de  refuge.  Tandis 
que  les  Lévites  étoient  occupés 
au  fervice  aéhiel  du  temple ,  ils 
y  étoient  nourris  des  provi- 
fions  qui  y  étoient ,  ÔC  des  of- 
frantes journalières  qu'on  y  fai- 
foit  ;  ÔC  fî  un  Lévite  quittoit  le 
lieu  dé  fa  demeure ,  pour  venir 
fervir  dans  le  temple  ,  même 
hors  du  tems  de  fou  fémeltre , 
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ou  de  fa  femaine ,  il  y  étoît  reçu* 
nourri  ÔC  entretenu  comme  ceux 
qui  étoient  en  femaine. 

La  confécration  des  Lévites 
fe  faifoit  aflez  facilement.  Il* 
ne  portoient  point  d'habits  dis- 
tingués du  refle  des  Ifraëlites  t 
&  Dieu  ne  leur  ordonna  rien  de 
particulier  pour  le  deuil.  Voici 
la  manière  dont  on  les  confacra 
au  Seigneur. 

Le  Seigneur  parla  à  Moyfe 
&  lui  dit  :  »  Prenez  les  Lévites 
»  du  milieu  des  enfans  d'ifraël, 
»  Ôc  purifîez-les.  Or,  voici, ce 
»  que  vous  ferez  à  leur  égard 
»  pour  les  purifier.  Vous  les 
»  afperferez  avec  l'eau  d'ex- 
»  piarion;  ils  fe  raferont  tout 
»  le  poil  du  corps  ;  ils  lave- 
»  ront  leurs  vêtemens  ,  ôc  fe 
»  purifieront  eux-mêmes.  Ils 
»  prendront  enfuite  un  jeune 
»  boeuf  pour  l'holocaurte  ,  ÔC 
»  l'oblation  de  fine  farine  pê- 
»  trie  avec  de  l'huile ,  qui  doit 
»  accompagner  ce  facrifice,  ÔC 
»  vous  prendrez  un  autre  jeune 
»  bœuf  pour  le  péché.  Alors 
»  vous  ferez  approcher  les  Lé- 
»  vîtes  devant  le  Tabernacle 
»  du  témoignage  ;  ÔC  vous  con- 
n  voquerez  toute  l'affemblée 
»  des  enfans  d'ifraël.  Après  que 
»  vous  aurez  fait  approcher  Jes 
r>  Lévites  devant  le  Seigneur , 
»  les  enfans  d'ifraël  poferont 
»  leurs  mains  fur  la.  tête  des 
»  Lévites  ;  Aaron  les  offrira  de 
»  la  part  des  enfans  d'ifraël  en 
»  la  préfence  du  Seigneur ,  com- 
»  me  on  offre  les  victimes  qu'on 
»  porte  vers  les  différentes  par- 
»  ties  du  monde;  ôc  ils  feront 
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*  deftinés  à  fervir  dans  Pexer- 
»  cice  du  culte  du  .Seigneur* 
»  Lès  Lévites  poferont  enfuite 
y>  leurs  mains  fur  la  tête  des  jeu- 
»  nés  boeufs  ;  après  quoi  vous 
»  les  offrirez  au  Seigneur  >  l'un 
»  pour  le  péché  >  &  l'autre 
»  pour  l'holocaufte ,  afin  de  le 
»  rendre  propice  aux  Lévites. 
»  Vous  ferez  donc  tenir  les  Lé- 
»  vices  devant  Aaron  &  devant 
»  fes  en  fans,  &  vous  les  offrirez 
y>  en  préfence  du  Seigneur  » 
»  comme  on  offre  les  dons  qui 
»  font  portés  vers  les  différen- 
»  tes  parties  du  monde.  Vous 
33  féparerez  ainii  les  Lévites  du 
»  milieu  des  en  fan  s  d'Ifraël, 
»  afin  qu'ils  foient  à  moi. 

»  Les  Lévites  entreront  dans 
»  le  Tabernacle  du  témoignage 
»  pour  y  fervir  9  après  que  vous 
»  les  aurez  purifiés, &  que  vous 
»  me  les  aurez  préfentés ,  com- 
»  me  les  dons  qu'on  porte  vers 
»  les  di  ver  fes  parties  du  monde. 
»  Car ,  ils  m'ont  été  donnés  £c 
33  offerts  du  milieu  des  enfans 
»  d'Ifraël  ;  &  je  les  ai  pris  pour 
»  moi  %  au  lieu  de  tous  ceux  qui 
»  ouvrent  le  fein  de  leurs  me- 
»  res  ,  de  tous, les  premiers  nés 
*>  d'entre  les  enfans  d'Ifraël. 
*>  Gar  ,  tout  premier  né  parmi 
»  les  Ifraëlites  eft  à  moi ,  tant 
»  le  premier  né  de  l'homme , 
»  que  celui  des  animaux  ;  je  les 
»  ai  fandlifiés  ,  &  me  les  fuis 
»  réfervés  au  jour  où  je  frappai 
»  tous  les  premiers  nés  dans  le 
»  païs  des  Egyptiens ,  &  j'ai 
9  pris  les  Lévites  à  la  place  des 
»  premiers  nés  des  enfans  d'If- 
9  raël.  Or ,  prenant  les  Lévites 
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»  du  milieu  des  enfans  d'Ifraël , 
»  j'en  ai  fait  un  don  à  Aaron  6c 
»  à  fes  fils  t  afin  qu'ils  faffent 
»  dans  le  Tabernacle  du  té- 
»  moignage  le  fervice  que  de-* 
»  vroient  faire  les  enfans  d'if- 
3>  raël  9  qu'ils  leur  rendent  le 
x>  Seigneur  favorable  ,  &  que 
*>  les  Ifraëlites  ne  foient  point 
»  frappés  de  plaies  ,  comme  ils 
»  le feroient  s'ils  s'approchoient 
i*  des  chofes  (aintes.  « 

Le  Seigneur  parla  encore  à 
Moyfe  >  &  lui  dit  :  »  Voici  un 
»  ordre  qui  regarde  les  Lévites* 
»  Depuis  l'âge  de  vingt -cinq 
»  ans  &  au-defTus  ,  ils  entre- 
1  »  ront  en  exercice  pour  fervir 
»  par  rapport  au  Tabernacle  du 
»  témoignage.  Quand  ils  en  au» 
33  ront  cinquante  >  ils  feront 
»  déchargés  de  cet  exercice ,  Ôc 
x>  ils  ne  ferviront  plus  pour  les 
»  fondions  pénibles.  Ils  aide» 
x>  ront  feulement  leurs  frères 
»  dans  le  Tabernacle  du  té  moi- 
3j  gnage  ,  ayant  l'œil  à  ce  que 
33  l'on  ne  manque  à  rien  de  ce 
33  que  Ton  doit  obferver;  mais  > 
»  ils  ne  feront  aucun  ouvragé 
33  pénible.  C'eft  ainfî  que  vous 
33  en  uferez  avec  les  Lévites 
33  par  rapport  à  leurs  fonc- 
33  tions.  <t 

Jofephe  raconte  que  fous  le 
règne  d'Agrippa  ,  roi  des  Juifs , 
environ  Tan  de  Jefus-Chrift  6% 
&  fix  ans  avant  la  ruine  du  tem- 
ple par  les  Romains ,  les  Lévi- 
tes demandèrent  à  ce  Prince  la 
permifïïon  de  porter  dans  le 
temple  la  tunique  de  lin  ,  com- 
me les  Prêtres  ;  ce  qui  leur  fut 
accordé.  Cette  innovation  dé- 


itf  LE 

plut  aux  Prêtres  ;  &  Jofephé 
remarque  que  Ton  n'avoit  jamais 
abandonné  impunément  les  an* 
ciennes  coutumes  du  pais.  Il 
ajoute  qu  Agrippa  permit  auflï 
aux  familles  des  Lévites  ,  dont 
la  fonction  ordinaire  étoit  de 
garder  les  portes,  &  de  faire 
d'autres  fonctions  pénibles,  d'ap* 
prendre  le  chant  &  de  jouer  des 
ii>ftrumens-,  pour  pouvoir  auflr 
fervir  au  temple  en  qualité  de 
muficiens. 

.Dans  les  campemens  du  dé- 
fère ,  les  Lévites  étoient  diftri- 
bués  tout  autour  du  Taberna- 
cle. Moyfe  &  Aaron  étoient  à 
l'orient  ;  Gërfon ,  à  l'occident  ; 
Caath,  au  midi  ;  &  Mérari ,  au 
feptentrion.  Moyfe  avoit  or- 
donné que  les  Lévites  ne  fervi- 
roient  dans  le  Tabernacle ,  que 
depuis  l'âge  de  vingt-cinq  ,  ou 
comme  il  le  dit  ailleurs ,  depuis 
l'âge  de  trente  ans  jufqu'à  cin- 
quante* Mais  ,  David  voyant 
qu'ils  n'étoient  plus  de  fon  te  m  s 
occupés  aux  gros  travaux ,  com- 
me de  tranfyorter  les  vafes  du 
Tabernacle ,  les  obligea  de  fer- 
vir dans  le  temple  dès  l'âge  de 
vingt  ans.  Les  Prêtres  Se  les 
Lévites  fervoient  par  tour  Ôc 
par  femaine  ,  dans  le  temple.  Ils 
entroient  en  femaine  le  jour  du 
fabbat,  &  en  fortoient  le  même 

i'our  de  la  femaine  fuivante. 
^orfque  quelque  Ifraëlitefaifoit 
des  feftins  de  dévotion  dans  le 
temple  ,  le  Seigneur  vouloit 
qu'on  y  invitât  les  Lévites. 

LÉV1TIQUE,  Uviticus, 
nom  que  Ton  donne  au  troiiïème 
livre  du  Pentateuque.  Ce  livre 
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eft  appelle  Lévirique  ,  parce 
qu'il  comprend  principalement 
les  loix  &  les  réglemens  qui  re- 
gardent les  Prêtres,  les  Lévi- 
tes 9  les  facrifices  ;*  d'où  vient 
que  les  Hébreux  lui  donnent  le 
nom  de  loi  des  Prêtres  ,  parce 
qu'il  renferme  plufieurs  ordon- 
nances concernant  les  facrifices. 
Les  Juifs  l'appellent  auffi  Vaji- 
cra  ,  parce  qu'il  commence  en 
Hébreu  par  ce  terme ,  qui  fi- 
gnifîe  9  &  il  appella. 

Dans  les  fept  premiers  cha- 
pitres du  Lévitïque ,  Dieu  pref- 
crit  à  Moyfe  les  cérémonies 
qui  doivent  s'obferver  dans  l'of- 
frande des  holbeauftes  ,  dans  les 
offrandes  de  pains  &  de  gâteaux, 
dans  celles  des  facrifices  pacifi- 
ques ou  d'actions  de  grâces ,  des 
hofties  pour  le  péché  ;  èc  il  rè- 
gle les  parties  de  ces  victimes 
qui  doivent  être  confuméespar 
le  feu  de  l'autel ,  &  celles  qui 
doivent  être  données  au  Prêtre, 
qui  les  offrira.  Après  cela  , 
Moyfe  raconte  la  manière  dont 
Jes  Prêtres  furent  confacrés  r 
les  facrifices  qui  furent  ofierrs 
dans  cette  circonftance  ;  &  le 
malheur  qui  arriva  à  Nadab  & 
à  Abiu  ,  qui  furent  confumés 
par  le  feu  ,  pour  avoir  voulu 
offrir  au  Seigneur  de  l'encens 
avec  un  feu  étranger.  A  cette 
occafîon  ,  Moyfe  donne  quel- 
ques loix  pour  le  deuil  que  les 
Prêtres  peuvent,  oîu  ne  peuvent 
pas  faire ,  &  défend  aux  Prêtres 
de  boire  du  vin  pendant  qu'ils 
font  en  exercice  dans  le  temple. 
/  Dans  les  chapitres  XI ,  Xll , 
XUI,  XIV-,  XV,  Moyfe  pref- 
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*rit  les  règles  pour  la  diftinc- 
tiondes  animaux  purs  &  impurs  ; 
pour  la  diftinâion  de  la  lèpre 
des  hommes  >  des  maifons ,  & 
des  habits»  pour  la  purification 
des  hommes  incommodés  de  la 
gonorrhée ,  &  pour  celle  des 
femmes    après    leurs   couches* 
Après  cela  ,  Dieu  prefcric  les 
cérémonies  qui  doivent  s'obfer- 
ver  le  jour  de  l'expiation  folem- 
nelle.  Il  règle  les  degrés  de  pa- 
renté, dans  lefquels  il  eft  per- 
mis ou  défendu  de  fe  marier.  Il 
défend    les  alliances  avec  les 
Chananéens ,  l'idolâtrie,  le  vol, 
le  parjure,  la  calomnie,  la  hai- 
ne ,  les  fuperftitions  des  Gen- 
tils, la  magie  9  les  divinations  , 
les  augures ,  les  proftitutions  , 
l'adultère.  Il  défend  l'ufage  des 
fruits  d'un  arbre  ,  pendant  les 
cinq  premières  années  qu'il  eft  - 
planté.   Il  veut  que  l'on  laifle 
quelque  chofe  pour  les  pauvres 
dans  le  champ  ,  Jorfqu'on  cou- 
pe les  bleds.  11  exprime  les  dé- 
fauts   qui  rendenc  les  vidttmes 
indignes  d'être  offertes  au  Sei- 
gneur* 

Dans  le  chapitre  XXIII  il 
marque  les  principales  fêtes  de 
l'année ,  qui  font  Pâque ,  la  Pen- 
tecôte», les  Tabernacles,  l'Ex- 
piation folemnelle  ,  &  la  fête 
des  Trompettes ,  ou  flu  com- 
mencement de  l'année  Civile. 
On  y  trouve  l'hiftoire  d'un  hom- 
me qui  fut  lapidé  ,  pour  avoir 
blafphêmé  le  nom  du  Seigneur. 
U  prefcrit  ce  que  l'on  doit  ob- 


ferver  dans  Tannée  Sabbatique. 
&  dans*  l'année  du  Jubilé.  En- 
fin, il  finit  par  des  régie  me  us 
touchant  les  vœux,  de  les  dî- 
me$  que  l'on  doit  offrir  au  Ta- 
bernale. 

Tout  le  monde  convient  que 
le  Lévitîque  eft  un  livre  Cano- 
nique, 6k  d'une  autorité  divine* 
On  croit  communément  que  c'eft 
l'ouvrage  de  Moyfe  ,  au  (G- bien 
que  le  refte  du  Pentateuque.  U 
contient  l'hiftoire  de  ce  qui  fe 
paffa  durant  les  huit  jours  de  la 
confécration  d'Aaron  &  de  fes 
fils  ,  qui  fe  fit  l'an  du  monde 
2514,  avant  JefusChrift  1486* 
Les  loix ,  qui  j  font  preferites 
fur  d'autres  fujets  que  les  facri- 
fi  ces  ,  n'ont  aucune  marque  de 
chronologie  ,  qui  puifle  faire 
juger  du  tems  où  elles  ont  été 
données. 

LÉVIUS  CISPIUS  ,  L«viu* 
CJ/pius  ,  (a)  étoit  ami  de  L. 
Plancus,  qui  fait  mention  de  lut 
dans  fes  lettres  à  Cicéron. 

^EVRES.  Mouiller  les  lè- 
vres de  quelqu'un  ,  ÔC  ne  point 
mouiller  fon  gofier.  C'étoit  vu 
proverbe  en  Grèce,  pour  dire 
donner  un  petit  fecours  qui  ne 
foulage  point ,  &  qui  laifle  dans- 
la  mifere.  Mais ,  ce  qui  à  de  la 
grâce  en  Grec  n'en  auroit  point 
en  François ,  où  il  ne  peut  être 
dit  que  baffement.  Chaque  lan- 
gue a  fes  tours  &  fon  génie  > 
dont  il  n'eft  pas  permis  de  s'é- 
carter. 
LÉUS  ,  Leus  y{b)  certain 


(«)  Cicer.  ad  Amie,  L,  X,  Epift.  18. 1     (O  Freinsh.  Suppl,  in  Q,  Cttft.  L.  h 
•î.  le.  14. 
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perfonnage,  dont  Freinshémius 
lait  mention  dans  fes  fupplé- 
mens   fur   Quinte  -  Curfe. 

LEUSIS  ,  Leufis  ,  (a)  lieu 
d'Egypte  ,  fitué  à  quatre  milles 
d'Alexandrie ,  leion  Tite-Live. 
On  croit  qu'il  faut  lire  Éleuiïs 
ou  Éleufine.  Voye\  Éleufine. 

LEUSON  ,  Leufon  ,  AtCavt , 
{£)  nom  d'un  chien  de  chafle , . 
félon  Xénophon. 

LEUSUS,  Leufus,  (c)  offi- 
cier Cretois  ,  qui  vivoit  vers 
Tan  189  avant  J.  C. 

LEUTERNIENNE ,  Leuter- 
nia ,  Atvtt^ioL   Voyt^  Leuca. 

LEUTERN1ENS,  Leutemii, 
Atutitviu  *  forte  de  Géans.  Voye{ 
Leuca. 

LEUTYCHIDE  ,  Leuiychi- 
des  ,  AsvtuxJJvç  ;  c'eft  ain fi  que 
ce  nom  fe  Ht  dans  Hérodote* 
D'autres  lifent  Léotychide.  Voy. 
Léotychide. 

LEX1ANES  ,  Lexïan*  ,  (<A 
peuple  de  l'Arabie  heureufe.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  Pline. 

LEXICOGRAPHE,  Lexïco* 
graphus ,  Auteur  d'un  Lexicon  9 
d'un  Dictionnaire.  Le  travail 
d'un  Lexicographe  eft  un  tra- 
vail bien  dur  6c  bien  ennuyant 
pour  lui  y  mais  bien  utile  aux 
autres. 

LEXICOGRAPHIE  ,  Lexi- 
cographia,  terme  de  Grammaire, 
La  Grammaire  fe  divife  en  deux 
parties  générales  *  dont  la  pre- 
mière traite  de  la  parole,  c'eft 
Torthologie  ;  la  féconde  traite 
de  l'écriture ,  &  c'eft  l'ortho- 
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graphe.  Celle-ci  fe  partage  eit 
deux  branches  ,  que  l'on  peu* 
nommer  Lexicographie  8c  Lo- 
gographie. 

La  Lexicographie  eft  la  partie 
de  l'orthographe  qui  preferit 
les  règles  convenables  pour  re- 
préfenter  le  matériel  des  mots, 
avec  les  caractères  autorifés 
par  l'ufage  de  chaque  langue. 
On  peut  voir  à  l'article  Gram- 
maire, Tétymologie  de  ce  mot* 
l'objet  &  la  divilîon  de  cette 
partie  ,  Se  fa  liaifon  avec  les 
autres  branches  du  fyftéme  de 
toute  la  Grammaire  ;  &  à  l'ar- 
ticle Orthographe ,  les  principes 
qui  en  font  le  fondement. 

LEXICOLOGIE  ,  Lexicolo- 
gia ,  terme  de  Grammaire.  L'Or- 
thologie,  première  partie  de  la 
Grammaire ,  fe  foudivife  en  deux 
branches  générales ,  qui  font  la 
Lexicologie  &  la  Syntaxe.  La 
Lexicologie  a  pour  objet  la 
connoiflance  des  mots  confîdé- 
rés  hors  de  Télocution  ,  &  elle 
en  confidere  le  matériel ,  la  va- 
leur ,  &  l'étymologie.  Voye^  à 
l'article  Grammaire  *-  tout  ce  qui 
concerne  cette  partie  de  la  feien- 
ce  grammaticale. 

LEXICON  ;  c'eft  la  même 
chofe  que  Dictionnaire.  Ce  mot 
ne  fe  dir  guère  qu'aux  collèges, 
de  quelques  Dictionnaires  grecs, 
qui  font  intitulés  Lexicon.  Le 
Lexicon  de  Scapula  eft  un  ex- 
cellent livre,  La  meilleure  édi- 
tion du  Lexicon  de  Scapula  eft 
celle  de  Hollande,  en  fuite  celle 


ts)  Tit.  Liv.  L.  XLl.  c. 
U;  JCenoph.  p.  987. 
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Ce)   Th.  iiv.  L.  XXXV111.  c.  ij. 
{d)   Plin.  T.l.  p.  u8.  ^ 

d'Angleterre, 
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d'Angleterre ,  fur  laquelle  celle 
de  Hollande  a  été  faite  9  de  qui 
n'en  diffère  que  par  un-  abrégé 
du  Lexicon  Grec  Barbare  de 
Meurfîus,  qui  eft  à  la  fin. 

Le  Lexicon  Grec  Latin  de 
Schrevelius  eft  eftimé,  c'eft  ce 
qui  en  a  fait  multiplier  les  édi- 
tions. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  tiré  de 
*/£/ç,  diElio  ,  didlion  ,  qui  vient 
de  M-ya»  y  dico  ,   je  dis. 

LEXIPHANÈS,  Lexiphanes, 
Asg/pdnfç  ->  (a)  titre  d'un  Dialo- 
gue de  Lucien  contre  ceux  qui 
parlent  un  langage  qu'on  n'en- 
tend point,  eu  comme  nous  di- 
fons,Pkél>us  &  Galimatias.  Mais, 
outre  que  le  Phébus  de  notre 
langue  ne  fe  rapporte  point  à 
celui  de  ces  tems-là,  ce  Dialo- 
gue eft  fi  obfcur ,  que  les  plus 
do&es  même  n'y  entendent  rien. 

LEXOBIENS,  ohLexoviens, 
Lexobil  ,  Lexovii ,  (J?)  Am^oC/c/  , 
An£oov'ïoi  ,  peuple  de  la  Gaule 
Celtique  ,  auquel  M.  d'Anville 
dans  fa  carte  de  la  Gaule  ancien- 
ne, donne  pour  bornes  au  midi 
les  Saiens  ,  au  couchant  les  Vi- 
ducafïes ,  au  nord  la  mer  avec 
l'embouchure  de  la  Se'ne  ,  &  à 
l'orient  les  Vellocaffes  ou  Vé- 
liocaffes  &  les  Aulerques  Ébu- 
rovices. 

Les  Lexobiens  hajbitoient  un 
canton  ,  qui  eft  repréfenté  au- 
jourd'hui par  le  diocèfe  de  Li- 
iîeux.  Leur  nom  fe  trouve  écrit 
diverfement  dans  Jule  Céfar  , 

(s)   Lucian.  T.  1.  p.  954.  eV/ity. 

(*)  Strab.  p.  189 ,  194.  Cacf.  de  Bell. 
GalU  L.  111.  p.  10a  ,  107.  L.  VII.  p.  3$». 
Ptol.  L.  11.  c.  8.  Plin.  T.  1.  p.  1*5.  No  tic. 
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comme  dans  Strabon  qui  a  connu 
leur  pofition  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  vers  l'embouchure  de 
la  Seine  ,  félon  la  manière  dont 
il  s'explique  en  parlant  du  com- 
merce de  la  Gaule.  Pline  com- 
mencé rénumération  des  peuples 
de  la  Lyonnoife  par  les  Lexo* 
viens.  Ptolémée  range  les  Lexu- 
bii  après  les  Caletœ.  Il  n'eft  pas 
exa<fl,  en  les  faifant  fuivre  im- 
médiatement par  les  Ventlï%  puif-  • 
que  ceux-ci  ,  reculés  dans  le 
Côtamin  »  font  féparés  du  dio- 
cèfe de  Lifîeux  par  toute  l'éten- 
due du  diocèfe  de  Baieux,  par- 
tagée entre  les  Viducafles  &  les 
Bajocafles. 

LEXO VIENS,  Lexovii.  Voye^ 
Lexobiens. 

L  I 

LIA  ,  Lia  ,  A«/a  ,  (c)  l'aînée 
des  filles  de  Laban  ,  étoit  in- 
commodée des  yeux  ,  au  lieu 
que  fa  fœur  Rachel  étoit  bien 
faite  &  très -belle.  Jacob,  ayant 
conçu  de  PafFedlion  pour  Ra- 
chel, «'engagea  à  fervir  Laban 
fept  ans  pour  Tépoufer.  Mais , 
le  jour  des,  noces  étant  venu, 
Laban  fît  entrer  le  foir  Lia  dans 
la  chambre  de  Jacob.  Les  ténè- 
bres &  le  vin  firent  que  Jacob 
ne  s'apperçut  que  le  lendemain 
delà  tromperie  qui  lui  avoit  été 
faite.  Il  s'en  plaignit  à. Laban, 
qui  s'exeufa  d'en  avoir  ufé  ainfi, 
fur  la  coutume  du  païs  qui  dé- 
fendoit  de  marier   la    cadette 

Ide  la  Gaul.  par  M.   d*  An  vil!,  p.  413. 
(O  Genef.  c.  «9.  v.  16.  èr  fia.  c.  jo. 
v.  9.  &  feq.  c.  49.  v.  31.  Joleph.  do 
Antiq.  Judaïc.  pag.  30,  31. 


2\2  L   I 

avant  l'aînée.  Que  cela  ne  l'em-" 
pêcheroit  pas  toutefois  d'épou- 
fer  auffi  Rachel  ,  puifqu'il  étoitv 
prêt  à  la  lui  donner  à  condi- 
tion qu'il  le  ferviroit  encore 
fept  ans.  Jacob  vit  bien  que  la 
furprife  qu'on  lui  avoit  faite , 
étoit  un  mal  fans  remède,  &  fa 
paflîon  pour  Rachel  lui  fit  ac- 
cepter cette  nouvelle  proposi- 
tion quoiqu'injufte.  Ainn  ,  il  l'é- 
poufa  ,  &  fèrvit  Laban  durant 
îept  autres  années. 

Mais  ,  il  aimoit  plus  Rachel 
que  Lia  ;  &  le  Seigneur ,  voyant 
que  Lia  étoit  méprifée  ,  la  ren- 
dit féconde  ,  pendant  que  fa 
fœur  demeuroit  ftérilc.  Lia  con- 
çut donc  &  enfanta  un  fils  qu'elle 
nomma  Ruben  ,  en  difant  :  Le 
Seigneur  a  vu  mon  humiliation  ; 
car  maintenant  je  ferai  aimée  de 
mon  mari.  Elle  conçut  encore  , 
&  étant  accouchée  d'un  fils  9 
elle  dit  :  Le  Seigneur  m'a  exau- 
cee ,  parce  que  j  etois  meprijee ,  & 
il  m'a  donné  ce  fécond  fils.  Elle  lé 
nomma  Sîméon.  Elle  conçut 
pour  la  troisième  fois,  &  étant 
accouchée  d'un  fils  ,  elle  dit  : 
Maintenant  mon  mari  s* attachera  à 
moi ,  puifque  je  lui  ai  donné  trois 
fils.  C'eft  pourquoi ,  il  fut  ap- 
pelle Lévi.  Elle  conçut  pour  la 
quatrième  fois  j  elle  accoucha 
d'un  fils  ,  &  elle  dit  :  Mainte- 
nant je  louerai  le  Seigneur  ;  c'eft 
pourquoi ,  elle  lui  donna  le  nom 
de  Juda.  Elle  cefla  pour  lors 
d'avoir  des  enfans. 

Lorfque  Lia  vit  qu'elle  n'a- 
voi.t  plus  d'enfans  ,  elle  donna 
à  fon  mari  Zelpha  fa  fervante. 
Zelpha,  fervante  de  Lia,  donna 
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à  Jacob  un  fils,  &  Lia  dit  :  7/ 
meft  arrivé  un  grand  bonheur  i 
c'eft  pourquoi ,  elle  le  nomma 
Gad.  Zelpha,  fervante  de  Lia> 
donna  à  Jacob  un  fécond  fils* 
Lia  dit  :  Ce(l  encore  pour  mon. 
bonheur  ;  car  ,  les  -femmes  m'ap- 
pelleront bienheureufe.  C'eft  pour- 
quoi s  elle  le  nomma  Afer. 

Ruben   étant  forti  à  la  cam- 
pagne ,  lorftjue  l'on  coupoit  le 
froment  ,  trouva  des  mandra- 
gores qu'il  apporta  à  fa  mère  ; 
&  Rachel  dit  à  Lia  :  »  Donnez- 
»  moi  des  mandragores  de  vo- 
n  tre   fils;    Mais,   elle   lui  ré- 
»  pondit:  N'eft-ce  pas  aflez que 
j>  vous  m'ayiez  enlevé  mon  mari, 
»  fans  vouloir  encore  avoir  les 
»  mandragores  de  mon  fils?  Je 
»  /confens ,  lui  dit  Rachel ,  qu'il 
»  dorme  avec  vous  cette  nuit, 
*>  pour  les  mandragores  de  votre 
»  fils.  «  Lors  donc  que  Jacob 
fur  le  foir  revenoit  des  champs, 
Lia  alla  au-devant  de  lui  &  lui 
i  dit  :  n  Vous  viendrez  avec  moi, 
»  parce  que  j'ai  acheté   cette 
»  grâce  de  ma  fœur  peur  les 
*>  mandragores   de  mon  fils,  ce 
Ainfî  9  Jacob  dorait  avec  elle 
cette  nuit-là.  Êieu  exauça  les 
prières  de  Lia  ;  elle  conçut  & 
|  elle  accoucha    d'un   cinquième 
fils.  Sur  quoi  elle  dit  :  Le  Sei- 
gneur m'a  récompenfée  ,  parce  que 
fai  donné  ma  fervante  à  mon  mari. 
Elle  donna  à  ce  fils  le  nom  d'If- 
fachar.   Lia  conçut  encore   & 
donna  à  Jacob. un  fixième  fils. 
Alors,   Lia  dit:  Dieu  ma  /ait 
un  excellent  don;  mon* mari  de- 
meurera encore  cette  fois  avec  moiy 
parce  que  je  lui,  ai  donné  Jîx  fils  ; 
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&  elle  nomma  le  fixième  Zabu- 
Iod.  Elle  eut  enfuite  une  fille 
qu'elle  nomma  Dîna. 

On  ns  fîçait  pas  Tannée  de  îa- 
mort  de  Lia  ;  mais  ,  on  fçait 
qu'elle  mourut  da«ns  la  terre  de 
Chanaan ,  &  qu'elle  fut  enterrée 
dans  la  caverne  où  Sara ,  Abra- 
ham 3c  lfaac  avoient  été  mis. 
•  Ll/EUS  ,  Liaus  ,  (a)  furnom 
de  Bacchus ,  ainli  appelle  parce 
qu'il  chaffbit  le  chagrin. 

L1AGORE  ,  Liagore  ,  (  b  ) 
Tune  des  Néréides  ,  filles  de 
Nérée  &  de  Doris. 

LIBAMINAÎ>RIMA.(c) 
Après  qu'on  avoit  verfé  le  vin 
entre  les  cornes  de  la  victime , 
le  Prêtre  lui  arrachoit  quelques 
poils  du  front,  &  les  jettoit  dans 
le  feu  qui  étoit  fur  l'autel.  C'eft 
ce  qu'on  nommoù  Libamina  pri* 
ma, 

LIBAN  ,  Libanus  ,  A/S«roç  , 
(d)  nom  d'une  montagne  célèbre 
d'Alie  ,  fituée  aux  confins  de  la 
Paleftine  &  de  la  Syrie. 

L'Écriture  Sainte  donne  à 
cette  montagne  le  nom  de'  Li- 
ban ;  d'autres  néanmoins  aiment 
mieux  Fappeller  Anti-  Liban, 
nom  que  Ton  donne  à  cette  file 
de  montagnes ,  féparée  du  Li- 
ban par  une  longue  vallée ,  com- 
me l'on  dit  le  Taurus  &  l'anti- 
Taurus  ,  le  Cragus  &  l'anti- 
Cragus  ,  le  Cafius  &  l'anti-Ca- 
fius;  mais,  le  fentimentde*ceux 
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qui  veulent  que   le  Liban   ter- 
mine la  Paleftine ,  femble  le  plus 
raifonnable.  En  effet,  fuivant  le 
témoignage   des  Écrivains  an- 
ciens ôc  Modernes  ,  il  femble 
que  le   Liban  eft  différent    da 
l'anti-Liban  ,  Ôc  qu'il  touche  f 
du  moins  en  quelques  endroits , 
aux  frontières  de  la  Paleftine. 
D'ailleurs  ,  le  nom  d'anti-Liban 
paroi t  devoir  erre  donné  à  cette 
montagne  ,  dont  la  fituation  eft 
oppofée  à  ceUe  du  Liban  ;   de 
forte  qu'il   convient  d'appeller 
Liban  toute  cette  fuite  de  mon- 
tagnes ,    qui    prend   depuis   le 
bord  de  la  mer ,  &  s'étend  le 
long  des  confins  de  la  Paleftine* 
&  qui  n'eft  ni  oppofée  au  Liban», 
ni   féparée   du  Liban  par   une 
vallée. 

Quant  au  nom  de  Liban ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  vienne 
de  la  blancheur  des  neiges  s  dont 
cette  montagne  eft  couverte. 
Comme  le  nom  des  Alpes  a  été 
formé  du  Latin  Alpus  ou  Albus* 
qui,fignifie  blanc  ,  dé  même  ce*- 
lui  de  Liban  vient  du  mot  Hé-» 
breu  Leban  qui  veut  dire  blanc. 

Les  anciens  Géographes  ne 
s'accordent  pas  fur  la  fituation 
du  Liban  &  de  l'anti-Liban. 
Strabon  les  décrit  de  manière 
que  l'une  àc  l'autre  de  ces  mon- 
tagnes commenceroit  à  l'occi- 
dent ,  aflez  près  de  la  mer  de 
Phénicie,&  s'étendroit  vers  l'o- 


GO  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  a48. 

[h)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  Ae 
Montf.  Tom.  1.  p.  71. 

(c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nkup. 


(d)  Jerem.  c.  18.  v.  r<|.  Ezech.  c.  rym 
v.  5.  Zach.c.  ii.  v.  1.  TaciCHift.  L. 
V.c.  6.  Strab.  p.  74a  ,  754,  jr^.  Plia. 
T.  I.  p.  264,  671.  Ptolem.  L.  V.c.  1^ 
Q.  Curt.  L.  IV.  c.  a.  L.  X.  c.  u  Tacil. 
Hift.  L.  V,  c.  6. 
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rient ,  jufques  dans  le  voifînage 
de  Damas.  Pline  femble  placer 
le  Liban  &  l'anti- Liban  ,  de 
façon  que  ces  deux  montagnes 
s'étendroient  du  midi  au  fepten- 
trion.  Ptolémée  étend  le  Liban 
&  l'anti-Liban  du  couchant  au 
levant,  de  forte  cependant  qu'il 
s'étendroit  du  feptentrion  au 
midi  ;  fentiment  qui  approche 
plus  des  Écrivains  &  des  Voya- 
geurs modernes  qui  ont  exami- 
né les  lieux.  Egfebe  dit  enfin 
que  le  Liban  eft  plus  occiden- 
tal ,  &<  s'étend  le  long  de  la 
mer  de  Phénicie ,  &  que  l'anti- 
Liban  eft  plus  oriental ,  &  doit 
être  placé  dans  le  voifinage  de 
Damas. 

Quelques  Auteurs  modernes 
nous, ont  donné  beaucoup  plus 
exactement  la  fituation  du  Li- 
ban &  de  l'anti-Liban.  Maun- 
drell  dit  que  le  Liban  règne  le 
long  du  rivage  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  du  midi  au  fepten- 
trion ;  &  que  Panti-Liban ,  qui 
en  eft  féparé  par  une  vallée , 
s'étend  pareillement  du  midi  au 
feptentrion ,  fon  côté  oriental 
approchant  de  Damas.  Sanutus 
nous  avoit  appris  avant  lui  , 
que  le  Liban  ne  s'éloigne  point 
de  la  mer  l'ëfpace  de  deux 
lieues,,  fi  ce  n'eft  auprès  de  Tri- 
poli ,  où  il  s'en  éloigne Tefpace 
de  trois  ,  &  que  dans  certains 
endroits  il  s'approche  telle- 
ment de  la  mer  ,  qu'il  n'y  a 
pas  le  -  moindre  chemin  pour 
pafler. 

M.  de  la  Roque,  dont  l'exac- 
titude eft  connue  ,  ajoute  qu'on 
doit  appeller  le  Liban  les  plus 
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hautes  montagnes  de  la  Syrie. 
Le  commencement  de  cette  mon- 
tagne ,  dit-il ,  eft  vers  la  ville 
de  Tripoli  f  &  le  promontoire 
appelle  par  Strabon  Qtou  npoo-oû- 
7w  y  la  race  de  Dieu  ,  aujour- 
d'hui le  xrap  Rouge  ,  &  la  fia 
au-delà  de  Damas  ,  joignant 
d'autres  montagnes  de  l'Arabie 
déferte.  Cette  étendue  eft  du 
couchant  à  l'orient  ,  environ 
fous  le  35/  degré  d'éléva- 
tion. 

L'anti- Liban  ,  aïnfi  appelle, 
à  caufe  de  fa  fituation  oppofée 
à  celle  du  Liban ,  eft  une  autre 
fuite  de  montagnes  , ,  qui  s'élè- 
vent auprès  des  ruines  de  Si- 
don  ,  &  vont  fe  terminer  à  d'au- 
tres montagnes  du  païs  des  Ara-, 
bes,  &  vers  la  Troçhonitide  > 
fous  le  34.e  degré. 

Chacune  de  ces  montagnes 
eft  d'environ  cent  lieues  de  cir- 
cuit ,  fur  une  longueur  de  trente- 
cinq  à  quarante  lieues  ;  ce  qui 
eft  facile  à  comprendre ,  fi  on 
fait  réflexion  qu'elles  occupent 
un  efpace  fort  vafte  dans  trois 
provinces ,  qui  font  celles  qu'on 
appelloit  autrefois  la  Syrie  pro- 
pre, la  Célé-Syrie ,  &  la  Phé- 
nicie, avec  une  partie  de  la  Pa- 
leftine. 

De  cette  façon ,  le  Liban  & 
l'anti-Liban  pris  enfemble ,  ont 
au  midi  la  Paleftine  ;  du  côté  du 
nord  ,  l'Arménie  mineure  ,  la 
Méfopotamie  ou  le  Diarbek , 
.  avec  partie  de  l'Arabie  déferte, 
à  l'orient  ;  &  la  mer  de  Syrie 
du  côté  du  couchant. 

Ces  deux  hautes  montagnes 
font  féparées  l'une  de  l'autre  > 


LI 

par  une  diftance  prefque  égale 
par-tout  ;  &  cette  diftance  for-  , 
me  un  petit  païs  extrêmement 
fertile  &  agréable ,  auquel  on 
donnoit  autrefois  le  nom  de, 
Célé-Syrie  ,  ou  Syrie  creufe. 
Ceft  une  profonde  vallée  pref- 
que enfermée  de  toutes  parts,    r 

Pline  parle  d'une  muraille 
tirée  d'une  montagne  à  l'autre  , 
&  qui,  en  les  joignant  enfemble, 
fermoir  cette  vallée  ;  mais ,  il 
ne  refte  aujourd'hui  aucun  vef- 
tige  d'un  ouvrage  auflî  confidé- 
rable. 

En  navîgeant  dans  la  mer  de 
Syrie  ,  ou  en  parcourant  par 
terre  tout  le  rivage  ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  prefque  pas  de  la  répa- 
ration qui  fe  trouve  entre  les 
deux  montagnes.  On  diroit  >  à 
voir  le  Liban  &  l'ami- Liban  ,., 
qu'ils  ne  compofent  qu'une  mê- 
me chaîne  de  montagnes,  dont 
le  commericement  ferpit  à  Tri- 
poli ,  &  le  dernier  terme  un 
peu  au-delà  de  Tyr ,  s'étendant 
du  nord  au  midi.  Cela  vient  de 
leur  figure  extérieure  que  l'on 
peut  comparer  à  celle  d'un  dou- 
ble triangle.  Les  deux  bafes  re- 
gardant la  mer,  &  étant  pref- 
que jointes ,  empêchent  de  dis- 
tinguer au  dehors  cette  fépa-, 
ration  ,  &  de  voir  autre  chofe 
qu'une  continuité  de  fomméts  & 
de  bras  de  montagnes  ,  qui ,  en 
defcendant  infenfîblement ,  for- 
ment les  divers  caps  &  les  ports 
de  cette  mer. 

On  parle  avec  éloge  des  cè- 
dres du  Liban  dans  les  livres 
Xacrés  ;  &  on  y  en  trouve  enco- 
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re  aujourd'hui,  quoiqu'en  aflez 
petit  nombre. 

Cédrène  rapporte  que  Ton  a 
trouvé  fur  le  mont  Liban  ,  en 
creufant  la  terre,  des  poiflbns 
pétrifiés  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  haute  montagne  fut  cou- 
verte des  eaux  du  Déluge.  Gly- 
cas  dit  la  même  chofe.  Voici  fes 
propres  termes  :  Cùm  enïm  non" 
nulli  è  cacuminibus  Libani  montis 
faxa  conférèrent  ad  ftru&uram 
adificiorum  ,  ajferuerunt  fe  inter 
Libani  concavitatem  invenifft  pif- 
ces  induratos  in  limo  defixos,  quod 
etiam  dixit  Jofephus. 

Les  montagnes  du  Liban  ont 
fouvent  été  la  retraite  des  bri- 
gands ,  &  d'une  infinité  .de  gens, 
qui  n'avoient  d'autre  profefEoa 
que  de  faire  dts  courfes  fur  les 
terres  des  peuples  voifîns.  Du 
tems  des  Ifraëlites,  le  Chiwai 
habitoient  le  mont  Liban;  &  du 
tems  de  l'empereur  Conftantin  9 
les  .Mardaïtes  y  avoient  leur  de- 
meure. 

On  donne  au  (fi  au  temple  de 
Jérufalem  le  nom  de  Liban. 
Liban ,  ouvre  tes  portes  ,  &  que 
le  feu  dévore  tes  cèdres ,  dit  Za- 
charie,  en  parlant  de  la  future 
défolation  du  temple  par  les  Ro- 
mains. Ézéchiel  dit  aufïï  ;  Un 
grand  aigle  avec  de  grandes  ailes 
efl  venu  fur  le  Liban ,  &  a  emporté 
la  moelle  du  cèdre.  Il  parle  de 
Nabuchodonofor  qui  prit  le 
temple ,  le  brûla  &  en  enleva 
tous  les  tréfors. 

Enfin  ,  on  a  donné  au  Palais 
de  Salomon  ,  bâti  dans  Jérufa- 
lem ,  te  nom  de  maifon  du  Li- 
ban ,  apparemment  à  caufe  de 

Qiij 
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fon  élévation  ,  ou  de  la  blan- 
cheur de  fes  murs,  ou  plutôt  à 
caufe  de  la  quantité  de<  bois 
de  cèdre  &  de  colomnes  qui  y 
étoient. 

LIBANITIS ,  UbanitU  ,  (a) 
At€c(.yiTi<; ,  dont  Lucien  fait  men- 
tion dans  un  de  fes  Dialogues. 

LIBANIUS  ,  Libanius  ,  (b) 
AiZawï  ,  né  à  Antioche  d'une 
affez  bonne  famille  ,  étudia  à 
Athènes ,  où  il  pafla  environ 
quatre  ans.  Il  y  fut  nommé  par 
le  Proconful  pour  enfeigner  la 
Rhétorique  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  ;  mais  ,  cette  nomina- 
tion n'eut  pas  lieu.  Il  s'acquit 
beaucoup  d'eftime  par  fon  efprit 
&  par  fon  éloquence. 

Il  fe  diftingua  principalement 
à  Conftantinople'ôc  à  Antioche. 
Il  profefla  dans  la  première  de 
ces  deux  villes  pendant  quel- 
ques années, à'  âifférentes  repri- 
ses. C'eft-là  qu'il  forma  une 
liaifon  particulière  avec  faint 
Bafîle.  Ce  Saint  ,  avant  que 
'd'aller  à  Athènes,  pafla  à  Conf- 
-cantinople  ;  &  comme  cette  ville 
fleuriffoit  alors  par  un  grand 
nombre  de  Sophiftes  &  de  Phi- 
.  lofophcs  très-excellens  ,  la  vi- 
vacité &  la  vafte  étendue  de  fon 
efprit  lui  firent  enlever  en  peu 
<le  tems  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur.  Libanius  ,  dont  il  pa- 
roît  qu'il  s'étoit  rendu  le  difei- 
ple  ,  le  refpe&oit  déjà, ,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  à  caufe  de  la- 
gravité  de  fes  mœurs  ,  digne  de 
la    fagetfe  des  vieillards  ;    ce 

<4)  Lucian.  Tom.  11.  p.  538. 
(b)  Eunap.  p.  130.  &  feq.  Roll.  Hift. 
r2lnc.  Tom.  VI.  p.  113.  rêr  J»iv.  Crév. 
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qu'il  aydmiroit  d'autant  plus  , 
dit-il ,  qu'il  vivoit  dans  une  ville 
où  tous  les  attraits  de  la  volup- 
té fe  trouvoient  en  abondance. 
Quand  il  eut  appris  que  ce 
Saint ,  malgré  fa  grande  répu- 
tation, avoit  pris  le  parti  de  la 
retraite  ,  il  ne  put ,  tout  Payen 
qu'il  étoit  ,  ne  point  admirer 
une  adtion  fi  génère ufe  ,  qui 
égaloit  tout  ce  que  les  Philoso- 
phes avoient  jamais  fait  de  plus 
grand.  Dans  toutes  les  lettres 
que  lui  écrit  faint  Bafile  ,  on 
voit  l'eftime  finguliere  qu'il  fai- 
foit  de  fes  ouvrages  %  8t  laten- 
drefle  qu'il  avoit  pour  fa  per- 
fonne.  Il  lui  adreflbit  tous  les 
jeunes  gens, de  Cappadoce,  qui 
avoient»  deflein  de  s'avancer 
dans  l'éloquence  ,  comme  au 
plus  habile  maître  de  Rhéto- 
rique qui  fût  alors  ;  8c  ils  en 
étoient  reçus  avec  une  diftinc- 
tion  particulière.  A  l'ôccafion 
de  l'un  de*ces  jeunes  gens,  qui 
étoit  mal  partagé  du  côté  des 
biens  de  la  fortune  ,  Libanius 
dit  une  chofe  qui  doit  lui  faire 
beaucoup  d'honneur;  c'eft  qu'il 
ne  confidérojt  point  dans  fes 
difciples  les  richeffes  ,  mais  la 
bonne  volonté  ;  que  s'il  trou- 
voit  un  jeune  homme  pauvre , 
qui  montrât  un  grand  défir  d'ap- 
prendre ,  il  le  préféroit  faus 
héftter  à  tous  les  plus  riches;  & 
qu'il  étoit  fort  content  »  lorf- 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  rien 
donner  ,  étoient  avides  de  re- 
cevoir.  Il  ajoute  qu'il  n'avoit 

Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  i*8.  Hift.  . 
du  Bas  Emp.  par  M.  le  Beau  Tom.  111* 
p.  *io,  an. 
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pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
de  tels  maîtres.  En  effet  ,  le 
défïntéreflement  n'étoit  pas  la 
vertu  des  Sophiftes.  Ceux,  qui 
font  chargés  de  la  profeffion 
d'enfeigner  ,  fçavent  qu'ordi- 
nairement le  fonds  le  plus  fer- 
tile en  mérite  eft  la  pauvreté. 

Il  écrit  à  Thémiftius*  célè- 
bre Sophifte,que  fes  talens  &  fa 
fagefle  élevèrent  aux  premières 
charges  de  l'État ,  d'une  maniè- 
re qui  montre  que  Libanius  avoit 
de  la  nobleffe  de  fentiment ,  & 
qu'il  étoit  touché  de  l'amour  du 
bien  public.  »  Je  ne  vous  féli- 
»  cite  point  ,  lui  dit-il ,  fur  ce 
»  que  le  gouvernement  de  la 
»  ville  vous  a  été  donné  ,  mais 
»  je  félicite  la  ville  fur  le  choix 
»  qu'elle  a  fait  de  votre  per- 
»  fonne  pour  cette  imponante 
»  place.  Vous  n'avez  pas  be- 
»  foin  de  nouvelles  dignités, 
»  mais  elle  a  grapd  befoin  d'a- 
»  voir  un  Gouverneur  tel  que 
»  vous.  4c 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Li- 
banius eût  été  auflï  irrépréhen- 
sible pour  les  mœurs,  qu'efti- 
mable  pour  fon  caractère  d'ef- 
prit  &  pour  fon  éloquence.  On 
lui  a  reproché  auIG  d'être  trop 
plein  d'eftime  pour  lui-même, 
&  trop  grand  admirateur  de  fes 
propres  ouvrages.  Cela  doit 
moins  étonner.  On  pourroi* 
prefque  dire  que  la  vanité  étoit 
la  vertu  du  Paganifme. 

Libanius  ne  vint  à  Conftanti- 
nople  que  dans  la  penfée  qu'on 
pourroit  lui  confier  l'éducation 
du  comte  Julien  ,  depuis  em- 
pereur &  apoilat.  Mais,  comme 
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il  étoit  Payen  déclaré,  on  choi- 
fit  pour  cet  emploi  Écébole, 
qui  affectoit  pour  la  vraie  reli- 
gion un  zèle  qu'il  n'avoit  point 
en  effet.  Libanius  irrité  retour- 
na à  Nicomédie.  Julien  y  ayant 
été  aufïi  envoyé  quelque  tems  , 
l'empereur  Confiance  défendit 
à  ce  Prince  d'aller  écouter  ce 
Sophifte.  Ecébole  le  lui  fit  même 
promettre  avec  ferment.  Julien 
refpetta  en  effet  la  défenfe  de 
l'Empereur  &  fes  propres  fer- 
mens.  Mais  ,  il  fe  faifoit  appor- 
ter en  fecret ,  &  à  grands  frais , 
les  pièces  de  Libanius;  en  forte 
qu'il  vint  à  bout  d'en  imiter  le  • 
ftyle,  beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  i'avoient  éco\ité.  En  con- 
frontant les  ouvrages  de  l'un  de 
de  l'autre ,  on  trouve  effective- 
ment que  Julien  reffemble  à 
Libanius,  mais- en  beau,  &  de 
la  manière  qu'un  homme  de  qua- 
lité ,  qui  parle  bien  fans  affecta- 
tion ,  peut  refTergblèr  à  un  Rhé- 
teur qui  s'étudie  à  bien  parler. 
Lorfque  Julien  fut  parvenu  à 
l'Empire,  il  donna  fa  confiance 
à  Libanius ,  &  lui  offrit  même  la 
dignité  de  Préfet  du  Prétoire 
que  ce  Sophifte  refufa,  croyant 
le  titre  qu'il  portoit  beaucoup 
plus  honorable.  Dans  les  défor- 
dres  occasionnés  par  la  difette, 
Julien, perfuadé  que  les  Magif- 
trats  ne  faifoient  pas  leur  devoir, 
déjà  irrité  de  la  jufte  oppofition 
qu'ils  avoient  plusieurs  fois  mon- 
trée à  fes  volontés  ,  &  aigri  par 
les  flatteurs ,  commanda  qu'on 
mit  en  prifon  le  Sénat  tout  en- 
tier. Libanius  ,  porté  à  la  clé-* 
mence ,  parla  en  faveur  de  fes 
Qiv    ' 
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concitoyens  ;  &  un  cdurtifan 
étonné  de  fa  hardiefle ,  lui  du 
qu'il  étoit  bien  près  du  fleuve 
Oronte  pour  parler  fi  hardiment. 
Ces  menaces n'étoient  propres, 
dit  Libanius,  qu'à  .déshonorer 
celui  dont  on  prétendoit  rele- 
ver la  pu  ifïance.  L'Empereur  fut 
plus  humain  ;  il  tâcha  de  convain- 
cre Libanius  que  les  Sénateurs 
avoient  mérité  fon  indignation. 
Mais,  le  Sophifte  plaida  fi  bien 
leurcaufe,  que  Julien  révoqua 
l'ordre  qu'il  a  voit  donné,  &  n'en 
aima  que  plus  Libanius.  C'étoit 
en  363. 

On  croit  que  Libanius  tra- 
vailla la  même  année  avec  Ju- 
lien à  la  fatyre  que  cet  Empe- 
reur compofa  fous  le  titre  de 
Mifopogon  ,  c'eft-  à-dire  ,  l'en- 
nemi de  la  barbe  ,  vrai  mani- 
fefte,  &  auffi  fingulier  que  fon 
Auteur.  Julien  foumettoit  en 
effet  à  la  critique  de  Libanius, 
fes  avions  &  fes  écrits.  Liba- 
nius ,  difoit-il ,  m'aime  plus  que 
n'a  jamais  fait  ma  mère  ;  il  n'eft 
point  attaché  à  ma  fortune ,  mais 
a  ma  perfonne.  Ce  Sophifte  fe 
donne  lui-même  pour  un  homme 
fi  défintéreffë,  qu'au  lieu  de  rien 
demander  à  un  Prince  ,  de  qui  il 
étoit  fur  de  tout  obtenir,  il  n'en 
voulut  jamais  recevoir  le  moin- 
dre préfent.  Mais  ,  il  vouloit 
être  payé  de  fon  défïntérefTe- 
ment  par  toutes  les  attentions 
qu'un  ami  formallfte  pourroit 
exiger  de  fon  égal.  Julien,  en 
arrivant  £  Antiochè  ,  lui  avoit 
marqué  une  grande  impatience 
de  le  voir  &  de  l'entendre.  De- 
puis ce  moment ,    il  parut   le 


perdre  de  vue ,  &  Libanius  fe 
tenant  fur  la  réferve  ne  fe  mon- 
tra point  à  la  Cour.  C'eft ,  dit- 
il  ,  que  j'étois  fon  ami ,  fit  nul- 
lement fon  courtifan. 

Un  matin ,  l'Empereur  allant 
au  temple  de  Jupiter  Philien, 
vit  le  Sophifte  dans  la  foule 
fans  empreffement  pour  la  per- 
cer. Sur  le  foir  Julien  lui  écrt-  . 
vit  un  billet,  pour  lui  demander 
ce  qui  l'empêchoit  de  l'aborder, 
le  raillant  d'une  manière  affez 
piquante.  Libanius  répondit  fur 
la  même  tablette  ,  de  du  même 
ton  ,  6k  n'alla  pas  plus  au  Palais 

?iu'auparavant.  Enfin,  le  philo- 
bphe  Prifcus  ménagea  une  in- 
vitation en  forme.  Libanius  eft 
mandé.  Il  vient ,  &  Julien  avec 
un  air  embarrafle  entre  en  éclair- 
ciflement  ,  &  s'exeufe  fur  la 
multitude  des  affaires,  &  prie 
Ljbanius  à  dîner.  Le  Sophifte 
répondit  qu'il  ne  dînolt  point. 
Eh  bien,  nous  fouperons  enfembU* 
reprit  l'Empereur.  J*mi  trop  mal 
à  la  tête ,  dit  Libanius  >je  ne  puis 
pas  aujourd'hui*  Mais  au  moins , 
continua  Julien ,  vene^  me  voir 
fouvent*  Libanius  repartit  :  Je 
viendrai  quand  vous  mefere^  ap- 
peller ,  je  ri  aime  point  à  me  ren- 
dre importun.  L'Empereur  pro- 
mit ,  tint  parole ,  &  eut  à  ce 
prix,  la  vifîte,  la  converfation, 
les  louanges  ,  &  les  répriman- 
des de  Libanius, 

L'ayant  choifi  pour  panégy- 
rifte  au  commencement  de  l'an 
363  ,  il  applaudit  à  l'orateur 
pendant  &  après  Paélion,  avec 
des  démonftrations  &  des  tranf- 
ports ,  où  l'on  eût  trouve  de  Tin- 
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décence  ,  quand  même  il  n'eût 
pa*  été  le  fujet  du  panégyrique. 
On  croit  que  ce  Rhéteur  &  les 
Philosophes  qui  accompagnoient 
Julien  ,  eurent  part  au  livre 
contre  la  religion  Chrériennne  9 
que  ce  Prince  compofoit  pen- 
dant les  longues  nuits  d'hiver. 
Julien ,  fur  le  point  de  quitter 
Antioche  %  dit  au  Sénat  &  au 
peuple  qu'ils  ne  le  reverrôient 
jamais;  &  en  montrant Libaoius: 
Je  vois  ,  ajouta- t-ii,  que  fort  cré- 
dit vous  raffure  ;  vous  compte^  me 
le  députer ,  mais  je  vous  l'enlève- 
rai. A  ces  mots  ,  il  embraiTa 
d'un  œil  (ec  le  Sophifte  ,  qui 
fondoit  en  larmes ,  &  partit. 

Libanius  lui  a  furvécu  ;  mais 
on  ignore  le  tems  précis  de  fa 
mort.  On  fçait  feulement  qu'il 
paflTa  les  trente-cinq  dernières 
années  de  fa  vie  à  Antioche , 
depuis  Tan  354  jufques  vers 
39°*  &  y  profefla  la  Rhétori- 
que avec  un  grand  fuccès.  Le 
Chriftianifme  lui  fournit  encore 
dans  cette  ville  un'iliuftre  dif- 
ciple  en  ia  perfonne  de  faint  Jean 
Chryfoftôme.  Sa  mère  ,  qui  n'é- 
pargnoit  rien  pour  le  bien  éle- 
ver ,  l'envoya  à  l'école  de  Li- 
banius ,  le  plus  habile  &  le 
plus  renommé  des  Sophiftes  qui 
enfeignoient  alors  à  Antioche, 
pour  s'y  former  à  l'éloquence- 
fous  un  fi  excellent  maître.  Ses 
ouvrages,  qui  l'ont  fait  appei- 
ler  bouche  d'ory  atteftent  le  pro- 
•  grès  qu'il  y  fit.  11  fréquenta  d'a- 
bord le  barreau  ,  plaida  quel-/ 
ques  caufes,  &  fit  des  décla- 
mations publiques.  Il  en  envoya 
une  à  Libanius  >    qui  étoit  un 


L I  249 

éloge  des  Empereurs  ;  &  Liba- 
nius, en  l'en  remerciant  ,  lui 
dit  que  lui  &  plufieurs  perfon- 
nes  de  lettres  à  qui  il  l'avoir 
fait  voir,  Ta  voient  admiré.  On 
allure  que  quelques  amis  de- 
mandant à  ce  Sophifte  qui  étoit 
près  de  mourir  ,  qui  il  vouloit 
avoir  poux  fuccefieur  de  fa 
chaire  ,  il  répondit  qu'il  eût 
choifi\notre  Saint ,  files  Chré- 
tiens ne  le  lui  euflent  enlevé  ; 
mais  ,  fon  écolier  avoit  bien 
d'autres  vues. 

S'il  faut  juger  du  maître  par 
fes  élevés ,  &  de  fon  mérite  par 
leur  réputation,  les  deux  difei- 
ples  de  Libanius  que  nous  venons 
de  citer,  quand  ils  feroient  les 
feuls4devroient  lui  faire  un  grand 
honneur.  En  effet ,  il  paflbit  dans 
l'efprit  de  tout  le  monde  pour 
un  excellent  Orateur.  Eunape 
dit  que  tous  fes  termes  font 
choifis  &  élégans ,  &  que  tout 
ce  qu'il  a  écrit  a  une  douceur  & 
un  agrément  qui  attirent ,  avec 
une  gaieté  &  une  efpece  d'en- 
jouement qui  lui  fervent  de  fel. 

Libanius  a  lai  (Té  une  infinité 
d'écrits  qui  confident  en  pané- 
gyriques ,  en  déclamations  ,  & 
en  lettres.  Il  ne  nous  refte 
qu'une  partie  de  fes  ouvrages, 
rhottus  dit  que  dans  les  haran- 
gues qu'il  a  faites  pour  s'exer- 
cer ,  il  eft  plus  éloquent  6c  plus 
fort  que  dans  les  autres ,  &  que 
par  une  trop  grande  afFecftation 
de  ftyle ,  il  gâte  la  beauté  de 
fon  naturel,  &  tombe  dans  l'oty- 
feurité.  Il  loue  fes  Epîtres ,  6c 
dit  qu'elles  lui  avoient  acquis 
une  grande  eftime. 
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LIBANUS  ,  Libanus  ,  Jeûne 
Syrien  ,  qui  fut  tué  par  des  fcé- 
lérats.  Les  Dieux,  pour  le  ré- 
compenfer  du  culte  qu'il  leur 
avpit  rendu  ,  le  changèrent  en 
montagne. 

LIBARN  A  ,  JLibarna  ,   (  a  ) 

*  Ai££t.V!t ,  ville  d'Italie ,  dans  la 
Ligurie,  vers  le  mont  Apennin. 
L'Itinéraire  d'Antonin  la  nomme 
Libanum,  ce  qui  eft  une  faute. 
Il  faut  lire  Libarnum  ,  comme 
dans  la  Table  de  Peutinger, 
Cette  ville  étoit  à  trente-cinq 
mille  pas  de  Dertone  ,  Ôc  à 
trente-fix  mille  \de  Gènes. 

LIBARNUM  ,  Libarnum. 
Voyc{  Libarna. 

LIBATION  ,  Lïbatio  ,  Liba- 

men  ,  Libamentum  ,  Aa'Lù  ,  2Tor  - 
Jv  (b)  cérémonie  religieufe  des 
Payens.  Le  mot  François  Liba- 
tion eft,  comme  on  voit ,  La- 
tin ;  mais ,  nous  n'avons  point 
de  terme  pour  le  verbe  libare  y 
«jui  fîgnifioit  quelquefois  facri- 
fier  ;  delà  vient  que  Virgile  dit  : 
Nunc  paieras  libate  Jovi  ;  car,  les 
Libations  accompagnoient  tou- 
jours les  facrifices.  Ainfî,  pour  4 
Jors  les  Libations  étoient  une 
cérémonie  d'ufage ,  où  le  prê-* 
tre  épanchoit  fur  l'autel  quel- 
que liqueur  en  l'honneur  de 
la  divinité  à  laquelle  on  facri- 
fioit. 

Mais ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains employoient  aufli  les  Li- 
bations fans  facrifices ,  dans  plu- 
fîeurs  conjonctures  très-fréquen- 

<«)  Ptolcm.  L.  111.  c.  j.  Plin.  T.  1. 
pag.  150. 

{b)  Virg.  jEneid.  L.  lit.  v.  301.  & 
fa.  L,  VU.  v.  ijj.  Myth,  par  M*  l'Abb, 
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tes ,  comme  dans  les  négocia- 
tions ,  dans  les  traités ,  dans  les 
mariages  ,  dans  les  funérail-' 
les  ;  lorfqu'ils  entreprenoient  un  ■; 
voyage  par  terre  ou  par  mer  ;  \ 
quelque  fois  en  fe  couchant ,  en  , 
fe  levant;  enfin  très-fouvent  au 
commencement  &  à  la  fin  des 
repas  ;  alors  les  intimes  anus  ou 
les  parens  fe  réuniflbient  pour 
faire  enfemble  leurs  Libations. 
C'eft  pour  cela  qu'Efchine,  a 
cru  ne  pouvoir  pas  indiquer  plus 
malicieufemept  l'union  étroite 
de  Démofthene  &  de  Céphifo- 
dote  ,  qu'en  difant  qu'ils  fai- 
foifnt  en  commun  leurs  Liba- 
tions aux  Dieux. 

Les  Libations  des  repas  étoient 
de  deux  fortes  j  l'une  confiftoit  à 
féparer  quelque  morceau  des 
viandes,  &  à  le  brûler  en  Thon-  | 
neur  des  Dieux  ;  dans  ce  cas,  ! 
lïbare  n'eft  autre  chofe  que  ex-  \ 
cerpere;  l'autre  forte  de  Libation, 
-qui  étoit  la  Libation  proprement 
dite ,  confîftoit  à  répandre  quel- 
que liqueur,  comme  de  Peau, 
du  vin  ,  du  lait  ,  de  l'huile  ,  du 
miel ,  fur  le  foyer  ou  dans  le 
feu  ,  en  l'honneur  de  certains 
Dieux ,  par  exemple  ,  en  l'hon- 
neur des  Lares  qui  avoient  un 
foin  particulier  de  la  maifon  ;  en 
l'honneur  du  Génie ,  Dieu  tuté- 
laire  de  chaque  perfonne  ;  &  en 
l'honneur  de  Mercure ,  qui  pré- 
fidoic  aux  heureufes  aventures. 
Plaute  appelle  aflez  plàifamment 
les  Dieux  qu'on  fêtoit  ainfî,  les 
Dieux  des  plats  ,  diipatdlariu 

Ban.  Tom.»  1.  pag.  463  >  464.  Mém.  de 
PAcatl.  des  Infcnpt.  &.  Bell.  Lctt.  Tom. 
l«  P-  55  >  54  >  S51-  Tom-  v'  P'  *»*• 
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En  effet ,  on  leur  préfentoît 
toujours  quelque  chofe  d'exquis, 
foit  en  viandes  ,  foit  en  liqueurs. 
Horace  peint  fpirituellement  l'a- 
varice d'Avidiénus  ,  en  difant 
u'il  ne  faifoit  des  Libations  de 
on  vin,  que  lorfqu'il  commen- 
çoit  à  fe  gâter. 

On  n'ofoit  offrir  aux  Dieux 
que  d'excellent  vin,  &  même 
toujours  pur ,  excepté  à  quel- 
ques divinités  à  qui ,  pour  des 
raifons  particulières ,  on  jugeoit 
à  propos  de  le  couper  avec  de 
l'eau.  On  en  ufoit  ainfî  à  l'é- 
gard de  Bacchus  ,  peut  -  être 
pour  abattre  fes  fumées ,  8c  vis- 
à-vis  de  Mercure  ,  parce  que 
ce  Dieuétoiten  commerce  avec 
les  vivans  &  les  morts. 

Toutes  Jes  antres  divinités 
vouïoient  qu'on  leur  fervît  du 
vin  pur  ;  auflî  dans  le  Plutus 
d'Ariftophane ,  un  des  Dieux 
privilégiés  fe  plaint  amèrement 
qu'on  le  triche,  &  que  dans  les 
coupes  qu'on  lui  préfente ,  il  y 
a  moitié  vin  &  moitié  eau.  Les 
maîtres  ,  &  quelques  fois  les 
valets  ,  faifoient  ces  tours  de 
pages. 

Dans  les  occafîons  folemnel- 
les  ,  on  ne  fe  contentoit  pas  de 
remplir  la  coupe  des  Libations 
de  vin  pur,  on  la  couronnoit 
d'une  couronne  de  fleurs  ;  c'eft 
pour  cela  que  Virgile,  en  par- 
lant d'Anchife ,  qui  fe  préparoit 
à  faire  une  Libation  d'apparat , 
n'oublie  pas  de  dire  : 

Magnum  cratera  coronâ 

Induit  , implevitque  mero. 

Avant  que  de  faire  des  Liba- 
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dons ,  on  fe  lavoit  les  mains ,  & 
Ton  récitoit  certaines  prières» 
Ces  prières  étoient  une  partie 
eflentielie  de  la  cérémonie  de* 
mariages  &  des  feftins  de  noces. 

Outre  l'eau  &  le  vin  ,  le  miel 
s'offroit  quelquefois  aux  Dieux  f  > 
&  les  Grecs  le  mêloient  avec 
de  l'eau  pour  leurs  Libations  , 
en  l'honneur  du  Soleil  ,  de   la  , 
Lune  ,  &  des  Nymphes. 

Mais ,  des  Libations  fort  fré- 
quences ,  auxquelles  on  ne  man- 
quent guère  dans  les  campagnes, 
étoient  celles  des  premiers  fruits 
de  l'année  ,  d'où  vient  qu'Ovi- 
de dit: 

Et  quodeunque  mihipomum  novus 
tducat  annus  , 
Libatum  agricoles,  ponitur  atite 
deos. 

Ces  fruits  étoient  présentés 
danà  de  petits  plars  qu'on  nom- 
mait patellœ.  Cicéron  remarque 
qu'il  y  avoit  des  gens  peu  feru- 
puleux  v  qui  mangeoient  eux- 
mêmes  tes  fruits  réfervés  aux  Li- 
bations pour  les  Dieux. 

Enfin  ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains faifoient  dt$  Libations 
fur  les  tombeaux  ,  dans  la  cé- 
rémonie des  funérailles.  Virgi- 
le nous  en  fournit  un  exemple 
mémorable  dans  fon  troifîème 
livre  de  l'Enéide: 
Solemncs  tum  forte  dapes ,  6»  trif- 
tia  dona 

Antt  urbem  9  in  luco  ,  falfi  fi- 
moèntis  ad  undam  ,  v 

Libabat  cineri  Andromacht ,  ma- 
nefqut  vocabat 

Heftorcum  ad  tumulum ,  &c* 
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Anacréon  n'approuve  point 
ces  Libations  fépulcrales.-^aoi 
hon%  dit  il,  répandre  des  ejfences 
fur  mon  tombeau  ?  Pourquoi  y  fai- 
re des  facrifices  inutiles  ?  Parfu- 
me-moi pendant  que  je  fuis  en  vie; 
mets  des  couronnes  de  rofe  fur  ma 
tête. 

Quelquesempereurs  Romains 
partageront  les  Libations  avec 
les  Dieux.  Après  la  bataille 
d*A6Hum  ,  le  Sénat  ordonna  des 
Libations  pour  Augufte ,  dans 
les  feftins publics,  ainfî  que  dans 
les  repas  particuliers;  &  pour 
completter  la  flatterie,  ce  même 
Sénat  ordonna  l'année  fuivante , 
que  dans  les  Hymnes  facrés  le . 
nom  d'Augufte  feroit  joint  à  ce* 
lui  des  Dieux.  Mais  en  vairf  { 
défira-t-ii  cette  efpece  de  dél% 
cation  ,  pour  ne  fe  trouver  tous 
les  matins  à  Ton  réveil,  qj£  le 
foibie  ,  tremblant,  &  nUraeu- 
reux  O&aVien.  *f 

LIBELLA,  pièce  de  mo^hofe 
Romaine  ,  qui  revenait  %  un 
peu  moins  d^n  fol  de^i*  nôtre  , 
n'étant  que  la  dixième  partie  du 
dénier.  C'eft  le  nom  qui  fut 
4onné  à  l'as  ,  lorfqu'il  ceffa 
d'être  du  poids  réel  d'une  livre. 

LIBELLI  ;  on  appelloit  ainfi 
à  Rome  les  informations  dans 
lefquelles  les  accufateurs  écri- 
voient  le  nom  &  les  crimes  de 
l'accufé,  ils  donnoient  enfuite 
ces  informations  au  Juge  ou  au 
Préteur,  qui  les  obligeoit  de  les 
ligner  avant  que  de  les  recevoir. 
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LIBENTINA ,  ou  Eubenti- 

NA  ,  Libentina ,  Lubentina  ,  (a) 
déefle  à  laquelle  les  Anciens 
attribuoientl'intendance  du  plai- 
fïr  qu'on  prend  à  faire  tout  à  fa 
fantaifle ,  bien  ou  mal ,  fans  rien 
refufer  à  fon  inclination.  Plaute 
parle  de  cette  Déefle  ,  quand  il 
dit  :  lubentiorem  te  faciam  quant 
Lubentia  eft.  Ce  nom  vient  de 
lubet  ou  libet  9  il  plaît. 

LIBER  ,  terme  par  lequel  on 
entend  quelquefois  l'écorce  in- 
térieure d'un  arbre  qui  eft  dé- 
trempée de  la  fève  ,  &  qui  en 
eft  toujours  moette  tandis  qu'elle 
fe  communique. 

LIBER  ,  Liber  ,  (b)  c'eft-à- 
dire  ,  libre »  furnom  qu'on  don-  * 
,  noit  àBacchus,  ou  parce  qu'il 
procura  la  liberté  aux  villes  de 
la  Béotie ,  ou  plutôt  parce  qu'é- 
tant le  Dieu  du  vin  ,  ,il  délivre 
l'efprit  de  tout  fouci,  &  fait 
qu'on  parle  librement;  on  ajou- 
*roit  fouvent  le  mot  pater  ,  com- 
me qui  diroit  le  père  de  la  joie 
ot-de  la  liberté. 

Saint  Auguftin  parle  de  cette 
faufle  divinité  en  ces  termes  : 
»  Pour  les  myftères  de  Liber 
»  qy'ils  font  préfider  aux  feroen* 
»  ce?  liquides,  c'eft -à -dire, 
»  non-feulement  à  la  liqueur  des 
»  fruits  ,  où  le  vin  tient  le  pre- 
»  mier  rang ,  mais  auffî  aux  fe- 
»  mences  des  animaux ,  j'ai  de 
»  la  peine  à  dire  jufqu'à  quel 
»  excès  d'infamie  ils  font  raon- 
»  tés  ;    mais  ,  il  le  faut  dire 


{«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de. M.  PAbb.  Ban.  Tom.  1.  p.  535.  T.  IV. 
Montf.  Tom.  I.  pag.  409.  I  p.  «48.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  «Je 

(*)  Maccab.  L.  11.  c.  6.  v.  7.  c.  14.  v.  I  Montf.  T.  IV.  p.  8»,  150.  T.  11.  p.  #• 
3).  Tarit.  Hift.  L.  V.  c.  5.  Myth.  par.  |  ^ 
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»  néanmoins  pouf  confondre 
»  Torgueilleufe  ftupidité  do  nos 
»  adverfaires.  Entre  les  autres 
**  chofes  ,  que  je  fuis  obligé 
»  d'omettre  fur  ce  fujet,  parce 
»  qu'il  y  en  a  trop  ,  Varron' 
»  dît  qu'en  certains  lieux  d'Ita- 
»  lie  on  célébroit  des  fêtes  de 
»  Liber  avec  tant  de  licence  ,* 
»  que  l'on  adoroit  en  fon  hon- 
»  neur  les  parties  honteufes 
»  d'un  homme  ,  non  dans  le  fe- 
»  cret  pour  épargner  la  pudeur, 
»  mais  en  public  pour  faire 
»  triompher  l'iniquité;  car  ,  on 
»  les  mettoit  honorablement  fur. 
»  un  chariot  que  Ton  conduifoit 
»  dans  la  ville,  aprèsl'avoirpro- 
»  mené  par  les  champs.  Mais, 
»  dans  Lavinium  ,  il  y  avoit  un 
»  mois  entier  pour  les  feules 
•>  fêtes  de  Liber ,  pendant  le- 
»  quel  on  difoit  les  plus  gran- 
»  des  fa  1  etç s  du  monde,  juf- 
»  qu'à  ce  que  Je  chariot  eût  tra- 
»  verfé  la  place  publique ,  & 
»  fût  arrivé  au  lieu  que  l'on 
»  avoit  deftiné  pour  mettre  ce 
»  qu'il  portoit.  Après  quoi  il 
»  falloit  que  la  plus  honnête 
»  Dame  de  la  ville  allât  cou- 
»  ronner  cet  infâme  dépôt  de- 
»  vant  tout  le  monde.  C'eft  ainfi 
»  qu'on  rendoit  le  dieu  Liber 
*>  favorable  aux  femences  ,  & 
»  qu'on  détournoit  des  terres 
»  les  charmes  &  les  fortileges.  « 
Le  nom  de  Liber  fe  trouve 
dans  l'Écriture.  Antiochus  Epi- 
phane  ,  Roi  de  Syrie  ,  ayant 
i     xéfolu  de  faire  abandonner  aux 
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Juifs  la  loi  du  Seigneur,  leur 
fufcita  une  rude  perfécution  y 
&  le  jour  qu'on  célébroit  les 
fêtes  de  Liber ,  on  les  contrai- 
gnent d'aller  par  les  rues  cou- 
ronnés de  lierre,  en  l'honneur 
de  ce  faux  Dieu.  Le  Grec  porte 
à  la  lettre,  qu'on  les  contrai- 
gnoit  de  fuivre  la  marche,  ou 
la  proceffion  de  Dionyfius  ,  ou 
de  Bacchus ,  ayant  du  lierre  ou 
fur  la  tête  ou  dans  les  mains , 
c'eft-à-dire  ,  portant  des  cou- 
ronnes de  lierre ,  ou  des  thyr- 
fes  qui  font  des  bâtons  envelop- 
pés de  lierre.  Nicanor  ,  un  des 
généraux  d' Antiochus ,  les  me- 
naçoit  ,  s'ils  ne  lui  livroiene 
Judas  Maccabée ,  de  renverfer 
leur  temple,  &  d'en  ériger  un  au- 
tre qui  leroit  confacré  à  Liber. 

Quelques  Payens  s'étoient 
imaginés  que  les  Juifs  adoroient 
aufli  leur  dieu  Liber,  parce  que 
les  prêtres  Hébreux  jouoienc 
des  inftrumens  de  mufique ,  de 
la  flûte  &  du  tambour  dans  les 
cérémonies  Judaïques  ,  6c  qu'ils 
poffédoient  dans  leur  temple 
une  vigne  d'or  ;  mais  ,  Tacite 
n'adopte  point  ce  fentiment  ; 
car  ,  dit-il ,  Bacchus  aime  les 
fêtes  où  régnent  la  bonne  chère 
&  la  gaieté  ,  au  lieu  que  celles 
des  Juifs  font  abfurdes  &  for- 
dides. 

LIBÉRA ,  Libéra  ,  (a)  déeffe 
que  Cicéron  fait  fille  de  Jupiter 
&  de  Cérès.  Ovide,  dans  fes 
Faites  ,  dit  que  le  nom  de  Li- 
béra fut  donné  par  Bacchus  à 


(«)  Antîq.  expl,  par  D.   Bern,  de  Momf.  Tom.  1.   pag,  8i,  140,  3.34, 
Tom.  11,  p.  97. 
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Ariadne ,  qu'il  confola  de  l'in- 
fidélité de  Théfée.  Il  y  a  des 
médailles  ÔC  des  monumens  con- 
facrés  à  Liber  &  à  Libéra  tout 
*  enfemble.  Libéra  y  eft  repréfen- 
tée  couronnée  de  feuilles  de  vi- 

Înes  t  de  même  que  Bacchus. 
,es  médailles  consulaires  de  la 
famiHe  Caffia  ,  nous  offrent  lés 
portraits  de  Liber  &  de  Libéra 
comme  ils  font  nommés  dans  les 
anciennes  Inscriptions ,  c'eft-à- 
dire,  félon  plufieurs  Antiquai- 
res ,  de  Bacchus  mâle  ck  de 
Bacchus  femelle. 

LIBÉRALES  ,  LÏUralïa  ,  (a) 
fêtes  qu'on  célébroit  à  Rome  en 
Vhonneur  de  Bacchus  le  17 
Mars ,  à  l'imitation  des  Diony- 
fiaques  d'Athènes. 

Ovide  dit  dans  fes  Triftes , 
qu'il  a  fouvent  affiité  aux  fêtes 
Libérales.  Varron  ne  dérive  pas 
le  nom  de  cette  fête  de  Liber, 
Bacchus  ,  mais  du  mot  liber, 
confidéré  comme  adjedlif ,  qui 
veut  dire  libre ,  parce  que  les 
prêtres  de  Bacchus  fe  trou- 
voient  libres  de  leurs  fonôions 
&  dégagés  de  tous  foins  au  tems 
des  Libérales.  C'étoient  des 
femmes  qui  faifoient  Jes  céré- 
monies &  les  facrifices  de  la 
fête;  on  les  voyoit  couronnées 
de  lierre  à  la  porte  du  temple, 
ayant  devant  elles  un  foyer  & 
des  liqueurs  çompofées  avec  du 
•miel,  &  invitant  les  patfans  à 
en  acheter  pour  en  faire  des 
libations  à  Bacchus  en  les  jettant 

(4)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  53 s-  Antiq.  expl.  par  D.  Bern. 
de  MontfcT.  H.  p.  M»- 

(b)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  958. 
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dans  le  feu.  On  mangeoit  en 
public  ce  jour  là,  <Sc  la  joie 
libre  regnoit  dans  toute  la  ville. 

L1BÉRALIS  ,  Liberalis  ,  (b) 
l'un  des  capitaines  des  gardes 
de  Tite,  à  qui  ce  Prince  ordon- 
na de  faire  enforte  que  les  fol* 
dats  éteignifTent  le  feu  du  tem- 
ple de  Jérufalem ,  &  de  frapper 
à  coups  de  bâton  ceux  qui  refu- 
feroient  d'obéir.  Mais ,  il  ne  put 
jamais  exécuter  les  ordres  qu'ik 
avoit  reçus  ,  les  foldats  étant 
'  fourds  à  toutes  ces  menaces. 

LIBERALIS  [  Antonius  ]  , 
Antonius  Liberalis ,  célèbre  Rhé- 
teur Latin ,  vivoit  dans  le  pre- 
mier fiecle  ,  vers  Tan  de  J.  C. 
48  ou  50.  Il  fut  l'ennemi  déclaré 
de  Palémon  de  Vicenze  ,  Gram- 
mairien &*  Rhéteur.  Antonius 
Liberalis  demeuroit  à  Rome 
fous  l'empire  de  Néron.  . 

LIBERALIS  [  Antoninus 
ou  Antonius  ]  ,  Antoninus  , 
Antonius  ,  Liberalis  ,  (c)  Auteur 
Grec,  qui  a  fait  un  recueil  deMé- 
tamorpholes  ,  tirées  de  Nican- 
dre  &  de  divers  Auteurs.  Quel- 
ques Écrivains  ont  cru  qu'il  étoit 
le  même  que  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent. 
Mais  ,  il  y  a  plus  d'-apparence , 
comme  l'a(Ture  Scaiiger  ,  que 
ces  deux  Auteurs  font  bien 
différent  ,  l'un  ayant  écrit  en 
Grec  ,  &  l'autre  en  Latin. 

LIBERALIS  ,  Liberalis  ,  fur- 
nom  de  Jupiter  ,  le  même  que 
Libérator.  Voye{  Libérator. 

(O  Mém.  de  TAcad.  des  Infcfipt.  & 
&  Bell.  Lett.  T.  V.  p.  114,  115.  Tom. 
Vil.  p.  i<5o  »  161  ,  170  >  17a» 
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LIBÉRALITÉ  ,  Liberalitas , 
(a)  vertu  qui  fut  perfonnifiée 
par  les  Romains. 

La  Libéralité  eft  repréfentée 
différemment  fur  les  médailles. 
C'eft  une  femme  qui  dans  un  re- 
vers d'Adrien  répand  une  corne 
d'abondance.  Dans  un  revers  de 
Perrinax,  elle  tient  la  corne  d'a- 
bondance d'une  main,&  de  l'autre 
une  tablette  marquée  de  points 
ou  de  nombres  ;  c'étoir  pour  in- 
diquer la  quantité  ou  de  grains 
ou  de  vin  ou  d'argent  que  l'Empe- 
reur donnoit.  On  en  trouve  de 
femblables  fur  beaucoup  d'autres 
médailles.  Outre  ces  figures  d«  s 
la  Libéralité  repréfentée  en  fem- 
me, il   y  en  a  plufieurs  autres, 
où  l'a^lion  même  du  Prince  qui 
fait  ces  Libéralités  au  peuple  & 
aux  foldats,  eft  repréfentée.  On 
appelle  ces  médailles  Liberqli- 
tas  ;  &.  quand  un  Empereur  en 
a  fait  plufieurs  ,  on  les  trouve 
marquées  en  chiffres  Romains  I. 
ou  IL    ou  III.  ou    IV,   jufqu'à 
huit.   Quelquefois  çjss   Libéra- 
lités font  appellées  Congiarium  > 
mot  formé  de  congius  ,  mefure 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  dif- 
tribution  du  bled  ,  du  vin.,  de 
l'huile: 

L1BÉRATOR  ,  Liberator,  (b) 
furnom  de  Jupiter.  Ce  Dieu  eft 
quelquefois  appelle  de  la  forte 
dans  les  Poètes.  On  le  donnoit 
toujours  à  ce  Dieu  ,  lorfqu'on 
l'avoir  invoqué  ,  dans  quelque 
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danger,  dont  on  croyoit  être 
forti  par  fa  protection. 

LIBÉRIES  ,  Libéria,  fête  des 
Romains  ,  qui  tomboit  le  16  des 
calendes  d'Avril ,  c'eil-à-dire, 
le  17  de  Mars  ;  c'éroit  le  jour  o& 
les  enfans  quittoient  la  robe  de 
l'enfance  ,  &  prenoient  celle 
qu'on  appelloit  toga  libéra  ,  la 
toge  libre. 

LIBERTÉ  ,  Libéria*  ,  (<r) 
déeffedesGrecs&  des  Romains. 
Les  Grecs  l'invoquoient  fous  le 
nom  d'EVf ufopl* ,  &  quelquefois 
ils  difoient  en  plurier  8eci  êW- 

Un  peuple,  auflï  idolâtre  de 
la  Liberté  que  le  peuple  Ro- 
main ,  ne  pouvoit  pas  manquer 
d'en  faire  une  divinité ,  &  de  lui 
confacrer   des  temples  &   des 
autels.  Au(ïï,cetteDéefTe,qu'oa 
invoquoit  pour  conferver  cette 
même  Liberté  ,  que  l'extinction, 
de  la  royauté  avoit  procurée  , 
en  avoit-elle  plufieurs  dans  la 
ville.  Cicéron  fait  mention  d'un 
de  ces  temples.  Publius  Viftor 
en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le. 
mont  Aventin  ,  avec  un  veili- 
bule,  qu'on  nommoit  le  vefti- 
bule  de  la  Liberté.  Les  Anciens, 
qui  parlent  fouvent  de  ce  vefti- 
bule  ,  ne  nous  apprennent  pas  à 
quel  ufage  il  étoit  deftiné  ;  mais  , 
on  peut  croire  qu'on  y  faifoic 
les    ventes    publiques  -  comme 
dans  les  autres.  Tite-Live ,  par- 
lant  du    temple  que   Tibérius 


(*)  Antiq.  expl.  par  D;  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  555. 

{h)  Anriq.  expl.  par  D.  Bern.  dé 
Montf.  Tom.  L  pag.  <$. 

c)  Tit.    Uv,    L.    XXIV.   c.    16.   L. 


XXV.  c.  7.  Myth.'par  M.  PAbb.  Ban. 
T.l.  p.  349.  Tom.  V.  pag.  130,  131. 
Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tém.  l.pag.  336,  337, 
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Gracchus  avoit  confacré  à  la 
même  Déefle ,  dit  que  les  co- 
lomnes  en  étoient  de  bronze, 
&  qu'on  y  voyoit  de  très-belles 
fiatues.  Lorfque  Cicéron  partit 
pour  Ton  exil,.  P.  Clodius  Ton 
perfécuteur  confacra  la  maifon 
de  ce  grand  homme  à  la  Liberté. 
Enfin  ,  Dion  CafGus  nous  ap- 
prend que  les  Romains  ,  par 
un  décret  public  firent  élever  à 
fa  même  Déefle  un  temple  en 
faveur  de  Jule  Céfar  ;  àâion 
bien  digne  de  ces  derniers  Ro- 
mains ,  qui  élevoient  un  temple 
à  la  Liberté  en  l'honneur  de 
celui  qui  leur  avoit  fait  perdre 
les  reftes  de  cette  précieufe  pré- 
rogative, que  les  Marius  6k  les 
Sylla  leur  avoient  encore  laiffés, 
&  dont  jufqu'alors  ils  avoient 
été  fi  jaloux. 

Les  monumens  nous  ont  con- 
fervé  la  figure  de  cette  Déefle. 
On  voit  fouvent  fa  tête  fur  les 
médailles, quelquefois  fans  voile, 
comme  dans  une  médaille  de  la  fa- 
mille Cafïia ,  &  dans  unç  autre  de 
la  famille  Cornélia ,  quelquefois 
voilée  comme  dans  deux  autres 
des  mêmes  familles,  ainfi  que 
dans  une  autre  de  la  famille  ru- 
fia.  Elle  eft  couronnée  de  lau- 
rier dans  deux  médailles  de  la 
famille  Servilia.  Dans  la  famille 
Seftia  ,  on  voit  la  Liberté  voi- 
lée ;  &  dans  une  autre  de  la 
même  famille  ,  elle  a  un  bonnet, 
fymbole  de  la  Liberté  ,  entre 
deux  poignards.  On  trouve  la 
même  figure  dans  une  médaille 
de  Brutus  de  la  famille  lunia , 
avec  l'infcription  Idibus  Marùïs% 
aux  ides  de  Mars  ;  c'étoit  le 
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quinze  du  même  mois ,  où  M. 
Brutus ,  C.  Caflïus  &  les  autres 
conjurés  tuèrent  Jule  Céfar, 
pour  rendre  la  Liberté  à  la  Ré- 
publique Romaine.  On  voit 
fouvent  de  même  la  tête  de  la 
Liberté  dans  les  médailles  con- 
fulaires. 

Les  médailles  Impériales  la 
repréfentent  entière.   Une  mé- 
daille de  Galba  la  montre  avec 
ttnfcription ,  la  Liberté  publique. 
C'eft  une  femme  qui  tient  delà 
main  droite  un  bonnet  fymbole 
de  la  Liberté  ,  &  de  la  gauche7 
une  pique  ou  une  verge,  dont 
les  maîtres  frappoient  leurs  en- 
claves, lorfqu'ils  vouloient  les 
mettre  en  Liberté.    Dans  une 
médaille  de  Claude  nous  voyons 
la  Liberté  avec  l'infeription  Zi- 
bertas  Altgufla  ;  elle  tient  de  la 
main  droite  un  bonnet  ,  &  elle 
étend  la  gauche.  La  Liberté  ré- 
tablie ,    Liber  tas    reftituta  ,    fe 
trouve  en  la  même  forme  dans 
une  médaille  de  Vitellius.  La 
même  infeription  de  la  Liberté 
rétablie  feurouve  dans  une  mé- 
daille de  Galba,  où  une  femme 
qui   fléchit    un    genou    devant 
l'Empereur  ,.  a  à  fon   côté  un 
foldat  armé.   La  grande  figure 
de  la  Liberté ,  tient  un  bonnet 
de  la  main  droite ,   ôt  une  ba- 
guette de  la  gauche  ;  à  fes  pieds 
eft  un  vafe  d'où  fort  une  bran- 
che de  laurier.  Le  fçavant  ca- 
valier MafFei ,  qui  Ta  publiée  , 
croit  que  cette  figure  de  la  Li- 
berté fe  rapporte  à  l'ancienne 
coutume  des  Romains  ,  qui ,  par 
leurs  acclamations,  obligeoient 
les  maîtres  à  donner  le  bonnet 
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&  la  Liberté  aux  gladiateurs 
victorieux,  qui  par  une  valeur 
extraordinaire  _  avoient  donné 
du  plaifïr  aux  fpeélateurs.  La 
palme  ,  dans  un  vafe  ,  eft  un 
ïymbole  de  la  victoire  qu'ils 
-venoient  de  remporter. 

LIBERTI',  ou  Libertini 
dedititii.  Voye^  Affranchiffe- 
ment. 

L1BERTINUS  ,  terme  qui 
veut  dire  un  affranchi ,  un  hom- 
me qui  a  été  délivré  de  l'efcla- 
vage  ,  &  mis  en  liberté.  Dans 
les  premiers  tems  de  la. Répu- 
blique, Libertinus  étoit  Liberti 
filius y  le  fils  d'un  affranchi,  le- 
quel affranchi  fe  nommoit  pro- 
prement Libertus  ;  mais ,  fur  la 
fin  de  la  République,  quelque 
tems  avant  Cicéron  ,  &  depuis 
fous  les  Empereurs»  on  n'obferva 
plus  cette  différence  ,  &  les  af- 
franchis furent  appelles  indiffé- 
remment Liberti  6c  Libertini  ;  cet- 
te remarque  eft  de  Suétone. 

LIBERTUS.Foy^  Libertinus. 

LiBÉRUM-,  Liberum  ,  (a) 
nom  d'une  place  chez  les  Per- 
fes.  On  appelloit  ainfî  la  place 
où  étoient  le  Palais  royal  &  les 
maifons  des  principaux  de  la 
nation.  Cette  place  étoit  divifée 
en  quatre  parties  principales. 
L'une  étoit  pour  les  enfans  , 
l'autre  pour  les  jeunes  gens  , 
la  troifième  pour  les  hommes 
faits,  &  la  quatrième  pour  ceux 
qui  avoient  rempli  le  tems  pref- 
crit  pour  le  fervice  militaire. 

LIBÉTHRA  ,  Libethra  ,  (*) 
A'&vfya  ,  ville  de  Grèce  ,   qui 

(*)    Xenopb.  pag.  3,4, 

Ton.  XXV. 
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étoit  fituée  fur  le  mont  Olympe, 
du  côté  où  cette  montagne  tou- 
choit  à  la  Macédoine. 

Non  loin  de  cette  ville  étoit 
la  fépulture  d'Orphée.  Les  Li- 
béthriens  ayant  envoyé  ,  dit 
Paufanias,  à  l'oracle  de  Bacchus 
en  Thrace  pour  fçavoir  quelle 
feroit  ladeninée  de  leur  ville  % 
la  réponfe  du  Dieu  fut  qu'aufG- 
tôt  que  le  Soleil  verroit  les  os 
d'Orphée,  Libethra  feroit  dé- 
truite par  ce  que  Ton  appelle 
en  Grec  fus»  Les  habitans  cru- 
rent que  l'oracle  vouloit  dire 
un  fanglier.  Au  refte,  perfuadés 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bête  au 
monde  capable  derenverfer  une 
ville  comml  la  leur,  &  que  le 
fanglier  étoit  un  animal  qui  avoit 
plus  d'impétuolité  que  de  force, 
ils  demeurèrent  tranquilles  & 
ne  tinrent  pas  compte^de  l'ora- 
cle. Cependant ,  lorfqu'il  plut 
à  Dieu  d'exécuter  fes  deffeins  , 
voici  ce  qui  arriva.  Un  berger 
fur  l'heure  de  midi  s'étant  cou- 
ché auprès  du  tombeau  d'Or- 
phée s'endormit  ,  6c  tout  en 
dormant  fe  mit  à  chanter  des 
vers  d'Orphée,  mais  d'une  voix 
fi  douce  &  fi  forte  qu'on  ne 
pouvoit  l'entendre  fans  être 
charmé.  Chacun  voulut  voir  une 
chofè  H  finguliere;  les  bergers 
des  environs  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens,  répandus  dans  la 
campagne  ,  accoururent  en  fou- 
le ;  ce  fut  à  qui  s'apprqcheroit 
plus  près  du  berger.  A  force 
de  fe  pouffer  les  uns  les  autres , 
ils  renverfent  la  colomne  qui 

[     (b)   Pauf.  p.  587.  Tit.  Liv.  L.  XL1V. 
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ctoic  fur  le  tombeau  ;  Purne 
qu'elle  foutenoit  tombe  &  fe 
cafle.  Le  Soleil  vit  donc  les  os 
d'Orphée.  Dès  la  nuit  fui  vante, 
il  y  eut  un  orage  effroyable;  le 
Sus ,  un  des  torrens  qui  tombent 
du  mont  Olympe  ,  groflî  des 
eaux  du  Ciel  ,  fe  déborde, 
inonde  la  ville  de  Libéthra  ,  en 
jette  à  bas  les  murs,  les  tem- 
ples ,  les  maifons ,  gagne  enfin 
de  rue  en  rue  avec  tant  de  pré- 
cipitation &  de  violence  ,  que 
cette  miférable  ville  avec  tout 
ce  qu'elle  renfermoit  d'habitans 
fut  enfeveli  fous  les  eaux.  Ainft 
fut  accompli  l'oracle ,  qui  par 
le  nom  de  Sus  n'£nten<toit  pas 
un  fanglier  ,  comme  les  Libé- 
chriens  fe  l'étoient  imaginé  , 
mais  un  torrent  qui  portoit  ce 
nom. 

Telle  eft  la  tradition  popu- 
laire que  Paufanias  nous  a  con- 
fervée.  J'ai  déjà  fait  connoître 
plus  d'une  fois  mes  fentimens  au 
fujet  de  pareils  contes  ;  &  corn* 
me  ils  font  affez  fréquens  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  ce- 
lui-ci ,  je  n'ai  pas  cru  jufqu'à 
préfent,  &  je  ne  crois  pas  en- 
core qu'il  foit  néceffaire  de 
©'expliquer  chaque  fais  que  je 
fuis  dans  le  cas  d'en  rapporter 
quelqu'un.  Il  faudroit  qu'un  lec- 
teur lût  bien  peu  judicieux  pour 
ne  pas  fçavoir  apprécier  de  tels 
récits. 

LIBÉTHRA,  Libéthra,  (a) 
A/tV6/« ,  fontaine  de  Grèce  dans 
la  Magnéfie,  félon  Pline.  Pom- 
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ponius  Mêla  explique  ce  que 
c'eft  que  cette  fontaine.  Ce  font, 
dit-il >  des  fources  fameufes  par 
les  écrits  des  Poètes.  En  effet, 
les  Poëtes  en  donnent  aux  Mu- 
fes  le  furnora  de  Libéthrides. 

Srrabon  met  dans  l' Hé  licou 
l'antre  des  Nymphes  Libéthri- 
des .  avec  le  temple  des  Mufe* 
&  l'Hippocrene. 

»  Le  mont  JLibéthrius  ,  dit 
»  Paufanias  ,  eft  à  quelques 
»  quarante  ftades  de  Coronée; 
»  les  Mufes  &  les  Nymphes  di- 
»  tes  Libéthrides  y  ont  leurs  fta- 
»  tues.  On  y  voit  deux  fontai- 
»  nés ,  dont  l'une  fe  nomme  Li- 
n  béthride  ,  &,  l'autre  fhnple- 
»  ment  la  Roche  ;  toutes  deux 
»  forcent  d'une  groffe  roche, 
»  dont  la  6gure  imite  le  fein 
»  d'une  femme  ,  de  manière 
»  que  l'eau  femble  couler  de 
»  deux  mammelles  comme  du 
»  lait.  '<c . 

La  fontaine ,  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  dernier  p adage  ,  ne 
fçauroit  être  la  même  que  celle 
qui  étoit  dans  la  Magnéfie. 

LIBÉTHRIDES ,  Libéthrides, 
nymphes  célèbres  dans  les  écries 
des  Poètes»  Voye\  Libéthra  fon- 
taine. 

LIBETHRIUS  ,.  Libethrius> 
(b)  nom  d'une  montagne  de  Gre 
ce  dans  la  Béotie. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans 
l'Étolie  une  montagne  du  même 
nom  ,  &  une  autre  dans  la  Thra- 
ce  ,  où. il  y  avoit  auffi  une  ville 
du  même  nom. 


(<•)  Plin.  T,  1.  p.  too.  Pomp.  Méla.i  594.  Virg.  Eclog.  7.  v.  si* 
p.  108*  Strab.  p,  410»  471.  Pauf.  pag.J     (*)  Pauf,  p.  594. 
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LIBÉTHRUM  ,  Libtthrum. 
Voyeç  Libéthra. 

LIBICES  ,  Libiciy  A/£/*oi,  (*) 
peuple  d'Italie  >  dans  la  gaule 
Tranfpadane.  Ptolémée  leur 
donne  deux  villes  ,  Verceil  & 
Laumellum.  Pline  donne  de  mê- 
me au  peuple  Libices  la  ville 
de  Verceil.  Polybe  dit  Lebetii. 
Ce  font ,  félon  quelques-uns, 
les  Libuens  de  Tite  -  Live"; 
mais,  il  faut  avertir  que  Tite- 
Live  met  les  Libuens  dans  le 
Veronnois  &  le  Breffan. 

LIBiTlNAIRES,  Libitinarii , 
(b)  nom  que  Ton  donnoit  chez 
les  Romains  à  ceux  qui  ven- 
doient  &  fournifloient  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  la  cé- 
rémonie des  convois*  On  les 
appelloit  ainfi  ,  parce  qu'ils 
]  avoient  leur  magann  au  temple 
de  Proferpine  ou  de  Vénus  Li- 
bitine. 

LIBITINE  ,  Libitîna,  (c) 
déefle  oui  préfîdoit  aux  funé- 
railles. Elle  fut  ainfi  nommée, 
non  parce  qu'elle  ne  plait  à 
perfonne  »  qubd  nemini  libeat  , 
comme  difent  les  partifans  de 
Tantiphrafe ,  mais  parce  qu'elle 
nous  enlevé  quand  il  lui  plait, 
ad  libitum. 

Cette  déeflè  avôît  à  Rome  un 
temple  ,  où  l'on  louoxt ,  où  l'on 
vendoit  ,  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire aux  funérailles,  &  l'on 
donnoit  nne  certaine  pièce  d'ar- 
gent pour  chaque  perfonne  qu'on 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  174.  Ptolem.  1. 111. 
c.  1. 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  f .  V.  pag.  8. 

(O   Tit.  Uv.  L.  XL.  c.  19.  L.  XL1.  c. 
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enterroit  ou  que  Ton  portoit  au 
bûcher.  On  mettoit  cet  argent 
dans  le  tréfor  de  Libitine,  c'eit- 
à-dire,  de  fes  Prêtres  ;  ceux  » 
qui  étoient  prépofés  pour  le  re- 
cevoir ,  écrivoient  fur  un  re- 
giftre  le  nom  de  chaque  more 
pour  lequel  onpayoit  cette  efpe- 
ce  de  tribut,  &„ce  regiitre  s'ap-  . 
pelloit  le  regiftre  de  Libitfne. 

Le  Roi  Servius  Tuliius  avoit 
établi  cet  ufage  ,  qui  fervoit 
chaque  année  à  faire  connoîrre 
le  nombre  des  morts  dans  la 
ville  de  Rome  ,  &  par  confé- 
quent  l'accroifïement  ou  la  di- 
minution de  fes  habitans.  Oefl 
auffi  par  ce  tribut  que  les  reve- 
nus des  Prêtres  de  Libitine  grof- 
fîffbient  dans  les  tems  de  morta- 
lité. Suétone  écrit  que  fous  Je 
règne  de  Néron,  il  y  eut  une 
automne  Ci  funefte ,  qu'elle  fîç 
porter  trente  mille  pièces  d'ar- 
gent au  tréfor  de  Libitine. 

Cette  Divinité  donna,  fon  nom 
au  temple  qui  lui  étoit  dédié, 
aux  Prêtres  qui  la  /ervoient  * 
aux  gens  qui  vend  oient  fous 
leurs  ordres  les  chofes  néceffai- 
res  aux  funérailles,  à  une  porte 
de  Rome  par  laquelle  on  por- 
toit les  cadavres  hors  de  la 
ville ,  enfin  au  brancart  fur  le- 
quel on  portoit  les  corps  à  leur 
fépulture. 

Pliitarque  dit  que  Libitine 
étoit  regardée  par  quelques- 
uns,  comme  la  même  que  Pro- 

ti.  Mytfe.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I. 
p.  346.  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  <te 
Montf.  Tom.  1.  p.  171  ,  409.  Tom.  V. 
p.  144. 
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ferpine ,  reine  des  Enfers  ,  qui 
avoit  l'intendance  fur  tout  l'é- 
quipage de  la  mort;  mais  que 
d'autres  la  croyoient  être  la 
même  que  Vénus.  Plutarque  % 
qui  eft  lui-même  de  ce  dernier 
lentiment  ,  donne  une  raifon 
apparente  pour  laquelle  les  Ro- 
mains tenoient  dans  le  temple 
de  Vénus  tout  l'appareil  des 
funérailles.  C'étoit,  dit-il, pour 
avertir  les  hommes  de  la  fragi- 
lité de  leur  nature ,  &  leur  mar- 
.  quer  que  la  fortie  de  ce  monde 
n'eft  pas  bien  éloignée  de  l'en- 
trée ,  puifque  la-  même  Déefle 
qui  préfidoit  à  ce  qui  donne  la 
vie  ,  préfidoit  auflî  à  ce  qui 
accompagne  la  mort.  ' 

LIB1T1NE  [  Porte  ]  ,  Porta 
Libitinenfis  ,  (a)  porte  de  l'am- 
phithéâtre des  Romains,  par  la- 
quelle on  tiroit  les  corps  des 
gladiateurs  qui  avoient  été  tués 
dans  les  jeux  publics; on l'avpit 
ainfï  nommée  du  même  nom 
d'une  autre  grande  porte  de 
Rome ,  par  laquelle  on  portoit 
les  morts  hors  de  la  ville» 

LIBON  [L.  Julius]  ,  (b) 
'£.  Julius  Libo ,  fut  élevé  au 
confulat  avec  M.  Atilius  Régu- 
lus  ,  l'an  de  Rome  485  ,  6c  267 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fit  frap- 
per pendant  fon  confulat  une- 
médaille  fous  fon  nom  ,  citée 
dans  les  faites  de  Goltzius. 

LIBON  [T."]9T.LÙo9  (c) 

(s)  Coût,  des  Rom»  par  M.  Nieup. 
pag.  «56. 

(b)  Mém.  dé  l'Atad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Toni.  11.  p.  419. 

(c)  Ciccr.  Brut.  c«  45  ,  46. 

(J)  Plut.  Tom.  1.  p.  919.  Dio.  CafT. 
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Tribun  du  peuple  dont  Cicéron) 
fait  mention. 
LIBON  [  L.  Scribonius  ]  , 

X.  Scribonius  Libo  ,  A.  ZtptCd- 
yoç  A/6&>r ,  (</)  beau  -  père  de 
Sext.  Pompée»  Un  jour ,  étant 
parti  avec  une  flotte  de  cin- 
quante voiles,  il  navigea  vers 
Brundufium  <  &  fe  rendit  maî- 
tre d'une  ifle  fituée  devant  le 
port  ,  pour  le  tenir  aflGégé  t 
croyant  plus  faire  par-là  »  que 
d'occuper  toutes  les  côtes  de 
l'Illyrie  &  de  la  Grèce*  Il 
brûla  à  fon  arrivée  quelques 
vaifleaux  marchands  ,  de  en 
prit  un  chargé  de  bled  ;  puis 
débarquant  de  nuit  quelques 
archers  &  quelques  foldats  , 
il  chaffa  la  garde  de  cavalerie  > 
&  caufa  une  grande  frayeur. 
Enflé  de  ce  fuccès  ,  il  écrivit  à 
Sext.  Pompée  qu'il  pouvoit  ti- 
rer fes  navires  à  fec  pour  les 
faire  radouber  ,  &  qu'il  fuffi- 
foit  feul  pour  arrêter  toutes  les 
troupes  de  Jule  Céfar. 

Mais  ,  M.  Antoine  qui  étoit 
alors  à  Brundufium ,  fe  fiant  en 
la  valeur  de  fes  foldats ,  en  fit 
embarquer  une  partie  fur  quel-. 
ques  foixanre  barques  ou  cha- 
loupes ,  qui  fervoient  à  l'ufage 
des  grands  navires,  &  les  ayant 
armées  de  clais  ck  de  parapets, 
les  cacha  féparément  en  divers 
lieux  du  rivage,  puis  envoya 
deux   galères  à   trois  rangs  à 

pag.  171.  &  f§q.  C«f.  de  Bell.  Civil* 
L.  1U.  pag.  60s  ,  6o*.  Crév.  Hifi.  Rom. 
Tom.'  Vlil.  pag.  )  1 3  ,  5*9.  &  fmiv. 
Mém.  de  PAcad.  des  fnfciipu  &  BçlU 
Lett.  Tom.  11.  p.  428  *  419* 
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l'entrée  du  Havre ,  comme  pour 
exercer  la  chiourme.  L.  Scri- 
bonius Libon  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt apperçues  ,  qu'il  détacha 
contre  elles  cinq  galères  à  qua- 
tre rangs  ,  qui  ,  s'étant  trop 
avancées  ,  furent  inverties  auffi- 
tôt  par  les  barques  qui  en  pri- 
rent une  d'abord  avec  tous  ceux 
<jui  étoient  deffus ,  &  contrai- 
gnirent le  refte  de  prendre  hon- 
teufement  la  fuite.  Il  fut  donc 
obligé  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  ,  parce  que  la  cavalerie 
qu'on  avoit  répandue  le  long  de 
la  côte,  l'empêchoit  de  débar- 
quer fes  troupes. 

Dans  la  fuite  ,  Sext.  Pompée 
voulant  détacher  M.  Antoine 
de  l'alliance  d'Oclavien  ,  lui 
envoya  L.  Scribonius  Libon 
pour  lui  propofer  de  faire  un 
traité  enfemble  ;  il  en  fut  très- 
bien  accueilli.  M.  Antoine  ufa 
néanmoins  de  précaution»  &  ne 
crut  pas  devoir  rompre  trop 
légèrement  avec  Oclavien. 
Mais,  il  promit  à  L.  Scribonius 
Libon  ,  que  s'il  étoit  obligé  d'a- 
voir la  guerre  contre  Oélavien, 
il  accepteroit  l'alliance  propo- 
fée  ;  8c  que  fi  au  contraire  le 
différend  s'accommodoit  à  Pa- 
nriab'le  ,  il  réconcilieroit  Sext. 
Pompée  avec  fon  Collègue.  La 
réconciliation  eut  lieu  quelque 
tems  après  ;  &  L.  Scribonius 
Libon  y  eut  beaucoup  de  part. 
Il  parvint  depuis  au  confulat; 
ce  fut  l'an  34  avant  J.  C. ,  &  il 
eut  pour  collègue  M.  Antoine» 

(*)  Vell.  Patcrc.  L.  11.  c.  1*9.  Tacit. 
Anoal.  L.  11.  c.  27.  fa  feq.  Sueton.  in 
Tiber.  c.  25,  Crcv.  Hift.  des  £mp.  Tom, 
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On  aflure  qu'il  fit  bâtir  le 
premier  à  Rome  un  bureau  pour 
le  commerce  de  l'argent  ,  de 
forme  ronde  >  que  l'on  appelloic 
en  Latin  Putéal. 

LIBON  [  Drusus  ]  ,  Drufus 
lÀbo ,  (a)  arriere-petit-fils  du 
grand  Pompée  ,  petit  neveu  de 
Scribonia  9  première  femme 
d'Augufte ,  &  par  conféquent 
coufîn  des  Céfars ,  du  refte  ef- 
prit  peu  folide  ,  8c  en  qui  la 
légèreté  de  l'âge  étoît  accom- 
pagnée de  celle  du  caractère.  Il 
fe  laiffa  engager  par  Firmius 
Catus  Sénateur  ,  avec  qui  il 
étoit  étroitement  lié,  à  former 
des  projets  ambitieux  ,  &  qui 
partant  ce  que  permettoient  d'ef- 
pérer  les  circonftances  des  tems, 
excédoient  encore  davantage  la 
portée  de  fon  mérite.  Firmius 
Catus  lui  vantant  fans  ceffè  la 
fplendeur  de  fa  naiflance  ,  lui 
montrant  les  portraits  des  grands 
perfonnages  de  fa  famille  &  de  . 
fa  parenté  »  dont  fes  fa  lies  étoient 
ornées ,  lui  perfuada  aifémenc 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  brillant 
à  quoi  il  ne  pût  âfpirer  ;  &  il  le 
porta  à  consulter  les  Magiciens 
&  les  Aftrologues  9  pour  con- 
noître  fes  hautes  deftinées  ,  & 
trouver  le  moyen  de  les  remplir. 
En  attendant  la  fortune,  qui  né 
pouvoit  manquer  ,  il  le  jette 
dans  le  luxe  &  dans  les  folles 
dépenfes.  11  lie  toutes  fes  par* 
ties  de  débauches.  Il  s'endette 
lui-môme  ,  &  fe  met  dans  les 
mêmes    embarras    que    Drufus 

II.  p.  %66.  &  fuiv.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcripc,  &  Bçfl.  Lett.  Tom.  11.  pig.  337, 
3)8. 
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Lrbon  ,  pour  mériter  d'autant 
mieux^fa  confiance  ;  &  lorfqu'ii 
a  acquis  des  preuves  &  des  té- 
moins, contre  lui  9  le  traître 
change  fon  rôle,  &  devient  le 
délateur  de  celui  dont  il  étoit 
non-feulement  le  complice,  mais 
le  corrupteur.  Il  demande  une 
audience  de  l'Empereur ,  &  lui 
fait  connoître  le  crime  &  le 
coupable  ,  par  Tentremife  de 
Ftaccus  Velcularius ,  chevalier  ' 
Romain ,  qui  avoit  (es  entrées 
au  Palais. 

Tibère  reçut  agréablement 
l'avis ,  mais  il  ne  voulut  point 
voir  Firmius  Catus,  &  il  lui 
ordonna  de  continuer  de  s'a- 
drefler  au  même  Flaccus  Vefcù- 
larius.  Ses  vues  étoient  de  cou- 
vrir fon  jeu,  &  d'éviter  de  don- 
ner aucun  foupçon  à  Dru  fus 
Libon.  Pour  y  mieux  réuflîr  »  il 
lui  accorda  la  Préture  ,  il  l'ad- 
roit fréquemment  à  fa  table  > 
fans  qu'il  parût  aucun  change- 
ment  dans  fes  manières  ni  fur 
fon  vifage  ,  fans  qu'il  lui  echa- 
pât  une  parole  qui  décelât  fa 
colère.  Et  pouvant  arrêter  les 
roauvaifes  manœuvres  de  Dru- 
fus  Libon  ,  il  aimoit  mieux  l'é- 
pier. Il  faut  que  cette  diffimu- 
lation  ait  duré  plus  d'un  an  ; 
car  ,  Suétone  joint  les  complots 
de  Drufus  Libon  avec  les  fédi- 
tions  de  Pannonie  &  de  Ger- 
manie, comme  une  féconde  ef- 
pece  de  danger  qui  augmentoit 
les  alarmes  de  Tibère. 

Pendant    tout   ce   tems  ,   ce 

-  Prince   artificieux    fe   contenta 

de  prendre  des  précautions  fe- 

cretes  pour   fa  fureté.   Ainli , 
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ayant  à  offrir  un  facrifîce  avec 
Drufus  Libon,  qui  étoit  Ponti- 
fe, au  lieu  du  couteau  d'acier 
dont  on  fe  fervoit  pour  égorger 
la  victime ,  il  lui  en  fit  donner 
un  de  plomb  ;  &  Drufus  Libon 
lui  ayant  demandé  un  entretien 
particulier,  il  voulut  que  Drufus 
Libon  fon  fils  y  affiliât  en  tiers  ;  & 
tant  que  l'entretien  dura,  il  tint 
la  main  droite  de  Drufus  Libon, 
comme  s'il  eût  eu  befoin  de 
s'appuyer. 

Enfin ,  ï'a'ffaire  fut  portée  de- 
vant le  Sénat  j  mais  non  pas  par  le 
fait ,  ni  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. Un  certain  Junius  ayant 
été  follicité  par  Drufus  Libon 
d'évoquer  les  ombres  inferna- 
les ,  en  donna  avis  à  Fulcinius 
Trio.  Celui-ci  étoit  un  accufa- 
teur  de  profeffion ,  &  avide ,  dit 
Tacite ,  de  mauvaife  renommée. 
Aufïîtôt  il  intente  fon  adion.  Il 
va  fe  préfenter  aux  Confuls  ,  & 
demande  que  le  Sénat  prenne 
connoiffancê  de  l'affaire.  Les 
Confuls  publient  une  ordonnance 
pour  convoquer  extraordinaî- 
rement  le  Sénat,  marquant  qu'il 
s'agiffoit  d'un  fait  très -impor- 
tant &  très-grave. 

Cependant ,  Drufus  Libon  en 
habit  de  deuil,  accompagné  des 
premières  Dames  de  Rome  fes 
parentes  ,  alloit  de  maifon  en 
maifon  prier  fes  proches  ôc  fes 
amis  de  s'intéreffer  en  fa  faveur,* 
&  de  lui  prêter  le  miniftere  de 
leur  voix  pour  fa  défenfs.  Tous 
le  refuferent  alléguant  divers 
prétextes  ,  mais  retenus  par  une 
même  crainte. 

Le  jour  de  l'affemblée ,  Dru- 
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fus  Lîbon  abattu  par  la  frayeur 
&  par  les  vives  inquiétudes  , 
ou  ,  félon  quelques  Auteurs , 
feignant  une  maladie  ,  fe  fit 
porter  en  litière  jufqu'au  yefti- 
bule  du  Sénat;  &  étant  entré 
dans  la  falle  ,  en  s'appuyant  fur 
fon  frère ,  il  tendoit  les  bras  à 
Tibère  ,  il  lui  faifoit  les  plus 
humbles  fupplications.  Tibère 
l'écouta  d'un  air  froid  fans  au- 
cune émotion.  Pour  toute  ré- 
ponfe ,  il  fit  lire  les  mémoires 
fignés  des  accufateurs,  affectant 
de  garder  un  jufte  tempéra- 
ment ,  fans  diminuer  les  char* 
ges  ni  les  aigrir, 

Drufus  Libon  avoit  quatre 
accufareurs;  car,  il  y  a  toujours 
prefle  à  tomber  fur  les  mal- 
heureux. Outre  Fulcinius  Trio 
&  Firmius  Catus  ,  dont  l'un 
s'étoit  déclaré  le  premier  ,  & 
l'autre  avoit  long-tems  fourni 
des  mémoires  fecrets  à  Tibère  , 
Fonteius  Agrippa  &  C.  Vibius 
s'étoient  mis  de  la  partie.  Ils  dif- 
puroient  tous  entr'eux  à  qui  por- 
teroit  ia  parole  »  &  feroit  char- 

fé  de  plaider.  Comme  Drufus 
.ibon  n'avoir  point  d'avocat , 
C.  Vibius  s'offrit  à  expofer 
foramairement  les  faits ,  &  pour 
cette  raifon  il  fut  préféré.  Il 
produisît  des  pièces ,  par  lef- 
quelles  il  paroiflbit  que  Drufus 
Libon  avoit  pouffé  la  folie  juf- 
qu'à  demander  à  fes  Magiciens, 
s'il  feroit  affez  riche  pour  cou- 
vrir d'argent  tout  le  grand  che- 
min d'Appius ,  depuis  Rome  juf- 
qu'à  Brundufïum.  On  y  trouvoit 
encore  d'autres  traits,  pleins  de 
cupidité  &  d'extravagance,  plus 
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dignes  de  pitié  que  criminels» 
fî  on  voulok  bien  ne  les  pas 
pefer  à  la  rigueur. 

Ce  qui  chargeoit  fur -tout 
l'accufé  ,  c'étoit  une  lifte  des 
noms  des  Céfars ,  &  de  ceux  do 
quelques  Sénateurs  ,  au-deffous 
defquels  paroifloient  des  notes 
en  chiffres,  que  l'accufateur  pré- 
tendoit  être  de  la  main  de  Dru- 
fus Libon ,  &  qu'il  traitoit  de 
cara&eres  magiques,  écrits  avec 
des  intentions  nniftres.  Drufus 
Libon  nia  ;  mais ,  on  efpéra  ti- 
rer des  éclairciffemens  de  fes 
efclaves  ,  &  il  fut  réfolu  qu'on 
les  appliqueroit  à  la  queftion. 
Cette  voie  de  procéder  ,  quoi- 
que contraire  à  un  ancien  Séna- 
tus-Confulte ,  avoit  été  ouverte 
par  Augufte  ,  qui  imagina  une 
fubtilité  pour  éluder  la  difpofi- 
tion  de  la  loi. 

Drufus  Libon  ,  voyant  fes 
affaires  en  fi  mauvais  état ,  de- 
manda pour  toute  grâce  le  délai 
d'un  jour;  &  revenu  chez  lui  , 
il  fit  une  dernière  tentative 
pour  fléchir  Tibère  par  la  mé- 
diation de  P.  Quiripius  fon  allié. 
La  réponfe  fut  qu'il  devoit  s'a- 
drefler  au  Sénat. 

Cependant  ,  une  troupe  dé 
foldats  inveftiffoit  la  maifon.  11$ 
entroient  jufques  dans  le  vefti- 
bule  ,  enforte  que  l'on  pouvojç 
entendre  le  bruit  qu'ils  faifoient, 
&  les  voir.  D  rufus  Libon  délibé- 
roit  alors  avec  ce  qui  lui  reftoic 
d'amis  ,  s'il  devoit  attendre  1$ 
jugement,  ou  le  prévenir  par 
une  mort  volontaire.  Scribpnia 
fa  tante  lui  confeilloit  de  ne  fe 
point  prefler.  »  Pourquoi  yqus 
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»  mêler,  lui  difoit-elle  ,  de  ce 
»  qui  eft  devenu  la  faute  d'au- 
w  trui  ?  La  décifion  de  votre 
»  fort  n'eft  plus  une  chofe  qui 
»  vous  regarde.  «  Cette  Dame, 
dont  Séneque  loue  la  prudence, 
n'approuvoit  point  un  défefpoir 
précipité  ,  &c  elle  jugeoit  avec 
raifon  qu'il  ne  pouvoit  arriver 
rien  de  pis  à  fon  neveu  ,  que  la 
mort.  Mais ,  l'homicide  de  foi- 
même  paflbit  dans  ces  tems-là 
pour  une  action  héroïque  ,  & 
L)rufus  Libon  s'y  détermina. 

Il  voulut  pourtant ,  en  homme 
voluptueux  ,  goûter  encore  , 
avant  que  de  mourir,  les  plai- 
firs  de  la  bonne  chère ,  &  il  fit 
préparer  un  grand  feftin ,  qui 
ne  fervit  qu'à  augmenter  fes  re- 
grets &  fon  tourment.  A  la  fin 
du  repas ,  il  implora  le  fecours 
de  fes  efclaves  pour  l'aider  à 
fortir  de  la  vie,  &  comme  ils 
fe  refufoient  à  ce  cruel  minifte- 
re  ,  il  les  prenoit  par  le  bras, 
il  leur  mettoit  fon  épée  nue  dans 
la  main.  Tous  fe  difperfent  ÔC 
s'enfuient,  &  en  courant  avec 
précipitation  ils  renverfent  les 
^lumières  qui  étoient  fur  la  ta- 
ble. Drufus  Libon  demeuré  feul, 
exécuta  dans  l'horreur  des  té- 
nèbres fon  funefte  deffein  ,  ôc  fe 
donna  deux  coups  d'épée  dans 
Je  bas  ventre.  Aux  gémiffemens 
plaintifs  qu'il  pouflà  en  tom- 
bait, fes  affranchis  accoururent, 
&  les  foldats  le  voyant  bleffé  à 
mort  fe  retirerent.On  acheva  ce- 
pendant de  lui  faire  fon  procès 
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comme  s'il  eût  été  vivant  ;  & 
Tibère  proteita  avec  ferment 
que  quelque  criminel  que  fût 
Drufus  Libon ,  il  auroit  deman- 
dé pour  lui  au  Sénat  grâce  de 
la  vie  ;  vaine  parade  de  clé- 
mence, après  qu'il  l'avoit  forcé 
de  mourir.  Ses  biens  furent  con- 
fifqués  au  profit  de  fes  accufa- 
teurs  ;  &  ceux  d'entr'eux  qui 
étoient  de  l'ordre  du  Sénat  , 
furent  encore  récompenfés  par 
l'honneur  de  la  Préture. 

Le  Sénat  flétrit  enfuite  la  mé- 
moire de  Drufus  Libon  par  ua 
décret  enplufieurs  articles,  tous 
plus  forts  les  uns  que  les  -autres. 
Il  fut  dit  que  l'image  de  Drufus 
Libon  ne  fdfoit  point  portée 
dans  les  cérémonies  des  funérail- 
les de  ceux  de  fa  maifon  ;  qu'au- 
cun des  Scribonius  ne  pourroit 
prendre  le  furnom  de  Drufus  ; 
que  l'on  rendroit  de  folemnelies 
allions  de  grâces  aux  Dieux; 
que  l'on  offriroit  des  dons  à  Ju- 
piter ,  à  Mars  ,  &  à  la  Concor- 
de ;  enfin  que  le  jour  des  ides 
de  Septembre  ,  auquel  Drufus 
Libon  s'étoit  tué ,  feroit  célébré 
comme  un  jour  de  fête.  Il  eft 
nommé  dans  Suétone  L.  Scri- 
bonius Libon. 

LIBON  [  L.  Scribonius  ]  , 
£.  Scribonius  Libo  ,  (a)  fut  créé 
ConfuJ  avec  T.  Statilius  Sifenna 
Taurus,  Tan  de  Jefus-Ghrift  16. 
On  croit  qu'il  étoit  frère  du 
précédenr. 

LIBON  ,  Libo  ,  (b)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Fabius  Sep- 
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tîmius  Cilo  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  204. 

Il  y  eut  un  parent  de  Marc- 
Aurele  qui  porta  le  nom  de  Li- 
bon.  Il  tut  envoyé  par  ce  Prin- 
ce en  Syrie  avec  L.  Vérus  pour 
lui  fervir  de  gouverneur, 

LIBOPHCENICIENS  ,  £*- 
bophœnices.  Voyt\  Libyphœni- 
ciens. 

LIBRA,  Balance.  Voyc^  Ba- 
lance. 

L1BRARII,  nom  que  les  An- 
ciens donnoient  à  une  efpece  de 
Copiftes ,  qui  tranfcrivoient  en 
beaux  caractères,  ou  au  moins 
en  caractères  lifïbles ,  ce  que 
les  notaires  avoient  écrit  en  no- 
tes &  avec  des  abréviations. 

LIBUENS ,  Libui  s  (a)  peuple 
de  la  gaule  Cifpadane.  Tite- 
Live  ,  parlant  d'un  paffage 
d'Annibal,  dit  :  o  Ces  deux  paf- 
»  fages  ne  l'auroient  pas  con- 
»  duit  chez  le  peuple  Taurini; 
»  mais,  parles  montagnes  des 
»  SalalTes ,  il  feroit  arrivé  chez 
»  les  Libuens ,  qui  font  un  peu- 
»  pie  Gaulois.  «• 

Cluvier  croit  que  le  nom  de 
Libui  eft  le  même  que  celui  de 
Libici  ou  Lebetii,  dontVerceil 
&  Laumello  étoient  les  princi- 
pales villes;  mais,  Tite-Live 
lui-même  empêche  qu'on  ne 
tombe  dans  cette  erreur;  car  , 
il  dit  bien  expreffément ,  que 
les  Libuens  ôccupoient  le  pàïs 
où  font  Brixia  &  Véronne. 

L1BUM  ,  (b)  terme  qui  figni- 
£oit  parmi  les  Romains  ,    une 
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ffpece  de  pain  d'épice,  <ju'oa 
préfentoit  aux  Dieux.  Il  étoic 
compofé  de  farine,  de  miel,  de 
lait  &  de  féfame.  On  s'en  fer- 
voit  dans  les  facrifices  ,  fur-tout 
dans  ceux  de  Bacchus  &  des 
Lares,  &  à  la  fête  des  Termes. 
Libum  Teflativum  fe  difoit  de 
Tefta ,  ou  du  vaiffeau  dans  le- 
quel le  gâteau  fe  eu i fait. 

LIBURNE,  LIBURNIQUE, 
Liburna  ,  Liburnica  ,  (  c  )  forte 
de  vaiffeau*  Les  Liburnes  ou 
Liburniques,dontil  eftfi  fouvent 
parlé  dans  les  Auteurs  &  dans 
les  inferiptions ,  étoient  une  ef- 
pece de  bâtimens  légers,  donc 
les  Romains  fe  fervoient.  Elles 
prirent  leur  nom  ,  dit  Appien, 
dans  la  guerre  dillyrie  4  des 
Liburnes  peuples  lllyriens  ,  qui 
avec  des  vaiffeaux  légers  ÔC 
prompts  exerçoient  leurs  pira- 
teries dans  la  mer  d'Ionie  & 
dans  lesiiles  voifines;  delà  vint 
que  les  Romains  appelloienc 
leurs  bâtimens  légers  &  à  deux 
rames,  des  Liburniques.  Lucain 
dit  aufïî  qu'elles  étoient  à  deux 
rames. 

Il  femble  que  Lucain  veuille 
dire  qu'elles  étoient  à  deux 
rangs  de  rames  ;  ce  qui  ne  pa- 
roît  guère  convenir  à  de  petits 
bâtimens  de  pirates,  dont  on 
fe  fervoit  pour  aller  à  la  décou- 
verte. D'ailleurs  ,  les  biremes 
ou  les  vaiffeaux  à  deux  rangs 
de  rames  doivent  être  comptés 
parmi  les  vaiffeaux  longs';  or, 
les  vaiffeaux  longs  font  oppofés 


(s)    Tit.  Lîv.  L.  V.  c.  35.  L.  XXI.  I  Montf.  Tora.  111.  p.  118. 
c.  $8.  L.  XXXlll.  c.  37.  I     (c)  Antiq.    expl.   par   D.    Bern.   <!• 
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à  ceux  qu'on  envoyoit  à  la  dé- 
couverte comme  les  Liburnes. 
Jule  Ce  far  dit  qu'il  fit  remplir  de 

•  foldats  les  efquïfs  des  vaifleaux 
longs  ,  8c  les  autres  deftinés 
pour  aller  à  la  découverte.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  les 
Liburnes  ou  Liburniques ,  vaif- 
feaux  légers  ,  n'avôient  point 
deux  rangs  de  rames  ,  comme 
femble  le  dire  Lucain;  mais  qu'ils 
avoient  feulement  deux  rames  , 
comme  les  autres  bâtimens  lé- 
ger$,qui  fervoient  au  même  ufage. 
Une  preuve  de  cela,  c'eft  qu'E- 

,  tienne  de  ByzanceleS  appelle  des 
efquifs  Liburniques.  Acron  ,  in* 
terprete  d'Horace ,  dit  que  les 
Liburnes  étoient  tiflues  d'ofier. 
Gyraldus  prétend  qu'Acron  s'eft 
trompé  ;  mais,  ce  que  dit  Acron 
cft  appuyé  du  témoignage  d'au- 
tres Auteurs.  Suidas  appelle  les 
Liburnes  des  Carabes  ;  &  les 
Carabes  étoient  tiffus  d'ofier. 
Varron  ,  dans  Aulu-Geîle  ,  dit 
que  les  peuples  appelles  Li- 
burnes coufoient-  leurs  bâtimens 
avec  des  courroies  ;  ces  Libur- 
nes étoient  de  petits  vaifleaux 
qui  couroient  entre  les  grands 
navires  de  guerre  pour  porter 
les  ordres  des  Commandans ,  & 
dans  lefquels  les  Commandans  fe 
mettoient  eux-mêmes.  Appien 
rapporte  d'O&avien  ,  qu'avant 
que  d'en  venir  au  combat,  il 
monta  fur  une  Liburne  pour  na- 
viger  légèrement  au  tour  des 
grands  vaifleaux,  &  tes  exhor- 

,    ter  à  bien  faire.  L'Étymologi- 
que dit  qu'un  vaifleau ,  nommé 
Gaulos ,  étoit  une  Liburne. 
Il  fa.ut  remarquer  qu'il  y  a  voit 


LI 

des  Liburnes  de  deux  fortes  9 
de  petites  &  de  grandes.  Celjés, 
dont  nous  venons  de  parler  , 
étoient  de  la  première  efpece. 
%  xMai$  ,  il  y  en  avoit  auflî ,  &  en 
grand  nombre  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  qui  étoient  des  vaifleaux 
de  guerre.  Végece  les  prend 
pour  les  plus  grands  vaifleaux , 
quand  il  dit  que  les  Liburnes 
étoient  de  différente  grandeur  ; 
que  les  plus  petites  n'avoient 
qu'un  rang  de  rames  ;  que  d'au- 
tres un  peu  plus  grandes  en 
avoient  deux;  &  que  celles  qui 
étoient  d'une  grandeur  raison- 
nable, en  avoient  trois,  ou  qua- 
tre ,  ou  cinq*  Le  même  avoit 
dit  auparavant  ,  qu'en  la  ba- 
taille d'Aétium  ,  où  Augufte 
vainquit  M.  Antoine ,  princi- 
palement par  le  moyen  des  Li- 
burnes, on  apprit  par  expérien- 
ce que  les  Liburnes  étoient  plu* 
propres  pour  le  combat  que  les 
autres  vaifleaux  ;  de  forte  que 
depuis  ce  tems-là  les  Empereurs 
en  donnèrent  à  leurs  vaifleaux 
la  forme  &  le  nom ,  &  en  com- 
poferent  leurs  flottes.  Ces  flotte» 
Romaines  fe  tenoient  l'une  à 
Misène  dans  la  Campanie  ,  & 
celle-là  étoit  pour  la  mer  de 
Tyrrhene  ,  &  avoit  un  Préfet 
pour  la  commander  ;  l'autre  à 
»  Kavenne  ,  commmandée  au  (H 
*  par  un  autre  Préfet.  Chacun 
d'eux  avoit  fous  lui  dix  Tri- 
buns ;  &  chaque  Liburne  avoit 
fon  Commandant ,  qu'on  appel- 
loit  Navarqoe ,  qui ,  entr'autres 
charges,  avoit  au(K  celle  d'exer- 
cer tous  les  jours  les  Pilotes, 
les  rameurs  $c  les  foldats.  On 
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trouve  dans  plufieurs  Inscrip- 
tions fépulcrales,  des  foldats 
de  l'une  &  l'autre  flotte,  où  il 
ferable  qu'on  diftingue  les  triè- 
res t  ou  les  trirèmes,  des  Li- 
burnes ;  ces  trières  ou  trirèmes 
font  marquées  dans  les  Infcrip- 
tions  par  cette  marque  ïïï.  com- 
me l'a  fort  bien  prouvé .  M.  Fa- 
bretti  dans  fa  colomne  Trajane. 

Les  Liburnes ,  dans  les  mo- 
numens, prennent  differens  noms. 
On  en  trouve  une ,  nommée  la 
Foi;  une  autre  Liburna  Diana  ; 
une  autre  ,• Liburna  Neptunio  ; 
une  autre ,  Liburna  Clupeo  ;  &c. 

LIBURNES,  Liburni,  a) 
AiU'pyà  .  les  habitans  de  la  Li- 
burnie.  Voyt^  Liburnie. 

Srrabon  trouve  une  colonie 
de  Liburnes  dans  rifle  de  Cor- 
cyre  ;  d'autres  en  trouvent  auffi 
une  en  Aiîe. 

LIBURNICUS  CUCULLUS. 
(b)  forte  d'habit  des  Anciens.  11 
en  eft  fait  mention  dans  Mar- 
tial. 

LIBURNIE  ,  Liburnia  ,  (c) 
province  de  l'Illyrie ,  qui  s'éten- 
doit  le  long  de  la  mer  Adriati- 
que ,  depuis  l'Arfîa  ,  où  fîniflbit 
riftrie  ,  jufqu'au  Titius  qui  la 
féparoit  de  la  Dalmatie.  Une 
ligne ,  tirée  des  fources  de  l'Ar- 
fia  à  celles  du  Kuip  ,  la  féparoit 
au  nord  de  la  Pannonie  ,#dont 
elle  étoit  encore  féparée  à  l'oc- 
cident ,  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes   qui    s'étend   jufqu'à  la 

(«)  Strab.  p.  t0Q. 
.  (b)    Antiq.  expliq,  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  111.  pag.  a 5. 

(O  Ptolcm.  L.  il.  c.  17.  Strab.  pag. 
1*5  >  V7*  Ponip.  Mel.  pag.  îs*.  Plin. 
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fource  de  POnn  ;  de  forte  qu'elle 
étoit  toute  fous  les  32,  33  8c  34 
degrés  de  longitude  ,  entre  le 
44  &  46  de  latitude. 

Ptolémée  comprend  dans  la 
Liburnie  la  ville  de  Scordorfa , 
fituée  à  l'Embouchure  du  Ti- 
tius ,  quoiqu'au  midi.  Ainfi ,  il 
faut  diftinguer  la  Liburnie  dans 
un  fens  étendu  ,  de  la  Liburnie 
dans  un  fèns  plus  refferré,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de 
la  Liburnie  proprement  dite. 
Dans  le  premier  lens,  elle  corn- 
prenoit  deux  peuples,  dont  le 
fleuve  Tédanium*,  aujourd'hui 
la  Zermagna,  faifoit  la  fépara- 
tion.  Ces  deux  peuples  étoient 
les  Iapydès  &  les  Liburnes  pro- 
pres. 

On  place  les  Liburnes  au  nom* 
bre  des  principales  peuplades 
Illyriennes  qui  allèrent  s'éta- 
blir en  Italie*  Us  furent  mêmes 
les  premiers  qui  y  entrèrent  r& 
ce  lont  eux  dont  les  colonies 
occupaient  la  Pouille ,  l'Abruz- 
ze  ,  &  généralement  toute  cette 
partie  du  royaume  de  Naples  & 
&  de  la  Romagoe,  qui,  bornée 
à  l'occident  par  l'Appennin  ,  à 
l'orient  par  le  golfe  de  Venife, 
s'étend  du  nord  au  fud  ,  depuis 
Ancone  jufqu'au  cap  le  plut 
avancé  de  la  terre  d'Otramt. 

Les  Liburnes  ,  fortis  de  la 
contrée  qui  portoit  leur  nom  , 
furent  donc  les  premiers  qui 
traversèrent  les  Alpes.  Ils  s'é- 

Tom.  1.  p.  171 ,  178.  Xppian.  p.  45t. 
Tit.  Liv.  L.  X.  c  t.  Fior.  L.  11.  c  5. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Leu.  T.  XV111.  p.  74.  &J»4v, 
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tabiirent  d'abord  entre  ces  mon- 
tagnes &  PAthéfis ,  aujourd'hui 
PAdige  ,  paflerent  enfuite  de 
l'autre  côté  du  Pô  ,  &  s'éloi- 
gnant  des  plaines  marécageufes  . 
qui  font  à  l'embouchure  de  ce 
fleuve ,  s'étendirent  le  long  de  la 
mer ,  &  furent  enfin  repouffés 
vers  l'extrémité  de  l'Italie,  où 
fe  firent  leurs  principaux  éta- 
bliflemens.  On  diftingue  trois 
branches  de  ces  Liburnes , fixées 
dans  la  portion  de  l'Italie  ,  que 
les  Romains  nommoient  Apulie, 
&  les  Grecs  Iapygie.  Ce  font 
les  Apuli ,  proprement  dits ,  les 
Pœdiculi  ou  Pœdicli  &  les  Ctf- 
labru 

Ces  trois  peuples  parloient  la 
même  langue  ;  dans  la  fuite,  ils 
adoptèrent  la  langue  Latine  , 
mais  fans  renoncer  à  leur  an- 
cien jargon;  &  c'eft  à  caufe  de 
cet  alliage  qu'Horace  les  nom- 
me Bilingues,  Pline  aflure  des 
Pœdiculi  qu'ils  étoient  Illyriens; 
&  les  deux  autres  peuples  , 
n'ayant  pas  un  langage  diffé- 
rent ,  dévoient  avoir  une  ori- 
gine femblable.  A  l'égard  des 
Calabri  en  particulier,  Strabon 
place  un  peuple  du  même  nom 
dans  la  Dardanie ,  voifîne  de 
la  Macédoine, 

Qltpique  les  Liburnes  euffent, 
été  dans  la  fuite  ainfî  renfermés 
entre  la  chaîne  du  mont  Gargan 
&  la  pointe  de  l'Iapygie,  quel- 
ques reftes  de  cette  colonie  fe 
maintinrent  néanmoins  en  deçà 
de  cette  montagne ,  au  nord  ÔC 
à  l'occident.  Tels  étoient  en- 
tr'autres  les  Pratutii  du  Pice- 
num  &  les  Peligni ,  habitans  du 
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païs  qu'on  nomme  aujourd'hui 
î'Abruzze.  Ces  peuples ,  &  par- 
ticulièrement les  Peligni ,  donc 
la   capitale    étoit    Corfinium  , 
quoique  mêlés  avec  les  Samni- 
tes,  conferverent  iong-tems  les 
traces  de  l'origine  Illyrienne, 
comme  Feftus  nous  en  aflure.   . 
Voici  lés  villes  que  Ptolémée 
placé  dans  la  Liburnie.  Il  eft 
vrai  qu'il   n'obferve  point  de 
diftinguer  celles  de  J'iapygie  » 
de  celles  de  la  Liburnie  propre.^ 
Mais  ,  la  diftinclion   eit  aflez 
faite  par  la  remarque ,  que  nous 
avons  déjà  donnée  •  en  avertif- 
fant  que  le  fleuve  Tédanium  les 
féparoit. 

Filles  Maritimes.  Dans  les  Terres^ 


Alvona, 
Flavona , 
Tarfarica , 
(BneiFluv.Of- 

tia , 
Velcera  , 
Senia , 
Lopfica , 
Tedanii   Fluv. 

Oflia, 
Ortopla  > 
Vepia , 
Argyrutum  , 
Corinium» 
.  Énona  , 
JaderaColonia. 
Titi  Fluv.  Of- 


Tédiaftrum , 
Arucia  , 
Ardotium  ,  • 
Stlupi , 
Curcum  > 
Aufancali  , 
Varuaria , 
Salvia , 
Adra  9 
Aranzona  * 
Affefia  , 
Burnum, 
Sidrona, 
Blanona  , 
Ouporum  f 
Nedinum. 


tia  , 
Scardono» 

On  croit ,  avec  beaucoup  de 
fondement ,  que  la  Liburnie  a 
été  pendant  quelque  tems  fou- 
mife  aux  Rois  d'illyrie  ;  &  l'on 
n'en pourroit  douter,  s'il  étoit 
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vrai  que  lorfque  les  Romaiot 
commencèrent  à  y  porter  leurs 
armes  ,    Teuca  veuve  du  roi 
Agron  y  commandoit.    On  dit 
que  cette  Reine  fit  mourir  leurs 
ambaflfadeurs  ,    Tan  de  Rome 
524  &  230   ans  avant  Jefus- 
Chrift  ;  qu'ils  s'en  vengèrent  en 
contraignant  les  peuples  de  Li- 
burnie  de  leur  livrer  les  plus 
confïdérables  d'entr'eux  f    qui 
furent  condamnés    à    la  mort. 
Mais ,  Appien  qui  parle  le  plus 
au  long  de  cet  événement ,  ne 
dit  rien  en  particulier  de  la  Li- 
burnie.  Ce  qu'on  peut  aiTurer , 
c'eft  que  cette  Province  étoit 
indépendante  foixanteans  après, 
quand  le  royaume  d'il ly rie  ou 
de  Dalmatie  fut  détruit.    Les 
Romains  en  acquirent  quelques 
places  fur  les  côtes,avant  qu'Au- 
guile  commençât  à  régner ,  puis- 
qu'on parle  de  la  flotte  Libur- 
nique  de  Cn.  Pompée  ;  mais,  ce 
Prince  la  fournit  toute  entière , 
&  ce   fut  lui  qui  envoya  une 
colonie  à  £ara.  Scardone,  qui 
eft  ruinée ,  devint  alors  la  ca- 
pitale de  la  province  ;  c'étoit 
dans  cette  villç  que  les  magif- 
trats  Romains  tenoient  leur  ju- 
rifdiétion  ;  il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  jouiffbient  des  mêmes 
exemptions  que  l'Italie.  La  Li- 
burnie  fit  toujours  partie  de  la 
province     de    Dalmatie  ;    les 
Goths ,  les  Huns  ,  ou  Avares , 
y  commirent  beaucoup   de  dé- 
sordres dans  la  décadence  de 
l'Empire;  on  dit  même  que  ces, 
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derniers  s'y  établirent  du  tenu 
de  l'empereur  Maurice  ;  mais  9 
les  Bulgares  l'avoient  fait  avant 
eux,  fi  Ton  en  croit  quelques 
auteurs  Efclavons,  qui  inlinuenc 
qu'une  troupe  dç  ces  Barbares 
y  entra  fous  le  règne  de  Jufti- 
nieq ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrîft 
540  ,  &  qu'ils  taillèrent  en  pie- 
ces  le  général  Acume,  Hun  de 
nation  ,  qui  y  commandoit  pour 
les  Homaîn§«  Le  nom  de  Mau- 
rovalufes ,  que  les  Auteurs  don- 
nent aux  Anciens  habitans ,  & 
qui,  félon  eux,  fignifie  les  La* 
tins  noirs ,  paroît  à  quelques- 
uns  approcher  beaucoup  du 
nom  de  Morlaques  ,  qui  eil  ce- 
lui que  l'on  donne  encore  au- 
jourd'hui aux  habitans  de  la 
Liburnie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ni  les  Bul- 
gares ,  ni  les  Avares  ne  joui- 
rent pas  long-tems  de  leur  con- 
quête. Dès  le  règne  d'Héraclius, 
vers  Tan  de  Jefus-Chrift  620, 
les  Croates  en  détruifirent  une 
partie ,  &  obligèrent  l'autre  à 
fe  foumettre  à  eux.  La  Libur- 
nie ,  qu'on  appelloit  alors  Dal-' 
matie  ,  changeant  encore  de 
nom ,  fut  appellée  Croatie  ,  & 
elle  a  confervé  jufqu'à  nos  jours 
ce  dernier  nom. 

UBYA  PALUS  ,  -A&m  Ai- 
Êi'w  ,  (a)  lac  de  l'Afrique  pro- 
pre ,  félon  Ptolémée. 

LIBYCA  ,  Libyca ,  (b)  nom 
d'une  Sibylle ,  dont  parle  Euri- 
pide. 
LIB  YCUS ,  Libycus ,  (c)  mon- 


<*>  Ptolem.  L.  IV.  c  %. 

(b)  Rofm.  de  Amiq.  Rom.  p.  jto. 


(#)  Herod.  JL,  H.  c.  8. 
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'  tagne  d'Egypte ,  près  de  la  gran- 
de ville  de  Thebes.  Il  y  en 
avoit  une  autre  à  l'oppolîte  , 
nommée  le  mont  facré.  Le  Nil 
couloit  entre  ces  deux  monta- 
gnes ,  félon  Synélîus.- 

LIBYE,  Libya,  Ai&'*,  (a) 
oom  que  les  Grecs  ont  employé, 
comme  lignifiant  généralement 
cette  partie  du  monde  ,  à  la- 
quelle nous  donnons  aujourd'hui 
le  nom  d* Afrique ,  &  qui  n'étoit 
alors  que  le  nom  d'une  de  fes 
provinces.  Ptoïémée  intitule 
ainfî  le  quatrième  livre  de  fa 
Géographie,  où  il  traite  de  tou- 
te l'Afrique  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Alauritanies,  de  l'Afrique  pro- 
pre, de  la  Cyrénaïque,  de  l'E- 
gypte', &c.  Expofetion  de  toute 
la  Libye  ,  félon  /es  provinces  6> 
gouvernemens.  Mais,  il  ne  laifle 
pas  enfuite  de  donner  plus  par- 
ticulièrement le  nom,  de  Libye 
à  certaines  portions  de  tout  ce 
Vafte  païs. 

Les  poètes  Latins  fe  font  con- 
formés à  cet  ancien  ufage ,  & 
ont  dit  la  Libye  pour  l'Afrique 
en  général ,  ou  pour  des  lieux 
d'Afrique  ,  qui  n'étoient  point 
de  la  Libye  proprement  dite. 
Virgile,  dans  fon  iEneide ,  s'ex- 
prime ainfi  : 

Progeniem  fed  enim  Trojano    à 
J anguine  duci 

Audierat ,  Tyrias  olim  qua  ver- 
teret  arces. 

(<*)  Plin.  Tom.  I.  p.  %+o  »  444.  Strab. 
pag.  8*4.  ër  fil»  Ptolem.  !..  IV.  c.  3., 
&  feq.  Virg.  iEncid.  L.  1.  v.  13.  &  Jfy. 
161 ,  j6».  Stlluft.  in  Jugurth.  c.  14. 
Diod.  Sicul.  pag.  117,  1*8.  Genef.  c. 
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Hine  populum  latè  regem  ,  belle* 
que  fuperbum9 

Venturum  excidio  Libys ,  &c* 

On  voit  bien  que  le  Poète 
parle  là  de  Carthage,  favorifée 
de  Junon  ,  &  dont  la  ruine  de- 
voir ^être  l'ouvrage  des  Romains. 
Il  dit  ailleurs  que  les  Ttoyens, 
effrayés  par  la  tempête,  fe  hâ- 
tent de  gagner  la  côte  la  plus 
prochaine  ,  Ôc  font  voile  vers  la 
Libye  • 

DefeJJi  JEneada  ,  quœ  proxima 
littora  curfu 

Contendunt  petere  ,  &  Libya  ver- 
tuntur  ad  or  as. 

Nous  n'en  donnerons  pas  un 
plus  grand  nombre  d'exemples, 
tirés  de  Virgile ,  chez  qui  ils 
font  fréquens  ,  de  même  que 
chez  les  autres  Poètes. 

»  Quatre  nations  de  Libyens, 
»  dit  Diodore  de  Sicile ,  occu- 
»  pent  la  terre  ferme,  qui  eft 
»  derrière  Cyrene&  les  Syrres. 
»  Les  Nafamones  font  au  midi, 
»  les  Auchifes  font  au  couchant, 
»  les  Marmarides  cultivent  cet- 
»  te  longue  étendue  de  côtes 
»  qui  eft  entre  l'Egypte  &  Cy- 
»  rené,  de  les  Maces  qui  font 
»  plus  nombreux  habitent  le 
»  plus  près  des  Syrtes.  « 

-Entre  ces  peuples,  ceux  qui 
avoient  des  terres  propres  à 
porter  des  fruits  exerçoient  l'a- 
griculture ;     d'autres     étoient 

10.  v.  i).  Tacit.  Annal.  L.  M.  ••  *• 
Hift.  L.  V.  c.  a.  Mém.  de  l'Àcad.  de! 
Infcript.  &  Bell.  Lctt,  Tom,  XVI.  pag. 
67*84,85. 
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Pafteurs  &  fe  nourriflbient  de 
leurs  troupeaux.  Les  uns  &  les 
autres  avoient  des  Rois.  Ils  n'é- 
coient  f>as  tout  à  fait  fa uv âges , 
&  ils  connoiflbient  l'humanité. 
Maïs ,  il  y  avoit  une  troifième 
forte  d'Africains  qui'  n'étoient 
point  fournis  à  un  Roi,  qui  en- 
voient ni  mœurs  ni  juftice ,  ôc 
qui  ne  vivoient  que  de  brigan- 
dages. Us  fortoient  fubitemenc 
de  leurs  retraites ,  emportoient 
les  premières  chofes  qu'ils  ren- 
controient ,  &  s'enfuy  oient  auffi- 
tôt.  Ils  paffbient  toute  leur  vie 
à  l'air,  &  n'avoient  que  des  in* 
clinations  de  bêtes.  Ils  ne  fai- 
foient  aucun  choix  dans   leur 
manger,  &  ils  ne  s'habilloient 
que  de  peaux  de  chèvres.  Les 
plus  puifTans  d'entr'eux  n'étoient 
maîtres  d'aucunes  villes  ;  mais, 
ils  avoient  quelques  tours  aiïifes 
au  bord  de  l'eau  »  dans  lefqu el- 
les ils  ferroient  les  vivres  qu'ils 
avoient  de  trop.    Us  faifoient 
chaque  année  prêter  ferment  de 
fidélité  à  leurarfujets.  Ils  regar- 
doient  comme  compagnons  ceux 
qui  vivoient  fous  leur  Empire  ; 
mais  y  ils  pourfuivoient  comme 
ennemis  ceux  qui  fe  fouftrayoient 
à  leur  domination  9   &  ils  les 
condamnoient  à  la  mort.  Leurs 
armes  convenoient  à  leur  païs 
&  à  leur  naturel  ;  car  ,  comme 
ils  hàbitoient  une  contrée  fort 
plate  ,  &  qu'ils  étoient  forts  lé- 
gers, ils  alloient  à  la   guerre 
avec  trois  lances  feulement ,  & 
quelques  pierres  qu'ils  portoient 
dans  des  facs  de  cuir.  Us  ne  fe 
fervoient  ni  d'épées ,  ni  de  caf- 
ques,   ni  de  toutes  les  autres 
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armes  qu'emplbyoiont  les  autres 
'peuples.  Us  fongeoient  feule- 
ment à  furpafîer  les  autres  à  la 
courfe  ,  foit  en  fuyant ,  foit  ea 
pourfuivant.  Auffi  étoient-ils  fort 
habiles  à  lancer  des  pierres , 
fortifiant  par  l'exercice  &  par 
l'habitude  les  difpolitions  qu'ils 
avoient  reçues  de  la  nature.  Us 
n'obfer voient  aucune  juftice  à 
l'égard  des   étrangers  ,  &  ils 
fauûoient  ordinairement  la  foi 
qu'ils  leur  avoient  donnée.  Au- 
près d'eux  étoit  le  territoire  de 
Cyrene.  La  terre  en  étoit  bonne 
&  produifoit  beaucoup  de  fruits* 
car  elle  portoit  non  feulement 
des  bleds ,  mais  aufli  des  vignes  p 
des  oliviers ,  &  toutes  forte» 
d'arbres.    Ce  païs  enfin   étoit 
arrofé  par  de  grands  fleuves  qui 
étoient  d'une  extrême  commo- 
dité pour  les  habirans  ,  excepté 
dans  la  partie  Méridionale  qui 
étoit  entièrement   ftérile  ,    Se 
manquoit  abfolument d'eau.  Elle 
étoit  tellement  dénuée  d'arbres, 
de  ruifleaux  ,  &  de  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  arrêter  la  vue» 
qu'elle  reflembloit  à  une  vafte 
mer.   Elle  étoit  même  bornée 
par  des  fables  immenfes  qu'on 
ne  pouvoit  traverfer. 

Les  Libyens  paflent  pouf, 
avoir  été  un  des  premiers  peu- 
ples qui  ont  habité  l'Afrique  , 
comme  on  peut  le  voir  fous 
l'article  de  cette  vafte  contrée. 
Nous  fçavons  peu  de  chofes  de 
la  religion  des  Libyens."  On 
nous  a  pourtant  appris  que 
Neptune  en  étoit  un  des  plus 
'  anciens  Dieux,  de  que  Minerve,, 
qu'il  avoit  eue  du  lac  Tritoni- 
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de  ,  ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  lui,  fe  donna  à  Jupiter 
qui  en  fit  fa  fille.  Si  on  ignore 
ce  que  cela  veut  dire ,  du  moins' 
voit-on  que  ce  ne  fçauroit  être 
qu'une  allégorie.  Nous  fçavons 
encore  que  Jupiter  Ammon  étoit 
une  divinité  des  Libyens  ,  & 
rien  n'eil  plus  célèbre  que  le 
temple  de  cette  divinité»  qui 
étoit  élevé  au  milieu  des  fables 
du  pais. 
Les  Hébreux  nommoient  les 

Îeuples  de  la  Libye  Lehabim  de 
.ehabah  ,  qui  fignifie  ardeur , 
à  caufe  de  la  chaleur  qui  re» 
gnoit  chez  eux.  C'eft  ce  que 
rapporte  Bochart ,  qui  tire  i'é- 
tymologie  de  Libye  du  mot  Ara- 
be Lub  ,  qui  fignifie  foif ,  parce 
que  ce  païs  aride  &  brûlant  par 
lés  fables ,  expofoit  fes  habi- 
tants aux  incommodités  de  la 
foif. 

La  Libye,  félon  D.  Calmet, 
♦  fut  peuplée  par  les  defcendans 
de  Laabim  ou  Lahabim  ,  fils  de 
Mefraïm. 

LIBYE  [  La]  MARÉOTI- 
DE  ,  Mareotis  Libya ,  (a)  ou  Am- 
plement la  Maréotide.  On  ap- 
pelloit  ainfi  le  païs  fitué  entre 
Alexandrie  &  la  Cyrénaïque. 
-C'eft  la  Marmarique  de  Ptolé- 
mée  ,  félon  le  P.  Hardourn'; 
mais,  il  ne  s'explique  pas  exac- 
tement ,  ce  femble  ;  car ,  Ptolé- 
mée place  entre  la  Cyrénaïque 
&  Alexandrie  trois  cantons  qui 
fe  fuivent,  fçavoir  ,  immédia- 
tement après  la  Cyrénaïque ,  la 


Marmarique ,  le  nome  de  Libye; 
ou  la  Libye  proprement  dite, 
&  le  nome  Maréote  ou  la  Ma- 
réotide proprement  dite.  Pline 
lui-même  diftingue  dans  cette 
étendue  de  païs  trois  peuples, 
les  Marmarides  ,  les  Adyrma- 
chides  &  les  Maréotes.  Ainfi  , 
la  Ma/éotide ,  ou  Libye  de  Pli- 
ne, ne  répond  qu'en  partie  à  la 
Marmarique  de  Ptolémée ,  c'eft- 
à  dire,  feulement  pour  ce  qui 
concerne  les  Marmarides; 

Voici  les  lieux  que  Ptolémée 
met  dans  le  nome  de  Libye  :  Ta- 
chorfa ,  Azicis ,  Nemefium ,  Ti- 
farchi,  Philonis,  Sophanis,  Bi- 
bliaphorium  ,  Scope  ,  Callii  , 
Laodàmantium  ,  Catabathmus  le 
petit,  Pedonia ,  Pnigeus,  Glau- 
cum,  Tuccitora  ,  Thanuthis  , 
Pednopum,  Climax,  Siropum  » 
&  Mareotis. 

LIBYE  INTÉRIEURE,  (£> 
Libya  Interior.  C'eft  ainfi  que 
Ptolémée  nomme  un  vafte  païs  , 
borné  au  nord  par  tfes  trois 
Mauritanies  d'Afrique  &  la  Cy- 
rénaïque ;  à  l'orient  ,  par  une 
partie  de  la  Marmarique  &  par 
l'Ethiopie  fous  l'Egypte  ;  au 
midi ,  par  l'Ethiopie  intérieure , 
jufqu'au  grand  golfe  de  l'Océan,- 
qui  eft  aujourd'hui  le  grand 
golfe  de  Guinée  ;  &  à  l'occi- 
dent depuis  ce  golfe  jufqu'à  la 
Mauritanie  Tingitane. 

Nous  nous  difpenferons  d'in- 
férer ici  tout  le  chapitre  où 
Ptolémée  traite  de  ce  païs  ; 
i.°  parce   qu'il  eft  très-long  ; 


(*)   Plin.  Tom.  1*  p.  S51.  PtoUm.  I 
h.  IV.  c.  5,  l 


(h)  Prolcm.  L.  IV.  c.  6. 
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*.Q  parce  qu'à  la  réferve  de 
quelques  lieux  de  la  côte  ,  les 
Grecs  ,  du  tems  de  Ptolémée  , 
n'avoient  qu'une  connoiffance 
très-fuperficielle  &  très-incer- 
taine de  ce  pais,  qui  n'eft  pas 
même  encore  bien  connu,  fi  on  en 
excepte  les  iiçux  maritimes  que 
les  Européens  ne  fréquentent 
que  depuis  peu  de  fïecles. 

LIBYE,  Libya  ,  A/Êiîw  ,  ville 
de  Bithynie.  C'eft  la  même  que 
d'autres  nomment  Libyfla.  Voye^ 
Libyffa. 

LIBYE,  Libya,  AÉi/'m,  fille 
d'Epaphus  &  de  Memphis  ,  fille 
du  Nil  ,  époufa  Neptune,  dont 
elle  eut  Agénor  &  Bélus.  Ce 
fut  elle  qui  donna  fon  nom  à  la 
Libye. 

LIBYENS  ,  Libyts,  A'&vtç, 
les  habitans  de  la  Libye.  Voyc^ 
Libye. 

LIBYPHŒNICIENS  ,  {a) 
Libyphœnices ,  AiCvço'mKtç  ,  peu- 
ples d'Afrique.  Tite-Live ,  Pli- 
ne &  d'autres  nomment  ainfi  les 
Phœniciens  établis  en  Afrique. 
Comme  Carthage  étoit  une  co- 
lonie de  Tyr ,  ceux  qui  pafferent 
de  cette  dernière  en  Libye  ,' 
c'eft-à-dire »  en  Afrique  ,  s'y 
mêlèrent  avec  les  naturels  du 
pais  ;  6c  la  poftérité  de  ces  deux 
peuples  ainfi  mêlés,  n'étant  ni 
d'origine  Africaine  tout  à  fait , 
ni  du.fang  Phcenicien  entière- 
ment ,  fut  appellée  Libyphoe- 
niciens.  Diodore  de  Sicile  dit 
Libophoeniciens.  On  peut  bien  , 

<*)  Tit.  Uv.  L.  XXI.  c  »*.  L.  XXV. 
c.  40.  Piin.  T.  1.  p.  «46. 

(b)  Salluft.  in  Jogurth.  c.  60. 

Ce)  Ovid.  Metam.  L.  111,  ç.  10 ,  11. 

Tm.  XXV. 
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indépendamment  de  ce  mélan- 
ge ,  avoir  donné  à  ces  peuples 
le  nom  de  Libyphceniciens  ou 
Libophoeniciens  ,  pour  diftin- 
guer  les  Phœniciens  établis  en 
Afrique,  des  Syrophœniciens f 
c'eft-a  dire  ,  des  Phoeniciens 
qui  étoient  demeurés  en  Syrie, 
dont  la  Phœnicie  faifoit  partie. 

LIBYS ,  Libys  %  AlCuç ,  (b)  un 
des  furnoms  d'Hercule.  Hercule 
Libys  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Capfa  ,  fituée  au  milieu  d'un 
vaite  défert  de  l'Afrique.  D'au- 
tres difent  Libyen,  au  lieu  de 
Libys. 

LIBYS,  Libys,  AŒvç ',  (c) 
un  des  matelots  ,  qui  prirent 
un  jour  Bacchus ,  &  qui  à  caufe 
de  cela  furent  changés  en  dau- 
phins. Comme  Libys  voulut  9 
dit  Ovide  ,  détourner  les  ra- 
mes ,  il  s'apperçut  que  fes  mains 
fe  raccourcifïbient,  qu'elles  ren- 
troient  pour  ainfî  dire  en  elles- 
mêmes,  &  qu'elles  refTembloient 
aux  petites  ailes  des  poiffbns. 

LIBYS  ,  Libys  ,  aXu*  ,  (</) 
Spartiate,  père  de  Lyfandr  e ,  vi- 
voit  environ  300  ans  avant  Jefus- 
Chriit 

LIBYSSA,  Libyffa,  Ai'Ctwc, 
(*)  ville  maritime  de  i'Afîe  mi- 
neure ,  dans  la  Bithynie.  Pline 
en  parle  comme  d'une  ville , 
qui  n'exiftoit  plus  de  fon  tems, 
&  ou  il  ne  fe  voyoit  plus  rien 
que  le  tombeau  d'Annibal.  On 
trouve  à  ce  fujet  dans  Plutar- 

.  (4)  Plut.  T.  1.  p.  798. 
(t)    Plin.  T.  1.  p.  «91.  Plut.  T.  1.  p; 
380.  Ptolem.  L.  V.  ç,  1.  Appiaa.p.  51^ 
Paul;  pag.  474. 
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que  une  particularité  ,   qu'on 
lira  avec  plaifïr. 

»  Il  y  avoit,  dit  Plutarque, 
»  fur  la  mort  d'Ânniba!  un  an- 
»  cien  oracle  qui  difok  :  La 
»  terre  Libyjfe  engloutira  le  corps 
»  <£ AnnibaL  Les  Carthaginois 
»  ne  doutoient  point  que  l'ora- 
»  cle  ne  parlât  de  la  Libye,  & 
»  qu'il  ne  lui  prédît  qu'il  feroit 
33  enterré  à  Carthage  où  vrai- 
n  femblablement  il  devoit  finir; 
r>  fes  jours.  Mais  ,  dans  la  Bi-  , 
»  thynie  ,  aflez  près  de  la  mer, 
33  il  y  a  un  petit  canton  fablon- 
»  neux  avec  une  petite  bour- 
yy  gade  appellée  Libyfla.  C'é- 
33  toit-là  qu'Annibal  faifoit  fa 
il  demeure  ordinaire  ;  &  com- 
»  me  il  connoiflbit  le  peu  de 
»  fermeté  &  la  timidité  de  Pru- 
•r,  fias,  &  qu'il  craignoit  tou- 
33  jours  les  Romains,  il  avoir 
33  pratiqué  de  longue  main  fous 
>3  terre  fept  conduits  qui  ré- 
w  pondoifent  tous  à  fa  maifon, 
33  &  qui,  prenant  tous  de  diffé- 
>3  rens  côtés ,  alloient  aboutir 
>3  fort  loin  par  des  iflues  im- 
»  perceptibles.  Il  ne  fut  pas 
33  plutôt  informé  de  Tordre  que 
33  T.  Quin&ius  Flamininus 
33  avoit  donné  à  Prufias,  qu'il 
33  chercha  à  fe  fauver  par  ces 
93  fouterreins  ;  mais,  étant tom- 
33  bé  entre  les  mains  des  gardes 
»  du  Roi  qu'on  avoit  difpofés 
33  pour  l'obferver  ,  il  réfolut 
»  de  fe  faire  mourir,  a 

Nous  avons  dit  que  Libyffa 
étoit  une  ville  maritime  ;  cela 
eft  conforme  à  ce  que  dit  Etien- 
ne de  Byzance,  qui  aflure  que 
(S)    Herod,  L.  IV». c.  J89. 
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c'étoit  une  forterefle  maritime. 
On  vient  de  voir  le  paflTage  de 
Plutarque.  La  manière,  dont  il 
s'explique  dans  le  Grec,  met  la 
iituation  de  ce  lieu  dans  ce  que 
nous  appellerions  des  dunes  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  Ce 
n'étoit  qu'une  bourgade  d'a- 
bord ,  u  c'en  étoit  encore  une, 
du  te  m  s  d'Annibal.  Son  tombeau 
la  rendit  célèbre  ;  il  s'y  forma 
une  ville,  qui  fut  fortifiée  avec 
le  tems  ;  elle  n'étoit  pas  loin 
de  la  mer  ;  cela  fuffit  pour  la 
faire  nommer  maritime  ;  elle 
n'étoit  pas  précifément  fur  le 
rivage  ;  delà  vient  que  Ptolé- 
mée  la  met  dans  les  terres. 

Bellon  ,  voyageur  ,  dit  avoir 
encore  vu ,  de  fon  tems ,  le  tom- 
beau d'Annibal ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Selon  lui ,  ce 
lieu  fe  nomme  Diaribé.  Pierre 
Gilles  ,  qui  prétend  que  c'eft 
un  village  ,  le  nomme  Diaci- 
byffa.Busbeque  veut  que  le  nom 
moderne  foitGebyfe.Leunclave 
dit  Lebufa. 

Appien  ne  connoît  en  ce  lieu 
ni  ville,  ni  bourg ,  ni  village  , 
mais  fimplement  une  rivière 
nommée  Libyffus.  Cette  rivière 
de  Libyffus  couloit,  félon  cet 
Auteur,  en  Bithynie,  &  don* 
noit  le  nom  à  la  campagne  qu'elle 
arrofoit  y  qui  en  fut  appellée  la 
plaine  de  Libyfle.  Majs  ,  qui 
empêche  qu'il  n'y  ait  eu  un  vil- 
lage, puis  une  ville,  une  cam- 
pagne &  une  rivière  de  même 
nom? 

L1BYSSES  ,  Libyffa  ,  (a) 
AiCvtQcti ,  nom  qu'Hérodote  don- 
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ae  aux  femmes    Libyennes. 

L1BYSSUS  ,  LibyJJus  ,  a/- 
Ci/cooç ,  rivière  de  PAfie  mineure 
dans  la  Bithynie.  Voyc^  Libyffa. 

Il  y  avoir  à  Rome  un  lieu 
appelle  LibyfTus*  On  le  nomma 
auffi  Argaus.  Ce  fut  enfui  te  la 
rue  de  Tofcane ,  félon  Fabius 
Piétor,  cite'  par  Ortélius.  Fef- 
tus  dit  dans  le  même  fens  :  Zi- 
bycus  campus  in  agro  Argço  ap- 
pdlatus.  Il  donne  auflî-tôt  la 
raifon  de  ce  furnom  de  Libycus; 
c'eft  que  le  premier  grain  qu'on 
y  feroa  ,  avoit  été  apporté  de  la 
Libye;  c'eft  pourquoi,  pour- 
fuit-il  ,  Cérès  fut  furnoraméte 
Libyenne  ,  Lïbyjfa,  par  les  At+ 
géens. 

LIBYUS.  Voyei  Lybius. 

LICENTIA,  Licentia,  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voyc^  che- 
vaux du  Cirque. 

LICENTIOSIUS  ,  Lictnùo- 
fius -,  un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyc\  chevaux  du  Cirque. 

LICHADES  ,  Lichades,  Ai- 
%£S*c.  Voye{  Lichas. 

LICH  AS  ,  Lichas ,  A'x*i .,  (a) 
valet  d'Hercule.  Un  jour,  ce 
Héros  l'envoya  chercher  fes  ha- 
bits de  cérémonie  ,  dont  il  avoit 
befoin  pour  un  facrifice  qu'il 
vouloit  faire.  Déjanire,  fa  fem- 
me ,  jaloufe  de  l'amour  qu'il  ' 
avok  conçu  pour  iolé,  chargea 
Lichas  de  lui  .porter  une  tuni- 
que ou  chemife  teinte  du  fang 
du  centaure  Neflus.  Hercule  ne 
Peut  pas  plutôt  mife  ,  qu'il  de- 
vint furieux.  Lichas,  le  voyant 
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en  cet  état ,  trembloit  de  crain- 
te, &  tâchoit  de  fe  cacher  fous 
une  roche.  Mais  ,  comme  la 
douleur  d'Hercule  qui  croiffbit 
à  chaque  moment ,  avoit  alors 
ramaffê  toutes  fes  fureurs  ÔC 
toutes  fes  rages  :  »  C'eft  donc 
»  toi ,  dit-il  à  Lichas,  qui  m'as 
»  apporté  un  fi  funefte  préfent, 
»  &  qui  es  l'auteur  de  mamort.ee 
Lichas ,  plus  épouvanté  qu'au- 
paravant ,  veut  chercher  des 
parole*  pour  s'excufér;  Ôc  corn» 
me  il  fe  jettoit  à  fes  pieds  ,  pour 
lui  demander  pardon  d'une  fau- 
te qu'il  n'avoit  pas  faite  ,  Her- 
cule le  prit  par  le  bras  ,  Ôc  après 
lui  avoir  fait  faire  trois  ou  qua- 
tre tours  en  l'air  ,  il  le  jetta 
dans  la  mer  d'Eubée,  avec  plus 
de  violence  qu'une  fronde  ne 
jette  une  pierre. Mais,  tandis  que 
le  malheureux  Lichas  étoit  en<- 
cote  en  l'air ,  fbn  corps  s'en- 
durcit ;  &  comme  on  dit ,  [  c'eft 
Ovide  quûfaît  cette  réflexion  ] 
que  l'eau  de  la  pluie  s'épaiflît, 
&  fe  prend  au  vent  du  fepten- 
trion  ,  que  delà  fe  forme  la 
neige ,  &  que  la  neige  devient 
grêle  à  force  de  voler  en  Pair  t 
ai  nu*  l'on  a  cru  dans  les  pre- 
miers fiecles,  que  Lichas  ayant 
été  jette  en  l'air  avec  la  plus 
grande  impétuofité  ,  lorfque  la 
crainte  avoit  déjà  glacé  fon 
fang  ,  6k  toute  l'humidité  '  qui 
pouvoit  être  dans  fon  corps  9 
fut  converti  en  un  rocher  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui ,  dit  no- 
tre Poète,  dans  la  mer  d'Eubée» 


(4)  Diod.    Sicul.    pag.    169.  Ovid.jpag.  tio.  Strab.  p.  60 *  4*6.  Myth.  pac 
Mjetam.  L.  IX,  c.  5.  &  fij.  Plia.  X.  i,  I  JM.Abb.fiajQ.  Tom.  VJU.  pag,  56  3  57. 
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Cette  aventure  de  Lichas  fait 
voir ,  comme  dit  le  proverbe  : 

Que  fervice  de  grand  nefl  pas  un 
héritage. 

En  effet  ,  après  qu'un  homme 
a  paflfé  à  la  Cour  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie ,  &  qu'il  a  rendu 
de  longs  Ôc  de  fidèles  fervices, 
lorfqu'il  penfe  en  recevoir  la 
récompense ,  on  lui  commande 
fouvent ,  comme  au  malheureux 
Lichas,  des  choies  qui  font  caufe 
de  fa  perte. 

Le  rocher  de  Lichas  étoit  en- 
tre l'Eubée  6c  la  Grèce  propre. 
On  lit  dans  Pline  les  Lichades 
au  pluriel.  Strabon  dit  bien  for- 
mellement que  les  Lichades  > 
ainii  nommées  de  Lichas,  étoient 
au  nombre  de  trois  ;  il  les  place 
fur  la  côte  des  Locriens  Epic- 
némidiens.  Il  avoit  dit  aupara- 
vant ,  fur  la  parole  de  Démé- 
trius  de  Calatia  ,  que  ,  dans  un 
des  tremblenrens  de  terre,  arri- 
vés dans  la  Grèce  ,  une  partie 
des  ifles  Lichades  &  du  Cénée 
avoit  été  fobmergée. 

LICHAS  ,  Lichas  ,  |Agj'x«* , 
A/x«Ç<  (*)  Lacédémonien  ,  fil* 
d'Arcéfîlaùs  ,  fut  battu  de  ver- 
ges dans  le  ftade  par  Tordre 
des  Éléens  ,  parce  qu'après  que 
fon  char  eut  remporté  la  vic- 
toire» &  que  le  Héraut  eut  dé* 
claré  que  c'étoit  un  char  des 
Béotiens,  à  caufe  que  la  lice 
avoit  été  interdite  aux  Lacédé- 
moniens,  il  s'avança  cependant 
dans  le  ftade  pour  couronner  le 
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conducteur  de  fon  char  ,  défP 
rant  faire  connoître  que  c'étoit 
le  lien.  Ce  fut  à  cette  occafiea 
que  le  roi  Agis  entra  à  la  tête 
d'une  armée  dans  le  païs  des 
Éléens ,  6c  qu'il  y  eut  un  grand 
combat  dans  l'Altis.  La  guerre 
étant  terminée ,  Lichas  fit  pofer 
fa  flatue  ;  cependant ,  les  re- 
giftres  des  Éléens  portoientque 
c'étoit  le  peuple  de  Thebes  6c 
non  Lichas  qui  avoit  ^té  viâo- 
rieux  aux  jeux  Olympiques. 

Il  fut  envoyé  depuis  en  Afîe  i 
pour  aider  de  fes  confeils  Af- 
tyochus.  Pendant  qu'il  étoit 
dans  ce  païs ,  il  confeilla  à  ceux 
de  Milet  6c  aux  autres  qui 
étoient  fous  la  domination  du 
Roi  des  Perfes,  d'obéir  à  TifTa- 
pherne  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
terminé  heureufement  la  guerre  ; 
mais  ,  les  Miléfiens  fe  fâchè- 
rent pour  cela  contre  Lichas  ; 
&  ce  Capitaine  étant  venu  en- 
fuite  à  mourir  de  maladie,  ils  j 
né  voulurent  point  permettre  ! 
qu'on  l'enterrât  dans  le  lieu  où- 
les  Lacédémoniens  *  fe  propo- 
foient  de  l'enterrer.  - 

On  dit  que  le  nom  de  Lichas 
étoit  devenu  célèbre  parmi  les 
Grecs  ,  parce  que  les  jours  où 
les  enfans  des  Spartiates  s'exer-  j 
çoient  6c  danfoient  tout  nuds  , 
il  recevoit  chez  lui  tous  les 
étrangers  qui  venoient  à  la  fête, 
&  les  traitoit  magnifiquement. 

LICHAS  ,  Lichas  ,  mefure 
d'intervalle  chez  les  Grecs  , 
qui  étoit  de   dix   doigts ,    ou 


<«)  Xenoph.  pag.  490  »  711.  Thucyd.  p.  381 3 
484.  Pauf.  p.  163  ,  345, 


39* ,  5$o ,  61 1.  Plut,  T,  1.  pag. 
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de  deux  palmes    &  demie. 

LICHÉNOR,  Lichenor,  (a) 
AuXwtop  »  nom  d'un  rat  dans  la 
Batrachomiomachie. 

LICHNOMYLE ,  .Lichnomy- 
k  y  A-uyn/MjM  *  (b)  mère  du  rat 
Pfîcharpax  4  dans  la  Batracho- 
myoruachie. 

LICHOPIN  AX ,  lichopinax , 
.A  c/^oTnVag  ,  (c)  nom  d'un  rat, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Batrachomyomachie. 

LICINIA,  Licinia  >  (d)  nom 
commun  à  deux  petites-filles  de 
Lélia,  iîlle  de  Caius.  Elles  par- 
taient très-bien ,  au  rapport  de 
Cicéron. 

LICINIA  [  la  Loi  ]  ,  Lex  Lï- 
cinia  ,  (c)  loi  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fon  Brutus.  Il  par- 
le de  cette  loi ,  &  de  quelques 
autres  du  même  nom ,  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  autres  ou- 
vrages, 

LICINIA  SEXTI A  [  la  Loi  ] , 
Lex  Licinia  Sextia.  (/)  On  ap- 
pelle ainfî  les  loix  qui  furent 
portées  par  Caius  Licinius  & 
1.  Sextius.  Vbye{  Licinius  [C] 
Stolon. 

Il  y  a  plufieurs  autres  loix 
de  ce  nom ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Auteurs. 

LICINI  ANUS  [  Valerius  ] , 
Valerius  Licinianusy  (g)  nous  eft 
connu  par  une  lettre  de  Pline. 
»  Avez-vous  appris  ,  dit-il  , 
»  que  Valerius  Licinianus  en- 
»  feigne  la  Rhétorique  en  Si- 

(s)  Homer.  Batracb.  v.  101.  &  fa. 

(t)  Homer.  Batrach.  v.  29. 

CO  Homer.  Batrach.  v.  99.  &/**[• 

id)  Cicer.  Brut.  c.  m. 

U)  Cicer.  Brut.  c.  31. 
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»  cile  ?  J'ai  peine  à  croire  que 
»  vous  le  fçachiez,  car  la  nou- 
»  velle  vient  d'arriver.  Il  n'y  a 
»  pas  long-tems  que  cet  homme, 
»  après  avoir  été  Préteur  ,  pa- 
»  roi  (Toit  dans  le  premier  rang 
»  au  barreau.  Quelle  chute  !  le 
»  voila  ,  de  Sénateur  ,  devenu 
»  banni  !  d'Orateur  ,  devenu 
»  Rhéteur!  lui-même,  dans  le 
»  difcours  qu'il  fit  à  l'ouvertu- 
»  re  de  fon  école ,  en  prit  occa- 
»  iîon  de  s'écrier,  d'un  ton  auffi 
»  grave  que  lamentable  :  For- 
n  tune!  cefont-là  de  tes  jeux  ï  tu  s 
»  tires  de  l'école  un  pédant ,  pour 
n  en  faire  un  Sénateur  ;  6>  tu  _ 
»  chajfes  du  Sénat  un  Sénateur  , 
»  pour  en  faire  un  pédant  !  Je  trou- 
»  vêtant  de  bile,  tant  d'aigreur 
»  dans  cette  penfée  ,  que  j'ai 
»  bien  du  penchant  à  croire  , 
»  qu'il  n'a  pris  ce  parti,  que 
»  pour  la  débiter.  Lorfqu'il  fe 
»  mit  en  pofleflion  de  fa  chaire, 
»  il  parut  vêtu  à  la  Grecque 
»  avec  un  manteau  [  car  les 
»  bannis  perdent  le  droit  de 
?>  porter  la  robe.]  Après  s'être 
»  compofé  ,  après  avoir  jette 
»  les  yeux  fur  fon  habit  :  Mef- 
»  fleurs  ,  dit -il  ,  je  vais  parler 
y>  Latin  ;  &  il  mêla  dans  la  fuite 
»  de  fon  difcours  ,  les  réfle- 
»  xions  du  monde  les  plus  trif- 
»  tes  &  les  plus  touchantes. 
»  Doit  -  on  croire  qu'il  ait 
u  déshonoré  tant  d'érudition 
»  par  un  incefte  ?  Il  eft  vrai 

(/)  Tic.  Llv.  L.  VI.  c.  35. 

te)  Plin.  L.  IV.  Epitt.  11.  Crév. 
Hitt.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  %q ,  4j. 
Mëm.  de  PAcad.  des  Infcript,  &  Bell, 
Lett.  Tom*  IV,  p.  s  15. 

S  iij 
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»  qu'il  a  avoué  ce  crime;  maïs, 
»  on  ne  fçait  encore  fî  ç'eft  la 
»  crainte,  ou  la  vérité ,  quj  lui 
»  arracha  cet  aveu.  Domitien 
»  au  défefpoir ,  haï ,  détefté  de 
»  tout  le  monde ,  ne  fçavoit  à 
»  qui  recourir.  Il  s'étoit  mis  en 
»  tète  de  faire  enterrer  vive 
»  Cornélie  Maximille  Veftale; 
»  Ôc  cela  ,  d*ns  l'extravagante 
»  penfée  d'iïluftrer  fon  fiecle 
»  par  tel  exemple.  Il  joint  toute 
»  la  fureur  d'un  Tyran  à  l'au- 
»  torité  d'un  fouverain  Ponti- 
»  fe ,  pour  convoquer  les  au- 
»  très  Pontifes,  non  pas  dans 
»  fon  palais ,  mais  dans  fa  mai- 
y>  fon  d'Albane.  Là ,  fans  aucune 
»  formalité,  &  par  un  crime  plus 
»  grand  que  celui  qu'il  vouloir 
t>  punir  ,  il  déclare  inceftueufe 
»  cette  malheureufe  fille  ,  fans 
»  la  citer ,  fans  l'entendre  ...  . 
»  L'jon  reprochoit  hautement  à 
»  Domitien  Tinjuftice  &  la 
x>  cruauté  de  fon  arrêt.  Il  fe  rabat 
»  fur  Valérius  Licinianus,  &  le 
»  fait  pourfuivre,  fous  prétexte 
»  que  dans  une  de  fes  terres  f 
»  il  avoit  caché  une  affranchie 
»  de  Cornélie  Maximille.  Des 
»  émifl'aires  fecrets  prirent  foin 
»  de  l'avertir  ,  qu'il  n'y  avoit 
?>  qu'un  aveu  qui  le  pût  garan- 
j>  tir  &  lui  obtenir  fa  grâce.  Il 
»  le  fit.  Sénécion  porta  la  pa- 
v  rôle  en  fon  abfence  pour  lui, 
»  à  peu  près  dans  ces  termes 
*>  d'Homère  :  Patrocle  efi  mort. 
s>  car  il  ne  dit  autre  chofe,  fi- 
»  non:  d*  avocat  y  je  fuis  devenu 
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»  Courier.  Valérius  Licinianus 
»  s'efi  retiré.  Cela  caufa  tant  de 
»  plaifir  à  Domitien  ,  que  fa 
»  joie  le  trahit ,  &  lui  fit  dire 
»  dans  fes  tranfports  :  Valérius 
»  Licinianus  nous  a  pleinement 
»  abfous.  Il  ne  faut  pas  y  ajouta- 
»  c— il ,  pouffer  à  bout  fa  difcrè* 
»  tion.  11  lui  permit  d'emporter 
»  tout  ce  qu'il  pourroit  de  fes 
y>  biens  ,  avant  qu'ils  fuffent 
»  vendus  à  l'encan  ,  &  lui  affi- 
»  gna  pour  fon  exil  un  lieu  des 
»  plus  commodes ,  comme  le 
»  prix  de  fa  complaifance.  La 
»  bonté  de  Nerva  l'a  depuis 
»  transféré  en  Sicile.  Là  ,  il 
»  tient  école  aujourd'hui,  &fe 
»  venge  de  fa  fortune  dans  les 
»  difcours  qui  précèdent  fes  le- 
»  çons.  « 

LICINIE,  Licinia ,  (a)  vefta- 
le Romaine ,  fe  iaiffa  corrom- 
pre, ainfî  que  Marcia,  à  l'exem- 
ple d'Emilie.  Il  y  eut  feulement 
cette  différence ,  que  Marcia  ne 
lia  commerce  qu'avec*  un  feul  ; 
au  lieu  qu'Emilie  &  Licinie  ad- 
mirent une  foule  de  débauchés» 
parce  qu'ayant  commencé  une 
fois  à  étendre  leurs  intrigues 
criminelles ,  lorfqu'elles  virenc 
que  le  fecret  s'éventoit ,  tous 
ceux  qu'elles  craignirent  pour 
témoins.  9  elles  les  engagèrent 
au  filence  »  en  les  rendant  com- 
plices. 

Tout  ce  myftère  d'infamie, 
après  avoir  été  long-tems  caché, 
fut  enfin  mis  au  jour  ,  par  un 
efclave  >  dont  le  maître  étoit  du 


(s)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  »86 ,  tfy.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Letc,  Tom.  IV.  p.  204»  ao>. 
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nombre  des  coupables.  Cet  ef- 
clave  étoit  dans  la  confidence  , 
&  on  lui  avoir  promis  la  liberté, 
&  bien  d'autres  récompenfes. 
Comme  il  vit  qu'on  ne  lui  te- 
noit  point  parole ,  ir  alla  tout 
découvrir.  Le  collège  des  Pon- 
tifes ,  qui  par  i'inmtution  de 
Numa  étoit  juge  de  ces  fortes 
d'affaires  »  montra  beaucoup 
d'indulgence.  Emilie  feule  fut 
condamnée  ;  Marcia  &  Licinie 
obtinrent  une  fentence  favora- 
ble, dont  elles  furent  apparem- 
ment redevables  ,  Tune  à  ce 
qu'elle  étoit  réellement  moins 
criminelle  ,  l'autre  à  l'Éloquen- 
ce du  célèbre  L.  Craflus  fon 
parent ,  qui  pour  lors  âgé  de 
vingt-fept  ans ,  la  défendit  par 
un  plaidoyer  dont  Cicéron  parle 
avec  éloge. 

Mais  ,  l'affaire  n'en  demeura 
pas  là.  Tout  le  peuple  fe  foule- 
va  contre  cette  mollette  des 
Pontifes  dans  une  occafion  où 
le  crime  étoit  également  notoi- 
re &  odieux  ;  &  le  tribun  Sex. 
Péducéus  s'étant  mis  à  la  tête 
de  ceux  qui  fe  plaignoient  du 
jugement,  fit  ériger  par  le  peu- 
ple une  commiiUon  extraordi- 
naire pour  revoir  le  procès  de 
Marcia  &  de  Licinie  ,  &  fit 
mettre  à  la  tête  de  la  commiflîon 
L.  Caffius  ,  qui  fut  créé  à  cet 
effet  Préteur  une  féconde  fois 
après  avoir  été  Conful  &  Cen- 
Jeur.  Homme  d'une  vertu  rigide 
&  d'une  inflexible  févérité ,  il 
léponditbienà  l'attente  de  ceux 
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qui  l'avoient  mis  en  place.  Car 
il  ne  condamna  pas  feulement 
les  deux  Veliales >  mais  encore 
un  Jî  grand  nombre  d'autres 
perfonnes ,  que  fon  Tribunal  fut 
appelle  l'écueil  des  accufés. 

LICINIE  ,  Licinia  ,  (a)  autre 
veftale  Romaine  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraifons.  C'eft  apparemment  la 
même  que  la  précédente. 

LICINIE,  Licinia,  (b)  fille 
de  P.  Craflus  ,  fut  mariée  à  C. 
Gracchus.  Le  jour  que  C.  Grac- 
chus  fut  tué  ,  comme  il  fortoit 
de  la  maifon  ,  Licinie  l'arrêta; 
&  fe  jetant  à  fes  genoux  fur  le 
feuil  de  la  porte ,  le  prenant 
d'une  main  ,  &  tenant  fon  fils 
de  l'autre  ,  elle  lui  représenta 
d'une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  ,  le  péril  certain  où.  il 
sexpofoit  en  allant,  dans  l'état 
où  il  étoit,  au-devant  des  meur- 
triers de  Tibérius  fon  frère. 
Elle  loua  fa  généroiîté  de  ne 
voulpir  point  prendre  les  armes 
contre  fes  concitoyens  ,  mais 
elle  l'exhorta  à  mettre  au  moins 
fa  vie  en  fureté.  Enfin,  s'il  étoit 
infenfible  à  fa  propre  mort,  qui 
laiffbit  la  République  fans  dé- 
fenfeur  ,  elle  le  çonjuroit  ad 
nom  des  Dieux  ,  d'avoir  p;tié 
d'une  époufe  infortunée  &  d'un 
foible  enfant,  qui  perdroient 
tout  en  le  perdant ,  &  qui  al- 
louent être  expofés  à  toutes  les 
indignités  qu'on  devoir  atten- 
dre d'ennemis  auffi  acharnés  & 
auffi    inhumains    que    l'étoienc 


r*)  Cicer.  Ont.  pro  domo  fîia  ad  I     (b)  Plut.  Tom.  1.  p.  8)4.  Roll.  Hift. 
Jonrif.  c.  104.  JRona.  T.   V.  pag.  *sç,t$6. 
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ceux  qui  perfécutoient  fa  fa- 
mille. C  Gracchus  fe  débar- 
rafla  doucement  d'entre  Tes  bras, 
&  marcha  dans  un  profond  fî- 
'lence  environné  de  fes  amis.  Sa 
femme  ,  voulant  s'avancer  &  le 
fuivre  pour  le  retenir  par  fa 
robe  ,  tomba  fur  le  pavé ,  où 
elle  demeura  fans  voix  &  fans 
tfentiment,  jufqu'à  ce  que  fes 
domeftiques  la  voyant  évanouie, 
l'enlevèrent,,  &  la  portèrent 
chez  Craflus  fon  frère. 

LICIN1E,  Licinia ,  (*)  Veftale 
avec  laquelle  M.  CraiTus  fut 
aceufé  d'avoir  un  commerce 
criminel.  Licinie  même  fut  ap- 
pellée  en juftice  à  la  pourfuite 
d'un  certain  Plotinus  qui  fe  dé- 
clara ion  aceufateur.  Mais  ,  la 
vérité  eft  que  cette  Veftale  avoit 
une  maifon  de  campagne  fort 
belle  ,  &  que  M.  CraiTus  ,  vou- 
lant l'avoir  à  bon  marché  ,  s'at- 
tacha à  elle  6c  lui  fit  fa  cour 
fort  aflîdument  ;  de  forte  que 
fes  fréquentes  vifites  donnèrent 
lieu  à  ce  foupçon.  Le  jour  qu'il 
fut  jugé  ,  ce  qui  lui  aida  le  plus 
à  réfuter  cette  aceufation,  ce 
fut  fon  avarice  ;  car ,  fes  juges 
ayant  connu  que  c'étoit  le  feul 
motif  de  fon  attachement ,  il  fut 
pleinement  abfous,  &  il  ne  laif- 
îa  pas  un  moment  de  repos  à  la 
Veftale  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  lui 
eût  ven  lu  fa  maifon. 

LICIN1I    FORUM.    Voyei 
Forum  Licinii. 

LICINIUS ,  Licinius ,  A///r/oc, 
famille  Romaine ,  une  des  plus 
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confidérables  d'entre  les  Plé- 
béiennes ,  étoit  divifée  en  plu- 
sieurs *  branches.  Nous  alldns 
faire  connoître  les  principaux 
d'entre  les  grands  hommes  que 
cette  famille  a  produits. 

LICINIUS  M  ACER  [C], 
C.  Licinius  Macer,  V.  aijuWç  M«- 
%ff>  ,  (jb)  fut  aceufé  comme  cou- 
pable de  vol ,  devant  Cicéron 
pendant  qu'il  étoit  Préteur  de 
la  ville  ,  l'an  66  avant  Jefus- 
Chrift.  Cet  homme  avoit  beau- 
coup d'autorité ,  &  il  étoit  en- 
core appuyé  de  toute  celle  de  M. 
Licinius  Craffus  fon  ami  &  fon 
parent.  C'eft  ce  qui  lui  donna 
tant  de  confiance  dans  les  fortes 
follicitations  qu'on  faifoit  en  fa 
faveur ,  que  ,  lôrfque  les. Juges 
furent  fur  le  point  d'aller  aux 
opinions  ,  il  courut  prompte- 
ment  chez  lui ,  fe  rafa  la  tête  , 
prit  un  habit  blanc  ,  comme  s'il 
avoit  déjà  été  abfous  ,  &  reprit 
le  chemin  de  la  place. Mais ,  M. 
Licinius  Craffus,  étant  allé  au- 
devant  de  lui  ,  ôc  l'ayant  ren- 
contré comme  il  forroit  de  fa 
cour,  lui  dit  qu'il  avoit  été  con- 
damné par  toutes  les  voix ,  dont 
il  fut  (i  frappé  qu'il  rentra  chez 
lui  ,  fe  coucha  &  mourut. 

Cicéron  parle  de  cette  affaire 
dans  la  troifième  lettre  du  pre- 
mier livre  à  Tit.  Pomp.  Atticus. 
Nos  hic  incredibiti  ac  fingulari  po- 
puli  voluntate  de  C.  Macro  tran- 
fegimus ,  cui  cùm  œqui  fuijfemus , 
tamen  multb  majorent  fru&um  ex 
populi  exiftimatione  Mo  damnato , 


GO-Plut.  T.  1.  p.  54$.  /     !  Pomp.  Attic.  L,  !.  Epift,  3.  Cré?.  Hift. 

(b)  Plut.  T.  1.  pag.  865,  Cicer.  ad  T,|  Rom.  T.  Vi.  p.  joj. 
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tepîmus  9  quant  ex  ipfins ,  fi  abfb- 
lutus  effet ,  gratiâ  cepijfemus.  Où 
il  faut  entendre  qu'il  retira  plus 
de  fruit  de  cette  condamnation 
par  la  réputation  d'équité  qu'el- 
le lui  donna  parmi  le  peuple, 
qu'il  n'auroit  tiré  de  profit  de 
toute  la  faveur  du  coupable  s'il 
Favoit  abfous. 

C.  Licinius  Macer  ne  man- 
quent pas  de  talens  pour  l'élo- 
quence, &  il  fut  père  de  C.  Lt- 
cinius  Calvus  ,  l'un  des  plus 
grands  orateurs  du  bon  fiecle. 

LICINIUS  [C]  CALVUS, 
C.  Licinius  Calvus ,  (a)  célèbre 
orateur  ,  du  tems  de  Cicéron , 
é'toit  fils  de  C.  Licinius  Macer. 
Il  avoit  de  grands  talens  qui  lui 
ont  a  (Tu  ré  un  rang  honorable 
parmi  les  plus  iiluftres  orateurs 
de  fon  fiecle.  Mais,  ce  fut  en 
vain  qu'il  les  déploya  dans  l'ac- 
eufation  de  brigue  qu'il  forma 
contre  Vatinius ,  Tan  54  avant 
Jefus-Chrift.  Tous  fes  efforts 
échouèrent  contre  l'autorité  de 
Jule  Céfar  &  de  Cn.  Pompée. 
Le  plaidoyer  qu'il  fit  en  cette 
occafion  ,  eil  fouvent  cité  avec 
éloge  par'Ies  Anciens. 

Quintilien  fait  une  mention 
fréquente  des  inveclives  de  C. 
Licinius  Calvus  contre  Vatinius. 
Elles  furent  en  effet  Ci  fortes  & 
fi  éloquentes,  que  Vatinius  mê- 
me 9  craignant  d'être  condamné, 
l'interrompit ,  avant  qu'il  eût 
achevé  fon  plaidoyer  ;  &  s'a- 
drefiTant  aux  juges ,  il  leur  dit  : 
Hé  quoi  !  Mejfieurs  ,  parce  que 
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mon  aceufateur  eft  éloquent ,  eft-il 
jufie  que  je  fois  condamné  ?  c'eft 
à  quoi  Catulle  faifoit  fans  doute 
allufion  dans  la  quatorzième  de 
fes  épigrammes  &  C.  Licinius, 
Calvus. 

Ni  te  plus  oculis  meis  amaremr 
JucundiJJlme  Calve ,  munere  ijto 
Odiffèm  te  odio  vatiniano. 

Catulle  le  raille  de  fa  petite 
taille  dans  fa  cinquantième  épi- 
gramme  ;  &  dans  une  autre»  il  lui 
recommande  de  pleurer  la  mort 
de  Quintilia  qu'il  avoit  aimée. 

C.  Licinius  Calvus  mourut 
fort  jeune  n'étant  âgé  que  de 
trente  ans.  On  lui  attribue  cette 
épigrammé  contre  Cn.  Pompée  : 

Magnus  ,  que  m  metuunt  omnes , 
digito  caput  uno 

Scalpit.     Quid  <rtdas    hune  fibi 
velle  vkumT 

On  le  croit  auffi  Auteur  det 
Annales  citées  par  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  &  par  Tite-Live. 

Voici  comme  Cicéron  s'ex- 
prime dans  une  de  fes  lettres , 
au  fu jet  de  C.  Licinius  Calvus. 
»  A  l'égard  de  ces  lettres  que 
y>  j'ai  écrites  à  C.  Licinius  Cal- 
»  vus  ,  je  les  lui  ai  adreflTées  t 
»  fans  penfer  qu'elles  duffent 
»  paffer  en  d'autres  mains ,  non 
»  plus  que  celles  que  vous. lifez 
»  à  préfent  ;  car ,  nous  écri- 
»  vons  autrement  quand  nous 
»  croyons  que  nos  lettres  ne 
3?  feront  lues  que  de  ceux  à  qui 

CO  Quintil.  L.  X.  c.  1,  s.  L.  Xll.  |  VU.  c.  9.  L.  X.  c.  9.  Cicer.  ad  Amie, 
c.  1  , 6 .  10.  Horat.  L.  1.  Satyr.  10.  v.  L.  XV.  Epift.  »i.  Crév.  Hiit.  Rom.  T. 
J9.Tit.Liv.  L.  IV.  c.  7 ,  ao,  aj.  L.|  VI.  p.  305.  T.  Vll.p.  lai. 
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»  nous  les  adreflbns,  &  autre- 
»  ment  quand  nous  fçavons 
»  qu'elles  le  doivent  êi*e  de  plu- 
m  heurs.  En  fécond  lieu  ,  j'ai 
»  relevé  l'excellence  de  Ton 
»  efprit  par  de  plus  grandes 
»  louanges  que  vous  ne  croyez 
»  qu'on  lui  en  puifle  donner 
t>  .véritablement  ;  mais  ,  autant 
»  que  j'en  pouvois  juger,  il 
»  avoir  de  belles  faillies  ;  il 
»  aflfedoit  un  certain  ftyle,  & 
j?  faifoit  en  cela  une  Faute  de 
»  jugement  ,  quoiqu'il  en  eût 
»  affez  ;  il  alloit  néanmoins 
»  toujours  à  fon  but.  Il  avoit 
*  un  grand  fond  d'érudition, 
»  mais  il  n'étoit  point  animé  ; 
»  c'eft  pourquoi ,  je  l'exhortois 
»  à  y  prendre  garde.  Vous  fça- 
^  »  vez  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
»  fort  éguillon  que  la  louange  , 
»  pour  infinuer  à  ceux  que  l'on 
»  exhorte,  ce  qu'on  leur  veut 
»  perfuader.  Voilà  le  jugement 
»  que  j'ai  porté  de  C.  Licinius 
»  Calvus  ,  &  le  deflein  que  j'ai 
»  eu  en  lui  donnant  des  louan- 
»  ges  ;  j'ai  toujours  beaucoup 
»  eftimé  fon  efprit;  &  je  l'ai 
»  loué  ,  afin  de  l'exhorter  plus 
»  efficacement  à  ce  que  je  vou- 
»  lois,  ce 

LICINIUS  [P.]  TÉGUL A, 
P.  Licinius  Tegula,  (a)  Poëte 
comique  Latin ,  vivoit  vers  l'an 
200  avant  Jefus-Chrift ,  dans  le 
tems  que  les  Romains  entrepri- 
rent la  guerre  contre  Philippe  , 
roi  de  Macédoine.  Tite-Live . 
dit  qu'il  compofa  un  cantique, 

(«)    Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  1».  Aul. 
Gel!.  L.  XllI.  c.  ai.  L.  XV.  c.  »4. 
(b)  Tic.  Li?.  L.  11.  c.  jj. 
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que  trois  bandes  de  filles  ,  de 
neuf  chacune,  chantoient  parU 
ville. 

Glandorpius  &  quelques  au- 
tres croyent  qu'il  eft  le  même 
que  Licinius  Imbrex  ,  au(B  Poë- 
te comique,  dont  parle  Aulu- 
Gelle  ,  parce  que  parmi  les 
Latins,  le  mot  Tegula  Se  le  mot 
Imbrex  font  prefque  les  mêmes^ 
Mais ,  il  y  a  peu  d'apparence 
que  leur  conjedlure  foie  vérita- 
ble ,  puifque  nous  apprenons 
d'ailleurs ,  que  Publius  étoit  le 
prénom  du  premier,  &  Caius 
celui  de  l'autre. 

Quoi  ^u'il  en  foit,  Volca- 
tius  Sédigitus  ,  cité  par  Aulu- 
Gelle  ,  'donne  à  Licinius  Im- 
brex ,  le  quatrième  rang  entre 
les  Poètes  comiques. 

LICINIUS  [  C.  ] ,  C.  Licinius, 

(b)  un  des  cinq  premiers  Tri- 
buns du  peuple ,  créés  Tan  de 
Rome  261  ,  6c  491  avant  Jefus- 
Chrift. 

LICINIUS  [P.],  P.  Licinius, 

(c)  eft  rais  par  Oenys  d'Halicar- 
nafTe  au  nombre  des  Collègues 
de  celui  qui  précède. 

LICINIUS  [Sp.],  Sp.  Lici* 
niusy  (d)  étoit  Tribun  du  peu- 
ple l'an  de  Rome  273  >  &  479 
avant  Jefus-Chrift.  Cette  année, 
le  peuple  refufoit  de  prendre 
les  armes  ,  fuivant  l'ordre  des 
Confuls;  Se  cette  défobéilTance, 
dans  laquelle  il  ne  feroit  peut- 
êrre  pas  tombé  de  lui-même, 
lui  étoit  infpirée  par  Sp.  Lici- 
nius, qui  croyant  que  le  terni 

(c)   Dionyf,  Halicam.  L.  VI.  c.  9. 
U)  Tic.  Liv.  L.  1U  c.  4). 
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étoit  venu  de  faire  paffer  la  loi 
Agraire,  malgré  les  Sénateurs, 
ne  trouvoir  pas  de  moyen  plus 
fur,  pour  en  venir  à  bout,  que 
d'empêcher  les  citoyens  de  s'en- 
rôler. Mais  ,  toute  la  haine  que 
pouvoit  attirer  à  la  puifTance  du 
Tribunat  une  entreprîfe  fi  per- 
nicîeufe,  retomba  fur  celui  qui 
en  étoit  l'auteur.  Car ,  fes  Col- 
lègues s'élevèrent  contre  lui 
avec  autant  de  zèle  que  les  Con- 
fuls  mêmes  ;  &  ce  fût  par  leur  fe- 
cours,  que  ces  deux  Magiftrats 
achevèrent  heureufement  des 
levées  qui  leur  fournirent  deux 
armées  ,  pour  agir  contre  deux 
ennemis  ,  les  Eques  &  les 
Veiens. 

LICINIUS  [P.]  CALVUS, 
P.  Licinius  Calvus ,  (a)  fut  le 
premier  des  Plébéiens  nommé 
Tribun  militaire»  Tan  de  Rome 
355  *  &  397  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  fut  une  victoire  confidérable 
pour  les  Tribuns  du  peuple  qui 
commencèrent  par  là  a  faire 
goûter  à  la  multitude  la  douceur 
de  cette  Magiitratui e. 

Un  fi  heureux  fuccès  étonna 
tout  le  peuple,&  encore  plus  ce- 
lui qu'on  avoit  nommé  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  exercé  aucune  char- 
ge', ÔC  qui  n'étoit  recommanda- 
ble  que  par  la  qualité  d'ancien 
Sénateur  &  par  fon  âge  avan- 
cé. On  ne  fçait  pas  trop  la  rai- 
fon  qu'on  eut  de  jetter  les  yeux 
fur  ce  citoyen  ,  pour  lui  faire 
faire  FefTai  d'un  honneur  qui 
n'avoit  point  encore  été  com- 
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mimique  au  peuple.  Quelques- 
un  cr^yent  qu'il  fut  élevé  à  un  . 
rang  fi  diftingué  par  le  crédit  de 
Cn.  Cornélius  fon  frère  utérin 
qui  ,  étant  Tribun  des  foldats 
Tannée  précédente ,  avoit  donné 
aux  cavaliers  le  triple  de  la 
paye  que  touchoient  les  fantaf- 
fins.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
que  s'ils  avoient  eu  le  même 
père  f  P.  Licinius  Calvus  n'eût 
pas  été  Plébéien.  D'autres  afTu- 
rent  qu'il  fut  choifi  à  caufe  de 
fon  éloquence  &  de  fa  fagefle, 
ayant  fait  autrefois  pour  perfua- 
der  aux  deux  ordres  de  fe  ré- 
concilier ,  un  difcours  qui  fut 
également  goûté  par  le  Sénat  & 
par  le  peuple. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  P.  Lici- 
nius Calvus  exerça  fa  charge 
avec  une  grande  modération  ; 
ce  qui  fit  que  quatre  ans  après 
il  fut  nommé  de  rechef  à  la  mê- 
me charge,  d'un  confentement 
univerfei  ;  mais,  avant  qu'on 
eût  fait  le  rapport  de  fon  élec- 
tion ,  comme  cela  fe  pratiquoit 
ordinairement  ,  il  demanda  à 
parler  au  peuple,  &  s'exprima 
en  ces  termes  :  »  Je  vois,  Ro- 
»  mains  ,  que  le  fouvenir  de 
»  l'union  que  mes  Collègues  ÔC 
»  moi  avons  gardée  dans  notre 
»  première  Magiftrature,  union 
»  plus  néceffaire  que  jamais 
»  dans  la  préfente  conjoncture  » 
»  vous  porte  à  remettre  dans  la 
»  même  charge  plufieurs  d'en- 
»  trenous,  que  l'expérience  a 
»  rendus  encore  plus  propres  à 


(<•)  Tir.  Liv*  L,  V.  c»  n  »  18.  &  fa,  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  H.  pag.  19 ,  14* 
&  Juiv. 
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»  commander.  Pour  ce  qui  me 
»  regarde  ,  je  ne  fuis  plus  le 
»  même.  Vous  ne  voyez  en  moi 
»  que  !'ombre&  le  nom  de  Lici- 
»  nius.  Les  forces  de  mon  corps 
»  font  tout  ^  fait  exténuées  ; 
»  je  ne  puis  prefque  plus  faire 
»  ufagede  îa  vue  &  de  l'ouie; 
m  ma  mémoire  chancelé  ;  la  vi- 
»  gueurde  mon  efprit  eft  ufée. 
»  Souffrez  que  je  vous  préfente 
»  mô~n  fils,  [il  le  tenoit  par  la 
»  main]  image  vivante  de  ce— 
»  lui  à  qui  vous  avez  fait  l'hon- 
»  neur  de  le  choifir  le  premier 
»  parmi  lesPlébeiens  pour  rem- 
*  *>  plir  la  charge  de  Tribun  mi- 
»  litaire.  Élevé  fous  mes  yeux 
»  &  dans  mes  principes,  je  le 
»  donne   &   le  confacre   à  la 
»  République    pour    tenir    ma 
»  place.  Ce  fera  un  grand  bien- 
»  fait  dont  je  vous  ferai  redeva- 
»  ble,  Romains,  fi  cet  honneur 
»  que  vous  me  donnez  de  votre 
y>  plein  gré  &  fans  en  avoir  été 
»  follicités ,  vous  l'accordez  à 
»  la   demande  qu'en  fait   mon 
»  fils  ,  &  aux  prières  que  j'y 
»  joins  en  fa  faveur,  ce  II  n'eut 
pas  de  peine  à   obtenir  cette 
grâce.  Tous  les  fiuTrages  nom- 
mèrent fon  fils  Tribun  militaire. 
Cette  même  année,  la  ville 
de  Veies  ,    H  plus  opulente  de 
ritalie,fut  prife  par  les  Romains. 
-Le  Général*  quand  il  fe  vit  fur 
le  point  d*en  être  le  maître ,  & 
de  difpofer  d'un  butin  immenfe, 
craignît  de  fe  rendre  odieux  ou 
aux  foldats »  en  ne  leur  en  don- 
nant pas  allez ,  ou  au  Sénat ,  en 
leur  en  donnant  trop.  Pour  évi- 
ter ce*  ïnconvéniens  ,  il  écriyit 
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aux  Sénateurs  que  par  la  bonté 
des  Dieux,  &  par  les  juftes  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes,  fécon- 
dées du  courage  &  de'  la  conf«* 
tance  des  foldats  ,  Veies  alloit 
être  réduite  fous  la  puifTance  du 
peuple  Romain  ;  qu'il  étoit  bien 
aife  de  fçavoir  ce  que  l'on  vou- 
loit  qu'il  fit  du  butin  qui  alloit 
tomber  entre  Ces  mains.  Le  Sénat 
fe  trouva  partagé  entre  deux 
fentinieiis  ;  l'un  de  P.  Licinius 
Calvus  ,  qui  interrogé  le  pre- 
mier par  fon  fils  ,  répondit  qu'il 
étoit  d'avis  qu'on  avertît  le 
peuple  par  un  édit,  que  ceux 
des  citoyens  qui  voudroient 
avoir  part  au  butin ,  n'avoient 
qu'à  fe  rendre  au  camp  devant 
Veies  ;  l'autre  étoit  d'Appius 
Claudius,quidéfapprouvantune 
gratification  dont  il  n'y  avoit 
point  eu  d'exemple  ,  &  dans 
laquelle  il  n'étoit  pas  pofïïble 
que  les  règles  de  la  juftice  & 
de  la  prudence  fuffent  obfer- 
vées ,  vouloir  que  G.  on  ne  ju- 
geoit  pas  à  propos  de  mettre 
dans  le  tréfor  public  épuifé  par 
tant  de  guerres,  l'argent  qu'on 
avoit  pris  fur  les  ennemis  ,  au 
moins  on  l'employât  à  la  paye 
des  foldats,  afin  de  diminuer 
d'autant  le  tribut  que  le  peuple 
étoit  obligé  de  fournir  ;  que  par- 
là  toutes  les  maifons  partage* 
roient  également  les  avantages 
de  cette  conquête  ,  &  que  les 
mains  avides  des  bourgeois  oififs 
n'enleveroient  pas  aux  foldats 
la  récompenfe  de  leur  travail 
&  de  leur  valeur  ;  ceux  qui  ont 
le  plus  de  part  au  péril  étant 
ordinairement  les  plus  modeftei 
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&  les  plus  retenus ,  quand  il  eft 
queilion  de  partager  le  J)utin. 
P.  Licinius   Calvus    repliquoit 
que  l'emfloi  de  cet  argent  pro- 
posé par  Appius  Claudius  don- 
neroit  Heu  à  des  foupçons  &  à 
des  haines  qui  ne  finiroient  ja- 
mais ,  à  des  accusations  devant 
le  peuple»  enfin  à  des  féditions 
&  à  de  nouvelles  loix  ;   qu'il 
étoit   donc  plus  à  propos  que 
par  cette  libéralité  le  Sénat  re- 
gagnât   l'affection  du  peuple  , 
qu'on    foulageât    les    citoyens 
épuifés    par    le    tribut    qu'ils 
payoient  depuis  tant  d'années, 
&  qu'on  leur  fît  goûter  le  fruit 
d'une  guerre  où  ils  avoient  paffé 
une  bonne  partie  de  leur  vie  ; 
que  la  portion   des  dépouilles 
que  chacun  d'eux   auroit  prife 
de  fa  main  fur  les  ennemis  & 
emportée  chez  lui,  leur  feroit 
plus  de  plaifïr  ,  que  s'ils  en  re- 
cevoient  de  la  main  d'un  autre 
une  beaucoup  plus   conlîdéra- 
ble  ;  que  le  Dictateur  lui-même 
évitoit  par  cette  difpofition  l'en- 
vie &  les  accufations   dont  fa 
victoire    pouvoit  être  fuivie  ; 
que   c'étoit-là    la   raifon  ,    qui 
l'avoit  porté  à  remettre  l'affaire 
à  la  décifîon  du  Sénat  ;  que  le 
Sénat ,  à  fon  exemple  ,,  dçvoit 
la  renvoyer  au  peuple ,  &  fouf- 
frir  que  chacun  eût  la  part  des 
dépouilles  ennemies  ,  que  le  ha- 
zard  lui  auroit  fait  tomber.  Cet 
avis  ,  qui  concilioit  au  Sénat  la 
faveur  du  peuple  ,  parut  le  plus 
fur ,  &  fut  fuivi.  On  ordonna 


donc  par  un  édit  que  ceux  qui 
voudroient  avoir  part  aux  ri- 
chefles  des  Veiens  ,  allaffent 
trouver  le  Dictateur  à  l'armée. 
Il  fortit  de  la  ville  une  grande 
multitude  qui  remplit  tout  le 
camp. 

LICINIUS  [C]  CALVUS, 
C.  Licinius  Calvus  ,  (a)  fils  du 
précédent,  fut  créé  Tribun  mi- 
litaire ,  l'an  de  Rome  377  ,  & 
375  avant  Jefus-Chrift.  Dix  ans 
après  ,  il  fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  diûateur  P. 
Manlius.  On  remarquera  à  cette 
occafion  ,  qu'il  eft  le  premier 
des  Plébéiens  qu'on  ait  élevé  à 
cette  charge.  La  démarche  de 
P.  Manlius  fit  beaucoup  de  pei- 
ne aux  Sénateurs;  &  il  s'excufa 
fur  la  parenté  qui  étoit  entre 
lui  3c  C.  Licinius  Calvus,  ajou- 
tant que  l'autorité  du  Maître  de 
la  cavalerie  n'étoit  pas  fupc- 
rieure  à  celle  de  Tribun  mili- 
taire. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  ,  comme  font 
quelques-uns  ,  ce  C.  Licinius 
Calvus  avec  fon  fils  C.  Licinius 
Stolon. 

LICINIUS  [C]  STOLON, 
C.  Licinius  Stolo  ,  (b)  T.  A/x/wcç 
XtSxoûv  *  fils  du  précédent ,  a 
rendu  fon  nom  célèbre  dans 
Phiftoire  Romaine. 

ll  avoit  époufé  une  fille  dp 
M.  Fabius  Âmbuftus  ,  qui  en 
avoit  marié  une  autre  qui'  étoit. 
l'aînée  à  Serv.  Sulpicius  de  race 
Patricienne,  ainfî  que  fon  beau- 


(4)   Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  31 ,  39.  L.  X.  |  Liv.  L.  VI.  c.  54.  «*r  /«$.  L.  VU.  c.  *  , 
c.  S.  I  9  >  16.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  11,  p.  Jaa  , 

(4J  Plut.  Tom,  1.  p.  149  ,  150.  Tic.  [  1*3.  &  fniv, 
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père.  Un  jour ,  la  jeune  Fabia 
fe  trouvoit  par  hazard  en  vifîte 
chez  fa  fœur.  Pendant  qu'elles 
s'entretenoient  enfemble ,  Serv. 
Sulpicius  alors  Tribun  militaire 
revint  de  la  place  publique 
à  fa  maifon.  Le  Licteur  ,  qui 
marchoit  devant  lui ,  frappa  de 
fa  verge  à  la  porté  de  ce  Ma- 

Ëiftrat  pour  la  lui  faire  ouvrir. 
a  femme  de  C.  Licinius  Stolon, 
qui  ne  fçavoit  pas  cet  ufage? 
ayant  paru  effrayée  de  ce  bruit , 
fa  fœur  fe  mit  a  rire  de  fa  fîm- 
p'icité  &  de  fon  ignorance. 
Cette  raillerie  innocente  porta 
dans  le  cœur  de  cette  femme , 
fufceptibie  de  vanité  ,  comme 
toutes  celles  de  fon  fexe  ,  les 
aiguillons  les  plus  vifs  de  la  ja- 
loufie  &  de  l'ambition.  D'ail- 
leurs ,  la  foule  du  peuple  qui 
accompagnoit  le  Tribun  par 
honneur,  &  l'empreffement  que 
chacun  roontroit  à  lui  offrir  fes 
fervices  ,  lui  firent  regarder  le 
fort  de  fon  aînée  comme  beau- 
coup plus  heureux  que  le  fien  , 
&  commencèrent  à  lui  donner 
du  dégoût  pour  fa  condition. 
Elle  s'en  retourna  chez  elle  le 
cœur  blefle  de  cette  envie,  qui 
'  nous  fait  envifager  avec  douleur 
l'élévation  de  nos  plus  proches 
parens.  Son  père  qui  l'aimoit, 
s'étant  apperçu  qu'elle  étoit  plus 
trifte  qu'à  l'ordinaire  ,  lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  chagrin. 
Jj'abord  elle  en  diflïmula  le  vé- 
ritable fujet ,  craignant  de  mar- 
quer par-là  auffi  peu  d'amitié 
pour  fa  fœur  que  de  refped 
.pour  fon  mari.  Enfin  ,  M.  Fa- 
bius Ambuftus ,  par  fa  douceur 
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&  fes  careffes  ,  l'obligea  de  lui 
avouer  qu'elle  étoit  fâchée  d'ê- 
tre unie  à  un  époux  ,  que  fa 
naiffance  éloignoit  des  plus 
grands  honneurs  de  la  Républi- 
que. Son  père  la  confola  ôc  lui 
nt  efpérer  qu'elle  verroit  bien- 
tôt dans  fa  maifon  ces  mêmes 
dignités  qui  lui  faifoient  trouver 
le  fort  de  fa  fœur  û  heureux. 
Depuis  ce  jour-là,  le  beau-pere 
&  le  gendre  prirent  e-nfemble 
les  mefures  qu'ils  crurent  né- 
ceflaires  à  leur  delTein  ,  auquel 
ils  aflbcierent  L/Sextius,  jeune 
homme  entreprenant  Ôc  coura- 
geux ,  &  d'un  mérite  fi  diflin- 
gué  ,  qu'il  ne  lui  manquoit, 
pour  mériter  les  charges  les  plus 
honorables  ,  que  d'être  né  de 
race  Patricienne. 

L'occafion  la  plus  favorable 
qui  fe  préfentât  pour  introduire 
quelque  nouveauté  dans  le  gou- 
vernement, c'étoient  les  dettes 
excefïîves  du  peuple  ,  qui  ne 
pouvoit  efpérer  d'être  délivré 
de  ce  fardeau ,  qu'en  élevant  les 
fiens  aux  premières  charges.  Ils 
conclurent  que  c'étoit  -  là  le 
parti  auquel  ils  dévoient  s'en 
tenir  ;  que  les  Plébéiens  ,  par 
les  efforts  qu'ils  avoient  faits  , 
s'étoient  déjà  élevés  à  un  degré 
d'où  il  leur  feroit  atfe  ,  pour 
peu  qu'ils  euffent  de  courage  t 
de  parvenir  au  plus  haut ,  6k  de 
s'égaler  aux  Patriciens  par  le 
rang  aufli-bien  que  par  le  mé- 
rite. Pour  le  préfent  ,  ils  ju- 
gèrent qu'ils  dévoient  mettre 
au  nombre  des  Tribuns  du 
peuple  ,  qu'on  alloit  créer,  C. 
Licinius  Stolon  &  L.  Sextius , 
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afin  que  par  l'autorité  de  cette 
magiftrature  ,  ils  puifent  ouvrir 
à  eux  &  aux  leurs  ,   le  chemin 
des  autres  honneurs.  Dès  qu'ils 
furent  en  charge,  ils  publièrent 
entr'autres  trois  loix  aufïî  con- 
traires aux  intérêts  des  Patri- 
ciens ,  que  favorables  à  ceux 
du  peuple  ;  la  première  portoir 
que  les  créanciers  déduiroient 
du  principal  qui  leur  étoit  dû, 
les  intérêts  qu'ils  avoient  déjà 
reçus  ',  &  que  ce  qui  refteroit , 
feroit   acquité    en    trois   paye- 
mens  égaux,  d'année  en  année  ; 
la  féconde  ,   qu'aucun  citoyen 
ne  pourroit  pofféder  plus  de  500 
arpens  de  terre  ;  la  troifième , 
qu'on  ne  créeroit  point  de  Tri- 
buns militaires  ,  mais  deux  Con- 
fuls  qui   feroient  pris  l'un  dans 
l'ordre  des  Patriciens,  &  l'au- 
tre dans  celui  du  peuple.  Ces 
projets  étoient  grands  &  hardis, 
6c  ne  pouvoient  être  exécutés 
tfans  qu'on  en  vînt  à  de  terribles 
extrémités.  Les  Patriciens,  ef- 
frayés  de    voir  qu'on  vouloit 
*  leur  arracher  tout  ce   qui  fait 
l'objet  des  p allions  les  plus  vio- 
lentes des  mortels  ,  leurs  terres, 
leur  argent,  leurs  dignités,  après 
avoir  ùiîvent  délibéré  entr'eux 
tant  en  public  qu'çn  particulier, 
trouvèrent  qu'ils  n'avoient  pas 
de  remède  plus  efficace  à  oppo- 
fer  aux  entreprises  de  leurs  ad- 
verfaires,que  1  oppofition  qu'ils 
avoient  déjà  employée  heureu- 
fement  dans  pluiîeurs  démêlés. 
Ainfi  ,   ils  s'attachèrent  à  ga- 
gner   quelques-uns.  des    Tri- 
buns  du  peuple ,   qui   s'oppo- 
faiTent  aux  loix  que  vouloient 
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établir  leurs  Collègues, 

Cette    reflburce  ,     dont    ils 
avoient     déjà    tiré    de   grands 
avantages  ,  leur  réufïit  ici.  Lorf» 
que    C.    Licinius  Stolon  &   L* 
Sextius    eurent  ordonné  qu'on 
fît  la  leélure  de  leurs  loix ,  & 
qu'ils  eurent  commencé  à  citer 
les  Tribuns  pour  porter  leurs 
fuffrages   ,    les   Tribuns   ,    qui 
avoient  été  gagnés  par  le  Sénat» 
fe  levèrent  auili-tôt  ,  &  décla- 
rèrent qu'ils  s'y  oppofoient  for- 
mellement. Les  mêmes  Tribuns 
renouvellerent  les  mêmes  ten- 
tatives dans  piufieurs  aflemblées, 
toujours  avec  aulli  peu  de  fuc- 
cè$.  L'oppofition  d'un  feulTri- 
bun  ,  qui  confîftoit  en  un  feul 
mot  Latin,  Veto %  je  l'empêche, 
je  m'y  oppofe  ,  étoit  d'une  telle 
force  ,  que  le  Tribun  ,  fans  qu'il 
fût  obligé  de  dire  les  raifons  de 
fon  oppofition,  arrêtoit  égale- 
ment les  réfolutions  du  Sénar, 
&  les  proportions  des   autres 
Tribuns.    On   croyoit   les   loix 
entièrement  abrogées.  Alors ,  L. 
Sextius,  adreffant  la  parole  aux 
Patriciens  :  »  Puifque  vous  don- 
»  nez  tant  d'autorité  à  l'oppo- 
»  iltion,  dit-il ,  à  la  bonne  heu- 
jj  re  nous  y  confentons,  &  nous 
»  nous  fêrvirons  des  mêmes  ar- 
»  mes  pour  défendre  le  peuple. 
*  Convoquez  donc,  perès  conf- 
»  crits  ,    des  affemblées    pour 
»  élire  des  Tribuns  militaires. 
»  Je  ferai  enfprre  que  vous  ne 
»  foyez  pas  (î  charmés  de  cette 
»  parole,  je   m'y  oppofe,  que 
»  vous  entendez  avec  tant  de 
»  joie  fortir  de  la  bouche  de 
»  nos  Collègues.  «  Ces  mena* 
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ces  ne  furent  pas  vaines*  On  ne 
tint  d'afTemblées  que  pour  nom- 
mer des  Édiles  &  des  Tribuns 
du  peuple.  C.  Licinius  Stolon 
&  L.  Sexrius  ,  qu'on  continuoit 
toujours  dans  le  Tribunat ,  ne 
permirent  point  qu'on  créât  au- 
cun magiftrat  Curule.  La  Ré- 
publique demeura  dans  cet  état 
cinq  années  entières  ,  après  les- 
quelles enfin  les  Tribuns  du 
peuple  confentirent  qu'on  nom* 
mât  des  Tribuns  militaires. 

L'an  de  Rome  386,  &  366 
avant  Jefus-Chrift  ,  C.  Licinius 
Stolon  &  L.  Sextius,  qui  avoient 
été  continués  dans  le  Tribunat 
pour  la  huitième  fois ,  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  nommer 
parmi  les  Tribuns  militaires  M. 
Fabius  Ambuftus.  Encouragés 
par  un  fi  puiflant  appui  ,  &  de- 
venus ,  par  une  longue  expé- 
rience ,  fort  habiles  à  manier 
les  efprhs  du  peuple ,  ils  fe 
promettoient  un  prompt  &  heu- 
reux fuccès  de  leur  entreprife, 
&  fatiguoient  les  principaux 
des  Sénateurs  qui  alMoient  aux 
affemblées  ,  par  les  prenantes 
interrogations  qu'ils  leur  fai- 
/  foient.  »  Oferiez  -  vous  ,  leur 
»  difoient-iis,  demander  que* 
»  pendant  qu'on  n'atiîgne  aux 
»  gens  du  peuple ,  pour  tout 
»  bien  ,  que  deux  arpens  de 
»  terre ,  il  vous  fût  permis  à 
»  vous  d'en  avoir  plus  de  cinq 
»  cens  ;  c'eft-à-diref  que  cha- 
»  cun  de  vous  en  poflfédât  lui 
»  feul  autant  prefque  que  trois 
-»  cens  citoyens  enfemble,pen- 
»  dant  qu'un  Plébéien  pofTede 
»  à  peine  affez  d'efpace  pour 
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»  fe  confira  ire  une  petite  maî- 
»  fon  6c  un  tombeau  ?  Vou- 
»  driez-vous  que  le  peuple 
»  accablé  d'ufures,  au  lieu  de 
»  fe  libérer  en  payant  feule- 
»  ment  le  fond  ÔC  le  capital  de 
n  la  dette,  continuât  d'être  mis 
»  dans  les  fers  &  livré  aux 
»  fupplices;  qu'on  vît  tous  les  v 
y>  jours  des  troupes  de  débi- 
y>  teurs  abandonnés  inhumaine* 
»  ment  à  des  créanciers  impi- 
»  toyables,  &  que  chaque  mai- 
»  fon  de  Patricien  devînt  une 
»  prifon?  « 

ils  ajoutoient  que  l'unique  re- 
mède à  tant  de  maux  étoit  d'or- 
donner qu'à  l'avenir  on  feroit 
nécessairement  obligé  de  tirer 

'du  peuple  l'un  dés  deux  Con- 
fuls,  qui  feroit  l'interprète  de 
fes  volontés  &  le  protecteur  de 
fa  liberté  ;  que  ce  qui  étoit 
arrivé  par  rapport  au  Tribunat 
militaire  |  auquel ,  pendant  plus 
de  quarante  ans,  aucun  des  Plé- 
béiens n'avoit  eu  part,  quoique 
l'entrée  leur  en, fût  ouverte  par 
les  loix  ,  leur  apprenoit  qu'il  ne 
falloit  point  lailïer  le  choix  d'un 
conful  Plébéien  à  la  liberté  des 
fuffrages  ;  qu'ils  ne  dévoient 
compter  les  Rois  véritable-* 
ment  chafles  de  Rome,  &  la  li- 
berté établie  fur  de  fermes  Se 
folides  fondemens,  que  du  jour 
où  le  peuple  feroit  mis  en  une 
poffeflïon  aflurée  du  Confular  ; 
parce  que  ce  ne  feroit  que  de 
ce  jour-là  qu'entrant  avec  les 

>  Patriciens  dans  une  égalité  par- 
faite ,  ils  partageroient  tout  ce 
qui  a  jufqu'ici  diftingué  le  pre- 
mier ordre  du  fécond ,  le  Com- 
mandement ; 


mandement ,  les  honneurs  ,  la 
gloire  militaire  ,  la  nobleffe;; 
avantages  ,  dont  ils  çommence- 
roient  eux  -  mêmes  à  jouir  ,  & 
qu'ils  tranfmettroient  plus  con- 
iidérables  encore  à  leurs  enfans. 
Quand  les  Tribuns  virent  que 
ces  fortes  de  difcours  étoient 
reçus  favorablement ,  ils  pro- 
poferent  une  nouvelle  loi  ,  qui 
portoit  qu'au  lieu  de  Duumvirs 
pour  la  garde  des  livres  Sibyl- 
lins ,  on  nommeroit  des  Décem- 
virs,  c'eft- à-dire  ,  dix  Prêtres 
au  lieu  de  deux ,  dont  moitié 
feroit  choifie  dans  Tordre  du 
peuple  ,  moine  parmi  les  Sé- 
nateurs. Ils  ne  purent  encore 
rien  obtenir  cette  année. 

Dès  le  commencement  de 
l'année  fuivante,  où  C.  Licinius 
Stolon  &  L.  Sextius  furent  con- 
tinués dans  leTribunat,la  difpute 
furies  loix  futpouflee  à  la  der- 
nière extrémité.  Les  Sénateurs  , 
voyant  que  les  deux  Tribuns 
auteurs  des  loix  ,  fans  avoir 
égard  à  Toppolition  de  leurs 
Collègues,  étoient  réfolus  de 
pafTer  outre  ,  véritablement 
alarmés  d'un  acharnement  fi 
opiniâtre ,  eurent  recours  aux 
refTources  ordinaires  de  l'État , 
c'eft-à-dire,  à  la  Di^ature. 
Camille  fut  nommé  Ditflateur  , 
&  il  choifit  pour  maître  de  la 
cavalerie  L.  Émilius.  Les  deux 
Tribuns,  de  leur  côté  ,  s'ar- 
ment de  courage  contre  un  fi 
terrible  appareil ,  &  fe  prépa- 
rent à  combattre  pour  le  peuple 
avec  une  fermeté  invincible.  Lé 
Dictateur ,  environné  d'une  fou- 
le de  Patriciens ,  prend  place  , 
Tom.  XXV. 
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&  paroît  ne  refpirerque  mena- 
ces &  terreurs.  L'attaque  d'a- 
bord commence  par  les  Tri- 
buns ,  dont  les  uns  portent  la 
loi  »  les  autres  s'y  oppofent  , 
mais  avec  cette  différence  , 
que  les  derniers  n'avoient  pour 
eux  que  la  rigueur  du  droit,  au 
lieu  que  tout  étoit  favorable  aux 
premiers  ,  la  nature  de  la  loi 
en  elle-même ,  &  le  penchant 
de  ceux  à  qui  elle  étoit  propo- 
fée.  Les  premières  Tribus ,  qui 
font  appellées  pour  donner  leur 
fufFrage ,  l'acceptent  fans  héfî- 
ter  ,  employant  la  formule  or- 
dinaire :  Qu'il  foit  fait  félon  que 
vous  le  requérez  Alors  ,  Camille 
prenant  la  parole:  »  Romains» 
»  dit-il ,  puifque  c'éft  le  ca- 
»  price  de  vos  Tribuns  &  non 
»  les  "privilèges  de  la  puiflance 
j>  du  Tribunat  que  vous  confi- 
»  dérez ,  &  que  ce  droit  d'op- 
y>  pofïtion  que  vous  avez  ex- 
»  torque  autrefois  par  votre 
n  retraite  fur  le  mont  facré  , 
»  c'eft  vous  maintenant  qui  l'a- 
rc boliflez  par  les  mêmes  voies 
»  qui  vous  l'ont  acquis  ,  en 
n  qualité  de  Diélateur  j'en 
»  prendrai  la  défenfe  ,  autant 
»  pour  votre  intérêt  propre  t 
»  que  pour  celui  de  la  Répu- 
^  blique.  Si  Licinius  &  Sextus 
yy  fe  rendent  à  Toppolîtion  de 
»  leurs  Collègues,  je  n'inter- 
»  poferai  point  mon  autorité 
n  dans  vos  aflemblées  ,  &  je 
»  vous  y  laiflerai  une  liberté 
»  entière.  Mais,  fi  vos  Tribuns 
y>  prétendent  donner  ici  la  loi 
»  comme  dans  une  ville  prife 
»  d'aflàut ,  je  ne  fauffrirai  pàft 
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»  que  le  pouvoir  travaille  luï- 
3?  même  à  fe  ruiner.  «  Comme 
les  Tribuns,  d'un  air  de  mépris, 
alloient  toujours  en  avant ,  Ca- 
mille ordonne  aux  Liéleurs  d'é- 
carter la  foule  du  milieu  de  la 
place  9  6c  menace  d'enrôler  tou- 
te la  jeuneffe ,  &  de  l'emmener 
hors  de  la  ville.  Cette  menace 
alarma  la  multitude  ,  mais  ne  fit 
que  relever  le  courage  de  fes 
chefs. 

En  effet ,  Tannée  fuivanre  »  qui 
étoit  la  388/  de  la  fondation  de 
Rome ,  &  la  364  avant  Jefus- 
Cbrift  ,  les  deux  Tribuns ,  ayant 
écé  continués  pour  la  dixième 
fois  ,  fe  bornèrent  d'abord  à 
faire  paffer  la  loi  touchant  les 
Décemvirs  gardes  des  livres 
Sibyllins.  On  en  créa  cinq  d'en- 
tre les  Patriciens,  &  cinq  d'en- 
tre le  peuple.  Il  leur  parut 
que  c'étoit  un  degré  pour  par- 
venir au  Confulat.  Contenu  de 
cette  victoire  ,  ils  configu- 
rent qu'on  nommât  des  Tribuns 
militaires. 

Cependant  ,  Camille  nommé 
Di&ateur  pour  la  cinquième 
fois,  marcha  contre  les  Gaulois 
&  les  vainquit.  Mais  ,  les  Tri- 
buns ne  comptoient  pour  rien 
la  victoire  qu'on  venoit  de  rem- 
porter fur  les  ennemis  de  l'État, 
fi  eux-mêmes  n'en  remportoient 
une  fur  ceux  qu'ils  regar*doient 
comme  leurs  ennemis  domesti- 
ques ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  Pa- 
triciens. Le  Sénat ,  pour  être 
en  état  de  leur  tenir  tête  ,  en- 
gagea Camille  à  ne  fe  point  dé- 
mettre encore  de  la  Didature, 
m  efpérant  qu'à  l'aide  de  cette  fu. 
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prême  autorité  il  combattroft 
avec  plus  de  fuccès  contre  les 
Tribuns.  La  grande  place  de 
Rome  étoit  le  champ  de  batail- 
le,  où  les  deux  ordres  de  l'État, 
comme  deux  armées  rangées  de 
part  &  d'autre  fous  leurs  chefs , 
étoient  près  de  décider  La  plus 
importante  affaire  qui  fe  fût  trai- 
tée jùfques-là  dans  Paffemblée 
du  peuple  Romain.  Les  Tribuns, 
déterminés  à  vaincre  ou  à  périr, 
propofent  d'un  air  intrépide  & 
triomphant  leur  loi  ,  &  appel- 
lent les  Tribus  pour  porter  leur 
fuffrage.  Camille  ,  environné  de 
tout  le  Sénat,  s'oppofe  à  la  déli- 
bération ,  et  veut  empêcher 
qu'on  n'aille  aux  voix.  On  ef- 
péroit  que  l'autorité  perfonnelle 
de  Camille ,  de  celle  de  fa  char- 
ge ,  mettroient  la  multitude  à 
la  raifon.  Mais,  la  Dictature , 
mife  trop  fouvenr  en  ufage, 
avoit  beaucoup  perdu  de  ce 
crédit  qu'elle  s 'étoit  concilié  au 
commencement  par  la  iïngula- 
rité  de  la  charge  ,  &  par  le  ca- 
raélere  du  pouvoir  fouverain 
qui  y  étoit  attaché.  L.  Sexrius 
&  C.  Licinius  Stolon  ne  refpec- 
toient  plus  ni  les  lpix  ,  ni  la' 
première  dignité  de  la  Républi- 
que. Il  s'élève  dans  toute  la 
place  un  bruit  &  un  tumulte 
horrible ,  qui  fembloient  annon- 
cer un  combat  prochain  &  une 
adion  fanglante.  En  effet,  l'af- 
faire paroifToit  ne  pouvoir  fe 
terminer  autrement,  fi  le  Dic- 
tateur avoit  été  auffi  emporté 
&  auffi  violent^ue  les  Tribuns. 
Il  fort  de  fa  place  ,  fans  pour- 
tant fe  démettre  de  fa  charge» 
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&  prenant  avec  lui  les  Sénateurs, 
il  marche  vers  le  Capitole.  Là, 
il  prie  les  Dieux  de  calmer  un 
fi  grand  défordre  ,  &  d'en  écar- 
ter les  fuites  funeftes.  Il  fait 
vœu  de  bâtir  un  temple  à  la 
Concorde,  dès  que  les  troubles 
feront  appaifés. 

Quand  on  vint  à  délibérer 
dans  le  Sénat  ,  la  contrariété 
des  fentimens  excita  de  grandes 
conteftations;  mais  enfin, l'avis  le 
plus  doux  &  le  plus  fage  l'empor- 
ta. On  prit  le  parti  de  céder  au 
peuple  yck  de  lui  permettre  de 
choifîr  l'un  des  Confuls  dans  fon 
corps.  Dès  que  le  Dictateur  eût 
prononcé  cet  arrêt  en  pleine 
aflemblée  ,  le  peuple  en  eut 
tant  de  joie,  qu'il  fe  réconcilia 
fur  l'heure  même  avec  le  Sénat, 
&  accompagna  Camille  jufques 
dans  fa  maifon  avec  de  grandes 
acclamations  &  de  grands  ap- 
plaudifTemens.  On  compte  cent 
quarante- cinq  ans  depuis  l'infti- 
tution  du  Confulat  jufqu'à  cette 
loi  qui  y  admettoit  les  Plé- 
béiens. 

Le  lendemain  on  s'aflembla, 
&  l'on  ordonna  que,  pour  ac- 
complir le  vœu  de  Camille,  & 
pour  conferver  hi  mémoire  de 
cette  heureufe  réunion,  on  bâ- 
tiroit  le  temple  de  la  Concorde 
dans  un  lieu  qui  regardoit  fur 
la  place  &  fur  les  Comices.  Ca- 
mille tint  enfuite  les  Comices 
confulaires  ,&  l'on  nomma  pour 
confuls  L.  Emilius  du  côté  des 
Patriciens  ,  &  L.  Sextius  de 
l'ordre  du  peuple. 

Ainfi  furent  terminées  les  dif- 
"jutes  les  plus  vives  &  les  plus 
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animées  que  Ton  eût  vues  juf- 
qù*alors  entre  le  Sénat  &  le 
peuple.  Il  faut  avouer  que  fi  la 
République  eût  eu  un  Dictateur 
au fîi  emporté  &  auffi  opiniâtre- 
ment attaché  à  fon  fenriment 
que  l'étoient  les  deux  Tribuns 
du  peuple  ,  il  auroit  fallu  en 
venir  aux  mains,  s'entr'égorger 
les  uns  les  autres ,  6c  éteindre 
les  difputes  dans  le  fang  des  ci- 
toyens. La  fageffe  du  Sénat  pré- 
vint une  fi  funefte  extrémité. 
C'eft  un  honneur  de  céder  dans 
de  pareilles  conjonctures.  La 
gloire  eft  pour  le  vaincu  ,  &  la 
honte  pour  le  vainqueur. 

C.  Licinius  Stolon  parvint 
deux  fois  au  Confulat  ;  la  pre- 
mière fois  ,  ce  fut  Tan  de  Ro- 
me 391  ,  &  )6i  avant  Jefus- 
Chrili,  &  il  eut  pour  collègue 
C.  Sulpicius  Péticus.  La  fécon- 
de fois,  ce  fut  Tan  de  Rome 
.394  »  c5c  358  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  encore  pour  col- 
lègue C.  Sulpicius  Péticus.  Ils 
conduifîrent  cette  année  l'armée 
dans  le  païs  des  Herniques  ;  & 
n'ayant  point  trouvé  l'ennemi 
en  campagne ,  ils  prirent  de 
force  la  ville  de  Férentine,  qui 
étoit  deleur  dépendance.Comme 
ils  s'en  revenoient ,  les  Tibur«* 
tins  leur  fermèrent  leurs  portes. 
Cette  injure  ,  venant  à  la  fuije 
de  ^lufieurs  plaintes  récipro- 
ques des  deux  peuples,  engage* 
rent  enfin  les  Romains  à  leur 
déclarer  la  guerre  ,  après  leur 
avoir  fait  demander  fatisfaâion 
par  les  féciaux". 

Quatre  ans  après ,  C*  Lici- 
nius Stolon  9  fut  condamné  % 
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cinq  cens  livres  d'amende  paf 
M.  -Popillius  Lénas  ,  en  vertu 
.  de  la  loi  qu'il  avoit  portée  lui- 
même,  mais  qu'il  avoic  cru  élu- 
der en  faifant  émanciper  fon 
fils  ,  afin  de  pofféder  feuï ,  fous 
deux  noms  différens,  mille  ar- 
pens  de  terre  ,  au  lieu  de  cinq 
cens. 

Il  fut  furnommé  Stolon ,  ter- 
me qui  veut  dire  un  rejetton 
inutile  ,  à  caufe  de  cette  même 
loi  ;  car,  la  raifon  qui  la  lui 
avoit  fait  propofer  ,  c'étoit  que 
ceux  qui  avoient  plus  de  cinq 
cens  arpens  de  terre  ,  ne  pou- 
voient  pas  les  cultiver  avec  aflez 
de  foin  &  de  loifir,  pour  purger 
leurs' arbres  des  méchans  rejet- 
tons,  ,  ce  que  Varron  a  ainfi 
marqué  dans  le  premier  livre 
De  re  ruftica.  Stolonis  Ma  lex  , 
qu<z  vetat  plus  quinque  jugera  ha- 
bere  civemRom.  &  quœproptcr  dili- 
gentiam  cultures  S tolonum  confirma-' 
vit  cognomen ,  qubd  nullus  in  cjus 
fundo  reperire  poterat  Stolo ,  qubd 
.  ejfo dictât  circum  arbores  è  radici- 
bus  ,  qua  nafeerentur  è  folo  quos 
Stolones  appellabant, 

LICINIUS  [ P. J  CALVUS, 
P. Licinius  Calvus  ,  (a)  fils  de  ce 
P.  Licinius  Calvus  qui  le  pre- 
mier des  Plébéiens  fut  créé  Tri- 
bun militaire ,  parvint  lui-même 
à  cette  charge,  Tan  de  Rome 
359  »  &  393  avant  J.  C- 
;  LICINIUS  [P.]  VARUS, 
P.  Licinius  Varus ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  père  de  P.  Licinius 
Çraffus  &  de  C*  Licinius  Varus. 
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LICINIUS  [C]  VARUS, 

C.  Licinius  Varus ,  (b)  fils  de  P. 
Licinius  Varus,  parvint  au  Con- 
fulat  avec  P.  Corn.  Lentulus 
Caudinus  ,  l'an  de  Rome  516, 
&  236  avant  J.  C. 

Cette  année  ,  les  Princes  des 
Boiens,  fiers  du  fecours  qu'ils 
avoienrreçu  des  nations  Tran- 
falpines  ,  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  aux  Çonfuls  ,  pour 
demander  qu'on  rendît  la  ville 
de  Rimini  avec  tout  fon  terri- 
toire aux  Gaulois,  à  qui  l'un  & 
l'autre  appartenoient  indubita- 
blement;fans  quoiils  menaçoient 
les  Romains  de  leur  faire  la  < 
guerre  à  outrance.  Les  Confuls, 
qui  n'ofoient  rifquer  une  ba- 
taille avec  le  peu  de  troupes 
qu'ils  avoient  encore  avec  eux , 
ne  pouvant  d'ailleurs  accorder 
aux  Gaulois  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  leur  répondirent  que 
c'étoit  au  Sénat  qu'ils  dévoient 
expofer  leurs  prétentions.  Les 
Gaulois  en  étant  demeurés  d'ac- 
cord ,  convinrent  d'une  trevie  9 
pendant  laquelle  ils  puffent  en- 
voyer à  Rome ,  &  recevoir  la 
réponfe  du  Sénat.  Ainfi  ,  leurs 
ambafTadeurs  partirent  &  re- 
vinrent fans  avoir  rien  obtenu. 
Mais,  pendant  leur  voyage,  les  ' 
Romains  avoient  eu  le  tems  de 
faire  contre  un  fi  grand  nombre 
d'ennemis ,  des  préparatifs  ex- 
traordinaires que  la  bonne  for- 
tune de  la  République  les  dif- 
penfa  même  d'employer ,  ayant 
terminé  cette  guerre  fans  rép  an- 


Ci)  ,Titt  Liv.  L.  V.  c.  iS,  20. 


((b)  Freinsh.  Suppl.  in   Tiw  la*,  E. 
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{     dre  une  goutte  du  fang  Romain. 

*         Enfuite  ,  C.  Licinius  Varus  9 

J  voulant  pafler  dans  rifle  de  Cor- 
f e  ,  &  n'ayapt  pas  aflez  de  vaif- 

1  féaux  pour  tranfporter  toutes 
fes  troupes  en  même-tems  dans 
cette  ifle,  fit  partir  M.  Clau- 
dius  Glicia  devant  ,  avec  une 
partie  de  l'armée.  Cet  officier, 
voyant  les  Corfes  effrayés  de 
fpn  arrivée  ,  ne  put  refîner  à  la 
vanité  extravagante  d'agir  en 
maître;  car,fe  flattant  qu'il  auroit 
la  gloire  d'avoir  conquis  cette 
ifle,  fans  fonger  ni  à  l'autorité 
du  Conful  à  laquelle  il  étoit 
fournis ,  ni  à  fa  qualité  de  fub al- 
terne qui  lui  défendoit  de  rien 
faire  de  fay  tête,  il  conclut  avec 
les  Gorfes  un  traité  en  fon  nom, 

1  aux  conditions  qu'il  lui  plut,  & 
leur  donna  la  paix.  Mais  ,  le 
Conful  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 

;  avec  le  refte  de  fon  armée  ,  que 
fe  moquant  de  la  folie  de  M. 

'  Claudius  Glicia  ,  il  traita  les 
Corfes  en  véritables  ennemis  ; 

j      &  malgré  toutes  les  protefta- 

|  tions  qu'ils  purent  faire ,  il  ne 
ce/Ta  les  hoftilités ,  que  quand 
iU  fe  furent  abfolument  fournis 
à  la  domination  des  Romains, 
Le  Sénat,  pour  empêcher  qu'on 
ne  reprochât  aux  Romains  leur 
mauvaife  foi ,  fut  d'avis  qu'on 
livrât  aux  Corfes  l'auteur  de  cet- 
te paix  honteufe  ;  ôc  fur  le  refus 
qu'ils  firent  de  le  recevoir,  il 
ordonna  qu'on  l'étranglât  dans 
la  prifon. 

LICINIUS  [C]  >  C.  Licinius, 

f*)   Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  18. 
.   (*)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  5.  L.  XXVU. 
«.  5»  &  fa.  Lé  XX  Vlll.  c.  j8  ,  45  ,  46. 
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(a)  un  des  ambafladeurs ,  qu'on 
choifit  parmi  ceux  que  leur  âge 
6c  leur  rang  rendoient  plus  re- 
commandâmes ,  pour  les  en- 
voyer à  Carthage  l'an  218  avant 
Jefus-Chrift.  Ces  ambafladeurs 
dévoient  demander  au  Sénat  de 
Carthage  û  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'Annibal  avoit  aflîégé  Sagon- 
te  ;  &  s'ils  en  convenoient  , 
comme  il  y  avoit  apparence  , 
déclarer  la  guerre  au  peuple 
de  Carthage  de  la  part  de  celui 
de  Rome. 

LICINIUS  [P.]  CRASSUS, 
P.  Licinius  Craffiis  ,  (b)  fe  pré- 
fenta  pour  obtenir  la  dignité  de 
Souverain  Pontife  >  Tan  212 
avant  Jefus-Chrift  ,  étant  fur  le 
point  de  demander  TEdilité  eu* 
rule.  Tout  jeune  qu'il  étoit,  il 
l'emporta  fur  fes  compétiteurs , 
malgré  leur  âge  avancé  ,  &  les 
charges  qu'ils  avoient  exercées. 
On  feroit  curieux  d'apprendre 
les  raifons  de  cette  préférence. 
Peut-être  n'y  en  avoit-il  point 
d'autre  que  le  caprice  du  peu- 
ple. La  perfonne  de  l'Élu  étoit 
pourtant  digne  de  l'honneur 
d'un  tel  choix.  Depuis  cent 
vingt  ans  ,  P.  Licinius  CrafTus 
étoit  le  feul ,  excepté  P.  Cor- 
nélius Calufla ,  qui  eût  été  créé 
grand  Pontife ,  avant  que  d'à* 
voir  pofTédé  aucune  Magiftratu- 
re  curule. 

Deux  ans  après ,  P.  Licinius * 
Craffûs  fut  nommé  Cenfeuravec 
L/Véturius  Philon.  Mais,  ils 
ne  choifirent    point  de    Séna- 

L.  XXIX.  c.  10,  ij  ,  %6.  L.  XXX.  c.  1. 

Roll.  Hift.  Rom.    Toui.  111.  pag.  415  , 
669*  &  fniv.  J.  IV.  p.  18. 
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-teurs  ,  félon  la  coutume,  en  la 
place  des  morts  &  ne  firent  au- 
cune fonction  publique.  P.  Lici- 
nius  CrajTus  fut  crée  ^?ette  même 
année  maître  de  la  cavalerie  par 
le  Dictateur  Q.  Fulvius.  Étant 
parvenu  à  la  préture  l'an  208 
avant  Jefus-Chrift,  il  fut  chargé 
de  rendre  la  juftïce  aux  étran- 
gers. Il  devoit  auflî  aller  où  le 
Sénat  jugeroit  à  propos  de  l'en- 
voyer. Il  fut  créé  Conful  trois 
ans  après  ,  &  eut  pour  collègue 
P.  Cornélius  Scipion.  Dès  qu'ils 
furerrt  entrés  en  charge.,  on 
donna  pour  département  à  P. 
Corn.  Scipion  la  Sicile  ,  fans 
l'obliger  de  tirer  au  fort  ;  à 
quoi  fon  Collègue  confentit , 
parce  que  la  dignité  de  grand 
Pontife  ne  lui  permettoit  pas  de 
fortir  de  l'Italie.  Il  fut  chargé 
de  conduire  l'armée  qui  devoit 
fervir  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
En  arrivant  dans  ce  païs ,  il  prit 
le  commandement  des  troupes 
qui  avoient  fervi  fous  les  ordres 
du  conful  L.  Véturius,  &  laïfla 
Q.  Cécilius  Métellus-à  la  tête 
des  légions  qu'il  avoit  deja.com- 
roandees,  perfuadé  qu'il  réufïî- 
roit  mieux  avec  des  troupes 
tout  accoutumées  à  lui  obéir. 

Lorfque  le  tems  des  affem- 
blées  approcha  ,  P.  Licinius 
Craffus  écrivit  à  Rome,  pour 
apprendre  au  Sénat,  que  lui  & 
fesfoldatsétoient attaqués  d'une 
dargereufe  maladie  ,  qui  les 
eût  mis  hors  d'état  de  réfifter 
aux  ennemis,  fi  la  même  con- 
tagion ne  fe  fût  répandue  dans 
leur  camp  ave-c  encore  plus  de 
violence;  que jpour  cette  raifon, 
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ue  pouvant  lui-même  fe  rendra 
à  Rome  ,  il  nommeroit ,  fi  les 
Sénateurs  le  trouvoient  bon  , 
Q.  Cécilius  Métellus  dictateur, 
pour  tenir  les  aflemblées  en  fa 
place  ;  qu'il  étoit  à  propos  de 
congédier  l'armée  de  Q.  Céci- 
lius Métellus ,  car  outre  qu'elle 
n'étoit  d'aucun  ufage  ,  depuis 
qu'Annibal  avoit  mis  fes  troupes 
en  quartier  d'hiver ,  elle  étoit 
encore  affligée  dans  fon  camp 
d'une  maladie  fi  cruelle,  qu'il 
n'y  refteroit  pas  un  feul  foldat, 
fi  on  ne  l'en  tiroit  au  plutôt.  Les 
Sénateurs  répondirent  au  Con- 
ful ,  qu'ils  lui  laiffoient  la  li- 
berté de  faire  là-deflus  ce  qu'il 
jugeroit  le  plus  convenable  au 
bien  de  la  République.  On  lui 
prorogea  le  commandement  l'an- 
née fuivanjte ,  enforte  qu'il  ne 
fut  rappelle  à  Rome  que  l'an 
203  avant  J.  G.7 

Tite-Live  nous  fait  de  P#  Li- 
cinius CrafTus  un  portrait  qui  le 
repréfente  comme  un  homme 
accompli.  Il  avoit  tous  les  avan- 
tages extérieurs  de  la  nature  & 
de  la  fortune  ,  la  naiflance  ,  les 
richefles  ,  la  bonne  mine  ,  la 
force  du  corps.  Il  étoit  homme 
éloquent  dans  tous  les  genres» 
également  capable  de  plaider 
dans  le  barreau  ,  d'opiner  avec 
dignité  dans  le  Sénat ,  &  de  ha- 
ranguer devant  le  peuple.  Com- 
me il  étoit  grand  Pontife  ,  il 
avoit  fait  une  étude  particulière 
des  loix  de  la  Religion  f  ôc  s'y 
étoit  rendu  très-habile.  Enfin, 
à  tous  les  autres  talens  acquis 
&  naturels  qu'il  ^poifédoit  dans 
un  degré  auffi  éminent  qu'aucu* 
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autre  Romain  de  fon  tems ,  if 
joignoit  les  qualités  militaires, 
&  Ton  Confulat  lui  avoit  donné 
occafiondeles  faire  paroître, 

LICIN1US  [  L.  ] ,  L.  Licinius, 
(a)  était  Préteur,  l'an  109  avant 
Jefus-Chrift.  II  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'on  doit  lire  P.  Lici- 
nius ,  &  non  pas  L.  Licinius. 
Cette  opinion  n'eft  pas  abfo  lu- 
men t  hors  de  vraifemblance. 

LICINIUS  [M.],  M.  Lici- 
nius,  (b)  Tribun  militaire ,  qui 
fut  tué-  dans  un  combat  l'an  209 
avant  J.  C. 

LICINIUS  [  P.  ]  VARUS  , 
P.  Licinius  Varus  ,  (  c  )  étoit 
Édile  eu  mie  avec  L.  Véturius, 
l'an  110  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Magiilrats  firent  repré- 
fenter  les  jeux  Romains  pen- 
dant un  jour.  Deux  ans  après  , 
P.  Licinius  Varus  fut  nommé 
j  Préteur  ,  &  il  eut  en  cette  qua- 
lité la  charge  de  rendre  la  juf- 
1  tîce  aux  citoyerîs  de  Rome.  Il 
eut  auflî  la  commiflîon  de  faire 
radouber  trente  vieilles  galères 
qui  étoient  dans  le  port  d'Oftie, 
oc  de  fournir  de  rameurs  &  de 
foldats,  les  vingt  qu'on  avoit 
conftruires  tout  récemment ,  afin 
qu'il  pût  y  en  avoir  en  tout  cin- 
quante ,  pour  défendre  les  côtes 
voifines  de  Rome. 

LICINIUS  [L.]POLLION, 
£.  Licinius  Pollio,  (d)  étoit  lieu- 
tenant du  conful  T.  Quintius 
Crifpinus  ?  l'an  de  Rome  544 ,  & 
ao8  avant  J.  C. 

<*)  Tit.  Liv.  L.  XX VU.  c.  8. 
{b)  Tic.  Liv.  L.  XXVU.  c.  la. 
(*)  Th.  Liv.  L.  XXVH.  c  6  ,  ti ,  ai. 
.      {d)  Tic.  Liv.  L,  XXVil.  c.  ay. 
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LICINIUS  [  M.]STRABON, 
Af.  Licinius  Strabo  ,  (e)  fervit 
contre  les  Iftriens  ,  en  qualité- 
dé  Tribun  des  foldats  dans  la 
trojfième  légion ,  l'an  de  Rome 
574,  &  178  avant  Jefus-Chrift, 
L'armée  Romaine  ayant  été  mife 
en  fuite  par  les  ennemis  ,  il  neV 
refta  que  M.  Licinius  Strabon 
avec  trois  manipules  que  fa  lé- 
gion avoit  lai/Tés  dans  le  camp. 
Les  Iftriens  étant  entrés  dans  les 
lignes  ,  où  ils  ne  trouvèrent 
point  d'autres  troupes  qui  leur 
en  fermaient  l'entrée  ,  le  jette- 
rent  fur  cet  officier  quirangeoit 
fes  gens  en  bataille  autour  de  la 
tente  de  leur  Général,  6c  l'op- 
primèrent. Mais ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près un  combat  beaucoup  plu* 
fanglant  ♦  qu'on  ne  devoit  l'at- 
tendre d'un  (i  petit  nombre  de 
foldats  ;  car  ,  il  ne  finit  que 
quand  le  Tribun  eut  été  tué 
avec  tous  les  liens. 

LICINIUS  [  A.  ]  NERVA  , 
A.  Licinius  Nerva  ,  (f)  étoit 
Tribun  du  peuple  »  l'an  178 
avant  Jefus  -  Chrift.  Il  s'étoic 
joint  à  C.  Papirius  Turdus  fon 
collègue  ,  pour  déchirer  A. 
Manlius  abfent.  Us  ne  cefïbienc 
d'invedliver  contre  lui  dans  tou- 
tes les  aflemblées,  &  vouloient 
porter  une  loi ,  par  laquelle  il 
*  lui  feroit  défendu  de  conferver, 
par-delà  les/ides  de  mai  ,  l'au- 
torité qu'on  lui  avoit  prorogée 
pour  un  an,  afin  qu'on  pût  lui 
demander  raifon  de  fa  conduite, 

7  («)  Tit.  Liv.  L,  XL1.  c.  a. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XLl.c.  6.  L.  XL1V. 
c,  18.  L.  XLV.  c,  44. 
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auffi-tôt  qu'il  feroît  hors  de 
charge.  Mais, leur  collègue  Q. 
Élius  s'oppofa  à  leur  entrepri- 
fe  ,  &  après  bien  des  contefta- 
tions  empêcha  que  la  loi  ne 
paflàt. 

A.  Licinius  Nerva  fut  un  des 
commiflaires ,  que  les  Sénateurs 
envoyèrent  en  Macédoine,  l'an 
169  avant  Jefus-Chrift  ,  pour 
vifiter  les  armées  de   terre  ôc 
4e  mer  ,  leur  rendre  compte  de 
Tétat  où  ils  les  auroient  trou- 
vées ,    &  leur  faire  connoître 
ce  qui  manquoit  aux  unes  &  aux 
autres.  Ils  dévoient  en  même- 
tems  examiner  quelles   étoient 
Jes  forces  du  Roi  ,  &  quels  pof- 
tes  elles  occupoient,  aufli-bien 
que  les   leurs  ;   fi  les  troupes 
étoient  encore  en-deçà  des  dé- 
filés ,  ou  fi  les  ayant  déjà  paffés, 
elles  fe  trouvoient  campées  en 
fureté  dans  les  plaines  ;  quels 
étoient  les  alliés  fur  la  fidélité 
defquels  on  pouvoit  compter, 
&  ceux  dont  il  falloit  fe  défier , 
comme    de  gens  qui  attendent 
l'événement  pour  prendre  leur 
parti  ;    quels    peuples  étoient 
ouvertement  déclarés  contre  la 
République;  quelles  étoient  les 
provifions   qu'on  avoit   prépa- 
rées ,  &  par  où  on  pouvoit  les 
conduire  aux  armées,  foit  par 
terre  ,  foit  par  mer  ;  enfin  ce 
qui  s'étoit  pa(Té  furTun  &  l'au- 
tre élément  pendant  la  dernière 
campagne,  afin  que  de  la  con- 
noifiance  exacte  de  toutes  ces 
chofes  ,  on  pût  prendre  des  me- 
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Aires  certaines  pour  l'avenir. 

Deux  ans  après,  A.  Liciniut 
Nerva  fut  créé  Préteur  ;  mais, 
nous  n'en  pouvons  pas,  dire  da- 
vantage fur  ce  qui  le  concerne, 
parce  que  les  autres  livres  où 
Lite-Live  en  parloir,  nous  man- 
quent. 

LICINIUS  [  P.  ]  CRASSUS, 
P.  Licinius  Crajfus  >  (a)  fut  éle- 
vé à  la  préture  l'an  de  Rome- 
576,  &  176  avant  Jefus-Chrift. 
Le   département  de    l'Efpagne 
citérieure  lui  étant  échu  ,  il  de- 
manda qu'on  le  difpenfât  de  l'ac- 
cepter, apportant  pour  raifon 
qu'il  étoit   chargé  de  quelques 
facrifices  folemnels  qui   ne  lui 
permettoient  pas  de  s'éloigner 
de  Rome.  On  ne  voulut  point 
recevoir  fon  exeufe  ,    qu'il  ne 
fît  ferment  en  pleine  aflemblée, 
qu'il  étoit  retenu  dans  la  ville 
par  des  facrifices  folemnels. 
/    Cinq  ans  après  ,  il  fut  crée 
Coaful  avec  C.  Cafâus  Longi- 
nus  ,  &  obtint  le  gouvernement 
de    la    Macédoine.   Comme  la 
guerre  qu'il  alloit  avoir  à  faire 
contre  le  roi  Perfée,  étoit  une 
des  plus  importantes  qu'on  eût 
encore  eues  ,    il   crut   devoir 
faire  des  levées  avec  beaucoup 
d'attention.   Ainfi ,   il  enrôloit 
les  Centurions  &  les  foldats  vé- 
r  térans  j  &  plufieurs  fe  préfen- 
toient  volontairement  pour  le 
,  fuivre   en    Macédoine  ,   parce 
qu'ils    voyoient    les    richefles 
qu'avoient  rapportées  ceux  qui 
avoient  fervi  contre  Philippe 


fa)   Th.  LÎ7.  L.  XL1.  c  14  •  i$.  L.  |  Suppl  c.  ».  Roll.  Hift  Rom.  Tom.  lf« 
XVI.   c.   »8.  &  fif.  L,  XUll.  c.  4.  Ip*g.  506,  5»».  ér  fmiv. 


&  contre  Antiochus.  Mais  , 
comme  les  Tribuns  des  foldats 
citoient  devant  le  Conful  les 
plus  vieux  des  Centurions ,  il 
s'en  trouva  vingt- trois  de  ceux 
qui  avoient  été  primipiles  ,  qui 
en  appelèrent  aux  Tribuns  du 

Ieupie.  Cela  fut  caufe  que  P. 
icinius  Craflus  demanda  que 
tout  le  peuple  fût  aflTemblé,  ce 
qui  fut  fait.  Alors ,  M.  Popil- 
lius  qui  avoit  été  Conful  deux 
ans  auparavant ,  prenant  la  pa- 
role en  faveur  des  Centurions  , 
xepréfenta  que  ces  vieux  guer- 
riers, outre  qu'ils  étoient  Émé- 
xites,   avoient  le  corps  tout  ufé 
de  vieilleffe&destravauxqu'ils 
avoient  effuyés  fans  relâche  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années; 
que  cependant  ils  étoient  prêts 
à  donner  le  refte  de  leur  vie  à 
la  République, pourvu  que  leur 
condition  ne  fût  pas  pire  qu'elle 
n'avoit  été  ,  ni  leur  rang  infé- 
rieur à  celui  qu'ils  avoient  eu 
dans  leur  dernier  fervice.   Le 
Conful  P.   Licinius    Craffus  fît 
faire  la  leclure  des  deux  arrêts 
du  Sénat,  dont  le  premier  portoit 
q  u'on  feroit  la  guerre  contre  Per- 
fée;  &  le  fécond  qu'on  enrôleroit 
pour  fervir  dans  cette  guerre , 
.le  plus  de  Centurions  vétérans 
qu'il  fe  pourroit ,   &  qu'aucun 
n'en  feroit  exempt  >à  moins  qu'il 
/n'eût  paflTé  cinquante  ans.    En- 
fuite  ,  il  demanda  que  comme  la 
République  alloit  commencer  fi 
près   de  l'Itajîe  »    une  guerre 
importante  contre  un  des  plus 
puiflans  Rois  de  l'univers  ,   il 
fût  défendu  à  qui  que  ce  fût  de 
.  troubler  les  Tribuns  des  foldats 
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dans  lés  levées  dont  ils  étoient 
chargés  ,  ni  de  s'oppofer  au 
Conful ,  lorfqu'il  affigneroit  à 
chaque  officier  le  rang  &  l'em- 
ploi qu'il  croiroit  lui  convenir 
pour  le  bien  de  la  République./ 

Alors  ,  un  des  Centurions  qui 
avoient  imploré  le  fecours  des 
Tribuns*  du  peuple  ,  s'exprima 
ainfi  :  »  Tant  que  les  officiers 
p  qui  ont  la  commiffion  de  le- 
»  ver  des  foldats ,  me  croiront 
»  utile  à  la  République  ,  je 
»  ferai  toujours  prêt  à  me  fa- 
»  crifier  pour  elle»  C'eft  aux 
»  Tribuns  des  foldats  à  juger 
»  du  rang  que  je  dois  occuper 
»  dans  l'armée-,  &  c'eft  à  moi 
a>  de  faire  enforte  que  perfonne 
»  ne  puiffe  témoigner  plus  de 
»  zèle  &  de  courage  que  moi 
»  pour  fon  falut&  pour  fa  g'oi- 
»  re  ,  comme  mes  Généraux  ÔC 
»  mes  compagnons  de  guerre 
»  font  témoins  que  j'ai  fait  jut- 
ai* qu'à  préfent.  Pour  vous  qui 
»  êtes  dans  le  même  cas  que 
»  moi ,  quelque  droit  que  vous 
»  ayiez  d'appeller,  comme  dans 
»  votre  jeunefle  vous  ne  vous 
»  êtes  jamais  oppofés  à  l'auto- 
»  rite  des  Magiftrats  &  du  Se- 
x>  nat,  il  ne  feroit  pas  honnête 
»  que  dans  un  âge  avancé  vous 
»  refufaffiez  de  vous  foumettre 
»  à  la  même  puiflance ,  en  quel- 
»  que  qualité  qu'elle  vous  or- 
»  do  ne  de  fervir  dans  l'armée  > 
»'  n'y  en  ayant  point  qui  ne  foie 
»  honorable  ,  quand  elle  nous 
30  met  en  état  de  défendre  la  pa- 
#  trie,  te 

Quand  il  eut  fini  ,  le  Conful 
après  lui  avoir  donné  les  louaa- 
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ges  qu'il  méritoit ,  le  prit  &  le 
mena  dans  le  Sénat  ;  &  après 
qu'il  eut  reçu  de  toute  cette 
augufte  affemblée,  les  éloges  & 
les  remercîmens  dont  il  étoit 
digne  ,  les  Tribuns  des  foldats 
le  nommèrent  premier  capitaine 
de  la  première  légion.  Tous  les 
autres  Centurions ,  à  fon  exem- 
ple ,  renonçant  à  leur  appel , 
prêtèrent  volontairemert  fer- 
ment entre  les  mains  des  Tri- 
buns des  foldats.  P.  Licinius 
CrafTus  ayant  demandé  qu'on 
ajoutât  quelques  troupes  auxi- 
liaires aux  citoyens  6c  aux  alliés 
<j,u'il  emmenait  dans  la  Macé- 
doine ,  on  lui  accorda  deux 
mille  Liguriens ,  &  le  nombre 
d'archers  de  Crète  que  vou- 
droient  fournir  les  Magiftrats 
de  cette  ifle  ,  avec  la  cavalerie 
Numide  ,  &  les  eMéphans  qu'on 
pourroit  tirer  d'Afrique. 

Tous  ces  préparatifs  étant 
faits ,  P.  Licinius  CrafTus ,  après 
avoir  offert  fes  vœux  aux  Dieux 
dans  le  Capitole ,  partit  de  la 
ville  revêtu  d_'une  cotte  d'armes 
félon  la  coutume.  Cette  céré- 
monie du  départ  des  Confuls  , 
tlit  Tite-Live ,  fe  fait  toujours 
avec  beaucoup  de  folemnité  »  & 
\m  concours  très-  grand  »  fur- 
tout  quand  il  s'agit  d'une  guer- 
re importante  &  contre  un  puif- 
•fânt  ennemi.  Outre  l'intérêt  que 
-p lufîeurs  peuvent  prendre  à  la 
gloire  du  Conful  qui  part ,  les 
citoyens  font  attirés  à  ce  fpèc- 
-tacle  par  la  curiofité  de  voir  le 
Général ,  à  la  prudence  ôc  au 
,courage  duquel  ils  confient  le 
fort  de  la   République»   Mille 


Li 

£enfées  inquiètes  s'offrent  d'a- 
bord'à  Tefprit  fur  le  fuccès  de 
la  guerre, qui  eft  toujours  dou- 
teux &  incertain.  On  fe  repré- 
sente les  défaites  arrivées  par 
l'ignorance  &  la  témérité  des 
Généraux  ,  &  au  contraire  les 
victoires  que  l'on  a  dues  à  leur 
prudence  ÔC  à  leur  courage» 
»  Qui  des  martels  ,  dit  -  on  « 
»  peut  fçavoir  le  fort  du  Conful 
»  qui  eft  près  de  fon  départ ,  & 
»  n  on  le  verra  de  retour  avec 
»  fon  armée  viâorieufe  ,  mon-* 
»  ter  en  triomphe  à  ce  même  ' 
»  Capitole  d'où  il  elt  parti  après 
»  y  avoir  offert  fes  prières  aux 
»  Dieux  ;  ou  fi  peut-être  cette 
»  joie  ne  fera  pas  pour  les  en- 
»  nemis  ?  a  La  gloire  ancienne 
des  Macédoniens,  celle  de  Phi* 
lippe  qui  s'étoit  rendu  célèbre 
par  la  guerre  fur-tout  qu'il  avoit 
faite  contre  les  Romains.,  aug- 
mentoient  beaucoup  la  réputa- 
tion de  Perfée  ;  &  l'on  fe  rap- 
pelloit  que  ,  depuis  qu'il  étoit 
monté  fur  le  trône  »  fon  nom 
n'avoit  point  ceffé  d'occuper 
les  efprits  par  l'attente  d'une 
guerre  prochaine.  Pleins  de  ces 
penfées ,  les  citoyens  conduisi- 
rent en  foule  le  (Jonfuï  hors  de 
la  ville.  C.  Claudius  &  Q» 
Mucius  ,  qui  tous  deux  avoient 
été  Confuls,  &,  par  conséquent 
avoient  commandé  des  armées» 
ne  crurent  pas  fe  dégrader  en 
fervant  fous  lui  en  qualité  de 
Tribuns  des  foldats.  On  remar- 
quoit  encore  parmi  les  Tribuns 
militaires  ,  trois  jeunes  Romains 
illuilres  ,  P.  Lentulus  ôc  deux 
Manlius  Acidinus.   P.  Licinius 


Craflus  fe  rcndk  avec  eux  à 
Bruodufium ,  où  étoit  le  rendez- 
vous  de  l'armée ,  ÔC,  ayant  pailé 
la  mer  avec  toutes  Tes  troupes  , 
H  arriva  à  Nymphée  fur  les 
terres  des  Apolloniates. 

Cependant ,  Perfée  ,  s'étant 
mis  en  campagne  ,  s'avança  juf- 
ques  dans  la   Theflalie,   où  il 
s'arrêta  au  pied  du  mont  Oifa  , 
réfolu  d'y  attendre  l'ennemi.  P. 
Licinius  Craflus  ,  de  fon  côté  , 
'fortit  des  terres  d'Apollonie  , 
&  pour  conduire  fon  armée  dans 
la  Theflalie ,  il  traverfa  l'Épire, 
au  il  trouva  d'abord  des  che- 
mins aflez  aifés.  Mais  ,  quand  il 
fut  palTé  dans  l'Athamanie  ,  le 
terrein  raboteux  &  prefque-  im- 
praticable ne  lui  permit  pas  de 
faire  de  grandes  journées ,  &  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés ,  &  après  bien  du  tems , 
qu'il  arriva  à  Gomphes  en  Thef» 
Falie;  &  fi  Perfée  eût  pris  fon 
tems  pour  venir  avec  (es  trou- 
pes rangées  en  bataille  à  la  ren- 
contre, d'une  armée   nouvelle- 
ment levée,  &  dont  les  hommes 
6c  les  chevaux  étoient  épuifés 
de  fatigues  ,   les  Romains  eux- 
méjmes  convenoient  qu'ils  n'au- 
roient  pu  le  combattre  fans  s'ex- 
pofer  à   une   défaite   certaine. 
Quand  P.  Licinius  Craflus  vit 
qu'il*  avoit  gagné  Gomphes  fans 
aucun  obftacle  de  la  part  des 
Macédoniens,  la  joie  de  s'être 
tiré  d'un  paflage  fi  dangereux 
ne  lui  laifla  que  du  mépris  pour 
un   ennemi,   qui  connoiflbit  fi 
peu  ou  qui  fçavoit  Ci  mal  pren- 
dre fes  avantages.  Ayant  appris 
que  les  Macédonien»  çouroieat 
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la  Theffalië  ,  &  pilîoîent  les 
terres  des  alliés  de  la  Républi- 
que, comme  il  voyoit  fes  fol- 
dats  fuffifarament  remis  de  leurs  * 
travaux ,  il  les  conduisît  du  côté 
de  Larifle ,  &  campa  fer  les  ri- 
ves du  fleuve  Pénée. 

Pour  lors,  Eumene  &  Attale 
fon  frère  fe  joignirent  à  lui  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  3c 
mille  chevaux.  Il  vint  auflï  de 
la  part  des  autres  alliés  quel- 
ques troupes,  mais  dont  le  nom- 
bre é-toit  peu  confidérable  ,  £c 
quelques  galères. 

Perfée  cependant  envoya  plu- 
fieurs  détachemens  pour  rava- 
ger le  pais  voifin.de  Pheres  , 
efpérant  que  d  le  Conful  quit- 
toit  fon  camp  pour  venir  au  fe-* 
cours  des  alliés  de  la  Républi- 
que ,  il  pourroit  le  furprendre 
&  l'attaquer  à  fon  avantage. 
Mais ,  fon  efpérance  fut  vaine; 
il  fit  feulement  quelque  butin  , 
particulièrement  de  beftiaux  de 
toute  efpece,  qu'il  diltribua  à 
fes  foldats. 

Le  Conful  &  le  Roi  tinrent 
confeil  dans  le  même  tems ,  cha- 
cun de  leur  côté  ,  pour  décider 
par  où  ils  dévoient  commencer 
la  guerre.  Le  Roi ,  tout  fier  de 
ce  qu'on  lui  avoit  laifle  ravager 
impunément  les  terres  des  Phé- 
réens ,  étoit  d'avis  d'aller ,  fans 
perdre  de  tems  ,  attaquer  les 
Romains  dans  leur  camp.  Les 
Romains fentoient  bien  que  leur 
lenteur  &  leur  retardement  les 
décrioient  dans  l'efprit  des 
alliés  ,  &  ils  fe  reprochoient  à- , 
eux  -  mêmes  de  n'avoir  point 
porté  de  fecours  à  ceux  de  Phe- 
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rc$.  Pendant  que  le  Confu! , 
avec  les  principaux  officiers,  & 
avec  Jiumene  &  Attale ,  cenoienc 
confeil  fur  le  parti  qu'il  conve- 
noit  de  prendre ,  on  vient  tout 
d'un  coup  leur  annoncer  que 
Perfée  approche  avec  toute  ion 
armée*  Sur  le  champ  on  donne 
le  fignal  pour  faire  prendre  les 
armes  aux  foldats  ,  &  Ton  déta- 
che, pour  aller  à  la  découverte* 
cent  chevaux ,  &  autant  de  fan- 
raffins  ,  gens  de  trait.  Perfée , 
for  les  dix  heures  du  matin,  ne 
fe  trouvant  éloigné  du  camp  des 
Romains  ,  que  d'une  petite  de- 
n>i- lieue ,  fait  faire  aire  à  fon 
infanterie  ,  &  s'avance  avec  fa 
cavalerie  &  les  foldats  armés  à 
la  légère.  A  peine  av oit-il  fait 
un  quart  de  lieue ,  qu'il  apper- 
çoit  le  détachement  Romain.  Il 
détacha  de  fon  c&té  un  petit 
corps  de  cavalerie  ,  foutenu  de 
quelque  infanterie  légère.  Com- 
me le  nombre  étoit  à  peu  près 
égal ,  &  que  de  part  ni  d'autre 
on  n'envoya  point  de  nouvelles 
troupes  à  leur  fecours,  le  com- 
bat finit  fans  qu'on  pût  dire  de 
qnel  côté  étoit  la  vicloire.  Per- 
lée retourna  dans  fon  camp  au 
pied  du  mont  Ofla. 

Le  lendemain  à  la  même 
heure,  il  fait  avancer  de  nou- 
veau toutes  fes  troupes  vers  le 
camp  des  Romains»  Elles  étoient 
fui  vies  de  chariots ,  chargés  de 
vaiffeaux  remplis  d'eau  ;  car* 
pendant  près  de  quatre  lieues, 
Je  pais  étoit  aride ,  &  le  chemin 
plein  de  pouflîere.  Ainfî ,  il  au- 
roit pu  arriver  que  les  troupes 
fie  fuiTent  trouvé  épuifées  par  la 
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foif ,  lorfqu'il  auroit  fallu  com- 
battre »  ce  qui  les  auroit  fore 
incommodées.  Les  Romains  » 
s'étant  tenus  en  repos ,  &  ayant 
même  fait  rentrer  les  corps  de 
garde  dans  les  retranchements , 
les  troupes  du  Roi  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  camp.  Elles 
firent  la  même  chofe  pendant 
quelques  jours,  dans  l'efpéran- 
ce  que  la  cavalerie  Romaine  fe 
détacheroit  pour  venir  attaquer 
leur  arrière  garde;  &  que  pour 
lors ,  tournant  tête  tout  à  coup» 
elles  Pengageroient  au  combat 
à  une  diftance  confidérable  de 
fon  camp.  Et  comme  la  cavale- 
rie du  Roi  l'emportoit  de  beau- 
coup fur  celle  des  Romains» 
auffi-bien  que  fes  troupes  armées 
à  la  légère ,  on  comptoit  en  ve- 
nir aifément  à  bout. 

Ce  premier  deflein  ne  réuffif- 
fant  pas  ,  le  Roi  alla  camper 
plus  près  de  l'ennemi  «n'en  étant 
guère  plus  éloigné  que  d'une 
lieue  de  demie.  Dès  la  pointe  du 
jour,  ayant  rangé  fon  infanterie 
dans  le  même  Heu  où  il  avok 
coutume  de  le  faire  les  jours 
précédens,  c'eft-à-dire,  à  mille 
pas  de  l'ennemi ,  il  mené  toute 
fa  cavalerie  &  fes  troupes  ar- 
mées à  la  légère  vers  le  camp 
des  Romains.  La  pouflïère>qui 
paroifToit&  plus  proche  que  de 
coutume  ,  &  excitée  par  un 
plus  grand  nombre  de  troupes» 
y  jetta  l'alarme,  &  à  peine  le 
premier  qui  en  porta  la  nou^ 
veile,  put-il  faire  croire  que 
l'ennemi  fût  fi  près ,  parce  qu'au- 
paravant plufie.urs  jours  de  fuite 
il  n'a  voie  paru  que  fur  les  dixhei*- 
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tes ,  &  que  pour  lors  le  foleil  ne 
commençait  qu'à  fe  lever.  Mais, 
les  cris  réitérés  de  plufieurs  qui 
annonçaient  la  même  chofe  ,  ne 
laiflànt  plus  lieu  d'en  douter,  le 
trouble  fut  fort  grand  dans  le 
camp.  Les  officiers  fe  rendent 
de  toutes  parts  à  la  tente  du 
Général ,  fit  les  foldats  courent 
s'armer  précipitamment.  La  né- 
gligence du  Conful ,  fi  mal  inf- 
truit  des  mouvemens  d'un  enne- 
mi qui  étoit  tout  près  de  lui ,  & 
'qui  devoit  jour  &  nuit  lé  tenir 
en  haleine  ,  ne  donne  pas  gran- 
de idée  de  fon  mérite. 

Ce  Général ,  ayant  néanmoins 
rangé  en  bataille  fon  infanterie 
dans  le  camp  même,  en  fit  fortir 
la  cavalerie  feule ,  &  les  trou- 
pes armées  à  la  légère ,  qu'il 
rangea  devant  les  retranche- 
mens.  L'aîle  droite  ,  compofée 
de  toute  la  cavalerie  d'Italie, 
étoit  commandée  par  C.  Lici- 
uius  Craflus  frère  du  Conful; 
la  gauche ,  compofée  de  la  ca- 
valerie des  Grecs  alliés,  par 
M.  Valérius  Lévinus  ;  l'une  ÔC 
l'autre  étoient  entre- mêlées  de 
leurs  troupes  armées^à  la  légè- 
re. Q.  Mucius  étoit  placé  au 
centre  avec  un  corps  choifi  de 
cavalerie;  il  avoir  devant  lui 
deux  cens  cavaliers  Gaulois  ,  & 
trois  cens  tirés  des  troupes  d'Eu- 
mene.  Quatre  cens  cavaliers  de 
ThefTalie  étoient  placés  un  peu 
au-deflus  de  l'aîle  gauche ,  com- 
me un  corps  de  réferve.  Le  roi 
•  Eumene  &  Àttale  fon  frère  , 
avec  leurs  troupes,  occupoient 
l'eîpace  entre  les  retrancheraens 
&  les  derniers  rangs. 
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Ce  ne  fut  ici  qu'on  combat 
de  cavalerie,  laquelle  de  part 
&  d'autre  étoit  à  peu  prés  égale 
pour  le  nombre  ,  &  pouvoit 
monter  de  chaque  côté  à  quatre 
mille  hommes,  fans  compter  les 
armés  à  légère*  L'aétion ,  com- 
mença par  les  frondeurs  &  les 
gens  de  trait,  qui  étoient  pla- 
cés à  la  tête.  Mais  ,  après  ce 
prélude,  les  Thraces  qui  étoient 
du  côté  de  Perféei  comme  des 
bêtes  que  l'on  a  tenues  long-tems' 
enfermées ,  &  qui  n'en  devien- 
nent que  plus  féroces ,  fe  jette- 
rent  les  premiers  avec  fureur 
contre  la  cavalerie  d'Italie  qui 
formoit  l'aîle  droite  y  &  qui , 
malgré  fa  bravoure  &  fon  in- 
trépidité ,  ne  put  foutenir  un 
choc  fi  rude  &  fi  violent.  Les 
armés  la  à  légère  que  les  Thraces 
avoient  parmi  eux  ,  abattoient 
avec  leurs  épées  les  lances  des 
ennemis  ;  tantôt  ils  coupoient 
les  jarrets  de  leurs  chevaux  , 
&  tantôt  ils  les  perçoient 
dans  le  flanc.  Perfée  lai-même  , 
attaquant/  les  Grecs  avec  vi- 
gueur ,  les  mit  en  défordre  au 
premier  choc ,  &  les  pourfuivit 
vivement.  La  cavalerie  ThefTa- 
lienne ,  qui ,  féparée  de  l'aîle 
gauche  par  un  médiocre  inter- 
valle ,  comme  nous  l'avons  dit 
auparavant  ,  formoit  un  corps 
de  réferve  ,  &  qui  ,  dans  le 
commencement  de  l'aclion  , 
n'avoit  été  que  fpediatrice  & 
témoin  du  combat  ,  fut  d'un 
grand  fecours  à  l'aîle  gauche 
quand  elle  eut  commencé  à  plier. 
Car ,  cette  cavalerie , .  fe  reti- 
rant devant  le  Roi  à  petit  pas 
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éc  en  bon  ordre  ,  après  qu'elle 
fe  fut  jointe  aux  troupes  auxi- 
liaires d'Eumene  ,  donna  aux 
fuyards,  auflî-bien  que  ce  Prin- 
ce ,  une  retraite  aflurée  dans*  Tes 
rangs  ;  &  voyant  que  l'ennemi 
ne  les  pourfuivoit  plus  fi  vive- 
ment *,  elle  ofa  même  aller  en 
avant ,  pour  les  foutenjr  &  les 
raiTurer.  Et  les  Macédoniens  9 
qui  eux-mêmes  s'étoient  déban- 
dés dans  leur  pourfuite ,  n'o Ta- 
rent pas  tenter  un  nouveau  com- 
bat avec  des  gens  qui  mar- 
choient  en  bonne  difpofition  & 
de  pied  ferme. 

Il  périt,  ce  jour-là  du  côté 
des  Romains,  deux  cens  cava- 
liers ,  &  plus  de  deux  mille 
hommes  de  pied  ;  au  lieu  que 
Perfée  ne  perdit  pas  plus  de 
vingt  cavaliers ,  &  le  double  de 
fantaflins. 

Les  vainqueurs  rentrèrent 
dans  leur  camp  ,  pleins  de  joie, 
les  Thraces  fur-tout ,  qui  por- 
taient au  haut  de  leurs  piques 
enchantant, &  comme  entriom. 
phe,  les  têtes  des  ennemis  qu'ils 
avoient  tués.  Les  Romains  ,  au 
contraire,  plongés  dans  une  pro- 
fonde triftefle  ,  gardoient  un 
morne  filence  ,  6c  frappés  de 
terreur  s'attendoient  à  tout  mo- 
ment que  l'ennemi  alloit  venir 
les  attaquer  dans  leur  camp. 
Eumene  étoit  d'avis  qu'on  trans- 
portât le  camp  de  l'autre  côté 
du  fleuve  Pénée  ,  afin  que  ce 
flçuve  fervît  comme  de  rempart 
à  leurs  troupes  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fuiTent  revenues  de  leur 
frayeur.  Le  Conful  avoit  quel- 
que peine  à  prendre  ce  parti , 
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qui ,  par  un  aveu  fi  public  de 
crainte,  étoit  tout*- à -fait  déf- 
honôrant  pour  lui  &  pour  fon 
armée;  mais  cependant ,  vaincu 
par  la  raifon  ,  &  cédant  à  la  né- 
cefEté,  il  fit  pafler  fes  troupes 
fans  bruit  pendant  la  nuit ,  & 
alla  camper  fur  l'autre  rive  du 
fleuve. 

Perfée ,  le  lendemain ,  s'avan- 
ça pojur  attaquer  les  ennemis, 
&  leur  livrer  combat  ;  mais  ,  il 
n'en  étoit  plus  tems ,  6k  il  trou- 
va leur  camp  abandonné.  Quand 
il  les  vit  retranchés  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  ,  il  reconnut 
l'énorme  faute  qu'il  avoit  com- 
mife  la  veille  ,  de  ne  pas  les 
pourfuivre  vivement  après  leur 
défaire  ;  mais ,  il  avoua  que  c'en 
étoit  encore  une  plus  grande 
d'être  demeuré  tranquille  & 
fans  a&ion  pendant  la  nuit.  Car, 
fans  mettre  le  refte  de  l'armée 
en  mouvement ,  s'il  avoit  feu- 
lement détaché  fes  troupes  ar- 
mées à  la  légère  contre  les  en- 
nemis pendant  qu'ils  paflbient 
la  rivière  avec  précipitation  ,  il 
auroit  pu  fans  peine  défaire  une 
partie  de  leur  armée. 

Les  Romains  ,  à  la  vérité  , 
ayant  mis  une  rivière  entr'eux 
&  l'ennemi, ne  fe  voyoientplus 
dans  le  danger  prochain  d'être 
attaqués  &  mis  en  déroute  ;  mais, 
l'échec  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir, &  l'atteinte  qu'ils  avoient 
donnée  à  la  gloire  du  nom  Ro- 
main ,  les  pénétroient  de  la  plus 
vive  douleur.  Tous  ,  dans  le 
confeii  de  guerre  qu'avoit  af- 
femblé  le  Conful  ,  en  rejette- 
rent  la  faute  fur  les  Étoliens. 
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On  difoit  que  c'étoient  eux  qui 
avoient  pris  l'alarme  ;  que  le 
refte  des  Grecs  avoit  été  en- 
traîné par  leur  exemple  ;  & 
qu'on  avoit  vu  cinq  dtes  princi- 
paux de  leur  nation  prendre  les 
premiers  la  fuite.  Les  Theffa-  . 
lie  as  au  contraire  furent  loués 
pour  leur  courage  ,  &  leurs 
chefs  gratifiés  de  plufieurs  mar- 
ques d'honneur» 

Cependant ,  ce  qu'il  y  avoit 
de  fages  courtifans  auprès  de 
Perfée,  lui  conseillèrent  de  pro- 
fiter de  l'avantage  qu'il  venoit 
de  remporter,  pour  obtenir  des 
Romains  une  paix  honorable. 
Le  Roi  fe  rendit  à  un  fi  fage 
avis.   Il  envoya  donc  des  Am- 
bafladeurs  au  Conful ,  qui  aflem- 
bla  un  Confeil  nombreux  pour 
leur  donner  audience.  Ils  dirent, 
»  qu'ils  venoient  demander  la 
»  paix  ;   que    Perfée   payeroit 
»  aux  Romains  le  même  tribut 
que  Philippe  leur  avoit  payé, 
&  qu'il  abandonneroit  les  vil- 
x>  les ,  les  terres  ,  6c  tous  les 
»  pôftes    que    Philippe   avoit 
30  abandonnés.  « 

Quand  ils  furent  fortis  ,  le 
Confeil  délibéra  fur  la  réponfe 
qu'il  convenoit  de  leur  faire.  La 
fermeté  Romaine  parut  ici  avec 
éclat.  Ce  toit  alors  la  coutume 
de  montrer  dans  l'adverfï té  tou- 
te l'aflurance  &  la  fierté  de  la 
bonne  fortune ,  &  de  faire  pa- 
roître  de  la  modération  dans  la 
profp.érité.  La  réponfe  fut  qu'il 
n'y  avoit  point  d'efpérance  dé 
paix  pour  Perfée  ,  s'il  ne  laifloit 
au  pouvoir  du  Sénat  de  difpo- 
.  fer  de  fa  perfoone  &  de  fon 


s» 


L  I  joî 

Royaume  comme  il  lui  plairoît. 
éette  réponfe  ayant  été  rap- 
portée au  Roi ,  ceux  qui  com- 
posaient fon    Confeil  ,    furent 
étrangement   frappés   d'un  or- 
gueil fi  extraordinaire  ,  &  ,  fé- 
lon eux  y  fi  mal  placé  ;  &  la 
plupart  crurent  qu'il  ne  falloit 
plus  parler  de   paix,   &   que 
bientôt   les     Romains   feroient 
obligés  de  venir  demander  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  refufoient  main- 
tenant. Perfée  ne  penfa  pas  de 
même.  Il  vit  bien  que   Rome 
n'étoit  fi  fiere ,  que  parce  qu'elle 
fentoit  fa  fupériorité  ;  &  c'eft 
ce  qui  lui  infpira  une  extrême 
crainte.  Il  envoya  de  nouveau 
au  Conful  ,  ât  offrit  un  tribut 
plus  confidérable  que  celui  dont 
Philippe  avoit  été  chargé.Quand 
il  vit  que  le  Conful  ne  rabattoit 
rien  de  la  hauteur  de  fes  de- 
mandes, n'ayant  plus  de  paix  à 
attendre ,  il  fe  détermina  à  ten- 
ter de  nouveau  les  hazards  de 
la  guerre. 

Comme  il  n'étoit  pas  loin  du 
camp  des  Romains  ,  il  les  in-/ 
commodoit  fort ,  harcelant  leurs 
troupes  ,  &  tombant  fur  leurs 
fourrageurs  pour  peu  qu'ils  s'é- 
cartafTent.  Il  prit  un  jour  jufqu'à 
mille  chariots  chargés  la  plupart 
de  t>led  que  les  Romains   ve- 
noient de  moiffbnner,  &  fît  (Sx 
cens  prifonniers.  Il  alla  enfuite 
attaquer  un  petit  corps  de  trou- 
pes qui  étoit  dans  le  voifinage  9 
dont  il  efpéroit  fe  rendre  maître 
fans  peine  ;   mais ,  il  y  trouva 
plus  de  réfiftance  qu'il  n'avoir 
cru  ;  &  le  Conful  étant  furvenu 
avec  toute  fon  armée ,  Perfée 
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fe  retira  non  fans  quelque  perte  ; 
quelques  Auteurs  affurent  qu'il 
fe  livra  ce  jour-là  une  bataille 
dans  les  formes  ;  que  les  Ro- 
mains tuèrent  huit  mille  Macé- 
doniens fur  la  place  ;  qu'ils  en 
firent  deux  mille  huit  cens  pri- 
fonniers ,  &  remportèrent  vîngt- 
fept  drapeaux  ;  mais  qu'ils  payè- 
rent cher  cette  vidoire, ayant  eu 
eux-mêmes  plus  de  quatre  mille 
trois  cens  hommes  de  tués  ,  & 
perdu  cinq  drapeaux  de  l'aîle 
gauche  des  alliés  Latins. 

Au  refte  ,  cette  journée  ren- 
dit autant  de  confiance  au  Con- 
ful  &  aux  fiens,  qu'elle  en  fit 
perdre  à  Perfée  ;  de  forte  que 
ce  Prince  ,  après  avoir  mis  une 
forte  garnifon  dans  Gonnes , 
fe  retira  en  Macédoine  avec  le 
relie  de  fon  armée.  P.  Licinius 
CrafTus ,  ayant  appris  la  retrai- 
te de  Perfée ,  marcha  auffi-tôt 
du  côté  de  Gonnes  pour  voir 
s'il  ne  pourroit  pas  fe  rendre 
maître  de  cette  place.  Mais  ,'Ia 
jugeant  imprenable  tant  par  fa 
fituation  que  par  le  nombre  de 
ceux  qui  la  défendoient,  il  re- 
nonça à  cette  entreprife.  De-là, 
par  des  chemins  obliques  ,  il 
alla  dans  la  Perrhébie,  y  prit 
d'affaut.  Mallée  &  la  pilla  ;  & 
s'étant  rendu  maître  de  Tripoli 
&  de  tout  le  refte  de  la  Perrhé- 
bie ,  il  vint  à  Larifle ,  d'où,41 
renvoya  Eumene  &  Attale  à 
Pergame  ,&  diftribua  une  partie 
de  fes  troupes  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Theffalie ,  où 
elles  paflerent  commodément 
l'hiver,  &  mirent  tout  le  païs 
à  couvert  des  incurfions    des 
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Macédoniens.  Il  envoya  Q.  Mu- 
cius,  l'un  de  fes  lieutenans,  avec 
deux  mille  hommes  pour  garder 
Ambracie;  il  congédia  tous  les 
fecours  des  villes  Grecques  aU 
liées,  à  l'exception  des  Achéenf . 
Enfuite  ,  étant  entré  avec  le 
refte  de  fon  armée  dans  la 
Phthiotide  ,  il  rafa  jufqu'aux 
fondemens  de  la  ville  de  Ptélée, 
que  fes  habitans  avoient  aban- 
donnée ,  &  reçut  celle  d'An- 
trone  de  la  bonne  volonté  des 
fiens.  De-là  il  marcha  contre 
Larifle  ,  qu'il  trouva  déferte, 
toute  la  multitude  s'étant  réfu- 
giée dans  la  citadelle.  Il  fe  pré- 
parent à  y  donner  l'aflaut,  lorf- 
que  les  habitans  deftitués  du 
fecours  de  la  garnifon  Macédo- 
nienne ,  qui  la  première  (s'étoit 
retirée,  fe  rendirent  à  lui.  Après 
cette  expédition  ,  il  douta  s'il 
devoit  attaquer  Démétriade ,  ou 
bien  aller  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  la  Béotie  ,  où ,  l'appel- 
loient  les  prières  des  Thébains, 
que  ceux  de  Coronée  tourmeu- 
toient.  Il  prit  ce  dernier  parti 
d'autant  plus  volontiers-,  que 
cette  province  étoit  plus  com- 
mode que  la  Magnéfie  pendant 
l'hiver.  Il  s'y  rendit  maître  de 
plufieurs  villes  9  &  les  pilla 
cruellement.  Sur  quoi  Tîte- 
Live  obferve  que  ce  Général , 
agiflantde  la  même  manière  que 
s'il  eût  été  envoyé  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs  ,  &  non  à 
Perfée ,  tourna  fon  refTentiment 
&  fes  armesxle  deflus  fon  véri- 
table ennemi,  fur  qui  il  ne  pou- 
voit  avoir  aucun  avantage,  con- 
tre de  malheureux  peuples  ,  qui 
n'étoiene 
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n*étoient  pas  en  état  de  lui  ré- 
fïfter.  Ceux  de  Coronée  qui 
avoient  été  les  plus  maltraités , 
ayant  porté  leurs  plaintes  au 
Sénat  9  obtinrent  un  décret  qui 
ordonnoit  au  Conful  de  rendre 
la  îiberré  à  ceux  qu'il  avoit  ven- 
dus comme  efclaves. 

LICINIUS  l  C.  ]  CR ASSUS , 
C  Licinius  Craffus ,  (<t)  fut  élevé 
à  la  Préture  ,  Tan  172  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  porté  cette 
année  une  loi  qui  ordonnoit  que 
s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  des 
Liguriens  Stelliates  que  M.  Po- 
pillius  avoit  vendus  depuis  qu'ils 
s'étoient  rendus  à  lui ,  qui  n'eût 
pas  été  remis  en  liberté  avant 
les  calendes  prochaines  du  mois 
d'4°ût  >  *e  Sénat  s'engageoic 
par  ferment  à  nommer  un  Com- 
rniflaire,  pour  informer  contre 
celui  qui  l'auroit  frauduleufe- 
ment  retenu  dans  la  fervitude , 
&  lui  faire  porter  la  peine  de 
fon  injuftîce.  Auffi-tôt  après  f 
on  publia  cette  loi  avec  l'auto- 
rité du  Sénat ,  &  le  peuple  Tac* 
cepra  avec  beaucoup  de  joie  & 
d'un  confentement  unanime.  En 
conséquence  de  cette  ordonnan- 
ce ,  C.  Licinius  CrafTus  deman- 
da aux  Sénateurs»  qui  ils  vou- 
loient  charger  de  faire  les  in- 
formations qu'elle  ordonnoit,  & 
ils  lui  en  donnèrent  la  commif- 
fion  à  lui-même. 

Cependant ,  M.  Popillius  n'o- 
foit  revenir  à  Rome  dans  la 
crainte  qu'on  ne  l'obligeât  à 
plaider  fa  caufe  ,   ou  dans  le 
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Sénat  qui  lui  étoit  contraire  , 
'  ou  en  préfence  du  peuple  enco- 
re plus  déclaré  contre  lui  v  de- 
vant un  Préteur  qui  fe  trouvoit 
chargé  de  faire  lui-même  Tin- 
formation  qu'il  avoit  folli citée 
dans  le  Sénat.  A  cette  défertion 
de  Taccufé  ,  les  Tribuns  du 
peuple  oppoferent  les  menaces 
d'une  autre  loi ,  qui  portoit  que 
s'il  n'étoit  pas  revenu  dans  la 
ville  avant  les  Ides  de  Novem- 
bre ,  le  Préteur  C.  Licinius 
CrafTus  le  jugeroit  par  contu- 
mace. Ce  tut  cette  efpece  de 
chaîne  qui  le  traîna  à  Rome 
malgré  lui.  Il  plaida  deux  fois 
fa  caufe  devant  C. Licinius  Craf- 
fus ,  mais  la  troifîème  fois  qu'il 
fe  préfenta  à  fon  Tribunal  ,  ce 
Préteur,  gagné  par  le  crédit  du 
conful  C.  Popillius  abfent,  6c 
par  les  prières  de  toute  la  fa- 
mille Popillienne,  remit  le  ju- 
gement aux  Ides  de  Mars ,  jour 
où  les  nouveaux  Magiflrats  dé- 
voient entrer  en  charge,  &  lui 
for  tir  de  la  tienne  ,  pour  re- 
prendre la  qualité  de  particu- 
lier. Par -là  n'étant  plus  en 
place  pour  juger  f  il  lahTbic 
l'affaire  indécife.  Tel  fut  le  dé- 
tour qu'on  prit  pour  éluder  la 
loi  qu'on  avoit  portée  en  faveur 
des  Liguriens. 

•  Avant  que  de  fortir  de  char- 
ge ,  C.  Licinius  CrafTus  eut  or- 
dre de  faire  radouber  celles  des 
vieilles  galères  qui  étoientdans 
le  port  de  Rome  encore  en  état 
defervir ,  8c  d'équiper  une  flotte 


U)  Tit.  Ut.  L.  XL11.  c.  9  9  ti  «  »»>  |c.  17.  Roll.  Hift,  Rom.  Tom.  IV»  pagj 
*7  ,  58.  L.  XL1 V.  c.  17.  et  f$q.  L.  XLV.  1*8* ,  &  friv, 

TM.XXV.  Y 


5o6  L  I 

de  cinquante  bâtimens  ;  que  s'il 
ne  pouvoit  trouver  ce  nombre 
fur  les  lieux ,  îl  écrivît  en  Sicile 
à  Ton  collègue  C.  Memmius ,  de 
faire  rétablir  les  vaiffeaux  qui 
étoient  dans  cette  Province  ,  ôz 
de  les  mettre  en  état  de  pafler 
înceflamment  à  Brundufium.  Il 
eut  ordre  aufC  de  lever  entre 
les  affranchis  devenus  citoyens 
Romains ,  des  faldats  pour  fer- 
vir  fur  vingt-cinq  de  ces  vaif- 
feaux. 

Il  fut  créé  Conful  avec  L, 
Émilius  Paullus  ,  l'an  168  avant 
Jefus-Chrift.  Il  eut  l'Italie  pour 
département.  Son  Collègue  fut 
envoyé  en  Macédoine  contre  le 
roi  Perfée.  Chargé  de  faire  des 
levées  à  l'occafion  de  cette  guer- 
re, C.  Licinius  CrafTus  enrôla 
fept  mille  Romains  pour  fervir 
dans  rinfanterie,  6k  deux  cens 
cavaliers ,  tira  des  alliés  du  nom 
Latin  pareil  nombre  de  gens  de 
pied  ,  avec  quatre  cens  cava- 
liers ,  &  écrivit  de  la  part  du 
Sénat  à  Cm  Servilius  conful  de 
Tannée  précédente ,  à  qui  on 
avoir  continué  le  commande- 
ment dans  la  Gaule ,  de  lever 
£x  cens  cavaliers  dans  fa  pro- 
vince. 

L.  Émilius  Paullus  ,  étanc 
parti  pour  la  Macédoine  >  com- 
battit Perfée  ,  &  le  vainquit. 
On  dit  à  ce  fujet,  que  le  quinze 
des  calendes  d'Odobre  ,  le 
fécond  jour  des  jeux  Romains  , 
comme  C-  Lîcinius  CrafTus  mon- 
toit  fur  fon  char  ,  pour  aller 
donner  aux  athlètes  le  fîgnal  au- 
uel  ils  partoient  de  la  barrière 
entroient  en  lice,  un  courier 
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quï  fe  difoit  envoyé  de  Macé- 
doine ,  lui  rendit  des  lettres 
couronnées  de  laurier  ;  qu'ayant 
vu  partir  les  chars ,  il  remonta 
fur  le  fien,  &  que  repayant  par 
les  différentes  parties  du  Cirque 
d'où  les  Romains  regardoient 
les  jeux  ,  il  leur  montra  ces 
lettres  6c  les  branches  de  lau- 
rier dont  elles  étoient  ornées; 
qu'à  cette  vue  le  peuple  lai  (Tant 
là  un  fpe&acle  qui  ne  lui  faifoit 
plus  de  plaifir,  courut  au  mi- 
lieu du  Cirque  v  où  le  Conful 
appella  fur  le  champ  le  Sénat; 
ck  que  lui  ayant  lu  les  lettres» 
il  annonça  à  toute  TafTemblée 
au  nom  du  Sénat ,  que  L.  Éroi- 
iius  Paullus  fon  collègue  avoit 
combattu  le  Roi  en  bataille  ran- 
gée; qu'il  avoit  taillé  en  pièces 
ou  mis  en  déroute  toute  fon  ar- 
mée ;  que  Perfée  lui-même  avoit 
pris  la  fuite  avec  une  poignée 
de  fes  gens ,  &  qu'enfin  toutes 
les  villes  de  Macédoine  étoient 
réduites  fou?  la  puiffance  du 
peuple  Romain*  A  cette  nou- 
velle ,  tout  le  peule  pouffa  des 
cris  extraordinaires  de  joie;  & 
chacun  ,  ne  fongeant  plus  au 
fpeâacle ,  courut  dans  fa  maî- 
fon  en  faire  part  à  fa  femme  & 
à  fes  enfans. 

L'année  fuivante,  on  proro- 
gea le  commandement  de  l'Ita- 
lie à  C.  Licinius  CrafTus  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le 
choisît  pour  être  un  des  Cora-  j 
mi  flaires    qu'on    envoya   cette  | 
même  année  y  pour  régler  les 
affaires  de  la  Macédoine  &  dé  ! 
Hllyrie.  I 

LICINIUS  [  C] ,  C.  Licinuu,  ' 
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(<t)  fut  établi  Commandant  de 
Rhizon  &  d'Olcinie,  deux  pla- 
ces importantes,  l'an  167  avant 
Jefus-Chriit. 

LICIN1US  [  C.  ]  NERVA , 
C  Licinius  Nerva  ,  (b)  un  des 
députés  qui  furent  envoyés  d'il- 
lyrie  ,    lan   168  avant    Jefus- 

*  Chrift. ,  pour  annoncer  au  Sénat 
la  défaite  des  lllyricns ,  la  prife 
de  Gentius ,  &  la  réduction  de 
tout  fon  Royaume  fous  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain.  L'an- 
née fuivante ,  C.  Licinius  Nerva 
fut  nommé  Préteur,  &  obtint 
pour  département  l'Efpagne  ul- 
térieure. Quelque  tems  après  , 
il  fut  nommé  trois  ambafTadeurs 
pour  remener  en  Thrace  les 
étages  que  le  roi  Cotys  avoif 
envoyés  à  Rome,  &  C.  Licinius: 
Nerva  fut  de  ce  nombre* 

LICINIUS  ,  Licinius,  (r) 
efclave.  de  C.  Gracchus.  Cet 
homme  n'étoit  pas  dépourvu 
d'entendement ,  &  il  fiçavoit  fe 
fervir  d'une  forte  d'inftrumenc 
de  mufîque  avec  lequel  ,  dit 
Plutarque  ,  on  règle  la  voix  Se 
on  enfeigne  à  haufler  ou  à  baif- 
fer  le  ton.  Toutes  les  fois  que 
C  Gracchus  parloir  en  public , 
ce  Licinius  fe  tenoit  derrière 
lui  ;  &  quand  il  fentoit ,  à  l'é- 
clat de  fa  voix,  qu'il  s'erapor- 
toit  &  qu'il  étoit  maîtrifé  par  la 

!  colere,illùifou4HoituntondouX 
fur  lequel  C,  Gracchus  *  relâ- 
chant auflï-tôt  la  violence  de  fa 
pafEon  &  la  véhémence  de  fa 
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votx,  s'adouciiToit  tout  à  coup 
ck  fe  laifloit  ramener. 

Cet  infiniment  de  mufique 
dont  on  vient  'de  parler  ,  étoit 
une  efpece  de  flageolet  d'ivoire, 
comme  nous  l'apprenons  de  Ci- 
céron  qui  dit,  dans  fon  troifième 
livre  de  l'QrateUr  :  Itaque  idem, 
Gracchus  ,  quod  potes  audire  , 
Catult ,  tx  Licihio  ,  cliente  tu»  , 
littéral o  hominc  ,  quem  fervum  fibi 
ilU  habuit  ad  manum  ;  cum  ebur~ 
nealafolitus  eft  habere  fiftula ,  qui 
ftaret  occulte  poft  ipfum  ,  cum  con- 
c'wnarttur ,  peritum  hominim  ,  qui 
infiaret  celeriter  cum  fonum  ,  quo 
illutn  aut  remiffhm  excitaret ,  aut  à 
contentione  revocarct.  Cela  étoit 
aflez  plaifant  de  voir  dans  une 
aflemblée  un  joueur  de  flageolet 
marquer  le  ton  à  l'Orateur  ,  & 
l'obliger  à  le  haufler  ou  à  le 
baitfer.  Et  Craflus  dit  fort  bien 
dans  la  fuite:  Std  fiflulatorcm  domi 
relinquetis  ,  fenfum  hujus  confue* 
tudinis  vobifeum  ad  forum  défère- 
iis.  »  Mais  ,  vous  laiflerez  le 
»  Auteur  à  la  mai  fon,  Se  vous 
»  apporterez  au  barreau  le  goût 
v  que  vous  aurez  tiré  de  l'ha- 
»  bitude ,  à  force  d'entendre  fe* 
»  leçons.  « 

Il  paroît,  d'après  ce  que  die 
Plutarque,, que  ce  flageolet  ne 
fervoit  pas  feulement  à  régler 
la  voix  de  l'Orateur  ,  mais  en- 
core qu'en  agiiïant  fur  les  paf- 
fions ,  il  le  portoit  à  modérer, 
fes  emportemens ,  8c  à  adoucir 
fes  termes.  Cela  pourroit  être 
fort  bon  pour  des  Orateurs  qui 


<*)  Tit.  Lî*.  l~  X^V.  c.  a«.  I 

(*)  Tit.  Liv.  L,  XL V.  c.  } ,  16 ,  4t.   } 
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partaient  fur  le  champ.  Mais  i 
'    des  difcours  préparés  auroient- 
ils  pu  obéir  au  flageolet  ,  & 
auroit-on  pu  en  changer  les, 
termes? 

LICINIUS  [P.]  CRASSUS 
MUCIANUS*  P.  Licinius  Craf- 
p     fus  Mucianus ,  (a)  fut  père  de 
Iiicinia  que  C.  Gracchus  épou- 
la.  Après  la  mort  de  Tib.  Grac- 
chus frère  de  ce  dernier ,   qui 
fut  tué  pour  avoir  voulu  renou- 
,    veller  les  loix  Agraires ,  P.  Li- 
.  cinius  Craflus  Mucianus  lui  fut 
fubfthué  en  qualité  de  Cammif- 
faire  ou  de  Triumvir  pour  faire 
le  partage  des  terres  ordonné 
par  ces  loix* 

a  II  parvint  au  £onfu!at  avec 
L.  Valérius  Flaccus ,  Tan  de 
Rome  621  ,  &  131  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  y  eut  difpute  entre 
ces  deux  Collègues ,  à  qui  pren- 
droir  le  commandement  de  l'ar- 
'  niée  deftinée  contre  Ariftoni* 
eus.  P.  Licinius  CraiTus  Mu- 
cianus l'emporta  fur  L.  Valé.« 
rius  Flaccus ,  6,ui  étoit  prêtre 
de  Mars ,  &  lui  défendit ,  en 

Îjualité  de  grand  Pontife  ,  de 
brtir  de  Rome,  où  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  l'attachoient. 
Ainfi ,  il  partit  lui-même  pour 
TAfie.  On  remarque  à  ce  fujet 
que  P.  Licinius  CraiTus  Mucia- 
nus étoit  un  homme  très-riche, 
d'une  haute  naiflapee,  éloquent, 
habile  Jurifconfulte ,  grand  Pon- 
tife «mais  qui  ne  pafoît  pas  avoir 
eu  le  mérite  de  guerrier.  C'eft 
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le  premier  grand  Pontife ,  à  qui 
l'on  ait  donné  un  commande* 
ment  hors  de  l'Italie. 

Ses  exploits  en  Afîe  fe  ré- 
duifirent  à  peu  de  chofe.  L'Hif- 
roire  ne  raconte  de  lui  rien  de 
plus  mémorable >  qu'un  adte  dé 
févérité,  que  Ton  pourroit  mô- 
me qualifier  de  rigueur  outrée.  * 
Voici  le  fait.  Comme  il  affié- 
geoit  une  ville  d'Afîe,  il  envoya 
demander  dans  une  autre  ville, 
alliée  des  Romains  ,  le  plus 
grand  des  deux  mâts  qu'il  y 
>  avoit  vusl  II  vouloit  en  faire  un 
bélier.  L'Ingénieur  en  chef  de 
cette  ville  crut  que  le  plus  pe- 
tit feroit  plus  convenable  pour 
le  deflein  du  Conful,  &  Fen- 
voia.  Sur  quoi  P.  Licinius  Craf- 
fus  Mucianus  ayant  mandé  cet 
Ingénieur  ,  fans  vouloir  enten- 
dre fes  raifons,  le  fît  dépouil- 
ler &  battre  de  verges  t  difant 
qu'il  demandoit  obéiffance ,  & 
non  pas  confeil. 

Il  périt  malheureufement ,  8c 
même ,  fi  Ton  en  croit  Juftin , 
par  fa  faute,  ayant  eu  moins 
d'attention  à  bien  conduire  la 
guerre,  qu'à  ramaffer&  a  con- 
server les  richefles  des  Rois  de 
Pergame.  Son  armée  fut  mife 
en  déroute ,  &  lui  -  même  fait 
prifonnier.  Il  évita  néanmoins 
la  honte  d'être  livré  au  vain- 
queur en  fe  faifant  tuer  par  un 
barbare  dans  l'oeil  duquel  il 
pouffa  ,  exprès  pour  l'irriter , 
une  baguette  qu'il  avoit  à  la 


(s)  Juft  L.  XXXVI.  c.  4.  Flor.  L.  !i.  [Hift.  Éom.  Tom.V.  p.  189,  »i9t  isi. 
c.  *o.  Strab.  p.  646.  Vetiti.  Pacerc.  L.  IMém.  de  l'Acad.  des  Infcript.it  Bell. 
11.  c.  4.  Valer.  Maxim.  L.  111.  c.  ».   L.  jLett.  Tom.  X1L  p.  314,  31$. 
Vill.  c.  7.  Quintil.  L.  XI.  c.  a.  Roll.  J   . 
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nain.  Au  refte ,  de  la  manière 
donc  s'expriment  Strabon,  Vale- 
re  Maxime  &  Frontin  ,  l'armée 
Romaine  ne  combattit  point , 
&  P.  Licinius  CrafTus  Mucianus 
peu  accompagné  ,  périt  dans 
une  embufcade  où  il  s'étoit  im- 
prudemment engagé.  On  porta 
la  tête  à  Ariftonicus  ,  qui  or- 
donna qu'on  en  nettoyât  le  crâ- 
ne &  qu'on  le  revêtit  d'or. 
Quant  à  Ton  corps  ,  il  fut  en- 
terré à  Smyrne. 

Les  uns  donnent  à  P.  Licinius 
CrafTus  Mucianus,  la  qualité  de 
Conful,  &  les  autres  celle  de 
Proconful  ou  de  Préteur.  Ces 
deux  récits  ,  quoique  différens 
en  apparence  ,  peuvent  être 
également  véritables.  Le  con- 
ful at  de  P.  Licinius  CrafTus  Mu- 
ci  an  lis  étoit  près  d'expirer  lors 
de  fon  entrée  en  A  fie  ,  &  il 
li'avoit  plus  que  le  titre  de  Pro- 
conful ,  lorfque  la  bataille  fe 
donna*  » 

On  dit  qu'en  arrivant  en  Afîe, 
il  commença  par  apprendre  la 
langue  Grecque  avec  tant  d'e- 
xaCtitude ,  qu'il  en  pofTéda  les 
cinq  dialefites  en  très- peu  de 
tems  ,  &  fe  vit  en  état  de  traiter 
avec  fes  alliés  fans  interprête. 
Cet  avantage  ne  rendit  pas  fon 
expédition  plus  heur  eu  fe. 

LICINIUS  [C]  GÊT A,  (*) 
C.  Licinius  Geta ,  fut  créé  Con* 
fui  avec  Q.  Fabius  Maximus 
Éburnus,  l'an  de  Rome  636,  & 
jli6  avant  Jefus-Chrift.  Dans  la 

.  <*)  Roll.  Hift,  Rom.  T.  V.  p.  »8o. 
(*)  Valer.  Maxim.  L.  111.  c.  7.  L.  IX. 
c.  1.  PJin.  T.  I.  p.  534.  T.  11.  p.  6|î  , 
*&3  »  7*4»  Vcl1»  Fateic.  L,  1.  c.  17,  L. 
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fuite,  les  cenfeurs  Métellusï 
maticus  &  Domirius  Ahénobar- 
dus  ayant  dégradé  trente-deux 
Sénateurs ,  chofe  fans  exemple , 
que  dans  cet  illuftre  corps  il  fe 
trouvât  un  fi  grand  nombre  de  fu* 
jets  dignes  de  cenfure,  C.  Lici- 
nius Géta  fut  de  ce  nombre.  Mal- 
gré cela ,  il  devint  Cenfeur  quel- 
que tems  après ,  foit  que  par  un 
changement  de  conduite, il  eût 
rétabli  fa  réputation  9  foit  que 
peut-être  les  mêmes  vices  qui 
lui  avoient  attiré  cette  flétrif- 
fure  ,  lui  ferviflfent  de  recom- 
mandation auprès  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  qui  pou- 
voient  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  fouhaiter  de  mettre  en 
place  un  Cenfeur  intérefTé  per- 
sonnellement à  ne  pas  pouffer 
trop  loin  la  févérité. 

LICINIUS  [L.]  CRASSUS , 
Z.  Licinius  Craffus  >  (b)  un  des 
plus  grands  Orateurs  que  Rome 
ait  produits ,  n'aVoit  encore  que 
vingt-un  ans*lorfqu'il  commença 
à  fe  faire  *connoître.  Son  coup 
d'efîai  fut  l'accufation  qu'il  for- 
ma contre  C.  Carbon ,  qui ,  après 
avoir  été  ami  de  C.  Gracchus 
jufqu'à  la  fureur,  étoit  devenu 
le  défenfeur  de  fon  meurtrier. 
Il  l'accufa  au  fortir  duConfuIat*  ' 
Pan  de  Rome  633 ,  &  1 19  avant 
Jefus-Chrift  ,  mais  on  ne  dit  pat 
'  de  quel  crime. 

C'étoit  affez  l'ufage  dei  jeu- 
nes gens  qui  afpiroient  à  la  gloi- 
re de  l'éloquence ,  de  travail- 

111.  ç.  9*  Quintil.  L.  X.  c.  1.  L.  Xll.  c 
10.  Roll.  Hift.  Ahc.  T.  VI.  pag.  59  ,  60  » 
m-  érj*iv.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  187» 
*8â.  &  fmv» 
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fer  à  fe  faire  connoître  par 
quelque  accufatioq  d'éclat  qui 
leur  donnât  occaiïon  de  faire 
briller  leurs  talens,&  en  même- 
tems  de  prouver  leur  zèle  pour 
lajùftice,  &  leur  haine  contre 
les  médians  citoyens.  C.  Car- 
bon ,  auquel  s'attaqua  L.  Lici- 
nius  Craifus  ,  éroit  affiirément 
bien  en  état  de  fe  défendre.  H 
joignoit  au  crédit ,  à  la  pui (fan- 
ée ,  aux  honneurs ,  une  grande 
éloquence,  qui  le  faifoit  regar- 
der comme  le  premier  Orateur 
de  fon  tems.  Mais  ,  il  lui  étoit 
arrivé  apparemment  ce  qui  ar- 
rive aux  transfuges ,  qui  fe  ren- 
dent odieux  à  ceux  qu'ils  quit- 
tent ,  &  fufpeâs  à  ceux  dans  le 
parti  defquels  ils  paflent.  Il  ne 
fut  pas  fans  doute  foutenu  par 
la  faclion  populaire  qu'il  avoit 
abandonnée  ,  6c  les  parti  fans  de 
l'Ariftocratie  ne  fefîoient  point 
à  lui.  Le  jeune  accufateur  n'o- 
mettoit  rien  pour  diminuer  le 
mérite  de  fon  retour  au  parti 
des  gens  de  bien ,  en  rappellant 
aux  Juges  les  excès  dont  il  s'é- 
tôit  rendu  coupable  ,  lorfqu'ii 
étoit  attaché  à  la  faction  des 
Gracques.  Il  le  pouffa  fi  vive- 
ment ,  que  C.  Carbon  prévint 
une  condamnation  inévitable , 
en  s'empoifonnant  ,  à  ce  que 
l'on  crut  ,  avec  des  canthari- 
des. 

.  L.  Licinius  Craflus  fe  fit  beau- 
coup d'honneur  dans  cette  affai- 
re. On  trouva  fort  beau  que 
dans  un  âge  où  ceux  qui  s'exer- 
cent méritent  des  louaages ,  ce 
jeune  Orateur  pratiquât  déjà 
excellemment  dans  le  barreau 
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ce  qu'il  pouvoit  encore  étudier 
dans  le  cabinet  avec  honneur. 
Mais,  ce  ne  fut  pas  feulement 
fon  éloquence  qui  lui  attira  des 
applaudiffemens.  On  admira  da- 
vantage ,  &  avec  raifon  ,  un 
trait  de  juftice  &  de  générofité 
à  l'égard  de  fon  ennemi.  Vn 
efclave  de  C.Carbon  vint  trou- 
ver L.  Licinius  Craffus  ,  lui 
apportant  des  papiers  de  fon 
maître  ,  qui  pouvoient  fervir  à 
le  convaincre.  L.  Licinius  Craf- 
fus eut  horreur  de  cette  trahifon, 
&  renvoya  à  l'accu fé  fon  efcla- 
ve chargé  de  chaînes ,  avec  le 
porte-feuille  qu'il  ne  voulut  pas 
même  ouvrir.  11  fçavoitque  dans 
cette  efpece  de  guerre,  auffi-bien 
que  dans  celle  qui  fe  fait  par  la 
force  des  armes  ,  il  y  a  des 
loix  qui  doivent  s'obferver  mê- 
me entre  ennemis. 

Mais ,  fa  trop  grande  timidité 
peofa  lui  faire  perdre  tout  le 
fruit  de  fes  travaux  ,  &  fa u ver 
i'accufé.  Lorfqu'ii  commença  à 
parler  f  il  fe  déconcerta  ,  fes 
idées  fe  confondirent.  Ç'auroit 
été  pour  lui  une  néceffité  de  fe 
retirer  avec  honte,(i  le  Préfîdent 
du  tribunal  ne  fût  venu  à  ton 
fecours.  Q.  Maximus  [  c'étoif, 
le  nom  de  ce  Préfident  ]  eut 
compaflîon  de  l'état  où  il  voyoit 
ce  jeune  Orateur,  qui  promet- 
toit  infiniment.  Il  rompit  l'au- 
dience, &  remit  la  caufe  à  un 
autre  jour.  L.  Licinius  Craffus 
eut  ainli  le  ternis  de  reprendre 
courage  ,  &  non-feulement  il 
termina  l'affaire  entreprise  con- 
tre Ç.  Carbon  ,  mais  dans  la 
fuite  il  plaida  r  il  parla  devant 
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le  peuple ,  &  devant  1e  Sé- 
nat, avec  toute  la  fermeté  né- 
ceflTaire  ,  ne  confervant  de  fa 
timidité  ancienne  qu'une  aima* 
ble  modeftie,  qui  non-feulement 
ne  nuifoit  point  à  fon  difcours  , 
mais  qui  y  fervoit  de  recom- 
mandation ,  par  l'idée  avanta- 
geufe  qu'elle  donnoit  de  la  pro- 
bité de  l'Orateur.  Cette  modef- 
tie alla  toujours  jufqu'à  une  for- 
te dé  crainte  ;  &  tout  à  la  fin  de 
fa  carrière  ,  Cicéron  l'introduit 
encore  déclarant  que  jamais  il 
ne  parle  en  public  fans  changer 
de  couleur ,  fur-tout  dans  le* 
commencemens  ,  &  fans  trem- 
bler de  tout  le  corps.  Plus  on 
a  <ie  goût  &  d'intelligence  , 
plus  on  fent  la  grandeur  de  l'art 
de  la  parole,  &  la  difficulté  d'y 
réuffir. 

L.  Licînius  CrafTus  ,  l'année 
d'après  qu'il  eut  fait  condamner 
C.  Carbon  ,  fembla  vouloir 
eflayer  du  parti  populaire  dans 
l'affaire  de  la  colonie  de  Nar- 
bonne  dont  il  prétendoit  être  , 
comme  il  le  fut  en  effet,  l'un 
des  fondateurs.  Il  paroît  que  le 
Sénat  s'oppofoit  à  l'étabiifle- 
ment  de  cette  colonie  ;  6k  L, 
Licînius  Crâffus ,  dans  un  dif- 
cours qu'il  fit  fur  ce  fujet  ,  & 
que  Cicéron  loue  comme  étant 
d'une  maturité  au-deffus  de  l'âge 
de  l'Orateur,  attaqua  vivement 
l'autorité  du  Sénat ,  &  mit  tout 
en  ufage  pour  la  rabaiffer.  C'eft 
la  feule  démarche  de  cette  na- 
ture ,  qu'on  puiffe  lui  repro- 
cher. Dans  tout  le  refte  de  fa 
vie ,  il  fut  un  des  zélés  défen- 
feurs  du  parti  Ariftocrati^ue , 


LI  311 

<C  mourut,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt ,  en  le  défendant. 

Il  fut  créé  Conful ,  l'an  95 
avant  Jefus-Chrift  ,  ôc  eut  pour 
collègue  Q.  Mucius  Scévola. 
Ils  étoient  fort  unis  ,  &  avoient 
été  collègues  dans  toutes  les 
charges,  excepté  dans  le  Tribu- 
nat ,  que  Q.  Mucius  Scévola 
n'avoit  exercé  qu'une  année 
après  L.  Licînius  CrafTus.  Ils 
avoient  de  grands  rapports  pour 
les  talens;  car,  ils  étoient. tous 
deux  Orateurs  &  Jurifconfultes, 
mais  avec  cette  différence  que 
Q.  Mucius  Scévola  excelloit 
davantage  dans  la  feience  du 
droit  ,  &  L.  Licinius  CrafTus 
dans  l'éloquence.  Il  en  étoit  de 
même  dans  tout  le  relie.  En  toTut 
ils  fe  reffembloient ,  réunifiant , 
mais  dans  un  degré  inégal ,  des 
qualités  qui  fe  balançaient  l'une 
l'autre,  ehforte  qu'on  ne  fçavoit 
prefque  à  qui  l'on  àuroit  donné  la 
préférence.  L.  Licinius  CrafTus, 
parmi  ceux  qui  rechereboient 
l'élégance  &  l'ornement  du  dif- 
cours, étoit  celui  qui  en  ufoit 
avec  le  plus  de  fobriété  &  de 
réferve;  &  Q.  Mucius  Scévola, 
entre  ceux  qui  fe  piquoient  d'ê- 
tre fobres  &  r  érervés,par  rapport 
aux  ornemens  ,  étoit  celui  qui 
mettoit  le  plus  d'élégance  dans 
-fon  ftyle.  L.  Licinius  CrafTus 
joignoit  à  une  grande  poli  te  fie 
un  air  férieux  &  un  peu  févere; 
&  Q.  Mucius  Scévola  tempé- 
roit  la  fé vérité  qui  lui  étoit  na- 
turelle ,  par  des  manières  dou- 
ces &  polies. 

Le  Confulat    de    ces    deux 
grands  hommes  ne  nous  fournit 
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d'autre  événement  confîdéra- 
ble ,  qu'une  loi  qu'ils  portèrent 
de  concert  pour  empêcher  l'a- 
furpation  du  droit  de  citoyen 
Romain  9  qu'un  grand  nombre 
de  Latins  &  d'Italiens  s'attri- 
buoient  fans  titre  ni  fondement. 
Il  y  àvoit  déjà  long-tems  que 
l'on  avoit  été  obligé  d'aller  au- 
devant  desjraudes  de  cette  na- 
ture ,  qui  fe  multiplioient  beau- 
coup. On  fçait  les  précautions 
qui  furent  prifes  pour  remédier 
à  cet  abus  fous  le  confulat  de 
C.  Claudius  &  de  Ti.  Sempro- 
riius  ,  Tan  de  Rome  575.  La 
chofe  fut  portée  bien  plus  loin 
par  M.  Junius  Pennus  ,  Tribun 
du  peuple,  qui  en  626  fit  pafler 
«ne  loi  pour  obliger  de  fortîr 
de  la  ville  tous  ceux  qui  nétoient 
point  citoyens  ;^  loi  dure ,  loi 
contraire  à  l'humanité ,  que  C. 
Gracchus  ,  encore  fort  jeune , 
combattit  de  toutes  {es  forces  , 
mais  inutilement.  La  loi  de  nos 
deux  Confuls  étoit  fage.  Il  eil 
injufte  &  contraire  au  bon  ordre 
que  ceux  qui  ne  font  point  ci- 
toyens, fe  portent  pour  tels;  & 
c'eft  tout  ce  qu'elle  défendoit. 
Elle/  a  été  néanmoins  accufée 
d'avoir  nui  à  la  République» 
•&  d'avoir  attiré  la  révolte  des 
peuples  d'Italie  &  la  guerre  fo- 
ciale.  Mais ,  le  mal  venoit  de 
plus  loin ,  &  avoit  de  plus  pro- 
tondes racines. 

L.  Licinius  Craflus  ,  après 
l'année  de  fon  Confulat  expirée, 
alla  dans  la  Gaule  Cifalpine  , 
qu'il  avoit  pour  département  ; 
&  toute  fa  fageffe  ne  fut  point 
à  l'épreuve  du  défir  de  triom- 


LI 

plier.  Il  réprima  les  courfes  de  ™ 
quelques  montagnards»  qui   dt**;  ^ 
tems  en  tems  infeûoient  la  plai-    av 
ne.  Mais  ,  ni  les  exploits  n'é-  ,  re 
toient  confidérables ,  ni  la  guer-     de 
re  même  en  foi  fort  néceflaire  ,     F 
s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  éié-     ^ 
gamment  Cicéron ,  qu'il  voulût      *•■ 
prefque  s'efcrimer   contre    les      d< 
rochers  des  Alpes,  pour  trouver      V 
matière  de  triomphe  où  il  n'y      h 
avoit  point  d'ennemis.    Il  de-       ^ 
manda   donc  le  triomphe  ,   &       * 
même  for.  crédit  étoit  fi  grand       « 
dans   le  Sénat  ,    qu'il  l'auroit       D 
obtenu.  Mais ,  Tauftériré  de  Q.       » 
Mucius    Scévola   l'arrêta   tout   .    » 
court.  Quoique  fon  ami,  quoi-       x 
que  fon  Collègue  ,   il  préféra       * 
l'honneur  de  la  République  aux        ' 
liaifons  particulières,  &  empê-        > 
cha  qu'on  ne  lui  accordât  fa  de- 
mande.   Du  relie,  L.  Licinius 
Craflus   fe  conduifit  dans    fon 
gouvernement   avec    beaucoup 
de  vertu  &  d'intégrité.  Et  Ç. 
Carbon  ,  fils  de  celui  qu'il  avoit 
accufé  &  fait  condamner ,  étant 
venu  dans  la  Gaule  pour  épier 
fes  a&ions  ,  ce  fage  Magistrat 
le  craignit  fi  peu ,  qu'il  lui  a  (li- 
gna une  place  fur  fon  Tribunal 
à  côté  de  lui ,  &  ne  prononça 
fur  aucune  affaire  qu'en  fa  pré- 
fence  &  fous  fes  yeux.   Noble 
confiance  ,  &   qui  lui  fait  plus 
d'honneur  que  fes  talens  ! 

Quatre  ans  après,  il  exerça 
la  Cenfure  avec  Cn.  Domitius 
Ahénobardus.  Nos  deux  Cen*- 
feurs  publièrent  une  ordonnan- 
ce contre  les  Rhéteurs  Latins, 
qui  com'mençoient  à  s'introduire 
dans  la  ville ,  au  lieu  qu'aupa- 
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ravant   on  n'y  connoiflbit  que 
les  Rhéteurs  Grecs.   Ceux-ci 
avoient  autrefois  efluyé  une  pa- 
reille tempête;  mais,  l'utilité 
de  leurs  leçons  ,  &  le  goût  du 
public  ,    les   avoient    foutenus 
contre  l'autorité  des  Magiftrats. 
Les  écoles  Grecques  jouiftbient 
donc  d'une  pleine  liberté  ,  lorf- 
que  les  Cenfeurs  dont  nous  par- 
lons entreprirent  de  fermer  les 
écoles  Latines,  qui  étoient  nou- 
veUes. Suétone  nous  a  confervé  la 
teneur  de  leur  ordonnance ,  que 
nous  allons  tranfcrire  ici.»  Nous 
»  avons  appris  qu'il   y   a  des 
»  hommes  qui ,  fous  le  nom  de 
»  Rhéteurs  Latins  ,  ont  établi 
»  une  nouvelle  forme  d'études 
»  6c  d'exercices  f  &  que  la  jeu- 
»  nèfle   s'aflemble    dans    leurs 
»  Écoles ,  6c  y  pafle  les  jour- 
»  nées  entières    avec    peu    de 
»  fruit.  Nos  ancêtres  ont  réglé 
»  ce  qu'il  convenoit  que  leurs 
x»  enfans   appriffent  ,    àc  dans 
»  quelles  Écoles  ils   dévoient 
»  aller.  Ces  nouveaux  établie 
^>  femens ,  oppofés  aux  coutu- 
*>  mes  &  aux  ufages  de  nos  an- 
»  cêtres,  ne  peuvent  nous  plai- 
»  re ,    &  paroiffent  contre  le 
»  bon  ordre.  C'eft  pourquoi  , 
»  nous  nous  croyons  obligés  de 
»  notifier  notre  fenriment,  &  à 
»  ceux  qui  ont  ouvert  ces  Éco- 
*>  les ,  &  à  ceux  qui  les  fréquen- 
»  tent,  6c  de  leur  déclarer  que. 
»  nous  improuvons  cette  nou- 
ai veauté.  «      v 

Cette  ordonnance  ,  quoique 
conçue  en  termes ,  ce  femble , 
aflez  doux  ,  interdifoit  néan- 
moins les  Écoles  Latines  ;  6c  il 
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n'eft  pas  poffible  que  Ton  ne 
foit  étonné  de  voir  l'homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fiecle  prof- 
crire  un  établiffement  qui  pa- 
roît  fi  favorable  aux  progrès  de 
l'éloquence.  Car,  quoi  de  plus 
utile  &  de  plus  fenfé  ,  que  do 
former  de  bonne  heure  les  jeu- 
nes gens  à  écrire  dans  une  lan- 
gue dont  ils  doivent  faire  ufage 
toute  leur  vie?  Auffi  L.  Licinius 
Craflus,  fe  juftifiant  dans  Cicé- 
ron  fur  cette  ordonnance,  ne 
blâme  point  la  chofe  en  elle- 
même  ;  il  ne  s'en  prend  qu'à 
Pimpéritie  de  ces  nouveaux 
maîtres,  qui  n'apprenoient,  dit- 
il  ,  à  leurs  difcipies  qu'à  acqué- 
rir de  la  hardiefle,  qualité  dan- 
ger eu  fe  même  avec  le  fçavoir, 
mais  funefte  quand  elle  ell  join- 
te à  l'ignorance. 

Peut-être  Cicéron  prête-t-il 
fes  fentimens  à  L.  Licinius  Craf- 
fus.  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  les 
Rhéteurs  Latins  furent  terrafTés 
par  cette  févere  ordonnance  , 
ils  fe  relevèrent  &  fe  rétablirent 
peu  après  ;  il  y  eut  dans  Rome 
concours  d'Écoles  Grecques  6c 
d'Écoles  Latines  pour  l'élo- 
quence 9  6c  on  accoutumoit  les 
jeunes  gens  à  compofer  dans  les 
deux  langues  ;  pratique  la  plus 
utile  ,  6c  peut  être  même  abso- 
lument indifpenfable  pour  une 
nation  qui  avoit  reçu  toutes  fes 
connoiffances  des  Grecs  ,  ôt  à 
qui  parconféquent  il  étoit  né- 
ceflTaire  d'une  part  d'entretenir 
commerce  avec  fes  maîtres  pour 
ne  pas  retomber  dans  l'ignoran- 
ce, ôc  de  l'autre  de  tranfporter 
dans  fa  langue  tout  ce  fçavoir 
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étranger,  de  peur  qu'il  rie  de- 
meurât fans  fruit. 

1!  ne  paroît  pas  que  la  cenfu- 
re  de  L.  Licinius  Craflus  &  de 
Cn.  Domitius  Ahénobardus  ait 
été  fort  utile  à  la  République  , 
oi  qu'elle  leur  ait  fait  beaucoup 
d'honneur  à  eux  mêmes.  Elle  fe 
pafta  prefque  toute  en  querelles 
5t  en  débats  entr'eux,  dont  la 
fource  étoit  dans  la  diverfité  de 
leurs  caractères.  Cn.  Domitius 
Ahénobardus  étoit  dur  ;  &  L. 
Licinius  Craffus  au  contraire 
donnoit  dans  une  élégance  qui 
approchoit  fort  du  luxe ,  &  qui 
ne  lui  laifToit  guère  d'autorité 
pour  condamner  des  excès  dont 
il  donnoit  lui-même  l'exemple. 

Son  Collègue  lui  reprochoit 
for-tout  fa  maifon ,  qui  étoit  une 
des  plus  magnifiques  de  Rome  ; 
&  il  infïftoit  particulièrement 
fur  l'article  des  fix  arbres  que 
Pline  appelle  des  Lotus  ,  &  qui 
donnoient  une  ombre  très-épai£ 
fe.  Il  falloît  que  l'ombre  fût 
bien  chère  à  Rome  ,  ou  que 
l'argent  y  fût  prodigieufement 
commun ,  puifque  Cn.  Domi- 
tius Ahénobardus ,  félon  l'efti- 
mation  de  Valere  Maxime ,  qui 
eftla  plus  modefte,  faifoit  mon- 
ter le  prix  de  ces  arbres  à  tren- 
te millions  de  fefterces ,  ou  trois 
cens  foixante-quinze  mille  livres 
de  notre  monnoie.  La  maifon  de 
L.  Licinius  Craflus  étoit  encore 
décorée  de  fîx  colomnes  du  mar- 
bre le  plus  beau ,  qui  pouvoient 
bien  pafler  pour  un  luxe  con- 
damnable dans  la  maifon  d'un 
particulier  ,  en  un  tems ,  où  les 
colomnes  de  marbre  étoient  un 
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ornement  inconnu  même  aux  édi- 
fices publics.  Tout  le  refte  étoit 
chez  lui  du  même  goût.  Il  avoit 
des  lits  de  table  garnis  d'airain* 
Il  étoit  fur-tout  très-curieux  en 
argenterie.  On  voyoit  fur  foa 
buffet  des  va  Tes  d'argent  dont  la 
façon  étoit  d'un  fi  grand  prix  , 
qu'il  les  avoit  achetés  fur  le 
pied  de  fîx  mille  fefterces  la  li- 
vre. Il  avoit  en  particulier  deux 
gobelets,  ouvrage  de  Mentor, 
célèbre  artifte  ,  qui  lui  avoient 
coûté  cent  mille  fefterces ,  prix 
énorme  ,  6k  qui  faifoit  rougir 
l'acheteur  lui-même  ,  puifqu'il 
n'ofa  fe  fervir  de  ce  qu'il  avoit 
payé  d  chèrement. 

Nous  avons  prefque  honte  de 
rapporter  ce  que  Macrobe  a  dit 
du  même  L.  Licinius  CrafTus  , 
qu'une  des  murènes  qu'il  nour- 
riflbitdans  fôn  vivier  étant  mor- 
te ,  il  eut  la  foiblefle  d'en  por- 
ter le  deuil.  Mais  ,  il  n'eft  pas 
mal  de  voir  par  de  femblables 
exemples  ,  combien  ces  hom- 
mes qui  brillent  avec  tant  d'é- 
clat «  &  qui  paroiftent  fi  grands 
fur  le  théâtre  du  monde  ,  font 
fou  vent  petits  dans  leur  con- 
duite privée. 

Finiffons  tout  ce  détail  par 
une  réflexion  de  Pline.  »  Autre* 
n  fois  ,  dit-il  ,  on  reprochoit 
»  fortement  de  pareils  excès. 
»  Aujourd'hui  on  a  cette  de 
*  faire  des  plaintes ,  devenues 
»  inutiles  depuis  que  les  moeurs 
»  font  entièrement  fubjuguées. 
»  on  a  vu  que  nulle  défenfe  ne 
»  pouvoit  arrêter  le  luxe  ,  ÔC 
y>  on  a  mieux  aimé  qu'il  n*y  eût 
x»  point  de  loix  que  d'en  faire 
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»  pour  qu'elles  fuffent  violées. 
»  Nos  defcendans  feront  notre 
»  apologie,  en  fe  montrant  en- 
»  core  plus  vicieux  que  nous.  « 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  ve- 
nons d'expofer,  que  les  repro- 
ches de  Ou  Domitius  Ahéno- 
bardus  contre  L.  Licinius  Craf- 
fus  n'étoient  que  trop  bien  fon- 
dés. Auflï  L.  Licinius  Craffus  ne 
Et  que  lés  éluder  par  des  plai- 
fanteries  ;  feule  reflburce  d'un 
homme  d'efprit  qui  fent  qu'il  ne 
peut  fe  défendre. 

L'année  fuivante  >  le  conful 
Philippe  étant  brouillé  avec  le 
Sénat ,  alla  jufqu'à  dire  dans 
une  affemblée  du  peuple  ,  qu'il 
lui  falloît  un  autre  Confeil  pour 
adminiftrer  la  République  ; 
qu'avec  le  Sénat  tel  qu'il  étoit, 
il  ne  pouvoit  pas  faire  le  bien 
de  l'État.  Au  lu  jet  de  cette  in- 
veélive  &  de  ces  paroles  (î  in- 
jurieufes  au  Sénat ,  il  fe  tint  une 
affemblée  de  cette  Compagnie 
le  13  Septembre  9  convoquée 
par  M.  Livius  Drufus ,  Tribun 
du  peuple.  Ce  Magiftrat  s'y 
plaignit  avec  force  de  Philippe, 
&  propofa  de  délibérer  fur 
l'outrage  fait  au  Sénat  par  le 
Conful ,  qui  en  étoit  le  chef  & 
le  Préfîdent. 

L.  Licinius  CrafTus  en  opinant 
lîgnala  fon  zèle  &  fon  courage, 
&  jamais  fon  éloquence  n'avoit 
brillé  d'une  façon  plus  éclatante 
qu'en  cette  occafion  ,  qui  fut  la 
dernière  de  fa  vie.  Il  déplora  le 
triite  fort  du  Sénat ,  qui  devroit 
trouver  dans  le  Conful  un  tu- 
teur &  un  père  attentif  à  le  pro- 
téger ,  &  qui  n'y  trouvoit  qu'un 
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ennemi  acharné  à  le  dépouiller 
de  fa  dignité  &  de  fon  honneur. 
Il  aceufa  Philippe  d'être  lui- 
même  l'auteur  des  maux  pré- 
fens,  &  témoigna  n'être  point 
furpris  qu'il  rejettât  les  copfeils 
du  Sénat ,  n'étant  occupé  que 
du  foin  de  perdre  &  de  ruiner 
la  République. 

Ce  difeours  fi  véhément  Rt 
naître  une  conteftation  des  plus 
vives.  Philippe  ,  qui  avoit  de 
l'éloquence  ,  du  feu  ,  de  la  vi- 
gueur, fur-tout  lorfqu'il  fe  fen- 
toit  attaqué  ,  nt  valoir  haute- 
ment les  droits  de  fa  place.  Il 
prétendit  que  L.  Licinius  Craf- 
fus lui  avoit  manqué  de  refpeâ  ; 
&  fur  le  champ  il  le  condamna 
à  une  amende^,  exigeant  en  mê- 
me-tems  ,  félon  Tufage  établi  à 
Rome  ,  des  gages  pour  .fureté 
du  payement  de  l'amende  qu'il 
lui  impofoit. 

'  Ce  procédé  ,  loin  d'intimider 
L.  Licinius  Craffus,  ne  fervit 
qu'à  l'animer  davantage.  Il  fou- 
tint  qu'il  avoit  droit  de  ne  point 
regarder  Philippe  comme  Con- 
ful ,  puifque  Philippe  ne  le  re* 
gardoit  pas  lui-même  comme 
Sénateur.  »  Quoi,  ajouta-t-il , 
»  pendant  que  vous  en  ufez  à 
»  l'égard  de  la  réputation  & 
»  de  l'honneur  de  la  Compa- 
»  gnie,  comme  vous  feriez  par 
»  rapport  à  un  gage  abandon- 
»  né  ,  dont  il  vous  feroit  per- 
»  mis  de  difpofer  à  diferétioh  , 
»  &  que  vous  la  déchirez  en 
»  préfencedu  peuple  Romain, 
»  vous  vous  imaginez  m'effrayer 
n  par  ces  gages  frivoles  que 
»  vous  exigez  de  moi  ?  Non. 
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»  Si  vous  voulez  réduire  Craf- 
».  fus  au  fîlence,  ce  n'eft  point 
i»  une  amende  qu'il  lui  faut  im- 
»  pofer,  c'eft  cette  langue  qu'il 
y>  faut  que  vous  lui  arrachiez  ; 
»  &  quand  même  elle  feroiteou- 
»  pée  ,  la  liberté  qui  refpire- 
»  roit  encore  fur  mon  vifage  , 
»  fuffiroit  pour  vous  reprocher 
»  la  tyrannie  que  vou.s  exercez 
»  fur  nous,  ce  II  conclut  qu'il 
falloit  que  la  Compagnie  fe  la- 
vât de  l'infulte  qui  lui  a  voit  été 
faite  par  le  Conful  ;  &  que  Ton 
yrouvât  au  peuple  Romain,  que 
jamais  le  Sénat  n'avoit  manqué 
ni  de  fagefle.*  ni  dezele  pour 
le  fervice  de  la  République. 
Cet  avis  fut  fuivi  de  tous  les 
Sénateurs, 

Ce  fut -là  le  dernier  &  en 
même  -  tems  le  plus  éclatant . 
triomphe  de  l'éloquence  de  cet 
homme  divin  ,  comme  l'appelle 
Cicéron.  Il  s'étoit  extrêmement 
échauffé  en  parlant  ,  &  fentoit 
déjà  une  douleur  de  côté.  Cela 
»e  Pempêcha  pas  de  relier  pen- 
dant que  Ton  rédigeoit  l'arrêté 
conforme  à  fon  avis.  Il  fouffrit 
du  froid  ;  le  friflon  le  prit  ;  {k 
étant  revenu  chez  lui  avec  la 
fièvre  ,  il  mourut  de  pleuréfîe  le 
feprième  jour. 

Cicéron  ,  de  qui  nous  tenons 
ce  récit  ,  fait  les  réflexions  les 
plus  touchantes  fur  la  mort  de  • 
L.  Licinius  Craflus  ,  qui  le  pri- 
voit  du  fruit  qu'il  avoit  envifagé 
4ans  tous  les  travaux  de  fa  vie. 
»  O  trompeufes  efpérances  des 
»  hommes  !  s'écrie-t-il.  O  fra- 
»  gilité  &  inconftance  de.  la 
»  fortune  !    O  inutilité  de  nos 
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30  efforts  &  de  nos  projets  qui 
»  font    fouvent    renverfés    au 
»  milieu  de  la  carrière ,  ou  qui 
»  font  un  trille  naufrage  avant 
»  que  nous  ayions  pu  apperce- 
»  voir  le  port  !  car  jufqu'alors  , 
»  la  vie  de  L.  Licinius  Craffus 
»  avoit  été  toute  occupée  ou  des 
30  foins  qu'entraîne  après  foi  la 
»  pourfuite  des  charges ,  ou  des 
»  fatigues  du  Barreau  ;   &  la 
30  gloire  qu'il  avoit  acquife  étoic 
»  plutôt  celle  d'homme  d'efpric 
30  &  utile  par  fes  talens  à  beau- 
30  coup   de   particuliers  >    que 
»  celle  d'homme  d'État  &  de 
»  grand  Sénateur.  Et   la  pre- 
30  mière    année  qui    terminoic 
»  pour  lui  la  carrière  des  hon- 
30  neurs   par   la  Cenfure  qu'il 
»  v-enoit  d'exercer ,  cette  an- 
»  née ,  qui  lui  ouvroit  l'entrée  % 
30  du  contentement  de   tous  à 
30  la  plus  grande  confidératioa 
30  &   au  premier  rang  dans  la 
»  République ,  eft  précifémenc 
30  celle  qui  par  une  mort  impré- 
»  vue  trompe  toutes  fes  efpé- 
3o  rances  6c  anéantit   tous    fes 
»  projets.  «. 

L.  Licinius  Craffus  étoit  le 
feul  qu'on  pût  mettre  en  pa- 
rallèle avec  M.  Antoine  ,  & 
quelques-uns  même  le  lui  pré- 
féroient.  Il  n'a  voit  que  trois  ans 
moins  que  lui.  Son  caractère 
propre  étoit  un  air  de  gravité 
&  de  dignité  ,  qu'il  fçavoit  tem- 
pérer par  une  douceur  infinuan- 
te  ,  par  une  grande  déiicatefle» 
&  même  par  une  fine  raillerie  » 
mais  fans  jamais  fortir  de  la  dé- 
cence qui  convient  à  un  Ora- 
teur»  li  avoit   une  exprcffioi* 
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Îiure ,  cxafte ,  élégante  ,  mais 
ans.  affectation.  Il  s'expliquoit 
avec  une  merveilleufe  netteté  f 
&  relevoit  la  beauté  de  fon 
difcours  par  la  force  des  preu- 
ves ,  &  par  l'agrément  des  fi- 
Jnilitudes. 

Lorfque   L.  Licinius  Craflus 
avoit  affaire  à  des  perfonnes  de 
mérite  &  de  réputation ,  il  avoit 
grand  foin  de»  les  ménager  ,  & 
les  railleries  qu'il  employoit  à 
leur  égard  n'avok  rien  de  pi* 
quant ,  ni  d'injurieux.  Modéra- 
tion rare  dans  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  plaifanterie»  &  qui  ont 
bien  de  la  peine  à  retenir  un 
bon  mot  qui  leur  vient  fur  le 
champ  ,  &  qui ,  félon  eux,  leur 
feroit  honneur.  Mais ,  il  en  ufoit 
autrement  à  l'égard  de  ceux  qifi 
donnoient  prife  fur  eux  par  leur 
mauvaife  conduite.  Un  Brutus 
étoit  de  ce  genre.  Il  faifoit  le 
métier  d'accufateur  pour  profi- 
ter des  récompenfes  qu'accor- 
doient  les  loix  à  ceux  qui  fai- 
foient  condamner  un  criminel  ; 
métier  ,    qui  étoit  regardé  à 
Rome  comme  peu  digne  d'un 
homme  de  çonditiori  &  de  pro- 
bité 9  quoique  l'on  y  approuvât 
"*  fort  qu'un  jeune  homme  fe  fît 
connoître  en  accufant  quelque 
perfonnage  important.  Ce  même 
Brutus   était  décrié   générale- 
ment comme  un  diffipateur  qui 
avoit   perdu  tout  fon  bien  en. 
débauches.  Plaidant  un  jour  con- 
tre L.  Licinius  Craflus  ,  il  fit 
lire    deux    plaidoyers   de    cet 
Orateur,  dans  lefquels  il  fe  con- 
tredifoit  manifeftement.  L.  Li- 
cinius Craflus  piqué  fçut  bien 


Ll  317 

lui  rendre  la  pareille»  Il  fit  lire 
à  fon  tour  trois  Dialogues  du 
père  de  Brutus  ,  dans  chacun 
defquels  ,  félon  une  coutume 
aflez  ordinaire  ,  il  étoit  fait 
mention  au  commencement  de 
la  maifon  de  campagne  >  où  l'on 
fuppofoit  que  la  conversation 
s 'étoit  tenue  ;  de  après  avoir 
bien  conftaté  par  cette  lecture 
le  nom  &  la  réalité  des  trois 
terres  que  fon  -père  lui  avoit 
laifiees ,  il  lui  demanda  ,  avec 
d'amers  reproches  ,  ce  qu'elles 
étoient  devenues. 

Une  occafion  fortuite  donna 
lieu  à,  L.  Licinius  Craflus  de  le 
traiter   encore    dans  la  même 
caufe  avec  toute  une  autre  for- 
ce &  toute  une  autre  vivacité  t 
&  de  joindre  l'invective  amere 
à  la  plaifanterie.  Pendant  qu'ils 
plaidoient ,  pafla  dans  la  place 
publique,  où  on  fçait  que   fe 
plaidoient  les  grandes  caufes, 
le  convoi  d'une  dame  Romaine» 
à  la  tête  duquel,  félon  la  Céré- 
monie des  funérailles  ufitée  à 
Rome,  on  portoit  les  images  de 
fes  ancêtres.    Elle  étoit  de  la 
famille  des    Junius  ,   dont  les 
Brutus  étoient  une  branche.'  A 
ce  fpeclacle  inopiné  ,  L.  Lici- 
nius Craflus  tranfporté  comme 
par  un  fubh  enthoufiafme  ,  jet-* 
tant  de  vifs  regards  fur  Brutus  y 
avec  un  gefte  &  un  ton  de  voix 
animé  :  »  Que  faites- vous  ici,  lui 
»  dit-il?  Quelle  nouvelle  vou- 
»  lez-vous  que  cette  Dame  por« 
»  te  à  votre  père  ,  à  ces  grands 
?>  hommes    dont    vous  •  voyefc 
»»  qu'on  porte  ici  les  images , 
»  à  tous  vos  autres  ancêtres  » 
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»  de  en  particulier  à  Junius 
»  Brutus  ,  qui  a  délivré  ce  peu- 
»  pie  de  la  domination  des 
»  Rois?  De  quelle  aclion ,  de 
»  quelle  force  de  gloire  >  de 
»  quel  genre  de  mérite  leur 
»  dira-t-elle  que  vous  vous  pi- 
»  quez  ?  Eft  e- ce  du  foin  d'aug- 
»  menter  votre  patrimoine  ?  Ce* 
»  la  conviendroit  peu  à  votre 
»  naiftance  ;  mais  ,  fuppofons 
»  que  cela  n'y  dérogeât  point , 
n  vos  débauches  Pont  entière- 
*»  ment  abforbé.  Eft-ce  de  l'é- 
»  tude  du  droit  civil  ?  Le  nom 
»  de  votre  père  devroit  vous  y 
30  porter  ;  mais»  vous  en  igno- 
»  rez  jusqu'aux  principes  les 
»  plus  communs.  Eft-ce  de  la 
»  ïcience  militaire  ,  vous  qui 
»  n'avez  jamais  vu  ni  camp  ni 
»  armée  ?  Enfin  ,  eft-ce  de  1  e- 
*  loquence  ,  dont  vous  n'avez 
j>  aucun  trait  ?  Et  ce  qu'on  peut 
»  remarquer  en  vous  de  volu- 
»  bilité  de  langue  &  de  force 
»  de  poumons  ,  vous  ne  l'em- 
»  ployez  ici  qu'à  exercer,  par 
»  vos  calomnies  un  honteux 
»  6c  fprdide  commerce  d'ava- 
3t>  rice.  Quoi!  vousofez  encojre 
»  foutenir  la  lumière  du  joui: , 
3>  envifager  ces  juges  ,  &  pa- 
?>  roître  ,  foit  dans  le  barreau , 
»  foit  dans  la  ville,  en  préfence 
»  de  vos  concitoyens  ?  Quoi  ! 
»  vous  n'êtes  pas  couvert  de 
»  honte  &  faifi  de  tremblement 
»  à  la  vue  du  convoi  de  cette 
39  illuftre'Dame,  &  de  tant  de 
x>  refpeâables  images  ,  dont 
»  vous   déshonorez   la   gloire 
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33  par  votre  indigne  conduite.  « 
Un  feul  morceau  comme  celui- 
ci  doit  faire  connoître  ce  qu'il 
faut  juger  de  la  qualité  &  du 
mérite  de  l'éloquence  de  L.  Li- 
cinius  Craffus.    ' 

LICINIUS  [L.]CRASSUS, 
£.  Licihius  Craffus  ,  (a)  fils  du 
précédent ,  nous  eft  peu  connu. 
Pline  en  fait  mention. 

LIC1NIUS  [  A.]  ARCHIAS* 
A.  Licinius  Archias  ,  (b)  Poète 
Grec  ,  que  Cicéron  défendit 
fous  le  canfulat  de  Pifon  &  de 
Méfiai  a  ,  l'an  de  Rome  693  ,  ou 
felon  d'autres  694,  fous  le  con- 
fulat  de  Métellus  &  d'Afranius; 
ce  qu'on  prétend  prouver  par 
une  lettre  de  Cicéron  à  Tit. 
Pomp.  Atticus.  A.  Licinius  Ar- 
chias avoit  compofé  un  poëme 
de  la  guerre  contre  les  Cimbres, 
&  en  avoit  commencé  un  autre 
du  confulat  de  Cicéron.  Mais  , 
ces  ouvrages  fe  font  perdus ,  & 
nous  ,n'avons  plus  de  ce  Poëte 
que  quelques  Épigrammes.  Fa- 
bius &  Tacite  ont  parlé  de  lui. 

La  queftion  ,  traitée  dans  le 
difeours  que  Cicéron  prononça 
en  fa  faveur  ,  eit  de  fçavoir  fi 
A.  Licinius  Archias  ,  qui  étoit 
d'Antioche  en  Syrie  ,  eft  ou 
n'eft  pas  citoyen  Romain.  Ceux, 
qui  ont  quelque  connoiftance 
des  affeires  de  l'ancienne  Rome  , 
ne  fçauroient  ignorer  combien 
cette  caufe  étoit  importante.  Ci- 
céron en  parle  comme  s'il  y 
alloit  de  la  vie,  ou  de  la  liberté 
de  ce  Poëêe  ;  &  il  eft  certain 
que  les  Romains  ,  qui  comp- 


(#)  Plin.  T#  U»  p.  641. 


I   (0  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  VI.  p.  131. 
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foienc  pour  rien  tous  les  autres 
peuples,  peofoient  en  quelque 
forte  tirer  un  homme  du  néant , 
quand  ils  le  faifoient  citoyen  de 
Rome.  Il  ne  faut  donc  point 
s'imaginer  que  ce  foi*  ici  un 
différend  de  peu  de  conséquen- 
ce, ni  s'étonner  que  notre  Ora- 
teur employé  tous  les  myfteres 
de  fon  art  pour  conferver  à  fon 
maître  un  tréfor  iî  précieux. 
Cette  oraifon  eft  fans  doute 
pleine  d'artifice,  d'adrefle ,  & 
d'inventions  admirables  en  tou- 
tes fes  parties,  mais  fur-tout  en 
fa  péroraifon  qu'on  peut  appel- 
1er  le  chef-d'œuvre  &  le  mo- 
dèle de  toutes  les  péroraifohs 
régulières.  Cicéron  plaida  cette 
caufe  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans  ou  environ ",  Tannée  d'après 
fon  Confulatj  &  la  692  de  la 
fondation  de  Rome.  Ce  fut  un 
certain  Gracchus  ,  qui  intenta 
ce  procès  à  A.  Licinius  Ar- 
chias. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS, 
M.  Licinius  Crajfus ,  fils  de  ce 
P.  Licinius  Craflus  ,  qui  étant 
encore  fort  jeune  ,  obtint  la  di- 
gnité de  Souverain  Pontife ,  l'an 
212  avant  J.  C. 

LICINIUS  [P.]  CRASSUS, 
P.  Licinius  Crajfus  ,  (  a  )  fils  du 
précédent,  fut  élevé  au  Confu- 
Jat  avec  Cn.  Corn.  Lentulus, 
l'an  97  avant  Jefus-Chrift.  Il 
fut  rendu  fous  leur  Confulat  un 
Sénatus-Confulte  qui  défen- 
doit  ,  d'immoler  des  hommes* 

ta)  Plut  T.  I.  p.  Ç44.  Plio.  Tom.  I. 
£fg*  44)  »  444  »  S*4-  Roll.  Hift.  Rom, 
T.  V.  P.  46»  ,  s3o  ,  571. 

(b)   Juft.  L.  XL11.  c.  4.  Vell.  Patcrc. 
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Car  jufques-là ,  à  la  honte  de 
l'humanité  &  de  la  nation  Ro- 
maine en  particulier,  ces  facti- 
ces abominables  avoient  été  pra- 
tiqués dans  Rome  par  autorité 
publique.  C'eft  ici  la  première 
fois  qu'ils  font  défendus;  & 
même  cette  défenfe  ne  fuffic 
pas  pour  les  abolir.  Si  nous  ea 
croyons  Dion  Caflîus»  Jule  Céfagr 
en  renouvella  l'exemple  ;  & 
Pline  rapporte  que  le  fiecle  oit 
il  vivoit,  avoit  encore  été  té- 
moin plus  d'une  fois  de  ces 
horreurs. 

L'année  fuivante  ,  P,  Licinius 
Craflus  marcha  contre  les  Lufi- 
taniens  ;  &  les  ayant  vaincus  , 
il  en  triompha.  Sept  ans  après  * 
il  fut  créé  Cenfeur  avec  Cn, 
Pompée.  On  ne  fçait  rien  autre 
chofe  de  leur  Cenfure  ,  finoo 
qu'ils  firent  quelques  ordon- 
nances contre  le  luxe  des  ta- 
,  blés. 

P.  Licinius  Craflus  trouva  fa 
fin  dans  les  guerres  civiles  de 
L.  Corn.  Cinna  6k  de  Ç.  Ma- 
rius.  Ayant  vu  fon  fils  aîné  tué 
fous  fes  yeux,  il  fe  perça  lui- 
même  de  fon  épée ,  pour  ne 
point  être  expofé  à  des  infultes 
indignes  de  fon  courage  &  de 
fa  vertu.  Son  fécond  fils  fe  fau- 
va3  &  devint  dans  la  fuite  le 
plus  riche  &  le  plus  puiffant  des 
Romains.  C'eft  celui  dont  ikeft 
parlé  dans  l'article  fuivant. 

LICINIUS  [  M.  ]  CRASSUS, 
M.  Licinius  CraJJus,  (£)  ûl$  de 

L.  11.  c.  30,  46.  Tadt.  Annal.  1. 1,  c, 
1.  L.  II.  c  ».  Plut.  Ton*.  1.  n.  Ç4»w 
&  fa.  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  1.  p.7o. 
L.  IV.  p.  UQ,  Eior,  L.  111.  t.  11  ,  ta, 
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P.,  Licinius  Craflus ,  s'eft  acquis 
une  grande  réputation  ,  6c  par 
fes  rkheffes ,  6(.  par  fa  puiffance. 
Lorfque  C.  M  a  ri  us  &  L.  Com. 
Cinna  ,  après  s'être  rendu  maî- 
tres de  Rome  ,  y  faifoient  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  pré- 
cendoient  être  Jeurs  ennemis  , 
M.  Licinius  Craffus  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver  avec  trois 
amis  &  dix  efciaves  ;  &  comme 
il  avoit  été  quelques  années  au- 
paravant en  Efpagne  ,  &  qu'il 
s'y  étoit  fait  des  connoiffances  , 
lorfque  fon  -père  y  commandoit 
les  armées  ,  il  réfolut  de  s'y 
retirer.  Mais ,  en  arrivant ,  il 
trouva  la  terreur  répandue  par- 
tout ;  &  la  cruauté  de  C.  Ma- 
rius  n'y  étoit  pas  moins  redou- 
tée, que  fi  on  l'eût  vu  lui-mê- 
me fur  les  lieux.  M.  Licinius 
Craflus  n'ofa  donc  fe  faire  con- 
soître  ;  &  ayant  rencontré  pro- 
V  che  de  la  mer  dans  les  terres 
d'un  certain  Vibius  une  grande 
caverne ,  il  s'y  enferma  avec 
fon  monde.  Mais ,  il  falloit  vi- 
vre ;  il  envoya  donc  un  efclave 
pour  fonder  les  difpofirions  de 
Vibius.  Celui-ci,  généreux  ami, 
fut  charmé  d'apprendre  que  M. 
Licinius  Craflus  eût  échappé 
aux  fureurs  de  C.  Marius;  & 
pour  ne  le  point  découvrir ,  il 
s'abftint  de  l'aller  voir ,  &  char* 
gea  l'Intendant  de  fa  terre  de 
faire  préparer  tous  les  jours  de 
quoi  manger  pour  quatorze  per- 
sonnes ,  de  porter  ce  qu'il  au- 
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roït  préparé  auprès  d'une  cer- 
taine pierre  ,  &  de  fe  retirer 
enfuite  fans  rien  examiner  ,  le 
menaçant  de  la  mort  s'il  fe  mon- 
troit  curieux ,  &  lui  promettant 
la  liberté  s'il  étoit  fidèle,  l^a 
chofe  s'exécuta  ainli.  L'Inten- 
dant apportoit  tous  les  jours  la 
provision  fans  *  voir  perfonne. 
Mais  il  étoit  vu.  M.  Licinius 
Craflus  &  fes  gens  étoient  bien 
attentifs  au  moment  où  leur 
pourvoyeur  devoit  paroître. 
Lorfqu'il  s'étoit  retiré  ,  on 
alloit  prendre  ce  qu'il-  avoit 
apporté  ;  &  on  faiîbit  bonne 
chère  ;  car ,  Vibius  avoit  donné 
fes  ordres  pour  que  fon  hôte 
fût  bien  traité.  Du  refte  ,  ijs 
n 'étoient  pas  mal  logés.  La  ca- 
verne étoit  fpacieufe  &  com- 
mode. Elle  avoit  une  fontaine 
d'eau-  très-claire  &  très-bonne  ; 
&  on  y  recevoit  le  jour  par  de 
grandes  fentes  en  plufîeurs  en- 
droits. 

On  ajoute  que  Vibius  faifant 
réflexion  fur  l'âge  de  M.  Lici- 
nius Craflus  |  il  lui  vint  dans 
l'efprit  que  comme  il  étoit  jeu- 
ne ,  il  éroit  jufte  de  lui  procurer 
les  plaifirs  que  cet  âge  ,  dit 
Plutarque,  demande  ordinaire- 
ment. Il  choifit  donc  deux  efcia- 
ves très-belles  &  très-bien  fai- 
tes ,  &  les  mena  fur  le  rivage 
de  la  mer.  Quand  il  fut  vis-à- 
vis  de  la  caverne ,  il  leur  en 
montra  le  chemin ,  &  leur  com- 
menda  d'y  entrer ,  les  affûtant 


Dîo.  CaflT.  p.  55.  e>  /ff.  Appian.  pag.110  ,  53  »  146.  &  fniv,  Mém.  de  PAcad. 
375*  4*6*  er  /«?<  Plin.  T.  1.  p.  10s  ,|<l<s  Infcript.  &  Bell.  Lcp.  Tom.  1.  p. 

S 47»  754.  Tom.  II.  p.  618.  Crév.  Hift.  I  «46.  T.  Vil.  p.  1*7.  &  fiiiv.  T.  XIX.  p. 
.©m.  X.  V.  pag.  $71,  T.  VI.  p,  13  »  14  >  | 331.  cV  J»iv. 

qu'elles. 
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qu'elle*  n'avoienr  rien  à  crain- 
dre. M.  Licinîus  Craflus,  voyant 
entrer  cqs  deux  efclaves ,  crai- 
gnit d'aborjl  que  fa  retraite  n'eût 
e'té  découverte,  &  leur  deman- 
da qui  elles  étoient  &  ce  qu'el- 
les venoient  chercher.  Comme 
elles  avoient  été  fort  bien  em- 
bouchées 9  elles  répondirent 
qu'elles  venoient  chercher  leur 
maître  qui  étoit  caché  dans  cette 
caverne.  Alors  ,  M.  Licinius 
CraiTus  vit  bien  que  c'étoit  un 
tour  &  une  galanterie  de  Vibius 
qui  ne  cherchoit  qu'à  le  diver- 
tir. Il  reçut  donc  ces  efclaves  f 
qui  demeurèrent  toujours  avec 
lui,  &  qui  lui  fervirent  à  aller 
&  à  venir ,  &  à  faire  entendre 
à  Vibius  tout  ce  qu'il  vouloit 
fçavoir,  &  à  lui  en  rapporter 
Ja  réponfe.  L'hiftorien  Fenef- 
tella  écrit  qu'il  avoit  vu  une  de 
ces  efclaves  déjà  avancée  en 
âge ,  &  qu'il  lui  avoit  fouvent 
oui  faire  cette  hiftoire  ,  qu'elle 
racontoit  avec  un  très -grand 
plaifîr. 

M.  Licinius  Craflus  ,  après 
s'être  tenu  huit  mois  caché  dans 
cette  caverne  f  ayant  appris  la 
mort  de  L.  Corn*  Cinna  ,  ne 
balança  plus  à  fe  montrer  &  à 
fe  faire  connoître.  D'abord  , 
grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re accoururent  autour  de  lui. 
Il  en  choifu  deux  mille  cinq 
cens  avec  lefquels  il  traverfa 
toutes  les  villes  qui  étoient  fur 
fon  paflTage  ;  &  plufieurs  Hifto- 
riens  ont  écrit  qu'il  en  pilla  une 
nommée  Malaca.  Mais  ,  il  le 
nioit  &  s'infcrivoit  en  faux  con- 
tre ces  Hiftoriens.  Enfuite  , 
Tom.  XXV. 


ayant  aflemblé  quantité  de  vaif- 
feaux ,  il  pafla  en  Afrique  & 
alla  joindre  MétellusPius,  hom- 
me de  grande  réputation  ,  & 
qui  avoit  rafle  mb  lé  une  armée 
aflez  confidérable.  Il  n'y  fut  pas 
long-tems;  car,  s'étant bientôt 
brouillé  avec  Métellus  Pius  ,  il 
alla  trouver  L.  Sylla  qui  le  re- 
çut avec  grand  plaifir ,  &  qui 
lui  témoigna  autant  de  confidé- 
ration  àc  de  confiance  qu'à  au- 
cun autre  de  fes  amis. 

Quand  L.  Sylla  fut  paflTé  en 
Italie ,  il  voulut  exercer  &  tenir 
en  haleine  tous  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  avec  lui  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  il  leur  donna  à  chacun 
différentes  commiffions  ,  &  M. 
Licinius  Craflus  eut  ordre  d'aller 
au  pais  des  Marfes  pour  y  lever 
des  troupes.  Comme  il  failoic 
traverfer  un  païs  ennemi ,  M. 
Licinius  Craflus  demanda  à  L» 
Sylla  une  efcorte.  Celui-ci,  qui 
n'attendoit  pas  de  lui  cette  ti- 
mide précaution  ,  lui  répohdic 
d'un  ton  véhément  qui  mar- 
quoit  fa  colère  :  »  L'efcorte  que 
»  je  te  donne ,  c'eft  ton  père, 
»  ton  frère  ,  tes  parens  ,  te* 
»  amis  ,  qui  ont  été  égorgés 
»  contre  les  loix  avec  la  der- 
»  niere  injuftice  ,  de  dont  je 
»  pourfuis  aujourd'hui  les  meur- 
»  triers.  «  M.  Licinius  Craflus, 
piqué  de  cette  vive  répartie  ,  fe 
mit  en  marche  fur  le  champ,  & 
ayant  traverfé  courageufemenc 
&  heureufement  les  ennemis, 
il  arriva  dans  le  païs  des  Mar- 
fes, fit  des  levées  confidérables, 
&  rendit  en  plufieurs  occafions 
d'importans  fervices  à  L.  Sylla* 
X  .   < 
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11  Fut  nommé  Préteur  l*an  71 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Romains 
avoient    alors   fur   les  bras  la 
guerre  contre  Spartacus  chef  des 
efclaves  révoltés  ;    &   comme 
tous  les  Généraux  ,  qu'on  avoit 
envoyés  contre  rennemî,avoient 
fort  mal  réuffi ,  toute"  la  reflbur- 
ce  de  la  République  fut  dans  M. 
Licinius  Craflus,  qui  avoit  déjà 
fait  preuve  d'habileté  &  de  cou- 
rage.  Il   reçut  donc  ordre  d« 
marcher  contre  Spartacus  ;  &  fa 
réputation  engagea  plusieurs  des 
premiers  citoyens  à  l'accompa- 
gner dans  cette  guerre,  11   fe 
montra  tout  d'un  coup  digne  de 
la  confiance  que  l'on  avoit  pri- 
fe  en    lui.    Car  ,    étant  venu 
prendre  le  commandement  de 
l'armée  du  Picénum,  il  détacha 
Mummius  à  la  tête  de  deux  lé- 
gions avec  ordre  d'obferver  les 
mouvemens  des  ennemis  ,  mais 
fan*  hasarder  de   combat  ,    ni 
même    d'efearmouche.     Mum- 
mius exécuta  mal  cet  ordre  ;  & 
croyant  avoir  trouvé  une  belle 
occafion ,  il  engagea  un  combat., 
dont  le  fuccès  jultifia  la  fagefle 
<lu  Préteur.  Les  foldats  Romains 
prirent  lâchement  la  fuite  ,  & 
•  plusieurs  revinrent  au  camp  fans 
y  rapporter  leurs  armes ,  qu'ils 
avoient  jettées   pour  fuir  plus 
commodément.  M.  Licinius  Craf- 
fus  agit  alors  en  grand  capitai- 
ne ,  qui  fçait  que  la  difeipline 
eft  abfolument  néeeflaire  dans 
une  armée ,  6c  que  le  nerf  en  eft 
'la  fé vérité.  Il  ne  fe  contenta  pas 
<le  faire  une  forte  réprimande  à 
Mummius ,  mais  fur  le  nombre 
•des  foldats  qui  avoient  le  plus 
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mal  fait  leur  devoir,  il  enchoi- 
fit  cinq  cens  qu'il  fit  décimer. 
Cinquante  furent  exécutés  igno- 
minieufement  à  la  vue  de  toute 
l'armée  ,  fur  qui  cet  exemple 
fit  d'autant  plus  d'impreflion , 
qu'il  étoit  comme  nouveau  »  & 
que  depuis  très-long-tems  il  ne 
s'étoit  pratiqué  rien  de  pareil. 
De  plus  en  rendant  les  armes  à 
ceux  qui  les  avoient  perdues  t 
M.  Licinius  Craflus  les  obligea 
de  donnet  des  répondans  pour 
ces  armes ,  puifqu'ils  avoient  fi 
mal  gardé  les  premières.  Cette 
précaution  humiliante  ,  &  qui 
les  menaçoit  en  même  -  tems 
d'être  châtiés  par  la  bourfe  9 
les  rendit  plus  foigneux  de  gar- 
der leurs  armes  &  par  honneur 
&  par  intérêt. 

Ces  troupes ,  ayant  donc  ap- 
pris à  craindre  la  févérité  de 
leur  Général  plus  que  le  fer  des 
ennemis,  réparèrent  bientôt  leur 
honte.  M.  Licinius  Craflus  tailla 
en  pièces  un  corps  de  dix  mille 
efclaves  ,  dont  les  deux  tiers 
demeurèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ;  &  peu  de  tems  après 
il  remporta  un-  avantage  fur 
Spartacus  lui-même ,  &  le  força 
de  gagner  la  Lucanie  &  de  fe 
retirer  vers  la  mer.  M.  Licinius 
Craflus  l'ayant  pourfuivi  dans 
fa  marche  ,  Spartacus  fe  trouva 
acculé  dans  la  péninfule  du 
Bruttium  ;  païs  étroit  pour  une 
û  grande  armée,  &  où  fon  en- 
nemi entreprit  de  l'enfermer. 
Ce  fut  la  nature, même  des  lieux 
qui  fît  naître  cette  idée  à  M. 
Licinius  Craflus.  L'extrémité  de 
l'Italie  du  côté  de  la  Sicile  for- 
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nie  une  prefqu'ifle  qui  n'eft 
jointe  à  la  terre  ferme  que  par 
un  ifthme  d'environ  douze  lieues, 
M.  Licinius  CraflTus  fit  fermer  cet 
ifthme  d'une  mer  à  l'autre  par 
un  fofle  de  quinze  pieds  depror 
fondeur  fur  autant  de  largeur, 
fortifié  d'une  bonne  &  Haute  mu- 
raille. Et  cer  ouvrage,  auurément 
très-grand  &  très-difficile  ,  fut 
achevé  en  fort  peu  de  tems. 
Mais,  Spartacus  ayant  obfervé 
une  nuit ,  que  la  neige  &  le 
vent  rendoient  très-rude  &  très- 
fâcheuse,  trouva  le  moyen  de 
combler  un  endroit  du  foflfé 
avec  de  la  terre  &des  fafcines, 
ckfit  paffer  toute  fon  armée. 

M.  Licinius  Craffus ,  qui  avoit 
cru  tenir  Spartacus  bien  enfer- 
mé ,  &  vaincre  fans  coup  férir  , 
fut  û  confterné  de  voir  que  fe 
proie  lui  échappoit,  &  fi  frappé 
de  la  crainte  des  maux  dont 
Tltalie  fembloit  de  nouveau 
menacée ,  que  dans  un  premier 
mouvement  de  frayeur  il  écri- 
vit au  Sénat  qu'il  falloit  appel- 
ler  au  plutôt ,  &  Varron  Lucul- 
lus  qui  revenoit  de  la  guerre  de 
Thrace,  &  Cn.  Pompée  qui, 
ayant  entièrement  pacifié  l'Efpa- 
gne,étoit  fur  fon  retour.  Il  ne  mit 
pas  néanmoins  toute  fa  confiance 
enres  fecours  qu'il  demandoit  ; 
&  ayant  remarqué  que  les  encla- 
ves ,  Gaulois  de  nation ,  à  qui 
le  malheur  même  &  la  mort  de 
leur  ancien  commandant  Crixus 
|  n'avoient  pu  apprendre  à  fe 
f  foumettrè  avec  docilité  à  la 
conduite  de  Spartacus,  s'étoient 
féparés  de  cet  habile  chef  ,  & 
faifoient  corps  à  parc,  il  tomba 
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fur  eux  ;  &  les  ayant  mis  en 
défordre  ,  il  les  auroit  abfolu- 
ment  taillés  en  pièces ,  fi  Spar- 
tacus >  qui  n'étoit  pas  Join  ,  ne 
fût  promptement  accouru  pour 
les  tirer  de  danger.  Ce  fuccès 
rendit  le  courage  à  M.  Licinius 
CrafTus  ;  &  fe  repentant  alors 
d'avoir  montré  de  la  timidité , 
&  d'avoir  invité  à  le  joindre 
des  Généraux  quf  viendroient 
lui  enlever  la  gloire  de  termi- 
ner cette  guerre,  il  fe  hâta  de 
les  prévenir. 

Les  Gaulois  campoient  tou- 
jours féparément  de  Spartacus, 
&  ils  avoient  même  leurs  chefs 
particuliers ,  Gannicius  &  Caf- 
tus.  Le  Préteur  trouva  le  moyen 
de  tromper  Spartacus  ,  &  de 
lui  perfuader  qtfe  les  principa- 
les forces  Romaines  étoienc 
vis-à-vis  de  lui,  pendant  qu'el- 
les marchoient  réellement  con- 
tre les  deux  autres  Comman- 
dans.  Il  remporta  une  vjcloi- 
re  fîgnalée.  Trente- cinq  mil- 
le des  ennemis ,  félon  l'Epito- 
me  de  Tite-Live,  réitèrent  fur 
la  place.  Plutarque  ne  fait  mon- 
ter le  nombre  des  morts  qu'à 
douze  mille  trois  cens.  Mais  , 
il  obferve  que  ces  efclave* 
s'étpient  battus  avec  tant  de 
courage,  que  fur  une  fi  grande 
multitude  de  morts  il  ne  s'en 
trouva  que  deux  qui  fuflenc 
blefles  par  derrière.  Cette  vic- 
toire répara  glorieufemem?  la 
honte  des  défaites  précédentes  , 

?ue  les  Romains  avoient  fouf- 
èrtes.  Us  recouvrèrent  des 
aigles  Romaines  au  nombre  de 
cinq,  vin£t-fix  drapeaux  f  &> 
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cinq  faifceaux  avec  les  hache** 
Spartacus ,  après  une  perce  fi 
confidérable ,  crut  devoir  s'éloi- 
gner du  vainqueur  ,  &  cira  vers 
la  pouille.  M.  Licinius  Craflus 
décacha ,  pour  le  pourfuivre  & 
le  harceler  dans  fa  retraite  ,  un 
de  Tes  Lieutenans  &  Ton  Quef- 
teur.  Ceux-ci ,  méprifant  un  en- 
nemi qui  fuyoit,  le  fuivirenc  de 
fi  près  qu'ils  lui  préfencerencune 
occafion  de  fe  recourner  con«* 
tr'eux  &  de  les  combattre  avec 
avantage  ;  les  Romains  prirent 
la  fuite  fore  en  défordre,  &  le 
Quefteur  ayant  écé  bleffë  eue 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 

Ce  fuccès  eau  fa  la  perce  de 
Sparcacus ,  parce  que  fes  foldacs 
en  devinrent  fi  fiers ,  qu'ils  ne 
voulurent  plus  continuer  la  rou- 
te qu'il  leur  avoic  fait  prendre, 
&  le  forcerenc  de  revenir  fur 
fes  pas  pour  chercher  M.  Luci- 
nius  Craflus.  Une  autre  raifon 
encore  contribua  à  déterminer 
Spartacus  à  ce  parti ,  c'eft  qu'il 
apprit  que  Varron  Lucullus  étoic 
arrivé  de  Macédoine  à  Brin- 
des  ;  ce  qui  lui  fie  appréhender 
d'être  enveloppé  entre  deux 
armées  ennemies.  M.  Licinius 
Craflus  ne  fouhaicoit  pas  moins 
une  bacaille  décifive.  Cn.  Pom- 
pée approchoic  ;  &  comme  ce 
Général  étoic  extrêmement 
agréable  au  peuple  ,  les  amis 
qu'il  avoic  dans  Rome ,  difoienc 
publiquement  dans  les  aflem- 
blées ,  qu'il  falloit  l'envoyer 
concre  Sparcacus  ,  &  que  lui 
feui  étoit  né  pour  terminer  les 
guerres  honteufes  au  nom  Ro- 
main. Ainfi,  M.  Licinius  Craflus 
&  Spartacus  délirant  également 
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le  combat ,  on  en  vint  bientôt 
à  une  a&ion  générale  ,  où  de 
parc  &  d'autre  on  déploya  tou- 
tes fes  forces* 

Spartacus ,  déterminé  à  vain* 
cre  ou  à  mourir  dans  cette  oc- 
cafion ,  témoigna  fa  réfolucion 
par  une  aâion  remarquable*  Il 
'  tua  fon  cheval  à  la  tête  de  fon 
armée  ,  difant  que  s'il  étoic 
vainqueur  il  ne  manqueroit 
point  afluréraent  de  chevaux  ;  & 
que  s'il  écoic  vaincu  ,  il  n'en 
auroit  plus  befoin.  Il  combattit 
en  défefpéré  ,  cherchant  à  join- 
dre M.  Licinius  Craflus  ,  & 
perçant  pour  aller  à  lui  les  ba« 
caillons  les  plus  épais.  Il  tua  de 
fa  main  deux  Centurions;  mais, 
il  ne  put  parvenir  jufqu'au  Gé- 
néral ;  &  ayant  été  blefTé  ,  il 
continua  de  fe  défendre  avec 
un  courage  invincible  ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  tomba  percé  de 
coups.  Après  fa  mort  ,  tout 
fuit  ;  &  comme  les  vainqueurs 
ne  faifoient  quartier  à  perfonne, 
le  carnage  fut  horrible  ;  il  refla 
quarante  mille  efclaves  fur  la 
place.  Du  côté  des  Romains  la 
perte  fut  de  mille  hommes  ; 
mais  ,  elle  fe  trouva  corhpenfée 
par  trois  mille  citoyens  Ro- 
mains ^  qui  étoienc  cenus  dans 
les  fers  de  Spartacus  ,  &  qu'on 
recouvra  par  la  vidoire. 

De  ce  défaftre ,  il  fe  fauva 
néanmoins  un  aflez  grand  nom- 
bre d'efclaves ,  donc  plufieurt 
fe  rallièrent,  &  formerenc  di- 
verfes  bandes.  Un  de  ces  pe« 
locons ,  compofé  d'environ  cinq* 
mille  f  ayanc  été  rencontré  par 
Cn.Pompée,fut  taillé  en  pièces; 
&  fur  un  fi  léger  fondement  % 
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ce  Général ,  par  une  vanité  qui 
ne  lui  fait  pas  d'honneur ,  vou- 
lut s'attribuer  &  ravir  au  vé- 
ritable vainqueur  la  gloire  d'a- 
voir mis  fin  à  la  guerre.  Il  écri- 
vit au  Sénat  que  M.  Licinius 
CraflTus  avoit  mis  en  fuite  les 
efclaves  ,  mais  que  pour  lui , 
il  avoir  coupé  jufqu'aux  raci- 
nes de  la  rébellion.  Cicéf on  , 
en  plus  d'un  endroit ,  a  flatté 
cette  injufte  prétention  de  Cn. 
Pompée ,  parce  qu'il  Paimoit  , 
&  qu'au  contraire  il  haïflbit  M. 
Licinius  Craflus.  Mais,  PHif- 
toiré  a  été  plus  équitable;  & 
M.  Licinius  Craflus  efl  demeuré 
en  poflfcflion  de  l'honneur  qui 
lui  appartient  à  jufte  titre,  d'a- 
voir par  fa  vigilance  ,  par  fon 
habileté,  &  par  fon  courage, 
terminé  heureufement  dans  l'ef- 
pace  de  fix  mois  une  guerre, 
qui  n'avoit  pas  donné  de  moin- 
dres alarmes  aux  Romains ,  que 
celle  d'Annibal.  Il  pourfuivit 
tous  les  relies  des  fugitifs ,  & 
en  purgea  entièrement  l'Italie. 
Six  mille  d'entr'eux  ,  qui  tom- 
bèrent vivans  entre  fes  mains , 
furent  mis  en  croix  tout  le  long 
du  chemin  depuis  Capoue  jus- 
qu'à Rome. 

M.  Licinius  Craflus  n'obtint 
que  le  petit  triomphe ,  ou  ova- 
tion, à  caufe  de  la  condition 
jnéprifable  des  ennemis  qu'il 
avoit  vaincus.  On  lui  accorda 
néanmoins  une  diftinâion  qu'il 
avoit  ambitionnée,  c'ell  qu'on 
lui  permit  de  porter  dans  la 
cérémonie ,  non  la  couronne  de 
myrte  ,  félon  l'ufage  de  l'ova- 
lion  f    mais  celle  de  laurier, 
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qui  avoit  jufques-là  été  réfervée 
au  grand  triomphe. 

L'année  fui  vante  »  M.  Lici- 
nius Craflus  fut  créé  Conful 
avecCn.  Pompée.  On  remarque 
à  ce  fujet  qu'il  n'ofa  pas  d'abord 
fe  mettre  fur  les  rangs  ,  fans 
avoir  eu  auparavant  l'agrément 
de  celui  oui  de  voit  être  fon 
Collègue.  Il  le  fit  donc  fonder 
là-demis.  Cn. Pompée,  charmé 
d'être  recherché  par  M.  Lici- 
nius Craflus ,  &  délirant  depuis 
long-tems  d'avoir  lieu  de  le 
fervir ,  faifit  cette  occafion  ,  & 
alla  jufqu'à  déclarer  dans  une 
aflemblée  du  peuple ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  moins  d'obligation  à  fies 
concitoyens  de  lui  donner  M. 
Licinius  Craflus  pour  Collè- 
gue ,  que  de  fa  propre  nomi- 
nation. Ils  furent  donc  élus  tout 
d'une  voix,  &  de  la  façon  la 
plus  honorable.  Mais,  leur  bon- 
ne intelligence  ne  dura  pas  long- 
tems.  Bientôt  ils  furent  en  diffé- 
rend prefque  fur-tout,  prenant 
tout  en  mauvaife  part,  fe  plai- 
gnant inceflamment  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  ne  cherchant  qu'à  rom- 
pre enfemble  &  à  fe  brouiller 
avec  éclat.  Cette  diflenfion  con- 
tinuelle fit  que  leur  Confulat  fe 
pafla  fans  qu'ils  fiflent  rien  de 
confidérable.  M.  Licinius  Craf- 
fus  fit  feulement  un  fa  cri  fi  ce  à 
Hercule  ;  &  après  avoir  traité 
tout  le  peuple  Romain  fur  dix 
mille  tables  ,  il  lui  fit  une  lar- 
ge fle  de  bled  pour  trois  mois. 

Comme  ils  venoient  de  ter- 
miner l'un  la  guerre  de  Sparta- 
cus,  &  l'autre  celle  de  Serto-v 
rius  |  ils  avoient  chacun  une 
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armée»  &  bien  des  gens  crai- 
gnoient  dans  Rome  que  Cn. 
Pompée  ne  gardât  la  fienne ,  Si 
ne  voulût  avec  les  forces  qu'il 
avoit  en  main  fe  rendre  maître 
de  la  République  ,  à  l'exemple 
de  L.  Sylla.  Il  n'eftpas  à  croire 
qu'il  eût  cette  penfée.  Mais  en 
tout  cas  ,  M.  Licinius  Craffus 
ayoît  foin  de  le  tenir  en  refpect, 
déclarant  qu'il  ne  licentieroit 
pojnt  (qs  troupes ,  que  Cn.  Pom- 
pée ne  donnât  auffî  congé  à  cel- 
les qui  lui  obéiffbient.  Cette 
.querelle,  qui  donna  lieu  à  bien 
*des  difcours  &  à  bien  des  crain- 
tes ,  fe  calma  tout  d'un  coup 
par  la  promefTe  que  fît  Cn.  Pom- 
pée de  renvoyer  fes  foldats  , 
mais  il  ne  tint  point  parole. 
Cela  fut  caufe  que  M.  Licinius 
CrafTus  ne  renvoya  pas  non  plus 
les  liens  ,  ènforte  que  l'on  crai- 
gnoit  dans  Rome  de  voir  renaî- 
tre une  guerre  civile,  femblable 
à  celle  de  C.  Marius  <3c  de  L. 
Sylla.  .  . .; 

'Sur  la  fin  de  Tannée ,  dans  les 
derniers  jours  de  Décembre  , 
le  peuple  étant  affemblé  prioit 
inutilement  les  Confuls  de  ter- 
miner leurs  différends  &  de  fe 
réconcilier  enfemble ,  Iorfqu'un 
chevalier  Romain ,  qui  fe  nom- 
moit  C.  Aurélius,  homme  qui 
ne  s'étoit  jamais  mêlé  des  affai- 
res publiques  ,  fe  préfenta  à 
eux,  &  leur  dit  qu'il  avoit  vu 
en  fonge  Jupiter  qui  lui  ordon- 
noit  de  déclarer  au  peuple  de 
fa  part  qu'il  ne  -falloit  point 
foufFrir  que  les  Cônfuls  fortif- 
fent  de  charge,  qu'ils  ne  fuflent 
redevenus  amis.  Quelque  chofe 
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que  Ton  doive  p enfer  de  cette 
apparition  ,  -à  laquelle  nous 
n'obligeons  perfonne  d'ajouter 
foi ,  le  peuple*  en  fut  frappé ,  & 
redoubla  fes  inftancts  auprès 
des  Confuls.  Mais  ,Cn.  Pompée 
demeupoit  toujours  fier  ,  ôc  ne 
s'ébranloit  point  de  deffus  fa 
chaife  Curule.  M.  Licinius  Craf- 
fus ,  plus  traitable  &  moins 
haut ,  fe  leva ,  &  s'approcha  de 
fon  Collègue  en  difant  :  »  Ro- 
»  mains,  je  ne  croîs  point  m'a- 
»  vilir  ,  en  faifant  les  premiè- 
»  res  avances  vers  un  homme 
»  que  vous  avez  honoré  du 
»  furnom  de  Grand ,  lorfqu'il 
n  éroit  encore  dans  fa  première 
»  jeunefTe  ,  &  de  deux  triom- 
»  phes  avant  qu'il  fût  Sénateur.« 
En  même-tems  ,  il  tendit  la 
"main  à  Cn.  Pompée  ,  qui  de  fon 
côté  répondit  à  une  invitation 
auffi  obligeante.  Ainiî  fe  fit  la 
réconciliation  ;  &  le  peuple  ne 
voulut  point  fe  féparer  ,  qu'ils 
n'eufTent  l'un  &  l'autre  fait  affi- 
cher l'ordonnance  pour  congé- 
dier leurs  armées. 

La  cenfure  de  M.  Licinius 
CrafTus  ne  fut  pas  plus  utile  à 
la  République  ,  que  ne  Tavoit 
été  fon  Confûlat.  Il  ne  fit  ni  la 
recherche  des  vie  &  mœurs  des 
Sénateurs  ,  ni  la  revue  de  Che- 
valiers,  ni  le  dénombrement  du 
peuple  ,  quoiqu'il  eût  pour 
Collègue  dans  cette  charge  Lu- 
tarius  Catulus  qui  étoit  le  plus 
doux  des  Romains,  &  qui  ne 
s'y  ferôit  pas  oppofé,  11  eft  vrai 
qu'on  rapporte  que  M.  Licinius 
Craflus,  ayant  voulu  entrepren- 
dre une  affaire  très-violente  & 
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très-injufte  ,  qui  étoit  de  ren- 
dre l'Egypte  tributaire  des  Ro- 
mains ,    Lutatius    Catulus    s'y 
oppofa  de  toutes  fes  forces  ; 
•&  ce  fuf-là  la  fourçe  des  diffé- 
rends qu'ils  eurent  enfemble,  de 
qui  les  obligèrent  à  fe  démettre 
volontairement'  de  leur  charge. 
Peu  de  tems  après  éclata  la 
conjuration  de  L.  Catilirfa  &  il 
Y  eut  un  des  complices ,  nommé 
L.  Tarquitius ,  qui  dans  fa  dé- 
pofition    pomma    M.    Licinius 
CrafTus.  Au  nom  de  M.  Licinius 
Craffus  tout  le  Sénat  fe  récria- 
Plufieurs  ne  le  pouvoient  croire 
coupable  ;  6k  ceux  mêmes  qui 
le  croyoient  ,  faifoient  encore 
plus  de  bruit  que  les  autres., 
dans   la  penfée   qu'il    étoit   de 
l'intérêt  public  en  pareille  con- 
joncture d'adoucir  &  de  calmer 
un  Sénateur  f\  puiffant  ,    plutôt 
que  de  l'irriter.   L'avis  donné 
par  L.  Tarquitius  fut  déclaré 
faux ,  &  lui-même  mis  en  pri- 
fon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  révélât  les 
noms  de  ceux  par  lefquels  il 
avoit  été  fuborné.  \ 

.  C'efl  un  problême  que  la  part 
que  peut  avoir  eue  M.  Licinius 
Crafïus  ,  auiÏÏ-bien  que  Jule 
Céfar  ,  aux  deffeins  de  L.  Cati- 
lina.  Il  eft  cerrain  que  tous 
deux  ils  étoient  anciennement 
amis  de  ce  chef  des  conjurés  ; 
&  fi  nous  en  croyons  Plutarque, 
Cicéron  dans  un  ouvrage  >  qui 
ne  fut  véritablement  publié 
qu'après  fa  mort ,  les  aceufoit 
l'un  &  l'autre  d'avoir  eu  part 
;à  la  conjuration.  Cependant ,  H 

Saroît  que  la  dépoution  de  L. 
.  arquitius  contre  M.  Licinius 
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CrafTus  fut  regardée  comme 
fauffe.  Quelques-uns  crurent 
que  c'étoit  une  intrigue  de  P. 
Autronius,  qui  pour  fauver  les 
prifonniers ,  vouloit  Jeur  affo- 
cier  un  complice  fi  puiffant, 
que  l'on  n'ofôt  pouffer  l'affaire. 
D'autres  attribuèrent  la  chofe 
à  Cicéron  ,  dont  le  deffein ,  en 
apoftant  L.  Tarquitius ,  é*oit 
d'empêcher  M.  Licinius  Craffus 
de  prendre  ,  félon  fa  coutume  , 
la  défenfe  des  mauvais  citoyens. 
M.  Licinius  Craffus  fui-même 
en  demeura  perfuadé,  ou  voulut 
le  paroître;  &  Sallufte  rapporte  • 
lui  avoir  entendu  dire  que  c'é- 
toit Cicéron  qui  lui  avoit  fait 
cet  affront  fangîant.  Peut-être 
M.  Licinius  Craffus  &  Jule  Cé- 
far ,  inftruits  jufqu'à  un  certain 
point  des  projets  de  ces  mifé- 
rables,  les  laiffoient  faire, pour 
en  recueillir  eux  -  mêmes  le 
fruit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jule  Cé- 
-far  peu  de  tems  après  ,  voulant 
partir  pour  l'Efpagne  ultérieu- 
re ,  dont  le  gouvernement  lui 
étoit  échu  ,  fe  trouva  arrêté  par 
fes  créanciers.  M.  Licinius 
Craffus  fut  fa  reffource  dans 
cette  circonftanc%.  Us  avoient 
été  autrefois  ennemis  ;  &  Plu- 
tarque rapportequelorfque  Jule 
Céfar  dans  fa  première  jeuneffe 
fut  pris  parles  Pirates,  il  s'écria: 
Quelle  joie  pour  M.  Licinius 
Craffus,  lorfquil  fçaura  ma  capti- 
vité! L'intérêt  les  avoit  obligés 
de  fe  rapprocher  dans  la  fuite; 
&  ce  motif  ferra  les  nœuds  de 
leur  amitié  ,  dans.  l'occafion 
dont  nous  parlons ,  plus  étroi- 

Xiv 
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cernent  que  jamais.  Il  fallok  de 
l'argent  à  Jule  Céfar.  M.  Lici- 
«iu*  Craflus ,  qui  redoutoit  tou- 
jours Cn.  Pompée  t  avoit  be- 
foin  du  crédit  &  de  Tadivité 
de  Jule  Céfar  pour  fe  foutenir 
contre   une  puiflance  par   la- 

Îuelle  il  craignoit  d'être  écrafé. 
^  bailleurs  ,  il  n'aima  ni  ne  haït 
jamais  perfonne;  de,  félon  que 
l'utilité  de  fes  affaires  le  requé- 
r6it ,  ii  fe  brouifloit  ou  fe  ré- 
concilioit  avec  une  extrême  fa- 
cilité. Il  appaifa  donc  les  plus 
importuns  des  créanciers  de 
Jule  Céfar  ,  en  fe  rendant  cau- 
tion pour  lui  de  la  fomme  de 
deux  millions  de  fefterces,  ôc 
le  mit  ainfi  en  pleine  liberté  de 
partir.  >  , 

Revenu  de  fon  gouvernement, 
Jule  Céfar  fe  préparoit  à  bri- 

fuer  le  Confulat;  mais  ,  voyant 
I.  Licinius  Craflus  &  Cn. 
Pompée  retomber  dans  leurs 
premières  brouilleries  ,  il  fe 
trouva  dans  un  grand  embar- 
ras ;  car ,  il  vit  que ,  s'il  s'a- 
dreflbit  à  l'un ,  il  auroit  l'autre 
pour  ennemi ,  &  en  même-tems 
qu'il  lui  étoit  impoflîble  de 
réuflîr,  s'il  n'étoit  appuyé  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Il  prit  donc 
le  parti  de  les  remettre  bien 
enfemble ,  en  leur  remontrant 
que  de  travailler  *  comme  ils 
faifoient ,  réciproquement  à  fe 
détruire  ,  c'étoit  travailler  à 
augmenter  la  puiflance  des  Ci- 
cérons ,  des  Catuîus  &  des  Ca- 
lons, dont  on  ne  feroit  aucun 
compte  fi  étant  bien  unis  &  de 
c oncert ,  ils  fçavoient  profiter 
de  leur  amitié  &  de  leur  fociéte, 
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&  gouverner  la  ville  d'un  com- 
mun accord  &  par  une  feule  & 
même  autorité  fans  aucune  con- 
teftation  ni  jaldufie. 

Par  ces  remontrances  il  les 
réconcilia  ;  &  en  fe  joignant  à 
eux  il  fit  cette  ligue  invincible 
du  Triumvirat  qui  ruina  toute 
l'autorité  du  Sénat  &  du  peu- 

Î>Ie  ,  &  dont  il  retira  feul  tout 
e  profit;  car,  il  ne  rendit  pas 
M.  Licinius  Craflus  &  Cn,  Pom- 
pée plus  grands  par  le  moyen 
l'un  de  l'autre ,  mais  il  fe  rendit 
lui  -  même  plus   grand  par    le 
moyen  des  deux.    Il   fut  d*a- 
bord  nommé  Conful  tout  d'une 
voix.  Et  comme  il  fe  gouver- 
noit   bien  dans  fon  Confulat, 
ils  lui  firent  décerner  le  com- 
mandement des  armées ,    avec 
le  gouvernement  des  Gaules  , 
&    l'établirent  par  -  là    com- 
me dans  une  citadelle  qui    le 
rendoit  maître  de  la  ville.   Ils 
efpéroient  qu'en  lui  aflurant  ce 
Gouvernement  ils  partageroienc 
entr'eux  tranquillement  &  fans 
oppofition    tout  le  refte.    Cn, 
Pompée  fuivoit  en  c?ela  les  vues 
de  fon  ambition  qui  étoit  fans 
bornes  ;  &  M.  Licinius  Craflus 
étoit   pouffe  par  fon  ancienne 
maladie  qui  étoit  l'avarice  ,  à 
laquelle  s'étoit  jointe  une  foif 
immodérée  de  triomphes  &  de 
viftoires,   que  les  grands  ex- 
ploits de  Jule   CéUr   avoienc 
allumée  en  lui.  Car,  fe  voyant 
fort   fupérieur  dans  toutes  les 
autres  chofes ,  comme  en  crédit, 
en  autorité  ,  en  richefles ,  il  ne 
pouvoit  fouf&ir  d'être  inférieur 
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dans,  la  gloire  des  armes  ;  de 
forte  qu'il  ne, fut  point  tran- 
quille que  par  cette  malheu- 
reufe  paffion  il  ne  fe  fût  préci- 
pité dans  une  mort  honteufe, 
&  n'eût  entraîné  fa  patrie  dans 
de  très-grands  malheurs. 

Jule  Céfar  ,  étant  venu  de  fa 
province  des  Gaules  à  la  ville 
de  Luques ,  plufieurs  Romains 
y  allèrent  pour  le  voir ,  entr'au- 
tres  M.  Licinius  CrafTus  &  Cn. 
Pompée»  Ils  eurent  avec  lui 
plufieurs  conférences  fecretes 
où  ils  complotèrent  de  mettre 
tout  de  bon  la  main  à  l'oeuvre 
pour  fe  rendre  abfolument  maî- 
tres des  affaires,  &  pour  par- 
tager entr'eux  toute  l'autorité; 
ce  qui  leur  feroit  facile ,  Jule 
Céfar  demeurant  armé  ,  &  eux 
fe  faifant  donner  d'autres  gou- 
vernemens  &  d'autres  armées. 
Le  feul  chemin  pour  réuffir  dans 
ce  defTein ,  c'étoit  de  demander 
pour  eux  un  fécond  Confulat  ; 
&  Jule  Céfar  fe  chargea  de  les 
aider  dans  cette  brigue ,  en  écri- 
vant à  tous  les  amis  qu'il  avoit 
à  Rome  ,  éc  en  envoyant  grand 
nombre  de  fes  foldats  qui  favo- 
riferoient  l'élection  par  leurs 
fufrrages. 

Ce  traité  fait,  M.  Licinrus 
CrafTus  &  Cn.  Pompée  revin- 
rent à  Rome ,  où  ils  furent  d'a- 
bord très  -  fufpefls  ;  car,  il 
courut  incontinent  un  bruit 
fourd  ,  que  le  voyage  qu'ils 
a  voient  fait  à  Luques,  &  l'en- 
trevue qu'ils  avoient  eue  avec 
JuleCélar,n'étoient  nullement 
pour  le  bien  de  la  République  ; 
&  même  dans  le  Sénat  Marcel- 
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lînus  &  Domitius  demandèrent 
tout  haut  à  Cn.  Pompée  s'il  bri- 
gueroit  le  Confulat.  Cn.  Po ni- 
ée répondit  que  peut-être  il  le 
riguèroit ,  &  que  peut-être  il 
ne  le  brigueroit  point.  Us  lui 
firent  pour  la  féconde  fois  la 
même  demande;  &  il  répondit  , 
qu'il  le  brigueroit  pour  des 
gens  de  bien,  6^ non  pour  des 
méchans.  Ces  réponfes  ayant 
paru  trop  hautaines  &  trop  mé- 
prifantes ,  M.  Licinius  CrafTus  r 
interrogé  de  même ,  répondit 
plus  modeftement  qu'il  le  bri- 
gueroit fi  cela  étoit  utile  à  la 
République  ,  fi  non  qu'il  s'en 
déporteroit.  Cette  réponfe  inf- 
pira  le  courage  à  plufieurs 
concurrens  de  fe  préfénter. 
De  ce  nombre  étoit  Domi- 
tius. Mais  ,  dès  que  M.  Li- 
cinius CrafTus  &  Cn.  Pompée 
fe  furent  déclarés,  &  qu'ils  cu- 
rent commencé  ouvertement 
leurs  brigues  ,  tous  les  autres 
fe  retirèrent  par  crainte,  ex- 
cepté Domitius  ,  que  Caton  M 
comme  fon  parent  &  fon  ami , 
exhorta,  excita,  encouragea  à 
ne  pas  renoncer  à  fes  efpé- 
ranfces  ,  lui  repréfentant  que 
c'étoit  combattre  pour  la  liber- 
té. Car ,  M.  Licinius  CrafTus  & 
Cn.  Pompée  ne  brigu oient  pas 
proprement  le  Confulat,  mais 
la  tyrannie  ;  &  ils  ne  deman- 
doient  pas  une  charge  de  Ma- 
giftrature  ,  mais  le  moyen  de 
piller  &  dé  fourrager  impuné- 
ment les  provinces  &  les  ar- 
mées. 

Avec  ces  difeours  que  Caton 
tendit ,  &  dont  il  étoit  forte* 
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ment  ^erfuadé,  il  pouffa  pref- 
que  par  force  Domitius  fur  la 
place.  Plusieurs  fe  joignirent  à 
eux  ;  car  ,  on  étoit  fort  furpris 
&  fort  étonné  de  cette  nouvel- 
le  démarche  de  M.  Licinius . 
Craflus  &  de  Cn.  Pompée  ,  & 
J*on  faifoit  affez  connoitre  fe$ 
fenrimens.  »  Qu'eft-il  befoin, 
»  difoit-on  ,  qu'ils  demandent 
»  un  fécond  Confulat  ?  Pour- 
»  quoi  le  demandent-ils  enfem- 
»  ble  ?  que  ne  le  demandent-ils 
»  avec  d'autres  ?  N'avons-nous 
&  pas  ici  plusieurs  perfonnagçs 
»  qui  ne  font  pas  indignes  d'être 
»  les  Collègues  de  M.  Licinius 
»  Craffus  c^de  Cn.  Pompée, 
»  &  de  partager  cet  honneur 
»  avec  J'un  <fcs  deux  ?  «-  Ces 
difcours  qui  étoient  publics , 
avant  donné  quelque  crainte, à 
Cn.  Pompée  pour  3e  fuccës  de 
fon  entreprife,  il  n'y  eut  point 
jTinjufttces  &  de  violences  aux- 
quelles il  ne  fe  portât.  Il  lçs 
couronna  même  par  une  action 
des  plus  atroces.  H  dreffa  une 
embufcade  à  Domitius  ;  de  forte 
que  le  jour  de  l'éleclion ,  comme 
Domitius  alloit  avant  la  pointe 
du  jour  à  la  place  «,  fuivi  de 
quelques  domeftiques  &  de 
plufieùrs. Romains  qui  Paccom- 
pagnoient  pour  lui  faire  hon- 
neur ,  les  émiflaires  de  Cn.  Pom- 
pée fe  jetterent  fur  fa  troupe , 
tuèrent  Pefclave  qui  portoit  le 
flambeau  devant  lui,  &  bleffe- 
rent  plusieurs  de  fa  fuite,  en- 
tr'autres  Caton  ;  &Ies  ayant 
tous  mis  en  fuite  par  cetre'  vio- 
lence ,  ils  les  tinrent  enfermés 
dans    une    maifon    jufqu/à    ce 
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qu'on   eût  fait    Péleâion. 

Enfuite ,  M.  Licinius  Craflus 
&  Cn.  Pompée  environnèrent 
la  Tribune  aux  harangues  de 
gens  armés  ,  chaflerent  par  for- 
ce Caton  de  la  place,  bleflerent 
plusieurs  de  ceux  qui  oferent 
leur  réfifter  ;  &  s'étant  rendu 
maîtres  du  champ  de  bataille, 
ils  continuèrent  à  Jule  Céfarle 
gouvernement  des  Gaules  pour 
cinq  ans ,  &  fe  firent  décerner 
pour  eux  les  gouvernemens  de 
)a  Syrie  6k  des  deux  Efpagnes, 
qu'ils  tirèrent  aux  fort.  La  Sy- 
rie échut  à  M.  Licinius  Craflus , 
&  les  Efpagnes  à  Cn.  Pompée. 
Cette  décifion  du  fort  ne  fut  pas 
défagréabletl  la  multitude  ;  car, 
le  peuple  fouhaitoit  que  Cn. 
Pompée  ne  s'éloignât  pas  pour 
long-tems  de  Rome  ;  de  Cn. 
Pompée  ,  qui  étoit  paflionné^ 
ment  amoureux  de  fa  femme , 
en  fut  très-aife ,  parce  que  cela 
lui  donnoit  le  moyen  d'y  être 
la  plus  grande  partie  du  tems. 

Quant  à  M.  Licinius  Craflus, 
dans  le  moment  que  le  départe- 
ment de  Syrie  lui  échut ,  il  ne 
put  contenir  fa  joie.  La  céré- 
monie de  tirer  au  fort  fe  faifoit 
en  public.  Peu  s'en  fallut  qu'au 
milieu  .d'une  multitude  de  té- 
moins, dont  plufieùrs  lui  éroient 
inconnus,  ou  même  très-dif- 
pofés  à  le  critiquer ,  il  ne  (e  ré- 
pandit en  exclamations  fur  fa 
bonne  fortune.  Mais,  dans  le 
particulier  &  avec  fes  amis ,  H 
fe  livroit  à  des  tranfports,  qui 
ne  convenoient  ni  à  fon  âge, 
ni  à  fon  caradUre,  aflez  éloi- 
gné du  goût  de  jaélance  &  de 
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fanfaronnade.  La  Syrie ,  les  Par- 
thés,  n'étoient  que  le  prélude 
des  projets  dont  il  fe  repaiffbit. 
Il  traitoit  de  bagatelles  les  ex- 

Îloits  de   L.   Lucullus  contre 
.  'igrane  ,  &   de  Cn.    Pompée 

contre  Mithridate.  La  BacTria- 
ne,les  Indes,  &  tous  les  païs 
qui  s'étendent  jufqp'à  la  mer 
orientale ,  voilà  les  conquêtes 
qu'il  fe  promettoit.  Rien  de 
tout  cela  n'étoit  contenu  dans 
la  loi  ,  qui  faifoit  fon  titre  ; 
mais ,  elle  lui  ouvroir  le  champ, 
cela  fuffifoit.  Et  quoique  ce  fût 
un  crime  contre  l'autorité  de  la 
République,  que  de  donner  une 
extenfîon  fi  violente  à  la  loi , 
la  puiffance  de  *  M.  Licinius 
Craflus  ,  s'il  eût  réufli  dans  fes 
deffeins  ,  non -feulement  l'eût 
mis  à  Pabri  de  toute  pourfuite , 
mais  lui  eût  affuré  les  applau- 
difl^èmens  &  le  triomphe.  Jule 
Céfar ,  par  quelque  motif  que 
ce  puHTe  être  ,  augmentoit  l'i- 
vrefTe  de  M.  Licinius  Craflus  , 
cn  entrant  dans  fes  vues  ,  &  en 
l'exhortant  par  lettres7  à  entre- 
prendre la   guerre   contre   les. 

*  Parthes. 

Les  levées  de  foldats  ,  qu'il 
fallut  faire  pour  l'exécution  de 
cet  ambitieux  projet ,  excite* 
refit  de  grands  murmures  parmi 
la  multitude;  &  Ton  comment 
çoit  à  témoigner  tout  haut,  que 
l'on  avoit  eu  grand  tort  de  re- 
jetter  les  falutaires  remontran- 
ces de  Caton.  Les  deux  Tribuns 
GalliVs  &  Ateius  Capito  ,  en- 
couragés par  cette  difpofîcion 
qu'ils  voyoient  dans  les  efprits , 
tentèrent  d'arrêter  les   levées 


des  troupes,  &  même  d'empê- 
cher  les  Confuls  de  fortir  de 
Rome.  Cn.  Pompée  n'étoit  point 
effrayé  de  ces  menaces  ,    qui 
étoient  conformes  aux  arran- 
gemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui- 
même.  M.  Licinius  Craflus ,  qui 
étoit  dans  un  cas  bien  différent, 
employa  la  force  pour  réfifter  à 
l'oppoïîtion  des  Tribuns.  Mais, 
il  n'appaifoit  pas  par-là  l'indi- 
gnation publique.  C'étoit  un  cri 
général  dans  Rome  contre   la 
guerre  injufte  qu'il  prétendoit 
aller  faire  à  des  peuples  avec     » 
lefquels   on   étoit   en   paix.   11 
craignit  donc  de  trouver  le  jour 
de  fon  départ  des  obftacies  de 
la  part  de  la  mu  Ici  tu  de  ,  &  il 
pria    Cn.   Pompée ,    qui   étoit 
aimé  &  refpefté  des  citoyens^ 
de  vouloir  bien  Raccompagner 
au  Capitole  ,  &  jufqu'à  la  porte 
de  la  ville ,  afin  que  les  chofes 
puflent  fe  paffer  avec   décen- 
ce   &  tranquillité..   En    effet , 
ceux  fui  s'étoient  préparés   à 
huer  M.  Licinius  Craflus  ,  &ç 
même  à  l'empêcher  d'avancer  , 
voyant   Cn.  Pompée  qui  mar«- 
choit  devant  lui  d'un  air  férein 
&  nnjeftueux  ,  fe  calmèrent , 
&  laiflerent  le  paflage  libre. 

Le  tribun  Ateius  Capito  s'a- 
charna néanmoins  fur  M.  Lici- 
nius Craflus  ;  &  lorfque  leCon- 
ful  faifoit  les  facrifices  ufïtés 
dans  le  Capitole  ,  il  voulut  le* 
troubler  en  annonçant  de  mau- 
vais aufpices.  Enfuite  ,  il  en- 
treprit de  le  faire  mener  en 
prifon  ;  mais ,  les  autres  Tribuns 
prirent  la  Méfenfe  du  Conful. 
Enfin,  pour  dernière  reflburce, 
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il  employa  tout  ce  que  la  Reli- 
gion lui  fourni  flou  de  plus  re- 
doutable. Il  courut  à  la  porte 
de  la  ville ,  où  il  attendit  M. 
Licinius  Craflus  avec  un  brafier 
allumé ,  fur  lequel  il  fit  des  li- 
bations &  brûja  des  parfums, 
en  prononçant  des  imprécations 
horribles  au  nom  des  Divinités 
les  plus  étranges. &  les  plus 
effrayantes.  L'idée  que  Ton 
avoitde  ces  imprécations  ,étoit 
que  jamais  ceux  qui  y  avoient 
été  lo u mis  n'en  avoient  évité  le 
funefte  effet  ,  &  qu'elles  por- 
toient  auiB  malheur  à  celui  qui 
-  les  avoit  prononcées.  Sur  ce 
principe  plufieur  S  condamnoient 
l'aclion  d'Ateius  Capito  ,  qui , 
n'étant  irrité  contre  M.  Licinius 
Craflus  que  par  ?ele  pour  la 
République  ,  la  livroit  à  la 
▼engeance  divine ,  en  y  livrant 
un  Conful  &  un  Général  d'ar- 
mée. Mais»  indépendamment  de 
ces  imaginations  fuperftitieufes, 
ce  qui  eft  confiant  c'eft  que  de 
pareilles  imprécations  ,  qui  inf- 
piroient  une  fi  grande  terreur  , 
pou  voient  beaucoup  découraget 
les  foldats ,  &  conféquemment 
attirer  de  grandes  difgraces. 

Ces  fuites  fâcheufes  étoienc 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que 
jamais  peuple  ne  porta  fi  loin 
x  lafuperftitionque  les  Romains. 
■Xes  chofes  du  monde  les  plus 
fimples  leur  paroiflbient  des 
préfages  heureux,  ou  malheu- 
Teux.  C'eft  de  quoi  l'expédition 
de  M.  Licinius  Craflus  nous 
fournit  plu  (leurs  exemples.  Ain- 
$  ,  lorfqu'il  embarquoit  fes 
troupes  à  Brindes »  parce  qu'il 
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fe  trouva  un  homme  fur  le  port 
qui  en  oit  des  figues  de  Caune 
à  vendre  y  en  Latin  Cauneas , 
mot  qui  de  la  façon  dont  ils 
prononçoient  pouvoit  fe  con- 
fondre avec  cave  ne  cas,  prends 
garde  de  partir  y  on  fe  perfuada 
que  ce  cri  étoit  un  avertifle- 
ment  que  les  Dieux  envoyoient 
à  M. Licinius  Craflus  pour  le  dé- 
tourner de  fon  entreprife ,  &  lui 
en  annoncer  le  mauvais  fuccès. 
M.  Licinius  Craflus  voulut 
partir  ami  de  Cicéron.  Ils  ne 
s^étoienr  jamais  aimés.  Mais  , 
l'étroite  union  de  Cn.  Pompée 
avec  M.  Licinius  Craflus  ne 
permit  pas  à  Cicéron  de  de- 
meurer ennemi  de  ce  dernier. 
Il  y  eut  donc  une  première  ré- 
conciliation entr'eux  vers  le 
tems  où  fe  forma  la  ligue  trium- 
virale ,  &  Cicéron  fe  perfuada 
de  bonne  foi  qu'il  avoit  lui- 
même  oublié  tout  le  paffé»  H 
étoit  pourtant  refté  dans  fon 
cœur  un  levain,  qui  fe  déve- 
loppa à  f'occafion  d'une  con- 
teftation  qu'ils  eurent  enfemble 
dans  le  Sénat.  Il  s'agiflbit  d'AuL 
Gabinius ,  qui  venoit  de  réta- 
blir Ptolémée  Aulete  à  main 
firmée  ,  fans  être  arrêté  ni  par 
es  défenfes  du  Sénat  ,  ni  par 
l'oracle  de  la  Sibylle.  Cicéron, 
ayant  fi  beau  champ  contre  fon 
ennemi»  en  triomphoit,  &  pre* 
noit  à  tâche  d'irriter  contre  lui 
le  Sénat.  M.  Licinius  Craflus» 
qui  d'abord  avoit  paru  penfer 
de  la  même  façon ,  changea  en- 
fuite  de  langage  ;  8c  il  ne  fe 
contenta  pas  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  coupable  ,  il  lâcha 
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même  quelques  trairs   pîquans 
contre  Cicéron.  Notre  Orateur 
prit  feu  ,  &  fou  indignation  fut 
fi  vive ,  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
qu'elle  ne  venoic  pas  unique- 
ment de  la  querelle  qui  y  don- 
noit  occafion.  Ce  fond  de  ref- 
fentiment  ,    qui  dormoit  dans 
fon  cœur ,  fans  qu'il  s'en  apper- 
.çût  lui-même  ,  fe  réveilla  ,  & 
fe  déploya  dans  toute  fa  force. 
Quand  il  eut  fatisfait  le  mou- 
vement de  fa  colère ,  il  réflé- 
chit. Il  vit  une  maligne  joie  dans 
les  zélés  Républicains  ,  qui  ne 
s'en  cachoient  pas,  de  luitémoi- 
gnoient  à  lui-même  qu'ils  étoient 
charmés  de  le  voir  brouillé  à  ja- 
mais avec  les  Triumvirs.  D'uo 
autre  côté,  Cnr.  Pompée  le  prioit 
inftamment ,  Jule  Céfar  le  pref- 
•  foit  par  lettres ,  de  fe  réconci- 
lier de  nouveau  avec  M.  Lici- 
nius CrafTus.  Il   le  fit  ;  de  M. 
Licinius  CrafTus  voulut  fceller 
cette  réconciliation  par  un  re- 
pas qu'il  lui  demanda  la  veille  de 
fon  départ ,  ou  du  moins  très- 
peu  de  jours  auparavant.  Cicé- 
ron fut  fidèle  à  fes  derniers  en- 
gagemens,  il  défendit  M.  Lici- 
nius CrafTus  dans  le  Sénat  con- 
tre les  attaques  que  les  Confuls 
de  Tannée  fuivante  voulurent 
lui  livrer  en  fon  abfence. 

M.  Licinius  CrafTus,  comme 
nous  l'avons  dit ,  étoit  parti  au 
milieu  de  prétendus  mauvais 
préfages ,  &  chargé  des  impré- 
cations de  plu lîeurs  Romains.  Il 
ne  faifoit  aucun  cas  de  ces  ob- 
jets delà  fuperftition  populaire; 
&  ce  mépris  lui  nuiht.  L'anti- 
quité nous  offre  des  exemples 


L1   .    m 

de  Généraux ,  aux  affaires  def- 

?|uels  une  imbecille  crédulité  a 
ait  beaucoup  de  tort.  Ici  c'eft 
tout  le  contraire.  M.  Licinius 
CrafTus ,  qui  avoit  pris  foin  d'é- 
clairer fon  efprit  par  les  con- 
noifTances  Philofophiques ,  étoit 
fi  intimement  pénétré  de  mépris 
pour  cous  ces  lignes  imaginai- 
res de  la  colère  célefte ,  qu'il 
fembloit  fuppofer  que  tout  le 
monde  penfoit  comme  lui.  Ses 
foldats   étoiçnt   pourtant  très- 
fufceptibles  de  ces  craintes  fu- 
perftitieufes  ;  &  leur  Général  * 
,  n'y  faifant  aucune  attention ,  6c 
n'apportant  aucun   remède   aa 
mal,  laifFa  fe  répandre  &  croî- 
tre à  l'excès  dans  fon  armée  le 
découragement  Ôc  le  défefpoir* 
Cette   attention  lui  eût  été 
néanmoins  d'autant  plus  nécef» 
faire ,  que  la  guerre  qu'il  faifoic 
aux  Parthes  étoit  conftamment 
înjufte  ;  ce  qui  difpofoit  à  croire 
que   les   Dieux  le  déclaroienc 
contre  lui.  Il  n'avoit  ni  fujet  lé- 
gitime, ni  ordre  de  qui  que  ce 
foit,  de  les  attaquer.  Mais,  M* 
Licinius  CrafTus  dans  fa  con- 
duite particulière  comptoit  pour 
rien  le  vrai  ou  le  faux ,  le  jufte 
ou  l'injuite.  Il  ne  fauvoit  pas 
même  fur  ce  point  les  apparen- 
ces. Il  porta  cette  façon  de  pen- 
fer  dans  une  entreprise   où  il 
engageoit  toute  la  République 9 
&  dont  les  fuites  pouvoient  être 
fi  terribles.  Il  ne  confidéra  nul- 
lement que  les  Parthes  étoient 
en  paix  avec  les  Romains,  & 
ne  leur  avoient  donné  aucune 
occafion  de  plainte;  il  lui  fuffit 
de  fe  perfuader  qu'il  y  avoit 
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pour  lui  des  richeffes  &  de  la 
gloire  à  gagner.  Et  la  provi- 
dence Divine ,  qui  punie  fou- 
vent  les  injuftes  dès  cette  vie  , 
lui  fie  trouver  une  mort  funefte 
&  honteufe ,  où  il  croyoit  ac- 
quérir un  furcroît  d'honneur  & 
de  puiflance. 

Il  parut  en  tout  un  homme 
frappé  d'aveuglement,  &  quî 
ne  faifoit  aucun  retour  fur  lui- 
même.  Son  âge  feul  pouvoit  être 
une  raifon  furfifante  pour  le  dé- 
tourner de  fe  jetter  dans  des 
périls  3c  dans  des  fatigues  qui 
ne  lui  convenoient  plus.  Il  avoit 
plus  de  foixante  ans,  &  en  paroif- 
lbit  avoir  encore  davantage.  Il 
s'attira  même  fur  cet  article  un 
avertiflement  de  la  part  de  Dé- 
jotarus.  Car,  en  traverfant  la 
Galatie  ,  où  ce  Prince  déjà  âgé 
fondoit  une  nouvelle  ville,  M. 
Licinius  Craflus  voulut  le  railler 
fur  ce  fujet.  Roi  des.  Gâtâtes, 
lui  dit- il,  vous  batiffèç  IcrfqiCil 
ne  vous  refle  plus  qu'une  heure  de 
jour.  Déjotarus  lui  répondit  très- 
à-propos  :  Vous-même ,  Seigneur, 
vous  ne  vous  êtes  pas  levé  de  fort 
bon  matin  pour  aller  porter  la  guerre 
che{  les  Parthes.  Il  n'eft  pas  dit 
que  M.  Licinius  Craflus  fe  foit 
piqué  de  ce  mot  ;  mais ,  il  n'en 
pourfuivit  pas  moins  ce  qu'il 
avoit  commencé. 

Arrivé  en  Syrie,  il  ne  perdit 
pas  un  moment,  &  ayant  jette 
un  pont  fur  l'Euphrate,  il  eut 
d'abord  quelques  fuccès  heu- 
reux ,  parce  que  les  Parthes 
n'avoient  fait  aucuns  prépara- 
tifs contre  une  irruption  (î  fu- 
bite  &  fi  imprévue.  Il  prit  plu- 
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fleurs  villes  en  Méfopotamïe, 
ou  plutôt  il  en  reçut  les  foumif- 
fions  volontaires  ;  car,  c'étoient 
prefque  toutes  colonies  Grec- 
ques ,  qui  n'obéiflbient  qu'à 
regret  à  des  Barbares  autrefois 
efclaves  de  leurs  ancêtres,  ôc 
qui  fe  jettoient  volontiers  entre 
les  mains  des  domains  ,  dont  ils 
fçavoient  que  leur  nation  étoic 
aimée.  Il  ne  trouva  donc  d'en- 
nemis à  combattre ,  qu'un  Offi- 
cier Parthe  ,  nommé  Sillacès, 
qui  avec  une  poignée  de  cava- 
liers ,  vint  à  fa  rencontre  auprès 
de  la  bourgade  d'Ichnes  ,  & 
qui  ayant  été  vaincu  &  blefle  f 
alla  porter  à  fon,  maître  la  nou- 
velle de  l'entrée  des  Romains 
en  Méfopotamie.  M.  Licinius 
Craflus  eut  encore  à  tirer  Tépée 
contre  les  habitans  de  Zénodo- 
tiumqui  avoient  maflacré  envi- 
ron cent  Romains  ,  après  les 
avoir  reçus  dans  leur  ville. 
Cette  perfidie  fut  vengée  par  la 
prife  de  la  place,  qui  fut  facca- 
gée,  &  les  habitans  pafles  au'fil 
de  l'épée  ou  vendus.  Pour  de  fi 
minces  exploits  ,  M.  Licinius. 
Craflus  s'étant  laifle  proclamer 
imper ator  par  fesfoldats,  fe  fit 
regarder  comme  ayant  peu  d'é- 
lévation de  courage,  ôc  de  foi- 
bles  efpérances  pour  l'avenir. 

Mais,  la"  plus  grande  faute 
qu'il  fit,  après  néanmoins  l'en- 
treprife  en  elle-même,  qui ,  dit 
Plutarque  ,  étoit  la  plus  énor- 
me de  toutes  les  fautes,  ce  fut  J 
qu'au  lieu  d'aller  en  avant,  & 
de  poufler  jufqu'à  Séleucie  , 
ville  toujours  ennemie  des  Par- 
thes, il  voulut  retourner  pa fier 
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rhiver  en  Syrie,  &  laîffa  feu-r 
lement  au-delà  de    PEuphrate 
dans  les  places  qu'il  avoit  fou- 
mi  Tes  fept  mille  hommes  de  pied 
&  mille  chevaux.  Par-là  il  don- 
noit  ie  tems  aux  ennemis  de  fe 
reconnoître,  &  de  faire  leurs 
apprêts  pour  la  campagne  fui- 
vante.  Les  occupations  dans  lef- 
quelles    il    paffa    fon    hiver    , 
ne  furent  pas  moins  blâmées  , 
&  à  jufte  titre  ;  car,  il  ne  fongea 
point  du  tout  à  faire  des  ams  de 
munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  ni  à  exercer  fes  troupes. 
Livré  à  fon  trifte  penchant ,  l'ar- 
gent étant  prefquefon  feul  objet, 
il  fe  faifoit   rendre  un  compte 
exaft  des  revenus   des  villes  , 
fans  doute  pour  porteries  taxes 
aufG    haut    qu'elles   pouvoient 
aller*  Il    leur  commandoit  un 
certain  nombre  de  foldats ,  qu'il 
les  difpenfoit  enfuite  de  four- 
nir moyennant  les  fommes  qu'il 
en  recevoit.  Il  pilloit  les  Tem- 
ples; &  en  particulier  celui  de 
la    Déefle  Syrienne ,    honorée 
fpécialementdans  la  ville  d'Hié* 
rapolis  ,'  le  tenta  par  fes  riches 
offrandes ,  qu'il  eut  foin  d'exa- 
miner curieufement  pendant  plu- 
sieurs jours,  &  de jpefer  avec  la 
balance.    Cette    Déefle  ;    que 
Ton   repréfejjtoit   en   plufîeurs 
lieux  fous  une  image  monftrueu- 
fe,  moitié  femme,  moitié  poif- 
fon  ,  paroît  être  la  même  que  le 
dieu    Dagon,   dont  il   eft    fait 
mention  dans  nos  livres  Saints  , 
&  dont  le  nom  fîgnifie  poiflbn. 
M.Licinius  Craffus  n'épargna 
pas  davantage  le  temple  du  vrai 
Dieu  ,  qu'il  avoit  le  malheur  de 
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ne  pas  connonre.  11  en  enleva 
deux  mille  talens,  qui  y  et  oient 
dès  le  tems  de  Cn.  Pompée ,  6c 
que  ce  Général  y  avoit  laifles. 
On  y  gardoit  encore  huit  mille 
talens,  qui  étoient  des  dépôts 
de  tous  Jes,  Juifs  répandus  dans 
l'Univers.  Eléazar  ,  qui   avoic 
la  garde  des  tréfors  du  temple  , 
voulut  au  moins  fauver  ces  dé- 
pôts ;  &  pour  les  racheter  du 
pillage *  il  crut  pouvoir  fa  cri  fier 
un  morceau  d'un  prix  immenfe* 
C'étoit  une  poutre  d'or,  com- 
me rappelle  Jofephe,   pefanc 
trois  cens  mines,  ou  fept  cens 
cinquante  livres  en  poids  Ro- 
main ,    &  enfermée  dans    une 
poutre  de   bois ,  fur    laquelle 
étoient  attachés  les  voiles  ma- 
gnifiques qui  féparoient  le  Sanc- 
tuaire d'avec  la  partie  antérieure 
appellée  le  lieu  Saint.  Eléazar 
avoit  feul  connoiflance  de  ce 
riche  lingot,  &    il  exigea  du 
Général    Romain ,    avant  que 
de   le  lui    livrer,  un    ferment 
par  lequel  il  s'engageoit  à  s'en 
contenter,  &  à  ne  rien  enlever 
de  toutes  les    autres    richeffe$ 
qui  étoient  dans  le  Temple.  M. 
Licinius  Craffus  reçut  la  poutre* 
jura  &  n'en  mit  pas.  moins  la 
main  fur  les  huit  mille  talens. 

Ce  Général ,  que  l'âge  auroic 
dû  rendre  fans  doute  plus  modé- 
ré ,  montroit  dans  toute  fa  con- 
duite use  folle  &  aveugle  con- 
fiance. Lorfqu'il  raffembloit  fes 
troupes  de  leurs  quartiers  pour 
entrer  en  Méfopotamie,  arriva 
une  ambaffade  du  Roi  des  Par- 
thes ,  chargée  d'ordres  aflez  pa- 
cifiques,   mais    tournés   d'une 
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façon  très-fière  ,  &  très-inful- 
tante  pour  M.  Licinius  Craflus. 
»  Si  c'eft  Rome  qui  vous  envoyé 
*>  avec  une  armée,  lui  dirent 
»  ces  Ambafladeurs,  la  guerre 
»  fera  irréconciliable.  Mais,  fi 
»  c'eft  malgré  votre  Républi- 
»  que»  comme  nous  l'apprenons, 
3»  &  par  l'avidité  de  vous  enri- 
30  chir  perfonoellement  ,  que 
»  vous  avez  attaqué  les.  Par- 
»  thés ,  &  que  vous  êtes  entré 
»  fur  leurs  terres ,  Arface  veut 
»  bien  ufer  de  modération  ;  il 
»  a  pitié  de  votre  vieillefle ,  & 
y>  il  vous  permet  de  retirer  les 
x>  foldats  Romains ,  qui  font  piu- 
»  tôt  captifs  dans  les  places  de 
»  Méfopotamie,  que  capables 
»  de  les  garder  pour  vous.  » 
M.  Licinius  Craflus  ne  parut 
point  offenfé  d'un  langage  fi  haut 
&  fi  méprifant  ;  mais  ,  toujours 
plein  de  fon  projet,  il  dit  qu'il 
rendrbit  fa  réponfe  au  Roi  des 
Parthes  dans  Séleucie.  Vagisès, 
chef  de  l'ambaflade,  fe  mit  à  rire, 
&  montrant  avec  les  doigts  de 
fa  main  droite  le  dedans  de  fa 
main  gauche  :  //  croîtra  ici  des 
poils y  reprit* il,  avant  que  M. 
Licinius  Crajfus  voit  Séleucie*  On 
fe  prépara  donc  de  part  &  d'au- 
tre à  la  guerre. 

Mais,  l'armée  Romaine  com- 
mença à  erre  découragée  avant 
même  que  d'avoir  vu  les  enne- 
mis. Rien  n'étoit  plus  effrayant 
que  les  difcours  que  tenoient  à 
leur  fujet  quelques-uns  de  ceux 

Îjui  avoient  été  mis  en  garni- 
on  par  M.  Licinius  Craflus  dans 
les  places  fituées  au-delà  de 
l'Euphrate,  fie  qui  dépêchés  <rp- 
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paremment  par  leurs  Comman- 
dans  'étoient  arrivés  au  camp 
avec  bien  de  la  peine  &  du  dan- 
ger. Ils  exagéroient ,    comme 
c'eft  l'ordinaire   de  ceux    qui 
font  frappés  de  crainte,  la  gran- 
deur du  péril ,  la  multitude  des 
combattais ,  la  difficulté  de  leur 
réfifter.  »  Ce  font  des  gens,  di- 
»  foient-ils ,  qu'il  h'eft  pas  poffi- 
3»  ble  d'éviter  lorsqu'ils  pourfui- 
»  vent ,  ni  de  prendre  lorsqu'ils 
»  fuyenr.  Leurs  flèches  prévien- 
»  nent  les  regards ,  &  l'on  fe 
»  fent  frappé  avant  que  d'avoir 
»  vu  le  tireur.  Les  armes  défen- 
»  fîves  &  offenfives  de  leurs  cui- 
»  radiers  leur  font  également 
»  avantagea fes  ;  les   unes  font 
»  impénétrables  aux  coups  ,  & 
»  les  autres  percent  avec  vio- 
»  lence  tout  ce  qu'on  leur  op- 
»  poCe.  »  Les  foldats  de  M.  Li- 
cinius  Craflus  furent   d'autant 
plus  effrayés  de  ce  qu'ils  enten- 
dement dire  des  Parthes  ,  qu'ils 
s'en  étoient  fait  une  toute  autre 
idée.  Ils  ne  les  croyoient  en 
rien    différens  des    Arméniens 
&  des  Cappadociens ,  fur  les- 
quels L.  Lucullus  avoit  eu  une 
fupériorjté  étonnante;  &  ilss'é- 
toient  imaginés  que  la  plus  gran- 
de peine  de  cette  guerre  con- 
fifteroit  pour  eux  dans  les  lon- 
gues marches ,  &  dans  la  diffi- 
culté   de  joindre  des   ennemis 
qui  éviteroient  le  combat.  Le 
péril,  fur  lequel  ils  n'avoient 
nullement  compté ,  fe  trouvant 
très-réel ,  faifoit   une    grande 
impreflion  fur  leurs  efprits. 

Quelques  -  uns    même   dtt 

principaux.  Officiers  en  furent 

émus, 
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émus  i  Se  entr'autf es  C.  Caffiirs  ; 
qui  fe-  rendit  depuis  ii  fameux 
par  le  meurtre  de  Jule  Céfar, 
&  qui  pour  lors  étoit  quefteur 
de  M.  Licinius  Craffus.  Plein  de 
courage ,  mais  néanmoins  pré- 
cautionné  &  circonfpeél,  il  vou* 
loit,  &  plusieurs  autres  avec  lui, 
que  l'on  fournît  l'entreprife  de 
la  guerre  à  une  nouvelle  délibé- 
ration ,  &  que  Pon  examinât 
s'il  étoit  à  propros  de  s'y  en- 
gager. Ils  éroient  appuyés  des 
Devins  de  des  Arufpicest,  qui 
prétendoient  que  tous  les  pré- 
fages  étoient  î&cfyeux.  Mais, M. 
Licinius  Craffus  n'écoutoit  que 
ce    qui  flattoit    l'empreffemenc 
incroyable  qu'il  avoit  d'avancer* 
Il  tut  encore  fortifié  dans  fa 
réfoiution  par  l'arrivée  d'Ar- 
tabaze  ,    roi    d'Arménie  ,    qui 
avoit  fuccédé  au  vieux  Tigrane 
fon  père*  Ge  Prince  vint  dans 
le  camp  des  Romains  avec  fix 
mille   chevaux,  qui  formoient 
fa  garde,  il  promertoir  de  plus 
un  corps  de  dix  mille  cuiraffiers 
à  cheval ,  &  trente  mille  hom- 
mes de  pied  qu'il  entretiendroit 
à  fes  dépens.  Il  donnoic  en  mê- 
me-tem  s   un  confeil ,  qui ,  s'il 
eût  été  fuivi ,   auroit  prévenu 
vraifemblablement   le    défaftre 
de  l'armée  Romaine.  C'étoit  de 
prendre  la  route  de  l'Arménie 
pour  entrer   dans  le  pais   des 
Part  h  es  ;  moyennant    quoi    les 
Romains  auroîent  eu  des  vivres 
en  abondance  dans  un  païs  ami  ; 
&  la  cavalerie  des  Parthes ,  qui 
faifoit  toute  leur   force ,   h'au- 
roit  pu  agir  parmi  les  monta- 
gnes dont  toute  l'Arménie  cil 
Tm.XXF. 
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remplie.  M.  Licinius  Craffus  fie 

un  médiocre  accueil  a  Artabaze 
fur  les  fecours  qu'il  lui  amenoit 
&  lui  offroit  ;  &'  il  rejetta  abfo- 
lument  fon  confeil ,  par  la  rai- 
fon  qu'il  avoit  laide*  en  Méfopo- 
tamie  un  nombre  de  bonnes 
croupes ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'abandonner.  L'Armé- 
nien fe  retira  peu  content  de  M. 
Licinius  Craffus,  &  prévoyant 
apparemment  qu'il  auroit  à  dé- 
fendre fes  propres  États.  En 
effet ,  le  Roi  des  Parthes  fe 
trouvant  deux  ennemis  fur  les 
bras  ,  M.  Licinius  Craffus  & 
Artabaze,  crut  devoir  prudem- 
ment les  empêcher  de  fe  join- 
dre. Dans  cette  vue  ,  il  parta- 
gea fes  forces  ;  &  comme,  mal- 
gré fe$  bravades  &  fes  airs  de 
hauteur  ,  il  craignoit  beaucoup 
les  Romains ,  il  marcha  en  per- 
fonne  du  côré  où  le  danger  étoit 
moindre ,  c'eft-à-dire  ,  en  Ar- 
ménie ;6c  il  envoya  une  armée 
nombreufe  en  Méfopotamie  fous 
la  conduite  de  Suréna.  Cet  Offi- 
cier joignoit  à  la  bravoure  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  trente 
ans, l'habileté  &  l'adreffe,  qu'il 
portoit  fans  fçrupule  jufqu'à  la, 
fraude  &  à  la  perfidie;  &  ce 
fut  principalement  par  ces  voies 
obliques  qu'il  triompha  de  M. 
Licinius  Craffus,  que  vd*abord 
une  confiance  téméraire,  &  en- 
fuite  le  découragement  infpiré 
par  fes  malheurs,  difpofoient  à 
donner  dans  tous  les  pièges  qui 
lui  furent  tendus. 

M.  Licinius  Craffus  paffa 
PÈuphrate à  la  villede  Zeugma, 
qui  avoit  un  pont  fur  ce  neuve  » 
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ce  qui  même  en  tiroit  foo  nom, 
car  Zeugma  veut  dite  pont  en 
Grec.  Pendant  le  trajet,  il  fur- 
vint  un  orage  affreux,  avjec  des 
éclairs ,  des  tonnerres ,  une  pluie 
horrible  ,  un  vent  violent;  en- 
fin l'ouragan  fut  fi  furieux ,  Qu'il 
rompit  une  partie  du  pont  ,'qui 
a'étoit  que  de  bois.  Le  foldat 
fuperftitieux  fut  fur-tout  effrayé 
de  cette  dernier^  circonftance  , 
qui  fembloit  lui  annoncer  l'im- 
poffibilité  du  retour.  M.  Licinius 
Craffus  vo/ilut    diflïper    cette 
crainte,   en  a  durant  avec  fer- 
ment que  jfon  deffein  avoit  tou- 
jours été   de  ramener  fon  ar- 
mée par  l'Arménie,  &  ce  dis- 
cours  fit  un  bon  effet.  Mais, 
comme  il  voulut  infifter  &  qu'il 
ajouta  :  Oui  >  vous  pouve{  comp- 
ter fur  ce  que  je  vous  déclare  ,  tf«- 
cun  de  nous  ne  reviendra  par  ici , . 
le  double  fens  de  ces  paroles 
renouvella  toutes  les  frayeurs 
qui  s'étoient  emparées  des  ef- 
prits.  Et  M.  Licinius  Craffus ,  qui 
s'en  apperçut,  ne  s'embarrafla 
point  de  corriger  fon  expreffion. 
Il  arriva  peu  après  un  autre  fait 
du  même  genre.  Lorfque  l'armée 
eut  paffé  le  fleuve,  M.  Licinius 
Craffus  en  fit  la  revue.  On  cé- 
lébroit    un   facrifice    folemnel 
dans  ces  occafions.  Le  Prêtre , 
qui  avoit  immolé  la  viâime  , 
en  ayant  remis  les  entrailles  fé- 
lon l'ufage  entre  les  mains  du 
Général ,  celui-ci  les  laiffa  tom- 
ber par   terre  ;   nouveau  fujet 
d'effroi  pour  les   afGftans.  M. 
Licinius   Craffus   n'en    fit   que 
rire.  Voilà*  dit-i  1,  les  inconvéniens 
de  la  vieillejfe  ,  mais  les  armes  ne 
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me  tomberont  pas  des  mains.  Il  ni 
pouvoit  rien  dire  de  mieux.  Ce- 
pendant, les  troupes  confer- 
verent  une  impreflion  de  crainte, 
en  conféquence  de  ces  accidens 
qu'elles  prenoient  pour  de  mau- 
vais préfages»  &  de  quelques 
autres  que  nous  omettrons. 

L'armée  de  M.  Licinius  Craf- 
fus étoit   très-belle  ,    fept  lé- 
gions,  quatre  mille  chevaux, 
&  un  pareil  nombre  d'armés  à 
la  légère.  Elle  s'avança  d'abord 
le  long  eu  fleuve  pour    aller 
chercher  les  ennemis.  Des  cou- 
reurs, que  l'on  avoit  envoyés  à 
la    découverte  ,    rapportèrent 
qu'ils  n'avoient  point  rencontré 
d'hommes ,  mais  bien  les  traces 
des  pieds  d'une  grande  multitude 
de    chevaux  qui  s'éloîgnoient. 
M.  Licinius  Craffus  en   conclut 
que  les  Parthes  fuyoient  devant 
lui,  &  réfolut  de  les  pourfui- 
vre.  Néanmoins ,  C.  CafEus  & 
ceux  qui  penfoient  comme  lui , 
firent  encore  des  repré Tentations 
à  leur  Général ,  &  lui  propofe- 
rent ,  ou  de  faire  féjourner  l'ar- 
mée dans  quelqu'une  des  villes 
qui  avoient  garnifon  Romaine, 
•  ou  de  gagner  Séleucie  en  cô- 
toyant toujours  l'Euphrate.Cette 
marche  eût  été    longue,  mais 
elle  avoit  de  grands  avantages. 
Les  vivres  ne  pouvoient  man- 
quer,  au  moyen  des   barques 
chargées  de    toutes  les  muni- 
tions qui ,  en  defeendant  le  fleu- 
ve ,  accompagneroient  toujours 
l'armée  ;  &   de  plus  le  même 
fleuve  étoit   une   barrière  qui 
meteoit  (es  Romains  à  couvert 
du  danger   d'être  enveloppés. 
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M.  Licinius  CrafTus  balançoit, 
&  il  auroit  peut-être'  fuivi  cet 
avis  falutaire.  Uo  traître  l'en 
empêcha. 

Abgare  ,  roî  d'Edefle  dans 
J'Ofrhoëne,felon  la  pratique  des 
petits  Princes  ,  toujours  obligés 
de  fubir  la  loi  de  leurs  voifïns 
trop  puiffans  ,  s'étoit  montré 
ami  dés  Romains  ,  tandis  que  les 
armes  de  Cn.  Pompée  faifoient 
trembler  l'Orient;  Ôc  enfuite, 
depuis  Téloignemënt  de  ce  Gé- 
néra! ,  il  avoit  renoué  amitié 
&  alliance  avec  les  Patthes.  S'il 
eût  fait  paroître  fes  fentimens  à 
découvert',  il  n'auroit  pas  été 
capable  de  faire  grand  mal  à' 
M.  Licinius  CraHus.  Mais  ,  de 
concert  avec  Suréna ,  il  vint  . 
dans  le  camp  des  Romains ,  ca- 
chant fous  les  dehors  d'une 
amitié  frauduleufe  la  plus  noire 
perfidie  ;  &  comme  il  étoitbeau 
parleur  ,  &  que  d'ailleurs  con- 
noiffant  le  foibîe  de  M.  Lici- 
nius CrafTus  ,  il  lui  avoit  ap- 
porté des  préfens  confidérables, 
il  gagna  toute  fa  confiance. 

La  commiffion  d'Abgare  étoit 
de  perfuader  au  Général  Ro- 
main de  s'engager  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Méfo£otamie,  où 
des  troupes  pefamment  armées 
ne  pouvoient  fe  défendre  con- 
tre une  cavalerie  innombrable. 
Après  donc  qu'il  fe  fut  infinué 
dans  les  bonnes  grâces  de  M. 
Licinius  Érafîus  par  des  pro- 
teftati^s  de  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  qu'il  avoit 
reçus  de  Cn.  Pompée  ,  &  par 
la  haute  idée  qu'il  témoignait 
avoir   des   forces  Romaines  : 
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»  Vous  n'y  penfez  pas ,  lui  di- 
»*  foit-il  9  avec  une  armée  telle 
»  que  la  vôtre  ,  de  perdre  le 
»  tems  à  de  longs  préparatifs. 
»  Il  n'eft  point  queftion  de 
»  faire  ufage  des  armes  contre 
»  des  gens  qui  ne  fongent  qu*à 
*  fuir.  Vous  n'avez  befoin  que 
m  de  pieds  agiles  pour  les  at- 
»  teindre  ,  &  de  mains  pour 
»  prendre  &  emporter  leurs 
»  tréfors.  Et  quand  il  faudroit 
»  combattre ,  lequel  vous  eft  le 
n  plus  avantageux,  ou  d'avoir 
»  affaire  à  Suréna  feul ,  ou  de 
»  donneràOrode,quelacrain- 
»  te  réduit  maintenant  à  fe  ca- 
»  cher  ,  le  tems  de  reprendre 
n  courage  ,  &  de  réunir  contre 
»  vous  toutes  les  forces  de  fon 
»  Empire?  »  M.  Licinius  Craf- 
fus  ne  fçavoit  pas  que  le  Roi 
des  Parthes  étoit  allé  porter  la 
guerre  en  Arménie,  &  il  prit 
tous  les  menfonges  qu'il  plut  au 
perfide  Ofrhoè'nien  de  lui  débi- 
ter pour  autant  de  vérités  in- 
conteftables.  11  s'éloigna  donc 
de  l'Euphrate  ,  &  félon  les 
voeux  de  Suréna,  il  enfila  la 
route  de  la  plaine. 

Le  chemin  fut  d'abord  aflez 
doux  &  aflez  aifé.  Mais  bien* 
tôt ,  on  rencontra  des  fables 
brûlans,  &  des  campagnes  dé- 
fertes  à  perte  de  vue.  Ainfi  % 
non-feulement  la  foif  de  les  in- 
commodités d'une  marche  péni- 
ble fatiguoient  les  Romains,  mats 
Tafpedl  d'une  folitude  immenfe 
leur  portoit  le  découragement 
jufqu'au  fond  de  l'ame.  Car,  ils 
ne  voyoîent  ni  arbre  ,  ni  plante  >  , 
ni  ruifleau  ,  ni  colline ,  ni  herbe 
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qui  fortît  de  terre,  maïs  com- 
me une  vafte  mer  de  fables  qui 
les  environnoit  de  toutes  parts. 

Cependant,  M.  Licinius  Craf- 
fus  reçut  des  nouvelles  d'Arta- 
baze ,  qui  auroit  dû  lui  ouvrir 
les  yeux  ,  fit  lui  faire  connoître 
qu'Abgare  le  trompoit.  Le  Roi 
d'Arménie  lui  mandoit  qu'il 
ctoit  actuellement  attaqué  par 
Orode ,  &  que  pour  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le 
fecours  qu'il  lui  avoit  promis.  11 
le  prioit  en  conféquence  de  ve- 
nir le  joindre;  finon ,  il  lui  con- 
feilloit  au  moins  d'éviter  les 
lieux  où  la  cavalerie  pouvoit 
agir  avec  avantage,  de  gagner 
les  montagnes  &  de  s'y  retran- 
cher. Rien  n'étoit  plus  fage  que 
ces  avis ,  &  Artabaze  y  ^alloit 
de  très-bonne  foi.  M.  Licinius 
CrafTus ,  petit  efpjit,  livré  à 
fes  préventions,  pendant  qu'il 
fe  fioit  aveuglément  au  traître 
Abgare  ,  foupçonna  de  la  tra- 
hifon  où  il  n'y  en  avoit  point. 
Il  ne  fit  aucune  réponfe  par 
écrit  à  Artabaze  ,  &  il  fe  con- 
tenta de  dire  à  fon  député  ,p,u'il 
n'avoit  pas  le  tems  pour  le  pré- 
fent  d'aller,  châtier  les  Armé- 
niens ,  mais  qu'il  iroit  dans  peu" 
tirer# vengeance  de  leur  perfidie. 

Cependant,  Abgare  craignant 
que  fes  perfidies  ne  fufïent  dé- 
couvertes ,  partit ,  non  pas  fur- 
tivement, mais  en  faifant  en- 
tendre à  M.  Licinius  CrafTus 
qu'il  alloit  travailler  à  le  fervir, 
&  à  mettre  le  trouble  dans  les- 
affaires  &  dans  le  confeil  des 
ennemis.  Il  alloit  au  contraire 
avertir  les   Parthes  qu'il    étoit 
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tems  d'attaquer  les  Romains» 
qui  étoient  venus  fe  livrer  à 
leur  diferétion.  En  effet  ,  M.  ' 
Licinius  Craflus  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  avoir  de  leurs  nouvel- 
les. Pendant  qu'il  fe  hâte,  crai- 
gnant toujours  que  les  ennemis 
ne  lui  échappent ,  fes  batteurs 
d'eftrade  reviennent  en  fuyant 
à  toute  bride ,  &  rapportent  que 
la  plupart  de  leurs  camarades 
ont  été  tués  ;  qu'eux-mêmes  ne 
fe  font  fauves  qu'avec  peine; & 
que  les  Parthes  arrivent  fur  leurs 
pas  en  grand  nombre ,  en  bon  . 
ordre  ,  oc  avec  beaucoup  de 
confiance  &  d'audace.  Ce  rap- 

£ort  fi  contraire  à  ce  que  M. 
iciniusCraffufrattendoit,  com- 
mença à  levdéconcerter.  Il  lui 
étoit  arrivé  ce  jour -là  même 
deux  prétendus  mauvais  préfa- 
ges,  dont  il  eût  été  à  fouhaiter 
que  fes  troupes  n'euffent  pas 
conçu  plus  d'effroi  que  lui.  En 
s'habillant  il  avoit  pris. par 
diftraftionune  cafaque  noire  au 
Heu  d'une  cotte  d'armes  de  cou- 
leur de  pourpre;  &  quelques- 
uns  des  drapeaux  ne  s'étoient 
laiffé  arracher  de  terre  qu'avec 
difficulté.  Tout  cela  n'avoit  fait 
aucune  imprefïïon/fur  M.  Lici- 
nius CrafTus.  Seulement  il  avoit 
changé  d'habillement  ,  mais  il 
n'en  étoit  pas  yoins  plein  d'af- 
furance  ôc  même  de  préfomptioo. 
L'arrivée  des  ennemis  le  trou- 
bla ,  &  lui  fit  perdre  en  grande 
partie  la  préfence  d'eïpnf ,  né-  . 
ceffaire  à  un  Général  dans  le 
péril.  D'abord  ,  fûivant  le  con- 
feil de  C.  Caffius ,  il  rangea  fon 
infanterie  en  colomnes ,    pour 
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donner  moins  de  prife  ,  8c  fe 
garder  du  danger  d'être  tourné 
&  enveloppé  par  fes  derrières. 
Enfuite  ,  il  changea  d'avis ,  & 
fe  forma  en  bataillon  quarré  , 
donnant  à  chaque  face  douze 
cohortes;  &  il  voulut  que  cha- 
que cohorte  fût  flanquée  d'un 
efcadron  ,  afin  que  contre  un 
ennemi  dont  la  cavalerie  faifoic 
toute  la  force,  il  n'y  eût  au- 
cune partie  qui  ne  fût  foutenue 
-de  cavalerie.  Il  fe  plaça  au  cen- 
tre, diftrîbua  le  commandement 
des  deux  ailes  à  fon  fils  &  à 
C.  Caflius,  &  marcha  en  cet 
ordre  du  côté  où  étoit  l'en- 
nemi, que  l'on  ne  découvfoit 
pas  encore. 

L'armée  Romaine  en  avançant 
rencontra  urr  ruifîeau ,  qui  ne 
roulait  pas  une  eau  fort  abon- 
dante, mais  dont  la' vue  ré- 
jouit &  confola  les  foldats  dans 
un  païs  fec  &  brûlant.  Isa  plupart 
des  Officiers,  vouloient  que  l'on 
campât  en  cet  endroit^  &  que  Ton 
y  paflat  la  nuit,  €n  attendant  que 
Ton  fût  informé'  plus  exacte- 
ment du  nombre  des  ennemi*, 
&  de  leur  façon  de  s'arranger 
ôc  de  combattre.  Mais,  le  fils 
du  Général ,  jeune  homme  plein 
d'ardeur  &  de  confiance  ,  per- 
fuada  à  Ton  père  d'aller  en  avant. 
"  Ainfî  on  fit  feulement  une  petite 
halte,  pour  donner  le  tems  de  fe 
rafraîchir  à  ceux  qui  le  vou- 
■  droient;  &  avanr^que  tous  euffent 
achevé,  M.Licinius  Craflus  reprit 
fa  marche,  non  pas  doucement, 
&  en  ménageant  de  tems  en  tems 
àe$  repos ,  afin  que  les  troupes 
■'arrivaflent  point  fatiguées  en 
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préfence  de  leur  ennemi ,  mais 
en  grande  hâte  6k  à  pas  préci- 
pités. 

Bientôt  les  Parrhes  parurent; 
&  leur  abord  n'eut  rien  de  cet 
appareil  terrible  fous  lequel  ils 
avoient  été  annoncés.  Les  pre- 
miers rangs  cachoient  ceux  qui 
venoient  derrière,  de  façon  que 
le  nombre  des  troupes  ne  fem- 
bloit  pas  çonfidérable;  déplus, 
-leurs   armes  étoient    couvertes 
de  cuirs,  qui  empêchoient  qu'on 
-ne  les  vît  briller.  Suréna  avoit 
*  été  bien  aife  de  raflurer  un  peu 
4és  Romains ,  afin  qu'eYifuite  la 
fur  prife  fit  un  plus  grand  effet , 
&  augmentât   la  terreur.  Oeft 
ce  qui  arriva  lorfqu'au    fignal 
donné  par  lui,  toute  la  plaine 
retentit  d'un  bruit,  non  pas  de 
trompettes  &  de  cors,  qui  étoient 
les  inftrumens  dont  fe  fervoienc 
les  Romains,  mais  d'efpèces  de 
tambours,  accompagnés  de  clo- 
chettes ,  ce  qui  faifoit  un  mélan- 
ge de  fonsfourds  &  aigus ,  tout 
à  fait  capable  d'effrayer  ceux 
qui  n'y  étoient  pas  accoutumés. 
Dans  le  même-tems ,  on  levé  lei 
furtouts  qui  couvroient  les  ar- 
mes ;  &  les  Parthes ,  hommes  ÔC 
-chevaux ,  parurent  tout  refplen- 
diffans  de  fer  8c  d'acier  ;  fpecta- 
clè imprévu,  &  non  moins  pro- 
pre à  troubler  les  regards ,  que 
le  bruit  de  leurs  tambours  ne 
I'étoit  à  épouvanter  les  oreilles. 
Surénâ  fe  montroit  à  la  tête  , 
grand  de  taille ,  beau  de  vifage, 
mais  orné  d'une  façon  efféminée, 
ôc  qui  convenoit  peu  à  la  gloire 
de  fa  bravoure.  Car ,  imitant  les 
mœurs  Médoifes ,  il  mettoit  du 
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rouge,  &  portoitune  chevelure 
frifée  &  parfumée  ,  au  lieu  que 
les  Parthes  confervoient  encore 
dans  ces  tems~là  l'air  négligé  & 
même  féroce  des  Scythes  leurs 
auteurs. 

Lorfque  les  deux  armées  fu- 
rent à  portée  de  fe  choquer,  les 
Parthes ,  qui  avoient  de  longues 
piques  ,  voulurent  d'abord  en 
faire  ufage  pour  enfoncer  les 
Romains.  Bientôt  ils  reconnu- 
rent qu'un  auiïi  épais  bataillon , 
&  compofé  de  Soldats  accoutu- 
més à  combattre  de  pied  ferme , 
étoit  impénétrable  à  leur  atta- 
que. Ils  s'éloignèrent  donc  Qc 
firent  mine  de  fe  difperfer , 
mais  pour  s'étendre  &  parvenir 
à  envelopper  les  ennemis.  M. 
Licinius  Craflus  détacha  fur  eux 
les  armés  à  la  légère  ,  qui  n'al- 
lèrent pas  loin.  Car ,  fe  trouvant 
accueillis  d'une  grêle  de  flèches, 
ils  fe  replièrent  fur  les  légions, 
où  Us  commencèrent  àjetter  te 
trouble,  &  un  effroi  encore  plus 
grand.  Le  foldat  Romain  confi- 
déroit  avec  étonnement  6c  avec 
crainte  la  violence  des  coup's 
que  portoient  ces  flèches,  dont 
la  roideor  étoit  telle,  qu'elles 
brifoientck  fracaflbient  les  ar- 
mes ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  défenfe ,  fi  ferme  &  fi  folide 
qu'elle  put  être,  qui  pût  leur 
réfifter.  En  effet ,  les  arcs  dont 
fe  fervoientjes  Parthes,  étoient 
grands ,  forts  &  bandés  vigou- 
reufemenr;  &  la  fécherefle  d'un 
climat  très-chaud ,  difpofaut  les 
cordes  à  foufFrir  une  forte  ten- 
fion,  rendoit  cette  forte  d'arme 
■encore  plus  terrible. 
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Déjà  les  Parthes ,  s'étant  par- 
tagés &  placés  à  une  diftance 
confidérable  ,  tiroient  fur  les 
légions,  6i  tiroient  à  coups  fûrs; 
car,  les  Romains  étoient  fi  fer- 
rés ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas 
pofïible  qu'aucun  coup  portât 
à  faux ,  &  ils  ne  pouvoient  pren- 
dre aucun  parti ,  dont  ils  ne  fe 
trouvaient  très-mal.  S'ils  fe 
recoieot  dans  leur  pofte ,  ils  ef- 
fuyoient  la  décharge  de  l'en- 
nemi ,  fans  avoir  même  la  con- 
fection de  fe  venger.  S'ils  s'a- 
vançoienr  ,  le  Parthe  fuyoit , 
-&  n'en  tiroit  pas  moins  en 
fuyaot  ;  pratique  louée  ici  par 
Piurarque  avec  raifon  ,  puis- 
qu'elle réunit  la  fureté  &  la 
gloire  ,  qui  fémblent  ordinaire- 
ment fe  combattre.  Le*  Romains 
fe  flattèrent  durant  quelque  teins 
que  les  Parthes  épuiferoient. en- 
fin leurs  flèches:,  &  qju*a!ors  ils 
feroient  obligés,  ou  de  fe  reti- 
rer ,  ou  de  venir  fe. battre  de 
près.  Mais  ,  lorfqu'ils  (furent 
qu,e  cette  efpérance  étoit  vaine» 
jjc  qu'à  la  queue  de  l'armée  en- 
nemie étoit  un  grand  nombre 
de  chameaux  chargés  de  ces  fie* 
ches  redoutables  ,  que  les  Par- 
thes alloient  prendre  à  mefure 
qu'ils  en  manquoient ,  le  défef- 
poir  s'empara  de  ces  braves 
gens,  à  qui  toute  leur  valeur 
jdevenoit  inutile. 

Le  jeune  Cratius  néanmoins, 
par  ordre  de  fon  père ,  tenta  de 
joindre  les  ennemis»  qui  s'ap- 
prochoient  davantage  de  l'a  île 
qu'il  commandoit,  oc  fe  prépa- 
roient  à  l'envelopper,  il  prit 
donc  avec  lui  les  mille  chevaux 
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Gaulois  qu'il  avoit  amen  es,  trois 
cens  autres  cavaliers ,  cinq  cens 
archers  ,  &  huit  cohortes  lé- 
gionnaires ;  &  fe  féparant  du 
refte  de  l'armée  ,   il  s'avança 
pour  livrer  l'attaque.  Les  Par- 
thes reculèrent  devant  lui ,  & 
même  prirent  la  fuite ,  voulant 
apparemment  l'éloigner  tout  à- 
fait  de  fon  père.  Le  jeune  guer- 
rier fe  crut  vainqueur ,  &  cou- 
rut  fur  eux  ,   accompagné  de 
deux  de  fes  amis.  Toute  la  ca- 
valerie les  fulvit;  &  les  gens 
de  pied  ne  montrèrent  pas  moins 
d'ardeur  &  de  courage,  fe  per- 
suadant que  la  vic/toire  étoit  à 
à  eux,  &  que  l'ennemi  fuyoit. 
Ils    le  pour  fui  virent   ainfi  fort 
loin  ;  mais  tout  à  coup  les  pré- 
tendus fuyards  fe  retournèrent, 
&  d'autres  troupes  s'y  joignant 
encore  ,  tous  enfemble  ils  re- 
viennent fur  les  Romains.  Ceux- 
ci  s'arrêtèrent  ,  comptant  que 
leur    petit  nombre  feroit    une 
amorce  qui  inviteroit  les  Par- 
thés,  fupérieurs  de  beaucoup, 
à  en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Ils  fe  trompoient.  Les  cuiraf- 
iîers  ennemis  fe    placèrent  en 
front;  &  tout  le  refte  de  la  ca- 
valerie fe  mit  à  battre  la  plaine 
en  courant  fa  as  ordre  tout  au- 
tour des   Romains  ,  &  excita 
une  pou  (Hère  de  fable  lî  affreu- 
fe ,  qu'elle  ôto^t  en  même-tems 
4a  vue  &  la  refpiration.  Preffés 
dans  un  petit  efpace ,  &  fe  heur- 
tant les  uns  les  autres ,  les  Ro- 
mains étoient  en  butte  aux  flè- 
ches des  Parthes ,  fans  pouvoir 
fe  défendre  contre  des  ennemis 
qu'ils  ne  voyaient  même  pas. 
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Ils  périflbient  donc  en  grand 
nombre  ,  &  d'une  mort  lente  & 
cruelle.  Ils  vouloient  arracher 
les  flèches  dont  ils  étoient  per- 
cés ;  mais,  le  fer  en  étoit, armé 
de  crochets  &  d'hameçons ,  en- 
forte  qu'ils  fe  déchiroient  les 
veines  &  les  nerfs  où  il  étoit 
entré ,  &  expiroient  ainfi  dans 
les  plus  grandes  douleurs;  & 
ceux  qui  reftoient  en  vie  n'é- 
toient  point  en  état  de  combat- 
tre. Leur  chef  ayant  voulu  les 
exhorter  à  aller  attaquer  les 
cuirafCers  Parthes  ,  ils  lui  mon- 
troient  leurs  mains  enfilées  avec 
leurs  boucliers,  &. leurs  pieds 
percés  de  part  en  part  &  atta- 
chés à  la  terre  ;  enforte  qu'ils 
ne  pou  voient  ni  fuir  ni  fe  dé- 
fendre. 

Dans   cette   extrémité  ,   le 
jeune  Craflus,  qui  montra  juf- 

?u'à  la  fin  dans  ce  combat  une 
ermeté  de  courage  digne  d'un 
meilleur  fort ,  'a  recours  à  la 
cavalerie  comme  à  fa  dernière 
efpérance  ,  &  il  fait  fi  bien 
qu'avec  elle  il  joint  enfin  les 
cuiraflîers  ennemis.  Mais,  le 
combat  étoit  très -inégal.  Les 
demi-piques  des  Gaulois  ne  fai- 
foient  guère  d'effet  fur  des  ca- 
valiers bardés  de  fer  ;  au  lieu 
que  les  longues  &  fortes  lances 
de  ceux-ci  portoient  de  terri- 
bles coups  aux  Gaulois  ,  dont 
les  armes  défenfives ,  félon  lu- 
fage  de  la  nation  ,  étoient  très- 
légères  ,  fi  même  ils  en  avoient 
aucune.  Cependant,  ces  Gau- 
lois firent  des  prodiges,  ils  pre- 
noient  à  pleines  mains  les  lan- 
ces des  ennemis  ,&  enfùite  les 
Y  iv 
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joignant  au  corps,  its  lès  ren- 
verfoient  à  bas  de  leurs  che- 
vaux ,  ce  qui  les  mettoit  abfo- 
lument  hors  de  combat ,  parce 
que  la  pefanteur  de  leur  armure 
les  empêchoit  de  fe  relever , 
ni  de  faire  aucun  mouvement. 
«Quelquefois  ces  mêmes  Gaulois 
defcendoient  de  cheval ,  &  fe 
gliflTant  fous  le  ventre  de  ceux 
des  ennemis  ,  ils  les  perçoient.  - 
Le  cheval  bleiTé  s'agitoit  ,  ôc 
jettoic  à  bas  fon  cavalier  ,  fou- 
lant aux  pieds  en  même  teins  le 
vainqueur  &  le  vaincu.  Mais, 
la  chaleur  &  la  foif  accabloienjt 
ces  braves  Gaulois ,  tranfportés 
dans  un  climat  fi  diffèrent  du 
leur.  D'ailleurs,  la  plupart  de 
leurs  chevaux  étoient  tués ,  s'é» 
tant  enferrés  dans  ces  longues 
lances  des  cuiraifiers  Parthes, 
Ainfî ,  après  un  combat  des  plus 
-vifs  j  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  vers*  leur  infanterie  , 
emmenant  .avec  eux  le  jeune 
Craffus  dangereufement  bleiTé* 
ï  Une  petite  hauteur  fablon- 
neufe,  qu'ils  apperçurent  près, 
d'eux ,  leur  parut  une  reflour- 
ce.  Ils  s'y  établirent,  placèrent 
au  centre  leurs  chevaux,  &  fe 
rangèrent  eux-mêmes  en  cer- 
cle ,  fe'  faifant  un  rempart  de 
leurs  boucliers;  moyennant  quof 
ils  efpéroient  repoufler  plus 
aifément  les, Barbares.  Mais,  il 
en  arriva  tout  le  contraire.  Car, 
fur  un  terrein  uni  ,  au  moins  les 
premiers  mettoientà  l'abri  ceux 
qui  étoient  derrière  eux  ;  au  lieu 
que  fur  une  colline  ceux  de  der- 
rière étant  toujours. plus  élevés 
que  ceux  qui  les  précédoient, 
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tous  étoient  également  expofés 
aux  flèches  des  ennemis,  &  ils 
fe  voyoient  avec  ia  plus  araera 
douleur  réduits  à  périr  fans  dé- 
fenfe  &  fans  gloire. 

Il  ne  reftoit  plus  aucune  efpé- 
rance  à  ces  troupes  infortunées; 
&  deux  Grecs  ,  établis  dan»  le 
pais  ,  conseillèrent  au  jeune 
Craffus  de  fe  fauver  dans  la 
ville  dlchnes  f  qui  n'étoit  pas 
loin ,  &  qui^voit  reçu  garni  fon 
Romaine.  Le  jeune  guerrier  ré- 
pondit en  héros  ,  qu*il  n*y  avoit 
point  de  mort  fi  terrible»  qui 
pût  le  faire  réfoudre  à  aban- 
donner de  braves  gens  qui  fe 
faifoient  tuer  pour  lui.  Il  ex- 
horta les  deux  Grecs  à  profiter 
eux-mêmes  du  confeil  qu'ils  lui 
donnpient ,  de  leur  ayant  fait 
un  figne  d'amitié  ,  il  les  ren- 
voya. Pour  lui ,  comme  il  étoit 
blefie  à  la  main; ,  6c  ne  pouvoh 
s'en  fervir,  il  préfenta  le  flanc 
à  fon  écuyer  ,  iklui  ordonna 
de  le  percer.  Plufîeurs  des  prin- 
cipaux officiers,  fe  tuèrent  eux* 
mêmes.  Les  foldats  deftitués  de 
chefs ,  &  p relies  par  les  enne- 
mis ,  qui  leur  enfonçaient  leurs 
lances  dans  le  corps ,  fe  rendi- 
rent enfin ,  ne  reitant  plus  gue- % 
re  que  cinq  cens  de  plus  de  fepe 
mille  qu'ils  avoientété  d'abord* 
I^es  Parthes  coupèrent  la  tête 
du  jeune  Craffus ,  &  la  portant 
au  bout  d'une  pique,  ils  allè- 
rent la  montrer  à  fon  père. 

II  avoit  lieu  de  s'attendre  à 
ce  malheur  ;  car  ,  après  une 
lueur  de  joie  que  lui  avoit  eau- 
fée  pendant  quelques  moment 
la  fuite  des  Parthes  attaque* 


par  fon  fils  ,  il  avoir  reçu  des 
couriersde  fa  part,  qui  lui  an* 
nonçoient  l'extrême  péril  où  il 
étoit ,  &  le  befoin  prefTanr  d'un 
fecours  prompt  &  confidérable. 
Comme  M.  Licinius  Craffus  n'a« 
voit  plus  vis» à-vis  de  lui  que  la 
moindre  partie  de  l'armée  des 
ennemis ,  il  étoit  fupérieur  en 
forces  ;  &  profitant  de  cet  avan- 
tage ,  déjà  il  fe  mettoit  en  mou- 
vement pour  aller,  s'il  en  étoit 
encore  tems,  fauver  fon  fils  , 
iorfqu'il  vit  arriver  les  Parthes 
vainqueurs  ,  qui  élevoient  en 
l'air  fa  tête  pâle  &  fanglante, 
la  donnant  en  fpedlacle  à  tous 
les  Romains ,  &  demandant  avec 
infulte  de  qui  étoit  fils  ce  jeune 
héros.  »  Car ,  difoient- ils  ,  il 
»  n'eft  pas  poffible  que  brave 
»  &  intrépide  guerrier  comme 
»  il  étoit ,  il  foit  né  d'un  père 
»  auffi  timide  Sc-auflï  lâche  que 
*>  M.  Licinius  Craffus.  «  Cette 
vue  &  ces  difcours ,  loin  d'inf- 
pirer  aux  Romains  le  défir  de 
la  vengeance,  les  jetterent  dans 
un  abattement  ôc  une  confter- 
nation  inexprimables. 
.  C'eft  ici  le  plus  beau  trait  de 
la  vie  de  M.  Licinius  Craffus. 
•Ce  malheureux  per,e ,  au  lieu  de 
-fe  livrer  à  fa  douleur ,  confoloit 
,  lui  «même  &  encourageoit  fes 
foldats.  y*  C'eft  une  perte  qui 
».  ne  regarde»  que  moi  ,  leur 
»  crioit-il.  La  fortune  &  la 
»  gloire  de  Rome  fubfiftent  en 
»  vous .  &  n'ont  reçu  ni  défaite 
»  ni  brèche,  puifque  vous  vi- 
n  vez  ,  ôc  que  vous  êtes  en  état 
»  de  combattre.  Mais,  (îla  corn- 
ât paffion  de  mon  malheur  vous 


»  touche  ,  fi  vous  plaignez  la 
»  perte  que  j'ai  faite  du  meilleur 
»  de  tous  les  fils,  faites  le  pa- 
»  roître  par  votre  jufte  reffen- 
»  timenc  contre  les  ennemis  ; 
»  changez  leur  joie  en  deuil  ; 
5>  puniffez  leur  cruauté.  Né 
»  vous  effrayez  point  de  ce  qui 
»  vient  d'arriver.  On  n'acheté 
»  les  grands  fuccès  que  par 
»  quelques  difgraces»  Nos  an- 
»  ce  très  en  ont  fouvent  fait 
*>  l'épreuve.  Ce  n'eft  pas  par 
»  une  continuité  de  bonheur  , 
»  mais  par  la  patience ,  &  par 
»  un  courage  invincibles  aux 
j>  injures  de  la  fortune ,  que 
»  Rome  s'eft  élevée  au  point 
»  de  grandeur  dont  elle  jouit.  <c 
Ces  paroles  fi  généreufes  ne 
purent  ranimer  les  foldats  ;  Se 
M.  Licinius  Craffus  ,  leur  ayant 
ordonné  de  jerter  un  cri ,  ne  fit 
que  manifefter  leur  confterna- 
tion  fit  leur  découragement  , 
tant  ce  cri  fut  foible >  -difcôr- 
dant,  &  mal  foutenu  ;  au  lieu 

,  <fue  celui  que  pouffèrent  les 
Barbares»  annonçoit  la  joie  ÔC 
la  confiance.  On  fe  battit  jus- 
qu'au foir  ,  toujours  avec  te 
même  défavantage  pour  les  Ro- 
mains. Enfin,  lorfque  U  Soleil 
fe  couchoit,  les  Parthes  fe  re- 
tirèrent, en  difant  qu'ils  accor- 
d oient  une  nuit  à  M.  Licinius 
Craffus  pour  pleurer  fon  fils, 

-&  qu'ils  reviendroient  le  lende- 
main achever \  la  ^viâoirë  ,  '  à 

\ moins  qu'il  n'aimât  mieux,  pre- 
nant fagèment  fon  parti  ,  aller 
de  bonne  grâce  fe  remettre  entre 
les  mains  d'Arface ,  que  de  s'y 

•  faire  mener  de  force*  C'étoic  la 
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coutume  des  Parthes  de  ne  ja- 
mais paffer  la  nuit  dans  le  voi- 
finage  de  l'ennemi  f  parce  qu'ils 
ne  Corti  fi  oient  point  leur  camp , 
&^ue  pendant  Pobfcurité  on  ne 
peut  faire  aucun  bon  ufage  ni  de 
la  cavalerie  %  ni  des  flèches. 

On  juge  aifément ,  combien 
la  nuit  fut  trifte  ôc  cruelle  pour 
les  Romains.  Perfonne  ne  fon- 
geoit  ni  à,  enfevelir  les  morts  , 
ni  à  panfer  les  bleffés.  Chacun 
pleuroit  fur  foi-même;  car,  le 
danger  paroiffoit  inévitable  f 
foit  qu'ils  attendirent  le  jour 
dans  le  Heu  où  ils  étoient ,  foit 
qu'ils  s'engageafTent  pendant.la 
nuit  dans  une  plaine  immenfe , 
ou  rien  ne  pou  voit  les  mettre  à 
l'abri.  Les  bleffés  faifoient  un 
nouvel  embarras  par  rapport 
au  defleiu  de  partir.  Les  emme- 
ner ,  c'étoit  retarder  la  marche  ; 
jen-les  laiffant,  outre  l'inhuma- 
nité d'une  pareille  conduite  , 
on  s'expofoit  au  péril  certain 
d'être  décèles  par  leurs  cris.  Et 
dans  une,  fi  douloureufe  fïtuaV 
lion  le  Général  ne  paroiffoit 
point.  Quoiqu'il  fut  la  caufe  de 
tous  les  maux  »  les  foldat»  euf- 
fent  fotthaité  de  le  voir  &  d'en- 
tendre fa  voix  ,  mais  il  n'avoit 
pas  la  force  de  fe  montrer.  Le 
courage  ne  lui  étoit  point  natu- 
rel. Il  avoit  fait  un  effort  fur 
lui-même  dans  le  combat.  Le 
fuccès  n'y  ayant  pas  répondu  , 
il  étoit  atterré  par  la  douleur 
&-par  la. crainte 9  &  fe  tenoit 
caché  dans  t'obfcurité.  Grand 
exemple  pour  le  vulgaire,  dit 
Plutarque,  de  l'inconftance  de 
la  fortune ,  mais  pour,  les  gens 
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fenfés  ,  grande  leçon  fur  les 
malheurs  qu'entraîne  une  ambi- 
tion folle  &  effrénée ,  qui  lui 
avoit  perfuadé  qu'il  ne  devoit 
point  être  content  ,  à  moins 
qu'il  ne  devînt  le  premier  &  le 
plus  grand  de  l'Univers  ;  &  que 
de  voir  deux  hommes  au-defius 
de  lui  ,  c'étoit  une  humiliation 
qui  l'anéantiffoit. 

Oftavius  lieutenant  Général 
&  C.  Caffius  ,  ayant  tenté  en 
vain  de  tirer  M.LjciniusCraûus 
de  fon  abattement ,  prirent  fur 
eux  d'affembler  le  Confeil  de 
guerre.  Il  y  fut  réfolu  que  l'on 
partiroit  fur  le  champ.  L'armée 
décampa  donc  fans  bruit  >  & 
fans  que  la  trompette  donnât  le 
fignal  du  départ.  Mais ,  lorfque 
ceux  qui  ne  pouvoient  fuivre, 
s'apperçurent  qu'on  les  aban- 
donnoit  ,  leurs  cris  &  leurs  la- 
mentations ,  qui  perçoient  le 
cœur ,  portèrent  le  trouble  & 
le  défordre  dans  la  marche. 
Ajoutez  la  crainte  d'être  pour- 
fuivis  &  atteints  par  lés  enne- 
mis ,  les  mouvemens  que  l'on 
fe  donna  plufieurs  fois  pour  fe 
mettre  en  bataille  fur  de  fauffes 
alarmes ,  les  foins  qu'exïgeoient 
ceux  des  bleffés  qui  ayant  en- 
core quelque  force  f  fe  traî- 
noient  à  la  fuite  de  l'armée; 
tout  cela  fit  que  Ton  avança 
très-peu.  Cependant ,  le  Gou- 
verneur de  Carrhes  >  informé 
de  ce  qui  fe  paffoit,  fit  fur  le 
champ  prendre  les  armes  à  tou- 
te fa  garnifon  ,  ÔC  étant  venu 
au-devant  de  M.  Licinius  Grif- 
fus ,  il  le  recueillit  &  le  &t  entrer 
avec  fes  troupes  dans  la  ville» 
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•  Les  Parthes  n'avoient  pas 
ignoré  la  retraite  des  Romains. 
Mais,  fuivant  leur  pratique, 
ils  attendirent  le  jour.  Alors, 
ils  s'approchèrent  du  camp  , 
où  ils  tuèrent  environ  quatre 
mille  tant  blefTés  que  malades, 
qui  y  étoient  demeurés.  Us 
affommerent  plufieurs  foldats  , 
qu'ils  rencontrèrent  çà  &  là 
dans  la  plaine.  Enfin,  quatre 
cohortes  qui  s'étoient  égarées  , 
ayant  été  enveloppées  par  eux, 
furent  caillées  en  pièces ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'en  refta  plus  que 
vingt  hommes,  qui  continuant 
à  fe  défendre  avec  un  courage 
invincible  ,  frappèrent  leurs 
ennemis  d'une  telle  admiration, 
qu'ils  s'ouvrirent,  &  leur  laif- 
fèrent  le  chemin  libre  pour  arri- 
ver à  Carrhes.  Suréna  ne  tarda 
.pas  à  venir  attaquer  cette  pla- 
ce; &  comme  il  fit  crier  aux 
Romains  que  s'ils  vouloient  ob- 
tenir la  liberté  .de .  fe  retirer 
fans  crainte  ,'  il  falloit  qu'ils  lui 
livraffent  leur  Général  pieds  6l 
poings  liés,  cela  leur  fît  fonger 
à»  s'enfuir  pendant  la  n^ij. 

Il  éroit  important  qu'une  pa- 
reille réfolution  ne  fût  fçue  d'au- 
cun des  habitans  de  , Carrhes 
avant  le  tems.  M.Licinius  Craf- 
fqs  ,  toujours  dupe  &  toujours 
aveugle ,  en  fit  confidence  à  un 
rraîrre  qu'il  prit  même  pour 
guide  dans  fa  marche.  Ce  mal- 
heureux fit  fur  le  champ  avertir 
les  Parthes  de  ce  qui  fe  paffim  ; 
&  pour  livrer  les  Romains  à  la 
merci  de  leurs  ennemis,  il  leur 
fit  faire  des  tours  &  des  dé- 
tours qui  les  empêchoient  d'a- 
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vancer  ,  &  enfin  il  les  jetta 
dans  des  marais  &  dans  un  païs 
coupé  de  foffés  ,  où  tout  let 
arrêtoit  &  les  fatiguoit.  Plu- 
fieurs fe  défièrent  deN  la  fu- 
percherie ,  &  fur-tout  C.  Ca/- 
fius ,  qui  revint  à  Carrhes.  Oc- 
tavius  s'en  apperçut  auflî  ;  &  fe 
faifant  conduire  par  des  guides 
fidèles ,  il  gagna  avec  cinq  mille 
hommes  qui  le  fuivirent  ,  une 
hauteur  appellée  Siniiaca  ,  où 
ils  n'avoient  plus  à  craindre  la 
cavalerie  des  ennemis. 

Le  jour  furprit  M.  Liciniut 
Craflus  accompagné  de  fon  traî- 
tre^ lorfqu'il  étoit  encore  dans 
ces  lieux  difficiles  «Se  fâcheux 
dont  nous  avons  parlé.  PrefTé  par 
les  Parthes ,  qui  accouroient  en 
grande  hâte,  il  eut  néanmoins  le 
rems  d'arriver  à  une  petite  col- 
line ,  éloignée  de  douze  ftades 
de  celle  qu'occupoit  Oélavius  ; 
mats  ,  ces  deux  hauteurs  corn- 
muniquoient  l'une  à  l'autre  par 
une  efpece  de  col  qui  traver- 
foit  le  vallon.  Odavius  voyoit 
donc  le  danger  où  étoit  M.  Li- 
cinius  CraiFus.  Il  va  à  lui ,  &  fes 
cinq  mille  hommes  ,  animés  par 
fon  exemple  ,  le  fui  vent.  Ils  fe 
rangent  autour  de  M.  Liciniut 
Craflus  ;  &  lui  faifant  un  rem- 
part de  leurs  boucliers  &  de 
leurs  corps  ,  ils  s'encouragent  à 
Je  défendre ,  &  proteftenc  qu'au- 
cune flèche  n'arrivera  jufqu'à 
leur  Général,  avant  qu'ils  aient 
toul  perdu  la  vie  en  combat- 
tant pour  lui.  Suréna  ,  voyant 
que*  les  Parthes  n'avoient  plus 
ni  la  même  fupériorité  que  dans 
la  plaine ,  ni  lé  même  courage  , 
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et  comprenant  que  la  nuit  une 
fois  venue,  les  Romains  à  la 
faveur  des  montagnes  alloienc 
lui  échapper  ,  eut  recours ,  fui- 
jvant  fon  cara&ère ,  à  la  rufe  & 
à  la  perfidie.  Faifanteeffer  tou- 
te attaque ,  il  s'avança  lui-mê- 
me tranquillement  vers  la  col- 
line avec  les  premiers  Officiers 
de  fon  armée  ,  avant  fon. arc 
»  débandé  ,  tendant  la  main  com- 
me ami ,  &  invitant  M.  Licinius 
CrafTus  à  entrer"  avec  lui  en  né- 
gociation. »  Arface,  difoit-il, 
»  eft  fâché  d'avoir  été  con- 
.»  traint  de  faire  éprouver  aux 
x»  Romain*  fa  puufance  &  la 
»  valeur  de  fes  peuples  ;  mais , 
»  ce  fera  avec  joie  qu'il  leur 
»  donnera  des  témoignages  de 
»  fa  douceur  &  de  fa  bonté.  « 
Ces  difeours  ne  faifoient  au- 
cune impreflîon  fur  M.  Licinius 
CrafTus.  Trompé  tant  de  fois 
.par  les  Parthes  ,  &  ne  voyant 
-aucune  raifon  au  changement 
Jubit  de  Suréna ,  il  ne  vouloit 

Îoint  écouter  fes  propo  filions, 
.es  foldats  Romains  ne  l'en  dif- 
férent point  le  maître;  ils-fe  plai- 
-gairent  féditieufement  qiii'il  vou- 
Jûr  les  eafpofer  aux  rifques  d'un 
.combat  contre  des  gens  qui  lui 
faifoient  peur,  même  défarmés. 
«M.  Licinius  Craflus  tenta  toutes 
iCJtpfes  pour  ramener  fes  fojdats 
•à  la  raifoo.  Il  leur -représenta 
qu'ils  n'avoient  befoin  que4*un 
peu  de  patience  pendant  le  refte 
du  jour  ;  &  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit  ils  fe  fau  ver  oient  par  les 
.montagnes.  Il  leur  montroU  leur 
route  de  la  main,  &  il  les  con- 
juroit  de  ne  point  renoncer  à 
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une  aflurance  de  falut  prochaî- 
ne &  a  durée.  Mais,  un  Général 
malheureux  a  peu  ^d'autorité 
fur  fes  troupes.  M.  Licinius 
Craflus  ,  voyant  fes  foldats  s'ir- 
riter, &  frapper  de  leurs  jave- 
lines contre  leurs  boucliers  avec 
indignation  &  avec  menaces» 
craignit  de  les  pouffer  à  bout. 
Il  prit  généreufement  fon  parti 
d'aller  à  une  mort  certaine  ;  & 
rien  n'eft  plus  louable  que  les 
fentimens  qu'il  fit  paraître  en 
ce  moment  fatal.  Il  fe  retourna 
vers  O&âvius  ,  &  quelques 
autres  Officiers  généraux  qui  le 
fuivoient.  »  Vous  voyez ,  leur 
»  dit  -il  9  la  néceffité  qui  me 
»  force  à  la  démarche  que  je 
»  fais,  8c  vous  m'êtes  témoins 
»  que  je  fuis  traité  violemment 
»  &  indignement.  Mais  ,  en 
»  quelque  lieu  que  vous  con- 
»  duife  une  meilleure  fortune, 
»  dites  par-tout  que  M.  Lici- 
ti  nius  CrafTus  a  péri  ,  trompé 
»  par  les  ennemis,  &  non  pas 
»  livré  par  fes  foldats.  «  Ocîa- 
vius  &  Ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  ne  purent  fe  réfoudre 
à  abandonner  leur  Général  ; 
mais  ,  M.  Licinius  Oaffus  ren- 
voya fts  Lîôéurs. 

Il  vit  d'abord  venir  à  fa  ren- 
contre deux  efpeces  de-  députés 
ou  hérauts ,  moitié  Grecs  f  moi- 
tié Barbares ,  qui ,  du  plus  loin 
qu*iis  i'âpperçurent,  dépendi- 
rent de  cheval ,  fe  profterne- 
rent  devant?  Itri ,  &  parlant  Grec  - 
lui  propoferent  d'envoyer  quel- 
ques-uns des  fiens  pour  s'affu- 
rer  que  Suréna  &  tout  fon  cor- 
tège étoient  fans  armes.  M.  lÀt 
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cinius  Craflus  répondit  que  s'il 
eût  fait  le  moindre  cas  de  fa 
"vie  ,  il  ne  feroit  pas  venu  fe 
livrer  au  pouvoir  des  Parthes. 
Cependant ,  il  décacha  deux 
Romains  frères  ,  qui  fe  nom- 
moient  Rofcius,pour  s'informer 
des  conditions  de  l'entrevue  ,& 
<iu  nombre  des  perfonnes  que  Su- 
réna  y  ameneroit.  Les  deux 
Rofcius  furent  arrêtés ,  &  auffi- 
tôt  Suréna  s'avance  lui-même 
avec  fa  fuite  9  &  continuant  à 
jouer  fon  perfonnage,  il  fe  ré- 
crie fur  ce  que  M.  Licinius 
Craflus  étoit  à  pied.  Comment? 
dit- il ,  le  Général  des  Romains  à 
pied  9  6»  nous  ,  nous  fommes  à 
cheval  !  M.  Licinius  Craflus  lui 
répondit  froidement,  qu'ils  n'é- 
toient  en  faute  ni  l'un  ni  l'autre, 
puifqu'ils  fuivoient  chacun  l'u- 
fage  de  leur  nation. 

Enfuite ,  Suréna  entra  en  ma- 
tière ;  &  comme  s'il  eût  traité 
de  bonne  foi  ,  il  dit  que  de  ce 
moment  la  paix  étoit  conclue  & 
arrêtée  entre  le  Roi  des  Par- 
thes &  les  Romains ,  mais  qu'il 
falloit  écrire.  »  Car ,  ajouta-t- 
»  il  y  vous  ne  nous  avez  pas 
»  donné  lieu  ,  vous  autres  Ro- 
y>  mains  ,  de  compter  beaucoup 
»  fur  la  fidélité  de  votre  mé- 
»  moire  par  rapport  aux  con- 
n  vendons  des  traités,  a  II  pro- 
pofa  donc  à  M.  Licinius  Craflus 
de  s'approcher  vers  le  fleuve 
pour  drefler  Ôc  ligner  les  arti- 
cles. Le  Général  Romain  ,  ré- 
folu  de  confentir  à  tout ,  donna 
ordre  qu'on  lui  amenât  un  che- 
val. »  Il  n'en  ert  pas  befoin  , 
3»  reprit  Suréna,  en  voici  un 
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»  dont  le  Roi  vous  fait  pré- 
aï  fent.  a  En  méme-tems  ,  on 
préfenta  à  M.  Licinius  Craflus 
un  cheval  fuperbement  harna- 
ché ,  &  des  écuyers  le  mirent 
deflus  ,  &  commencèrent  à  hâ- 
ter le  pas  du  cheval  à  coups  de 
fouet. 

Le  deflein  de  Suréna  deve- 
noit  clair  ;  il  vouloit  prendre 
M*  Licinius  Craflus  vivant.  Les 
Romains  s'en  apperçurent  ;  8c 
dans  le  moment  Oclavius  faifit 
la  bride  du  cheval.  Pétronius  , 
Tribun  des  foldats  &  les  autres 
officiers  environnent  leur  Gé- 
néral ,  veulent  forcer  le  cheval 
de  reculer ,  &  écartent  les  Bar- 
bares qui  preflbient  M.  Licinius 
Craflus.. Tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  bruit  &  fans  tumulte;  bien- 
tôt on  en  vient  aux  coups.  Oda- 
vius  tue  le  palefrenier  de  l'un  des 
Barbares»  &eft  lui-même  renver- 
fé  mort  d'un  .coup  de  lance  donc 
il  fut  percé  par  derrière.  Pétro- 
nius eft  jette  à  bas  de  fon  che- 
val.  M.   Licinius  Craflus  lui-r 
même  fe  défendoit  avec  vigueur 
pour  ne  point  être  pris  vivant. 
11  y  réuflit  ,  &  fut  tué  foit  par 
les  Parthes,  foit  par  quelqu'un 
desfiens,  qui  entrant  dans  fes 
vues  voulut  lui  épargner  la  hon- 
te de    devenir   prifonnier   des 
Barbares.  On  loi  coupa  la  tête 
&  Ta  main  droite  ,  pour  les  por- 
ter en  triomphe  à  Orode.  Au 
refte,  le  détail  des  circonftances 
de  la  mort  de  M.  Licinius  Craf- 
fus  n'eft  pas  abfolument  certain, 
parce  que  les  témoins  oculaires 
nous  manquent.  Entre  ceux  qui 
.  accompagnèrent  cet   infortuné 
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Général  dans  la  plaine  ,  les  uns 
furent  tués  fur  la  place,  les  au- 
tres ,  dès  qu'ils  virent  le  péril , 
fe  retirèrent  proniptement  vers 
la  colline. 

Après  la  mort  du  chef  &  des 
principaux  commandans  ,  les 
îbldats  qui  par  leur  mutinerie 
avoient  été  caufe  de  ce  dernier 
malheur  ,  ne  furent  pas  long-* 
rems  fans  y  être  enveloppés*  Le 
perfide  Suréna  vint  encore  les 
leurrer  de  fes{  belles  promeffes. 
Il  s'approche  ;  il  leur  dit  que  la 
vengeance  d'Arface  eft  fatisfai- 
te  par  la  mort  du  coupable ,  & 
que  maintenant  les  troupes  in- 
nocentes pouvoient  deicendre 
dans  la  plaine  en  fureté.  Plu- 
sieurs le  crûrent,  &  s'étant  remis 
entre  Tes  mains,  ils  furent  faits 
prifonniers.  Les  plus  courageux 
ck  les  plus  fenfés  attendirent  la 
nuit  pour  fe  difperfer  de  côté 
&  d'autre.  Mais ,  il  s'en  fauva 
très-peu ,  parce  que  les  Arabes 
battant  tout  le  païs ,  leur  don- 
nèrent la  chafle  (i  vivement, 
qu'ils  en  prirent  &  tuèrent  le 
plus  grand  nombre.  On  compte 
qu'en  rafle mblant  toutes  les  per- 
tes que  les  Romains  firent  dans 
les  différentes  actions ,  il  y  en 
eut  vingt  mille  de  tués,  &  ciix 
mille  faits  prifonniers.  Ainfi  pé- 
rit une  flo  ri  (Tante  armée  ,  qui 
avoit  fait  trembler  tout  l'Orient, 
ck  que  l'incapacité  &  l'aveugle- 
ment de  fon  Général  livrèrent  en 
proie  à  des  ennemis  »  qu'il  ne 
fut  jamais  aifé  aux  Romains  de 
vaincre  Y  mais  qui  n'étoient  pas 
faits  apurement  pour  vaincre 
les  Romains. 
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Suréna  montra  après  la  vic- 
toire toute  Tinfolence  d'un  Bar- 
bare. H  laiffa  le  corps  de  M. 
Licinius  ^Craffus  expofé    avec 
les  autres  aux    chiens   &    aux 
oifeaux  de  proie.  11  envoya  fa 
tête   &  fa  main  ,   comme  nous 
l'avons  dit,  à  Orode,  qui  étoit 
alors  en  Arménie.  La  paix  ve- 
noit    d'être   conclue   entre   ce 
Prince  &  Artabaze  ,  &.  cimen- 
tée par  le  mariage  d'une  fœur 
du  Roi  d'Arménie  avec  Pacorus 
l'aîné  des  fils  du  Roi  des  Par- 
thes.  On  ce  lébroit  actuellement 
les  réjouiffances  de  ces  noces, 
&  l'on"  jouoit  devant  les  deux 
Rois  la  tragédie  -des  Bacchan- 
tes d'Euripide.  Car  ,  ces  Prin- 
ces   fçavoient    &    aimoient    la 
langue  Grecque  ,  &   Artabaze 
y  étoit  même  affez  habile  pour 
l'écrire,  &  pour  compofer  des 
ouvrages  Grecs  en  profe  &  en 
vers.  L'officier  Parthe  qui  étoit 
chargé  de  la  tête  de  M.  Licinius 
Craffus  ,  l'ayant  préfentée   au 
Roi  pendant  la  pièce ,  un  acteur 
prit  cette  tête  ;    &  faifant  le 
rôle  d'Agave  portant  la  tête  de 
Penthée ,  il  prononça  les  vers 
qu'Euripide  met  dans  la  bou- 
che de  cette  mère  furieufe.  T ap- 
porte de  la  montagne  au  Palais 
un. gibier  fraîchement  tué ,  heureu- 
fe  &  magnifique  chajje  !    Cette 
'  application  fit    un  très  -  grand 
piàifir  &   au  Roi  des   Pârrhes 
&  à  toute  l'aflemblée.  Quelques 
Auteurs  ont  rapporté  qu'Oro- 
de  fit  verfer  de  l'or  fondu  dans 
la  bouche  de  M.  Licinius  Craf- 
fus  ,  pour  inrulter  à  fon  invaria- 
ble avarice. 
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DIGRESSION 

Sur  U  cara&ère  de  M.  Licinius 
Craffus* 

Nous  remarquerons  d'abord 
que  M.  Licinius  Craffus  &  Cn. 
Pompée  étoient  deux  rivaux  de 
gloire  ,  ou  du  moins  de  piaffan- 
te. Leur  émulation  avoit  com- 
mencé  dès  le   tems  qu'ils  fai- 
foienc  ensemble  la  guerre  fous 
les  ordres  *de  L.  Sylla  contre* 
les  chefs  de  la    fa&ion  de  C. 
Marius  ;  &  la  préférence  que 
L.  Sylla  avoit  donnée  hautement 
à  Cn.  Pompée,  quoique  le  plus 
jeune  de  beaucoup  ,  avojt  vive- 
ment piqué  M.  Licinius  Craffus. 
Elle  étoit  jufte  néanmoins, cette 
préférence,  &  fondée  tant  fur 
la  fupériorité  du  mérite  guer- 
rier   qui  éc'atoit  d'une  façon 
brillante  dans  Cn.  Pompée ,  que 
fur  le  vice  dominant  de  M.  Li- 
cinius Craffus,  c'eft-à-dire ,  fon 
infariable  avidité  pour  les  ri- 
cheffes,  qui  le  rendoit  odieux 
&  inéprifable.   Après  tout,    il 
faut  convenir  que  M.  Licinius 
Craffus  netoit  pas  fans  talens 
pour  la  guerre.    Nous  .l'avons 
vu  fe  fîgnaler  fous  L.  Sylla  en 
plus'  d'une  occafîon;  &  la  ma- 
nière dont  il  termina  la  guerre 
de  Spartacus  ,  fi  malheureufe- 
ment    &,  fi    ignominieufemenc 
conduite  jufqu'à  lui ,  dojt  affu- 
rément  lui  faire  honneur.  D'un 
autre  côté  ,   il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'il  auroit  été  entière- 
ment effacé   par   les   viéloires 
I       éclatantes  de  Cn.  Pompée ,  & 
I       ferait  toujours  demeuré  fort  au- 
|      deflous  de  lui,  s'il  ne  l'eût  bar 


lancé  par  fes  richeues  iramen- 
fes ,  &  de  plus  par  une  affabi-  . 
lité   populaire  >    un  caractère 
obligeant,  qui  faifoit  qu'on  le 
trouvoit  toujours  prêt  lorfqu'on 
avoit  befoin  de  fon  crédit  &  de 
fes   fervices.     Plutarque    nous 
donne  ,  fur  ces  deux  articles, 
des  détails  qui  nous  paroiffenc 
in  té  reflan  s  ,  &  qui  nous  feront 
connoître  6c  le  génie  de  M.  Li«* 
cinius  Craffus ,  &  les  voies  par 
lefquelles  ,  fans  avoir  aucune 
qualité  éminente  ,  il  acquit  une 
a  grande  puiffance  dans  Rome. 
Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler des  richeffes  de  M.  Licinius 
Craffus*  Mais ,  Plutarque  nous 
■  en  donne  une  idée  jufte  &  pré» 
cife  ,  &  nous  apprend  qu'après 
avoir   confacré   à   Hercule  la 
dîme  de  fes  biens ,  après  avoir 
donné  un  repas  à  tout  le  peuple 
Romain,  après  avoir  fait  diftri- 
buer  à  tous  les  citoyens  du  bled 
pour  trois  mois  ,    ayant  voulu 
compter  avec  lui-même,  lorf- 
qu'il  partit  pour  aller  faire  la  • 
guerre  aux  Parthes  ,  il  fe  trou- 
va pofféder  fept  mille  cent  ta- 
lens, c'eft-à-dire,    vingt -un 
millions  trois  cens  mille  livres» 
félon  notre  façon  de  compter. 

Il  s'en  falloit  de, beaucoup 
qu'il  n'eût  reçu  tous  ces  grands 
biens  de  fes  pères.  Son  patri- 
moine ne  fe  montoit  originai- 
rement qu'à  trois  cens  mille 
écus.  Mais  f  une  avidité  extrê- 
me ,  jointe  à  une  économie  pra- 
.  tiquée  conftamment  &  avec  in- 
telligence, lui  donna  le  moyen 
a^acquérrr  ces  prodigieufes  ri- 
cheffes.   Toute  voie  lui  étoic 
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bonne.  Non- feulement  ît  s'en- 
graiffa  des  miferes  publiques 
par  les  confifcations  des  biens 
des  profcrits,  mais  il  fur  accufé 
auprès  de  L.  Sylla  d'avoir  tour- 
né à  fon  profit  la  plus  grande 
partie  du  butin  de  Tudercum  , 
ville  d'Ômbrie,  qu'il  avoit  pri- 
fe  de  force  ;  &  dans  une  autre 
occafîon  d'avoir  profcrit  de 
fon  autorité  privée  un  riche 
Bruttien,  pour  s'emparer  de  fa 
dépouille.  Ce  furent  ces  deux 
traits  d'une  baffe  &  cruelle  ava- 
rice qui  dégoûtèrent  L.  Sylla 
de  M.  Licinius  CrafTus  ,  de  qui 
le  déterminèrent  à  ne  plus  lui 
donner  d'emploi.  Cette  efpece 
de  difgrace  ne  le  guérit  pas  ;  & , 
il  nous  en  croyons  Cicéron,  qui 
le  dépeint  fans  le  nommer  dans 
fon  fixième  Paradoxe  ,  il  n'eft 
point  de  forte  d'înjuitice  ,  ni  de 
moyens  odieux  qu'il  n'ait  em- 
ployés pendant  toute  fa  vie  , 
pour  augmenter  fans  cefle  fes 
pofleflions. 

Il  s'étoit  fait  une  étude  de 
l'art  de  s'enrichir ,  &  il  y  étoit 
fort  entendu.  Ainfi  v  ayant  re- 
marqué que  les  maifons  de  Ro- 
me étoient  fujettes  à  périr  fou- 
vent  par  le  feu  ôc  par  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  il  acquit  des 
efclaves  architectes  &  maçons 
au  nombre  de' plus  de  cinq  cens; 
3c  lorfqu'une  maifon  étoit  brû- 
lée ou  tombée  en  ruine  ,  il  l'a- 
chetoit  à  bon  marché  avec  les 
maifons  voifïnes  qui  fe  trou- 
voient  endommagées;  de  façon 
qu'il  devint  peu  à  peu  proprié- 
taire de  la  plus  grande  partie 
du  terrein    de   Rome.    Mais  , 
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quoiqu'il  eût  parmi  fes  Efclaves 
un  fi  grand  nombre  d'ouvriers 
propres  aux  bâtimens ,  jamais  il 
ne  bâtit  rien  pour  lui ,  fi  ce 
n'eft  fa  propre  maifon  ;  &  il, 
avoit  coutume  de  dire  que  ceux 
qui  aimoient  à  bâtir  fe  ruinoient 
eux  mêmes,  fans  avoir  befoin 

?ue  leurs  ennemis  les  y  aidaf- 
ent.    l 
Outre    les  acquittions  dont 

#nous  venons  de  parler,  il  pof- 
fédoit  des  biens  de  toute  efpe- 
ce ,  mines  d'argent  T  terres  bien 
exploitées.  Mais ,  fa  principale 
richefle  confîiloit  dans  fes  efcla- 
ves. il  .eft  incroyable  quel  nom- 
bre il  en  avoit  pour  toutes  for- 
tes d'emplois  ;  Lecteurs  ,  Se- 
crétaires, Intendans,  Banquiers, 
Maîtres-d'hôtel.  Et  il  prenoit  un 
très-grand  foin  de  les  faire  inf-  j 
truire  chacun  dans  leur  métier  , 
y  veillant  par  lui-même  ,  6k  fui- 
vant  attentivement  feurs  pro- 
grès. En  général  ,  il  penfoit 
que  rien  ne  demande  plus  l'œil 
du  Maître  que  les  efclaves  , 
qu'il  regardoit  comme  les  inftru- 
mens  vivans  ôc  animés  de  l'éco- 
nomie ;  &  il  difoit  que  le  Maître 
doit  gouverner  fes  autrespoflef- 
fions  par  fes  efclaves ,  &  fes  ef- 
claves par  lui-même. Il  leur  faifoit 
fans  doute  exercer  les  différens 

-  métiers  qu'il  leur  avoit  apprit, 
&  en  tiroit  le  profit.  Car  ,  fans 
cela,  cette  multitude  d'efclaves 
lui  auroit  été  plutôt  à  charge, 
que  capable  de  l'enrichir.  Au 
milieu  de  toutes  fes  richefles  ,  • 

'  Cicéron  lui  reproche  qu'il  n'é- 

toit  pas  riche;  &  il  en  apporte 

pour  preuve  fa  fureur  d'accu- 
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muler,  &  fes  défirs  augmentant 
fans  cefle  avec  fes*  revenus.  M. 
Licinius  Craflus  étoit  fur  ce 
point  d'accord  avec  Cicéron  , 
puifqu'il  difoic  qu'un  homme 
n'étoit  pas  riche,  à  moins  qu'il 
ne  pût  lever  8c  entretenir  une 
armée  à  fes  dépens.  Parole  in- 
fenfée ,  &  bien  différente,  com- 
me robferve  Plutarque,  de  la 
façon  de  penfer  de  C.  Marius. 
Car  ,  celui-ci  ayant  diftribué  à 
des  foldats  quatorze  arpens  de 
terre  par  tête  ,  &  apprenant 
qu'ils  en  demandoient  davanta- 
ge ,  les  réprimanda  en  ces  ter- 
mes remarquables  :  Aux  Dieux 
ne  plaifi  qu'il  fe  trouve  un  Ro- 
main qui  regarde  comme  infufiifan- 
te  une  portion  de  terre  qui  le  peut 
nourrir* 

On  fent  aflez  que  ces  énor- 
■  mes  richeffes  dévoient  donner 
un  grand  crédit  à  M.  Licinius 
Craflus.  Ce- qui  y  contribuoit 
encore  davantage ,  c'étoient  fes 
manières  populaires  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  8c  fon  inclî-  . 
nation  à  obliger-  li  prétoit  à  fes  v 
amis  fans  intérêt.  Ce  qui  étoit 
une  grande  générosité  chez  les 
Romains ,  attentifs  comme  ils 
éroient  ,  même  ceux  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  gens  de 
bien  ,  à  faire  profiter  leur  ar- 
gent* Il  eft  vrai  qu'il  exigeoit 
qu'on  lui  rendît  exactement  à 
Péchéance  les  fommes  qu'il  avoir 
prêtées  ,  &  fa  rigueur  fur  ce 
point  étoit  fi  grande,  que  quel- 
quefois on  aimoît  mieux  s'a- 
dreffer  aux  ufuriers.  Sa  maifon 
étoit  ouverte  à  tout  le  monde  , 
£n  table    toujours    envirpnnée 

Tom.  XXV* 
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d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  On  n'y  faifoit  pas  bonne 
chère.  Mais  néanmoins  ,  elle 
étoit  fervie  proprement  &  hon- 
nêtement ;  ôi  les  manières  dou- 
ces &  aimables  du  maître,  la 
gaieté  &  la  liberté  qui  y  re- 
gnoient ,  éteient  des  affaifonne- 
mens  préférables  aux  mets  les 
plus  exquis. 

Il  portoit  par-tout  ce  caractè- 
re de  douceur.  Jamais  il  ne  ren- 
contra un  citoyen,  fi  pauvre  & 
û  obfcur ,  qu'il  pût  être ,  qu'il 
ne  lui  rendît  le  falut  en  l'appel- 
lant  par  fon  nom  ;  ce  qui  étoit 
une  politefle  fuivant  l'ufage  des 
Romains. 

Il  s'étoit  affidument  exercé  à 
l'éloquence,  qui  étoit»  comme 
tout  le  monde  fçait ,  fi  néceflai- 
re  dans  Rome  ;  8c  quoiqu'il 
n'eût  pas  beaucoup  de  talent 
naturel ,  par  le  travail  &  par 
l'application  il  vint  à  bout  de 
furpafler  des  hommes  que  la 
nature  avoit  beaucoup  plus 
avantagés  que  lui.  Car,  quel- 
que petites  que  fuffent  les  cau- 
les ,  il  n'en  plaida  jamais  aucu- 
ne fans  s'être  préparé  avec  foin; 
mais  fur-tout ,  il  fe  faifoit  ai- 
mer par  fa  facilité  à  recevoir 
toutes  celles  qu'on  lui  préfen- 
toit.  Cn.  Pompée ,  Jule  Céfar  , 
Cicéron  lui-même,  en  refu- 
foient  ;  mais ,  M.  Licinius  Craf- 
fus fe  charge  oit  de  toutes ,  <Sc 
par-là  il  s'attiroit  la  réputation 
d'homme  populaire  8c  bienfai- 
fant. 

Ce  fut  principalement  par  cet 
endroit  qu'il  eut  un  grand  avan- 
tage fur  Cn*  Pompée  ,  qui  ie^ 
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noit  une  conduite  toute  diffé- 
rente. Cn.  Pompée  ,  lorfqu'il 
étoit  à  la  ville ,  fe  monrroit  peu, 
ne  fe  lai  (Toit  pas  aifément  abor- 
der  ,  paroifloit  rarement  dans 
la  place  publique ,  &  toujours 
avec  un  grand  cortège,  gar- 
dant fou  rang ,  &  craignant  de 
fe  compromettre.  Il  recevoit 
fort  peu  de  caufes,  &  lorfqu'on 
avoit  enfin  obtenu  de  lui  qu'il 
en  plaidât  quelqu'une,  en  voyoit, 
qu'il  ne  s'y  porjjit  qu'avec  une 
191- te  de  répugnance.  En  géné- 
ral ,  il  ne  s'intéreffoit  guère 
pour  les  affaires  des  autres,  mé- 
nageant fon  crédit  pour  lui- 
même  ,  &  ne  voulant  pas  l'ufer 
pour  autrui.  Cette  réferve  avoit 
un  air  de  dignité  ,  mais  étoit 
peu  propre  à  lui  faire  des  créa- 
tures parmi  la  multitude.  C'é- 
toit  laiffer  le  champ  libre  à 
ceux  qui  fe  propofoient  pour 
but  le  crédit  dans  l'intérieur  de 
la  ville  &  auprès  des  citoyens. 
Cn.  Pompée  le  fçavoit,  &  par 
une  politique  raffinée  il  n'étoic 
pas  fâché  que  la  chofe  fût  ainfi  , 
afin  de  fe  maintenir  plus  aifé- 
ment dans  la  poffeflîon  de  tout 
fon  éclat  &  de  toute  fa  fupério- 
rité  par  rapport  aux  affaires  de 
la  guerre.  Car,  la  vie  de  (im- 
pie citoyen  eft  bien  périlieufe 
pour  la  réputation  d'un  Généf 
rai  d'armée ,  qui  a  acquis  de  la 
gloire  dans  les  armes ,  &  qui 
eft,  pour  nous  fervir  de  Fex- 
preffion  de  Plutarque,  incom- 
menfurable  avec  l'égaHté  po- 
pulaire. La  plûpar*  veulent  pri- 
mer dans  la  ville  comme  dans 
le  camp.  Or,  c'eft  une  chofe 
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infupportable  pour  ceur  qui  fe 
voyent  inférieurs  dans  le  mili- 
taire ,  de  n'avoir  pas  au  moins 
leur  revanche  dans  la  paix. 
Lors  donc  qu'ils  trouvent  en 
leur  chemin  dans  le  maniement 
des  affaires  civiles  celui  qui  s'eft 
illuftré  à  la  tête  des  armées,  ils 
le  renverfent  &  le  mettent  fous 
leurs  pieds.  Mais ,  s'il  eft  aflez 
fage  pour  ne  point  entrer  en 
lice  avec  eux  ,  &  pour  leur 
abandonner  le  prix  qu'ils  am- 
bitionnent ,  il  épargne  à  fa 
gloire  militaire  les  attaques  de 
l'envie  ,  Ôc  fe  conferve  plus 
aifément  la  fupériorité  par  l'en- 
droit qui  lui  eft  le  plus  cher , 
en  confentant  à  être  inférieur 
dans  l'autre.  Ainfi  raifonnoit  & 
agiffbit  Cn.  Pompée.  Mw  Lici- 
nius  Craflus ,  en  fuivant  un  plan 
tout  contraire  ,  fe  montrant 
toujours  prêt  à  rendre  fervice, 
accefhbie,  affable  à  tous  ,  dif- 
pofé  à  prendre  en  main  les  inté- 
rêts de  quiconque  recouroit  à 
\fa  protection ,  fe  faifoit  un  très- 
grand  nombre  d'amis.  &  de  par- 
ti fans  ;  de  façon  que ,  par  une 
fingularité  aflez  remarquable, 
Cn.  Pompée  abfent  effaçoit  M. 
Licinius  Craflus ,  &  fe  trouvoit 
effacé  à  fon  tour  ,  lorfqu'ils 
étoient  tous  deux  fous  les  yeux 
de  leurs  concitoyens. 

Cette  rivalité,  qui  avoit  com- 
mencé de  bonne  heure  ,  &  qui 
'dura  toute  leur  vie  ,  ne  produi- 
fît  pourtant  point  une  inimitié 
violente  ni  irréconciliable.  Us 
avoient  l'un  &  l'autre  beau- 
coup d'ambition;  &  les  ambi- 
tieux règlent   leur  conduite  , 
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non  pas  fur  leurs  fenrimens , 
mai*  fur  leur  intérêt.  M.  Lici- 
nius Craffus  étoit  piqué  de  l'ef- 
for  qu'il  avoir  vu  prendre  à 
Cn.  Pompée  au-deflùs  de  lui*  Et, 
un  jour  que  quelqu'un  lui  difoit  : 
Voici  Pompée  le  Grand  qui  arrive , 
il  demanda  en  riant  de  combien 
de  pieds  étoit  fa  taille.  Us  eu- 
rent donc  enfemble  bien  des 
différées  *  bien  des  querelles* 
Mais  ,  ils  ne  fe  portèrent  à  au- 
cun excès ,  &  ils  redevenoient 
toujours  amis.  M.  Licinius  Craf- 
fus tint  la  même  conduite  par 
rapport  à  Jule  Céfar  ,  &  en 
général ,  il  étoit  toujours  flottant 
&  mitoyen  entre  tous  les  par- 
tis ;  &  changeant  toujours  de 
fyftême  dans  les  affaires  publi- 
ques ,  il  ne  fe  montroit  ni  ami 
confiant,  ni  ennemi  implacable. 
Par -tout  où  il  voyoit  l'utile  , 
Famitié  ni  le  reffentiment  n'a- 
voient  plus  aucun  pouvoir  fur 
lui;  enforte  qu'il  lui  arriva  fou- 
vent  ,  dans  un  affez  courtjnter- 
valle  d'attaquer  8ç  de  déHndre 
ïbit  les  mêmes  loix  9  foit  les 
mêmes  perfonnes.  Caraflère 
bien  peu  eftimable ,  &  auffi  éloi- 
gné ,  que  les  grands  vices ,  de  la 
véritable  vertu,  qui  eft  nécefTai- 
rement  accompagnée  de  ferme- 
té ,  parce  qu'elle  fe  fonde  fur 
des  principes  immuables. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  M. 
Licinius  Craffus  paffoit  pour 
fçavant  dans  PHiftoire  ,  &  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  Philo- 
fophie  d'Ariftote.  Son  maître  en 
Philofophie  fut  un  certain  Ale- 
xandre ,  dont  l'attachement  à 
M.   Licinius   Craffus  prouvoit 
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bien  ,  dit  Plutarque ,  la  douceur 
&  la  facilité.  Car,  il  étoit  diffi- 
cile de  décider  s'il  étoit  plus 
pauvre  en  entrant  dans  la  mai- 
fon  de  ce  riche  Seigneur ,  ou 
s'il  le  devint  davantage  depuis 
qu'il  y  fur  entré.  Seul  de  tous 
les  amis  de  M.  Licinius  Craf- 
fus, lorfqu'il  l'accompagnoit  en 
voyage,  il  recevoit  un  manteau 
qui  lui  étoit  redemandé  quand 
on  étoit  de  retour.  Lequel  doit 
le  plus  étonner ,  ou  de  la  lézine 
du  Patron  ,  ou  de  la  patience 
du  Philofophe. 

Nous  ajouterons  à  ces  ré- 
flexions de  Plutarque  >  que  M. 
Licinius  Craffus  n' étoit  pas  fait 
pour  être  à  la  tête  d'une  grande 
entreprise.  On  l'a  vu  par  toute 
fa  conduite.  Et  en  général  un 
cœur  infefté  du  vice  honteux  " 
de  l'avarice  eft  un  coeur  bas  9 
&  incapable  d'aucune  éléva- 
tion ,  fi  cen'eft  tout  au  plus  par 
faillies  Ôc  par  intervalles.  M. 
Licinius  Craffus  fut  un  génie 
étroit  &  borné,  qui  ne  fe  con- 
noiffoit  point  du  tout.  Habile  à 
flatter  les  autres ,  il  étoit  très- 
aifément  la  dupe  des  flatteurs, 
&  pendant  qu'il  avoit  à  fe  re- 
procher une  avidité  éxcefïïve 
pour  l'argent ,  il  plaifantoit  de 
ceux  qui  donnoient  dans  le  mê- 
me défaut.  Ce  caractère  vain  & 
moqueur  s'allie  parfaitement 
avec  une  confiance  préfomp- 
tueufe;  &  c'efl  cette  *  pré fomp- 
tion  qui  fut  la  caufe  première 
de  la  ruine  de  M.  Licinius  Craf- 
fus. Car  ,  il  méprifa  fouverai- 
nement  les  Parthes  ;  jufqu'au 
moment  qu'il  fe  vit  écrafé  pat 
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eux.  Bien  éloigné  de  pratiquer 
&  même  de  connoîcre  cette 
maxime  des  grands  capitaines, 
qu'il  faut  craindre  les  ennemis 
de  loin^  pour  ne  les  plus  crain- 
dre de  près  ,  &  fe  réjouir  à 
leur  approche.* 

LICINIUS  [  P.]  CRASSUS, 
P.  Licinius  Craffus  t  (a  )  fils  du 
précédent ,  fervit  dans  la  Gaule 
fous  Jule  Céfar,  Tan  56  avant 
Jefus-Chrift,  pendant  que  Jule 
Céfar  faifoit  la  guerre  en  per- 
fonne  contre  les  Belges*  P.  Li- 
cinius Craffus  parcourut  la 
partie  occidentale  de  la  Gaule, 
ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Normandie  ,  Maine,  An- 
jou, Bretagne,  &  obligea  les 
peuples  de  ces  contrées  à  re- 
connoître  l'empire  Romain ,  o*C 
à  donner  des  otages.  Mais ,  l'a- 
mour de  la  liberté  6c  la  haine 
d'une  domination  étrangère  n'é- 
toient  pas  des  fentimens  faciles 
$  éteindre  chez  les  Gaulois  ;  Se 
particulièrement  les  peuples  qui 
avoient  traité  avec  P.  Licinius 
Craffus  ayant  plutôt  été  furpris 
par  une  fubite  terreur ,  que  yain- 
cus  par  la  force,  ne  tardèrent 
pas  à  fe  révolter. 

Ce  furent  les  Vénetes  qui 
donnèrent  le  fignal  de  la  rebel- 
lion.  P.  Licinius  Craffus  ,  qui 
avoit  établi  fes  quartiers  d'hiver 
en  Anjou  ,&  qui  y  manquoit  de 
vivres  ,  leur  ayant  envoyé  deux 
Officiers  pour  leur  demander 
des  bleds,  les  Vénetes  les  re- 
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tinrent  prîfonniers  ;  &  leuf 
exemple  fut  fuivi  des  Curiofoli- 
tes  &  des  Eufubiens ,  qui  avoient 
reçu  des  députés  de  P.  Licinius 
Craffus  chargés  des  mêmes  or- 
dres. Ces  trois  peuples,  réunis 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté, 
en  firent  bientôt  entrer  plufieurs 
autres  dans  la  ligue  ;  &  d'un 
commun  avis  ils  dénoncent  tous 
à  P.  Licinius  Craffus  qu'il  ait  à 
leur  rendre  leurs  otages  ,  s'il 
veut  retirer  fes  députés.  Jule 
Céfar ,  inftruit  de  ces  mouve- 
mens  par  P.  Licinius  Craffus ,  ufa 
tle  fa  diligence  accoutumée  , 
attaqua  les  rebelles  &  les  vain- 
quit. 

P.  Licinius  Craffus  futenfuite 
enyoyé  dans  l'Aquitaine ,  &  n'y 
réuffît  pas  moins  heureufement. 
Il  gagna  une  bataille ,  prit  une 
ville  importante  ,  &   força  un 
camp.  Les  ennemis  qu'il  vain- 
quit, firent  une  très -belle  dé- 
fenfe. Les  Sotiates ,  qu'il  atta-    1 
qua   les  premiers  ,  avoient   eu 
grandi' part  à  la  défaite  de  L. 
Manilius  ,  proconful  de  la  Gaule* 
Narbonnoife  ,  du  tems    de  la 
guerre  de  Sertorius.  Fiers  de 
cette  victoire ,  ils  fe  battirent 
contre  P.  Licinius  Craffus  avec 
beaucoup  de  courage  &  après 
avoir  été  vaincus ,  ils  s'enfer- 
mèrent dans  leur  ville,  où  ils 
foutinrent  le  ffege    en  braves 
gens.  Ils  firent  preuve  de  va- 
leur dans  plusieurs  forties  ;  & 
comme  ils  fçavoient  parfaite- 
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ment  Pufage* des  mines,  ils  en 
pouflerent  quelques-unes  fous 
les  ouvrages  des  aflïégeans.Tout 
fut  inutile;  il  fallut  qu!ils  fe 
rendirent  à  P.  Licinius  Craffi^s  , 
qui  les  défarma. 

La  défaite  des  Sotiates  6c  la 
prife  de  leur  ville  furent  un 
avertiffement  aux  autres  peuples 
de  F  Aquitaine  de  fe  réunir  con- 
tre le  vainqueur.  Us  implorèrent 
même  le  fecours  des  Éfpagnols 
leurs  voifins  ,  &  firent  venir 
pour  les  commander  des  élevés 
du  grand  Sertorius.  Sous  ces 
nouveaux  Chefs,  la  guerre  ne 
fe  Rt  point  avec  l'impétuofité  & 
la  fougue  ordinaires  aux  Bar- 
bares. Ils  évitèrent  le  combat  ;v 
ils  fe  tinrent  dans  un  camp  bien 
fortifié  ,  voulant  profiter  de  l'a- 
vantage qu'ils  avoient  de  faire 
la  guerre  dans  un  païs  ami  & 
fur  leurs  terres ,  de  ruiner  par 
le  tefos  des  ennemis,  qui  tiroient 
leurs  vivres  de  loin  &  avec 
beaucoup  de  peine.  C'eft  ce 
qui  obligea  P.  Licinius  Craffusà 
Irvrer  l'âfTaut  à  leur  camp  ;  &  il 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  les 
forcer,  fi  les  derrières  de  ce 
camp  euflent  été  gardés  avec 
foin.  Mais  ,  ils  étoient  négli- 
gés ;  &  P.  Licinius  Craflus ,  qui 
en  fut  averti ,  y  envoya  fa  ca- 
valerie avec  quatre  cohortes  de 
réferve.  Ces  troupes  entrèrent 
dans  le  camp  des  ennemis  fans 
réfiftance  ;  &  les  Aquitains  en- 
veloppés par-derrière,  attaqués 
avec  vigueur  par- devant,  fe 
trouvèrent  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre ,  &  furent  taillés  en  pie- 
ces.  De  cinquante  mille  qu'ils 
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étoient ,  à  peine  en  refta-t-il  la 
quatrième  partie.  Le  fruit  de 
cette  viéloire  fut  ,1a  foumiffion 
de  toute  l'Aquitaine  ,  à  la  ré- 
ferve de  quelques  peuples  re- 
culés ,  &  enfoncés  dans  les  Py- 
rénés.  Ce  fut-là  le  dernier  fer- 
vice  que  P.  Licinius  Craflus 
rendit  à  Jule  Çéfar.  Il  revint 
enfuire  à  Rome  ,  &  fuivit  peu 
de  tems  après  fon  père  dans  fa 
malheureufe  expédition  contre 
les  Parthes. 

Un  jour,  pendant  qu'on  en 
étoit  aux  mains  avec  ces  Bar- 
bares ,  P.  Licinius  Craflus  reçut 
ordre  de  fon  père  de  tâcher,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  de 
joindre  les  ennemis  avant  qu'il 
fût  entièrement  enveloppé  ;  car, 
c'étoit  lufyrincipalement  qu'une 
des  aîles  de  l'armée  des  Parthes 
cherchoit  à  tourner  pour  le 
prendre  à  dos.  P.  Licinius  Craf- 
fus,  (prenant  donc  treize  cens 
chevaux  ,  dont  il  y  en  avoit 
mille  que  Jule  Célar  lui  avoit 
donnés ,  cinq  cens  archers  & 
huit  cohortes  de  rondachers  » 
qui  étoient  le  plus  à  fa  portée, 
il  s'élargit  ;  &  prenant  le  tour, 
il  alloit  charger  ceux  qui  ta- 
choient  de  l'envelopper.  Mais, 
ceux-ci ,  foit,  comme  quelques- 
uns  l'ont  dit,  qu'ils  craignif- 
fent ,  &  qu'ils  vouluflent  éviter 
le  choc  d'une  troupe  fi  ferrée, 
&  qui  marchoit  en  fi  belle  or- 
donnance, ou  que  leur  deflein 
fût  d'attirer  le  jeune  guerrier 
le  plus  loin  qu'ils  pourroient  de 
fon  père,  fe  mirent  d'abord  à 
tourner  bride  &  à  s'enfuir.  ~Pê 
Licinius  Craflus  ,  criant  alors. 
Ziij 
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de  coure  fa  force  :  Ils  ne  nous 
attendent  point  9  pouffa  à  eux  à 
bride  abattue. 

La  cavalerie  s'étant  donc  dé- 
bandée à  pourfuivre  l'ennemi , 
les  gens  de  pied  fe  piquèrent 
de  ne  pas  demeurer  derrière  , 
&  fuivirent  d'un  pas  égal ,  por- 
tés par  leur  bonne  volonté  6c 
par  la  joie  que  leur  donnoic 
î'efpérance  de  la  vi&oire.  lis 
crbyoient  fermement  avoir  vain- 
cu ,  &  ne  faire  que  pourfuivre , 
jufqu'à  ce  que  s'étant  fort  éloi- 
gnés de  leur  gros,  ils  reconnu- 
rent la  fraude  ;  car ,  ceux  qui 
faifoiem  femblant  de  fuir ,  tour- 
nèrent tête  ,  &  une  infinité 
d'autres  fe  joignirent  à  eux  pour 
fondre  fur  les  Romains.  P.  Li- 
cinius  Craflus  ,  voyant  cela  , 
arrêta  fa  troupe  ,  dans  Pefpé- 
raneeque  les  ennemis  les  voyant 
en  iî  petit  nombre ,  viendraient 
les  charger  à  coups  Se  main; 
mais,  ces  Barbares  fe  conten- 
tèrent de  leur  oppofer  leur  ca-  % 
valerie  pefamment  armée  ,  & 
envoyèrent  contre  eux  leur  ca- 
valerie légère ,  qui  caracollant 
tout  autour,  &  les  environnant 
de  tous  côtés  fans  les  joindre  , 
les  accabloit  %  flèches  ,  &  en 
remuant  jufqu'au  fond  les  mon- 
ceaux de  fable  dont  la  contrée 
étôit  couverte  ,  excitoit  une 
pouffiere  û  épaiffe  que  les  Ro- 
mains ne  pouvant  ni-fe  voir ,  ni 
fe  parler  ,  mais  fe  refferrant  eq 
un  petit  efpace,  &  fe  prelTant  les 
uns  contre  les  autres  ,  étoient 
en  butte  à  tous  les  traits ,  6c 
^nouroient  d'une  mort  qui  n'é- 
toit  ni  facile  ni  prompte.  Car , 
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fe  lent*nt  déchirer  les  entraillef 
&*ne  pouvant  fupporter  la  dou- 
leur, ils  fe  rouloient  fur  le  fa- 
ble avec  les  flèches  qu'ils  avoient 
dans  le  corps  ,  6c  expiroient 
airtfî  avec  des  tourmens  horri- 
bles ;  ou,  tâchant  d'arracher  de 
force  lès  pointes  à  crochets  re- 
courbés ,  qui  avoient  pénétré 
au  travers  des  nerfs  &  des  vei- 
nes, ils  déchiroient  encore  da- 
vantage leurs  plaies  ,  &  aug- 
mentoient  leurs  douleurs. 

La  plupart  moururent  dans 
cette  détrelTe ,  &  ceux  qui  ref- 
roient  encore  en  vie ,  n'éroient 
pas  plus  en  état  d'agir  ;  car,  P. 
Liçinius  Craflus  les  exhortant 
à  aller  charger  cette  cavalerie 
bardée  de  fer ,  ils  lui  rirent  voir 
leurs  mains  coufues  à  leurs  bou- 
cliers ,  &  leurs  pieds  percés  de 
part  en  part,  &  cloués  à  terre; 
de  forte  qu'il  leur  étoit  égale- 
ment impoflîble  de  fe  défendre 
&  de  s'enfuir.  Se  mettant  donc 
à  la  tête  de  fa  cavalerie  ,  il 
chargea  vig;oureufement  cette 
gendarmerie  couverte  de  féY, 
fe  mêla  fièrement  dans  fes  efca- 
drons  ,  mais  avec  un  grand  dé- 
favantage,  tant  pour  l'attaque 
que  pour  la  défenfe  ;  car,  fe$ 
gens  avec  des  javelines  foibles 
6c  courtes ,  donnoient  contre  des 
cuiralTes  d'un  acier  excellent, 
ou  d'un  cuir  fort  dur  ;  au  lieu 
-que  les  Barbares  avec  de  bons 
6c  forts  épiemx  donnoient  fur 
les  corps  des  Gaulois  qui  étoient 
nus  ,  ou  légèrement  armés. 
C'étoient  les  troupes  en  qui  P. 
Liçinius  Craffcs  avoit  le  plus  de 
confiance ,  &  c*étoit  avec  «lies 
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qu'il  faifoit  des  exploits  mer-* 
veilleux.  Car,  ce»  Gaulois  em- 
poignoient  avec  leurs  mains  le* 
épieux  des  Parthes,  &  les  joi- 
gnant au  corps,  ils  les  colle* 
toient  &  les  ciroienc  de  de  (Tu  s 
leurs  chevaux  à  terre  x>ù  ils  de- 
sneuroient  fans  pouvoir  fe  re- 
muer ,  accablés  fous  la  pefan- 
teur  de  leurs  armes.  Il  y  en 
avoir  plufieurs  qui  abandonnant 
leurs  chevaux ,  fe  glifToient  fous 
ceux  des  ennemis,  &  leur  per- 
çoient  le  ventre  avec  leurs 
épées.  Ces  chevaux ,  effarou- 
chés par  la  douleur  ,  bondi f- 
foient,  fe  cabroient,  &  ren- 
verfant  leurs  maures  ,  les  fou- 
loient  aux  pieds  pêle-mêle  avec 
les  ennemis,  &tomboientmort* 
fur  les  uns  8c  fur  les  autres. 
Mais  ,  ce  qui  tourmentoit  Je 
plus  les  Gaulois  ,  c'étoient  la 
chaleur  &  la  foif  ,  car  ilsn'é- 
toientpas  accoutumés  à  les  fup- 
porter  ;  ils  perdirent  auffi  la  plu- 
part de  leurs  chevaux,  qui  cou- 
rant avec  impétuofité  contre 
cette  cavalerie  pefamment  ar- 
mée ,  s'enferroient  eux-mêmes 
dans  leurs  épieux.  Ils  furent 
donc  forcés  de  fe  retirer  vers 
leur  infanterie  ,  &  d'emmener 
P. Licinius  CraflTus,qui  fe  trou- 
voit  fort  mal  de  (es  bleffures- 

Chemin  faifant  ,  ils  virent 
aflez  près  d'eux  une  butte  de 
fable  afjez  élevée  ,  où  ils  fe  re- 
tirèrent. Ils  attachèrent  leurs 
chevaux  au  milieu  ,  6*c  firent 
tout  autour  une  -  enceinte  de 
leur  pavois  pour  fe  retrancher  , 
éfpérant  que  cela  leur  aideroit 
beaucoup  à  fc  défendre  contra 


L  I  359 

les  Barbares.  Mais,  il  en  arriva 
tout  autrement  ;  car  ,  dans  un 
Heu  uni  les  premiers  couvrent 
les  derniers ,  &  leur  procurent 
quelque  relâche  ;  au  lieu  que 
fur  cette  colline  l'inégalité  du 
lieu  faifant  paroître  les  uns  au* 
deiïus  des  autres  ,  &  décou- 
vrant davantage  celui  qui  étoit 
derrière,  les  ofFroit  tous  aux 
coups;  de  forte  que  ne  pouvant 
fe  dérober  aux  flèches  que  les 
Barbares  décochoiem  continuel* 
lement  fur  eux, ,  ils  en  étoient 
tous  également  atteints  ,  &  dé- 
ploroient  leur  malheureufe  def- 
tinée,  de  ce  qu'ils  périfToient 
ainfi  miférablement ,  fans  pou- 
voir fe  fervir  de  leurs  armes  9 
Se  faire  fentir  leur  valeur  à 
leurs  ennemis. 

P.  Licinius  Craflus  avoir  avec 
lui  deux  Grecs  de  ceux  qui 
s'étoient  établis  en  cette  con* 
trée  dans  la  ville  de  Carrhes. 
Ces  deux  hommes,  touchés  de 
le  voir  en  cet  état, le  prefToient 
de  fe  dérober  avec  eux ,  &  de 
fe  retirer  dans  la  ville  dlfch- 
nes ,  qui  avoit  embrafTé  le  parti 
des  Romains ,  &  qui  n'étoir  pas 
fort  éloignée.  Mais ,  H  répon- 
dit qu'il  n'y  avoit  pas  de  mort 
fi  cruelle  ,  dont  la  crainte  pût 
l'obliger  d'abandonner  tant  de 
braves  gens  qui  mouroient  pour 
l'amour  de  lui.  11  leur  ordonna 
de  fe  fauver  ,  &  en  les  embraf- 
faftt  il  les  congédia.  Pour  lui  , 
ne  pouvant  fe  fervir  de  fa  main , 
qui  étoit  traverfée  d'un  trait, 
il  ordonna  à  fon  écuyer  de  le 
percer  de  fou  épée ,  6c  lui  pré- 
fcata  le  flanc.  Tous  les  princi- 

Ziv 
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paux  Officiers  fe  tuèrent  eux- 
mêmes,  &  ceux  qui  réitèrent , 
furent  eues  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur. 

Les  Parthes  ne  firent  qu'en- 
viron cinq  cens  prifonniers  ;  & 
après  avoir  coupé  la  tête  de  P. 
Licinius  Craflus  ,  ils  marchent 
contre  fon  père,  avec  de  grands 
cris  &  des  chants  de  vidtoire 
qui  les  font  paroître  encore  plus 
terribles.  En  même-tems  ,  les 
tambours  &  les  timbales  rem- 
plirent l'air  de  leur  fon  effroya- 
ble ,  &  retentiflent  aux  oreilles 
des  Romains,  qui  voyent  bien 
que  ce  bruit  leur  annonce  un 
nouveau  combat  ;  &  les  Barba- 
res ,  portant  la  tête  de  P.  Lici- 
nius Craflus  au  bout  d'une  lan- 
ce ,  s'approchent  d'eux ,  &  les 
înfultant  avec  une  info  l  en  ce 
pleine  de  moquerie  ,  leur  de- 
mandent quelle  eft  la  famille  & 
qui  font  les  parens  de  ce  jeune 
Tiomme.  Car ,  il  n'ejlpas  poflible  % 
difent-ils  ,  qu'un  jeune  homme  fi 
courageux  &  d'uni  valeur  fi  bril- 
lante 9  foit  le  fils  d'un  père  aujfi 
lâche  &  aujfi  timide  que  Af.  Lici- 
nius Craflus.  Ce  fpecïacle  abattit 
plus  le  courage  &  les  forces  des 
Romains  ,  que  tous  les  autres 
maux  dont  ils  fe  voyoient  acca- 
blés. Car  ,  il  n'excita  point  en 
eux  ce  feu  de  la  colère  ,  qui 
anime  le  défir  de  la  vengeance, 
comme  il  convenait ,  mais  il  les 
remplit  d'une  frayeur  &  d'une 
crainte  qui  les  glacèrent. 

P.  Licinius  Craffiis  eft  loué 
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dans  l'Hiftoire  comme  ayant  fah 
preuve  de  talens  &  de  courage; 
mais  t  Cicéron  le  taxe  de  témé- 
rité &  de  préfomption.  Parce 
qu'il  a/oit ,  dit-il  ,  fervi  fous 
un  grand  Général,  c'eft-à-dire, 
Jule  Céfar,  il  prétendoit  deve- 
nir inceflamment  lui-même  Gé- 
néral d'armée.  Il  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  les  exemples 
d'Alexandre  &  de  Cyrus.  En 
courant  à  pas  précipités  vers  la 
grandeur  &  la  gloire ,  il  tomba 
d'une  chute  déplorable. 

LICINIUS  [M.]CRASSUSt 
M.  Licinius  Craflus  ,  (a  )  frère 
puîné  du  précédent ,  fervit  d'a- 
bord fous  Jule  Céfar  dans  la 
guerre  des  Gaules  &  dans  la 
guerre  civile  ,  &  enfuite  fous 
DÂavien.  Il  étoit  Lieutenant 
de  ce  dernier ,  lorfqu'il  fe  dif- 
tingua  par  fes  exploits  contre 
les  Myfîens  ,  les  Baftarnes  & 
autres  peuples  voifîns  du  Da- 
nube vers  la  Thracé.  On  fçait 
combien  ont  toujours  été  fieres 
&  belliqueufes  les  nations  qui 
habitoient  ces  contrées.  M.  Li- 
cinius Craflus  qppofa  à  leur 
audace  une  bravoure  peu  com- 
mune 5  dont  il  fit  preuve  en 
tuant  de  fa  main  dans  un  com- 
bat Deldon,  Roi  des  Baftarnes. 
Il  méritoit  par  cette  action  l'hon- 
neur des  dépouilles  opimes. 
Mais  ,  foit  que  fa  qualité  de 
(impie  lieutenant  d'Oéta  vien  fût 
un  titre  d'exclufion,  parce  que 
l'on  penfoit  que  les  dépouilles 
opimes  'ne  pouvoient  être  ac- 
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quifes  que  par  celui  qui  jouîffoit 
du  commandement  en  chef;  foie 
que  le  Général  ne  vît  pas  vo- 
lontiers fon  fubalterne  élevé  en 
quelque  façon  att-deffus  de  lui 
par  un  honneur  auffi  fingulier  , 
Ôc  dont  toute  l'hiftoire  Romaine 
ne  fourniffoit  que  trois  exem- 
ples ,  il  eft  confiant  que  Pt  Li- 
cinius  Craffus  n'obtint  d'autres 
récompenses  que  celles  que  l'on 
accordoit  encore  alors  aux  par- 
ticuliers ,  le  nom  d'Imperator  ; 
les  fuppiications  ,  &  le  triom- 
phe. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
pafler  fous  filence  deux  traits 
de  cette  expédition  de  M.  Li- 
cinius  Craffus.  Pendant  que 
l'armée  Romaine  fe  rangeoit 
en  bataille  vis-à-vis  de  celle 
des  Myfîens,  un  des  principaux 
Commandans  des  Barbares  s'a- 
vança de  cria  à  haute  voix  :  Qui 
etes-vous  ?  il  lui  fut  répondu  : 
JVousfommes  les  Romains >  maîtres 
de  toutes  les  nations.  Avant  que 
vous  puijjiei  prendre  cette  qualité  9 
répliqua  l'audacieux  Myfien  , 
il  faut  que  vous  nous  ayie\  vain- 
^  eus.  Cette  fierté  fembloit  annon- 
cer une  vigoureufe  réiiftance. 
Cependant  ,  un  frivole  épou- 
ventail  (  &  c'eft  le  fécond  trait 
que.  nous  avons  promis  )  décon- 
certa les  Myfîens ,  &  leur  fit 
tout  d'u«  coup  prendre  la  fuite. 
Un  centurion  Romain  s'avifa 
de  mettre  fur  fon  cafque  un 
brafier  allumé  &  qui  jettoit  de 
la  flamme.  Il  s'avança  ainfi  vers 

(s)  Cre>.  Hift.  des   Emp.  Tom.  1. 
pag.  lot . 
(i)   Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  6s.  Sue- 
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les  ennemis ,  &  le  mouvement 
de  fon  corps  excitant  la  flamme 
comme  par  fecouffes,  les  cré- 
dules Barbares  s'imaginèrent 
avoir  affaire  à  un  monftre  qui 
vomiffoit  le  feu.  Tout  leur  cou-* 
rage  ne  put  tenir  contre  cet 
objet  ,  capable  à  peine  d'ef- 
frayer un  enfant. 

M.  Licinius  Craffus  fut  créé 
Conful  l'an  30  avant  Jefus- 
Chrift  par  Oétavien  qui  fe  le 
choifit  pour  Collègue  dans  fon 
'  quatrième  Confulat.  Si  nous  en 
croyons  Dion  Caffius  9  M.  Lici- 
nius Craffus  avoit  été  attaché 
autrefois  au  parti  de  Sexr. 
Pompée ,  &  enfuite  à  celui  de 
M.  Antoine. 

LICINIUS  [  M.  ]  CR  ASSUS, 
M.  Licinius  Craffus ,  (4)  fils  de 
l'un  des  deux  précédens  ,  & 
vraifemblablement  du  dernier» 
fut  élevé  au  Confulat,  l'an  14 
avant  lefus-Chrift.  On  lui  don- 
na pour  Collègue  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  augur. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS 
FRUGI  ,  M.  Licinius  Craffus 
Frugi  ,  (b)  qui  étoit  fans  doute 
fils  du  précédent ,  fut  créé  Con- 
ful avec  L.  Calpurnius  Pifon  , 
l'an  de  J.  C.  27. 

Plufieurs  années  après ,  l'Em- 
pereur Claude  triomphant  des 
Bretons ,  étoit  fuivi  d'une  trou- 
pe brillante  ,  qui  mar choit  à 
pied  à  la  fuite  du  char  triom- 
phal. M.  Licinius  Craffus  Frugi, 
feul  diftingué  entre  tous  ,  parce 
qu'alors  il  étoit  pour  la  féconde 

ton.  in  Claud.  c.  «9.  Cre>.  Hift.  des 
Emp.  Tom.  1.  p.  508.  T.  11.  p.  147  » 
156. 
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fois  décoré  de  ces  orneraens 
d'un  fi  grand  éclat ,  montoit  un 
cheval  couvert  d'une  houfle  ma- 
gnifique ,  &  portoit  une  tunique 
chargée  de  palmes  en  brode- 
rie. 

Il  avoit  époufé  Scribonia  , 
de  laquelle  il  eut  plufieurs  en- 
fans  ,  entr'autres  Cn.  Pompeius 
Magnus  qui  fut  marié  à  Antonia, 
fille  aînée  de  l'Empereur  ,  & 
M.  Licinius  Craflus  Frugi.  11 
fut  accufé ,  mais  mal  à  propos , 
à  ce  que  Ton  croit ,  d'être  en- 
tré dans  un  complot  contre 
Claude.  Sous  ce  prétexte ,  il 
fut  mis  à  mort,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  47 ,  ainfi  que  fa  femme  & 
fon  fils  Cn.  Pompeius  Magnus. 
Leur  noblefle  étoit  leur  crime  ; 
car  ,  du  côté  de  l'efprh ,  M. 
Licinius  Craflus  Frugi  n'étoit 
point  du  tout  à  craindre.  Il  ref- 
fembloit  parfaitement  à  Claude 
pour  la  ftupidité  ,  &  il  éqoit 
auffi  digne  de  le  remplacer,, 
qu'incapable  de  convoiter  fa 
place. 

LICINIUS  [M.]  CRASSÙS 
FRUGI,  M.  Licinius  Crajfus 
Frugi  ,  (a)  fils  du  précédent 
parvint  au  Confulat,  avec  C. 
Lécanius  Battus,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  64.  U  périt  fous  Néron  , 
quelques  années  après ,  quoi- 
qu'il ne  foit  fait  mention  de  fa 
mort  ni  dans  Dion  Caflius  ni 
dans  les  Annales  de  Tacite.  Il 
étoit  d'une  maifon  aufli  infortu- 
née qu'elle  étoit  illuftre  »  &  à 
qui  M.  Licinius  Craflus  &  Cn. 

(*)  T»cit.  Annal.  L.  XV.  c.  |j.  HH». 
L.  IV.  c.  4».  Crév.  Hift.  des  Erop.  Toui. 
11.  p.  397  ,  48n  T.  lil.  p,  189. 
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Pompée  ies  Auteurs  fembloîenc 
porter  le  malheur  attaché  à  leurs 
noms.  Nous  venons  de  voir  dans 
l'article  pyé cèdent  ,  que  fors 
père ,  fa  mère ,  &  (on  frère , 
avoient  été  mis  à  mort  par, 
Claude.  Lui-même  il  fut  accufé 
par  Aquilius  Régulus  9  jeune 
homme  d'un  caraclère  fouve- 
rainement  malfaifant,  &  qui  ne 
manquant  pas  d'une  forte  de  ta- 
lens  ,  ne  fçavoit  en  ufer  que 
pour  nuire.  Nous  ne  fommes 
point  inftruits  du  détail  de  cette 
affaire.  M.  Licinius  Craflus 
Frugi  fut  condamné  &  périt 
d'une  mort  violente  ,  laiflanc 
deux  frères  ,  dont  le  fort  fuc 
auflï  funefte  que  le  lien ,  Craflus 
Scribonianus  ,  &  Pifon  Li  ci  nia- 
nus  ,  exilé  alors ,  &  depuis  pour 
fon  malheur  adopte  par  Galba. 
L'accufateur  reçut  pourrécom- 
penfe  de  fon  odieux  miniftere 
les  ornemens  confulaires,  une 
gratification  de  fept  millions  de 
fefterces ,  &  un  facerdoce  ,  qui 
n'eft  pas  autrement  dé  (igné. 

M.  Licinius  Craflus  Frugi 
avoit  époufé  Sulpitia  Prétexta- 
ta,  de  laquelle  il  laiffa  quatre 
enfans.  \ 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS 
FRUGI  ,  Àf,  Licinius  Crajfus 
Frugi ,  (b)  fils  ou  petit -fils  do 
précédent,  fe  mit,  l'an  de  Jefus- 
Chrilt  106, à  la  tête d'uae  cons- 
piration contre  Trajan.  Il  fut 
renvoyé  par  ce  Prince  au  juge- 
ment du  Sénat  ,  &  condamné 
Amplement  à  l'exil.  Il  y  pafla 

{b)  Cré>.  Hift.  des  Imp.  Ton.  IV. 
pag.  aj6,»74. 
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des  jours  tranquille?  pendant 
tout  le  règne  de  celui  à  qui  il 
avoir  voulu  ôter  Te  trône  &  la 
vie.  Il  vivoit  encore  lorfqu'A- 
drien  parvint  à  la  foùveraine 
puiffance. 

Pendant  que  ce  dernier  Prin- 
ce étoit  en  Orient ,  on  lui  écri- 
vit qu'il  devoit  fe  défaire  de 
quelques  perfonnes  dangereu- 
fes  ,  entr'autres,  de  M.  Licinius 
CrafTus  Frugi.  Mais  ,  Adrien 
refufa  de  fe  pxêter  à  ces  confeils 
fanguinaires.  Si  M.  Licinius 
CraflTus  Frugi  perdit  la  vie  peu 
de  tems  après,  ce  fut  par  fa 
faute ,  &  pour  avoir  rompu 
fon  ban  en  fortantde  Pille  qui 
lui  étoit  alignée  pour  lieu  d'exil. 
Encore  ,  l'Intendant  qui  le  tua  , 
n'attendit  pas  l'ordre  de  l'Em- 
pereur, à  qui  par  cpnféquent 
cette  mort  ne  peut  point  être 
imputée. 

LICINIUS,  Licinius,  (a) 
client  de  Q.  Catulus,  étoit  un 
homme  lettré. 

LICINIUS  [  Poppa  ] ,  Poppa 
Licinius,  (b)  certain  perfonnage' 
-qui  fervoit  aux  jeux  publics. 

LICINIUS  [  L.]  SQUILLUS, 
Z.  Licinius  Squillus ,  (c)  Efpa- 
gnol ,  l'un  de  ceux  qui  entre» 
xent  dans  la  conjuration  contre 
Q.  CafCus  Longinus»  Ayant  été 
arrêté  ,  il  nomma  dans  les  tour* 
mens  plufîeurs  des  complices. 

LICINIUS,  Licinius,  (d) 
Gaulois  de  naiflance ,  fut  d'a- 
bord efclave  de  Jule   Céfar. 

U)  Cicer.  de  Ofatot.  L.  111.  c.  i*ç.   v 
(b)  Cicer.  Oral,  pio  T.  Ann.  Mi  Ion. 
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Dans  la  fuite  ,  ayant  été  affran- 
cjii.il  s'acquit  la  confiance  d*Au« 
gufte  fon  Patron  ,  jufqu'à  en 
obtenir  un  emploi  qui  mettoic 
toute  la  Gaule  en  quelque  façon 
dans  fa  dépendance.  Il  y  fut 
établi  Intendant  pour  la  levée 
des  tributs  &  des  impôts» 

Cet  homme ,  confervant  dan» 
fon  nouvel  état  toute  la  baflefle 
de  fentimens  de  fa  première 
condition  ,  &  enivré  d'une  for- 
tune pour  laquelle  il  n'étoit  pas 
né,  abufa  infolemment  de  fon 
pouvoir.  Il  fe  fit  un plaifir  malin 
d'abaifler  &  d'écrater  ceux  de- 
vant lefquels  il  eût  tremblé  dans 
les  tems  précédens  ,  &  il  fati- 
gua les  Gaulois  en  général  par 
les  vexations  les  plus  criantes. 
Dion  Caflius  en  cite  un  trait. 
Comme  les  tributs  fe  le  voient 
&  fe  payoient  par  mois  ,  ce 
miférable  profitant  des  nou- 
veaux noms  donnés  à  deux  des 
mois  de  l'année  ,  Juillet  & 
Août ,  fit  une  année  de  qua- 
torze mois.  afin<le  tirer  qua- 
torze contributions.  •' 

Auguile  fut  touché  dçs  plain- 
tes qui  s'élevoient  de  toutes 
parts  contre  fon  Intendant ,  & 
il  eût  honte  de  s'être  fervi  d'un 
tel  Miniftre<  Déjà  tout  annon* 
çoit  à  Licinius  une  chute  pro- 
chaine ,  &  l'on  croyait  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  le  fupplice. 
Mais  ,  ce  tyrannique  financier 
recourut  à  un  moyen  qui  a  été 
fôuvent  &    utilement  employé 

U)  Hi'rt.  Panf.  de  Bell.  Alezand. 
P-  7%o  ,  7}». 

(d)  Dio.  CaiT.  pag.  j$f  ,  ^6.  Crév. 
Hiû,  des  £xp.  Tom,  h  pag.  9*  ,  97. 
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par  fes  fuccefleurs.  II  introdui- 
sit le  Prince  dans  un  tréfor,  où 
il  lui  montra  des  amas  immen- 
ses d'or  &  d'argent.  »  Voilà, 
»  lui  dit-il ,  ce  que  j'ai  recueilli 
»  pour' vous,  en  m'expofant  à 
»  devenir  moi-même  la  vi&i- 
*>  me  de  la  haine  publique-  J'ai 
»  cru  qu'il  étoit  du  bien  de 
»  votre  fervice  de  dépouiller 
»  les  Gaulois  de  leurs  richeffes, 
»  de  peur  qu'ils  ne  s'en  aidaf- 
»  fent  pour  fe  révolter  contre 
»  vous.  Prenez,  cet  or  &  cet 
»  argent.  Je  ne  l'ai  point  def- 
»  tiné  à  d'autre  ufage  qu'à  paf- 
»  fer  entre  vos  mains.  «  Au- 
gufte  eut  la  foibleffe  de  fe  bif- 
fer éblouir  par  l'avantage  qui 
lui  revenoit  d'une  fi  riche  proie. 
L'intérêt  prévalut  dans  fon  ef- 
prit  fur  la  juftice  ;  &  le  fruit 
des  crimes  de  Licinius  lui  en 
procura  l'abfolution. 

LICINIUS  GABOLUS,  (a) 
Licinius  G  aboi  us  ,  un  de  ceux 
qu'Agrippine  avoit  fait  exiler. 
Mais  ,  après  la  mort  de  cette 
Princefle ,  il  fut  rappelle  par 
Néron.  Il  avoit  été  autrefois 
Préteur. 

LICINIUS  CÉCINA,  Lici- 
nius Cacina ,  (b)  un  des  Séna- 
teurs qu'Othon  avoit  amenés 
de  Rome  ,  &  qu'il  avoit  laifTés 
à  Modene.  Ces  Sénateurs, après 
la  défaite  d'Othon  arrivée  l'an 
de  Jefus-Chriit  69 ,  s'étant  af- 
femblés   pour  délibérer  fur  le 

OO  Tacit.  Annal.  L.  XIV,  c.  is. 
Crév.  Hiif.  des  Emp.  Tom.  11.  pag. 
ji8. 

(*J  Tacit.  Hift.  L.  11.  c.  5}. 

if)  Zofim.  pag.  410.  &  fif.  Crér. 
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parti  qu'ils  prendroient  ,  il  s'é- 
leva en  cette  o  ce  a  fi  on  qne  vio- 
lente difpute  entre  Licinius  Ce- 
ci n  a  &  Marcellus  Éprius.  Le 
premier  faifoit  un  crime  à  l'au- 
tre de  parler  à  deflein  ,  d'une 
manière  obfcure ,  quoique  les 
autres  Sénateurs  ne  s'expliquaf- 
fent  pas  plus  clairement.  Mais  , 
la  haine  que  s'étoit  attirée  Mar- 
cellus Éprius  ,  pour  avoir  fait 
le  métier  cruel  de  délateur  , 
avoit  donné  occaiion  à  Lici- 
nius Cécina  de  l'attaquer  plutôt 
qu'un  autre  ;  outre  qu'étant 
encore  peu  connu  ,  &  n'ayant 
été  admis  que  depuis  peu  dans 
le  Sénat ,  il  vouloit  fe  rendra 
îlluitre  par  de  grandes  inimitiés* 
Cependant ,  ils  fe  réconcilièrent 
à  la  follicitation  des  plus  fages  <9c 
des  meilleurs  de  la  compagnie. 

LICINIUS  [  C.  Flavius 
Valérius  Licinianus],  (c}C. 
Flavius  Vdttrius  Licinianus  Lici- 
nius, naquit  dans  un  village  de  la 
Dace ,  d'une  famille  obfcure  , 
&  s'exerça  dans  fon  enfance 
aux  travaux  de  la  campagne. 
Ayant  enfuite  embrafTé  Tétac 
militaire ,  il  parvint  du  rang  de 
fimple  foldat  aux  premiers  em- 
plois. Il  fervit  avec  C.  Galé«* 
rius  fon  compatriote  &  fon 
ami  ;  &  lorfque  ce  dernier  fe 
fut  élevé  à  la  pourpre  impé- 
riale ,  C.  Licinius  s'attacha  à 
fa  fortune ,  &  on  allure  qu'il 
contribua  beaucoup  par  fa  va- 

Hift  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  »i6,  144. 
&  fniv.  Hift.  du  Bas-Emp.  par  M.  le 
Beau.  Tom.  1.  pag.  80.  &  fmiv.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt. 
Tom.  H.  p.  s*& 
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leur  à  la  célèbre  viûoire  rem- 
portée fur  Narsès. 

Dans  la  fuite  ,  C.  Galérius , 
défefpéré  du  peu  de  fuccès  qu'il 
avoit  eu  contre  Maxence  ,  & 
craignant  d'être  attaqué  à  fon 
cour  7  fongea  à  fe  donner  un 
appui  dans  C.  Licinius  ,  en  le 
inettant  à  la  place  de  Sévère. 
Il  avoit  formé  depuis  long-cems 
le  deflèin  de  l'élever  ;  mais  ,  il 
n'avoit  pas  voulu  ,  dans  le  pre- 
mier changement  dont  il  fut 
auteur ,  le  propofer  pour  Céfar 
à  Dioclétien ,  parce  que  C*  Li- 
cinius ayant  alors  plus  de  qua- 
rante ans  ,  lui  paroiflbit  d'un 
âge  à  être  fait  tout  d'un 
coup  Augufte,  Il  ^voit  pour 
point  de  vue  la  place  de  Conf- 
iance Chlore.  Mais  ,  fon  plan 
ayant  été  dérangé  par  la  pro- 
motion de  Conftantin ,  il  laide 
Toccafîon  de  la  mort  de  Sévère 
pour  exécuter  enfin  ce  qu'il 
avoit  réfolu.  C.  Licinius  fut 
4onc  déclaré  Augufte  à  Car- 
nunte  par  C.  Galérius  en  pré- 
ience  de  Dioclétien  &  de  Ma- 
ximien, le  onze  Novembre  de 
l'an  de  Jefus-Chrift  307,  où 
Sévère  avoit  été  rué  ,  ÔL  il  'eut 
pour  fon  département  la  Pan- 
nonie  &  la  Rhérie.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  les  noms  de  C.  Fla- 
vius Vaiérius  Licinianus  Lici- 
nius ;  il  y  joignit  le  furnom  de 
Jovius,  que  C.  Galérius  avoit 
emprunté  de  Dioclétien. 

C.  Galérius  mourut  quatre 
ans  après  ;  5c  en  mourant  il  re- 
commanda Valérie  fa  femme ,  & 
Candidien  fon  fils  naturel  ,  à 
C.  Liciaius ,  qui,  au  lieu  d'être 
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/leur  protecteur,  comme  toutes 
fortes  de raifonsly  engageoientt 
fe  déclara  ,  ainfi  que  nous  le 
rapporterons,  leur  ennemi,  & 
les  fit  mourir  au  bout  de  quel- 
ques années  l'un  6k  l'autre»  Il 
eut  dès-lors  des  difcuffîons  avec 
Valérie  au  fujet  de  fes  reprifes  » 
&  voulut  même  ,  autant  qu'on 
peut  le  conjeélurer  par  la  fuite 
&  la  liaifon  des  faits ,  la  forcer 
de  Tépoufer. 

Dès  que  Maximin  fut  inftruit 
de  la  mort  de  C.  Galérius ,  il  fe 
mit  en  devoir  de  s'emparer  de 
l'Afie  mineure ,  que  ce  Prince 
avoit  poffédée  ;  &  profitant  des 
lenteurs  de  C  Licinius  qui  de- 
meuroit  dans  l'inaélion  ,  il  vint 
jufqu'en  Bithynie  *  reçu  par- 
tout avec  joie ,  parce  que ,  pour 
fe  gagner  l'affe&ion  des  peu* 
pies,  il  aboliflbit  la  loi  oné- 
reufe  du  dénombrement.  C.  Li- 
cinius enfin  s'avança  à  fa  ren- 
contre; &  fur  les  deux  bords 
du  détroit  ou  Bofphore  de 
Thrace  ,  les  deux  Princes  ran- 
gèrent leurs  troupes,  fe  mena- 
çant mutuellement  d'une  guerre 
qu'ils  craignoient  l'un  &  l'autre. 
La  querelle  fut  terminée  par 
un  accord.  C.  Licinius  céda  ce 
que  fon  concurrent ,  plus  dili- 
gent que  lui,  avoit  déjà  envahi, 
&  il  confentit  que  Maximin  joi- 
gnît l'Afte  à  l'Orient  &  à  l'E- 
gypte. Pour  lui .  il  refta  paifîble 
poffeffeur  de  l'Illyrie  ,  à  la- 
quelle la  Thrace ,  la  Macédoi- 
ne &  la  Grèce  dtoient  comme 
annexées. 

Voici  donc  quel  fut  alors  le 
parcage  de  l'Empire.  Conftan- 
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tin ,  C  Licinius ,  &  Maximin  , 
fe  reconnoiflant  tous  trois  pour 
Auguftes ,  mais  fe  difputant  en- 
tr'eux  la  prééminence  ,  re- 
gnoient  ,  le  premier  dans  les 
Gaules,  i'Efpagne,  &  la  grande 
Bretagne  ;  le  fécond  en  Illyrie , 
fous  laquelle  ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine &  Ja  Grèce  ,  étoient 
comprifes  ;  le  troisième  dans 
l'Àfie,  l'Orient,  &  l'Egypte.. 
Le  centre  de  l'Empire ,  c'en-à- 
dire,  l'Italie  &  l'Afrique,  étoît 
au  pouvoir  de  Maxence  ,  que 
les  trois  autres  Princes  traitoient 
de  tyran. 

La  rupture  entre  Maxence  & 
0  Conftantin  éclata  cette  même 
année  311.  Conftantin  »  pour  fe 
faciliter  le  fuccès ,  s'ait ura  de 
l'amitié  de  C. Licinius,  ôc  dès- 
lors  fut  projette  le  mariage  entre 
Conftancie  fa  fœur  &  ce  Prince. 
Maxence  de  fon  côté  fe  lia  avec 
Maximin.  Mais,  ni  C.  Licinius 
ni  Maximin  ne  prirent  aucune 
pan  effective  à  la  querelle,  qui 
fut  vuidée  entre  Conftantin  & 
Maxence ,  &  terminée  en  faveur 
du  premier.  Pendant  que  Conf- 
tantin étoit  à  Rome  ,  il  donna 
en  fon  nom  &  en  celui  de  C. 
Licinius  un  édit  ,  par  lequel 
amplifiant  les  faveurs  précé- 
demment départies  aux  Chré- 
tiens ,  il  leur  permettoît  de  te- 
'  nir  publiquement  leurs  aftem- 
blées  &  de  bâtir  des  Églifes. 

Conftantin  ,  après  un  féjour 
d'un  peu  plus  de  deux  mois  dans 
Rome  ,  fe  rendit  à  Milan  pour 
la  célébration  du  mariage  de  fa 
fœur  avec  C.  Licinius.  Ces  deux 
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Empereurs  avoient  jufques-là 
toujours  vécu  en  bonne  intelli- 
gence ;  &  ils  furent  bien  aifes 
de  ferrer  encore  plus  étroite- 
ment le  nœud  de  leur  union  par 
une  alliance  domeftique  &  per- 
fonneJIe.  Pendant  qu'ils  étoient 
enfemble  à  Milan  ,  ils  donnè- 
rent un  nouvel  édit  en  faveur 
des  Chrétiens ,  pour  expliquer 
&  étendre  celui  qui  étoit  daté 
de  Rome.  Ils  y  ajoutèrent  un 
important  article,  leur  permet- 
tant de  rentrer  de  plein  droit, 
&  fans  rien  payer ,  en  poftef- 
fton  de  leurs  Eglifes  &  de  leurs 
cimetières  ,  dont  on  les  avoit 
dépouillés;  &  comme  ces  lieux 
avoient  paffë  par  vente  ,  ou  par 
donation  des  Empereurs ,  entre 
les  mains  de  divers  particuliers, 
l'édit  charge  le  fifc  d'indemni- 
fer  les  propriétaires  qui  fe  trou- 
veront dépofTédés. 

Nous  avons  vu  que  la  fuccef- 
fion  de  C.  Galérius  avoit  pref- 
que  allumé  la  guerre  entre 
Maximin  &  C.  Licinius-,  &  le 
traité  de  partage  fait  entr'eux 
par  néceftîté ,  &  par  l'effet  d'une 
crainte  mutuelle  ,  n'avoit  éteint 
ni  leurs  prétentions  ni  leurs  ani- 
mofités. Pendant  que  C.  Licinius 
étoit  à  Milan  pour  la  cérémonie 
de  fon  mariage  ,  Maximin  , 
ayant  aflemblé  en  Bithynie  une 
armée  de  foixante  -  dix  mille 
hommes ,  fe  met  à  la  tête ,  pafTe 
le  détroit  fans  trouver  d'obfta- 
cle  ;  &  «'étant  emparé  de  By- 
zance  après  un  fiege  d'onze 
jours,  ayant  forcé  pareillement 
Héraclée  de  fe  rendre  ,  il  alloic 
en  avant  ,  lorfque  C.  Licinius 
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vint  à  fa  rencontre.  Ce  Prince 
averti  du  danger  s'étoit  hâté  de 
quicter  l'Italie ,  &  il  fe  rendit 
d'abord  à  Andrinople  avec  fort 
peu  de  monde  ;  delà  il  donna 
l'es  ordres  pour  aflembier  en 
diligence  les  troupes  Jes  plus 
voiiînes ,  &  ayant  mis  .enfecnble 
trente  mille  hommes  il  fe  pré- 
fenta  avec  des  forces  inégales, 
moins  pour  combattre ,  que  pour 
arrêter  fon  ennemi. 

Maximin  étoit  plein  de  con- 
fiance ,  le  nombre  de  fes  trou- 
pes, fes  premiers  fuccès  lui  en- 
voient  le    courage.  "Mais  fur- 
tout,  il  comptoit  furies  prédic- 
tions de  fes  Prêtres  &  de  fes 
devins ,    qui   lui    prometcoient 
une  victoire  aflurée  ;   &  dans 
l'enthoufiame  de  fa  joiefuper- 
ftitiëufe  ,  il  fit  vœu  à  Jupiter 
d'exterminer  le  Chriftianifme , 
après  qu'il  auroit  vaincu  C.  Li- 
cinius ;  il  fe  flartoit  même  qu'il 
n'auroit  pas  befoin  de  combat- 
tre.  Comme  il  étoit  prodigue 
envers  les  foldats,  au  lieu  que 
C.  Licinius  les  gouvernoit  plus 
féverement  ,    il   efpéroit  que 
l'armée    de   fon   adverfaire   fe 
rangeroit  d'elle-même  fous  fes 
enfeignes  ,  &  fes   projets"  ne 
s'en    tenoient  pas    là.    Après 
avoir  détruit  C*-Licinius  ,    il 
prétendoit  pafTer  à  Conftantin, 
le  dépouiller ,  &  fe  rendre,  ainfi 
maître  de  tout  l'Empire.  Mais, 
C.    Licinius   étoit  protégé   du 
Ciel  ;  c'efl  de  quoi  l'on  ne  peut 
douter ,  puifqu'il  demeura  vic- 
torieux. La&ance  rapporte  que 
pendant  la  nuit  C.  Licinius  eut 
une  vifion  miraculeufe  :  il  fon- 
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gea  qu'il  voyoit  un  ange  qui  lui 
ordonnoit  jde  fe  lever  fur  l'heu- 
re, 5c  de  prier  avec  toute  fon 
armée  le   Dieu  fouverain ,  lui 
promettant  la  victoire  s'il  obéif- 
foir  ;  qu'à  Cet  ordre  il  fe  levoit 
auflï-tôt,  &  que  l'ange  l'inftrui- 
fojt  d'une   prière  qu'il  devoit 
faire  prononcer  à  fes  foldats. 
Il  faut  avouer  que  la  vérité  de 
ce  miracle  n'eft  fondée  que  fu» 
la  bonne  foi  de   C.  Licinius  % 
que  la  fuite  de  fa  vie  rend  in- 
finiment fufpe&e.  C.  Licinius  à 
fon  réveil  fit  appeller  un  fecré-    " 
taire, >èc  lui  dicta  la  formule  de 
prière  dont  il  difoit  avoir  la 
mémoire   toute  récente.    Elle 
étoit    conçpe  en  ces    termes  : 
Nous  vous  prions  ,  Dieu  fouve- 
verain  ,  Dieu  faint ,  nous  vous 
prions  ;  nous  vous  recommandons 
notre  falut  6»  notre  Empire.  C'eji 
de  vous  que  nous  tenons  la  vie  , 
la  félicité ,   la  vitloire.  Dieu  fu- 
préme,  Dieufaint9  exaucez-nous  ; 
nous  tendons  les  bras  vers  vous  $ 
exaucez-nous  ,  Dieu  faint ,  Dieu, 
fouverain.  Il  diftribûa  aux  Pré- 
fets &  aux  Tribuns   plufieurs 
copies  de  cette  prierç  ,  pour  la 
faire  appprendre  à  leurs  fol- 
dats. Ceux-ci  ,   a  (Tu  ré  s   d'une 
victoire ,  dont  le  Ciel  même  fe 
rendoit  garant  ,    s'enflamment 
d'un  nouveau  courage. 

C.  Licinius  vouloit  livrer  ba- 
taille le  premier  de  Mai,  pour 
flétrir  par  la  deftrudlion  de  fon 
ennemi  le  jour  même  où  ce 
Prince  avoit  été  créé  Céfar,  & 
pour  mettre  encore  cette  con- 
formité entre  la  défaite  de  Ma^ 
xence    &  celle   de    Maximin. 
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Mais  -,  celui-ci  fe  hâta  de  com- 
bartre^dès  la  veille ,  pour  ho- 
norer par  lesréjouiflances  de 
la  viéloire  Panniverfaire  de  fo« 
élévation.  "A  in  fi  ,  le  dernier 
d'Avril  dès  le  point  du  jour,  il 
rangea  fes  troupes  en  bataille. 
Celles  de  C.  Licinius  prennent 
auflî-tôt  les  armes  &  marchent  à 
l'ennemi.  Entre  les  deux  camps 
s'étendoit  une  plaine  ftérile  £c 
toute  nue  ,  qu'on  appelloit  le 
champ  férein.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  ;  les 
foldats  de  C.  Licinius  pofent  à 
terre  leurs  boucliers  ,  ôtent 
leurs  cafques  ,  &  à  l'exemple 
de  leurs  officiers ,  ils  lèvent 
les  bras  au  Ciel ,  &  prononcent 
après  l'Empereur  la  prière  qu'ils 
avoient  apprife.  Après  l'avoir^ 
trois  fois  répétée  ,  ils  repren- 
nent leurs  cafques  &  leurs  bou- 
cliers. Ces  mouyemens.  &  ce 
murmure  étonnent  l'armée  en- 
nemie. Les  deux  Empereurs 
confèrent  enfemble,  mais  inuti- 
lement ;  Maximin  ne  vouloit 
point  de  paix  ,  il  méprifoit  fon 
rival.  Comme  il  répandoit  l'ar- 
gent à  pleines  mains,  &  que 
C.  Licinius  n'étoir  rien  moins 
que  libéral ,  il  s'attendoit  que 
celui-ci  alloit  être  abandonné 
de  fes  troupes  ;  &  que  les  deux 
armées  réunies  fous  fes  éten- 
dards marcheroient  auffi  -  tôt 
four  aller  accabler  Conflantin. 
C'étoit  dans  cette  con6ance 
qu'il  avoit  entrepris  la  guerre. 
On  s'approche ,  on  fonne  la 
charge  ,  les  troupes  de  C.  Lici- 
nius* commencent  l'attaque;  fé- 
lon Zofime,  elles  furent  d'abord 
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repouflees  ;  Laitance  dit  au 
contraire  ,  que  leurs  ennemis 
glacés  de  frayeur ,  n'eurent  pas 
le  courage  de  tirer  l'épée  ni  de 
lancer  leurs  traits.  Maximin 
couroit  à  cheval  autour  de  l'ar- 
mée de  C.  Licinius  ,  mettant  ea 
ufage  &  les  prières  &  les  pro- 
meuves ;  au  lieu  de  l'écouter , 
on  le  charge  lui-même,  &  il 
eft  obligé  de  regagner  le  gros 
de  fes  troupes.  Elles  fe  laif- 
foienc  égorger  prefque  fans  ré- 
(iftance  par  des  ennemis  très- 
inférieurs  en  nombre  ;  la  plaine 
étoit  jonchée  de  morts  ;  la  moi- 
tié de  l'armée  étoit  taillée  en 
pièces  ;  les  autres  ou  fe  ren- 
doient  ou  prenoient  la  fuite  ; 
les  gardes  de  Maximin  l'aban- 
donnent ;  il  s'abandonne  lui- 
même  ,  &  jettant  bas  la  pour- 
pre impériale  ,  couvert  d'un 
habit  d'efclave ,  il  fe  mêle  dans 
la  troupe  des  fuyards  6k  repa£e 
le 'détroit.  Emporté  par  fa  ter- 
reur f  il  arrive  la  nuit  du  len- 
demain à  Nicomédie  »  à  cent 
foixante  milles  du  champ  de 
bataille. 

C.  Licinius ,  après  avoir  in- 
corporé dans  fon  armée  les  en- 
nemis qui  s'étoient  rendus  ,  paf- 
fa  le  Bofphore;  &peu  de  jours 
après  la  bataille ,  il  entra  dans 
Nicomédie  ,  rendit  grâces  à 
Dieu  comme  à  l'auteur  de  fa 
victoire  ,  &  laiffa  repofer  fes 
troupes.  Dès  le  premier  jour 
de  Juin ,  il  6t  un  aéle  de  fou- 
veraineté  en  faveur  de  la  Lycie 
&  de  la  Pamphylie  ;  il  exempta 
par  une  loi  le  petit  peuple  des 
villes  de  ces  Provinces  de  payer 
capitation 
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capitation  pour  les  biens  qu'ils 
poffëd oient  à  la  campagne.  C'é- 
toit  un  nouveau  joug  ,  dont  les 
fimples  particuliers  habitans  des 
villes  avoient  toujours  été 
exénipts,  &  que  Maxiinin  ap- 
paremment leur  avoit  impofé. 
Le  treizième  du  même  mois,  il 
fît  afficher  l'Édit  qu'il  avoit 
drefle  à  Milan ,  de  concert  avec 
Conftantin ,  pour  rendre  à  l'É- 
glife  une  entière  tranquillite.il 
exhorta  même  de  vive  voix  les 
Chrétiens  à  faire  librement  l'e- 
xercice de  leur  religion. 

11  fe  mit  enfuite  en  mouve- 
ment pour  achever  la  ruine  de 
fon  ennemi;  mais,  aux  appro- 
ches de  C.  Licinius  ,  Maximin 
fe  retira  à  Tarfe  en  Cilicie, 
laiiïanc  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leures troupes  à  la  garde  des 
pafTages  du  mont  Taurus.  Il 
n'eut  pas' le  courage  de  fe  met- 
tre à  la  tête  de  ce  corps,  qui 
faifoit  fa  dernière  reflburce  ;  & 
lorfqu'il  en  eut  appris  la  défai- 
te ,  il  fe  livra  au  défefpoir  ,  & 
mourut  dans  les  plus  cruels 
tourmens  ,  l'an  de  Jefus-ChriÂ 

C»  Licinius  vainqueur  exter- 
mina la  famille  de  ce  malheu- 
reux Prince*  La  femme  de  Ma- 
'  ximin  fut  noyée  dans  l'Oronte, 
&  fubit  ainii  le  même  fupplice 
qu'elle  avoit  fait  fouventfouf- 
frir  à  des  Dames  innocentes  & 
vertueufes.  Son  fils  âgé  de  huit 
ans  ,  &  fa  fille  qui  n'en  avoit 
que  fept,  6c  qui  dès-lors  étoit 
promife  en  mariage  à  Candidien 
fils  de  C.  Galérius  ,  furent  mis 
à  mort.  Candidien  lui-même  & 
Tom.  XXV. 
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Sévérien  fils  de  Sévère,  perdi- 
rent pareillement  la  vie ,  s'étant 
rendu  fufpefts  de  mouvemens 
&  d'intrigues  pour  faire  valoir 
les  prétentions  qu'ils  pouvaient 
avoir  à  l'Empire.  Enfin ,  Prifca 
&  Valérie ,  l'une  veuve ,  l'autre 
fille  de  Dioclétien  ,  cherchées 
&  pourfuivies  pendant  quinze 
mois  ,  &  changeant  perpétuel- 
lement de  retraite  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de 
leur  implacable  ennemi  ,  ne 
purent  échapper  à  la  vengeance 
célefte,  dont  C.  Licinius  n'étoit 
que  l'inftrument.  Elles  furent 
découvertes  à  Theffalonique  , 
condamnées  &  exécutées  publi- 
quement ,  &  leurs  corps  jettes 
à  la  mer. 

Par  la  ruine  de  Maximin,  il 
ne  relia  pJus  que  deux  Princes 
dans  l'Empire  ,  Conïiantin  3c 
C.  Licinius  ,  qui  jufques  -  là 
avoient  été  fort  unis ,  mais  que 
l'oppofition  des  caractères  & 
<les  intérêts  divifa  bientôt.  Zo» 
lime  attelle  que  Conllantin  de- 
manda à  C.  Licinius  un  nouveau 
partage ,  &  nous  ne  voyons  rien 
dans  cette  prétention  ni  de  dif- 
ficile à  croire  ,  ni  même  de  dé- 
raifonnable.  Comme  ils  n'é- 
toient  plus  que  deux  Auguftes; 
leurs  départemens  dévoient  être 
égaux.  Or,  fi  C.  Licinius  joi- 
gnent les  païs  qui  avoient  obéi 
à  Maximin,  c'eft-à-dire,  TAfie 
mineure ,  l'Orient ,  &  l'Egypte* 
à  l'Ulyrie  prife  dans  l'étendue 
que  nous  avons  marquée ,  ce  lot 
excédoit  de  beaucoup  celui  de 
Conftantin  ,  qui  n'avoit  que 
l'Italie  9  l'Afrique  ,  la  Gaule 
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avec  la  grande  Bretagne  Se  PEf- 
pagne;  &  inutilement  C.  Lici- 
nius auroit-il  allégué  en  fa 
faveur  le  droit  de  /conquête. 
Outre  que  Conftantin  pouvoit 
prétendre  avoir  eu  part  à  la 
victoire  ^  parce  qu'il  avoit  affuré 
la  tranquillité  des  opérations 
de  C.  Licinius  en  défendant  les 
frontières  de.  l'Empire  contre 
les  Barbares  du  nord  ,  le  fond 
de  fon  droit  réfîdoic  dans  la 
nature  même  &  la  conftitution 
de  l'État.  Ils  n'étoient  point, 
lui  &  C.  Licinius  ,  Princes 
alliés,  mais  Collègues*  Leurs 
domaines  n'étoient  point  ifolés. 
Quoiqu*avec  beaucoup  moins 
de  rapport  &  de  communication 
que  n'en  avoient  eu  Dioclétien 
&  Maximîn,  ils  étoient  pour- 
tant deux  chefs  d'un  feul  Em- 
pire. Par  conféquent  il  falloit 
que  tout  fût  égal  entr'eux  ;  & 
celui  dont  le  partage  fe  trou- 
vent le  plus  foible,  avoit  non- 
feulement  intérêt,  mais  un  droit 
réel  à  demander  une  augmenta- 
tion ,  qui  rétablît  l'équilibre. 
Nous  ne  voyons  donc  pas  que 
Zofîme  foit  fondé  à  aceufer  ici 
Conftantin  d'injuftice  &  de  per- 
fidie ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu 
des  conventions  précédentes  , 
que  cet  Auteur  n'explique 
point. 

C.  Licinius  ne  goûta  point 
du  tout  les  raifons  de  Conftan- 
tin ,  il  fe  tint  offenfé  de  la  feu- 
le propofition  de  diminuer  fes 
domaines  ;  6c  comme  il  étoit 
brave  &  expérimenté  dans  l'art 
militaire  i  il  ne  fut  point  effrayé 
de  la  néceffité  de  fe  défendre 
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par  les  armes.  Voilà  fans  doute 
la  vraie  caufe  de  la  guerre  qui 
éclata  entre  Conftantin  &  C. 
Licinius  dès  l'année  qui  fuivitla 
mort  de  Maximin.  On  ajoute 
que  Q  Licinius  favori  fa  une 
confpiration  tramée  en  Italie 
contre  fon  Collègue. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux 
Empereurs  ,  chacun  à  la  tête  de 
leur  armée  ,  fe  rencontrèrent  ' 
près  de  Cibalis  en  Pannonie. 
Cette  ville  étoit  fituée  entre  la 
Drave  &.  la  Save,  à  peu  de 
diftance  de  Sirmium.  On  voit 
par  cette  ppfition  que  C.  Lici- 
nius s'étoit  laiffé  prévenir  ,  & 
avoit  reçu  la  guerre  dans  fon 
pais.  Il  avoit  affaire  à  un  enne- 
mi plein  de  feu,  &  dont  Tacli- 
vité  fuffifoit  tellement  à  tout, 
que  pendant  qu'il  entreprenok 
ÔC  conduifoit  en  perfonnç  une 
guerre  difficile  de  périlleufe ,  il 
faifoit  tenir  un  Concile  à  Arles 
pour  l'affaire  des  Donatiftes. 

Les  deux  armées  ennemies 
ne  tardèrent  pas  à  fe  choquer, 
&  la  bataille  fut  vive  &  opiniâ- 
tre ;  elle  dura  depuis  le  matin 
jufqu'à  la  nuit.  Enfin  ,  l'aîle 
droite  de  Conftantin  étant  de- 
venue viélorieufe  entraîna  la 
décifîon  générale  de  l'aélion. 
C.  Licinius  fut  vaincu  ,  &  ne 
voyant  aucune  reffource,  prit 
la  fuite>  &  fe  fauva  à  Sirmium; 
d'où ,  après  avoir  rompu  le 
pont  qui  étoit  daris  cette  ville 
fur  la  Save  ,  il  gagna  Andrino 
pie  ,  réfolu  de  raffembîer  de 
nouvelles  forces  pour ,  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi. 

Conilantin  ,  maître  du  champ 
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de  bataille  &  du  camp  des  vain- 
cus ,  vint  à  Sirmium  ,  rétablit 
le  pont  rompu  par  C  Licinius  , 
&  fe  mit  fans  perdre  de  teras  à 
le  pourfuivre.  Il  traverfa  la 
Moelle  fupérieure  &  la  Dace 
d*Aurélien,  reçu  par-tout  com- 
me vainqueur  f  &  il  vint  à  Phi- 
lippopolis  en  Thrace ,  où  C. 
Licinius  lui  envoya  un  ambaffa- 
deur  pour  lui  propofer  de  ter- 
miner leurs  différends  par  un 
accord.  Mais,  il  y  avoitoppofé 
lui-même  un  nouvel  obllacle , 
par  une  démarche  tout-à-fait 
extraordinaire  ,  dont  le  motif 
n'eft  pas  aifé  à  deviner  ,  &  qui 
devoir  fouverainement  irriter 
Conftamin.  C.  Licinius,  après 
la  bataille  de  Cibalis  ,  avoit 
nommé  un  Céfar  ,  &  fon  choix 
étoit  tombé  fur  Vaiens,  homme 
peu  connu  d'ailleurs,  de  qui 
Conftantin,  dans  une  réponfe 

Îue  nous  a  confervée  Pierre 
'atrice ,  parle  avec  le  dernier 
mépris,  &  qui  étoit  apparem- 
ment fans  aucune  recommanda- 
tion ,  au  moins  du  coté  de  la 
naifTance.  La  destitution  d'un  tel 
rivai  fut  un  préliminaire  qu'exi- 
gea Conflantin  avant  que  d'en- 
tendre parler  de  paix  ;  &  fur  le 
refus  de  C.  Licinius  ,  on  en 
vint  à  une  féconde  bataille  qui 
fe  donna  près  d'un  lieu  nommé 
Marrie  entre  Philippopolis  & 
Àndrinople.  Le  fuccès  de  cette 
action  ne  fut  point  net  ni  dé- 
cidé. Aucun  des  deux  partis 
ne  put  fe  prétendre  vainqueur* 
Aucun  ne  fut  vaincu  ;  &  les 
avantages  balancés  facilitèrent 
~  l'accommodement* 
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Au  relie,  Conilantin  donna 
la  loi.  Valens  fut  dépofé ,  & 
même  tué  par  ordre  de  C.  Li- 
cinius ,  qui  l'avoit  mis  en  place  . 
pour  en  tirer  du  fervice  »  &  qui 
le  facrifia  fans  peine  dès  qu'il 
le  vit  devenu  nuilible  à  fes  in- 
térêts. Il  fut  fans  doute  plus 
amer  à  ce  Prince  de  céder  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
pofTédoit  en  Europe.  Par  le 
traité  il  ne  fe  réferva  en-deçà 
de  la  mer  que  la  Thrace,  la 
Mœiîe  inférieure ,  &  la  petite 
Scythie  vers  ie$  embouchures 
du  Danube  ,  &  il  abandonna 
tout  le  relie  à  Conflantin»  qui 
remporta  ain(î  de  la  guerre  un 
accroiffement  confidérable  de 
puiifance ,  une  grande  partie  de 
rillyrie,  la  Macédoine,  Ôt  la 
Grèce- 

Cette  paix  ,  quoique  conclue 
à  des  conditions  très-inégales, 
.  n'eut  point  le  fort  des  paix  for- 
cées ,  qui  ne  font  le  plus  fou- 
vent  qu'un  intervalle  court  de 
préparation  à  renouveller  la 
guerre.  Elle  dura  huit  ans  en- 
tiers &  donna  ainfi  le  tems  à 
l'Empire  Romain  de  fe  remet- 
tre des  agitations  &  des  fecoufTes 
,  continuelles  qu'il  avoit  fouffer- 
tes  depuis  la  mort  de  Confiance 
Chlore.  Les  deux  Empereurs 
étoient  affez  puiflans  pour  fe 
rcfpe&er  &  fe  craindre  mutuel- 
lement, &  ils  parurent  vivre  en 
parfaite  intelligence  pendant  ua 
aflez  long-tems.  Trois  ans  après 
la  paix  d' Andrinople  ,  c'eft-à- 
dire,  l'an  de  Jefus-Chrift  3 17  , 
ils  fe  concertèrent  de  bonne 
grâce  pour  élever  leurs  fils  à  la 
A  a  ij 
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dignité  de  Céfar.  Conftantin  en 
avoir  deux,  Crifpus  né  de  Mi- 
nervine  fa  première  femme  t  & 
qui  commencent  alors  à  entrer 
dans  l'âge  d'adolefcence  ;  & 
Conftantin  ,  Paîné  des  enfans 
qu'il  eut  de  Faufta  ,  &  dont  on 
croit  devoir  rapporter  la  naif- 
fance  à  Tannée  précédente  316. 
Du  mariage  de  C.  Licinius  avec 
Conftancie  étoit  forti  un  fils  , 
qui  n'a  voit  encore  que  vingt 
mois.  Ces  trois  jeunes  Princes , 
dont  les  deux  derniers  n'étoient 
que  des  enfans  au  berceau ,  fu- 
rent nommés  Céfars  &  désignés 
Confuls  pour  les  trois  années 
fuivantes  ;  &  afin  de  mieux  li- 
gnai er  l'union  des  deux  famil- 
les Impériales ,  C.  Licinius  vou- 
lut gérer  le  Confulat  avec  Crif- 
pus Céfar  ,  &  Conftantin  avec 
le  fils  de  C.  Licinius. 

L'an  de  Jefus-Chrift  321  ,  la 
concorde  commença  à  s'altérer. 
Nous  en  jugeons  par  le  chan- 
gement de  la  conduite  de  C. 
Licinius  à  l'égard  des  Chrétiens. 
Jufques-là  ils  les  avoit  protégés. 
Alors  il  les  chaffa  de  fon  Palais; 
&  c'eft  une  preuve  qu'il  ne  fe 
faifoit  plus  une  affaire  de  con- 
ferver  l'amitié  de  Conftantin, 
dont  il  connoiftbit  le  zèle  pour 
fa  religion,  &  l'affedlion  ten- 
dre pour  tous  ceux  qui  la  profef- 
foient.  Et  en  effet,  cette  confî- 
dération-là  même  infpiroit  des 
foupçons  à  C.  Licinius  contre 
les  Chrétiens»  II  s'imaginoit 
que  ceux  qu'il  avoit  dans  fes 
Etats ,  étoient  attachés  de  cœur 
à  Conftantin  ;  qu'ils  faifoient 
des  vœux  pour  lui  ;  qu'ils  défi- 
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roient  de  l'avoir  pour  maître. 
Il  ne  pouvoit  pourtant  leur,  re- 
procher ni  fédition  ni  révolte. 
il  n'eft  point  dit  dans  l'Hifloire 
qu'aucun  Chrétien  ait  confpiré 
contre  C.  Licinius ,  ou  lui  ait 
refufé  Pobéiffance  dans  les  cho* 
fes  purement  temporelles.  Mais, 
ce  rrince  vouloir  fe  perfuader 
qu'ils  le  haïfloient  dans  l'â- 
me,  &  en  conféquence  il  ks 
h  aï  ffoit  lui  -  même  ,  &  il  leur 
auroit  déciarç  une  guerre  ou- 
verte ,  fî  la  terainte  de  Conf- 
tantin ne  l'eût  retenu.  A  in  fi , 
balancé  entre  deux  fentiroens 
quiïe  combattoient ,  il  prit  un 
parti  mitoyen ,  &  n'ofant  pas 
enfreindre  la  loi  qu'il  avoit 
portée  lui  même  avec  fon  Col- 
lègue pour  accorder  aux  Chré-  j 
tiens  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  il  réfolut ,  fans  or- 
donner une  perfécution ,  de  les 
fatiguer  par  des  chicanes  qui 
produififfent  le  même  effet.  Dans 
cet  efprit ,  il  publia  une  loi  ,* 
par  laquelle  il  interdifoit  aux 
Èvêques  tout  commerce  entr'- 
eux,  &  leur  défendoit  de  fe  vifi- 
ter  les  uns  les  autres  j  &  fur-tout 
de  tenir  des  affemblées  6c  des 
Conciles  pour  délibérer  fur  les 
affaires  communes  de  leurs  Égli- 
fes.  »  C'éroit-là ,  dit  Eufebe , 
»  une  rufe  très-bien  inventée 
»  pour  avoir  un  prétexte  de 
»  nous  perfécuter.  De  deux 
»  chofes  l'une ,  il  falloir  ou  que 
»  contrevenant  à  cette  ordon- 
»  nance  ,  nous  nous  millions 
»  dans  le  cas  d'être  punis  ,  ou 
»  qu*en  nous  y  foumettant»  nous 
»  YiolafEons  Its  loix  de  i'Égli-  ' 
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»  fe.  Car  ,  il  n'eft  pas  poflîbîe 
»  que  les  grandes  queftions  qui 
»  s'élèvent ,  foient  autrement 
»  terminées  que  par  la  voie  des 
»  Conciles,  te 

C.  Licinius  éloigna  en  même- 
tems  de  fa  perfonne  &  de  fon 
Palais,  comme  nous  l'avons  dit, 
tous  ceux  qui  faifoient  profeflîon 
du  Chriftianifme.  D'anciens 
Officiers  ,  apparemment  eunu- 
ques ou  affranchis ,  à  qui  leurs 
longs  fervices  avoient  méilté 
des  poftes  importans  ,  étoient 
non-feulement  chaffés  avec  igno- 
minie, mais  dépouillés  de  leurs 
biens  ,  que  le  Prince  confifquoit 
à  fon  profit,  &  même  donnés 
pour  efclaves  à  des  maîtres  par- 
ticuliers ,  fous  qui  ils  foufFroient 
toutes  les  indignités  de  la  fer- 
vitude.  Pour  authorifer  les  ca- 
lomnies infâmes  que  l'on  débi- 
toit  contre  les  Chrétiens  ,  cet 
Empereur  livré  aux  plus  hor- 
ribles débauches  ,  &  fouillé 
d'une  infinité  d'adultères ,  fei- 
gnit un  zèle  rigide  pour  la  pu- 
reté ffes  mœurs ,  &  entreprit 
de  réfotmer  ce  qui  n'avoit  nul 
befoin  de  réforme.  Par  une  fé- 
conde loi  ,  il  défendit  que  les 
femmes  Chrétiennes  s'affem- 
MafTent  dans  les  mêmes  Êglifes 
avec  les  hommes  ,  &  allafTent 
aux  mêmes  inftru (fiions  ;  il  vou- 
loit  que  les  Évêques  ,  au  lieu 
de  leur  expliquer  par  eux-mê- 
ihes  les  dogmes  &  les  myftères 
de  leur  religion ,  choififfent  des 
femmes  pour  catéchifer  les  fem- 
mes. Ce  règlement  étoit  vifible- 
ment  impraticable,  &tendoit  à 
priver  des  connoiflances  les  plus 
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néceflaires  la  moitié  du  genre 
humain.  11  ne  fut  donc  pas  plus 
refpe&é  que  le  premier;  ce  qui 
n'empêcha  pas  C.  Licinius  d'a- 
jouter une  troifième  loi  fembla- 
ble  aux  deux  précédentes  ,  8c 
d'ordonner  ,  par  égard  ,  difoit- 
il ,  pour  la  commodité  publi- 
que ,  que  les  aflemblées  des 
Chrétiens  fe  tinflent  ,  non  au 
dedans  des  villes  &  dans  des 
lieux  fermés,  mais  à  la  campa- 
gne &  en  plein  air. 

L'inobfervation  de  ces  diffé- 
rentes ordonnances  fournit  à  C. 
Licinius  le  prétexte  qu'il  cher- 
choit  pour  lever  le  mafque  ,  & 
févir  avec  plus  de  rigueur.  Il 
commença  par  ceux  qui  for- 
moient  la  milice  des  villes  , 
auxquels  il  commanda  de  facri- 
fier  aux  idoles  ,  fous  peine 
d'être  cafTés.  Il  attaqua  enfuite 
les  Évêques  ,  non  pas  par  une 
perfécution  générale  &'  ouver- 
te ;  mais  ,  fans  paroître  lui- 
même  ,  il  fufeitoit  contre  les 
plus  illuftres  d'entr'eux  les  gou- 
verneurs des'  Provinces  ,  qui 
fur  des  aceufations  également 
atroces  &  calomnieufes  ,  les 
maltraitoient,  les  faifoient  met- 
tre en  prifon,  fouvent  même  les: 
condamnojent  à  la  mort*  Et  on 
ne  fe  contentoit  pas  à  leur  égard 
des  fupplices  ordinaires  ;  on 
coupoit  leurs  corps  par  mor- 
ceaux ,  que  l'on  jettoit  à  la  mer, 
pour  fervir  de  pâture  aux  poif- 
îbns.  Après  la  mort  du  pafteur  , 
les  brebis  fe  difper foient  ;  6c 
les  forêts,  les  antres,  les  foli- 
tudes  redevenoient  ,  comme 
fous  la  perfécution  de  Diode». 
A  a  iij 
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tien ,  les  afyles  des  Saints.  C'eft 

principalement  dans  le  Pont 
que  ces  cruautés  furent  exer- 
cées ;  &  en  même-tems  que  l'on 
verfoit  le  fang  des  Évêques,  on 
fermoir,  ou  même  on  démolif- 
foit  les  Églifes.  C'efl^uffi  à  ce 
même-tems  que  fe  rapporte  la 
glorieufe  viâoire  des  quarante 
martyrs  à  Sébafte  en  Arménie. 
Il  eft  important  de  remarquer 
que  les  Chrétiens  n'eurent  pas 
feuls  à  fe  plaindre  du'  gouver- 
nement de  C.  Licinius.TU  fit  le 
malheur  de  tous  fes  fujets.  Tous 
les  vices  ledominoient,l'impu- 
dicité, l'avidité,  la  cruauté.  Delà 
mille  vexations  odieufes  fur  les 
peuples,violences  commifes  con- 
tre des  femmes  recommandables 
par  leur  vertu  &  par  leur  rang, 
condamnations  &  profcriptions 
des  premières  têtes  de  l'État, 
Ce  Prince  barbare  pouffa  l'ou- 
bli de  tout  fentiment  d'humani- 
té jufqu'à  punir  la  compafïïon 
pour  les  malheureux.  Par  une 
loi  exprefTe  il  fournit  à  des  pei- 
nes ceux  qui  procuroient  du 
foulagement  &  portoient  de  la 
nourriture  aux  prifonniers.  Un 
Prince  de  ce  caractère  ,  qui 
avoit  entrepris  la  deftrudion 
du  Chriftianifme  ,  n'éroit  pas 
difpofé  à  s'arrêter  en  chemin. 
Après  y  avoir  travaillé  pendant 
trois  ans  ,  il  fe  préparoit,  au 
commencement  de  Tan  323  ,  à 
porter  le  dernier  coup  ,  &  à 
donner  un  édit  de  perfécution 
femblable  à  ceux  de  Dioclé- 
tien,  ou  plus  rigoureux,  lorfque 
la  guerre  s'alluma  entre  lui  & 
Conftantin. 
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Il  eft  difficile  de  dire  qui  des 
deux  fut  l'aggreffeur.  A  s'en  te- 
nir aux  expreffions  &  au  langa- 
ge d'Eufebe  ,  ce  fut  Conftan- 
tin  ,  qui ,  après  avoir  plufieurs 
fois  &  inutilement  averti  C. 
Licinius  d'épargner  fes  fidèles 
fujets  f  fe  détermina  enfinà 
prendre  la  défenfe  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  perfécutés  & 
opprimés.  Selon  un  autre  écri- 
vain du  tems,  C.  Licinius  rom- 
pit le  premier  l'amitié  feinte 
dojit  il  avoir  long-tems  gardé 
les  dehors  ;  il  trouva  mauvais 
que  Conftantin  ,  pour  repouifer 
une  incurfion  des  Goths  ,  fut 
entré  en  armes  fur  fes  terres , 
ou  du  moins  s'en  fût  approché 
de  trop  près  avec  une  armée  ; 
il  s'en  plaignit  comme  d'une  in- 
fraclion  des  Traités  ,  &  s'opi- 
niâtra  à  vouloir  tirer  raifon  de 
cette  prétendue  injure.  Ce  mo- 
tif feroit  bien  foibie  ,  s'il  eût 
été  feul.  Difons  plutôt  que  les 
deux  Princes  vouloient  la  guer- 
re ;  que  le  zèle  de  l'un  ,  les 
craintes  de  l'autre ,  la  politique 
de  tous  les  deux ,  concouroient 
à  rendre  la  rupture  inévitable  ; 
&  qu'il  importe  peu  de  fçavoir 
lequel  a  commencé  ce  que  l'un 
&  l'autre  défiroient  également. 

Comme  Conftantin  connoif- 
foit  la  grandeur  &  l'importance 
des  forces  navales  de  fon  ad- 
jrerfaire  ,  qui  avoit  dans  fon 
département  l'Egypte  &  la  Phé- 
nicie  ,  païs  où  la  marine  avoit 
de  tout  tems  été  floriffante ,  il 
s'étoit  mis  en  état  de  lui  difpu- 
ter  l'Empire  de  la  mer ,  en  lui 
oppofant  une  flotte  confidéra- 
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ble.  Iî  ramaffa  ce  qu'il  avoît  de 
bâtimens  ,  il  en  conilruifit  de 
nouyeaux  ;  &  fa  flotte ,  réunie 
au  port  du  Pirée ,  qui  étoit  le 
rendez-vous  général ,  fe  trouva 
compofée  de  deux  cens  vaif- 
feaux  de  guerre  &  de  deux  * 
mille  barques  de  charge.  Son 
armée  de  terre  s'aflembja  autour 
de  Theflalonique  ,  où  il  étoit 
lui-même ,  6c  elle  fe  montoit 
à  fix  vingt  -  mille  hommes  de 
pied  &  dix  mille  chevaux.  Ces 
troupes  nombreufes&  aguerries 
écoient  bien  capables  d'enfler  le 
courage  d'un  Prince  moins  reli- 
gieux» Mais  9  Conftantin  met- 
toit  fa  principale  confiance  dans 
le  trophée  de  la  Croix ,  qu'il 
faifoit  porter  à  leur  tête  ;  &  il 
voulut  être  accompagné  dans 
cette  guerre  de  miniftres  facrés 
&  d'Evêques  qu'il  regardoit , 
fuivant  l'expreflGon  d'Eufebe, 
comme  les  gardiens  de  fon 
ame. 

C.  Licinius  au  contraire  re- 
doubla de  zèle  pour  l'idolâtrie. 
Il  multiplia  les  facrifices  ;  il 
confulta  les  Prêtres  des  faux 
Dieux  ,  les  Devins  ,  les  Ora- 
cles ,  les  Magiciens.  Ayant  pris 
avec  lui  les  plus  diftingués  de 
fes  Officiers,  il  les  mena  dans 
un  de  ces  lieux,  auxquels  l'ima-* 
gination  Payenne  attachoit  une 
horreur  religieufe.  C'étoit  un 
bocage  épais ,  arrofé  de  ruif- 
féaux,  où  l'on  appercevoit  à 
travers  une  fombre  lueur  les 
ftarues  des  Dieux.  Là.,  après 
avoir  allumé  àe$  flambeaux  & 
immolé  des  victimes  t  élevant 
la  main  vers  ces  Idoles  :  »  Mes 


LI  375 

»  amis,  s'écria-fil,  voilà  les 
r>  Dieux  qu'adoroient  nos  an- 
»  cêtres,  voilà  les  objets  d'un 
»  culte  confacré  par  l'antiquité 
»  dts  tems.  Celui  qui  nous  fait 
»  la  guerre  ,  la  déclare  à  nos 
»  peres,il  la  déclare  aux  Dieux 
»  mêmes.  Il  ne  reconnoît  qu'une 
»  Divinité  étrangère  &  chiraé- 
»  rique,  pour  n'en  reconnoître 
r>  aucune  ;  il  déshonore  fon  ar- 
»  niée  ,  en  fubftituant  un  infa- 
»  me  gibet  aux  aigles  Romaines* 
a  Ce  combat  va  décider  lequel 
»  des  deux  partis  eft  dans  l'er- 
»  reur  ;  il  va  nous  preferire 
i»  qui  nous  devons  adorer.  Si  la 
»  victoire  fe  déclare  pour  nos 
»  ennemis  ,  (i  ce  Dieu  ifolé , 
»  obfcur,  inconnu  dans  fon  ori- 
»  gine  comme  dans  fon  être, 
»  l'emporte  fur  tant  de  puif- 
»  fantes  divinités  dont  le  nom» 
»  bre  même  eft  redoutable,  nous 
»  lui  adreflerons  nos  vœux  , 
»  nous  nous  rendrons  à  ce  Dieu 
»  vainqueur,  nous  lui  éleve- 
»  rons  des  autels  fur  les  débris 
»  de  ceux  qu'ont  dreflTés  nos 
»  pères.  Mais  (i ,  comme  nous 
»  en  fommes  aflurés ,  nos  Dieux 
»  lignaient  aujourd'hui  leur 
»  protection  fur  cet  Empire  , 
y>  s'ils  donnent  la  victoire  à  nos 
to  bras  &  à  nos  épées  ,  nous 
«  pourfuivrons  jufqu'à  la  mort, 
y>  &  nous  éteindrons  dans  fon 
»  fang  une  fedte  facrilege,  qui 
y>  les  méprife.  «  Tels  furent. les 
blafphêmes  que, proféra  C.  Li- 
cinius. 

Sa  flotte  fe  montoit  à  quatre 
cens    cinquante    vaifleaux    de 
guerre ,  &  fon  armée  de  terre  à 
A  a  iv 


37* 


L  I 


cent  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  quatorze  mille, 
chevaux.  Il  pofta  fa  flotte  à 
l'entrée  de  rHellefpont;  &il  fe 
rendit  lui-même  à  Andrînople 
à  la  tête  de  fes  troupes  de  terre. 
Il  y  trouva  ou  y  attendit  Conf- 
tantin  ,  qui  toujours  ardent  à 
porter  la  guerre  fur  les  terres 
de  l'ennemi ,  s'avança  de  Thef- 
falonique  jufqu'à  cette  ville 
avec  fon  armée.  C.  Licinius 
étoit  campé  fur  une  hauteur  qui 
couvroit  Andrinople  ,  ayant 
l'Hébre  devant  lui  ;  &  il  fe  te- 
noit  fur  la /défenfive.  Conftan- 
tin vouloit  l'attaquer;  mais,  le 
fleuve  étoit  un  obftacie ,  ôc  les 
deux  armées  refter^nt  en  pré- 
fence  pendant  plufieurs  jours 
fans  en  venir  aux  mains.  Cette 
inaâion  mettoît  à  la  gêne  la 
vivacité  &  le  feu  de  Conftan- 
tin. Il  réfolut  d'employer  la 
furprife&  de  tromper  l'ennemi. 
Il  fit  couper  des  bois ,  &  pré- 
parer de  gros  cables,  comme 
s'il  eût  eu  deflein  de  jetter  un 
pont  fur  l'Hébre  ;  &  pendant 
que  les  gens  de  C.  Licinius  s'oc- 
cupoient  uniquement  de  la  pen- 
fée  d'empêcher  ce  travail  ,  il 
gagna  avec  un  petit  détache- 
ment la  'partie  fupérieure  du 
fle/uve,  où  il  s'étoit  afluré  de 
trouver  un  gué.  Il  le  pafla  lui- 
même  ,  &  le  fit  paffer  enfuite  à 
toute  fon  armée.  C.  Licinius 
pris  au  dépourvu  ne  put  re- 
culer ,  &  la  bataille  s'enga- 
gea. ^  ' 
Il  paroît  que  les  troupes  de 
C.  Licinius  ne  firent  que  mé- 
diocrement leur  devoir.   Elles 
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étoientà  demi-déconcertées  par 
la  honte  &  la  confufion  de  s'ê- 
tre laide  furprendre  ;  &  au 
contraire  le  fuccès  du  paffage 
animoit  celles  de  Conftantin , 
&  leur  fembloit  un  gage  de  la 
vi&oire.  L'événement  y  répon- 
dit. L'armée  de  C.  Licinius  fut 
rompue,  &  entièrement  défai- 
te ,  fon  camp  pris  &  forcé  ;  & 
le  Prince  vaincu  Venfuit  à  toute 
bride  à  Byzance ,  laifant  tren- 
te-quatre mille  des  fîens  fur  la 
place,  &  le  relie  difperfé  dans 
les  montagnes  &  les  forêts 
voifines  du  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  6c  les  jours  fui- 
vans  tous  ces  malheureux  fugi- 
tifs vinrent  fe  rendre  au  vain- 
queur ,  qui  les  reçut  avec  bon- 
té. 

Conftantin  fçavoit  vaincre, 
&  il  ne  donna  aucun  relâche  à 
fon  ennemi.  Il  fe  mit  à  fa  pour- 
fuite  ,  Penferma  par  terre  dans 
Byzance,  &  en  même-tems  en- 
.yoya  ordre  à  fa  flotte  que  com- 
mandoit  Crifpus  ,  &  qui  du  Pi- 
rée  s'étoit  rendue  dans  les  ports 
de  la  Macédoine,  d'aller  cher- 
cher la  flotte  ennemie  pour  la 
combattre.  Crifpus  s'acquitta  de 
fa  commiffion  avec  fuccès  f  car 
il  ruina  entièrement  les  forces 
navales  de  C.  Licinius.  Cepen- 
dant, Conftantin  avoit  pouffé  le 
fiege  avec  vigueur.  Il  avoit  fait 
de  grands  ouvrages ,  une  ter- 
rafle  qui  égaloit  la  hauteur  da 
mur  de  la  ville,  plufieurs  tours 
de  bois ,  qui  placées  fur  la  ter- 
rafle  &  remplies  d'archers  & 
de  frondeurs ,  ne  permettoienc 
à  aucun  des  aûiégés  de  paroîtrc 
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fur  la  muraille  ;  en  forte  qu'il 
le  préparoit  à  battre  en  brè- 
che. 

G.  Licinius  ,  dans  un  fi  ex- 
trême péril  ,  voyant  que  s'il 
artendoit  l'arrivée  de  la  flotte 
ennemie  ,  fa  perte  étoit  infail- 
lible ,  prit  Tunique  parti  qui 
lui  reftoit ,  &  il  fe  fauva  à 
Chalcédoine  avec  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes  9  ne  dé- 
fefpéraA  pas  de  râflembler  en- 
core d'à  fiez  grandes  forces  en 
Afie  pour  ramener  la  fortune. 
Il  voulut  auflï  fe  procurer  de 
l'appui  ,  en  créant  Céfar  M. 
Martinianus  ,  qui  étoit  grand 
maître  de  fa  maifon  ;  &  dès  qu'il 
l'eut  aflbcié  au  pouvoir  fuprê- 
me,  il  l'envoya  à  Lampfaque, 
pour  empêcher  ,  ou  du  moins 
retarder  le  paffage  des  ennemis. 
Il  fe  propofoit  de  g3gner  ainfi 
du  tems,  afin  de  pouvoir  fe  re- 
connoître,  8c  fe  mettre  en  état 
de  foutenir  un  nouveau  choc  ; 
&  il  paroît  que  ces  précautions 
ne  furent  pas  inutiles,  puifqu'il- 
fe  vit  à  la  tête  de  cent  trente 
mille  hommes,  lorfque  fon  ad- 
verfaire  pafla  le  détroit. 

Conftanrin  n'avoit  pourtant 
pas  perdu  de  teras.  Dès  qu'il 
fçut  la  retraite  de  C.  Licinius 
en  Afie  ,  il  ne  s'occupa  que  de 
la  penfée  de  l'y  fuivre.  Il  fit 
tous  les  apprêts  néc'eflaires,  il 
raffembla  auprès  de  lui  toute  fà 
flotte  ,  fur  laquelle  il  embarqua 
toute  fon  armée ,  &  laiflant  le 
fiege  de  Byzance  ,  qui  n'étoit 
plus  de  la  même  importance 
pour  lui,  il  vint  à  border  au 
Promontoire  facré ,  fitué  à  l'en- 
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trée  du  Pont-Euxin  ,  à  deux 
cens  ftades  ou  vidg-quatre  mil- 
les au-defTus  de  Chalcédoine. 
Là  il  rangea  fes  troupes  ,  pré- 
fentant  la  bataille  à  l'ennemi. 
C.  Licinius ,  fi  nous  ajoutons  foi 
au  témoignage  d'Eufebe  ,  fit 
alors  des  propofîtions  d'accom- 
modement; &,  ce  qui  eft  plus 
difficile  à  croire ,  Conftantin  y 
confentit.  Cet  Écrivain  n'expli- 
que, point  quelles  dévoient  être 
les  conditions  de  l'accord  ,  &  il 
n'eftpas  aifé  de  les  deviner  dans 
une  pofition  où  l'un  des  deux 
Princes  étoit  en  droit  de  tout 
exiger  ,  &  où  l'autre  n'étoit 
pas  encore  aflez  abattu  pour 
tout  abandonner.  Ce  même  Au- 
teur ajoute  que  C.  Licinius 
agiflbit  de  mauvaife  foi ,  &  que 
ce  fut  par  fa  faute  que  la  négo- 
ciation fe  rompit.  Mais,  il  pa- 
roît plus  certain  que  ce  furent 
les  armes  qui  décidèrent  la  que- 
relle. 

C.  Licinius ,  voyant  que  toute 
la  Bithynie  fe  rangeoit  fous  les 
ioix  de  Conftantin  ;  rappella 
Martinianus  de  Lampfaque  ,  & 
plutôt  que  de  périr  fans  tirer 
l'épée  ,  il  aima  mieux  rifquer 
une  bataille.  Les  armées  fe  cho- 
quèrent près  de  Chryfopolis , 
qui  étoit  comme  le  fauxbourg  & 
l'arfenal  de  mer  de  Chalcédoi- 
ne ;  &  C.  Licinius  fut  vaincu 
complètement  l'an  de  Jefus- 
'Chrift  323;  De  cent  trente  mille 
hommes  qu'il  avoit,  cent  mille 
furent  pris  ou  tués.  Le  refte  fe 
difperfa  ,  8c  lui-même  il  s'en- 
fuit à  Nicomédie  ,  n'ayant 
plus  d'autre  reffource  que  i'ef- 
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perancetrès-douteufe  de  fléchir 
fon  vainqueur  par  les  prières. 
Il  employa  à  ce  deflein  le  cré- 
ait &  les  follicitations  de  fa 
femme ,  foeur  de  Conftantin.  \l 
ne  demandoit  que  la  vie  fauve  f 
&  elle  lui  fut  proroife ,  à  con- 
dition qu'il  renonceroit  à  tou- 
tes fes  prétentions  fur  l'Empire, 
&  qu'il  fe  remettroit  au  pouvoir 
de  fon  beau-frere  devenu  fon 
Seigneur.  L'accord  fut  exécuté. 
Conftantin  s'étant  approché  de 
Nicomédie,  C.  Licinius  fortit 
au-devant  de  lui ,  fans  aucune 
marque  de  la  dignité  Impériale , 
l'appellant  fon  Seigneur  &  fon 
maître  ,  &  demandant  grâce. 
Conftantin  lui)  réitéra  la  pro- 
meuve qu'il  lui  avôit  faite  ,  & 
l'envoya  à ThefTa  Ionique.  Mais, 
il  ne  le  laifla  pas  jouir  long- 
tems  de  la  vie  qu'il  lui  avoit 
accordée  après  l'avoir  vaincu  , 
&?  dès  l'année  fuivante  au  plus 
tard,  il  le  fit  étrangler. 

Zofime  &  Eutrope  l'accufent 
en  ce  point  de  perfidie,  &  faint 
Jérôme  dans  fa  Chronique  n'a 
pas  fait  difficulté  de  copier  les 
termes  de  ce  dernier.  Socrate 
nous  fournit  un  moyen  de  dé- 
fenfe  en  faveur  de  Conftantin. 
Il  rapporte  que  C.  Liciniusdans 
fon  exil  tramoit  des  intelligen- 
ces avec  les  Barbares  pour  re- 
monter fur  le  trône.  La  chofe 
en  foi  n'a  rien  que  de  vraifem- 
blable  ;  &  l'autorité  de  Socrate 
peut  bien  contrebalancer  celle 
de  Zo'fîme  &  d'Eutrope.  Il  eft 
pourtant  une  circonftance  fâ- 
cheufe  pour  la  réputation  de 
Conftantin.   On  fe  perfuadera 
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aifément  qu'en  ordonnant  la 
mort  de  C.  Licinius,  il  fuivic 
les  impreffions  d'une  politique 
ombrageufe  &  cruelle  ,  fi  l'on 
confidere  qu'après  «le  père  il 
tua  le  fils ,  qui  étoit  fon  neveu  , 
jeune  Prince ,  fur  qui  l'Hiftoire 
ne  jette  aucun  foupçon ,  &  que 
fon  âge  même  juftifie  pleine- 
ment ,  puifqu'il  n'avoit  encore 
qu'onze  ans  lorfqu'il  fut  mis  à 
mort. 

DIGRESSION 
fur  le  caratière  de  C.  Licinius* 

Il  paflbit  pour  habile  dans 
l'art  militaire  ,  &  fçavoit  main- 
tenir la  difeipline  parmi  les 
troupes.  Mais  ,  c'étoit-là  fon 
feul  mérite.  Du  refte  ,  rien  n'eft 
plus  odieux  que  le  portrait  que 
font  de  lui  les  Payens  mêmes. 
Ils  lui  attribuent  une  avarice 
honteufe,  des  débauches  infâ- 
mes, un  cara&ère  dur  &  prompt 
à  s'irriter  ,  une  averfion  in- 
croyable pour  les  lettres ,  qu'il 
ignoroit  abfolument  ,  &  que 
pour  cette  raifon  il  haïflbit  juf- 
qu'à  les  appeller  un  poifon  ôc 
une  pefte  publique.  Il  en  vou- 
loir fur-tout  à  la  feience  du 
Barreau  ;  mais  en  général ,  qui- 
conque cultivoit  ion  efprit  par 
les  belles  connoiflances,  lui  de- 
venoit  fufped  ;  6c  comme  à  fes 
autres  vices  il  joignoit  la  cruau- 
té t  fouvent  des  Philofophesf 
fans  autre  crime  que  leur  pro- 
feflîon,  furent  condamnés  par 
lui  à  des  fupplices  que  les  iojx 
réfervoient  aux  efclaves.  Il  fut 
un  violent  perfécuteur  des  Chré- 
tiens ,  autant  qu'il  lui  fut  permi» 
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de  fuivre  fon  inclination  ;  &  fi 
dans  certains  tems  il  les  épar-* 
gnà  ,  ou  même  parut  les  proté- 
ger ,  ils  n'eurent  obligation  de 
la    douceur  dont  il  ufa  à  leur 
égard ,  qu'aux  vues  d'une  poli- 
tique qui  fçavoit  s'accommoder 
aux  circonftances.  Ce  fut  une 
ame  féroce  ,  qui  porta  fur  le 
trône  tous  les  défauts  d'une  nai£ 
fance  ruftique  ôc  d'une  éduca- 
tion groffiere,  quoiqu'il  s'attri- 
buât^ une  forte  de  noblefle  ,  en 
fe  faifant  defcendre  de  l'Empe- 
reur Philippe  ;  imagination  qui 
ne  faifoit  qu'ajouter  à  la  baf- 
fefle  de  fon  origine  le  ridicule 
de  la  vanité.  Il  lui  refta  pour- 
tant de  fa  première  condition 
une  façon  de  penfer  eftimable 
dans   un    Prince.    Il    conferva 
toujours  une  pente  à  favorifer 
ceux  qui  font  attachés  à  la  cul- 
ture des  terres   ;    portion    de 
l'État  trop  fouvent  négligée ,  & 
qui  en  eft  néanmoins  la  bafe  & 
le  foutien. 

L  ICI  NI  US  [C.  Flavius 
Licinianus],  C.  Flavius  Li- 
cinianus  Licinius ,  (a)  fils  de  C. 
Flavius  Valérius  Licinianus  Li- 
cinius&  de  Conftancie,  n'avoit 
encore  que  vingt  mois,  lorfque 
l'an  de  Jefus-Chrift  317 ,  il  fut 
nommé  Céfar,  &  défigné  Con- 
ful  pour  les  trois  années  fuivan- 
tes.  Après  la  défaite  de  fon  père, 
arrivée  l'an  de  Jefus-Çhirft323, 
il  fut  dépouillé  par  le  vainqueur, 
du  titre  &  des  honneurs  de  Cé- 
far. Ce  jeune  Prince  périt  quel- 
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Jiue's  années  après.  Il  étoit  âgé 
eulement  d'onze  ans,  lorfqu'il 
fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Conftantin  ,  dont  il  étoit  propre 
neveu.  La  mort  de  C.  Licinius 
délivra  la  maifon  de  fon  oncle 
du  feul  rival  qui  lui  reftât. 

Une  médaille  d'or,  rappor- 
tée par  Triftan,  repréfente  le 
jeune  C.  Licinius  Céfar  en  bufte, 
couronné  de  laurier  ,  6c  tenant 
de  la  main  droite  un  glo^e ,  ou 
monde,  furmonté  d'une  viûoi- 
re  ,  avec  cette  légende  FL.  LI- 
CIN.  LICJNIVS  NOB.  CAES. , 
&  au  revers  les  têtes  de  Crif- 
pus  ÔC  de  Conftantin  le  jeune 
en  regard  &  fans  couronne, 
avec  la  légende  CRISPUS  ET 
CONSTANTINVS  CC.  SIRM. 

On  ne  peut  pas  disconvenir 
que  cette  médaille-ci  ne  paroifle 
donner  à  C.  Licinius  Céfar  une 
marque  de  préféance  fur  Crifpus 
&  Conftantin  le  jeune?  Mais  fur 
quel  fondement  ?  Seroit-ce  par 
prérogative  d'âge  ou  de  dignité  ? 
Crifpus  écoit  plus  âgé  que  C* 
Licinius;  &  quant  à  la  dignité, 
ils  étoient  au  moins  égaux ,  puis- 
qu'ils ,avoient  été  créés  Céfars 
tous  trois  enfemble.  Il  eft  conf- 
tant  même  que  Crifpus  &  Conf- 
tantin le  jeune,  en  qualité  de 
fils  de  l'empereur  Conftantin  t 
dévoient  avoir  le  pas  fur  C.  Li- 
cinius Céfar  ,  qui  n'étoit  que  le 
fils  de  fa  fœur.  Cette  marque  de 
prééminence  du  jeune  C.  Lici- 
nius ne  doit  donc  s'attribuer, 
comme  l'obferve  fort  judicieu- 
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fement  Triftan ,  qu'à  ce  que  la 
.médaille  a  été  frappée  à  Sir- 
mium  ,  ville  de  Pannonie ,  & 
capitale  de  l'empire  de  C.  Li- 
cinius  le  père,  dont  les  fujets 
crurent  devoir  repréfenter  les 
cnfaris  d'un  autre  Empereur  dans 
une  attitude  moins  noble,  &  qui 
fervît  encore  à  donner  un  plus 
grand  relief  à  celle  du  fils  de 
leur  maître ,  &  cela  par  flatterie 
pour  ce  Prince,  &  fimplement 
dans  la  vue  de  lui  faire  leur 
cour. 

LICINIUS  £  C-  ]  PRIMI- 
GÉNIUS  ,  C.  .Licinius  Primi- 
genius.  (  a  )  Il  nous  refte  une 
urneMeC.  Licinius  Primigénius 
&  de  Licinia  Hygia.  Ce  monu- 
ment repréfente  l'homme  cou- 
ché &  la  femme  aflîfe ,  prenant 
tous  deux  leur  repas;  ce  qui 
s'obferve  fouvent  dans  ces  mo- 
numens. 

LICINNIE  ,  Licinnîa  r 
Amma9  autrement  Licinie.  Voyer 
Licinie. 

LICINNIUS,  Licinnïus, 
At*im*ç ,  autrement  Licinius. 
Foyei  Licinius. 

LICINUS,  Licinus,  (^bar- 
bier dont  parle  Horace  dans  fon 
art  Poétique.  On  ditqu'Àugufte 
avoit  conçu  pour  lui  un  fi  grand 
attachement,  qu'il  l'éleva  au 
rang  de  Sénateur. 

LICINUS ,  Licinus ,  (c)  dont 
parle  Juvénal.  »  La  garde  des 
»  grandes  richeffes  rend ,  dit-il, 
»  les  hommes  malheureux.  Le 
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»  riche  Licinus ,  non  content  de 
»  tendre  des  chauffe-trapes,  fait 
»  même  veiller  la  nuit  une  cohor- 
»  te  d'efclaves,  craignant  pour 
»  fes  riches  vafes ,  pour  fes 
»  ftatues ,  pour  fes  colomnes  de 
»  Phrygie  ,  &  pour  fes  figures 
»  d'ivoire  &  d'écaillé  de  tor- 
»  tue.  » 

LICTEUR ,  LiSlor,  (d)  huif- 
fier  qui  marchoit  devant  les 
premiers  Magiftrats  de  Rome  p 
&  qui  portoit  la  hache  envelop- 
pée dans  un  faifceau  de  verges; 
il  faifoit  tout  enfemble  l'office 
de  Sergent  &  de  Bourreau. 

Roraulus  établit  des  Lideurs  , 
pour  rendre  la  préfence  des  Ma- 
giftrats plusrefpeâable,  &  pour 
faire  exécuter  fur  le  champ  les 
jugemens  qu'ils  prononceroient. 
Us  furent  nommés  Lidleurs,parce 
qu'au  premier  commandement 
du  Magiftrat,  ils  lioient  les  pieds 
&  les  mains  du  coupable  ,  Litïor 
à  ligando.  Apulée  croit  qu'ils 
tiroient  leur  nom  d'une  cein- 
ture ou  courroie  qu'ils  avoient 
autour  du  corps,  &  qu'on  ap- 
pelloit  Licium. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ils  étoient 
toujours  prêts  à  délier  leurs 
faifceaux  de  verges ,  pour  fouet- 
ter ou  pour  trancher  la  tête  , 
félon  l'ordre  qu'ils  recevoient. 
Li&or  $  Colliga  manus ,  expedi 
virgas  ,  pletie  fecuri.  Ils  étdient 
cependant ,  malgré  leur  vil  em- 
ploi ,  dé  condition  libre ,  de 
race  d'affranchi;  &  on  n'ad- 


(a)  Antïq.  expl.  par   D.   Bern,  dct     (4)  Tit.  Lyr.  L.  1.  c.  8.  L.  11.  c.  5c. 
Montf,  Tom.  V.  pag.  8$.  I  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de   Montt. 
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mettoit  point  d'efclave  à  cet 
office. 

Quand  les  Dictateurs  paroif- 
foient  en  public  ,  ils  étoient 
précédés  par  vingt-quatre  Lic- 
teurs ;  les  Confuls  ,  par  douze  ; 
les  Proconfuls  ,  les  Préteurs , 
les  Généraux  ,*par  fix  ;  les  Pré- 
teurs de  la  ville  ,  par  deux  ; 
&  chaque  Veftale  qui  paroifloit 
ei\  public  ,  en  avoit  un  par  hon- 
neur. Comme  les  Édiles  &  les 
Tribuns  ne  jouifibient  point  de 
Pexercice  de  la  haute  juiiice, 
les  huiilîers  qui  les  précédoient 
s'appelloient  Vlatores  ,  parce 
qu'ils  étoient  fouvent  en  route 
pour  donner  des  ajournemens 
aux  parties. 

La  charge  des  Lideurs  con- 
fiftoit  en  trois  ou  quatre  points , 
i.°  fubmotio  f  c'eft-à-dire  ,  à 
contenir  le 'peuple  afTemblé,  & 
chaque  tribu  dans  Ton  porte  ;  à 
appaifer  le  tumulte  s'il  s'en 
élevoit  ;  à  chafler  les  mutins  de 
la  place,  ce  qu'ils  exécutoienc 
avec  beaucoup  de  violence  ; 
enfin  à  écarter  &  à  diffiper  la 
foule.  Horace  fait  une  belle 
allulion  à  cette  première  fonc- 
tion des  Liâeurs  ,  quand  il  dit  : 

Non  enim  ga^a ,  neque  Confu- 
laris  x 

Submovtt  LïElor  mi  fer  os  tumultus 

Mentis ,  &  curas  laqucata  circum 

Tc&a  volantes. 

»  Euflions-nous  encore  une 
»  éfeorte  plus  nombreufe  que 
»  celle  de  nos  Confuls  ,  nous 
»  ne  viendrions  pas  à  bout  de 
a»  diffiper  le  tumulte  de  nos  paf- 
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»  fions ,  ni  les  foucis  importuns 
»  qui  voltigent  autour  des  lam- 
»  bris  dorés  ;  le  Licteur  peut 
*  bien  écarter  ,  fubmovere,  le 
»  peuple  ,  mais  non  pas  les 
»  troubles  de  l'efprit.  » 

Matrona  non  fubmovebantur  à 
Majnflratibus  ,  dit  Feftus.  »  Les 
»  Dames  avoient  ce  privilège 
»  à  Rome,  de  n'être  point  ob- 
»  ligées  de  fe  retirer  devant  le 
»  Magiilrat.  »  Ni  Licteurs,  ni 
Huifiîers,ne  pouvoient  les  con- 
traindre de  faire  place  ;  on  le 
défendit  à  ces  gens- là  ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  lervifTent  de  ce 
prétexte ,  pour  les  prefTer  ou  les 
toucher.*  Ils  ne  pouvoient  pas 
même  faire  defeendre  leurs  ma- 
ris ,  lorfqu'ils  étoient  en  carof* 
fe  avec  elles. 

La  féconde  fonction  des  Lic- 
teurs-fe  nommoit  animadverjîo  ;  \ 
ils  dévoient  avertir  le  peuple 
de  l'arrivée  ou  de  la  préfence 
des  Magistrats,  afin  que  chacun 
leur  rendit  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dûs  ,  &  qui  confîftoient 
à  s'arrêter,  à  fe  lever  fi  l'on 
étoit  afiïs ,  à  defeendre  dé  che- 
val ou  de  chariot ,  6c  à  mettre 
bas  les  armes  fi  on  en  portoit. 

La  troifième  fon&ion  des 
Licteurs  s'appelloit  praitio  ;  ils 
précédoient  les  Magiftrats ,  mar- 
choient  devant  eux  ,  non  tous 
enfemble ,  ni  deux  ou  trois  de 
front  ,  mais  de  file  ,  un  à  un  , 
&  à  la  fuite  les  uns  des  autres. 
De-là  vient  que  dans Tite-Live> 
dans  Valère  Maxime  ,  dans  Ci- 
céron ,  on  lit  fouvent  primus  , 
proximus ,  fecundus  LiBor.  Lipfe 
rapporte  une    infeription    qui 
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fait  mention  du  proximus  Vic- 
tor. 

Une  quatrième  fonûion  des 
Liûeurs ,  |écoic  de  marcher  darfs 
les  triomphes  devant  le  char  du 
Triomphateur  t  en  portant  leurs 
faifceaux  entourés  de  branches 
de. laurier. 

Nous  ne  nous  amuferons  point 
à  rechercher  fi  dans  les  cas  or- 
dinaires ,  ils  portoient  leurs 
faifceaux  droits ,  ou  fur  l'épaule; 
nous  remarquerons  feulement, 
qu'outre  Jes  faifceaux,  ils  te- 
noient  des  baguettes  à  la  main , 
dont  ils  fe  fervoient  pour  faire 
ouvrir  la  porte  des  maifons  où 
le  Magiftrat  vouloit  entrer. 

Pline  obferve  que  Cn.  Pom- 
pée, après  avoir  vaincu»  Mi- 
thridate,  défendit  à  fon  Lidleur 
de  fe  fervir  de  fes  baguettes  pour 
faire  ouvrir  la  porte  de  Pofido- 
nius  ,  dont  il  refpeéioit  le  fça- 
voir  &  la  vertu. 

Enfin  ,  quand  les  Magiftrats 
vouloient  plaire  au  peuple  ,  & 
gagner  fa  faveur,  ils  faifoient 
écarter  leurs  Licteurs  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  aipyelloh  fubmitterefaf- 
ces.  Mais ,  les  Magiftrats  n'eu- 
rent le  glaive  en  main  que  fous 
la  République  &  les  premiers 
Empereurs  ;  ce  furent  enfuite 
les  foldats  du  Prince  qui  prirent 
la  place  des  Licteurs  ,  pour  ar- 
rêter les  coupables,  &  pour 
trancher  la  tête. 

LICYMN1US,  Licymnius,  (a) 
Ainv/umç*  un  des  fils  d'Eletfryon, 
étoit  encore  fort  jeune ,  lorfqu'il 
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fe  trouva  à  un  combat ,  oh  tous 
fes  frères  périrent.  Homère  dit 
que  Licymnius  fut  tué  par  Tlé- 
poleme  ou  Tleptoleme  ,  fils 
d'Hercule,  &  que  pour  cette 
raifon  Tleptoleme  fut  banni 
d'Argos.  On  voyoit  dans  cette 
ville  la  fépulture  de  Licym- 
nius. Ce  fut  près  delà  que  tom- 
ba Pyrrhus  ,  lorfqu'il  fut  frappé 
d'une  tuile  que  lui  jetta  une 
femme  de  deflus  le  toit  d'une 
maifon.  Licymnius  eut  un  fils, 
nommé  (Eonus ,  félon  Paufanias. 
LICYMNIUS,  Licymnius  , 
At*vjLmcç  ,  (b)  difciple  de  Gor- 
gias.  Licymnius  &  Polus  s'é- 
toient  réciproquement  commu- 
niqué leurs  découvertes  fur  l'é- 
loquence. Licymnius  avoit  fait 
des  recherches  particulières  fur 
les  mots  confidérés  ,.  tant  par 
rapport  aux  fons ,  que  par 
rapport  aux  idées  dont  ils  font 
les  fignes.  Ariftote  le  blâme  d'a- 
voir donné  dans  fa  Rhétorique 
de  frivoles  diftinâions  des  dif- 
férentes parties  du  difcours , 
comme  Ce  qu'il  appelloit  irrup- 
tion fubite,  écarts,  digreflions , 
&  leurs  différentes  branches.  Il 
avoit  auffi  compofé  des  Dithy- 
rambes ,  dont  le  ftyle  étoit 
exaâ  &  châtié  ;  mais ,  fa  pro- 
fe  étoit ,  ainfi  que  celle  de  Po- 
lus ,  toute  dithyrambique  6c  fur- 
chargée  de  ce*  figures  ,  que 
Denys  d'Halicarnafle  appelle 
théâtrales ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a- 
voient  qu'une  vaine  oftentation. 
LICYMNIUS,     Licymnius', 


(a)  Homer.  ïlïad.  L.  11.  v.  170.  Pauf.  îTAbb.  Ban.  T.  VU.  p.  5. 
rag.  116 ,  188.  Plut.  Tom.  1.  pag.  405.       (b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Piod.  Sicul.  pag.  1S1.  Myth.  par  M.  [Bell.  Lett.  tom.  XIX.  p.  11a,  213. 
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Aavfj.Yioî ,  (  a  )  auteur  natif  de 
Chio,  félon  Athénée  ;  c'eft  peut- 
être  le  même  qui  précède. 

LIDA  ,  Lida>  A//*,  (b)  * 
montagne  de  PAfie  mineure, 
dans  la  Carie ,  félon  Hérodote. 
Les  Pédaféens ,  s'étant  fortifiés 
fur  cette  montagne,  réfifterent 
long-tems  à  Harpagus. 

LIÉOU  PANG,  Chinois,  (c) 
C'étoit  un  foldat  de  fortune  , 
qui,  s'étant  mis  à  la  tête  de 
quelques  révoltés,  monta  fur  le 
trône  l'an  ao6  avant  Jefus- 
Chrift  ;  &  ayant  pris  le  nom  de 
Cao-tfou  ,  il  établit  la  Dynaftie 
de  Hahe,'qui  fubfifta  /pendant 
quatre  cens  foixante-dix  ans 
fous  trois  branches  différentes. 

LIÉOU  -JOV,(d)  auteur 
Chinois.  Sfé-ma^Couang  ayant 
compofé  fous  le  titre  de  Tfé-tchi- 
tong  -  Kiene  ,  vrai  miroir  du 
gouvernement ,  un  abrégé  Chro- 
nologique, divifé  en  deux  cens 
quatre  vingt-quatorze  livres  , 
liéou-jou,qui  avoit  eu  quelque 
part  à  cet  abrégé  ,  penfa  que 
l'ouvrage  ,  qui  ne  commençoit 
qu'à  Tan  425  avant  Jefus-Chrîft, 
devoît ,  pour  être  ,  complet , 
remonter  jufqu'au  commence- 
ment de  la  Monarchie  ,  &  don- 
ner une  fuite  continue  de  tous 
les  Empereurs.  Le  Chou-Kingne, 
commençant  qu'au  règne  d'Yao, 
&  ne  donnant  pas  même  le  nom 
de  tous  les  Empereurs,  laiflbic 
ignorer  une  partie  de  l'hiftoire. 

C«)  Athen.  p.  564. 
U)    Herod.  L.  1.  c.  17Ç. 
(O  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Be*l.  Lett.  T.  XV.  p.  500. 

(d)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
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Pour  remédier  à  ce  défaut , 
Liéou-Jou  publia  fous  le  titre 
de  Tfé-tchi-tong-Kiene-ouay- 
Ki ,  une  introduction  au  Tong- 
Kiene  de  Sfé-ma-Couang  ,  di- 
vifée  en  dix  livres.  Il  ajouta  les 
mots  Ouay>Ki9  hiftoire  du  de- 
hors ,  dans  le  même  fens  à  peu 
près  que  Ton  a  employé  le  titre 
d'extravagantes  que  portent  les 
Décrétâtes  ajoutées  à  la  premiè- 
re colleclion.  Liéou-Jou ,  par 
les  mots  Ouay  -  Ki  ,  vouloit 
marquer  que  cet  ouvrage  avoic 
été  ajouté  au  Tong-Kiene  de 
Sfé  ma-Couang. 

LIEVRE,  Lepus,  (e)  cons- 
tellation dans  PHémîfphère  mé-r 
ridional  ,  dont  les  étoiles  font 
dans  le  catalogue  de  Ptolçmée 
au  nombre  de  douze,  dans  celui 
de  Ticho-Brahé  au  nombre  de 
^treize,  &  dans  le  catalogue  An- 
glois  au  nombre  de  dix-neuf. 

LIEUTENANCE  LIBRE  (/) 
Les  Sénateurs  qui  avoient  quel- 
que affaire  particulière  dans  les 
provinces ,  obtenoient  quelque- 
fois du  Sénat  une  Lieutenance 
libre;  c'eft-à-dire,  qu'on  les 
décoroit  du  nom  &  des  marques 
de  dignité  de  Lieutenans  ,  afin 
qu'ils  fuflent  plus  honorés  dans 
le  païs  où  ils  fe  rendoient,& 
qu'ils  puffent  plus  aifément  y 
faire  leurs  affaires.  Nous  avons 
dans  Cicéron  l'exemple  d'une 
pareille  Lieutenance  accordée  à 
un  Romain  qui  vouloit  accom- 

Bell.  Lett.  Tom.  XV.  p.  511. 

.    (O  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom» 

Vlll.  p.  8v. 

(/)  tout,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pag.  117. 
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plir  un  vœu.  Mais  ,  plufieurs 
abuferent  de  la  facilité  du  Sénat, 
&  fe  rendirent  à  charge  aux 
alliés  de  la  République.  Cicé- 
ron  ,  ne  pouvant  abolir  entiè- 
rement cet  ufage,  borna  au  moins 
le  tems  de  cette  Lieutenance ,  & 
le  fixa  à  une  année.  Cependant, 
il  fut  dans  la,  fuite,  par  la  loi 
Julia  )  prolongé  jufqu'à  cinq  ans. 

LIEUTENANT,  Legatus  , 
Officier  de  Judicature  ,  qui 
tient  la  place  de  premier  Offi- 
cier de  la  Jurifdi&ion  en  fon 
abfence. 

Un  Magiftrat  ou  un  autre  Ju- 
ge ne  peut  régulièrement  fe 
créer  un  Lieutenant;  car,  la 
puifTance  publique  que  donne 
l'office  eft  uni  caractère  impri- 
mé dans  la  perfonne  qui  eft 
pourvue  de  l'office,  &  quelle 
ne  peut  tranfmettre,  foit  à  une 
perfonne  privée,  foit  même  à 
quelqu'un  qui  auroit  pareil  fer- 
ment à  juftice  ;  le  pouvoir  de 
chaque  Officier  étant  limité  au 
fait  de  fa  charge,  hors  ie  la- 
quelle il  n'eft  plus  qu'homme 
privé,  à  moins  que  par  le  titre 
de  fon  office  il  n'ait  auffi  le  pou- 
voir de  faire  les  fondions  d'un 
autre  Officier  en  fon   abfence. 

Chez  les  Romains  ,  les  Ma- 
gistrats ,  même  ceux  qui  avoient 
l'adminiftration  de  Ja  juftice  , 
avoient  la  liberté  de  commettre 
en  tout  ou  en  partie,  à  une  ou 
j)lufieurs  perfonnes  ,  les  fonc- 
tions dépendantes  de  leur  office. 

Les  Proconfuls,  qui  avoient 
Je  gouvernement  des  provinces , 
tant  pour  les  armes  que  pour  la 
juftice  &  les  finances ,  avoient 
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ordinairement  des  efpèces  de 
Lieutenans  diftinfls  pour  cha- 
cune de  ces  trois  fonctions; 
fçavoir,  pour  les  armes,  lega- 
tum  ,  c'eft  à-dire  ,  un  député 
ou  commis ,  lequel  ne  fe  mêloit 
point  de  la  juftice,  à  moins  que 
leProconful  ne  le  lui  eût  mandé 
exprefTément.  Pour  la  juftice  * 
ils  avoient  un  Aflefleur  ;  &  pour 
les  finances ,  un  Quefteur.  Quel- 
quefois pour  ces  trois  fondrions 
ils  n 'avoient  qu'un  même  Lieu- 
tenant ,  lequel ,  fous  les  derniers 
Empereurs,  s'appelloit h irpiz»- 
no*  *  &-  quelquefois  Vicarius  ; 
mais ,  ce  dernier  titre  fe  don- 
noit  plus  ordinairement  à  ceux 
que  l'Empereur  envoyoit  dans 
les  provinces  où  il  n'y  avoic 
point  de  Gouverneur ,  lefquels 
en  ce  cas  en  étoient  les  Gou- 
verneurs en  chef,  étant  Vicai- 
res ,  non  du  Gouverneur  ,  mais 
de  l'Empereur  même. 

Les-  Légats  des  Proconfuls 
étoient  choifis  par  le  Sénat , 
mais  les  Affeffeurs  étoient  choi- 
fis par  les  Gouverneurs  de  pro- 
vinces ;  &  lorfque  les  Légats 
avoient  outre  les  armes  l'ad- 
miniftration de  la  juftice,  ils 
tenoient  cette  dernière  fonction 
de  la  volonté  du  Gouverneur. 

Les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces &  plufieurs  autres  des 
principaux  Officiers  de  l'Em- 
pire ,  avoient  auffi  coutume  d'en- 
voyer dans  les  villes  de  leur 
département  des  Commis  appel- 
lés  T  «jroTM/»iÎTflM ,  ce  que  Julian, 
interprète  des  Novelles  ,  tra- 
duit par  locum  tenentes  ,  d'où 
nous  avons  fans  doute  tiré  le 
terme 
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terme  de  Lieutenant.  Mais  ,  Jut 
tinien,  en  fa  Noyelle  134,  fup pri- 
ma ç*s  fortes  d'Officiers,  vou- 
lant que  lesdéfenfeurs  des  cités, 
choifis  par  les  habitans  ,  fiffent 
la  charge  des  Gouverneurs  des 
provinces  en  leur  abfence.  Mais* 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
toujours  libre  à  l'Officier  de 
commettre  ÔC  de  léguer  quel- 
qu'un pour  faire  fa  charge  ;  les 
'  fonctions  mêmes  de  la  juftice  , 
quoique  les  plus  importantes  & 
les  plus  difficiles  ,  pouvoient 
prefque  toutes  être  déléguées 
même  à  des  perfonnes  privées» 

D'abord ,  pour  ce  qui  eft  de 
la  (impie  jurifdidion ,  il  eft  cer- 
tain qu'elle  pouvoit  être  délé- 
guée ;  celui  auquel  elle  étoit 
entièrement  commife,  pouvoit 
même  fubdéléguer  6c  commettre 
à  diverfes  perfonnes  des  procès 
à  juger.  - 

L'appel  du  commis  ou  délé- 
gué général  fe  releVoit  devant 
le  fupérieur  du  Magiftrat  qui 
l'avoit  commis  >  parce  que  ce 
délégué  étoit  comme  nos  lieu- 
tenans  ;  il  n'exerçoh  d'autre  ju- 
rifdidion que  celle  de  fon  com- 
mettant &  en  fon  nom.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  que  les 
fentences  de  ce' délégué  général 
étoient  intitulées'  du  nom  du 
Magiftrat  qui  Pavoit  commis, 
de  jnême  qu'en  France  les  fen- 
tences rendues  par  le  lieutenant 
se  Iaiflent  pas  d'être  intitulées 
du  nom  du  Bailli. 

Il  y  avoit  pourtant  un  cas  où 

l'on  appelloit  du  légat  au  Pro- 

conful  ;    mais  ,   apparemment 

que  dans  ce  cas  le  Légat  «Voit 

T*n.XXr. 
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quelque  jurifdidion  qui  lui  étoit 
propre. 

Du  (impie  juge  délégué  on  fe 
pourvoyoit  devant  le  délégué 
général  qui  Pavoit  commis  f 
mais  Ce  n'étoit  pas  par  voie 
d'appel  proprement  dit  ;  car  , 
le  nmple  délégué  n'avoit  pas  de 
jurifdidion ,  il  ne  donnoit  qu'un 
avis,lequei  n'avoit  de  foi  aucune 
autorité  jufqu'à  ce  que  le  délé- 
gant  l'eût  approuvé. 

Le  pouvoir  appelle  chez  les 
Romains  mixtum  imperium  ,  ne 
pouvoit  pas  être  délégué  indif- 
tindement ,  car  il  comprenoit 
deux  parties. 

^  L'une  étoit  attachée  à  la  ju- 
rifdidion ,.  &  pour  la  manuten- 
tion d'icelle ,  emportent  droit 
de  légère,  corredion  ;  cettç 
première  partie  étoit  toujours 
cenfée  déléguée  à  celui  auquel 
on  commettoit  l'entière  jurif- 
didion ,  mais  non  pas  au  délé- 
gué particulier. 

La  féconde  partie  du  mixtum 
impetium  ,  qui  confîftôit  à  dé- 
cerner des  décrets,  à  accorder 
des  reftitutions  en  entier,  rece- 
voir des  adoptions  ,  manumif- 
(ions,  faire  des  émancipations, 
mifes  en  pofleffion  &  autres  ades 
femblables  ,  n'étoit  pas  transfé- 
rée à  celui  auquel  la  jurifdic- 
tion  étoit  commife ,  parce  que 
ces  ades  légitimes  tenoientplus 
du  commandement  que  de  la  ju- 
rifdiâion  ;  Ifc  mandataire  de  ju- 
rifdidion ou  délégué  général 
n'avoit  pas  droit  de  monter  au 
tribunal  &.  d'occuper  le  fïege 
du  Magiftrat ,  comme  font  pré-* 
femement  lesiieutenans  en  l'ab* 

Bb 
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fence  du  premier  officier  du 
iïege  ;  &  c'eft  encore  une  rai- 
fon  pour  laquelle  le  délégué 
général  ne  pouvoit  faire  les 
adles  qui  dévoient  erre  faits 
pro  tribu nali.  On  pouvoit  néan- 
moins déléguer  quelques  -  uns 
de  ces  a&es  légitimes ,  pourvu 
que  ce  fût  par  une  commiffion 
expreffe  &  fpéciale. 

L'ufage  de  ces  commiffiçm 
ou  délégations  avoir  commencé 
à  Rome  pendant  l'État  popu- 
laire. Les  Magiftrats  étant  en 
petit  nombre,  &  le  peuple  ne 
pouvant  s'affembler  auffi  fou* 
vent  qu'il  auroit  fallu  pour  don- 
ner lui-im£nte  toutes  les  com- 
roiflïons  néceffaires  ,  il  falloir 
néceffairement  que  les  Magif- 
trats fubftituaflent  des  perfon* 
nés  pour  exercer  en  leur  place; 
les  moindres  fondions  de  leur 
charge.  Les  grands  officiers 
avoient  même  le  pouvoir  d'en 
inftituer  d'autres  au  -  deffous 
d'eux.  i       ■ 

_  Mais ,  toutes  .ces  délégations 
&  commiffions. -étant  abufives, 
furent  peu  à  peu  fupprimées. 
fous  les  Empereurs.  Le  titre  dur 
Code  de  officia  ejus  qui.  vice  Pra^ 
fidis  adminifirat  ,  ne  doit  pas: 
s'entendre  d'un  juge  délégué-ou 
commis  par  \e  Préfîdenr,  niais 
de  celui  qui  étpit  envoyé  au 
lieu  du  Préiia>nt  pour  gouyer-» 
per  la  p/ovince ,  foit  par  l'Em- 
pereur ou  par  le;  préfet  du  Pré* 
fpire.  .        ,  ■    •  .  :  - 

<  II  fut. donp  défendu  par  le 
-droit  du-C^de  de  commettre 
J'entiere,ji$rifdiâipn,  ;du  moinjs 
^d'autres  qu'aux,  légats  ou. aux 
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lleurenans  en  titre  d'office  ;  il 
fut  même  défendu  aux  Magif- 
trats de  commettre  les  procès  .à 
juger  ,  à  moins  que  ce  ne  fuflent 
des  affaires  légères.  Qeft  pour- 
quoi ,  les  juges  délégués  n'étant 
plus  mandataires  de  jurifdidlion, 
furent  appelles  juges  pédanées , 
comme  on  appelloit  auparavant 
tous  ceux  qui  n'avoient  point 
de  Tribunal  ou  Prétoire ,  &  qui 
»j.ugeoient  de  piano. 

En  France ,.  fous  la  première 
&  la  féconde  race  f  tems  auquel 
(es  Ducs  &  les  Comtes  avoient 
dans  les  provinces  &  villes  de 
leur  département  Tadminiftra- 
tion  Je  la  juftice ,  aufîî-bien  que 
le  commandement  jdes  armées  ÔC 
Le  gouvernement  des  finances; 
comme  ils  étoient  plus  gens 
d'épée  que  de  lettres  ,  ils  com- 
mettoient  l'exercice  de  la  jufti- 
ce  à  des  clers  ou  lettrés  qui 
rendoient  la  juftice  eh  leur  nom, 
&  que  l'on  appelloit  en  quel- 
ques endroits  *  vicarii  ,  d*où  eft 
venu  le  titre  de  Figuier;  en  d'au- 
tres vice-comités  ,  Vicomtes  ;  & 
en  d'autres,  Prévôts,  quafi  prœ« 
pofiti  juri  dicendo;  &  ailleurs 
Châtelains,  quaji  caftrorum  cufto- 
des, 

;  Les  Vicomtes  tenoient  un  rang 
plus  diftingué  que  les  (impies 
Viguiers  ou  Prévôts, parce  qu'ils 
'  étoient  au  lieu  des  Comtes;  foit 
que  les  villes  o,£  ils  étoient  éta-i 
felis ,  n'euflèn*  point  de  Comte* 
ou  que  le  Comte  n'y  fît  pas  fa 
réfidence  ;  foft  qu'ils  y  fuffent 
mis;  par  les  Ducs  ou  Comtes  ;  foit 
qu'ils  fuffent /établis  par  le  Roi 
même  comme  gardiens  des  corn- 
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tés ,  en  attendant  qu'il  y  eût 
mis  un  comte  en  titre. 

Les  Vicomtes  &  les  autres 
lieutenans  des  Ducs  n'avoâent 
au  commencement  que  l'admi- 
niftration  de  la  juftice  civile  & 
l'inôruâian.  des  affaires  crimi- 
nelles ;  ils  ne  pouvoient  con- 
damner à  aucune  peine  capi- 
tale. 

Lorfque  Hugues  Capet  par- 
vint à  la  Couronne ,  la  plupart 
des  Vicomtes  ,ôt  autres  lieuie- 
nans  des  Dac*6oCdmtes  qui 
étoient  étabtàs/.îïofs  des  villes  , 
ufurperent  la  propriété. de. leurs 
charges  à  l'exemple  des  Ducs  & 
des  Comtes  *  ce  .que  ne  purent 
faire  ceux  des  villes,  qui  ad-  - 
roiniftr oient  la  juftice  fous  les  ■ 
•yeux  d'un  Doc  ou  d'un  Comte. 
En  Normandie  ils  font  auffi  de- 
meurés (impies  officiers. 

Les  Duc*  6t  lesbComtes,s'étànt 
rendu  propriétaires  de  leurs 
gouvernemens  ,  cefferent  de 
rendre  la  jufticie  Ôc  en  commi- 
rent le  foin,  à  des  Baillis.  Le 
Roi  fit  la  même  chofe  dans  les 
villes  de  fomdomàine. 

LIGARWS  [  P*  ]  AFRA- 
NIANUS ,  />.«  Liçarius  Afranit- 
nus%  (a)  fe  trouva  fur  un  vatf- 
feau  dont  Iule  Céfar  s'étoit  em- 
paré fur  les  côtes  d'Afrique, 
Tan  46  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
P.  Ligarius-A^ff anianus  *  ayatot 
porté  les  arm«s-  contre  lui  en 
Efpagne»  au  lieu*  d'être  fenfi- 
ble  à  la  généroiaé  dont  le  vain- 
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queur  avoit  ufé  à  fon  égard ,  en 

lui  laiflant  une  pleine  liberté , 
s'étoir  tranfporté  en  Grèce  dans 
le  camp  de  Cn.  Pompée  ,  & 
après  la  bataille  de  Pharfale, 
avoit  encore  pafTé  en  Afrique 
auprès  d'Attius  Varus  ,  pour 
continuer  d'y  fervir  la  même 
canfe.  Jule  Céfar  le  fit  tuer;  & 
c'eft  le  premier  exemple  bien 
net  &  bien  décidé  d'une  pa- 
reille rigueur  exercée  par  Jule 
Céfar  contre  un  homme  illuftre 
du  parti  contraire.  Il  étoit  vi- 
vement irrité  contre  ceux  qui  ' 
avoient  renouvelle  la  guerre  en 
Afrique ,  Jes regardant  en  quel- 
que façon  comme  des  relaps  , 
qui  ne  méritoient  plus  de  par- 
don. 

LIGARIUS[Q.]>  Q.Liga- 
rius  ,  (by  lieutenant  de  C.  Con-- 
fidiu« ,  Proconful  d'Afrique ,  lui  * 
fuccéda  dans  cette  charge.  Après 
la  bataille  de'  Thapfus  ,  Q.  Li- 
garius  avoit  obtenu  du  vain- 
queur la  vie  fauve,  mais  à  con- 
dition de  demeurer  en*  exil.  Le» 
deux  frères  de  l'exilé  ,  qui 
avoient  été  dans  le  parti  de  Jule 
Céfar  ,  voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  s'étoit  laiffé  fléchir  à 
l'égard  de  M.  Marcellus,  con- 

-  curent  i'efpérance  d'obtenir  pa« 
reillement  le  rappel  de  leur 
frère.  Ils  firent  donc  des  mou* 
vemens  auprès  du  Dictateur  5 

■"  &  Cîcéron ,  qui  étoit  leur  ami  , 
fe  joignit  à,  eux.  Voici  com- 
ment il  rend  compte  lui-même 


(«>,  Hirt.  PanC  de  Bell.  Afrîc.  pag. 
799.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VU.  p.  601 , 
éoa. 

(*;  Hfrt,  Panf,  de  Bell.  Afxic.  pag. 


819*  Plut.  Tom.  1.  p.  S80,  988.  Cicer. 
Orat.  pro  Q.  Ligar.  Crév.  Hitt.  Rom. 
Tom.  Vil.  pag.  618,  648.  &  f*iv* 
T.  VlU.p.  43.  1 
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à  Q.  Ligariusde  l'audience  qu'il 
avoit  eue  de  Jule  .Céfar  à  ce 
fujet.  »  Je  me  rendis  le  matin 
»  chez  Céfar  ,  à  la  prière  de 
»  vos  frères  ;  &  après  avoir 
»  efluyé  tous  les  défagrémens 
»  &  toutes  les  bafleffes  par  le£- 
»  quelles  il  faut  paffer  pour  pé- 
i»  nétrer  jufqu'à  loi  ,  enfin  je 
»  fus  introduit.  Vos  frères  & 
»  vos  proches  fe  jetterent  à  fes 
».  pieds.. Moi  ,  je  parlai  d'une 
10  façon  convenable  à  la  caufe 
s>  &  aux  circonstances.  La  ré- 
»  ponfe  de  Céfar  fut  douce- « 
»  fans  être  décifive.  Mais ,  fon 
»„  air  même  annonçoit  autant 
»  que  fes  paroles  qu'il  eft  dif- 
»  pofé  favorablement ,  &  que 
»  vous  avez  lieu  de  bien  ef- 
»  pérer.  a 

Telle    étoit  la    fituatîon   de  < 
cette  affaire  ,  lorfque  Q.  Tu- 
béron  intenta  une  accufation  en 
forme  contre  Q.  Ligarius.  Le 
fait  de  cette  accufation  eft  des 
plus   finguliers.    Q.    Tubéron  , 
accufoit    Q.    Ligarius    d'avoir  m 
porté    les  armes    contre    Jule 
C^far;  &  non-feulement  il  étoit 
Jui-même  dan*  le  cas  ,  mais  il 
n'éroit  indigné  contre  Q,  Lrga«  < 
rius ,   que  parce  qu'il  préten- 
doit  avoir  été  empêché  par  lui  • 
trois  ans  auparavant  d'entrer  en 
Afrique,  où  le  Sénat  l'envoyoit . 
pour  faire  la  guerre  à  Juie  Ce-  ; 
far.    L'afifr.ire   de.  Q.  Ligarius. . 
prie  donc  une  nouvelle  forme; 
au  Jieu  d'être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  piiens£t 
des  fupplications ,  elle  devint 
Judiciaire  ;    & -du' cabinet  de 
Jule  Céfar  elle  fut  portée  à  la  - 


place  publique  &  au  tribunal. 
C'étoit  toujours  néanmoins  Jule 
Céfar  qui  devoit  la  décider  par 
lui-même  *  mais  comme  juge  ; 
&  Cicéron ,  qui  avoit  fait  d'a- 
bord Amplement  le  perfonnage 
de  folliciteur  &  d'ami  ,  fit  ici 
celui  d'avocat. 

-Le  plaidoyer  qu'il  prononça, 
en  cette  occafïon ,  eft  fans  con- 
tredit Pun  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'habileté  &  de  l'a- 
drefle  infinuante  de  ce  grand 
Orateur^  11  fçavoit  que  Jule 
Céfar  ne  fe  piquoit  d'aucune 
vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  fe$ 
ennemis.  C'eft  par  cet  endroit 
qu'il  l'attaque,  dans  négliger  de 
profiter  des  circonstances  qui 
rendoient  plus  gratiable  le  cas 
où  fe  trouvoit  Q.  Ligarius  ,  il 
fait  fa  principale  reflource  de 
la  générofité  de  Iule  Céfar. 
»  J'ai  plaidé  ,  lui  dit-il  ,  bien 
»„des  caufes  ,  &  même  quel- 
»  ques-unes  avec  vous.  Jamais 
»on  ne  m'a  entendu  tenir  ce 
»  langage  :  Pardonne^  -  lui  9 
»  Mejjieurs  ;  il  a  fait  une  faute  ; 
a*  il  s'efl  oublié  ';  H  n'y  retombera 
»  plus.  C'eft  à  un  père  que  Ton 
m  parle  ainfi.  A  des  juges ,  on 
»». leur  dit  :  //  n***ieAfait  de  ce 
»  au  on  lui  impute  ,  H  tiy  a  pas 
x»  même  ptnfL  Lès  témoins  font 
» ,  menteurs ,  F  accufation  eft  in- 
n  ventée  à  pbufir.  Prétendez- 
»  vous  »  Céfar;.,  être  juge  de 
»  ,Q  Ligarius îiums  demandez-. 
»  vous  dans  quel  camp  il  a 
»  ftrvi  ?'  je  irie  tais.  Je  ne  fais 
»  pas  même  ufage  deplufîeurs 
>?  obfer varions,  qui  ne  laitier 


»  roient  pas  d'avoir  de  la  force 
s»  auprès  d'un  juge.  Je  ne  dis 
»  point  qu'il  eu  parti  avant  la 
a»  guerre  ;  qu'il  a  été  laiffé  en 
t>  Afrique  dans  le  tems  que  la 
3»  paix  fubfiftoit  encore  ;  que  la 
»  guerre  l'y  a  furpris  ;  que 
»  même  alors  ,  bien  loin  de 
»  montrer  de  l'animofité  &  de 
3»  l'aigreur  ,  toute  Ton  inclina- 
»  tion  ,  tout  fon  cœur  étoit 
3»  pour  vous.  C'eft  ainfi  qu'on 
30  parleroit  à  un  juge.  Mais ,  je 
»  parle  à  un  père.  Je  fuis  en 
»  faute  ;  j'ai  agi  inconfidérè- 
»  ment  ;  fai  recours  à  voire  bon- 
»  té  ;  je  vous  prie  de  me  pardon* 
33  ner.  Si  perfonne  na  obtenu  gra- 
»  ce  de  vous  ,  il  y  a  de  ïarro- 
39  gance  dans  ma  demande.  Si 
»  vous  vous  êtes  laiffe  fléchir  à 
*>  Végard  de  plufieurs  ,  c'eft  vous 
»  qui  ave^fait  naître  en  mai  Vef- 
»  pérance  ;  faites  m'en  goûter  le 
»  fruit.  Et  comment ,  ajoute  Ci- 
»  céron  ,  ne  feroit-i{  pas  per- 
so mis  à  Q.  Ligarius  4'efpérer , 
30  pendant  qu'il  m'eft  bien  per- 
so mis,  à  moi ,  de  prier  pour 
sa  un  autre  ?  ce 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  con- 
noiffe  &  qui  n'admire  le  trait 
fameux  qui  fe  trouve  un  peu 
plus  bas  que  ce  que  nous  venons 
de  citer,  lorfque  Cieéron  rap- 
pelle à  Jule  Céfar  avec  un  art 
infini  les  fervices  que  lui  avoit 
rendus  l'un  des  frères  de  Q.  LK 
garius  :  »  Vous  vous  fouvenez  , 
j>  lui  dit-il ,  vous  qui  ne  fçavez 
3>  oublier  que  les  injures,  vous 
ti  vous  fouvenez  apurement 
x>  quelle  preuve  T.  LigariUs 
3}  vous  a  donnée,  dans  fa  Quef- 
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»  ture  de  fon  attachement  &  de 
3>  fon  zèle  pour  vos  intérêts,  ce 
C'éroit-là  prendre  Jule  Céfar 
par  fon  foible ,  fi  l'on  peut  fe 
fervîr  de  ce  terme  en  parlant 
de  l'inclination  généreufe à  par- 
donner. Auffi  ne  put-il  réfifter 
à  la  douce  perfuafion  qui  cou- 
loit  des  lèvres  de  l'Orateur,  Il 
étoit  venu  ,  fi  nous  en  croyons 
Plutarque  ,  dans  la  ferme  réfo- 
lution  de  demeurer  inflexible  , 
parce  qu'il  regardoit  Q.  Liga- 
rius comme  un  ennemi  irrécon- 
ciliable ;  de  en  cela  il  ne  fe  trom- 
poît  pas,  puifque  ce  même  Q. 
Ligarius  entra  peu  de  tems  après 
dans  la  confpiratiôn  contre  fa 
perfonne.  Ç'avoit  donc  été  la 
fimple  curioficé  qui  avoit  amené 
Jule  Céfar  au  tribunal  ,  parce 
qu'il  y  avoit  bien  des  années 
qu'il  n'avoit  entendu  plaider 
Cicéron.  Mais  ,  il  ne  fut  pas 
rmître  de  lui-même.  On  le  vit, 
plufieurs  fois  changer  de  cou* 
leur  ;  tous  les  mouvemens  que 
l'Orateur  voulut  lui  infpirer ,  fe 
peignirent  fucceflïvement  fur 
fon  vifage  ;  &  enfin  lorfque  Ci- 
céron exprima  les  dangers  de  la 
bataille  de  Pharfale,  JuleXéfar 
friflbnna  &  trembla  de  tout  le 
corps,  &  les  pièces  du  procès 
qu'il  avoit  apportées  lui  tombe-» 
rent  des  mains.  Il  pardonna 
donc  à  Q.  Ligarius,  à  lui  per-  , 
mit  de  revenir  à  Rome. 

Cet  événement  peut,  û  nous 
ne  nous  trompons  pas  ,  être  re- 
gardé comme  le  chef-d'œuvre  de 
le  triomphe  de  l'éloquence.  É- 
mouvoir  une  multitude,  n'eft  pas 
une  entf  eprife  fi-difficile ,  ni  qui 
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demande  une  lî  grande  fubli- 
mité  de  génie.  Mais,  attendrir 
&  dompter  par  la  force  du  dif- 
cours  un  homme  tel  que  Juie 
Céfar  ,  c'eft  de  quoi  t  Cicéron 
feul  étoit  capable. 

LIGAR1US  [T.],  T.Liga- 
rius ,  (a)  frère  du  précédent , 
avoitété  Quefteur  de  la  ville, 
Cicéron  en  parle  comme  d'un 
homme  ,  qui  s'étoit  beaucoup 
intrigué  pour  /butenir  les  inté- 
rêts de  Jule  Céfar  ,  &  le  main- 
tenir dans  fa  dignité. 

LIGÉE  ,  Lige  a  ,  (b)  une  des 
Nymphes  qui  accompagnoient 
Cyrene,  félon  Virgile. 

On  dit  qu'il  y  eut  une  Sirène 
qui  porta  le  nom  de  Ligée. 
'    LlGEK.royei  Loire. 

LIGER ,  Liger  9  (c)  capitaine 
Latin ,  tua  Émathion  dans  un 
combat. 

Une  autre  fois  ,  Liger  avec 
fon  frère  Lucagus  élevé  fur  un 
char  attelé  de  deux  chevaux 
blancs  ,  &  efpadonnant  de  fon 
^pée  »  pénétroit  dans  les  ba- 
taillons Troyens  ;  Liger  con- 
duisit le  char.  Énée  ne  put 
foufFrir  leur  audace  meurtrière. 
Il  fond  fur  eux ,  armé  d'une 
longue  javeline.  Alors  Liger  lui 
parle  ainfi.  »  Ce  ne  font  pas  ici 
»  les  champs  de  Phrygie.  Ce 
:»  ne  font  nï  les  chevaux  de 
»  Diomede,  qi  le  char  d'Achil- 
»  le.  Tu  vas  trouver  en  ces 
»  lieux  la  fin  de  la  guerre  ôc  de 
»  tes  jours,  a  Telles  étoient 

(*)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Ligar.  c.J5. 
ér  Jtq. 
(H  Virg.  Geort.  L.  lV.v.  %%6. 
<<)  Virg.  jEneid.  L..1X.  v.  571.  L. 
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les  paroles ,  que  Finfenfé  Liger 
faifoit  voler  dans  les  airs,.  Énée 
ne  daigne  pas  lui  répondre.  Il 
levé  fon  bras  «dans  le  te  m  s  que 
Lucagus  penché  fur  fes  chevaux 
les  pique  de  la  pointe  de  fon 
javelot ,  &  que  s'apprêtant  au 
combat,  il  avance. fon  pied  gau- 
che fur  le  bord  de  fon  char. 
Alors  Énée  lui  lance  un  dard, 
qui  pénètre  fon  bouclier,  ck  lui 
entre  dans  l'aîne  gauche,  &  le 
renverfe  blefle  à  mort.  »  La 
»  lenteur  de  tes  courfiers ,  Lu- 
»  cagus  ,  n'a  point  trahi  ton 
»  ardeur,  lui  dit  Énée  d'un  ton 
»  infultant ,  ni  la  vue  de  l'en- 
»  nemi  ne  les  a  point  effrayés. 
»  C'eft  toi-même  qui  fautes  à 
»  terre,  ÔC  qui  abandonnes  ton 
»  char.  <r  Auffi-tôt  il  faifit  les 
rênes  des  chevaux.  Liger ,  qui 
avoit  été  renverfe  avec  fon 
frère ,  met  bas  les  armes,  & 
tendant  les  mains  au  vainqueur: 
»  iiluflre  Troyen ,  lui  dit- il, 
»  je  te'conjure  par  toi-même 
»  .&  par  les  auteurs  de  ta  vie, 
»  d'épargner  la  mienne.  Tune 
»  parlols  pas  ainfi  il  y  a  un  mo- 
9  ment  ,  lui  répliqua  Énée. 
»  Meurs ,  ôc  fuis  ton  frère  aux 
»  Enfers,  te  En  même-teim,il 
lui  plonge  fon  épée  dans  le 
cœur. 

LIGIE ,  Ligia ,  (d)  nom  d'une 
Nymphe.  Elle  étoit  fille  de  Né- 
rée  &  de  Doris ,  elle  fut  nom- 
mée Ligie  à  caufe  de  la  beauté 
.  d«  fa  voix  ,  car  A17J;  «  >*>«<«  > 

X.v.  57c.dr.fa.  / 

td   Antiq.  expl.  par  D.  Bernard  de 
Mjontf.  T.  1.  pag.  389, 
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*ryi>i  en  Grec  ,  fignifie  ce  qui  a 
un  Ton  doux  &  agréable  *  une 
voix  claire  &  argentine.  Ligie 
^toit  une  des  trois  Sirènes  qui 
fe  précipitèrent  dans  la  mer  ,  <3c 
dont  les  corps  furent  jettes  fur 
différens  rivages.  Celui  de  Ligie 
fut  porté  près  de  Térina ,  au- 
jourd'hui Nocera. 

LIGIENS  ,  Ligii.  Voyti  Ly- 
giens. 

LIGORAS,  Ligoras  ,  (a)  un 
des  officiers  d'Antioçhus  le 
Grand  ,  rendit  ce  Prince  maître 
de  Sardes,  vers  Tan  216  avant 
J.  C. 

LIGUES.  Voye\  Liguriens. 

LIGULA  ,  ou  Lingula  ,  (&) 
Liguld ,  Lingula  ,  étoit  une  ef- 
pece  d'efpatule  dont  fe  fervoient 
les  Harufpices  pour  fouiller 
dans  les  entrailles  des  vicftimes. 
Les  monumens  nous  fournilfent 
plusieurs  figures  de  cet  inllru- 
ment. 

LIGUR  [P.  Élius],  (c) 
P.  JElius  Ligur ,  fut  créé  Pré- 
teur ,  Tan  de  Rome  374  &  178 
avant  Jefus-Chrifl:  ,  6c,  chargé 
du  gouvernement  de  la  Sicile. 

Six  ans  après ,  P.  Élius  Ligur 
parvint  au  Confulat  avec  C. 
Fopillius  Lénas.  ils  eurent  des 
conteftations  avec  les  Sénateurs  ; 
c'eft  pourquoi ,  dans  la  diftribu- 
tion  des  provinces,  quoiqu'on 
fût  près  d'entrer  en  guerre  con- 
tre Perfée  ,  &  que  les  deux 
Confuls  demandaient  la  Pro- 
vince de  Macédoine ,   le  Sénat 
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leur  afïïgna  à  tous  deux  la 
Ligurie.  Ces  deux  Magiftrats 
ayant  auffi  demandé  qu'il  leur 
fût  permis  ou  de  lever  de  nou- 
velles légions  ,  ou  de  recruter 
les  anciennes  ,  l'un  &  l'autre 
leur  fut  encore  refufé.  Irrités 
contre  le  Sénat  pour  toutes  ces 
raifons  ,  ils  indiquèrent  les  fé- 
riés Latines  pour  le  premier 
jour  ,  déclarant  qu'ils  parti- 
roient  pour  leur  province ,  & 
laifleroient-là  toutes  les  autres 
affaires  de  la  République ,  &  ne 
s'occuperoiént  que  du  gouver- 
nement des  provinces. 

Cinq  ans  après  ,  P.  Elius  Li- 
gur fut  un  des  Committaires  quç 
Ton  choilît  pour  aller  régler  les 
affaires  de  l'illyrie. 

LIGURIE ,  Liguria  ,  (d)  que 
les  Grecs  ont  nommé  Àr/t/CT/K»% 
province  d'Italie,  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  qui  pour  cette 
raifon  étoit  appellée  mer  de 
Ligurie.  Nous  parlerons  ci- 
après  de  cette  province  ,  fous 
l'article  des  Liguriens  qui  s'y 
établirent  après  en  avoir  chaf- 
fé  les  Ibériensl 

Ptolémée  met  dans  la  Ligu- 
rie, Albiniminium  ,  Albingau- 
num  ,  Genua  ,  Entelloe  fluvii 
oftia  ,  Tigullia  ,  Venerîs  por- 
tus,  Erycis  finus  intima,  Ma- 
crallae  fluvii  oftia  ,  diverti- 
gium  Boacli  fluvii  ,  Sabaca  , 
Polentia  ,  Afta  ,  Colo  ,  Alba 
Pompeia  ,  6c  Libarnum.  Les 
cinq  dernières  villes  étoient  dans 


0»)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  561.     1     (c)  Tit.  Liv.  L.  XL1.  Suppl.  1. 

(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.IL.  XLU.  c.  9 ,  10.  L.  XLV.  c.  17. 
1.  pag.  485.  Antiq.  expl.  par  D.  ficrn.j     {d)  Prolem.  L.  111.  ci. 
de  Montf.  X.  11.  p.  148,  { 
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les  terrei  ,  &  les  autres  furie 
bord  de  la  mer.  . 

Selon  le  Père  Brier,  la  Li- 
gurie  comprenoit  le  Marquifat 
de  Saluées  ,  partie  du  Piémont, 
la  plus  grande  partie  du  mont 
Ferrât ,  toute  la  côte  de  Gènes , 
la  feigneurie  de  Mourgues  , 
partie  du  comté  de  Nice  ,  &  la 
partie  du  Duché  de  Milan,  qui 
eft  en  deçà  du  £ô. 

Le  même  Auteur  dît  que  les 
Liguriens  étoient  divifés  en  Li- 
guriens chevelus,  &  en  Ligu- 
riens montagnards.  Il  ajoute 
que  les  Liguriens  chevelus  ha- 
bitoient  les  côtes  de  la  mer  ,  Se 
que  les  Liguriens  montagnards 
habitoient  l'Apennin  &  les  Al- 
pes. 

LIGURIENS  ,  Ligures  >  (a) 
A'yveç  ,  peuple  d'origine  Celti- 
que. Les  Liguriens  occupoient 
toute  la  côte  de  la  mer,  depuis 
les  Pyrénées  jufqu'aux  Alpes, 
&  depuis  les  Alpes  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  l'Arnus. 

Scylax ,  qui  nous  a  donné  une 
defeription  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée vers  l'an  350  avant 
J.  C. ,  fous  le  règne  de  Philippe, 
père  d'Alexandre  ,  diilingue 
trois  efpeces  de  Liguriens  ;  les 
Ibéroligyes,  depuis  les  Pyrénées 
jufqu'au  Rhône  ,  les  Celtoli- 
gy es , depuis  le  Rhône  jufqu'aux 
Alpes ,  6c  les  Ligyes  ou  Ligu- 
riens proprement  dits,  depuis 
les  Alpes  jufqu'à  l'Arnus.  Les 
Liguriens  étoient  fi  ancienne- 
ment établis  entre  lé  Rhône  de 
les  Alpes, que  les  Çrecs  Crurent 
pouvoir    faire    mention    d'eux 

(*)  Mena,  de  l'Àcad.  des  Infcript.  & 
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dans  les  fables  qu'ils  débitoîenf 
fur  le    voyage  d'Hercule. 

Les  Romains  ont  donné  le 
nom  de  Liguriens  à  bien  des 
peuples  qui  ne  dévoient  pas  le 
porter  ,  aux  Allobroges  ,  aux 
Vocomiens ,  &  même  à  des  na-' 
tions  voifines  du  Trentin  &  pla- 
cées dans  les  Alpes.  C'étok  une 
méprife  uniquement  fondée  fur 
l'origine  commune  de  ces  difR- 
rens  peuples  Celtiques  ,  mais 
qui  .donnoit  une  acception  trop 
étendue  à  un  mot  dont  la  ligni- 
fication eft  reftrainte  par  fon 
étymologie  même.  En  effet ,  ce 
nom  de  Ligures  ,  Lly-gour  en 
Celtique  ,  fignifie  homme  de 
mer.  Auffi  ne  Pavott-on  donné 
d'abord  qu'aux  nations  méri- 
dionales ck  voifines  de  la  mer, 
comme  une  épithete  relative  à 
leur  fituation.  Les  peuples  Cel- 
tiques ,  répandus  fur  la  côte  de 
la  Méditerranée  ,  depuis  l'em- 
bouchure du  Rhône  jufqu^à  celle 
de  l'Anio  ,  étoient  les  feuls  à 
qui  cette  dénomination  convînt 
proprement. 

Ces  Liguriens  s'étoient  avan» 
ces  en  plufieurs  endroits  à  l'o- 
rient du  Tibre  &  au  midi  de 
l'Anio  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
que  plufieurs  Critiques  ,  au 
rapport  de  Denys  d'Halicar- 
nafle ,  les  confondoient  avec  les 
anciens  habitans  du  pa'is  des 
.Sabins.  Philifte  de  Syracufe 
prétendoit  même  que  la  colonie 
qui  pafla  dans  la  Sicile  l'an  80 
avant  la  prife  de  Troie ,  étoit 
compofée  de  Liguriens;  mais, 
on  ne  trouve  aucune  trace  de 
Bell.  Lett.  T.  XVU1.  p.  78.  &  /**. 


cette  origine  Celtique  dans  !a 
Sicile  ,  peuplée  par  dé*  Sicules 
&  par  des  Sicani ,  les  uns  llly- 
riens ,  les  autres  Efpagnols. 
Ainfi  ,  tout  ce  que  l'on  peut 
accorder  à  Philifte,  c'eft  qu'il 
fe  trouvoit  dans  la  colonie  dont 
il  parle  ,  quelques  Liguriens 
mêlés  avec  les  Sicules. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite 
des  tems  les  Liguriens  payèrent 
en  grand  nombre  dans  rifle  de 
Corfe;  nous  l'apprenons  de  Sé- 
neque  ;  &  fans  nous  arrêter  à 
l'étymologie  que  donnent  au 
nom  de  la  Corfe ,  Ifidore ,  Euf- 
tathe  ,  Etienne  de  Byzance  6c 
d'autres  Écrivains  ,  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  nom  ne 
fût  tiré  de  la  langue  Celtique 
ou  Ligurienne.  Cors  en  Gaulois 
fîgnifie  arundo  ,  juncus  ,  palus  f 
un  endroit  rempli  de  roieaux  ; 
corfog  ou  corfig  fe  traduit  paluf- 
tris  ,  arundineus.  Les  Liguriens , 
débarqués  d'abord  dans  un  can- 
ton marécageux  ,  lui  donnèrent 
ce  nom  ,  qu'on  étendit  dans  la 
fuite  à  Tifle  entière  ,  &  qui 
prévalut  fur  celui  qu'elle  aVoit 
reçu  des  Efpagnols  ,  fes  pre- 
miers habitans. 

Après  avoir  préfenté  une 
idée  générale  de  la  nation  Li- 
gurienne ,  nous  allons  la  faire 
connoître  d'une  façon  plus  par* 
ticulière  ,  fuivant  les  païs  prin- 
cipaux ou  il  y  a  eu  de  fes  co- 
lonies. Enfuite  nous  donnerons 
une  idée  de  fes  mœurs  &  des 
guerres  qu'elle  eut  à  fou  tenir. 

LIGURIENS  ,  Ligures ,  (a) 

00  Juft.  L.  XL1U.  c.  ;  ,  5.  Strab.  pag. 
Notic.  de  la  Gaui.  par  M.  d'Anvill. 
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Alyvtti  peuple  des  Gaules;  ils 
en  occupoient  toute  la  côte 
jufqu'à  la  i'ibérie  »  autrement 
l'Efpagne ,  où  ils  avoient  même 
étendu  leurs  progrès.  Les  Grecs 
les  nommoient  Ligues ,  que  quel- 
ques interprètes  Latins  rendent 
par  Ligyes.  Strabon  dit  :  »  Les 
»  Salyens  habitent  les  Alpes  le 
»  long  de  la  côte ,  &  une  par- 
»  tie  du  rivage  jufqu'à  Mar- 
io feille  ,  &  un  peu  au-delà ,  & 
»  font  mêlés  avec  les  Grecs.* 
»  Les  anciens  Grecs  les  ont 
»  nommés  Ligyes  ,  &  ils  ont 
»  donné  le  nom  de  Liguftique 
»  au  pfcïs  qu'occupent  les  Mar- 
y>  feillois.  a  Notre  Géographe 
diftingue  les  Liguriens  des  Gau- 
lois comme  une  nation  différen- 
te ,  quoique  leur  manière  de 
vivre  fût  lemblable. 

Les  Liguriens  ,  félon  Feftus 
Aviénus,  avoient  occupé  la  mon- 
tagne de  Cette.  Leur  nom,  aflez 
obfcur  de  ce  côté-là ,  a  été  plus 
célèbre  entre  le  Rhône  &  les 
Alpes ,  où  ils  étoient  contigut 
à  la  Ligurie  proprement  dite» 
qui  occupoit  la  partie  maritime 
de  l'Italie,  depuis  le  fômmet  des 
Alpes,  &  fur  le  penchant  de  1*A- 
pennin,  jufqu'au  fleuve  Arno  , 
où  ils  confinoient  aux  Tofcans 
ou  Étrufques.  Ce  fut  en  Ligu- 
rie ,  fuivant  Marcien  d'Héra- 
clée ,  que  Mar feille  fut  fondée  ; 
&  on  lit  dans  Juftin ,  inter  Ligu» 
res  &  feras  gentes  Gallorum.  Auffi 
a  - 1  -  on  déflgné  les  Liguriens 
en  cette  partie  par  \ts  nom  de 
^Gallo-Liguriens ,  ou  comme  on 
i*8 /ao|.  Plia.  Tom.  1»  pag.  149 ,  177» 


394  L  I 

lit,  dansAriftote,  Celro-Li- 
gyes. 

Le  plus  puifTant  des  peuples 
de  cette  contrée  ,  les  Salyes, 
qui  ont  dominé  depuis  le  Rhô- 
ne jufques  vers  les  Alpes  ,  font, 
au  dire  de  Pline ,  Ligurum  trans- 
Alpes celeberrimu  Mais,  on  re- 
marque qu'entre  les  peuples 
Inalpini ,  il  place  des  Capillatu 
Selon  Dion  Caffius  ,  le  nom  de 
Ligures  Comati  ou  Criniti  ne  fe 
bomeroit  pas  à  une  branche  de 
nation  particulière  ,  &  il  s'é- 
tendroit  à  tous  les  peuples  des 
Alpes  maritimes  ,  parce  que 
c'eft  en  parlant  collectivement 
des  nations  de  ces  Alpes  qu'Au- 
gufteréduifit  à  i'obéiflance, qu'il 
cite  les  Liguriens  chevelus. 
C'eft  ce  que  Pline  confirme  en 
Jpeu  de  mots.  Capillatorum  plura 
gênera  9  ad  confinium  Liguftici 
maris.  On  leur  avoit  apparem- 
ment fait  quitter  la  longue  che- 
velure qui  les  diitingûoit,  com- 
me il  s'enfuit  de  ces  vers  de 
Lucain  :  _ 

Et  nunc  tonfe t  L'rgur  ,  quondam 

per  colla  décora 
Crinibus  effufis. 

Denys  d,Halicarnaffe& Thu- 
cydide nous  apprennent  que  les 
Liguriens  pénétrèrent  en  Efpa- 
gnerdc  chafferent  les  Sicaniens 
qui  habitoient  alors  au  bord  de 

(a)  Plut.  Tom.  1.  p.  157»  *s8«  Corn. 
Kep.  in  Annib.  c.  4.  Strab.  pag.  165, 
40a.  <èr  /if.  PHn»  T.  1.  p.  149.  ér  f*<j. 
Ponip.  Mcl.  pag.  115  >  it,a.  Ptolem.  L. 
lli.  c.  1.  Dionyf.  Halicarn.  L,,  1.  c.  10. 
Diod.  Sicul.  p.  i$8  »  ai8.  Tic.  Liv.  L. 
V.  c.  jç.  L.  XXll.c.  $t>  L.  XXVlUc. 
39.  L.  XXVU1.  c.  46.  L.  XXIX.  c.  5. 


LI 

la  Segre ,  rivière  nommée  en 
ce  tems-là  Sicanus.  Silius  Itali- 
cus  confirme  en  trois  vers  cette 
migration.  On  voit  bien  que 
ces  Liguriens  s'étoient  rendus 
là  par  mer  ;  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'ils  euflent  voulu  quit- 
ter les  Alpes  pour  les  Pyrénées, 
comme  le  remarque  le  fç avant 
M.  de  Marca.  Ils  perdirent  ces 
conquêtes  avec  le  teins  ;  & 
Feftus  Aviénus,  dans  fa  defcrip- 
tion  des  côtes;de  la  Méditerra- 
née »  fait  entendre  que  les  Li- 
guriens ,  chattes  par  les  Celtes, 
&  découragés  depuis  long-tems 
par  la  perte  des  batailles  qu'ils 
avoient  livrées,  fe  réfugièrent 
dans  les  montagnes ,  lai  fiant  la 
campagne  dépeuplée,  Ôt  vécu- 
rent entre  les  rochers  &  les 
buiflbns,  n'ofant  Te  montrer  ni 
approcher  du  rivage  ;  mais 
qu'enfuite  ils  reprirent  courage 
peu-à-peu  ,  &  revinrent  au 
bord  de  la  mer. 

LIGURIENS  ,  Ligures  ,  (a) 
Alyvfç  ,  peuple  d'Italie  ,  ou  de 
4a  Gaule  Cifpadane.  Leur  païs 
étoit  la  Ligurie  proprement  di- 
te. Mais ,  ils  n'en  furent  pas  les 
premiers  habitans.  Les  Ibériens 
s'y  étoient  établis  avant  eux. 
Cette  nation  ,  ne  fe  trouvant 
pas  affez  fotte  pour  réfifter  aux 
Liguriens  ,  fut  obligée  de  leur 
céder  le  terrein. 

!  L.  XXXVÏ.  c.  38.  &  feq.  L.  XXXVtl. 
c.  a,  57.  L.  XXXIX.  c.  a,  *>,  3a.  L.  XL. 

!  c.  as-  &  fin*  L*  XU*  c-  ■*•  *  f'+  L* 
I  XL11.  c.  7.  &  fa.  RolL  Hift  Rom.  T. 
j  111.  pag.  5.  Tom.  IV,  p.  188/»  i8y ,  19* 

ër  fiiv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 

&  Bell.  Lett.  T.  XVU1.  pag.  78.  &  /**. 
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On-  a  compris  quelquefois 
dans  cette  province  ,  divers 
peuples  des  Alpes ,  qui  tiroient, 
pour  la  plupart,  leur  origine 
des  Liguriens.  Il  y  en  a  qui  ont 
étendu  fes  bornes  jufqu'au  Rhô- 
ne ,  &  même  jufqu'aux  Pyré- 
nées. Mais  ,  pour  ce  qui  eft  de 

vla  Ligurie  ,  prife  dans  un  fens 
propre ,  elle  doit  être  bornée 
par  la  rivière  de  Varus  &  celle 
de  Macra.  Elle  s'étendoit  aflez 
Je  long  de  la  côte;  mais,  elle 
a%vançoit  peu  dans  les  terres  t 
ne  s 'étendant  point  fur  les  Al- 
pes. Ce  font  les  bornes  que  lui 
donne  Pline,  qui  a  décrit  cette 
côte  avec  exactitude. 

Cependant ,  il  eft  certain  que 
Lucques  &  Pjfe  font  placées 
dans  la  Ligurie  ,  par  la  plupart 
des  anciens  Géographes,  &  que 
les  Ligures  Apuani  s'étendoient 
jufqu'à  l'Arnus,  qui  féparoit  la 
Ligurie  de  la  Tofcane.  Ce  fut 
Augufte  qui  refferra  ces  bor- 
nes. Il  voulut  que  la  rivière  de 
Macra  ,  aujourd'hui  Magra  , 
bornât  la  Ligurie  ;  ce  qui  fixa 
les  Géographes.  SHius  ïtalicus, 
dans  fes  vers,  étend  ce  pais  juf- 

/  qu'au  lac  de  Péroufe  ;  &  d'autres 
l'avancent  quelque  fois  jufques 
fur  l'Apennin  ,  comme  on  le 
voit  par  la  notice  de  l'Empire. 

Quelques-uns  ont  avancé  que 
les  Liguriens  tiroient  leur  nom 
du  fleuve  Ligur.  C'eft  une  pure 
imagination.  La  Loire  ,  qu'ils 
entendent  par  Ligur,  n'a  rien 
de  commun  avec  la  Ligurie. 
Euftathe  voudroit  encore  faire 
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dériver  Ligures  d'un  certain  Li- 
gure ,  que  Tzetzès  dit  frère 
d'Albion  ,  qui  s'oppofa  à  Her- 
cule, lorfque  ce  Héros  alla  cher- 
cher les  boeufs  de  Géryon  ;  au- 
tre imagination  qui  n'a  pas  plus 
de  fondement  que  la  première. 
Paul  Diacre  croit  que  le  mot 
Ligures  a  été  formé  de  légère 
legumina  ,  il  fe  fonde  fur  ce  que 
cette  province  eft  fertile  en  lé» 
gumes. 

L1GURÏENS  ,  Ligures ,  (a) 
autre  peuple  d'Italie  dans  l'A- 
pulie  félon  Pline.  Ce  Géogra- 
phe met  parmi  les  habitans  de 
cette  province  t  des  Liguriens 
qui  faifoient  deux  corps  fé pa- 
rés ,  dont  l'un  s'appelloi*  Ligu- 
res Corneliani  ;  &  l'autre  Ligu- 
res Bebianu  Ligures  qui  cogno- 
minantur  Corneliani ,  &  qui  Be- 
biani.  Ces  Liguriens  étoient 
deux  colonies  distinguées  par 
les  noms  des  Magiftrats  ,  fous 
l'autorité  defquels  elles  avoienc 
été  conduites.  Frontin ,  dans  fon 
livre  des  Colonies  ,  dit  :  Ager 
Liguris  Vevianus  &  Cornelianus 
muro  du&us ,  &c. 

Coutume  des  Liguriens. 

Ces  peuples  menoient  une 
vie  mifjérable ,  travaillant  aifi- 
dument  à  des  ouvrages  rudes  6c 
fâcheux.  Comme  leur  païs  étoit 
couvert  d'arbres  ,  ils  étoieot 
occupés  à  paffer  tout  le  jour  à 
les  couper.  Pour  cet  effet,  ils  fe 
ftrvoient  de  haches  extrême- 
ment fortes  &  pefantçs.  Ceux, 
qui  travailloient    à  la   terre  , 


(s)     Plin.  Tom.  1.  pag.  rép 


39*  LI 

étoient  le  plus  Couvent  occupés 
à  cafter  les  pierres  qu'ils  y  ren- 
contraient ;  car ,  ce  terretn  étoit 
fi  ingrat,  qu'il  eût  été  împoflî- 
ble  d'y  trouver  une  feule  motte 
de  terre  9  qui  fût  fans  pierre. 
Cependant ,  quelque  rude  que 
fuûent  leurs  travaux,  la  longue 
habitude  les  leur  faifoit  paroî- 
tre  fupportabies.  Ils  achetoient 
une  très-petite  récolte  par  beau- 
coup de  périls  Se  de  fatigues. 
L'aflîduité  au  travail,  &  le  dé- 
faut de  nourriture  ,  les  ren- 
voient extrêmement  maigres  , 
nais  en  même-tems  très -ner- 
veux. Leurs  femmes  les  aidoient 
dans  leurs  travaux  ,  car  elles 
n'étoient  pas  moins  laborieufes 
que  leurs  maris. 

Les  Liguriens  allaient  fré- 
quemment à  la  chaffe  ,  &  ils 
réparoient  par  le  nombre  des 
bêtes  qu'ils  y  tuoient^a  difette 
des  fruits  qui  regnoit  chez  eux. 
Comme  dans  leurs  chafles  ,  ils 
étoient  obligés  fouvent  de  paf- 
fer  fur  des  montagnes  couver- 
tes de  neiges,  &  par  des  lieux 
très-efcarpés  ,  leurs  corps  en 
devenoient  plus  forts  &  plus 
agiles.  La  Ligurie  étant,  pour 
ainfi  dire,  un  païs  inconnu  à 
Cérèé  de  à  Bacchus ,  la  plupart 
de  fes  habitans  ne  buvoient  que 
de  l'eau,  &  ne  mangeoient  que 
de  la  chair  des  animaux  domef- 
tiques  ou  fauvages,  &  quelques 
herbes  qui  croiuoient  dans  leurs 
campagnes.  Us  paûoient  ordi- 
nairement la  nuit  couchés  à 
platte  terre  ,  rarement  dans  des 
cabanes,  mais  plus  fouvent  dans 
des  fentes  de  rochers ,  ou  dans 
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des  cavernes  creufées  naturel- 
lement, Se  capables  de'les  ga- 
rantir des  injures  de  l'air.  Au 
refte ,  ils  cotfferverent  en  ceci, 
comme  en  toute  autre  chofe  , 
leurs  premières  Se  plus  ancien- 
nes façons  de  vivre. 

On  peut  dire  en  général , 
que  dans  la  Ligurie  les  femmes 
étoient  auffi  fortes  que  les  hom- 
mes ,  Se  que  les  hommes  avoient 
la  force  des  bêtes  féroces.  Aura* 
leur  entendoit-on  fouvent  dire 
qu'à  la  guerre  ,  le  plus  foible 
Ligurien  ayant  appelle  à  un 
combat  fingulier  le  Gaulois  le 
plus  grand  &  le  plus  fore ,  ce 
dernier  avoit  prefque  toujours 
été  vaincu  Se  tué.  Les  Liguriens 
étoient  armés  plus  à  la  légère 
que  les  Romains.  Ils  porroient 
un  bouclierà  la  Gauloife  Se  une 
épée  d'une  médiocre  grandeur. 
Par  -  defTus  leur  tunique  ,  ils 
mettoient  un  ceinturon ,  Se  leurs 
habillemens  étoient  de  peaux 
de  bêtes  fauves;  mais,  quel- 
ques-uns d'eux  ayant  fervi  fous 
les  Romains ,  avoient  changé 
l'ancienne  forme  de  leurs  armes 
pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  leurs  chefs.  Us  faifoient  pa- 
roître  leur  courage,  non-feu- 
lement dans  la  guerre,  mais  en- 
core dans  toutes  les  rencontres 
périlleufes  de  la  vie.  Ils  cou- 
roient  des  rifques  infinis  %  lors- 
qu'ils alloient  négocier  dans  les 
mers  de  Sardaigne  Se  d'Afrique, 
s'expofant  aux  plus  horribles 
tempêtes,  dans  démarques  or- 
dinaires ,  &  qui  n' avoient  point 
les  agrêts  nécçflàires  à  la  navi- 
gation. 
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Dîodore  de  Sicile,  qui  nous 
fournit  ce  qu'on  vient  de  lire  ^ 
touchant  les  coutumes  des  Li- 
guriens ,  raconte  ailleurs  une 
cbofe  affez  finguliere ,  qu'il  dit 
être  arrivée  à  une  femme  de  ce 
pais.  Elle  s'étoit  louée ,  quoi- 
que groffe  »  pour  travailler  avec 
des  hommes.  Ayant  fend  les 
douleurs  de  l'enfantement,  elle 
alla  fans  bruit  fe  cacher  dans 
des  buiffons.  Là  étant  accou- 
chée ,  elle  couvrit  fon  enfant 
de  feuilles  &  le  laiffa.  Elle  re- 
vint enfuit e  travailler  avec  ces 
hommes  fans  leur,  rien  dire  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé;  mais, 
l'enfant  s'étant  mis  à  crier  décou- 
vrit fa  mère.  Cependant,  queh 
que  chofe  que  lui  dît  celui  qui 
commandoit  les  ouvriers ,  il  ne 
put  lui  perfuader  de  quitter  fon 
travail  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon 
maître  lui  ayant  payé  fon  falai- 
xe ,- l'obligea  d'aller  prendre  du 
repos» 

Guerres  des  Liguriens  contre  les 
Romains. 

La  nation  Ligurienne  fem- 
bloit  être  deftinée  à  exercer  les 
armes  des  Romains  ,  &  à  entre- 
tenir la  difeipline  militaire  dans 
leurs  armées,  pendant  les  inter- 
valles où  ils  n'avoiert  point  de 
guerres  importances  à  foutenir. 
Il  n'y  ayoit  point  de  province  qui 
fût  plus  propre  à  tenir  les  foldats 
en  haleine.  Car,  l'Afie,  par  la 
beauté  &  les  charmes  de  fes 
villes,  par  i'affiuence  de  toutes 
les  délices  que  lui  fourniuoient 
à  l'envi  la  terre  &  la  mer ,  par 
la  molleffe  des  ennemis  qu'elle 
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leur  ©ppofoit ,  &  par  l'opulen- 
ce de  fes  Rois,  renvoypir  les 
armées  Romaines  plus  riches  » 
mais  ne  les  rendoit  pas  plus 
belliqueufes.  C'eft  ce  que  l'on 
éprouva  fur -tout  fous  le  com- 
mandement de  Cn.  Manlius  , 
qui ,  pour  avoir  abandonné  dans 
ce  païs-là  fes  troupes  à  une  trop 
grande  licence  ,  reçut  une  perte 
très-conûdérable  dans  la  Thra- 
ce,  où  il  trouva  des  chemins 
plus  difficiles ,  6c  des  ennemis 
plus  aguerris.  Dans  la  Ligurie  , 
au  contraire  ,  tout  contribuoit  à 
tenir  les  foldats  alertes  &  atten- 
tifs à  leur  devoir;  un  pais  rude 
&  plein  de  montagnes  ;  des 
routes  efearpées, étroites, tou- 
jours remplies  d'embufeades  ; 
des  ennemis  agiles  &  promts, 
qui  leur  tomboient  fur  les  bras 
quand  ils  s'y  attendoient  le 
moins  ;  des  châteaux  fortifiés 
par  la  nature  8c  par  l'art ,  qu'ils 
étoient  obligés  d'attaquer ,  en 
s'expofant  à  des  travaux  &  à 
des  dangers  continuels  ;  enfin 
un  païs  pauvre  &  ftérile,  où  il 
falloit  de  toute  néceiEté  vivre 
fobrement ,  fans  efpoir  d'un  ri- 
che butin. 

La  première  fois  que  les  Ro« 
mains  eurent  affaire  aux.  Ligu- 
riens ,  ce  fut,  à  ce  qu'il  paroît, 
Tan  de  Rome  514,  &  238  avant 
Jefus-Chrift.  Le  confui  T.  Sem- 
pronius  Çracchus  remporta  fut , 
eux  une  vi&oire  confidérabîv  t 
&  ravagea  une  grande  partie  de 
leur  païs. 

Sur  la  fin  de  l'année  559,  les 
groupes  Romaines  fe  virent  deux 
fois  expofées  à  un  grand  danger 
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danyla  Ligurie.  Premièrement 
les 'ennemis  attaquèrent  le  camp 
des  Humains,  oc  furent  fur  le 

Joint  de  s'en  rendre  maîtres, 
eu  de  jours  après  ,  le  conful 
Q.  Minucius  Thermus  s'étant 
engagé  dans  un  défilé ,  les  Ligu- 
riens s'emparèrent  de  l'iffue  par 
où  il  lui  falloit  fortir.  Q.  Mi- 
nucius Thermus  voyant  le  che- 
min fermé  pardevant  f  fe  mit 
en  devoir  de  retourner  fur  fes 
pas  ;  mais ,  une  partie  de  leurs 
rroupes.avoient  auifi  bouché  la 
gorge  par  pu  il  étoit  entré;  ce 
qui  rappella  dans  l'efprit  des 
troupes  le  fbuvenir  des  embû- 
ches de  Caudium,  &  en  retraça 
à  leurs  yeux  l'image.  Le  Conful 
avoit  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires de  fon  armée  environ 
huit  cens  Numides.  Celui  qui 
les  commandoit ,  vint  le  trou- 
ver ,  6c  offrit  de  s'ouvrir  un 
paffage  à  travers  les  ennemis  > 
&  de  délivrer  l'armée  ,  ajou- 
tant qu'il  en  avoit  un  moyen  fur. 
Q.  Minucius  Thermus  le  com- 
bla de  loiianges ,  &  lui  promit 
de  bien  récompenfer  un  iervice 
fi  important.  Auffi-tôt  les  Nu- 
mides montent  à  cheval ,  &  fe 
mettent  à*  caracoller  jufqu'aux 
corps  de  garde  des  Liguriens  , 
fans  cependant  faire  aucune  at- 
taque. Au  fimple  coup  d'oeil , 
rien  n'étoit  plus  méprifable  que 
cette  cavalerie.  Tant  hommes 
que  chevaux  ,  ils  étoienr  petits 
&  maigres.  Les  cavaliers  éroient 
fans,  ceintures ,  &  n'avoient  pour 
armes' que  de  fimpîes  javelots. 
Les  chevaux  fans  mords  cou- 
r oient  d'une  façon   difforme , 
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ayant  f  encolure  roide ,  la  tête 
baffe  &  allongée.  Pour  augmen- 
ter ce  mépris,  ils  fe  lai  if  oient 
tomber  à  deffein  de  deffus  leurs 
chevaux ,  fe  donnant  en  fpedla- 
cle,  6k  s'expofant  à  la  rifee  de 
l'ennemi.  Les  Liguriens  ,  qui 
d'abord  fe  tenoient  fur  leur 
garde  dans  leurs  polies  ,  prêts 
à  fe  défendre  Ci  on  les  eût  atta- 
qués, fe  déchargèrent  la  plu- 
part de  leurs  armes ,  &  fe  mi- 
rent à  regarder,  les  bras  croi- 
fés  ,  un  fpe&acle  qui  les  faifoit 
rire.  Cependant ,  les  Numides 
caracolloient  de  côté  &  d'au- 
tre ,  puis  s'enfuyoient  ,  èc  re- 
venoient  fur  leurs  pas,  s'avan- 
çant  toujours  peu  à  peu  vers  lt 
fortie  du  défilé  ,  comme  s'ils 
étoient  emportés  malgré  eux, 
&  qu'ils  n'euffent  pu  retenir 
leurs  chevaux.  Enfin  ,  piquant 
des  deux ,  ils  forcèrent  les  Li- 
guriens de  s'ouvrir  ,  &  de  les 
laiffer  paffer.  D'abord  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  mai- 
fons  qu'ils  rencontrèrent  ,  & 
enfuite  au  premier  bourg  qui  fe 
trouva  fur  leur  route  ,  ck  à 
plufïëurs  autres  de  même  , 
tuant  tous  ceux  qui  leur  tom- 
boient  fous  la  main.  Les  Ligu- 
riens ,  du  lieu  où  ils  étoient 
campés  ,  apperçurent  la  fumée 
de  ces  incendies  ;  un  moment 
après  ils  entendirent  les  cris 
des  malheureux'  qu'on  brûloit 
&  qû?on  maffacroit  dans  les 
bourgs  &  les4 villages;  ôc-emin 
les  vieillards  &  les  erifans ,  qui 
avoientpu  échapper  à  la  fureur 
des  Numides  ,  vinrent  jettèr 
Tallarme  &  ^épouvante  danr 
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tout  le  camp.  Alors ,  la  plupart 
des    Liguriens  ,    fans   prendre 
«onfeil   ni  attendre   l'ordre  de 
pcrfonne  ,   courent  chacun  de 
leur  côté ,  pour  défendre  leurs 
proches  &  leurs  biens.  En  peu 
d'heures  ,    le  camp  fe   trouva 
abandonné  ;  &  le  Conful ,  déli- 
vré du  péril,  continua  fon  che- 
min ,  &  arriva  où  il  avoir  def- 
fein  de  fe  rendre.  L'année  fui- 
Vante ,    le  même   Q.  Minucius 
Thermus  remporta  une  vifloire 
aflèz  importante  fur  les  Ligu- 
riens ;    &   leurs  terres  furent 
bientôt   après    ravagées  par  le 
conful  L.  Quirttius  Flamininus. 
L'acharnement  des  peuples  de 
Lîgurie  contre  les  Romains  te- 
nait quelque  chofe  de  la  fureur, 
lis  avoifcnt  mis  fur  pied  l'an  de 
Rome  561  une  armée  ,  en  fai- 
fant  ufagé  de  ce  qu'ils  appel- 
aient n/<*  loifacrèe  ,  par  laquelle 
les  foldats  s'engageoient ,   avec 
les  plus  terribles  fermens,  à  ne 
fortir    du    combat   que    vain- 
queurs.   Ils  vinrent   tout   d'un 
coup  pendant  la  nuit  fondre  fur 
le  camp  du  proconful  Q.   Mi- 
nucius Thermus.    Ce   Général 
tint  fes  foldats  fous  les  armes 
jufqu'au  jour  ,    fort   attentif  à 
empêcher  que  l'ennemi  ne  for- 
çât par  quelque  endroit  fes  re- 
tranchement ,  où  il  fe  tint  ren- 
fermé. Dès  que  le  jour  parut ,  il 
fortit  fur  eux  par  deux  portes 
en  même-tems.  Mais,  il  ne  re- 
poufla  pas  les  Liguriens  par  ce 
premier  effort ,  comme  il  l'avoit 
efpéré.  Us  difputerent  la  vic- 
toire pendant  plus  de  deux  heu- 
res^ Etifin,  épuifés.des  fatigues 
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du  combat  ,  &  d'une  longue 
veille,  ils  ne  purent  réfiiter 
plus  long-tems  à  des  troupe* 
toutes  fraîches  qui  fe  fuccé- 
doient  continuellement  les  unes 
auxautres  ,  &  la  crainte  étouf- 
fant en  eux  le  fouvenir  de  leurs 
fermens,  ils  tournèrent  enfin  le 
dos.  il  y  eut  ,  de  leur  part  , 
quatre  mille  hommes  de  tués* 
&  les  Romains  n'en  perdirent 
pas  trois  cens. 

Quelques  années  après  ,    fe 
conful  C.  Flaminius  battit  plo- 
fieurs  fois  fur  leur*  terres  les 
Liguriens  Friniates  ,  lès   força 
de  fe  foumettre  à  la  puïflance 
des  Romains,  &  leur  ôta  leurs 
armes.   Mais  ,    comme    ils    en 
avoient  caché  la  meilleure  par- 
tie ,  ils  les  reprirent  bientôt, 
abandonnèrent  leurs  bourgs ,  fe 
difperferentdans  des  routes  in- 
accefiibles  &   fur    des  rochers 
efcarpés  ;  &  ne  s'y  croyant  pas 
encore  affez  en  fureté  ,  ils  ]>af- 
fererft  au-delà  du  mont  Apen- 
nin. Lé  générai  Romainr  les \j 
pourfuivit  ,  &   aptes  'qu'ils  \è 
furent!  défendus  quelque  'téras 
fur  les' hauteurs  où  ils  s'étôiènt 
retirés  ,  il  les  força  (fe,  fe  ren-' 
dre.  Pour  lors  H  fit  une  recher- 
che phi*  exacte  de  Ifturs  armes  t 
&  les'  leur  ôta  routét.  Enfuît 
te,  il  "porta  les  tiennes  contre 
les    Liguriens  Apuahiepïs',   qui' 
avoient  fait  fi  fou  vent  cfeScour-» 
fes  fur  les  territoires  (fePifèfe 
de'Bouloçrie  !, \qu'ii  n'a'vok  pas 
été  poffibîe;âux  h^ftànVdele's, 
erifemencef.  Ayant  'dompté  auflï 
Ce  peuple,  il  'affûta  là  paix  tt 
k  tranquiHité  de  tous*deux  duc 
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voifinage  ,  qui  le  comblèrent 
de  louanges  &  d'actions  de 
grâces. 

L'année  fuivante  les  deux 
Confuls  ayant  eu  pour  départe- 
ment la  Ligurie,  Q.  Marcius 
Thermus  partit  le  premier,  & 
arriva  chez  les  Liguriens  Apua- 
niens.  Là  ,  pendant  qu'il  les 
pourfuit  jufques  dans  le  fond 
de  leurs  forêts ,  afyle  ordinaire 
de  ces  peuples  contre  les  ar- 
mées Romaines  ,  il  tçmba  dans 
des  embûches  qu'on  lui  avoit 
préparées  •  où  il  perdit  quatre 
mille  hommes  ,  plu  fleurs  dra- 
peaux ,  &  grand  nombre  d'ar- 
mes. 

L'an  de  Rome  572  ,  les  deux 
Confuls  ayant  encore  eu  pour 
département  la  Ligurie ,  y  me- 
nèrent leurs  légions  par  de  che- 
mins différens.  A.  Poftumius 
Albinus  Lufcus  ,  avec  la  pre- 
mière &  la  troifième ,  s'empara 
des  montagnes  de  Balifte  &  de 
SuifmOnt  ;  &  en  fermant  les 
pafTagès~  étroits  par  où  les  en- 
nemis recevoient  leurs  provi- 
fions,  il  les  affama,  &  par  la 
difette  de  toutes  les  choies  né- 
ceflaires  à  la  vie ,  lesréduifit  à 
la'  néceflîré  de  fe  foumettre.  Q. 
Fulvius  Flaccus  ,  ayant  attaqué 
du  côté  de  Pife  avec  la  féconde 
&  quatrième  légion ,  les  Apua- 
niens  qui  habitoient  aux  envi- 
rons du  fleuve  Macra ,  les  força 
de  fe  rendre ,  &  en  ayant  em- 
barqué jufqu'à  fept  mille  ,  il  les 
tranfporta  à  Naples  en  côtoyant 
la  Tofcane.  Delà  il  les  Et  pafler 
dans  le  Samnium,  &  les  incor- 
pora avec  leurs  compatriotes 
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qui  y  avoient  été  tranfportét 
quelque  tems  auparavant,  leur 
donnant  auflï  quelques  terres  à 
cultiver.  A  l'égard  des  Ligu- 
riens qui  habitoient  les  monta- 
tnes  ,  A.  Poftumius  Albinus 
ufeus  fit  arracher  leurs  vi- 
gnes ,  brûler  leurs  moiflbns  ;  & 
à  force  de  leur  faire  fouffrir 
toutes  les  calamités  de  la  guer- 
re, il  les  contraignit  de  fe  ren- 
dre ,  &  de  lui  livrer  leurs  ar- 
mes. 

Trois  ans  après ,  le  conful 
G.  Claudius  Pulcher  n'eut  pas 
plutôt  fubjugué  les  Iftriens  , 
qu'il  reçut  ordre*  du  Sénat  de 
conduire  fes  légions  dans  la 
Ligurie.  Il  livra  un  combat  aux 
ennemis  ,  leur  tua  quinze  mille 
homme* ,  en  prit  plus  de  fept 
cens  ,  &  leur  enleva  cinquante- 
un  drapeaux.  Les  Liguriens  ne 
demeurèrent  pas  long-tems  tran- 
quilles. C.  Claudius  Pulcher  re- 
çut ordre  de  nouveau  de  mar- 
cher contr'eux.  Il  les  vainquit 
une  féconde  fois.  Ils  fe  retirè- 
rent fur  leurs  montagnes.  Le 
Conful  Q.  PétiliusSpurinus  les 
y  attaqua.»  Il  fut  tué  dans  un 
combat.  Le?  ennemis  ne  s'en 
apperçurent  point  ,  &  furent 
encore  défaits.  Ils  perdirent 
cinq  mille  hommes. 

Trois  ans  après,  le  conful  M. 
Popillius  combattit  les  Ligu- 
riens près  de  Caryfte,  dans 
le  territoire  des  Stattelktes , 
où  leurs  troupes  s'étoient  aflem- 
blées  à  l'arrivée  des  Romains* 
D'abord  ,  ils  fe  tinrent  renfer- 
més dans  les  murailles  de  cette 
ville  ;  mais ,  s'appercevant  que 

Je 
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!e  Conful  fe  difporoit  à  Taffié* 
ger ,  ils  fe  rangèrent  en  bataille 
devant  les  portes.  Oeil  ce  que 
demaodoit  M.  Popillius.  Le* 
combat  dura  trois  heures  ,  & 
Fut  fort  fanglant.  Les  Liguriens 
laifTerent  fur  la  place  dix  mille 
hommes.  Les  Romains  victo- 
rieux en  perdirent  plus  de  trois 
mille.  Après  cette  défaite,  les 
Liguriens  fe  rendirent  à/difcré- 
tion,  efpérant  que  le  Conful  ne 
les  traiteroit  pas  plus  rîgoureu- 
fement  que  n'avoient  fait  les 
Généraux  précédens.  Mais  ,  il 
leur  ôta  à  tous  leurs  armes  , 
leur  défendit  fans  doute  d'en 
fabriquer  de  nouvelles  ,  rafa 
leur  ville,  les  vendit  à  Pencan 
eux  &  leurs  effets ,  6c  écrivit  au 
Sénat  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  fa  province. 

Quand  le  préteur  A.  Atilius 
eut  fait  le&ure  de  la  lettre  de 
M.  Popillius  dans  le  Sénat,  il  n'y 
eut  point  de  Sénateur  à  qui  le 
procédé  du  Conful  ne  parût 
atroce  &  indigne.  On  difoir 
que  les  Statïellates  ,  les'  feuls 
peuples  de  la  Ligurie  qui  n'a- 
roient  point  porté  les  armes 
contre  la  République ,  qui  mê- 
me ,  en  cette  dernière  occalîon, 
n'avoient  point  été  les  aggref- 
feuçs  ,  &  n'avoient  fait  que  fè 
défendre  contre  le  Conful  qui 
les  attaquoit ,  méritoient  fans 
doute  quelque  ménagement  ; 
que  néanmoins  ,  après  qu'ils 
s'étoient  fournis  Ôc  abandonnés 
à  la  bonne  foi  du  peuple  Ro* 

00   Horat.  L.  IV.  Ode  9. 

Tm.  XXV. 
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main ,  il  avoit  exercé  fur  eux 
toutes  les  cruautés  imaginables; 
qu'en  venant  comme  efelayes 
tant  de  milliers  d'innocens  qui 
imploroient  la  juftice  du  peuple 
Romain ,  il  avoit  laifTé  un  exera* 
pie  pernicieux  qui  feroit  que 
dans  la  fuite  il  n'y  auroit  point 
d'ennemis  qui  n'aimaflent  mieux 
combattre  jufqu'à  la  dernière  ^ 
extrémité,  que  de  fe  rendre.  Il 
fut  donc  ordonné  que  le  conful 
M.  Popillius  remettroit  les  Li- 
guriens en  liberté  ,  en  faifant 
reprendre  à  ceux  qui  les  avoient  * 
achetés  l'argent  qu'il  avoit  reçu 
d*eux  ;  qu'il  auroit  foin  de1  leur 
reftituer  tout  ce  qui  pourroit  fe' 
retrouver  de  leurs  biens;  qu'il 
leur  feroit  permis  de  fabriquer 
des  armes  ;  &  qu'enfin  le  Conful 
fortiroit  de  la  province  dès  qu'il 
auroit  rétabli  les  Liguriens  dans 
leur  premier  état.  La  maxime 
du  Sénat  étoit  que  ce  qui  rend 
une  victoire  illuftre  ,  c'eft  de 
dompter  par  la  force  des  armes 
ceux  qui  refirent  ,  &  non  de 
traiter  cruellement  ceux  qui  fe 
foumettent.  Cet  arrêt  du  Sénat 
ne  fut  pas  cependant  exécuté  t 
le  Conful  ayant  trouvé  le  moyeft 
de  l'éluder. 

LIGURINUS ,  Ligurinus,  (a) 
à  qui  Horace  adrefle  une  Ode, 
dans  laquelle  il  fe  propofe  de 
lui  montrer  que  fa  beauté  ne 
durera  pas^  long-tems.  »  Juf- 
»  qu'ici  ,  Ligurinus  ,  votre 
x>  beauté  a  bien  foutehu  la  fier- 
»  té  de  votre  cœur  ;  mais  bien* 


Ce 
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»  tôt ,  quand  ces  grâces  fe  fe- 
■»  ront  envolées ,  que  cette  belle 
»  chevelure  qui  flotte  fur  vos 
»  épaules  9  fera  tombée  ,  que 
»  ce  yifage  plus  vermeil  que 
»  les  rofes  fera  flétri  &  ridé  , 
3»  vous  direz  ,  en  vous  voyant 
»  fi  changé  dans  votre  miroir  : 
»  Hélas!  que  ne  penfois-je  au- 
»  trefois ,  comme  je  penfe  au- 
»  jourd'hui,  ou  que  n'ai  je  au- 
<»>  jourd'hui  ce  que  j'avois  au- 
*>  trefois  i  «c 

LIGURUM  MONTES,  les 

montagnes  des  Lîgurierîs.Léan- 
dre  les  met  dans  la  Tofcane ,  & 
dit  que  ce  font  aujourd'hui  les 
montagnes  de  Carrara  &  de  la 
Lunégiane.- 

LIGUSTIGA  ORA ,  expref- 
(ion,  qui  dans  la  langue  Latine, 
fîgnifie  proprement  ia  côte. de 
Gênes,  quand  ileft  queftion  du 
Moderne  ;  mais  ,  dans  PAnti^ 
quité  ,  elle  eft  beaucoup  plus 
étendue,  car  file  défigne  quel* 
quefois  toute  la  côte  depuis  PAr- 
nus  en  Tofcane  ,  jufqu'aux  Py- 
rénées. 

LIGUSTICA   SAXA,    (a) 

roche  dont  il  eft  fait  mention 
dans  JuvénaK  Son  vieux  Com- 
mentateur n'y  penfoit  pas  quand 
il  a  pris  ces  roches  pour  une 
ifle  ;  il  eft  étonnant  qu'Ortélius 
ait  laiffé  pafler  cette  bévue  fans 
'  la  relever ,  car  c'eft  lui  qui  la 
rapporte.  Le  Poète  dit  : 

Modo  longa  corufcat 
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Sarraco  vente n  te  abies  f  atque  al- 
téra pinutn 

Plaujira  vehunt  ,    Tintant   alte  f 
populoque  minant ur. 

Nam  fi  procubuit ,  qui  [axa  Li~ 
guftica  portât 

Axis  f  &  everfum  fudit  fuper  ag~ 
mina  montent, 

Quidfupereft  de  corporibus  ?  quis 

membra ,  quis  ojja 
Invenit  ?  6»c. 

Juvénal  parle  des  embarras  & 
des  dangersdes  rues  de  Rome. 
A  cette  occafïon  il  fait  un  détail 
de  ces  poutres,  de  ces  fapins 
traînés  fur  des  machines  ,  &  qui 
menacent  d'eftropier  tous  ceux 
qui  paffent.  »  Si ,  dit  -  il  ,  un 
»  aiflîeu  venoit  à  manquer ,  fi 
•»  une  de  ces  charettes  ,  qui  font 
>?  chargées  de  pierres  de  taille, 
»  coupées  dans  les  montagnes 
»  delà  Ligurie  ,  venoit  à  ver- 
»  fer,  6k  qu'elle  fît  tomber  une 
»  fî  terrible  maffe  fur  la  foule, 
»  que  de  gens  feroient  écrafés 
»  de  manière  que  l'on  retrou- 
»  veroit  à  peine  quelques  par- 
»  ties  de  leurs  corps  !  ce  Des 
jfles  portées  fur  des  charettes, 
cela  eft  nouveau. 

LIGUSTICUM  MARE.  On 
appelloit  ainfi  le  goife  de  Lyon, 
dans  fa  partie  orientale  depuis 
PArnus  en  Tofcane  ,  jufqu'à 
Marfeiile.  Niger  lui  donne  beau- 
coup plus  d'étendue,  &  appelle 


(a)     Juven.  Satyr;  3,  y.  154.  <$r  fi^ 
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iner  Lîguftique  toute  cette  par- 
tie de  la  mer  Méditerranée  qui 
s'étend  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltar ,  jufqu'à  la  Sicile.  Luit- 
prand  de  Pavie  tombe  dans  un 
excès  oppofé  ;  il  dit  que  Gênes 
eft  fur  la  mer  d'Afrique  ,  ad 
Africanum  marc.  On  pourroit 
l'excufer  fur  l'autorité  d'iface  , 
qui  dit  que  la  mer  de  Libye  & 
Ja  mer  de  Ligurie  ne  font  qu'une 
même  chofe  ;  cefa  eft  vrai  dans 
le  fond  ,  mais  quant  aux  noms 
cela  eft  faux.  C'eft  comme  qui 
diroit  que  la  mer  de  France  6V 
la  mer  du  Sud  font  la  même 
chofe  ;  c'eft  bien  la  même  mer 
-qui  s'étend  par-tout-là  y  mais  , 
quiconque  tranfporteroit  un 
événement  comme  un  combat, 
un  naufrage  ,  &c.  d'une  mer  à 
l'autre  ,  donneroit  dans  une 
étrange  bévue; 

LIGUSTINI  MONTES,  (a) 
les  montagnes  des  Liguriens, 
dans  Ttte-Live. 

LIGUST1NIENS  ,  Liguftini, 
{b)  le  même  peuple  que  les  Li- 
guriens. Voyt^  Liguriens. 

LIGUSTINUS  AGER ,  (c) 
le  territoire  ,  le  païs  des  Ligu- 
riens,  félon  Ttte-Live. 

LIGUSTINUS  [Sp.  ],  Sp. 
Liguflinus  ,  (d)  officier  Romain* 
L'an  de  Rome  581  ,  &  171 
avant  Jefus-Chrift  ,  comme  on 
faifoit  les  levées  avec  beaucoup 
d'attention,  à  caufe  de  la  guerre 
qu'on  ailoit  avoir  contre  Per- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  S.  1 

(b)  Th.   Liv.    L.  XXXI.   c.    10.  L. 
XXX11.  c.  31. 
tf)   Tit.  Liv.  L.  XL1L  c.  4, 
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fée ,  îl  y  eut  des  Centurions  qui 
refuferent  de  s'enrôler.  Les  Tri- 
buns des  foldats  citèrent  devant 
le  Conful  P.  Licinius  les  plus 
vieux  d^entr'eux.  Mais,  vingt- 
trois  de  ceux  qui  avoient  été 
primipiles,  en  appellerent  aux 
Tribuns^lu  peuple.  On  afTem- 
bla  à  cette  occafîon  le  peuple  ; 
fy.  après  que  P.  Licinius  eut 
parlé  ,  Sp.  Liguftinus  f  l'un  des 
Centurions  qui  avoient  imploré 
le  fecours  des  Tribuns  du  peu- 
ple ,  pria  le  Confiai  &  ces  mê- 
mes Tribuns  de  foufFrir  qu'il 
dît  au  peuple  fon  fentiment,  ce 
qu'il  (feroi*  le  plus  fuccin&e- 
'  ^ent  qu'il  pourroit  ;  &  en  ayant 
obtenu  la  permiflïon  :  »/R0- 
*>  mains,  dit- il,  je  fuis  né  dans 
»  la  tribu  Cruftumine  ^u  païs 
»  des  Sabins,  &  mon  nç»m  eft 
»  Sp.  Liguftinus.  Mon  père  m'a  ' 
»  laiffé  un  champ  d'une  mé- 
»  diocre  étendue  ,  avec  une 
»  petite  chaumière  où  je  fuis 
»  né  &où  j'ai  été  élevé,  &  c'eft 
»  encore  aujourd'hui  mon  ha- 
»  bitatioa.  Quand  je  fus  ea 
»  âge  ,  il  me  fil  époufer  la  fille 
»  de  fon  frère  ,  qui  ne  m'ap- 
»  porta  d'autre  dot  que  la  li- 
»  berté ,  la  vertu  ,  &  une  fé- 
»  condité  que  la  famille  la  plus 
»  riche  auroit  trouvée  fuffifan- 
»  te.  Car  elle  m'a  donnï  fix 
»  garçons,  &  deux  filles  déjà 
»  mariées.  Des  fils  quatre  ont 
»  pris  la  robe  virile  ;  les  deux 

I»  (d)  Tit.  Liv.  L.  XL1J.  c.  3».  ér  /#<£ 
Roll.  Hift.  Ro.n.  Tom.  IV.  pag.  s%6^ 
&  fniv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infaipt* 
&  Bell.  Lett,  T.  IV.  p.  186.  &  fmiv* 
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»  autres  n'ont  pas  encore  quitté 

»  la  robe  prétexte.  J'ai  com- 

33  mencé  à  porter  les  armes  fous 

»  le  Confulat  de  P.  Sulpicius 

»  &  de  C.  Aurélius.  J'ai  fervi 

33  deux  ans  en  qualité  de  fïm- 

j*  pie  foldat  dans  l'armée  qu'on 

»  ût  pafler  en  Macédoine  con- 

»  tre  le  roi  Philippe;  &  la  troi- 

»  fîème    année  „  T.    Quintius 

»  Flamininus    m'accorda    pour 

33  récompenfe  de  mon  courage, 

35  la    dixième    compagnie    des 

»  Haftats. Après  qu'on  eut  vain- 

»  eu  Philippe  &  les  Macédo- 

30  niens  ,  &  qu'on  eut  ramené 

35  l'armée  vidiorieufe  en  Italie, 

35  j'allai  fur  le  champ  fervir  en 

35  qualité    de   volontaire    dans 

35  celle  que  le  conful  M.  Por- 

»5  cius    conduifîc    en    Efpagne. 

35  Tous  ceux ,  qui  ont  porté  les 

»  armes  fous  lui  &  fous  plu- 

»  fieurs  autres  pendant  un  grand 

35  nombre  d'années,  fçavent  que 

do  de  tous  les  Généraux  qui  vi- 

>5  vent  aujourd'hui ,  il  n'y  en  a 

35  aucun  qui  ait  6c  plus  de  dif- 

35  cernement  pour  diftinguer  la 

35  véritable  valeur ,  &  plus  d'é- 

33  quité  pour  la   bien  récom- 

»  penfer.  Ce  Général  me  trou- 

35  va  digne  de  la  place  de  pre- 

35  mier  Centurion   du   premier 

x>  manipule  des  Haftats.  Je  re- 

*>  devins  pour  la  troisième  fois 

1»  foldat  volontaire  dans  l'armée 

33  qu'on  envoya  contre  Antio- 

35  chus  &  les  Etoliens  ;  &  ce 

»  fut  en  cette  guerre  que  Man. 

i)  Acilius  me  rit  premier  cen- 

»  turion  du  premier  manipule 

a>  des  Princes.   Lorfqu'on  eue 
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»  dompté  les  Etoliens ,  &  re- 
»  poufle  Antiochus  au-delà  du 
33  mont  Taurus  ,  nous  revînmes 
>3  en  Italie.  Mais ,  dans  la  fui- 
»  te  ,  j.'ai    encore   fervi  deux 
55  fois  en  Efpagne,  la  première 
35  fous  Q.  Fulvius  Flaccus ,  & 
33  la  féconde  fous  Ti.  Sempro- 
>3  nius   Gracchus.    Je    fus  du 
»  nombre  de  ceux  que  Q.  Fui- 
33  vius  Flaccus  choifït  à  caufe 
33  de  leur  valeur  ,  pour,  rêve- 
35  nir  à  Rome  avec  lui  ,    &  y 
n  partager    l'honneur    de    fon 
35  triomphe.  Et  à  la  prière  de 
3>  Tib.   Sempronius  Gracchus, 
33  je  retournai  enfuite  dans  la 
33  province.  En  très-peu  d'an- 
>3  nées ,  j'ai  eu  quatre  fois  l'hon- 
55  neur  d'être  fait  centurion  de 
33  la  première  compagnie  de  ma 
>5  légion  ;   j'ai   reçu  ,    trente- 
33  quatre  fois  de  la  main  de  mes 
>3  Généraux ,  pour  récompenfe 
33  de  ma  valeur,  des  dons  ho- 
»  norabies  ,  entre   lefquels  je 
>5  compte  fix  couronnes  Civi- 
33  ques.  J'ai   fervi    vingt-deux 
»  ans  entiers  ,  &  de  plus  j'ai 
-»  cinquante  ans  paflés.  Quand 
»  je    n'aurois  pas   le    nombre 
>3  des   campagnes  que  les  loix 
i>  exigent,  &  que  mon  âge  ne 
33  m'exempteroit  pas  du  fervi- 
33  ce;  cependant ,  P.  Licinius, 
33  pouvant  vous  fournir  quatre 
»  foldats  en  ma  place  l  il  feroic 
•>  jufte  que  j'obtinflq  mon  con- 
35  gé.   Voilà  ce  que  j'avois  à 
>3  dire  en  général  pour  la  caufe 
33  que  je  défends.  Mais  après 
33  tout  ,  tant  que  les  Officiers 
»  qui  ont  la  commiffion  de  le- 


*  ver  des  foldats,  me  croiront 
»  utile  à  la  République  ,  je  fe- 
»  rai  toujours  prêt  à  me  facri- 
»  fier  pour  elle.  C'eft  aux  Tri-^ 
»  buns  des  foldats  à  juger  du 
»  rang  que  je  dois  tenir  dans 
»  l'armée  ;  &  c'eft  à  moi  de  fai- 
»  re  enforte  que  perfonne  ne 
»  puiffe  témoigner  plus  de  zèle 
»  &  de  courage  que  moi  pour 
»  fon  falut  &  pour  fa  gloire, 
»  comme  mes  Généraux  & 
»  mes  compagnons  de  guerre 
»  font  témoins  que  j'ai  fait  juf- 
»  qu'à  préfent.  Pour  vous  qui 
»  êtes  dans  le  même  cas  que  moi, 
»  quelque  droit  que  vous  ayiez 
»  d'appeller,  comme  dans  vo- 
»  tre  jeunette  vous  ne  vous  êtes 
»  jamais  oppofés  à  l'autorité 
»  des  Magiftrats  &  du  Sénat , 
»  il  ne  feroit  pas  honnête  que 
»  dans  un  âge  avancé  >  vous 
»  refufafllez  de  vous  fou  mettre 
»  à  la  même  puiflTance  ,  en 
»  quelque  qualité  qu'elle  vous 
»  ordonne  de  fervir  dans  l*ar- 
»  mée,  n'y  en  ayant  point  qui 
»  ne  foit  honorable,  quand  elle 
•  »  nous  met  en  état  de  défendre 
»  la  patrie,  <x 

Quand  il  eut  fini  de  parler  , 
le  Conful,  après  lui  avoir  don- 
né les  louanges  qu'il  méritoit , 
le  prit  &  le  mena  dans  le  Sé- 
nat ;  &  après  qu'il  eut  reçu  de 
toute  cette  augufte  affemblée  , 
les  éloges  &  les  remercîmens 
dont  il  étoit  digne,  les  Tribuns 
des  foldats  le  nommèrent  pre- 
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mïef  capitaine  de  la  première 
légion.  Tous  les  autres  Centu- 
rions ,  à  fon  exemple.,  renon- 
çant à  leur  appel  ,  prêtèrent 
volontairement  ferment  entre 
les  mains  des  Tribuns  des  fol- 
dats. 

L1GYES ,  Ligyes,  hlyvsç ,  (a) 
nom  Grec  des  Liguriens  ;  delà 
vient  qu'on  trouve  des  Ligyes 
par-tout  où  les  Anciens  avoient 
mis  des  Liguriens;  en  Efpagne, 
comme  on  le  voit  dans  un  paf- 
fage  de  Thucydide  ;  en  Golchi- 
de  ,  félon  Euftathe  ;  fur  les  cô- 
tes de  France  &  d'Italie  ,  & 
même  en  Afrique.  Hérodote  en 
met  aufE  dans  l'Afïe,  &  Zonare 
en  place  auprès  du  Caucafe.  H 
paroît  par  les  anciennes  hiftoi- 
res,  que  c'étoit  un  peuple  fort 
répandu. 

L  I  G  Y  R  O  N  ,  Ligyron  , 
premier  nom  d'Achille.  Voye^ 
Achille. 

LILÉE ,  Lilaa ,  A \«tct ,  (  £) 
ville  de  Grèce  dans  la  Phocide. 
Elle  étoit  fort  ancienne  ,  car 
fes  habitans  font  comptés  au 
nombre  de  ceux  qui  partirent 
pour  le  fiege  deTroie. 

Cette  viLle  étoit  à  une  très- 
petîre  journée  de  Delphes  ,  en 
y  allant  par  le  mont  ParnafTe. 
Elle  n'en  étoit  guère  éloignée 
que  d'environ  cent  quatre-vingts 
flades.  Cette,  ville,  après  avoir 
été  rebâtie,  éprouva  une  nou- 
velle infortune  en  tombant  en- 
tre les  mains  des  Macédoniens* 


(*)  Hcrod.  L.  Vil.  c.  7*.  !  pag.  16  »  407 ,  424*  Pauf.  p*£.  577  > 

(b)  Honier.  Iliad.  L.  11.  v.  30.  Strab,  I  éij  ,  614 ,  675. 
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Afliégée  par  Démétrius  &  obli- 
gée de  capituler  ,  elle  reçut 
garni fon  Macédonienne  donc 
elle  fouffrit  le  joug ,  jufqu'à  ce 
que  Patron  ,  un  de  fes  citoyens, 
ayant  fait  prendre  les 'armes  à 
tousceux  qui  pouvoient  les  por* 
ter,  battit  les  Macédoniens,  & 
les  força  de  capituler  à  leur 
tour  6k  d'évacuer  la  ville./  Le» 
habitans  ,  pour  reconnoître  un 
fi  grand  fervice  lui  érigèrent 
une  ftatue  dans  la  ville  de  Del- 
phes. 

On  voyoit  à  Lilée  un  théâtre, 
une  place  publique  6k  des  bains 
aver  deux  temples,  l'un  dédié 
à  Apollon  ,  l'autre  à  Diane. 
Ces  Dieux  étoient  de  bout  , 
c'étoient  deux  ilatues  de  l'éco- 
le d'Athènes  ,  6k  dé  ce  beau 
marbre  du  mont  Pèntélique.  * 

On  difoit  que  Lilée  étoit  une 
Naïade  ,  fille  du  Céphifle  ,  ck 
qu'elle  donna  fon  nom  à  la  ville 
dont  nous  parlons.  Ce  fleuve 
avoit  fa  fource  dans  ce  lieu-là 
même  ;  il  n'étoit  pas  toujours 
calme  6k  tranquille  en  fortant 
de  terre  ;  l'après  midi  fur-tout 
51  devenoit  fi  bruyant  que  Ton 
croyoit  entendre  le  meuglement 
d'un  taureau. 

Le  climat  du  païs  étoit  fort 

tempéré  durant  trois,  faifons  de 

l'année  ,  le  printems  ,  l'été  6k 

\  l'automne.  Mais  en  hiver  le  froid 

y  étoit  extrêmement  âpre,   à 

G»)  Strab.  p.  834.  Ovid.  Metatn.  L. 
V.  c.  10. 

(*).Plut  T.  I.  p.  148.  Strab.  p.  165 , 
•7»  ,  xyy,  Plin.  Tom.  1,  p. .  j6i  ,  16% , 
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caufe  de  (a  proximité  du  mont 
Parnafle. 

Les  Liléens ,  certains  jours  de 
Tannée  ,  pour  honorer  le  fleuve 
Céphifle  jettoient  une  efpece 
de  pâte  facrée  dans  fa  fource, 
6k  afliiroient  que  bientôt  après 
on  voyoit  paroître  cette  pâte 
dans  la  fontaine  de  Caftalie. 

LILÉE  f  LHœ*  ,  A  Unix  ♦ 
Naïade ,  fille  du  Céphifle.  Voyt\ 
Lilée. 

LILÉENS  ,  Lilaenfes  ,  At- 
>0Liù<i ,  les  habitans  de  la  ville  de 
Lilée.  Voyt[  Lilée. 

LILYBÉE  ,  Lilybaum  ,  (4) 
AtniCctioir  ,  promontoire  de  Si- 
cile ,  fitué  au  couchant  de  rifle, 
à  l'oppofïte  de  l'embouchure  du 
port  de  Carthage ,  dont  il  n'é- 
toit éloigné  que  de  quinze  cens 
ftades,  félon  Strabon.  Son  nom 
moderne  eft  Capo-Boco  ou  Li- 
lybeo.  Voyci^  l'article  fuivant. 

LILYBÉE  ,  Lilybaum ,  {h) 
AitvZcuw  ,  ville  de  Sicile  ,  dans 
la  partie  occidentale  de  rifle, 
ainfi  nommée  à  caufe  du  pro- 
montoire de  ce  nom  ,  près  du- 
quel elle  étoit  fituée.  Cette  ville 
n'étoit  pas  abfolument  ancien- 
ne ,  puifqu'elle  n'étoit  pas  en- 
core bâtie ,  l'an  409  avant  Jefus' 
Chrift.  On  en  attribue  la  fon- 
dation aux  Romains ,  6k  Diodo- 
re  de  Sicile  nous  apprend  qu'on 
la  bâtit  auprès  d'un  puits ,  ap- 
pelle Lilybée.  Ce  fut  peut-être 

%$6*  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  fli. 
Diod.  Sicul.  pag.  »86  ,  359  ,  495.  Tir. 
Liv.  L.  XXÏ.  c.  50,  51.  L.  XXV.  cji. 
L.  XX  VU.  c.  5, 
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pour  cette  raifon  qu'elle  prît  ce 
nom. 

Elle  étoît  paffée  dans  la  fuite 
fous  l'empire  des  Carthaginois. 
LesRomains,voulant  tirer  ven- 
geance de  la   cruauté  que  les 
Carthaginois    avoient  exercée 
à  l'égard  du  célèbre  M.  Atilius 
Régulus  ,  envoyèrent  en  Sicile 
une  armée  confidérable  de  terre 
&  de  mer.  Arrivés  dans  l'ifle, 
les  deux  Confuls  formèrent  le 
defTe in  de  commencer  la  guerre 
par  le  fiege  de  Lijybée.  C'étoit 
la  plus  forte  place  qu'euffent  les 
Carthaginois   dans    la   Sicile  v 
dont  la  perte  devoit  entraîner 
après^elle  celle  de  tout  ce  qui 
leur  reftoit  dans  l'ifle  ,  &  laifler 
aux  Romains  un  libre  paffage 
dans  l'Afrique.  Ce  fiege ,  qui  tut 
d'une  longue  durée ,  &  qui  ne 
put  être  terminé  que  par  la  fin 
de  la  guerre  même,   peut  être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre 
de  l'art  &  de  la  capacité  des 
Romains.  La  place  étoît  bien 
fermée  de  murailles ,  &  entou- 
rée d'un  fofTé   profond  &  de 
marais  formés  par  les  eaux  de 
la  mer.  C'étoit  par  ces  marais 
que  L'on  entroit  dans  le  port, 
&  la  route  étoit  périlleufe  pour 
ceux  qui  ne  connoiflbient  pas 
parfaitement  les  lieux. 

On  conçoit  aifément  quelle 
fut  l'ardeur  de  part  &  d'autre  , 
foit  pour  l'attaque ,  foit  pour  la 
défenfe.  Imilcon  commandoit 
dans  la  place.  11  avoit  dix  mille 
hommes  de  troupes ,  fans  comp- 
ter les  habitans.  Nous  verrons 
bientôt  qu'il  lui  furvint  un  ren- 
fort considérable.  Les  Romain* 
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ayant  établi  leurs  quartiers  de- 
vant la  ville  de  l'un  6c  de  l'autre 
côté,  &  ayant  fortifié  Tefpace 
qui  étoit  entré  les  deux  camps 
d'un  fofTé,  d'un  retranchement 
&  d'un  mur  ,  commencèrent 
l'attaque  parla  tour  la  plus  pro- 
che de  la  mer ,  6c  qui  regardoic 
l'Afrique.  Ajoutant  toujours  de 
nouveaux  ouvrages  aux  pre- 
miers ,  &  s'avançant  toujours^ 
de  plus  en  plus ,  enfin  ils  cul- 
butèrent fix  tours  qui  étoientdu 
même  côté  que  la  première  dont 
nous  avons  parlé,  &  entrepri- 
rent de  jetter  bas  les  autres  à 
coups  de  bélier.  Imilcon  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher 
le  progrès  des  affiégeans.  Il  re-  \ 
levoit  les  brèches ,  il  faifoit  des 
contre-mines,  il  épioit  le  mo- 
ment où  il  pourroit  mettre  le 
feu  aux  machines  ,  &  pour  le 
pouvoir  faire,  il  livroit  jourÔC 
nuit  dei  combats  plus  fanglans 
quelquefois  &  plus  meurtriers, 
que  ne  font  ordinairement  les 
batailles  rangées. 

Pendant  qu'il  faifoit  une  fi 
généreufe  défenfe  ,  des  foldats 
étrangers  ,  Gaulois  &  autres  , 
formèrent  entr'eux  le  complot 
de  livrer  la  ville  aux  Romains. 
Heureufement  pour  les  affiégés , 
la  trahifon  fut  découverte  ,  & 
étouffée  fur  le  champ.  Carthage 
ne  s'endormoit  pas  fur  le  dan- 
ger auquel  Lilybée  étoit  expo- 
fée.  On  équipa  cinquante  vaif- 
feaux,  dont  on  confia  le  com- 
mandement à  Annibal  fils  d'A- 
milcar.  On  lui  donna  ordre  da 
partir  fans  délai ,  &  on  l'exhor- 
ta à  faifîr  en  homme  de  cœur  le 
C  c  iv 
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premier  moment  favorable  qui 
fe  préfenteroit  de  fe  jetter  dans 
la,  place  aflîégée.  Annibal  fe  met 
en  mer  avec  dix  mille  foldats 
bien  armés ,  mouille  à  rifle  Egu- 
fe  entre  Lilybée  &  Carthage ,  Ôç 
au  premier  vent  frais  qui  com- 
mença à  fouffler,,  déploie  toutes 
fes  voiles  ,  s'avance  avec  un 
courage  intrépide  à  travers  la 
flotte  ennemie ,  entre  hardiment 
dans  le  port ,  &  y  débarque  (es 
foldats  ,  fans  que  les  Romains , 
qui  furent  furpris  ,  &  qui  crai- 
gnoient  d'être  poufTés  ,  par  la 
violence  du  vent  jufques  dans 
le  port ,  ofaflent  lui  difputer  le 
pafTage. 

Imilcon,  dans  le  deflein  qu'il 
avoit  de  mettre  le  feu  aux  ma- 
chines des  aflîégeans ,  &  vou- 
lant faire  ufage  des  bonnes  dif- 
pofîtions  où  paroifloient  être 
les  foldats  de  la  garnifon  &  les 
renforts  fraîchement  débarqués, 
ceux-là  parce  qu'ils  fe  voyoient 
fecourus  ,  ceux-ci  parce  qu'ils 
n'avoient  encore  rien  fourfert  , 
convoque  une  aflemblée  des  uns 
&  des  autres  ;  &  par  un  difcours 
où  il  promettoit  à  ceux  qui  fe 
iignaleroient,  &  à  tous  en  gé- 
néral ,  des  préfens  &  des  ré- 
compenfes  de  la  part  de  la  Ré- 
publique des  Carthaginois  ,  il 
fçut  tellement  enflammer  leur 
zèle  &  leur  courage  ,  qu'ils 
crièrent  tous  qu'il  n'avoit  qu'à 
faire  d'eux,  fans  délai,  tout  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  Com- 
mandant ,  après  leur  avoir  té- 
moigné qu'il  leur  fçavoit  'gré, 
•de  leur  bonne  volonté,  congé- 
dia l'aflemblée,  &  leur  die  de 
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prendre  pour  le  préfentquelque 
repos,  &  du  rette d'attendre  les 
ordres  de  leurs  officiers. 

Peu  de  tems  après  ,  il  aflem- 
bla  les  principaux  d'entr'eux  ; 
il  leur  affigna  les  poftes  qu'ils 
dévoient  occuper  ,  leur  marqua 
le  lignai  &  le  tems  de  l'attaque, 
&  ordonna  aux  chefs  de  s'y 
trouver  de  grand  matin  avec 
leurs  foldats.  Ils  s'y  rendirent 
au,  tems  marqué.  Au  point  du 
jour  on  fe  jette  fur  les  ouvrages 
par  plufieurs  endroits.  Les  Ro- 
mains ,  qui  avoient  prévu  la 
chofe  ,  &  qui  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes  ,  courent  par-tout 
où  le  fecours  étoit  néceflàire, 
&  font  une  vigoureufè  réliftan- 
ce.  La  mêlée  devient  bientôt 
générale ,  &  le  combat  fanglant. 
Car  de  la  ville  il  fortit  vingt 
mille  hommes ,  &  les  aflîégeans 
étoient  encore  en  plus  grand 
nombre.  L'aftion  étoit  d'autant 
plus  vive  ,  que  les  foldats  fans 
garder  de  rang  ,  fe  battoient 
pêle-mêle  ,  &  ne  fuivoient  que 
leur  impétuofité.  Cette  attaque, 
où  ils  en  venoient  aux  mains 
homme  contre  homme  ,  rang 
contre  rang,  formoit  plufieurs 
combats  particuliers  ,  plutôt 
qu'une  feule  action.  Mais,  les 
cris  &  le  fort  du  combat  étoient 
aux  machines  ;  car  c'étoit-là  le 
but  de  la  fortie.  Us  ne  fe  bat- 
toient avec  tant  d'émulation  5c 
d'ardeur,  les  uns  que  pour  les 
ruiner ,  les  autres  pour  les  dé- 
fendre. De  côté  &  d'autre  ils 
tomboient  morts  dans  leur  pofte, 
plutôt  que  de  l'abandonner  & 
de  céder  à  l'ennemi.   Les  affié- 
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gés  ,  la  torche  à  ïa  maïn  ,  & 
portant  desf  étoupes  &  du  feu  , 
fondoient  de  tous  côtés  fur  les 
machines  avec  tant  de  fureur  , 
que  les  Romains  fe  virent  plu- 
iîeurs  fois  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  &  près  de  fuccom- 
ber.  Cependant  ,  comme  il  fe 
faifoit  un  grand  carnage  des 
Carthaginois  ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  venir  à  bout  de  leur  entre- 
prife,  leur  Général  qui  s'en  ap- 
perçut ,  fit  fonner  la  retraite  ; 
&  les  Romains  qui  avoient  éré 
fur  le  point  de  perdre  tous  leurs 
préparatifs,  relièrent  erYfin  maî- 
tres de  leurs  ouvrages  ,  &  les 
conferverent  fans  en  avoir  per- 
du aucun. 

Animés  par  l'avantage  qu'ils 
venoient  de  remporter  ,  ils  re- 
commencèrent à  attaquer  la 
place  ,  'avec  encore  plus  d'ar- 
deur qu'auparavant  ,  fans  que 
les  affiégés  ofaflent  penfer  à  fai- 
re une  féconde  tentative  pour 
brûler  les  machines  ,  tant  la 
première  les  avoit  rebutés  par 
Ja  perte  qu'ils  y  avoient  faite. 
Mais,  un  vent  très- violent  s'é- 
tant  levé  tout  à  coup  »  quelques 
troupes  de  foldats  mercenaires 
le  rirent  remarquer  au  Comman- 
dant,' lui  repréfentant  quec'é- 
toit  une  occafion  tout-à-fait  fa- 
vorable pour.mettre  le  feu  aux 
machines  des  afliégeans  ,  d'au- 
tant plus  que  le  vent  donnoit  de 
leur  côté  ;  &  ils  s'offrirent  pour 
cette  expédition.  Leur  offre  fut 
acceptée.  On  leur  fournit  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cet- 
te entreprife.  En  un  moment, 
le  feu  prit  à  toutes  les  machi- 
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nés  ,  fans  qu'il  fût  poffible  aux 
Romains  d'y  remédier  ,  parce 
que  dans  cet  incendie,  qui  étoit 
devenu  prefque  général  en  fort 
peu  de  tems  ,  le  vent  portoit 
dans  leurs  yeux  les  étincelles 
ck  la  fumée ,  &  les  empêchoit 
de  difeerner  où  il  falloit  appli- 
quer le  fecours  ;  au  Heu  que 
les  autres  voyoient  clairement 
où  ils  dévoient  porter  leurs 
coups,  &  jetter  le  feu.  Cet  ac- 
cident fit  perdre  aux  Romains 
l'efpérance  de  pouvoir  empor- 
ter la  place  de  vive  force. 
D'ailleurs  ,  la  difette  de  vivres , 
qui  fut  telle  qu'ils  fe  trouvè- 
rent réduits  à  n'avoir  pour  tou- 
te nourriture  que  de  la  viande 
de  cheval ,  &  la  maladie  qui  en 
fut  la  fuite  ,  firent  mourir  en 
peu  de  tems  plus  de  dix  mille 
hommes.  Us  étoient  donc  réfo- 
lus  de  renoncer  abfolument  au 
fîege.  Mais,  Hiéron  Roi  de  Sy- 
racufe  leur  ayant  envoyé  du 
bled  en  abondance,  leur  rendit 
le  courage,  &  les  exhorta  vi- 
vement à  ne*  pas  quitter  leur  en- 
treprife. Ils  fe  contentèrent  de 
changer  le  fîege  en  blocus ,  & 
entourant  la  ville  par  une'bon- 
ne  contrevallation ,  ils  répan- 
dirent leur  armée  dans  tous  les 
environs,  réfolus  d'attendre  du 
tems  ce  qu'ils  fe  voyoient  hors 
d'état  d'exécuter  par-  une  voie 
plus  courte. 

Quand  on  apprit  à  Rome  ce 
qui  fe  paffoit  au  fîege  de  Lily- 
bée  ,  &  qu'une  partie  des  trou- 
pes y  avoient  péri ,  cette  fâ- 
chëufe  nouvelle,  loin  d'abattre 
les  efprits  ,   fembla  redoubler 
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l'ardeur  &  le  courage  des  ci- 
toyens. Chacun  fe  hâtoît  de 
donner  fon  nom  pour  fe  faire 
enrôler.  On  leva  en  peu  de 
tems  dix  raille  hommes  ,  Jef- 
quels  ayant  paffé  le  détroit  , 
allèrent  par  terre  fe  joindre 
aux  affiégeans.  C'étoit  alors  Tan 
249  avant  J.  C. 

'  L'un  des  Confuls  de  cette 
année,  P.  Clodius  Pulcher,  à 
qui  le  département  de  la  Sicile 
étoit  échu,  pour  mettre  les  aflîé- 
gés  hors  d'état  de  recevoir  ni 
nouvelles  ,  ni  fecours  ,  avoit 
entrepris  de  fermer  l'entrée  du 
port  en  la  comblant  par  des  jet- 
fées  ;  grand  &  hardi  defTein, 
mais  téméraire,  &  qui  fe  trouva 
abfolument  impraticable.  Et  ce 
qui  rendoit  P.  Clodius  Pulcher 
plus  digne  de  blâme,  c'eft  que 
les  prédéceffeurs  avoient  déjà 
eflayé  inutilement  de  combler 
Tentrée  du  port.  La  mer  ,  en 
cet  endroit  9  avoit  trop  de  pro- 
fondeur. Rien  de  ce  qu'on  y 
jettoit  ne  demeuroit  où  il  étoit 
uéceflaire.  Les  flots ,  la  rapidité 
du  courant,  emportoient  &  dif- 
fipoient  les  matériaux  avant 
qu'ils  arriva  fient  au  fond. 

Déjà  cinq  années  s'étoient 
pafTées  ,  fans  que  de  part  ni 
d'autre  on  eût  rien  fait  de  con- 
sidérable. Les  Romains  avoient 
.cru  qu'avec  leurs  feules  troupes 
de  terre  ils  pourroient  terminer 
le  fïege  de  Lilybée  ;  mais  , 
voyant  qu'il  traînoit  en  lon- 
gueur, ils  revinrent  à  leur jpre-v 
niier  plan  ,  &  firent  des  efforts 
extraordinaires  pour  armer  une  . 
nouvelle  flotte.  L'argent  man- 
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quoït  au  tréfor  public.  Le  zeîe 
des  particuliers  y  fuppléa ,  tant 
l'amour  de  la  patrie  do  mi  noir 
dans  les  efprits.  Chacun ,  félon 
fes  forces,  contribua  à  la  dé- 
penfe  commune,  6c  fur  la  foi 
publique  qui  s'engageoit  à  ren- 
dre dans  le  tems  les  fommes 
qu'on  auroit  prêtées  pour  cec 
armement ,  on  n'héfîta  point  à 
faire  les  avances  pour  une  expé- 
dition d'où  dépendoient  la  gloi- 
re &  la  fûteté  de  la  Républi- 
que. L'un  équipoit  feul  un  vaif- 
feau  à  fes  frais;  d'autres  fe  joi- 
gnoient  deux  ou  trois  enfemble 
pour  en  faire  autant.  En  fore 
peu  de  tems  ,  il  y  en  eut  deux 
cens  de  prêts  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes. Ils  furent  conftruits  fur  le 
modèle  d'une  galère  prife  fur 
les  ennemis  ,  qui  étoit  d'une 
légèreté  extraordinaire.  Le  cou* 
fui  C.  Lutatius  Catulus  fut  char- 
gé du  commandement  de  cette 
nombreufe  flotte.  Une  première 
bataille,  que  ce  Général  gagna 
fur  les  Carthaginois  aux  ides 
Égates,  termina  enfin  la  guerre, 
cette  bataille  ayant  été  fuivie 
d'un  traité  de  paix  entre  les 
deux  nations  belligérantes,  fan 
242  avant  J.  C. 

On  dit  que  la  ville  de  Lilybée 
a  été  furnommée  Htlvia  Colonia9 
&  que  c'eft  préfentement  Mar- 
falla. 

LIMÉNARQUE,  Limenar- 
cka,  infpefteur  établi  fur  les» 
ports  pour  que  l'entrée  n'en  fût 
point  ouverte  aux  Pirates  ,  ôc 
qu'il  n'en  fortît  point  de  provt- 
vifions  pour  l'ennemi.  Ils  étoienc 
à  la  nomination  des  Décurions  9 


&  dévoient  être  des    homrnes 
libres. 

D'autres  difent  que  les  Li- 
ménarques  étoient  des  foldats 
que  Jes  Jlomains  mettoient  eh 
divers  lieux ,  pour  empêcher  les 
défordres  ,  &  principalement 
ceux  que  les  voleurs  8c  les  ban- 
dits pouvoient  caufer  fur  les 
grands  chemins  ;  qu'Augufte  les 
établit  après  les  guerres  civiles, 
pour  empêcher  que  Jes  foldats, 
qu'on  avoit  licentiés,  ne  rava- 
geaient l'Italie;  que  Tibère  en 
augmenta  le  nombre ,  comme 
Suétone  nous  l'apprend  dans  la 
vie  de  cet 'Empereur  ;  &  que  le 
chef  de  ces  foldats  fut  appelle 
Jrenarcha  ,  comme  qui  diroit  , 
grince  de  la  paix ,  parce  qu'il 

Î>rocuroit  la  paix  &  la  trapquil- 
ité  publique. 

Il  eft  parlé  des  Liménarques 
dans  le  Code.  »  Que  les  Limé- 
»  narques  6k  les  garnifons  arrê- 
»  tentles  fugitifs,  ÔC  les  retien - 
»  nent  fous  bonne  garde.»  Dans 
une  ancienne  infcription  il  eft 
fait  mention  du  Liménarque  de 
Chypre  ,  c'eft-à-dire ,  le  Gou- 
verneur des  ports  de  cette  ifle. 

Ce  mot  eft  Grec  ,&  vient  de 
>ifii.t  ,  portus,  port,  &  cipx*1*  > m* 
pjrare,  commander.  Ariftote ,  au 
lieu^de  Liménarque^dit  Liméno- 
phylax ,  ce  qui  revient  au  même. 

LlMENEIUM,  Lirheneium  , 
Ai/uewiov  ,  (a)  lieu  de  i'Afie  mi- 
neure, dans  le  pais  des  Milé- 

ta)  Herod.  L.  1.  c.  18. 

(b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T. 
1.  p.  346.  Tom.  V.  p.  337.  Antiq.  expl. 
par  O.  Bern.  de  Moncf*  T.  1.  p.  409. 

(«)  Antiq.  exph   par   D.   Bern.   de 
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Cens ,  feïon  Hérodote.  Ces  peu- 
ples perdirent  une  grande  ba- 
taille près  de  ce  lieu  contre 
Alyatte. 

LIMENTINA  ,  Limentina  , 
(b)  déeffe  qui  préfidoit  aux 
portes  des  maifons  »  dans  le 
fyftème  des  Romains. 

D'autres  en  font  un  Dieu, 
qu'ils  appellent  Limentinus.  Les 
deux  noms  font  tirés  de  limtn 
qui  lignifie  feuil. 
,  LIMENTINUS,  Limentinus. 
Voye\  Limentina. 

LIMNADES,  Limnades,  (c) 
nom  que  l'on  donnoit  aux.Nym- 
phes  des  lacs  &  des  étangs. 

LIMNATIDES  ,  (  d  )  nom 
d'une  des  tribus  de  Sparte.  La 
tribu  Limnatide  étoit  compofée 
des  pêcheurs  &  des  gens  qui 
habitoient  le  long  de  l'Himerus 
ou  Eurotas,.dans  les  marais,  à 
Bœes  ,  qui  fignifie  le  port ,  à 
Sydé ,  qui  fignifie  la  pêcherie  ôc 
ailleurs,  pour  leur  métier. 

LIMNATIDIES ,  Limnatidia. 
Voye{  Limnétidies. 

LIMNATIS  ,     Limnatis. 
Voye{  Limnétis. 

LIMNÉ.   Voye^  Limnes. 

L1MNÉE,  Limnaa  ,  >\i/u**l<x9 
-(e)  lieu  de  Grèce  près  du  golfe 
d'Ambracie ,  félon  Thucydide* 
Il  étoit  voiiin  d'Argos  ,  non  pas 
de  la  ville  d'Argos  dans  le  Pé- 
Joponnèfe  ,  mais  d'Argos  l'Am- 
philochique,  qui  n'étoit  pas  loin 
du  golfe  d'Ambracie.  Ce  lieu, 

Montf.   Tom.  1.   pag.  386. 

(d)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
&  Bell.  Lert.  T.  XV.  p.  41a. 

(f)  Thucyd.  p.  153, 
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qui  n?étoit  pas  muré,  fut  pîllé 
par  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Cnémus. 

L1MNEE  ,  Limnœa,  Ajuycl'k  » 
(a)  ville  de  Grèce ,  dans  hi 
Theflalie,  félon  Tite-Live.  Le 
Conful  Man.  Acilius  Glabrio 
s'étànt  préfenté  devant  cette 
ville, l'an  191  avant  l'ère  Chré- 
tienne, les  habitans  fe  rendi- 
rent fans  héfiter,  &  avec  eux 
la  garnifon  d'Antiochus  &  les 
Athamanes  qui  s'y  trouvèrent. 

LIMNÉE ,  Limn&us ,  A/^*?^, 
(  b  )  officier  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  tué  au  fiege  de  la 
ville  des  Mallîens ,  en  défendant 
le  Roi. 

LÏMNES  9  Limnœ  ,  Murât, 
{c)  lieu  du  Péloponnèfe  ,  aux 
confins  de  la  Mefiénie  &  de  la 
Laconïe.  Il  y  avoît  un  Temple 
de  Diane  ,  où  Ton  venoit  de 
toutes  parts  &  des  deux  pais 
également.  Les  Mefleniens  vio- 
lèrent les  filles  qui  y  étoierrt 
venues  pour  facrifier  à  la  Déefle. 
On  demanda  juftice  de  cetre 
violence ,  &  le  refus  des  Mef- 
féniens  donna  lieu  à  une  guerre 
qui  caufa  la  ruine  de  leur  ville. 
C'eft  de  ce  Temple  de  Limnes 
qu'eft  venu  le  nom  de  Limnéum , 
donné  à  un  Temple  qui  ëtoit 
dans  la  ville  même  de  Lacé- 
démone. 

LIMNES  ,   Limne  ,    Aipvou  , 
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(</)  ville  de  Thrace ,   dans   Ta 

Cherfonnèfe,  feJon  Strabon  > 
auprès  de  Seftos ,  félon  Etienne 
de  Byzance.  Strabon  ne  s'en 
éloigne  pas,  quand  il  dit  qu'elle 
étoit  au  bord  de  PHellefponr. 
Il  ajoute  que  c'étoit  une  colo- 
nie des  Miléfiens. 

LIMNÉTIDIES ,  Lïmnetïdia, 
(e)  fêtes  que  Ton  célébroit  en 
l'honneur  de  dianeLimnétis.  Ce 
furnom  étoit  pris,  ou  du  lieu 
nommé  Limné ,  ou  du  mot  Limné, 
qui  fignifie  lac ,  parce  que  Diane 
étoit  la  patrône  des  pêcheurs. 

LIMN  ÉTlS,Lirnnetis9  (/)  fur- 
nom  de  Diane.  Sous  l'empire  de 
Tibère,  Tan  de  Jefus-Chrifta^ 
les  Lacédémoniens  ôcles  Mefle- 
niens  ,  fe  difputant  la  pofTeflGon 
du  temple  de  diane  Limnétis  r 
furent  entendus  contradi&oire- 
ment  dans  le  Sénat,  <3c  fur  Pau- 
torité  des  anciens  titres  les  Mef- 
féniens  gagnèrent  leur  procès. 
Voye\  diane  Limnatis. 

LIMNÉUM  ,  Limn&um  w 
AifjLvctw     Voye^  Limnes. 

LiMNÊUS  ,  Limnans  ,  (g)  un 
des  furnoms  donnés  à  Bacchus. 

LIMNIACE,  Limniace,  (h) 
Nymphe  fille  du  Gange ,  fuc 
mère  d'Arys  l'Indien. 

LIMNI ADES ,  Limniades ,  les 
même  que  les  Limnades.  Voyc^ 
Limnades. 

LIMNISIUS,  Limnifius%  A^- 


(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVt.  c.  ij,  14.     de  Montf.  T.  11.  p.  «19. 

(b)t  Plut.  T.  1.  p.  700.  (/)    Tacit.    Annal.   L.    IV.   c.   4;. 

(O    Pauf.  pag.  161  >  274.  Strab.  pag.    Antiq.  expl.  par  D.    Bcrn.   de  Montf. 
361  >  36s*  Tom.  1.  pag.  501. 

{d)  Strab.  p.  6$ç.     •  (&)    Antiq.  expliq,   par  D.  Bern.  de 

(#)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  |  Montf.  T.  1.  paç.  151. 
1*  p.  517.  Antiq.  expliq.  par  D.  fieui.  I     [h)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c,  s» 
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rnftoç*  (<i)  nom  d'une  grenouille, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Batra- 
chomyomachie. 

LIMNOCHARIS  ,  Limno- 
ch&ris ,  AiU'oyo.?^  ,  (J>)  nom  d*une 
grenouille  dans  la  Batracho- 
myomachie. 

LIMNORIE,  Limnoria  ,  (c) 
Jiiwoipa*  ,  une  des  Néréides, 
felori  Homère. 

LIMNUS  ,  Limnus  ,  A/^kcç. 
Voye\  Dymnus.        i 

LIMON,   Zi/BOtf  ,    Asi/uup  , 
<*/)  c'eft-à-dire  ,  la  prairie.  Ce 
nom  étoit   commun    non-feule- 
ment à  toutes  les  prairies,  mais 
encore  à  quelques  lieux  &  villa- 
ges. Paufanias  parle  d'un  village 
appelle  ainfi,  dans  l'Argolide 
contrée  du  Péloponnèfe,&  Stra- 
bon  donne  ce  nom  à   un  lieu 
de  la  Carie  ,  à  trente  ftades  de 
la  ville  de  Nyfe ,  vers  le  midi. 
LIMONIADES ,  Limoniadts , 
{*)  nom   que  Ton  donnoit  aux 
Nymphes  des  prairies,  du  mot 
Grec   Mtf*û*¥ ,  pratum,  un    pré. 
Ces  Nymphes  étoient  fujettes  à 
la  mort ,  comme  les  Pans  &  les 
Faunes.  Pline  s'eft  fervi  de  ce 
nom  pour  défigner  une  efpèce 
d'émeraude. 

LIMONUM,  Limonum,  (f) 
A'fJLUM ,  ville  des  Gaules  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Commen- 
taires de  Jule  Céfar.  Ces  Com- 
mentaires font  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  précieux  monumens 

(*)  Homer.  Batrach.  v.  1*0» 
(b)  Homer.  Batrach.  v,  \%.  fo  feq» 
<0  Homer.  Uiad.  L.  XV111.  v.  41. 
(d)  Pauf.  p.  15*.  Strab.  p.  650. 
(«>  Antiq.    expl.  par    D.   Bern.   de 
-jMomf.  Tom.  I.  pag.  a  51. 
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de  Tantiauité  ;  nous  devons  les 
étudier  avec  une  attention  par- 
ticulière 9  puifqu'ils  contien- 
nent les  premières  origines  de 
notre  hiftoire.  Plufîeurs  Sçavans 
le  font  appliqués  à  éclaircir  le 
texte  &  les  points  les  plus  dif- 
ficiles des  Commentaires  fur  la 
guerre  des  Gaules.  La  partie 
géographique  n'eftpas  la  moins 
întéreffante  ;  l'Auteur  y  décric 
la  vafte  étendue  de  la  Gaule  9 
la  pofition  6c  la  puiflance  des 
peuples  qui  Thabitoient.  On  y 
voit  d'une  part  les  marches  fie 
les  expéditions  du  général  Ro- 
main ,  &  de  l'autre  on  fuit  tous 
les  mouvçmens  d'une  nation 
guerrière  &  impétueufe,qui  fait 
les  derniers  efforts  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  liberté. 

Les  Gaulois  avoient  dès-lors 
un  grand  nombre  de  villes  ÔC 
de  places  fortes;  les  Commen- 
taires ne  nomment  ordinaire- 
ment que  celles  qui  ont  rapport 
à  quelque  opération  militaire. 
La  ville  de  Limonum  ,  fituée 
dans  le  territoire  des  peuples 
Pidlones ,  par  fon  attachement 
au  parti  des  Romains ,  foutinc 
un  long'fîege,  dont  Hirtius  Pan- 
fa  fait  mention  au  8.c  livre  des 
Commentaires.  Mais  ,  la  pofi- 
tion de  cette  ville  eft  inconnue  ; 
Limonum  in  Piéionibus  ignorât ur% 
difent  plufîeurs  Auteurs  qui  ont 
écrit    fur    les    Commentaires. 

(/)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  Vlll.  pag. 
19%.  Ptolem.  L,  11.  c.  7.  Notic.  de  la 
Gaijl.  par  M.  d'Anvill.  Mém.  del'Acad. 
des  ïnfeript.  &  BeU.  Lett.  Tom.  XJX. 
p.  691.  &  j*iv. 
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Quelques-uns  la  placent  à  Poi- 
tiers ,  d'autres  veulent  que  la 
ville  de  Poitiers  air  été  appel - 
lée  anciennement  Auguftoritum; 
mais  ,  d'autres  Sçavans  fixent 
Auguftoritum  à  la  ville  de  Li- 
moges, qui,  fuivant  quelques 
autres,  étoit  appellée  Ratiaf- 
tum  ou  Ratiatum*  Le  texte  des 
éditions  de  Ptolémée  a  répan- 
du de  i'obfcurité  fur  cette  par- 
tie de  notre  ancienne  Géogra- 
phie ;  il  donne  pour  ville*  aux 
peuples  Piclones  ,  Auguftori- 
tum  &  Limonum,  &  place  Ra- 
tiaftum  <?hez  les  peuples  Lemo- 
vices.  Mefïîeurs  de  Valois  &  de 
Longuerue  veulent  qu*Auguf- 
toritum  foit  la  ville  de  Poi- 
tiers ,  &  Rariaftum  Limoges  ; 
ils  avouent  qu'ils  ignorent  quelle 
ville  a  été  Limonum.  D'autres 
Auteurs ,  après  Nicolas  Sanfon , 
placent  Limonum  à  Potiers ,  Au- 
guftoritum  à  Limoges  ,  &  ne 
fçavent  où  fixer  Rariaftum.  Ce- 
pendant, avec  le  fecours  des 
monumens  ,  on  peut  découvrir 
la  pofition  de  ces  trois  villes , 
dont  deux  ont  été  fous  l'empire 
Romain  capitales  de  deux  grands 
peuples  ,  des  Piûones  &  des 
Lemovices;  elles  le  font  encore 
de  deux  belles  provinces  de 
France.  La  troinème  étoit  le 
chef-lieu  d'un  canton  ou pagus , 
qui  eft  connu  depuis  plufieurs 
wecles.  Voyt{  Auguftorite  & 
Ratiatum. 

Quant  à  la  ville  de  Limonum, 
voici  quelques  réflexions  fur  fa 
pofition  &  fon  hiftoire  en  gé- 
néral. 

L'année ,  qui  fuivk  le  fiege 
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d'Aléfie ,  vît  naître  de  nouveaux 
mouvemens  parmi  les  Gaulois  , 
ils  furent  bientôt  diffipés.  Un 
grand  nombre  de  rebelles  étoit 
entré  dans  le  pais  des  Piclones, 
&  avoit  entraîné  une  partie  de 
ce  peuple.  Duracius  refta  fidè- 
le au  peuple  Romain  ,  3c  fit 
fçavoir  à  C.  Caninius  l'erabar- 
ras  où  il  fe  trouvoit.  L'officier 
Romain  qui  étoit  peu  éloigné, 
marche  avec  deux  légions  vers 
la  ville  de  Limonum.  Étant 
près  d'arriver ,  il  apprend  que 
Dumnacus  s  chef  des  Andes  , 
avec  un  corps  confidérable  de 
troupes,  avoit  enfermé  Dura- 
cius dans  la  ville  &  l'y  tenoit 
aiïîégé.  N'ofant  pas  expofer  fes 
légions  qui  n'étoient  pas  com- 
plètes ,  vis-à-vis  d'un  ennemi 
fupérieur  en  force  ,  il  les  ren- 
ferme dans  un  camp  retranché. 
Dumnacus  marche  avec  toutes 
fes  troupes  contre  C.  Caninius, 
&  attaque  le  camp  pendant  plu- 
fieurs jours.  Voyant  qu'il  ne 
pouvoit  le  forcer  ,  &  qu'il  per- 
doit  beaucoup  de  monde  ,  il 
recommence  l'attaque  de  Limo- 
num. Cependant  ,  C.  Fabius, 
que  Jule  Céfar  ,  après  la  ré- 
duction des  Bellovaces  ,  avoit 
détaché  avec  vingt  cinq  cohor- 
tes ,  eft  informé  par  les  lettres 
de  C.  Caninius ,  de  ce  qui  fe 
paffoit  chez  les  Pîélones  ;  il 
part  pour  dégager"  Duracius. 
Sur  la  nouvelle  de  fa  marche, 
Dumnacus  levé  précipitamment 
le  fiege  de  Limonum ,  &  s'avan- 
ce vers  le  pont  où  il  devoit 
paffer  la  Loire.  C.  Fabius  le 
prévient  dans  fa  retraite ,  hi 
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défait  douze  mille  hommes  » 
enlevé  tout  le  bagage,  &  diffipe 
le  corps  de  rebelles. 

Nous    apprenons  f    par    cet 
extrait  des  Commentaires  ,  que 
Limonum  étoit   une    ville   des 
Piélones  ;  qu'elle   étoit  même 
tine  place  forte  ,  puifque  Dura- 
cius    y  foutint    un    long   fiege 
contre  une   armée  nombreufe. 
Ptolémée  place  de  même  chez 
ces  peuples  la  ville  de   Limo- 
num.  Mais  ,  la  graduation  de 
ce    Géographe  n'eft  pas  aflez 
exacte  pour  déterminer  la  po- 
sition de  la  ville  de  Limonum, 
il  faut  avoir  recours  à  des  rao- 
-  numens  plus  précis.  La  ville  de 
Limonum  fe  trouve  placée  dans 
l'itinéraire     d'Antonin     fur    la 
route  de  Bourdeaux  à  Autun. 
La  table  Théodofienne  préfente 
cette  ville  fur  la  grande  voie 
Romaine  de  Bourdeaux  àTours. 
Par  l'explication  de  ces  routes 
il  eft  démontré  que  la  pofition 
de  Limonum  eft  fixée  à  Poitiers, 
%.°  par  les  diftances   relatives 
aux  points  de  Mediolanum  S  art' 
tonum ,  Saintes ,  de  Cafaroma- 
gus ,  Tours  ,   &  à'Argantoma- 
gus9  Argenton  en  Berri.  2.0  Par 
la  fuite  de  plufieurs  lieux  inter- 
médiaires qui  fe  trouvent  enco- 
re dans  la  même  fituation  à  l'é- 
gard deJLimonum. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  déli- 
rer une  démonstration  plus  com- 
plète ;  elle  fe  réduit  à  ce  rai- 
sonnement. Suivant  les  anciens 
Itinéraires  ,  il  part  de  Limonum 
trois  chaînes  de  diftances ,  qui 
font  attachées  par  leurs  extré- 
mités aux  points  de  Mediola- 
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num  Santonum,de  Cafarodunum, 
&  à'Argantomagus.  Suivant  les 
efpaces  réels ,  il  part  de  Poitiers 
trois  chaînes  des  mêmes  diftan- 
ces qui  fe  terminent  refpeélive- 
roent  à  Saintes ,  Tours  &  Ar- 
genton. L'ancienne  ville  ds 
Limonum  eft  donc  auffi  immua-  - 
blement  fixée  à  Poitiers,  que  le 
font  Mediolanum  à  Saintes ,  C<e- 
faromagus  à  Tours  &  Arganto-, 
magus  à  Argenton  ;  l'on  ne  peut 
même  tirer  Limonum  de  la  po- 
fition de  Poitiers  ,  fans  qu'il  en 
réfulte  le  déplacement  des  lieux 
^voifins. 

Après  des  preuves  de    fait 
auffi  pofitives ,  l'on  doit  être  fur- 
pris  que  M.  de  Valois  ait  igno- 
ré la  po/îtion  de  Limonum,  & 
qu'il  ait  placé  à  Poitiers  la  ville 
d'Auguftoritum.  Nos  Ptolemaum 
fequi,  dit-il ,  ut  Scaliger&Maf- 
fonus  aliiqut  doâiviriy  malumus, 
&  Auguftoritum  quidem  cum  Pïo- 
lemœo  pro  Pi&avis  feu  Poitiers 
capite  gentis  accipimis  ;  Limonum 
vel  Lemonum  qua  urbs  fuerit  , 
fatemur  non  conftare.    Ce  Sça- 
vant  homme  avoit  fous  les  yeux 
les  Itinéraires ,  il  les  cite  même 
en  cet  endroit  de  fa  Notice , 
pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  fuivis? 
L)ans  un  ouvrage  auffi  étendu  , 
il  a  bien  pu  fe  tromper  dans  les 
menus  détails  ,  &  négliger  des 
objets  peu  importans.  Mais  »  il 
s'agit  ici  de  connoître  une  ville, 
déjà  puifTante  au  tems  de  la  con- 
quête de  la  Gaule,  &  qui  a  tou-i 
jours  été  capitale  d'un    grand 
peuple.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Va» 
lois  a  fulvi  l'autorité  de  Ptolé- 
mée ,  qui  donne  Auguftoriruj» 
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pour  capitale  des  peuples  Pic- 
tones;  mais  >  il  eft  certain  que 
cet  ancien  Géographe  eft  peu 
exaâ  dans  fa  defcription  de  la 
Gaule,  &  l'on  peut  prouver  par 
un  grand  nombre  d'exemples, 
que  fouvent  il  y  déplace  les 
villes  ,  &  même  la  pofition  des 
peuples.  M.  de  Valois  lui-même 
le  reprend  &  le  corrige  en 
plusieurs  points  ,  &  il  s'étonne 
que  cet  Écrivain  ait  traité  de  la 
Gaule  d'une  manière  auffi  im- 
parfaite. 

M.  l'abbé  de  Longuerue 
adopte  ,  fans  aucun  examen  ,  le 
„  fentiment  de  M.  de  Valois  ,  & 
dit  que  Poitiers  étoit  nommé 
autrefois^  Auguftoritu m  du  nom 
d'Augufte  fon  fondateur.  Il  fe- 
roit  difficile  d'imaginer  avec  ce 
fçavant  Abbé ,  que  l'empereur 
Augufte  ait  fondé  les  villes  de 
la  Gaule  qui  ont  pris  fon  nom  , 
Auguflodunum  ,  Autun  ,  Auguf- 
tomagUs  ,  Senlis ,  Auguflof/eme- 
tum ,  Clermont  en  Auvergne, 
Auguflobona  ,  Troies  en  Cham- 
pagne ,  Àugufla  Rauracorum  , 
Augft  près  de  Baîlç  ,  Augufla 
Veromanduorum ,  Saint-Quentin 
&  quelques  autres.  Il  eft  plus 
probable  que  ces  villes  auront 
obtenu  la  permiffion  de  prendre 
Je  nom  d'Augufte  ,  pour  mar- 
quer à  ce  Prince  leur  refpecl: 
éc  la  vive  reconnoiflance  dont 
elles  étoient  pénétrées  pour  la 
douceur  de  fon  gouvernement. 
Il  eft  confiant  d'ailleurs  que 
quelques-unes  d'entr'elles  exif- 
toient  avant  l'empire  d'Au- 
g-ufte. 

Les  opinions  des  grands  ho  m- 
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mes  forment  ordinairement  det 
préjugés  auxquels  on  n'ofe  ré- 
fifter.  Les  Auteurs  de  la  nou- 
velle édition  du  Gallia  Chrijlia- 
na  ont  cru  ,  d'après  M.  de  Va- 
lois, que  Poitiers  eft  l'ancienne 
ville  d'Auguftoritum,  &  quoi- 
que Nicolas  Sanfpn  leur  eût  in- 
diqué lé  fentiment  qu'ils  dé- 
voient fuivre,  ils  le  rejettent/ 
d'un  ton  bien  décidé. 

D'après  ces  éclairciffemens  9 
la  pofition  de  Limonum  à  Poi- 
tiers doit  être  regardée  comme 
un  fait  des  plus  certains  dans 
l'ancienne  Géographie. 

Le  nom  de  cette  ville  a  été 
écrit  diverfement  dans  les  pre- 
miers tems.  Quelques  éditions 
des  commentaires  de  Jule  Céfar 
donnent  Lemovicum  ;  mais  ,  dans 
les  anciens  manufcrits  ,  on  lie 
Limonum,  Limoncm,  &  Lemo- 
neum.  On  trouve  dans  les  manuf- 
crits de  l'itinéraire  d'Antonin 
Lomonum  ÔcLomounum,  &  dans 
la  table  Théodofienne  Lemunum; 
mais ,  il  fembie  que  la  véritable 
leçon  eft  Limonum ,  conformé- 
ment au  texte  de  Ptolémée,  & 
on  l'a  employée  dans  les  meil- 
leures éditions  des  Commentai- 
res &  de  l'Itinéraire. 

La  ville  de  Limonum,  comme 
la  pfûpart  des  autres  capitales 
de  peuple  dans  la  Gaule  ,  a 
quitté  fon  nom  ancien  pour 
prendre  celui  de  fon  peuple. 
Le  P.  Mabillon  a  publié  dans 
l'appendix  de  fa  Diplomatique , 
une  infeription  qui  fe  voit  en- 
core dans  l'Églife  de  faint 
Pierre  de  Poitiers  ,  &  que  nous 
croyons  devoir  rappeller  ici , 
d'après 
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d'après  une  copie  vérifiée  fur 
les  lieux. 

CL.  VARENNILAE.  CL.  VA* 
RENL  COS.  FILIAE.  ClVl- 
TAS  PICTQNVM.  FVNVS. 
LOCVM.  STATVAM.  MO- 
NIMENT.  PVBLÎC  £  decre- 
vit]  M.  CENSOR. 

PAVlVS.   LEG.    AVG.    PR. 

PR.PRO 

VIJVC.  AQV1TAN.  COS.  DE- 

$IG.  MAR1TVS. 

HONORE  CONTENTVS 

SVA  PeC.  PONeND.  CVRA- 

V1T+ 

Suivant  cette  infcription  qui 
eft,  au  plus  tard,  de  la  fin  du 
III.*  fiecle ,  la  ville  de  Limo- 
num  paroît  avoir  déjà  prjs  le 
nom  du  peuple  ,  CIVITAS 
PICTONUM  ;  il  eft  certain 
que  versîe  milieu  du  IV.^fie- 
cle,  elle  fe  nommoit  PICT  AVI. 
Ammien  Marcellin ,  qui  fervoit 
dans  la  Gaule  fous  Pempire  de 
Conftance,  fils  de  Conftantin , 
nous  apprend  que  de  fon  tems 
Poiriers  étoit  déjà  nommé  Piiïa- 
■vi  ;  le  nom  primitif  fut  encore 
d'ufage  pendant  quelque  tems  , 
oo  le  retrouve  dans  la  table 
qui  fut  dreflee  fous  Théodofe 
le  Grand ,  &  peut-être  fous  fes 
enfans  ;  Lemunum  y  eft  repré- 
fenté  avec  use  tour  antique, 
caractère  par  tequel  la  table 
défigne  ordinairement  les  ca- 
pitales ,  &  cette  circonftance 
préfente  une  nouvelle  preuve 
.  70».  XXF. 
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que  Poiriers  eft  Limonum.  Sui- 
vant Ammien  Marcellin,  Por- 
tiers étoit  la  capitale  du  peuple 
au  milieu  du  IV.*  fieçle  ;  c'étoit 
même  une  des  villes  les  plus 
célèbres  de  l'Aquitaine  ;  d'ail- 
leurs ,  il  eft  conftant  ,  par  le 
témoignage  des  Auteurs  Ecclé*  , 
fiaftiques  ,  que  faint  Hilaire , 
Évêque  des  peuples  Piiiavi  9 
tenoit  fon  fiege  épifcopal  dan* 
la  ville  de  Poitiers  ,  où  il  mou- 
rut Tan  367;  elle  étoit  donc 
alors  capitale  du  peuple.  Or  9 
à  la  fin  du  même  fiecle,  Eemo- 
nura  étoit  capitale  de  ces  peu- 
ples ;  Poitiers  &  Ltmonum  ou 
Limonum  font  donc  une  même 
ville.  C'eft  avec  raifon  que 
Magno ,  qui  écrivoit  à  la  fin  du 
VIILe  (îecle,  nous  donne  Limo- 
num comme  Capitale  des  peu- 
ples Pi&avi. 

On  fçait  que  les  Empereurs 
prirent  fouverft  à  leur  folde  des 
troupes  étrangères  âc barbares, 
qui  furent  cantonnées  dans  la 
Gaule  ,  comme  dans  les  autres 
provinces.  Nous  voyons  dans  la 
notice  de  l'Empire,  qu'un  corps 
de  Sarmates  &  de  Teïfales  étoit 
en  garnifon  à  Poitiers  au  com- 
mencement du  V.fi  liecle.  Les 
Teïfales  étoient  %  au  rapport  de 
Zofime  ,  une  natioh  Scythe  » 
connue  dans  PHiftoire  dès  l'an 
245  ;  ceux  qui  avoient  leur 
quartier  dans  le  Poitou  s'y  éta- 
blirent ,  &  nous  voyons  dans 
Grégoire  de  Tours  qu'ils  y  fub- 
ïiftoient  encore  à  la  fin  du  VI.* 
fiecle ,  fans  être  confondus  avec 
les  anciens  habitans  du  pais.  Le 
lieu  qu'ils  habitèrent ,  tut  nom* 
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mé  Theiphalïa ,.  c'eft  aujourd'hui 
Tifauge  ;  il  donna  le  nom  à  un 
canton  étendu  ,  pagus  Theofal- 

ficus ,  qui  étoit  célèbre  dès  le 
X.e  fiecle.  Le  territoire  des 
peuples  Piftavi ,  Civitas  PiEta- 
vorum  ,  nommé  fous  nos  pre- 
miers Rois  ,  pagus  PiSlavus  , 
contenoit  plusieurs  cantons  ou 
pagi  particuliers  ,  que  nous  n'a- 
vons pas  deffein  de  décrire  ici. 
Mais,  nous  dirons  un  mot  du 
vieux  Poitiers,où  plusieurs  Écri- 
vains ont  cherché  à  placer  l'an- 
cienne capitale  des  Picflaves. 

Ce  lieu  eft  fîtué  à  cinq  ou  (îx 
lieues  de  Poitiers  du  côté  de 
Châtellerault  ;  on  y  trouve  , 
fuivant  Bouchet ,  lesveftigesÔC 
les  reftes  de  grandes  murailles, 
jufques  près  6c  joignant  la  ri- 
vière du  Clain  ;  il  eft  ancien  ,  ' 
on  voit  dans  les  Annales  d'Égin- 
hard,  que  Carloman  &  Pépin, 
fils  de  Charles  Martel,  y  firent 
entr'eux  le  partage  du  Royau- 
me ;  d'autres  Annales  le  nom- 
ment vêtus  Piétavis.  Le  roi  Char- 
les le  Chauve"  y  fît  expédier 
une  charte  Tari  849  en  faveur 
de  l'abbaye  de  faint  Florent  le 
vieux. 

11  fe  trouve  pareillement  à 
l'extrémité  du  diocèfe  de  Rouen, 
fur  la  rivière  de  Brefle,  fuper 
Aucum  fiumen  t  au-deflbus  d'Au- 
male  ,  au  Heu  nommé  vieux-* 
Rouen.  Orderic  Vital  ,  qui 
écrivoit  au  XII. e  iiecle  ,  dit 
qu'au  tems  de  Jule  Céfar  l'an- 
cienne ville  de  Rothomagus  y 
étoit  fituée,  &  que  la  nouveHe 
ayant  été  bâtie  fur  la  Seine  ,  il 
ne  refta  à   l'ancienne  que  le 
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nom  ;  ce  moine  ne  donne  aucu- 
ne preuve  de  ce  qu'il  avance. 
11  eft  cônftant ,  par  Ptolémée  & 
par  les  Itinéraires,  que  la  ville 
de  Rouen  eft  Ratomagus  ou  /£<*- 
iomagus,  ancienne  capitale  des 
peuples  Vélocaffes.  Il  y  a  au 
diocèfe  d'É vreux  un  autre  vieux- 
Rouen  ,  qui  n'eft  pas  plus  l'an- 
cien Rotomagus  que  celui  du  voi- 
finage  d'Aumale;  nous  ignorons 
l'origine  de  ce  nom.  D.  du 
Pleffis  prétend  qu'il  ne  fîgnîfie 
autre  chofe  qu'u,n  gué  fur  le 
grand  chemin  de  Rouen.  On 
trouve  de  même,  à  deujc  lieues 
de  la  ville  d'Évreux ,  un  village 
que  l'on  nomme  le  vieil-Évreux, 
où  l'on  voit  encore  des  mafures 
&  des  reftes  de  murailles  ; 
mais  ces  ruines  ont  peu  d'éten- 
due ,  &  n'annoncent  tout  au 
,plus  que  les  débris  d'un  château 
ruiné.  En  effet ,  fuivant  une  an- 
cienne chronique  ,  Richard , 
comte  d'Évreux  ,  fit  bâtir  en 
ce  lieu  un  château  ,?qui  ayant 
été  ruiné  par  la  fuite ,  aura  été 
nommé  le  vieil-Évreux.  La  tra- 
dition populaire  qui  place  en 
ce  village  l'ancienne  ville  d'É- 
vreux eft  faufle  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  Mediolanum,  capi- 
tale des  peuples  Éburovices, 
étoit  fîtuée  dans  l'emplacement 
qu'occupe  encore  la  ville  d'É- 
vreux. 

Les  ré&es  de  murailles,  les 
fouterreins  qu'on  trouve  au 
vieux  Poitiers  ,  font  une  preuve 
qu'il  y  a  exifté  anciennement 
un  château  fortifié.  Sa  fîtuation 
entre  les  rivières  de  Vienne  & 
iiu  Clain  ,  &  près  de  leur  con- 
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Huent  ,  étoit  fort  avantageufe 
pour  une  place  de  défenfe  ; 
mais  ,  ces  ruines  &  la  dénomi-  . 
Dation  du  lieu  ne  prouvent  point 
que  ce  foit  l'emplacement  de 
l'ancienne  capitale  des  peuples 
Pidhives.  La  ville  de  Poitiers  a 
a  été  décorée  par  des  ouvrages 
des  Romains  ,  d'un  amphithéâ- 
tre ,  d'un  magnifique  aqueduc 
donton  voit  encore  des  ruines; 
on  ne  découvre  au  vieux  Poi- 
tiers aucun  monument  de  la 
grandeur  Romaine.  La  ville  de 
Poitiers  étoit  au  IV.e  fiecle  le  fîe- 
ge  de  TÉvêque,  la  capitale  du 
peuple  ,  &  une  des  plus  célè- 
bres de  l'Aquitaine  ;  enfin  ,  il 
eft  démontré  qu'elle  eft  l'an- 
cienne Limonum ,  ville  fort  con- 
fïdérable  au  ILe  fiecle  du  tems 
de  Ptolémée ,  place  très -impor- 
tante au  tems  de  la  Conquête 
des  Gaules.  Il  eft.  donc  confiant 
que  Poitiers  n'eft  point  une  ville 
nouvelle,  &  que  depuis  le  fie- 
cle de  Jule  Céfar  ,  elle  a  tou- 
jours exiilé  dans  la  fituation  où 
elle  eft  préfentement. 

Elle  eft  encore  aujourd'hui 
une  très-grande  ville,  mais  elle 
n'eft  pas  peuplée.  L'amphithéâ- 
tre dont  nous  venons  de  parler, 
eft  un  desmonumensRomains  les 
plus  remarquables  qu'on  y  voye. 
Mais  ,  il  eft  tellement  ruiné  , 
qu'on  a  peine  à  reconnoître  fa 
grandeur  ôc  fa  figure.  Un  peiv 
au-deflbus  on  trouve  un  grand 
arc  conftruit  de  grofles  pierres 
de  taille,  qu'on  croit  avoir  été 
un  arc  de  triomphe.  Il  fert  ac- 
tuellement de  porte  à  une  rue 
qui  va  au  pont  &  à  la  porte  de 
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faint  Cyprien.  Les  ruines  du 
palais  Galien  font  encore  des 
reftes  précieux  d'antiquité.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  l'auteur  de  Phif- 
toire  d'Aquitaine. 

»  La  commune  renommée  fait 
»  bruit  d'un  palais,  lequel  y  fut 
»  autrefois  édifié  ,  appelle  le 
»  palais  Galien  &  des  arènes, 
»  dont  on  peut  conjedlurer  par 
»  les  veftiges  qui  encore  appa- 
»  roiflent ,  que  ce  fut  un  palais 
»  fomptueux  ,  Ôc  de  grande 
»  ftrufture;  mais,  je  n'ai  trou- 
»  vé  absolument  qui  l'a  fait 
»  faire.  Toutefois  on  pourroit 
»  dire  qu'il  fut  fait  du  tems  que 
»  Galienus  étoit  Empereur  de 
»  Rome  ,  qui  fut  l'an  de  falut 
»  257  ,  ôc  aufli  le  palais  Gal- 
»  fîenne  de  Bourdeaux  ;  car  t 
»  les  fomptueux  édifices  qu'on 
»  faifoit  es  villes  ,  régions  & 
»  provinces  ,  étant  fous  l'Em- 
»  pire  Romain, prenoient  com- 
»  munémenr  leur  nom  des  Erri- 
»  pereurs,qui  lors  étoient;  & 
»  ledit  Galienus  tint  fon  Empi- 
»  re  en  Aquitaine  ,  comme  il 
»  appert  par  l'hiftoire&légen- 
»  de  de  M.  Saint  Cler  .  qui  fut 
»  martyrifé  fous  fondit  Empire. 
y>  Et  quant  au  lieu  des  Arènes 
»  qui  eft  joignant  ledit  palais  , 
»  c'étoit  le  lieu  pour  faire 
»  joutes  &  tournois.  Et  pour 
»  l'entendre  eft  à  préfuppofer 
»  que  les  Romains  eurent  les 
»  exercices  &  difeiplines  mili- 
»  taires ....  &  avoient  place 
»  fablonneufes  qu'ils  appel- 
»  loient  Arènes ,  &  près  d'elles 
»  cavernes,  &  fofles  voûtées  où 
»  ils  exerçoient  les  lions,  léo- 
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»  pgird<  ,  ours ,  &  autres  bêtes 
» -ct-ueUes  »  contre  lefquelles 
»  les  gens  qu'on  voulcit  en- 
»  voyer  en  guerre  ,  qu'Us  ap- 
»  peiJoient:  Gladiateurs^,  fe 
»  corabattoient  fur  l'arène  , 
»  ceft^à-dire  ,  fur  le  fable, 
»  tant  pour  le  paffe  -  tems  des 
»  Princes ,  que  pour  les  rendre 
y>  plus  hardis  en  guerre. •••  & 
»  au  regard  des  grands  arceaux 
»  qu*on  voit  hors  la  ville  de 
»  Poiriers,  correfpondant  à  ce 
»  palais,  c'étoient  conduits  & 
»  canals  pour  faire  diitiller  & 
*>  voair  l'eau  de  quelque  fqntai- 
»  ne  en  icelui  palais,  ce 

Ces  aqueducs ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  les  arceaux  de  Pé- 
riginy ,  font  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville ,  du  côté  de  la  porte 
-de  la  tranchée.  On  voit  au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Poitiers  une 
grofTe  tour  ronde ,  conftruite 
de  grandes  pierres,  &  ornée 
par  les  dehors  de  plufîeurs  fi- 
gures, qu'on  dit  avoir  été  le 
château  d'un  homme  de, crédit, 
appelle  Maubergeon. 

L'ÉgKfe  de  Notre- Dame-la- 
grande  fut  b:\tie  ,  à  ce  qu'on 
dit  ,  du  tems  de  l'empereur 
Conftantin.  Sur  un  des  murs 
extérieurs ,  on  voit  la  ftatue 
équeftre  de  cet  Empereur ,  ac- 
compagnée de  ces  quatre  vers  : 

Quant  Confiantini  pïetas  erexerat 
ol'wi , 

Afi   hojlis   râbles   flraverat 
effigurrt. 
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Rejlhuit  veteres  cupiens  imitarlet 
ufus, 

Vidus  Eques ,  T empli  Cctno- 
biarcha  plus. 

LIMUS ,  Limus ,  efpece  d'ha- 
billement, dont  les  vjftimaires 
étoient  revêtus  dans  les  facrifi- 
ces.  Il  prenoit  au  nombril,  & 
defeendoie  fur  les  pieds  laiflàoe 
le  refte  du  corps  nu.  Il  étoit  bor- 
dé par  en  bas  d'une  frange  de 
pourpre  en  falbalas.  Liraus  û- 
gnifie  oblique.  11  y  avoit  des 
domeftiques  qu'on  appelloit  lu 
mocin&i  ,  de  leur  habit  &de 
leur  ceinture. 

LIMYRA ,  Limyra,  At/uvfa,. 
(a)  ville  de  l'Afîe  mineure,  dans 
la  Lycie  ,  étoit  iîcuée  fur  le 
bord  de  la  mer',  près  d*un  fleuve 
du  même  nom.  Quelques-uns 
nomment  ce  fleuve  Limyrus.  Se* 
Ion  Pline  ,  il  reçoit  les  eaux  du 
fleuve  Arycandus. 

Velleius  Patercule  dit  que 
Caius  mourut  de  maladie  ,  dans 
une  ville  de  Lycie ,  nommée  Li- 
myra ,  in  urbe  Lycia ,  Limyram 
nominant  ;  quelques  -  uns  lifenc 
Lymiram.  On  trouve  dans  les 
Métamorphofes  d'Ovide  : 

Jam  Cragon,  &  Ly mirent,  Xan- 
thique  reliquerat  undas. 

Il  faut  écrire  Limyram  &  Li- 
myren.  Les  Grecs  difent  conf- 
ramment  Alftvf*  ,  &  même  au 
pluriel  Ta  Aluvi*.  Strabon  nom- 
me le  fleuve  Limyrus ,  &  Pto- 
lémée ,  la  ville  Limyra  ,  &  la 

(s)  Plin.  T.  1»  p.  «7).  Vell.  Paterc.  I  Metam.  L.  IX.  c.  n.  Çrév,  Hift.  des 
L.  II.  c.  iot.  Strab.  p.  666.  Pcolcxn.  L,  I  Eœp.  Tum.  1.  p,  iy», 
y,  c.  j.  Pomp,  Mçl.  pap,  75.  Ovid,| 
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met  dans  les  terres.  Strabon  ta 
place  à  vingt  ftades  ,  c'eft-à- 
dire,  à  deux  milles  &  demi  de 
l'embouchure  du  Limyrus.  Pom- 
ponïus  Mêla  nomme  également 
Limyra  la  ville  &  le  fleuve. 

Cette  ville  a  été  Epifcopale. 
On  trouve  dans  le  Concile  de 
Conftantinople,  tenu  l'an  381  , 
îa  foufcription  de  Lupicinus 
Limyrenfis.;  &  Mufianus  ,  autre 
É vêque  de  la  même  ville ,  affilia 
à  celui  de  Chalcédoine  ,  Tan  de 
J.  C.  4Ç1. 

LIMYRUS,  Limyrus,  A>- 
f  oç  ,  fleuve,  Pbyei  Limyra. 

LIN,  Linus,  Aîvoç ,  (a)  dont 
parle  faint  Paul  dans  fa  féconde 
Epître  à  Tîmothée ,  étoit ,  félon 
quelques-uns,  fils  de  Claudia, 
dont  Jl  eft  parlé  dans  le  même 
verfet.  Saint  Irénée ,  S.  Jérôme 
&Théodoret,  afïurentque  faint 
Lin  fuccéda  immédiatement  à 
Pierre  dans  le  fiege  de  Rome. 
Il  gouverna  douze  ans  &  quel- 
ques mois.  Le  livre  des  Conf- 
ritutior\s  a^oftoliques  dit  qu'af- 
fez  long-tems  avant  la  mort  de 
faint  Pierre ,  faint  Lin  avoit  été 
ordonné  Évêque  de  Rome  par 
faint  Paul.  Rufin  avance  que 
faint  Lin  6t.  faint  Anaclet  gou- 
vernèrent TÉglife  de  Rome  du 
vivant  des  Apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul  »  mais  en  leur  abfen- 
ce;  &  que  faint  Pierre,  un  peu 
avant  fa  mort ,  choifit  faint  Clé- 
ment pour  lui  fuccéder  dans  la 
chaire  de  Rome.  Saint  Épiphane 
prétend  que  faint  Clément,  par 
modeftie ,  refufa  d'exercer  cette 
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charge ,  jufqu'après  la  mort  de 
S.  Lin  &  de  S.  Anaclee,  lie 
tout  cela  il  eft  aifé  de  conclure 
que  l'on  ne  fçait  que  ntes-im- 
parfaitement  l'hiftoire  de  faint 
Lin.  Ce  fut  durant  fon  Pontifi- 
cat qu'arriva  la  ruine  de  Jéru- 
falem,  l'an  de  Jefus-Chrift  70. 
Les  Grecs  font  la  fête  de  faint 
Lin  le  5  de  Novembre ,  &  les 
Latins  le  13  de  Septembre. 

LIN  ,  Linum  ,  genre  de  plan- 
te à  fleurs  en  oeillet.  Bile  a  plu- 
fîeurs  pénales  difpofés  en  rorid, 
qui  fortent  d'un  calice  compofé 
de  plufî'eurs  feuilles  ,  &  refiem- 
blant  en  quelque  forte  à  un 
tuyau  ;  il  fort  aujïï  de  ce  calice 
un  piftil  qui  devient  enfuite  un 
fruit  prefque  rond  ,  terminé 
pour  l'ordinaire  en  pointe  &c 
compofé  de  plufieurs  capfules; 
elles  s'ouvrent  du  côté  du  cen- 
tre du  fruit,  &  elles  renferment 
une  femence  applatie  prefque 
ovale»  plus  pointue  par  un  bout 
que  par  Poutre. 

La  racine  du  Lin  eft  fort  me- 
nue ,  garnie  de  peu  de  fibres; 
fa  tige  eft  cylindrique,  fimple 
le  plus  fouvent ,  creufe,  grêle, 
lifle  ,  haute  d'une  coudée  ,  ou 
d'une  coudée  &  demie,  bran- 
cbue  vers  le  fommet.  Cette  tige 
eft  revêtue  d'une  écorce  rude? 
on  a  découvert ,  en  la  battant, 
qu'elle  eft  compofée  d'un  grand 
nombre  de  fils  très  déliés.  Ses 
feuilles  font  pointues  s  larges 
de  deux  ou  trois  lignes ,  lon- 
gues d'environ  deux  pouces  , 
placées    alternativement  ,    ou 


Ça)   Ad  Tîmoth.  Epift.  II;  c.  4.  v,  %U 
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plutôt  fans  ordre  fur  la  tige, 
molles,  lifles.  Ses  fleurs  font 
jolies,  petites,  peu  durables, 
&  d'un  beau  bleu.  Elles  naiflent 
au  fommet  des  tiges  ,  portées 
iur  des  pédicules  grêles,  allez 
Jongs.  Elles  font  difpofées  en 
oeillet ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  ,  arrondis  à  leur 
bord ,  &  rayés.  Leur  calice  eft 
d'une  feule  pièce  en  forme  de 
tuyau ,  découpé  en  cinq  parties. 

Le  piftil  qui  s'élève  du  fond 
du  calice,  devient  un  fruit  de 
la  grbfleur  d'un  pois  chiche  , 
prefque  fphérique ,  &  terminé 
en  pointe.  Ce  fruit  eft  compofé 
de  plufieurs  capfules  en  dedans 
qui  s'ouvrent  du  côté  du  cen- 
tre; elles  font  remplies  de  grai- 
nes applaties  ,  prefqu'ovalai- 
res  ,  obtufes  d'un  côté,  poin- 
tues de  l'autre,  lifles  ,  lui  Tan- 
tes ,  &  d'une  couleur  fauve  , 
tirant  fur  le  pourpre. 

Gn  feme  le  Lin  dans  les 
champs  ;  il  fleurit  au  mois  de 
Juin.  Sa  graine  feule  produit 
un  trafic  confîdérable ,  indépen- 
damment de  fon  emploi  en  mé- 
decine ;  mais  ,  la  culture  de  la 
plante  eft  bien  précieufe  à  d'au- 
tres égards.  De  fa  petite  graine, 
il  s'élève  un  tuyau  grêle  & 
.menu ,  qui  étant  brifé ,  fe  ré- 
duit en  filamens  ,  &  acquiert 
par  la  préparation  la  mollefle 
de  la  laine.  On  le  file  enfuite 
pour  la  couture,  les  points  ou 
les  dentelles.  Enfin ,  on  en  fait 
ïa  toile  &  le  papier  qui  font 
d\un  ufage  immenfe,  &  qu'on 
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ne  fçauroit  aflez  admirer. 

Le  Lin  en  Hébreu  eft  nommé 
bad ;  mais ,  il  y  a  une;  autre  forte 
de  lin  ,  que  l'Écriture  appelle 
Schefch  ,  &  que  nous  croyons 
être  le  cotton.  Le  Byflus  eft 
aufli  compris  fous  le  nom  de 
Lin  ;  mais  ,  c'étoit  une  matière 
aflez  différente  &  du  Lin  de  da 
cotton.  C'étoit  une  efpece  de 
foie  attachée  au  poiflbn  enfer- 
mé dans  la  nacre  rouge,  que 
Rondelet  a  appelle  Pinna  Man- 
ga.  Enfin,  la  plante  du  Lin  eft 
nommée  en  Hébreu  phifta  , 
aufli-bien  que  le  Lin  dont  on 
faifoit  les  habits. 

LIN  INCOMBUSTIBLE; 
c'eft  un  des  noms  de  l'amiante. 
Voye\  Amiante. 

LINCAS1ENS  ,  Lincafii,  (a) 
A/7*aoi#/ ,  peuple  de  la  Gaule. 
Strabon  dit  que  la  Saône  fervoit 
de  borne  entre  les  Séquanois, 
les  Éduens ,  6c  les  Lincafiens. 
Ortélius  croit  qu'il  y  a  ici  une 
faute  de  Copifte  ,  &  s'étonne 
que  Cafaubon  ne  s'en  fait  pas 
apperçu  ,  &  n'en  dife  rien.  Xi- 
lander  croit  que  ce  font  les 
Linçons  ,  &  Ortélius  y  voit 
bien  de  l'apparence. 

LINDIENNE ,  Lindia  ,  A/r- 
Jïce ,  fumont  de  Minerve.  Voyc\ 
Lindus. 

LIND1ENS,  Lindii,  À/r//«. 
étoient  les  habitans  de  la  ville 
de  Lindus.  Voye^  Lindus. 

LINDII  ,  rJuStot  y  (b)  nom 
d'un  lieu  de  Sicile  ,  félon  Thu- 
cydide. Cet  Auteur  dit  t  en  par- 
lant de  Gela:  »  Cette  ville  fut 


(4)   Strab.  p.  186. 
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»  ainfi  appellée  du  fleuve  Gela; 
»  &  le  lieu  où  la  ville  eftfituée, 
»  &  qui  le  premier  fut  envi- 
»  ronné  d'un  mur  ,  fe  nomme 
»  Lindiu  a 

LINDUS  ,  Lindus  ,  AiV/o« , 
(a)  ville  de  l'ifle  de  Rhodes , 
fituée  fur  une  montagne,  dans 
la  partie  orientale  de  l'ifle. 

Diodore  de  Sicile  attribue  la 
fondation  de  cette  ville  auflî- 
bien  que  celle  de  Camire  & 
d'Ialyfus  àTlépoleme  fils  d'Her- 
cule ,  &  ajoute  qu'après  les 
avoir  bâties ,  il  partit  avec  Aga- 
memnpn  pourléfiege  de  Troie. 
D'autres  font  honneur  de  la 
fondation  de  ces  trois  villes  aux 
Héliades  ,  petits-fils  du  foleil , 
qui  portoient  les  mêmes  noms 
que  ces  villes ,  à  qui  chacun 
d'eux  donna  le  fien.  C'eft  Stra- 
bon  qui  rapporte  cette  opinion. 

Les  Lindiens  fe  gouvernè- 
rent d'abord  en  République  ; 
mais ,  il  leur  fallut  enfuite  plier 
fous  les  loix  de  la  capitale.  Leur 
ville  ne  fut  pas  cependant  en- 
tièrement abforbée  ;  elle  s'eft 
confervée  depuis  ;  &  Euftathe 
'  dit  que  de  fon  tems  Lindus 
avoit  encore  de  la  réputation. 
.  Cétoit  la  patrie  de  Cléobule, 
l'un  des  feot  Sages  de  la  Grèce; 
il  y  avoit  un  temple  dont  Mi- 
nerve prenoit  le  furnom  de  Lin- 
dienne.  Ladtance  rapporte  une 
circonftance  aflez  remarquable. 
»  A  Lindus  ,  ville  de  rifle  de 
»  Rhodes,  dit  cet  Écrivain,  il  y 
»  a  des  facrifices  en  l'honneur 

(s)  Homer.  îliad.  L.  11.  v.  16$  D»°<1. 
Sicul.  pag.  18*.  Strab.  pag.  654,655. 
Ptolcxa.  L.  V,  c,  t.  Pomp,  Mel.  p.  i*j« 
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»  d'Hercule,  dont  les  cérémo- 
»  nies  font  différentes  de  tou- 
»  tes  les  autres  ;  car,  on  ne  les 
n  célèbre  point  par  des  Euphé- 
n  mies  ,  comme  parlent  les 
»  Grecs,  c'eft-à-dire,  par  des 
»  bénédictions  ,  mais  par  des 
»  malédictions  &  des  impréca- 
»  tions;  &  on  tiendroit  ces  fa- 
*  crifices  pour  profanes-,  fi  , 
»  pendant  qu'on  les  célèbre , 
»  il  échappoit  à  quelqu'un  , 
»  même  fans  le  vouloir  ,  de 
»  prononcer  une  bonne  pa- 
»  rôle. « 

Lindus  a  été  une  place  im- 
portante du  tems  que  les  che- 
valiers hofpitaliers  de  faint  Jean 
de  Jérufalem  poffédoient  rifle 
de  Rhodes.  L'abbé  de  Vertoc 
parle  du  château  de  Lindus  dans 
fon  hiftoire  de  Malte  ,  à  l'occa- 
fîon  du  grand  maître  Villaret 
qui  s'en  empara.  >>  Ce  château  , 
»  dit  cet  Abbé  ,  eft  fitué  fur 
»  une  montagne  au  côté  orien- 
»  tal  de  Pifle  ,  environ  à  fept 
»  milles  de  la  ville  de  Rhodes. 
-»  Outre  un  bon  port  qui  eft  au 
»  pied  de  ce  château  ,  on  trou- 
»  ve  encore  au  feptentrion  une 
n  grande  baie  ,  dont  le  fond 
»  eft  net ,  ferme  &  fablonneux  ; 
»  &  un  peu  plus  loin  ,  il  y  a 
»  un  endroit  appelle  Triande 
»  ou  le  canton  des  ferpens  , 
»  au-deflbus  duquel  on  trouve 
»  une  fort  bonne  rade,  où  les 
»  vaiflea.ux  font  à  l'abri  des 
»  vents  d'orient  &  de  fud-eft.  «c 

Amafis ,  roi  4'Égypte  ,  en- 

Plin.  T.  1.  p.  «85.  Herod.  L.  1.  c.  144. 
L.  11.  c,  182.  L.  VU.  c.  151.  Thucyd,p. 
585» 

D  d  iy 


424  L  1 

voya  à  Lin  dus  deux  fîmuîacres 
de  pierre ,  qui  reprefentoient 
Minerve ,  &  une  camifole  de 
lin  ,  digne  fans  doute  d'être  ad- 
mirée ,  dit  Hérodote  ;  &  ce 
Prince  le  fit  fans  y  être  engagé 
par  aucun  devoir  d'amitié  ,  mais 
parce  qu'on  difoit  que  le  tem- 
ple de  Minerve  qui  étoit  dans 
cette  ville  ,  avoit  été  bâti  par 
les  vDanaïdes  ,  lorfqu'elles  y 
furent  arrivées ,  en  fuyant  les 
Égyptiens.  C'eft  aujourd'hui 
Lin  do. 

LINDUS  ,  Lindu s  ,  Abfoï  , 
{à)  l'un  des  fils  de  Cercaphus  & 
de  Cydippe  >  régna  dans  rifle 
de  Rhodes. 

LINjE,  {b)  terme,  qui,  fé- 
lon quelques-uns  ,  fignifie  de 
longues  bandes  que  les  Anciens 
mettoieot  fur  leurs  habits  pour 
l'ornement. 

UNG-HOANG-TI,  (O 
Empereur  Chinois ,  vingt-qua- 
trième des  Hane ,  voulant  laifler 
à  la  poftériré  un  monument  de 
toutes  les  variétés  de  1  écriture 
Chinoife ,  fit  graver  la  huitième 
année  de  fon  règne,  &  la  175 
de  Jefus-Chrift,  les  King  ou 
Livres  authentiques  f«r  quaran- 
te- fîx  tabîes  de  marbre  dans 
toutes  les  fortes  d'écritures  con- 
nues &  employées  à  la  Chine  f 
c'eft-à-dire  ,  en  caradères  Ta- 
tchuene  ,  Siao-tchuene  ,  Li- 
chu  ,  Kiaï-chu ,  &  même  Co- 

(#)  D?od.  Sicol.  p.  **^. 

(*)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Htm.  de 
Montf.  Tona.  1U.  p.  a*. 

fO  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript.  & 
Pell.  Letr.  Tom.  XV.  p.  51». 

(di  Cxf.  de  3.U.  Gall.  L.  1.  pa&.  »î  , 
46.  L.  IV.  p.  i»7.  L.  Vil.  p.  130,  j$6. 
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teou-ouene.  Pour  ce  dernier 
caradtère,  on  choifit  parmi  les 
foixante-douze  efpeces  de  Co- 
reou-ouene, celle  dont  il  reftoit 
le  plus  de  caractères.  Ces  qua- 
rante-fix  tables  furent  placées 
au-devant  du  collège  Impérial 
à  Loyang  f  ville  du  Hotrane , 
où  étoit  la  réfidence  de  Ling- 
hoang-ti ,  mais  on  ne  fçait  plus 
aujourd'hui  ce  qu'elles  font  de- 
venues. 

LINGONES  ,  Lingones  ,  (d) 
Aiyywtç  ,  peuples  des  Gaules. 
Us  confinoient  aux  Éduens  du 
côté  du  midi ,  aux  Séquanois  du 
côté  de  l'orient  ,  aux  fceuces 
du  côté  du  nord ,  &  aux  Tri- 
cannes  ,  ainfi  qu'aux  Sénones, 
du  côté  du  couchant. 

Jule  Ce  far  efl  le  premier  qui 
ait  fait  mention  des  Lingones.  Il 
leur  défendit  de  fournir  du  fro- 
ment ni  aucune  autre  chofe  aux 
Kelvétïens,  qui  avoient  pris  la 
fuite  ;  &  dans  une  autre  occa- 
sion ,  il  leur  ordonna  de  lui 
fournir  à  lui-même  du  froment. 
En  effet,  le  terroir  de  ce  païs 
produit  du  bled  en  abondance  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Claudien  : 

Aut  quitus  aufpicïis  fetcundâ  Ti* 
brU  ab  ar&o  , 

Vcxit  Lingonico  fudatas  vomere 
mcjfes* 

Jule  Céfar  dit  encore  que  la 
Mofelle  defeend  ex  monte  Vo- 

Ptolem.  L.  11.  c.  9.  Pïin.  T.  1.  p.  %%± 
Tacit.  flift.  L.  1.  c  53.  &  J#f .  L.  JV.  c. 
CS-  ér  fil*  Tit.  Li?.  L.  V.  c.  35.  Plut. 
T.  I.  pag.  710.  Notic.  de  la  Gaul.  par 
M.  d»Anvill.  pag.  417.  Crév.  Hift.  det 
Emp,  Toji.  ijil.  p.  ao ,  59 ,  74.  &  fiûv. 
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gefo ,  qui  efl  in  finibus  Lingonum , 
«r'eft-à-dire  ,  du  mont  Vofge , 
qui  eft  à  l'extrémité  des  Lingo- 
nés.  /. 

Strabon  corrompt  le  nom  des* 
Lingones  ;  il  les  appelle  tantôt 
«A  "770**4  ,  tantôt  AtjKotGJoi ,  Lin» 
cafii.  On  ne  fçauroit  dire  non 
plus  dans  quelle  province  il  les 
place ,  fi  c'eft  dans  la  gaule  Bel-  , 
gique,  ou  dans  la  gaule  Celti- 
que ;  car ,  s'il  a  décrit  afTez 
exactement  la  gaule  Narbon- 
noife'  &  l'Aquitaine,  il  a  tour 
confondu  dans  la  gaule  Belgique  . 
&  dans  la  gaule  Celtique.  Quel- 
quefois  il  joint  les  Sénones  avec 
les  Rémi ,  quoique  les  uns  ap- 
partiennent à  la  gaule  Celtique, 
&  les  autres  à  la  gaule  Belgi- 
que ;  quelquefois  il  met  au 
nombre  des  Belges  maritimes 
les  Vénetes  &  les  Ofifmiens  , 
quoique  ces  deux  peuples  n'ap- 
partiennent pas  à  la  gaule  Bel- 
gique, mais  à  la  troifième  pro- 
vince Lyonnoife. 

Tite-Live  &  Lucain  font  auffi 
mention  de  ces  peuples  ,  mais 
feulement  par  rapport  à  l!éta- 
bliffement  qu'ils  avoient  en  Ita- 
lie. 

Les  Lingones ,  auffi-bien  que 
les  Éduens,  eurent  le  titre  d'al- 
liés des  Romains  ;  ce  qui  fait 
que  Pline  les  appelle  Lingones 
fœderati.  Il  les  met  dans  la  gaule 
Belgique.  Ptolémée  &  Aimoin 
les  y  placent  pareillement,  mais 
Ptolémée  les  appelle  Ah/ycaveç. 
On  voit  par  ces  témoignages  , 
que  ,  du  tems  de  PJine  &  de 
Ptolémée  ,  lesXingones  étoient 
attribués  à  la  gaule  Belgique. 
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Dans  la  fuite  ,  ils  furent  mis 
dans  la  gaule  Celtique.  Comme 
ils  font  fitués  fur  les  limites  de 
ces  deux  Gaules,  il  n'eft  pas, 
étonnant  qu'ils  aient  été  attri- 
bués tantôt  à  l'une  tantôt  à  l'au- 
tre. D'ailleurs ,  JuleCéfar  ayant 
dit  que  les  Gaulois  étoient  fé- 
parés  des  Belges  par  la  Marne 
&  par  la  Seine  ,  il  n'étoit  pas 
aifé  de  décider  fi  les  Lingones, 
qui  fe  trou  voient  à  la  fource 
de  la  Marne,  dévoient  être  re- 
gardés comme  Celtes  ,  ou  com- 
me Belges. 

Tacite  fait  mention  de  Civitas 
Lingonum  ;  &  Frontin  dit  que 
ce  païs  étoit  très-opulent,  & 
qu'il  fournit  foixante-dix  mille 
hommes  armés  à  l'empereur  Do- 
mitien.  Cependant ,  par  le  mot 
Civitas ,  on  ne  doit  pas  enten- 
dre la  capitale  précifément  , 
mais  encore  tout  le  païs  qui  eft 
très-vafte.  On  trouve  folum 
Lingonicum  dans  Euménius,  co-, 
mitatum  Lingonicum  &  pagum 
Lingonicum  dans  les  annales  de 
faint  Bertin.  Dans  deux  lettres 
de. l'an  1225,  on  lit:  Nulleium 
in  Langoinne  ,  &  NulUium  en 
Langone,  Dans  Langoinne  &  dans 
Langone  on  trouve  «Jes  tracés 
de  pagus  Lingonicus  ,  auffi-  bien 
que  dans  libra  Lingoniça ,  mon- 
noie  vulgairement  appellée  Lan- 
gones,  du  nom  de  la  ville  *de 
Langres.  Cette  vendue  fut  faite 
pour  trois  cens  livres  de  Langone  s. 
Dans  des  lettres  de  1255  ,  on 
lit  :  Dix  livres  d* Eflevenans  ,  ou 
de  Lan gaine s ,  c'eft-àrdire,  dix 
livres  d'EJlienncs  ou  ae  Lango- 
ncs.  Ces  Eltiennes  étoient  des 
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ccus  de  Dijon  ,  ainfî  nommés' 
du  nom  de  l'Églife  de  faine 
Etienne  de  cette  ville.  Dans  la 
notice  de  l'Empire  on  Ht  :  Pra- 
feStus  Latorum  Lingonenfeum  per 
diverfa  Bdgicat  prima  difperfo- 
Tttm  ;  8c  fur  d'anciennes  mé- 
dailles Romaines  :  Cohprs  fecunia 
Lingonum  ;  cohors  IV  Lingonum  ; 
€ohors  XXXIX  Lingonum  in  Ar-  . 
menia.  ' 

L'Empereur  Galba  ufa  d'une 
grande  févérité  envers  les  Lin- 
gones $c  envers  les  Trévires  , 
parce  qu'ils  avoient  été  atta-  * 
chés  au  parti  de  Néron.  Mais , 
Othon  les  traita  bien  plus  fa- 
vorablement, car  il  leur  accor- 
da le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine. 

Les  Évêques  de  ce  diocèfe, 
autrement  les  Évêques  de  Lan- 
gres,  furent  anciennement  très- 
puiû*ans.Odon,comtedeNevers 
&  de  Tonnerre,  leur  fit  hommage 
pour  le  comté  de  Tonnerre  ;  & 
Marguerite,  reine  de  Sicile,  & 
femme  du  roi  Charles  ,  leur  fit 
le  même  hommage*  Ils  inverti- 
rent Hugues  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  d'une  partie  de  la  terre 
de  Châtillon- fur- Seine  ,  de 
Montbar ,  ôtc.  Les  Rois  de  Na- 
varre &  les  Comtes  de  Champa- 
gne relevoient  d'eux,  à  caufe 
-de  Bar-fur-SeSne,  de  Bar- fur- 
Aube  ,  de  la  Ferté- fur- Aube  , 
deChaumont,  de  Nogent,  de 
Montigney , 3cc.  ;  de  forte  qu'ils 
comptoient  parmi  leurs  vaf- 
feaux,  non- feulement  des  Com- 
tes &  des  Ducs ,  mais  encore 
des  Rois. 

On  met  une  grande  quantité 
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de  pais  fous  la  dépendance  des 
anciens  Lingones  ;  fçavoir  ,  le 
païs  des  Attuajrii ,  le  Duefraois, 
le  Lecois,  le  Maimont,  le  Di- 
génois  ,  aujourd'hui  le  Dijo- 
nois  ;  le  païs  de  l'Ouche  ,  le 
Tonnerois  ,  le  Bafligni ,  le  p a- 
gus  Portuenfis ,  ou  Portenfis ,  peu 
connu  à  préfent  ;  le  païs  de 
Bar- fur-Seine  6c  celui  de  Bar- 
fur-Aube.  Prefque  tous  ces  païs 
étoient  anciennement  compris 
fous  la  dénomination  de  pagus 
Lingonicus. 
\LINGONES,  Lingoms, 
Alyymi  f  peuples  de  la  gaule 
Cifpadane.  Us  tiroient  leur  nom 
des  Gaulois  Lingones  ,  qui 
avoient  patte  en  Italie  avec  les 
Boiens.  Us  étoient  tellement 
liés  avec  les  Boiens,  qu'ils  fem* 
blent  n'avoir  formé  qu'une  feu- 
le nation  avec  eux.  C'eft  ce  qui 
a  fait  dire  à  Polybe ,  que  les 
Boiens  étoient  voifins  des  Sé- 
nones.  Cependant  originaire- 
ment,c'étoient  deux  peuples  dif- 
jingués  l'un  de  l'autre.  Du  côté 
du  feptentrion,  ils  étoient  fé- 
parés  des  Vénetes  par  le  Pô; 
du  côté  de  l'orient,  ils  avoient 
pour  bornes  le  fleuve  Montone; 
du  côté  du  midi ,  l'Apennin  les 
féparoit  de  la  Tofcane  ;  &  du 
côté  du  couchant  ,  la  rivière 
d'Idice  les  féparoit  des  Boiens. 
Leur  païs  comprenoit  ainfi 
une  partie  du  Bolonois  ,  de  la 
Romagne  >  &  de  la  Romagne 
Floremine.  Les  villes  qu'ils 
poffédoient  ,  étoient  Forum 
Cornelii ,  Claterna  ,  Faventia , 
Solones  &  Butrium  ;  &  leurs 
rivières  ,  l'Idex,  le  Siiarus,  le 
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Vatrinus  ou  Saternus  ,  le  Sen- 
nus  &  l'Anemo. 

LINGONES  ,  Lingones,  (a) 
A<7>okpç,  peuple  d'Efpagne ,  fé- 
lon .  Tacite.  Cec  Auteur  dit 
qu'Othon  tâcha  ,  par  fes  lar- 
gefles  ,  de  gagner  les  cœurs  des 
peuples  &  des  provinces  ;  qu'il 
ajouta  de  nouvelles  familles  aux 
colonies  d'Hipfal  ÔC  d'Émérita; 
qu'il  gratifia  tous  les  Lingones 
du  droic  de  bourgeoifie ,  &  qu'il 
donna  des  païs  de  la  Maurita- 
nie à  la  province  de  la  Bétique. 
D'Ablancourt  traduit  les  Lin- 
gones de  ce  pafTage  par  ceux 
de  Langres,  qui  n'ont  que  faire 
en  cet  endroit.  Qu'ont  de  com- 
mun les  Lingones  de  la  Gaule 
ou  de  l'Italie  ,  avec  un  peuple 
qui  devoit  être  en  Efpagne  ,  & 
qui  eft  nommé  par  Tacite  entre 
Séville  ,  Mérîda  &  l'Andalou- 
fie  ?  Jufte-Lipfe  a  bien  vu  que 
Je  mot  Lirfyones  étoit  une  faute 
de  Copiftc ,  &  qu'il  falloit  lire 
en  cet  endroit  le  nom  d'un  peu- 
ple Efpagnol  ;  il  propofe  Z«- 
fones  ou  lllurcones ,  &  prie  (es 
Lecteurs  de  penfer  à  quelqu'au- 
tre  mot  qui  convienne.  Seroient- 
ce  les  Lungones  de  Ptolémée, 
qui  leur  donne  la  ville  de  Pé- 
Jontium  ?  Il  n'y  a  qu'une  diffi- 
culté qui  nous  empêche  de  dé- 
cider, &  la  voici.  Les  Lungo- 
nes faifoient-ils  en  Efpagne  une 
affez  grande  figure  ,  pour  atti- 
rer l'attention  d'Othon  ?  Ceft 

(a)   Tacit.  Hift.  L.  1.  c.  78U 
{h)   Plut.  Tom.  1.  p.  7»o. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXU.  c.  ij. 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc  & 
Bell.  ieu.  T.  XV.  pag.  504, 
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ce   que  nous   ignorons. 

Gn  prétend  qu'il  y  a  eu  auffi 
dans  la  Germanie  un  peuple  du 
nom  de  Lingones. 

LINGONICA ,  A,77*w*.  (b) 
C'elt  ainfi  que  Plutarque  nomme 
le  païs  des  Lingones. 

LINGOS,  Lingosy  (c)  mon- 
tagnes de  Grèce  dans  l'Epire, 
félon  Tite-Live.  »  On  appelle 
»  ainfi  ,  dit  cet  Auteur  ,  les 
»  montagnes  de  l'Epire  ,  qui 
»  ont  la  Theflalie  à  l'orient, 
»  &  la  Macédoine  au  fepten- 
»  trion  ,  ÔC  féparent  ces  deux 
»  provinces.  Elles  font  par-tout 
»  couvertes  de  forêts,  à  l'ex- 
»  ception  du  fommet  où  l'on 
»  trouve  une  plaine  allez  éten- 
»  due  &  remplie  d'eaux  vives.a 
Le  roi  Philippe  alla  camper  fur 
ces  montagnes,  l'an  198  avant 
J.  C.  &  y  relia  pendant  quel- 
ques jours. 

.LING-VANG,  Lïng-Vang, 
(d)  un  des  Empereurs  Chinois, 
vivoit  plus  de  cinq  cens  ans 
avant  J.  C. 

LINIES ,  Linia ,  (e)  fêtes  que 
les  Grecs  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Linus.  Voye\  Linus. 

LINITIMA  ,  Linitïmay  (/) 
ville  d'Ethiopie »  fous  l'Egypte. 

LINOS  ,  Linosj  at»:ç,  forte 
de  chanfon  Grecque.  Voyt\ 
Chanfon. 

LINTÉATA  ,  Linteàta  ,  (g) 
nom  que  Tite-Live  donne  à  une 
légion  des  Samnites.  Il  y  en  a 

(«)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom* 
1.  p.  w. 
(/)  PhiuT.l.p.  344. 
il)  Tit,  Li?,  L.  X.  c.  38. 
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qui  rappellent  la  légion  blan- 
che f  parce  que  le  mot  Linteau, 
vient  de  Linteum  ,  linge ,  toile» 
Ces  chofes  font  blanches.  On 
trouvera  fous  l'article  d'Aqui- 
lonie  ,  Phiftoire  de  la  légion 
Liiîtéara  ou  blanche. 

LINTER ,  {a)  nom  d'une  for- 
te de  bateau  en  ufage  chez  les 
Anciens.  Voye\  Efquif. 

LINTERNA  PALUS.  Voyci 
Linternum. 

LINTERNUM,  ou  Liter- 
KUM  ,  Linternum  ,  Liternum ,  (b) 
Alrspw  ,  ville  d'Italie ,  dans  la 
Campanie  ,  étoit  fîtuée  fur  le , 
bord  de  la  mer,  à  l'embouchure 
d'un  fleuve  dû  mime  nom  ,  & 
auprès  d'un  lac  que  Staoe  nom- 
me L interna  palus.  C'eft  à  caufe 
de  ce  lac  où  marais  que  Silius 
Italicus  nomme  la  ville  flagno- 
fum  Littrnum  ,  &  qu'il  dit  : 
Stagnifque  paluflre  Liternum. 

(J'étoit  une  colonie  Romaine. 
Elle  reçut  cet  honneur  Tan  de 
Rome  558  >  &  194  avant  Jefus- 
Chrift.  On  y  envoya  cette  année 
trois  cens  citoyens  Romains. 
Cette  colonie  fut  ,  ou  renou- 
vellée,  ou  augmentée  fous  Au- 
gufte.  Frontin  dit  :  Liternum 
muro  duâum ,  colonia  ab  j4uguflo 
dedu&a. 

C'eft-là  que  Scipion  l'Afri- 
cain ,  ou  le  grand  Scipion ,  fe 
retira»  lorfqu'ayant  été  aceufé 
par  les  Tribuns  du  peuple,  d'a- 
voir reçu  de  l'argent  d'Antio- 

(*)   Rofïn.  de  Amiq.  Rom.  p.  990. 

(b)  Strab.  p.  243.  Tic.  Liv.  L.  XXll. 
c.  16.  L,  XX1U.  c.  **.  L»  XXXU.  c.  «9. 
L.  XXXIV.  c.  45.  L.  XXXVlll.  c.  51  , 
5).  Plin.  T.  1.  p.  154  ,  71  j.  Sili.  Ical. 
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chus ,  Roi  de  Syriç ,  pour  lui 
faire  donner  la  paix  ,  il  trouva 
moins  honteux  de  fe  bannir  vo- 
lontairement de  fa  patrie ,  que 
de  venir  fe  défendre  devant  fes 
concitoyens  qu'il  avoit  défen- 
dus avec  tant  de  gloire.  Il  pafTa 
Je  refte  de  fa  vie  à  Linternum  , 
où  il  mourut ,  fans  avoir  voulu 
retourner  à  Rome.  On  mit  ces 
paroles  fur  fon  tombeau  :  Ingra- 
ta  Patria,  ne  offa  quidem  habes* 
Tous  les  Auteurs,  qui  ont  parlé 
de  Linternum  ,  difent  qu'après 
fa  deftruétion  par  les  Vanda- 
les, en  455  ,  on  érigea  la  tour 
qu'on  y  voit  encore,  &  où  étoit 
le  même  tombeau.    Comme  il 
n'étoit  refté  de  l'infcription  que 
le  feul  mot  patria ,  cette  tour  eft 
^ap pelle e  Torre  di  Patria.  Le  lac 
voifin  autrefois  Literna  ou  Lin" 
terna  palus  ,    s'appelle    Lago 
Délia  Patria. 

Cette  ville  a  été'Épifcopale 
avant  que  d'être  détruite.  On 
en  voit  encore  les  mafures  fur 
le  golfe  deGaëte,  entre  Pouz- 
zol  &  l'embouchure  du  Vol- 
turno ,  environ  à  trois  lieues 
<le  l'une  &  de  l'autre,  près  de 
la  Tour  de  Patria. 

LINTERNUM ,  ou  Liter- 
num ,  Linternum  ,  Liternum  ,  (c) 
Aïrfyw  j  fleuve  d'Italie  dans  la 
Campanie ,  arrofoit  à  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  la  ville 
du  même  nom. 

LINTEUS  LIBER  ,  ( d)  ou 

L.  VI.  c.  6s% ,  654.  L.  VIII.  v.  5J» » 

<c)  Strab.  p.  141. 

{d)  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  7.  L.  X,  c.  58, 
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Lïntei  Libri  ,  expreffion  ufitée 
dans  les  bons  Auteurs  Latins» 
pour  fignifier  do$  livres  où  Ton 
écrivoit  fur  la  toile. 

LINWS  ,  Linus ,  AîV»ç  ,  (a) 
natif  de  Chalcis  ,  ville  de  l*ifle 
d'Eubée ,  eit  regardé  comme  le 
plus  ancien  des  Grecs  de  ce 
nom  dont  il  foit  parlé.  On  eil 
peu  d'accord  fur  fa  généalogie. 
Quelques  Auteurs  le  difent  fils 
d'Apollon  &  de  Pfamathe  ,  iille 
de  Crotope  roi  d'Argos.  Mais* 
il  ne  faut  pas  confondre  le  Linus 
de  Chalcis  avec  celui-ci,  dé- 
voré dès  fon  enfance  par  les 
chiens  de  fon  nourricier  ,  & 
dont  la  naifiaoce  équivoque  & 
fufpecle  à  fon  ayeul  ,  coûta  la 
vie  à  fa  propre  mère.  D'autres 
font  naître  d'Apollon  &  de  Terp- 
fichore  ou  d'Euterpe  >  le  Linus 
dont  il  s'agit.  Il  étoit  fils  d'Ura* 
nie  &  de  Mercure  félon  Dio- 
gène  Laërce  ,ou  d'Amphimarus 
iflu  de  Neptune  félon  Paufanias. 
Né  de  tels  parens,  il  ne  pouvoir, 
manquer  d'être  grand  Poète  8c 
grand  Muficien. 

Il  reçut  ,  félon  Cenforîn  , 
d'Apollon  fon  père  ,  la  lyre  à 
trois  cordes  de  Un.  Mais ,  pour 
avoir  ofé  renchérir  fur  une  fi 
belle  invention  »  en  fubftituant 
â  cçs  cordes  de  lin  des  cordes 
,  de  boyau  beaucoup  plus  harmo- 
nîeufes  >  le  Dieu  irrité  lui  ôta 
la  vie  ,  comme  nous  l'appre- 
nons   d'Euûathe.    D'autres    le 

(s)  Diod    Sicul.  pag.  140.  Pauf.  pag- 
119  >  584,  ^S^.Homei.  Iliad.  L.  XVJli 
v.    570-    Virg     Eclog     4.    v.   y6  ,    <,jk 
Eclog.  6.  v.  6j.  &  (eq.  Phacdr.  L.  lit. 
Prolog,  v.  57.  Taciu  Annal.  L.  XL  c. 
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font  tuer  par  Hercule  devenu 
fon  difciple  ,  mais  en  même- 
rems  toujours  peu  docile  & 
peu  fouffrant ,  6c  qui  l'aflomma 
d'un  coup  de  lyre.  Ce  fut  à 
Thebes ,  dit-on  %  que  ce  meur- 
tre fut  commis  ;  ce  qui  s'ajuf- 
teroit  beaucoup  mieux  avec  un 
autre  Linus  plus  récent ,  Thé- 
bain  de  nation ,  &  fils  d'ifmé- 
nius. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  tom- 
beau étoit  honoré  dans  cette 
même  ville  par  une  fête  lugu- 
bre ,  célébrée  auffi  en  d'autres 
païs  ,  &  même  en  Egypte,  fout 
le  nom  de  Manéros ,  de  accom- 
pagnée d'un  chant  lamentable  , 
qui  portoit  le  nom  même  du  dé- 
funt, &  dont  parlent  entr'au- 
tres  Hérodote ,  Paufanias  ,  & 
peut-être  Homère;  fur  quoi  l'on 
peut  voir  ci-après  l'article  de 
Linus  ,  chanfon  Grecque*  A  ce 
propos  >  on  peut  obferver  avec 
G.  ï.  Voffius  &  M.  le  Clerc, 
fur  Hé  fi  ode  ,  que  lin  en  langue 
Phénicienne  défigne  une  plain- 
te ,  un  gémiuement.  Nous  ob- 
serverons de  plus  que  hiïin  en 
Hébreu  lignine  murmurer  ,  & 
que  de-là  pourroit  bien  venir 
les  mots  Grecs  *<W  Ôc  J«*<vok  t 
pris  pour  un  chant  plaintif. 

Si  l'on  en  croit  Paufanias  & 
Origene  ,  Linus  n'a  rien  écrit  > 
ou  du  moins  il  ne  nous  eft  rien 
refté  de  fes  écrits.  Diogène 
Laèrce  témoigne  au  contraire  , 

14.  Stiid.  Tom.  U  pag.  47.  Mém.  de 
T Acad.  dej  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
VU",  p.  60.  Tom.  IX.  p,  ac>7j$5&*  ÎSîK 
T.  X.  p.  195.  &fmv, 
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que  Linus  compofa  un  poëme 
fur  la  création  du  monde ,  fur  le 
cours  du  foleil&  de  ia  lune ,  fur 
1  a  naiflance  des  fruits  &  des  ani- 
maux ;  &  il  'en  cite  le  premier 
vers.  Sextus  Empiricus  le  met 
au  nombre  de  ceux  qui  ont 
cultivé  la  Poëfie  avant  Homère  ; 
&  Stobée  en  rapporte  quelques 
vers.  Diodore  de  Sicile  le  fait 
inventeur  du  rhythme  &  de  la 
mélodie,  ce  que  confirme  Sui- 
das ,  qui  le  regarde  comme  le 
chef  de  la  poëûe  Lyrique ,  fans 
compter  que  le  même  Diodore 
de  Sicile,  lui  attribue  des  mé- 
moires fur  les  exploits  de  l'an- 
cien Bacchus  &  fur  d'autres 
points  de  la  mythologie  Grec- 
que. A  l'égard  des  chants  plain- 
tifs ,  donc  Plutarque  ,  d'après 
Héraclide  de  Pont ,  le  fait  Au- 
teur ,  nous  n'en  trouvons  rien 
chez  les  Anciens.  Nous  y  trou- 
vons feulement  que  fa  mort  a 
été  l'occafionde  plufîeurs  chants 
de  cette  efpece ,  compofés  pour 
honorer  fa  mémoire. 

LINUS,  Linus,  A?**,  Hif- 
torien  Grec ,  qui  étoit  natif 
d'Œchalie.  On  ne  fçait  pas  en 
*quel  tems  il  a  vécu.  Etienne  de 
Byzance  a  parlé  de  lui. 

LINUS  ,  Linus ,  Aïnç  ,  (a) 
charifon  Grecque,  que  d'autres 
nomment  Linos.  Voye\  Linos» 

Nous  placerons  ici  ce  que 
Paufanias  nous  apprend  au  fujet 
de  cette  chanfon,  ».  Linus  fut 
»  pleuré ,  dit-il ,  des  nations  les 
»  plus  barbares ,  jufques-là  que 
»  les  Égyptiens  ont1  une  chan- 
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»  fon  que  l*on  pourrok  înritu* 
»  1er  Linus  ,  ou  regrets  fur  la 
»  mort  de  Linus  ,  &  qu'ils 
»  appellent  Manéron  en  leur 
»  langue.  Mais  ,  les  #  poètes 
b  Grecs  ont  parlé  de  cette 
»  chanfon  comme  d'une  chan- 
»  fon  Grecque,  &  Homère  , 
»  qui  fçavoit  la  malheureufe 
»  aventure  de  Linus ,  dit  que 
»  Vulcain  avoit  gravé  fur  le 
»  bouclier  d'Achille  entre  plu- 
n  (icurs  autres  ornemens  un 
»  jeune  mufïcieo  qui  chan  toit 
»  la  mort  de  Linus  fur  la  lyre? 
»  Pamphus  qui  a  fait  pour  les 
»  Athéniens  les  plus  anciennes 
n  hymnes  dont  nous  ayions  con- 
»  noî  (Tance ,  voyant  que  les  re- 
»  grets  de  la  mort  de  Linus  fe 
»  renôuvelloient  tous  les  jours 
»  de  plus  en  plus ,  les  exprima 
n  par  un  feulmot,  en  appelîant 
»  Linus  GEtolinus,  comme  qui 
»  diroit  le  malheureux  Linus. 
»  Et  Sapho  de  Lesbos  ,  ,em- 
»  ployant  le  même  mot  après 
»  Pamphus ,  chanta  tout  à  la 
»  fois  GEtolinus  &  Adonis.  « 

Nous  remarquerons,  au  fujet 
du  paflage  cité  d'Homère,  que 
ce  Poète  s'exprime  ainfî  :  A»Vor 
/'i/Vo  Ko.\if  <&/*•  Or,  Madame» 
Dacier&  M.Boivin  par  *<Vo  ont 
entendu  Amplement  les  cordes 
de  la  lyre.  De  forte  que  le  paf- 
fage  d'Homère  fignifieroit  iFides 
autem  dulcè  rejonabant ,  fuccine- 
ban  t.  Didyme  &  Eufthate  l'ont 
auffi  entendu  de  même  ,  ajou- 
tant que  les  cordes  des  inftru- 
mens  étoient  alors  de  lin  ,   & 


<«)  Pauf.  p.  584,  585.  Homer.  Iliad.  L.  XVlil,  c.  570. 
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que  des  cordes  à  boyau  euflent 
^éplu  aux  Dieux.  Mais,  ils  rap- 
portent auffi  le  fens  de  Paufanias, 
qui  ,  à  dire  le  vrai  ,  devient 
moins  probable  que  le  premier 
par  la  circonstance  du  fujet. 
Car  ,  il  n'y  a  guère  d'apparence 
que  dans  un  tableau  où  le  Poète 
nous  peint  la  joie  des  vendan- 
geurs ,  il  eût  introduit  un  jeune 
mufîeien  pleurant  la  mort  de 
Linus. 

LIOCRITE  ,  Liocrïius  ,  (a) 
Atiuxfnroz  ,    fils  d'Événor.    Un 
jour  Mentor,  un  des  plus  fidè- 
les amis   d'Ulyffe,  s'étant  em- 
porté contre  les  pourfuivans  de 
Pénélope,  Liocrite  lui  répondit 
ainfî   :   »    Imprudent  ,    infenfé 
»  Mentor  ,  que  venez- vous  de 
»  dire  pour  nous  exciter  à  nous 
»  oppofer  à  tant  de  défordrès  ? 
x>  Il  n*eft  pas  facile  de  combat- 
»  tre  contre  des  gens  qui  font 
»  toujours    à    table  ,    quoique 
»  vous    foyez    en    plus    grand 
»  nombre  qu'eux.  Si  Ulyfle  lui- 
»  même  furvenoit  au  milieu  de 
»  cesfeftins,  &  qu'il  entreprît 
»  de  chaffer  de  fon  palais  ces 
*>  fiers  pourfuivans  ,    la  Reine 
»  fa  femme  ne  fe  réjouiroit  pas 
*>  long-tems  de  ce  retour  fî  dé- 
»  iîré;  elle   le  verroit  bientôt 
n  périr  à  fes  yeux  ,  parce  que , 
»  quoique  fupérieur  en  nom- 
»  bre ,  il  combattrojj  avec  dé- 
»  favantage.   Vous  avez  donc 
y>  parlé  contre  toute  forte  de 
»  rai  fon.  ce  Après    avoir    ainfi 
parlé  ,    il  rompit  PafTemblée. 
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Mais  ,  il  fut  bien  trompé  quel- 
ques années, après  dans  l'idée 
qu'il  s'étoit  formée  de  la  fupé- 
riorité  des  pourfuivans  de  Pé- 
nélope fur  Ulyffe.  Car  ,  ce 
Prince  étant  revenu  dans  fort 
palais,  les  attaqua  &  les  tua 
tous.  Liocrite  lui- même  fut  ren- 
verfé  par  Télémaque  ,  qui  lui 
enfonça  fa  pique  dans  le  ventre* 
Le  fer  déchira  fes  entrailles  & 
fortit  par  l'épine  du  dos  ;  Lio- 
crite tomba  fur  fa  plaie  ,  8t 
frappa  rudement  la  terre  du 
front. 

LIODE  ,  Liodes  ,  Atlùylvç  , 
(  b  )  fils  d'<Enops  ,  faifoit  la 
fonaion  de  devin  auprès  des 
pourfuivans  de*  Pénélope.  Un 
jour  ,  cette  PrincefTe  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  éluder 
les  pourfuites  de  ces  amans ,  leur 
propofa  ,  par  l'infpiration  de 
Minerve  ,  l'exercice  de  tirer  la 
bague  avec  l'arc ,  &  promit  d'é- 
poufer  celui  qui  tendrôit  le  pre- 
mier l'arc  d'Ulyfle  ,  &  qui  fe- 
roit  pafîer  le  premier  fa  flèche 
dans  plufieurs  bagues  difpofées 
de  fuite.  Les  Princes^icceptent 
la  pro'pofîtion  de  la  Reine  ;  & 
Liode  fe  levé  le  premier.  Il 
étoit  le  feul,  dit  Homère,  qui 
s'oppofoît  à  toutes  les  violences 
t  ^es  pourfuivans  ,  &  qu>  leur 
remontroit  leur  injuftice.fl  prit 
lare  &  s'efforça  de  le  bander, 
.  mais  envain  ;  car  ,  fes  mains 
peu  accoutumées  à  manier  les 
armes ,  furent  lafles  avant  que 
d'en  venir  à  bout;  il  remet  donc 


ta)  Homer.  OdyflT.  L.  11.  v.  141.  è>f     (*)  Homer.  OdyflT  L.  XXI.  v.  144. 
ftq.  L.  XXU.  v.  194.  &  fia.  I  ér  fia,.  L.  XXU.  v,  310.  &  fia. 
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Tare  ,  &  dit  :  »  Mes  amis  ,  je 
»  ne  puis  tendre  'cet  arc  ,  6c 
»  je  fuis  obligé  d'y  renoncer. 
»  Qu'un  autre  vienne  donp 
»  prendre  ma  place.  Mais ,  cet 
»  arc  va  faire  perdre  la  vie  à 
»  beaucoup  de  braves  gens  ; 
y>  car  >  il  vaut  mille  fois  mieux 
,  »  périr  que*  de  vivre  privé 
»  d'un  prix  tel  que  celui  que 
»  nous  pourfuivoris  ici  depuis 
»  tant  d'années.  Quelqu'un  ef- 
»  père  6c  fe  promet  d'époufer 
»  bientôt  Pénélope  femme  d'U- 
»  lyfle  ;  mais  ,  '  quand  il  aura 
»  manié  &  confidéié  cet  arc, 
w  je  lui  confril'e  d'aller  faire 
»  la  cour  à  quelque  autre  .des 
»  femmes  Grecques ,  de  la  dif- 
»  puter  par  fes  libéralités,  & 
»  de  laiifer  la  femme  d'Ulyffe 
i>  fe  choifir  celui  qui  lui  fera 
»  les  plus  beaux  préfens  &  à 
»  qui  elle  eft  de&inée.  «  En 
parlant  ainfi ,  il  met  Tare  &  la 
flèche  à  terre ,  &  va  s'afleoir  au 
même  lieu  d'où  i!  étoit  parti. 

Antinous  ,  offenfé  de  cette 
prophétie  Jui  dit  d'un  ton  plein 
d'aigreur:  »  Liode,  quelle  pa- 
»  rôle  dure  &  fâcheufe  vehez- 
»  vous  de  biffer  échapper  î  je 
i>  n'ai  pu  l'entendre  fans  indi,- 
»  gnation.  Cet  arc  ,  dites-vous, 
»  va  faire  mourir  bien  de  bra* 
»  ves  gens  ,  parce  que  vous 
»  n'avez  pu  le  tendre  ?  Mais  , 
»  votre  mère ,  en  vous  mettant 
*y  au  monde  ,  ne  vous  a  pas  fait 
»  propre  à  manier  un  arc  & 
»  des  flèches  ;  vos  mains  font 
»  trop  délicates  ;  vous  allez 
w  voir  que  les  pourfuiuans  vont 
»  faire  ce  que  vous  n'avez  pas 
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»  fait,  ce  Ils  firent  cependant  de 
»  vains  efforts,  ce  * 

Lôrfqu'Uiyffe  eut  vaincu  ces 
Princes  &  qu'il  en  eut  tué  pîu- 
fieurs  ,  Liode  fe  jetta  à  fes 
pieds  ,  &  lui  dit:  x>  Généreux 
»  Ulyfle  ,  j'embraffe  vos  ge- 
»  noux  ;  laiffez-vous  fléchir; 
»  ayez  pitié  de  ma  jeuneffe; 
»  les  femmes  de  votre  palais 
»  me  rendront  témoignage  que 
»  je  ne  leur  ai  jamais  rien  dit 
»  ni  rien  fait  qui  pût  les  offen- 
sa fer.  Je  m'oppofois  même  tou- 
»  jours  aux  infolences  dés  au- 
»  très  pourfuivans  ,  &  je  tâ- 
»  chois  de  les  retenir  ;  mais , 
»  ils.'  refufoient  d'écouter  mes 
m  remontrances  ,  c'ejl  pour- 
»  quoi  ils  ont  reçu  le  falaire 
»  qu'ils  ont  mérité.  Maïs  pour 
a  moi  qui  fuis  innocent ,  &  qui 
»  n'ai  fait  auprès  d'eux  que  la 
»  fo/î&ion  de  devin,  périrai- je 
»  auflS  comme  les  coupables? 
»  Eft~ce-là  la  récompenfe  des 
y>  bonnes  a&ions  ?  «  Ulyffe,  le 
regardant  avec  des  yeux  pleins 
de  coiere,  lui  dit:  »  Puifque,  tu 
»  faifois  auprès  d'eux  la  fonc- 
»  tion  de  devin  ,  combien  de 
»  fois  as-tu  fouhaité  dans  mon 
n  palais  qu'il  n'y  eût  jamais  eje 
»  retour  pour  moi  ?  combien 
*»  de  fois  même  as -tu  prédit 
*>  qu'on  ne  devoit  plus  m'atten- 
»  dre  ,  teftflattant  que  tu  épou- 
»  fer  ois  ma  femme  ,  &  que  tu 
»  aurois  desenfans?  c'efî  pour- 
99  quoi.tu  n'éviteras  pas  la  mort, 
»  qui  fera  le  prix  de  tes  fauffes 
»  prédi&ions  &  de  tes  folles 
»  efpérances.  ce  Ayant  parlé 
ainfi ,  il  levé  de  terre  Tépée 
qu'Agélaus 


Ll 

qu*Agélaiïs  avoir  laiffé  tomber, 
en  mourant ,  &  lui  abat  la  tête 
qui  tombe  fur  la  poufïîere,  en 
prononçant  quelques  mots  mal 
articulés. 

LION,  Lto  ,    A*v»,  animal 
quadrupède  lî  fort  &  C\  coura- 
geux ,    qu'on  rappelle   le  Roi 
des  animaux.  Il  a  la  tête  grofle, 
le  muffle  allongé,  &  la  face  en- 
tourée d'un  poil  très-long  ;   le 
cou  ,  le  garot  &  les  épaules , 
etc.  ,    font  couverts   d'un  poil 
autfi  long  qui  forme  une  belle 
crinière  fur  la  partie  antérieure 
du   corps  ,    tandis   qu'il   n'y   a 
qu'un  poil  court  ,.&  ras  fur  le 
refte  du  corps ,  excepté  la  queue 
qui  eft  terminée  par  un  bouquet 
de  long  poil.  La  lionne  n'a  point 
de  crinière  ;  fon  muflle  eft  en- 
core plus  allongé  que  celui  du 
Lion  ,  &  fes  ongles  font  plus 
petits.  La  crinière  du  Lion  eft 
de  couleur  mêlée  de  brun  &  de 
fauve  foncé  ;  #le  poil  ras  a  des 
teintes  de  fauve  ,  de  blanchâ- 
tre &  de  brun  fur  quelques  par- 
ties. Le  poil  de  la  lionne  a  aufli 
une  couleur  fauve  plus  ou  moins 
foncée ,  avec  des  teintes  de  noir 
6c   même   des  taches,  de   cette 
couleur  fur  la  lèvre  inférieure 
près  des  coins  de  la  bouche,  fur 
le  bord  de  cette   lèvre  &  des 
paupières,  à  l'endroit  des  four- 
cils,  fur  la  face  extérieure  des 
oreilles  &  au  bout  de  la  queue. 
11  y  a  des  Lions  en  Afrique  , 
en  Afie  &  en  Amérique;  mais, 
ceux  de  l'Afrique  font  les  plus 
grands  &  lés  plus  féroces  1  ce- 
pendant, on  remarque  que  les 
I-ions  du  mont  Atlas  n'appro- 
Tem.  XXV. 
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chent  point  de  ceux  du  Sénégal 
&  de  la  Gambra  pour  la  har- 
diefle  &  la  groffeur.  Les  Lions 
aiment  les  pais  chauds  ,  &  font 
fenlibles  au  froid.  Ces  animaux 
jettent  leur  urine  en  arrière  , 
mais  ils  ne  s'accouplent  pas  à 
reculons  ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu. La  lionne  porte  quatre 
lionceaux,  ôc  quelquefois  plus. 
On  les  apprivoife  aifément  ;  il 
y  en  a  qui  deviennent  aufïî  doux 
&  aufïi  careifans  que  des  chiens, 
mais  il  faut  toujours  fe  défier 
de  leur  férocité  naturelle. 

Il  eft  très-faux  que  le  Lion 
s'épouvante  au  chant  d'un  coq, 
mais  le  feu  l'effraie;  on  en  allu- 
me pour  le  faire  fuir.  La  dé- 
marche ordinaire  de  cet  animal 
eft  lente  &  grave  ;  lorfqu'il 
pourfuit  fa  proie ,  il  court  avec 
une  grande  vîreffe;  il  eft  hardi 
&  intrépide  ;  quel  que  foit  le 
nombre  de  fes  adverfaires,  il 
attaque  tout  ce  qui  fe  préfente 
fi  la  faim  le  prefle  ;  la  réfiftan- 
ce  augmenté  fa  fureur  ;  mais  s'il 
n'eft  pas  affamé  ,  il  n'attaque 
pas  ceux  qu'il  rencontre;  lorf- 
qu'ils  fe  détournent  &  fe  cou- 
chent par  terre  en  filence ,  le 
Lion  continue  fon  chemin, com- 
me s'il  n'avoit  vu  perfonne* 

On  prétend  que  cet  animal 
ne  boit  qu'une  fois  en  trois  ou 
quatre  jours  ,  mais  qu'il  boit 
beaucoup  à  la  fois.  , 

On  a  cherché  des  remèdes 
dans  le  Lion.  Le  fang  ,  la  graif- 
fe,  le  cerveau,  le  poulmon,  le 
foie,  le' fiel,  la  fiente,  font 
donnés  pour  médicamenteux  par 
les   anciens    Pharmacologiftes^ 
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Les  Modernes  ne  croyent  plus 
aux  vertus  particulières  ,  attri- 
buées à  ces  drogues,  &  ils  n'en 
font  abfolument  aucun  ufage. 

LION,  Léo,  As'** ,  (a)  ani- 
mal qui  étoit  confacré  à  Vul^ 
cain  dans  quelques  pais ,  à  caufe 
de  Ton  tempérament  tout  de 
feu.  On  portoit  une  effigie  du 
Lion  dans  les  facrifices  de  Cy- 
bêle ,  parce  que  fes  Prêtres 
avoient ,  dit-on,  le  fecret  d'ap- 
privoifer  ces  animaux.  Les  Poè- 
tes Paflurent,  &.  les  médailles 
ont  confirmé  les  idées  des  Poè- 
tes, en  repréfenrant  le  char  de 
'  cette  DéefTe  attelé  de  deux 
Lions.  Celui  qu'Hercule  tua  fur 
le  mont  Theumeffus  en  Béotie, 
fut  placé  dans  le  Ciel  par  Ju- 
non.  Ce  figne  ,  compofé  d'un 
grand  nombre  d'étoiles.,  &  en- 
tr'autres  de  celles  qu'on  nomme 
le  cœur  du  Lion,  le  roitelet  , 
régulas  ,  tient  le  cinquième  rang 
dans  le  Zodiaque.  Le  foleil  en- 
tre dans  ce  figne  le  19  Juillet; 
d'où  vient  que  Martial  dit  : 

'Alba  Leone  flammeo  calent  luces , 

Tojlamque  ftrvens  Julius  coquit 
mejjem. 

Le  Lion  étoit  le  fymbole  pro- 
pre du  dieu  Mithras,  5c  on  voie 
quelquefois  ce  Dieu  repréfenté 
avec  le  corps  d'homme  &c  la 
tête  de  Lion.  Le  Lion  étoit  (î 
ordinaire  dans  les  myfteres  Mi- 
thriaques ,  qu'on  les  trouve  quel- 

(*)  Antiq.  expl.  par  D.  fiern.  de 
Montf,  Tom.  1.  pag.  376  ,  577. 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Moaif.  Tom  111.  p.  311. 
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quefois  appelles   Leontlca  dans 
les  inferiptions. 

LION,  Leo.^^s  le  cin- 
quième des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque. 

Les  étoiles  de  laconftellation 
du  Lion  font  dans  le  catalogue 
de  Ptolémée  au  nombre  de  32  , 
&  dans  celui  de  Tycho-Brahé 
au  nombre  de  37.  Le  catalogue 
Anglois  en  compte  94.  Voyt^ 
l'article  précédent. 

LION,  Léo,  AçW  ,  {b)  nom 
d'une  danfe  des  Anciens.  C'était 
une  des  danfes  ridicules. 
^  LIONÉENS  ,  Lionenfes,  A/o- 
iiiç  ,  peuple  du  Péloponnèfe  , 
félon  Polyï>e. 

LIONNE  ,  Lecèna ,  AeW ,  (O 
fameufe  courtifanne.  Cette  fem- 
me, par  les  charmes  de  fa  beau- 
té ,  de  par  fon  adreffe  à  toucher 
la  lyre,  s'éroit  particulièrement 
attaché  Harmodius  &  Ariftogt- 
ton  qui  conjurèrent  contre  Pi- 
fiftrate.  Après  leur  mort  ,  le 
Tyran  qui  fçavoit  qu'ils  n*a- 
voient  rien  de  caché  pour  cette 
femme ,  la  fît  mettre  à  la  quef- 
tion  pour  tirer  d'elle  le  nom 
des  conjurés.  Elle  fouffrit  les 
tourmens  avec  une  confiance 
invincible,  &  expira  au  milieu 
des  fupplices,  montrant  que  fon 
fexe  eft  plus  courageux  Ôc  plus 
capable  de  fecret  qu'on  ne  pen- 
fe.  Les  Athéniens  ne  biffèrent 
pas  périr  la  mémoire  d'une  aclion 
il  glorieufe.  Sa  qualité  de  cour- 
tifanne ferabloit  en  ternir  l'é- 

(O  Pauf.  p.  40.  Plîn.  Tom.  1.  p.  387. 
Tom.  11.  p.  654.  Athen.  pag.  596.  Roll, 
Hilt.  Ane.  T.  il.  pag.  61. 
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clat;  ils  la  diflîmulerent ,  &  îa 
couvrirent  ,   en  érigeant  à  fon 
honneur  une  ftatue  de  Lionne  , 
gui  étoit  fans  langue. 
LIPARjEORUM,  ouLiva- 

RENSIUM  INSULTE  ,  A  lirait  mu* 
«îc«  ,  (a)  les  ifles  des  Liparéens, 
ou  de  Lipare.  Ce  font  les  mê- 
mes que  les  illes  Éolides  & 
Lipare. 

LIPARE  ,  Lipara  9  Attrapa  , 
(b)  l'une  &  la  plus  grande  des 
illes  Éolides  ,  (huées  dans  la 
mer  Méditerrannée  ,  entre  la 
Sicile  &  rltaliel  On  l'appella 
d'abord  Méligunis. 

Le  circuit  de  cette  ifle  peut 
être  de  dix-huit  milles.  Le  cli- 
mat en  eft  très-fain  ;  l'air  y  eft 
fort  tempéré  ,  &  le  terroir 
eft  fertile  6c  gras.  On  y  cueille 
principalement  des  figues  &  des 
raifins  ,  que  l'on  envoyé  dans 
toutes,  les  parties  de  l'Europe. 
Outre  les  fruits ,  que  cette  ifle 
produit  avec  abondance  ,  elle 
fournit  auflï  du  bitume,  du  fouf- 
frt  ck  de  l'alun  ;  &  Ton  y  trou- 
ve quantité  de  fources  dont  les 
eaux  font  chaudes  ,  &  propres 
pour  la  guérifon  t  de  diverfes 
maladies.  Les  côtes  font  poif- 
fonneufes  ;  &  le  poiftbn  s'y  trou- 
ve en  fi  grande  abondance , 
qu>on  en  fait  un  commerce  a  fiez 
confidérable  avec  l'étranger. 

L'ifle  de  Lipare  avoit  autre- 
fois un  Volcan  f  c'eft-à-dire , 
une  montagne  qui  jettoit  des 
flammes  de  te  m  s  en  teins;  &  le 

(4)  Sfrab.  p.  «74  ,  »7f. 

ib)  Strab.  p.  174.  ër  fi+  DM.  Sîcul. 
pag.  iR8  ,  »o»  »  *c$.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
164.  Tic.  Uv.  L,  XXI,  c.  49.  Plut.  Tom. 
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de  Vulcain  ,  eft  venu  de-là  ; 
mais  ,  cela  n'eft  plus  depuis 
quelque  tems ,  félon  Baudrand. 

Cette  ifle  avoit  donné  fon 
nom  ayx  ifles  Éolides,  &  elles 
s'appellent  encore  aujourd'hui 
les  ifles  de  Lipari.  Elles  ont 
fuivi  depuis  long-tems  la  defti- 
née  de  la  Sicile,  dont  elles  font 
regardées  comme  une  annexe. 
Foye{  Éolides  &  l'article  fui- 
vant. 

LIPARE,  Lipara  ,  Anretpet* 
(c)  ville  de  rifle  du  même  nom. 
Elle  étoit  très-ancienne,  puis- 
qu'on prétend  qu'elle  fut  bâtie 
avant  le  fîege  de  Troie  ,  8c 
qu'Ulyfle  y  alla  voir  Éole  qui 
avoit  fuccédé  à  Liparus  ,  fon- 
dateur de  la  ville.  Les  Lipa- 
réens, au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  &  d'Antiochus  de  Sy- 
racufe  ,  étoient  une  cotanie  de 
Cnidiens  *  nation  Grecqle  ,  ori- 
ginaire de  la  Carie.  Ces  peuples 
fondèrent  dans  la  Sicile  ,  fur  le 
promontoire  de  Lilybée  ,  une 
ville  qu'ils  nommèrent  Motya. 
L'époque  de  cette  fondation  eft 
rapportée  à  la  cinquantième 
Olympiade,  vers  l'an  580 avant 
i'ere  Chrétienne.  Peu  de  tems 
après  f  les  Phéniciens  &  les 
Carthaginois  s'etant  emparés  de 
Motya  ,  les  Cnidiens  fe  tranf- 
porterent  à  Lipare ,  où  les  def- 
cendans  d'Éole  les  reçurent  ;  ils 
leur  permirent  même  de  s'éta- 
^blir  dans  leur  ifle.  Dans  la  fuite, 

1.  pag.  i)).  Thucyd.  pag.  23s. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag.  188,  *o»  >  soj  , 
4»6  ,  445.  Plin.  T.  1.  pag.  164.  Tir.  Li?. 
L.  V.  c.  a8.  Pauf.  p.  6»8,  629,  658» 
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les  Carthaginois  s'emparèrent 
de  la  vil\e  de  Lipare,  fous  la 
conduite  d'Imilcon  ,  &  Jui  im- 
poferent  un  tribut  de  trente  t  a- 
lens.      '  ^ 

On  raconte  une  aventure  fort 
Cnguiiere  arrivée  auxLiparéens. 
La  Pythie  leur  avoit  ordonné 
de  ne  combattre  la  flotte  des 
Tyrrhéniens  qu'avec  un  petit 
nombre  de  vaifleaux.  En  con- 
féquence  de  cet  ordre ,  ils  ne 
mirent  que  cinq„gaieres  en  mer. 
Las  Tyrrhéniens,  de  leur  côté, 
fe  croyant  pour  le  moins  afcfïi 
entendus  que  leurs  ennemis  dans 
la  marine  ,  parurent  avec  un 
égal  nombre;  mais,  leurs  cinq 
galères  furent  prifes.  Ils  en  armè- 
rent cinq  autres  qui  eurent  enco- 
re le  même  fort.  Enfin,  ils  tentè- 
rent le  combat  jufqu'à  quatre 
fois,  toujours  avec  le  nombre 
de  cinq  galères  ,  ÔC  chaque  fois 
ils  les  perdirent.  En  mémoire 
d'un  événement  fi  extraordinai- 
re &  fl  heureux,  les  Liparéens 
envoyèrent  à  Delphes  autant 
de  ftarues  d'Apollon  qu'ils 
avoient  pris  de  bâtimens  fur 
leurs  ennemis. 

Nous  trouvons  dans  Diodore 
de  Sicile  une  defcription  de 
leur  ville.  »  Il  nous  refte  à 
»  préftnr ,  dit-il,  à  expliquer 
y>  de  quelle  manière  la  ville 
»  des  Liparéens  eft  devenue  fî 
»  célèbre  &  fi  piaffante  dans 
»  ces  derniers  tems.  Premiere- 
»  ment  la  nature  l'a  ornée  de 
»  beaux  ports  &  de  bains 
»  d'eaux  chaudes  >  qui  non- 
i>  feulement  font  très-favora- 
*/  bles  pour  les  raaUdes ,  mais 
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»  qui  procurent  un  très-grand 
y>  plaifir,à   ceux   qui  s'y    bai- 
»  gnenr.  C'eft  pour  cette  raifon 
»  que  ceux  des  Siciliens  qui 
»  ont  quelques    maladies    ex- 
»  rraordinaires,pa(Tenr dans  Pifle 
»  de  Lipare,  où  les  eaux  leur 
n  rendent    une  fanté    dont  ils 
»  font  furpris  eux-mêmes.  Les 
»  Liparéens  &  lès  Romains  ti- 
»  rent  de  grands  revenus  des 
»  mines   d'alun  qui  font    dans 
y>  cette  ifle.  Car,  comme  l'alun 
»  ne  fe  trouve  en  aucun  autre 
»  endroit  du  monde  ,  6c  qu'on  a 
»  fouvent  befoin  de  ce  minéral; 
»  les    Liparéens   qui    font    les 
»  feuls  qui  en  vendent ,  y  met- 
»  tent  le  prix  qu'ils  veulent, 
»  6k  en  retirent  par  conséquent 
»  de  grandes  richefles.  Il   eil 
»  pourtant    vrai  que   rifle    de 
»  Mélo  a  aulîî  une  petite  mine 
»  d'alun  j,  mais  elle  n'eft    pas 
»  fuffifante    pour    en    pouvoir 
»  fournir    à    plufieurs    villes. 
»  L'ifle  de  Lipare  efl:  petite  , 
»   mais  elle  produit  tout  ce  qui 
»  eft  nécefTaire  pour  la  nourri- 
»  ture  des  habitans.  On  y  pêche 
»  des  poifTons  de  toute  efpece, 
w  &  elle  produit  de  grands  ar- 
»  bres   qui  portent    autant  de 
»  fruits  qu'on  en  peut  fouhai- 
»  ter,  ce 

Le  même  Auteur  rapporte 
une  hiftoire,  qui  fait  honneur  à 
un  des  chefs  des  Liparéens.  Les 
Romains  ayant  fubjugué  les 
Veiens  qu'ils  attaquoient  depuis 
onze  ans,  le  Dictateur  eut  l'hon- 
neur du  triomphe  ,  ôc  le  peuple 
Romain  employa  la  dixième 
partie  du  butin  à  faire  une  cou- 


pe  d*or  qu'il  confacra  à  Apol- 
lon de  Delphes.  Il  arriva  que 
les  ambafladeurs  ,  qui  étoient 
chargés  de  porter  l'offrande  , 
furent  pris  par  des  pirates  de 
Lipare  ,  qui  les  conduisent 
pnfonniers  dans  leur  ifle  ;  mais, 
Timafïthée ,  leur  chef,  bien  loin 
de  retenir  les  ambafladeurs  , 
leur  fît  rendre  leur  offrande  ,  & 
les  fit  efcorter  jufqu'à  Delphes. 
Le  peuple  Romain,  informé  de 
cette  générofité,  fit  l'honneur  à 
Timafîthée  d'établir;  avec  lui 
un  droit  d'hofpitalité  ;  &  cent 
trente- fept  ans  après ,  lorfque 
les  Romains  firent  perdre  aux 
Carthaginois  la  fouveraineté  de 
Lipare  ,  ils  voulurent  que  la 
poftérité  de  Timafithée  fût 
exempte  de  toute  forte  d'impor 
fitions.  Quelque  tems  après', 
Lipare  devint  apparemment  co 
lonie  ;  car.Pline  en  parle  en  ces 
termes  :  Lipara  cum  civium  Ro- 
manorum  oppido. 

Cette  ville,  fîtue'e  fur  un  ro- 
cher efcarpé  ,'.  ôc  dont  la  mer 
baignoit  la  plus  grande  partie 
de  Penceinte  ,  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  ,  en  1544  ,  par 
Barberoufle  ,  qui  fit  efclaves 
plus  de  fept  mille  habitans  de 
la  ville ,  ou  de  la  campagne  ,  & 
les  envoya  enTurquie.  Charles- 
Quint  ,  touché  de  compaffion , 
travailla  à  rétablir  cette  ville. 
Il  releva  fes  murailles,  &  en  fit 
une  place  ,  qui  elt  regardée 
comme  imprenable. 

Lipare  efl  la  réfîdence  d'un 
JËvêque  fuffragant  de  l'arche- 


l  i        437 

vêque  de  Mefïîne.  Augufte  , 
évêque  de  Lipare ,  foufcrivir  au 
troifième  Concile  Romain,  fous 
le  pape  Symmaque  ;  &  Grégoire 
le  Grand  faix  mention  de  FÉgli- 
fe  de  Lipare  ,  dont  il  confia  la 
conduite  à  un  certain  Paulin. 

LIPARÉENS,  Liparai  ,  Li- 
parenfes  ,  Anrctpaïoi  »  Aiwctpéeç  , 
les  habitans  de  Fifle  ou  de  la 
ville  de  Lipare.  Voyt^  Lipare. 

LIPARES  ,  Lipara  ,  autre- 
ment Lipare.  Voye{  Lipare. 

LIP  A  RUS ,  Liparus ,  Anrapo;  % 
(a)  fils  d'Aufon,  ayant  été  dé- 
trôné par  fes  frères  qui  s'éto'ient 
révoltés  contre  lui,  s'enfuit  de 
l'Italie  avec  plufieurs  grands 
vaiffeaux  &  un  bon  nombre  de 
foldats  dans  une  des  ifle  s  (Soli- 
des ,  à  laquelle  il  donna  fon 
nom.  Il  y  bâtit  une  ville  qui  fut 
aufïi  appellée  Lipare ,  &  il  dé- 
fricha les  fîx  autres  ifles.  Éole  , 
fils  d'Hippocus ,  aborda  quel- 
que tems  après  dans  Fifle  de 
Lipare  ,  &  il  époufa  Cyané  , 
fille  de  ce  Prince.  Par  ce  ma- 
riage ,  il  fit  obtenir  à  ceux  qui 
Faccompagnoient  la  permiffîon 
de  demeurer  dans  la  ville  de 
fon  beau  -  père  ,  &  bientôt  il  en 
devint  le  maître  ;  car  Liparus 
ayant  eu  envie  de  revoir  Flta- 
Iie,Éole  lui  aida  à  s'établir  dans 
le  païs  de  Surente,  où  ce  Prince 
mourut  après  y  avoir  régné 
quelque  tems  avec  beaucoup  de 
gloire.  Il  fut  enterré  dans  un  fu- 
perbe  tombeau,  &  les  habitans 
du  païs  lui  rendoient  les  hon- 
neurs héroïques. 


£«)    Diod.  Sicul.  pag.  îoii 
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LIPAXUS  ,  Lipaxus,  (a) 
Anr«goç,  ville  deThrace,  feloii 
Etienne  de  Byzance.  Hérodote 
en  fait  aufïî  mention  ;  mais,  il 
ne  la  met  pas  dans  la  Thrace ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  étendre 
cette  contrée  jufqu'au  golfe 
Thermaïque,  près  duquel  étoit 
jfituée  la  ville  de  Lipaxus. 

LIPHLUM ,  Liphlum ,  a/caov  % 
Cb)  ville  d'Italie  ,  au  pais  des 
Èques ,  fut  prife  par  les  Ro- 
mains ,  fous  le  confulat  de  L. 
Lucrétius&de  Serv.  Sulpicius. 

LIPHCBCUA  ,  Liphacua ,  (c) 
AiqcUcv*  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le 
païs  des  Eques,  Les  Romains 
s'en  emparèrent^ fous  le  confu- 
lat de  L.  Valérius  &  d'A.  Man- 
lius. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que 
Liphlum  &  Liphœcua  font  une 
même  ville, 

LIPPE  ,  Lippa  ,  Luppia  ,  (d) 
fleuve  de  Germanie.  Tacite  dit 
JLuppia  ;  Pomponius  Mêla  & 
Pline  ,  Lupia  ;  Ptolémée  ,  Lu- 
pia  ;  Dion  Caffius  &  Strabon^ 
Lupias;  les  annales  de  France, 
Lippa  &  Lippia.  Dans  Velleius 
Paterculus  on  lit  :  Ad  caput 
Julia  fiuminis.  Il  faut  ,  ou  que 
le  mot  Julia  foit  une  faute  de 
Copifte  pour  Luppia ,  ou  que 
ce  fleuve  ait  été  nommé  Julia 
en  l'honneur  de  Juie  Céfar  ; 
mais ,  comme  Augufte  ne  pofle- 
da  pas  long-tems  le  païs  où  cou- 
le la  Lippe,  ôc  que  fon  empire 
fut  enfuite  borné  par  le  Rhin , 
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peut-être  que  cette  courte  pof- 
feflion  ne  donna  pas  à  ce  nom 
le  loifîr  de  s'établir. 

Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
bourg,  où  il  a  fa  fource  qui 
s'appelle  Lippfpring  ,  c'eft-à- 
dire ,  fource  de  la  Lippe  ;  à  une 
ville  nommée  Lippfladt  ou  ville 
de  la  Lippe  ;  à  Lippenheim , 
lieu  dont  il  eft  fouvent  fait 
mention  dans  les  annales  de 
France  ;  &  à  un  Comté  que  l'oa 
nomme  le  Comté  de  la  Lippe. 

La  Lippe  a  fa  fource  ,  non 
pardans  les  montagnes  de  Hefle, 
comme  le  dit  Altamar,  mais  au 
pied  du  château  &  du  Bourg  de 
Lippfpring ,  à  un  mille  de  Pa- 
derborn ,  dans  i'Évêché  de  ce 
nom.  Elle  reçoit  au-deffus  de 
Neuhufen  la  rivière  de  Pader , 
&  celle  d'Eflen  un  peu  au-def- 
fous.  Strabon  a  cru  qu*telle  fe 
perdoit  dans  la  mer  avec  l'Ems 
cVle  Wefer;  ce  qui  efl  une  gran- 
de erreur.  Pomponius  Mêla  dit 
beaucoup  mieui  que  le  Meyn 
&  la  Lippe  fe  perdent  dans  le 
Rhin.  Après  avoir  coulé  quel- 
que tems  dans  les  terres  de  I'É- 
vêché de  Paderborn,  elle  fé- 
pare  l'État  de  TEvêque  de 
Munfler  d'avec  le  comté  de  la 
Marck ,  &  paiTe  à  Ham ,  à  Luy- 
ne,  à  Halteren ,  à  Dorften;& 
enfin  traverfant  une  partie  du 
Duché  de  Clèves,  elle  y  trou- 
ve le  Rhein  dans  lequel  elle  fe 
perd  au-defTus  &  auprès  de 
Wéfel. 


W)  Herod.  L.  Vil.  c.  1x5.  le.  7.  Hift.  L.  V.  c.  «t.  Pomp.  Mehpag* 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  449.  1 177.  Ptolem.  L.  H.  c.  11.  Plin.  T.  1.  p. 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  451.  1 166.  Scrab.  p.  «91.  Vell.  Paterc.  L.  IL 
U)  Tarif.  AnnaL  L.  1.  c.  60.  L.ll.lc  105,  Dio.  CsuT.  p.  544. 
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LIPSYDRITJM ,  LipfydrïHm, 
-AnJ/ycfy/ir t  (<*)  Heu  de  Grèce, 
dans  PAttique ,  fur  le  mont  Par-» 
nethe.  Les  ÀIcméonides  l'a- 
voient  d'abord  fermé  d'une  en- 
ceinte de  murailles  ,  àt  on  l'a- 
voit  depuis  fortifié.  Il  fervit 
d'afyle  à  des  perfonnages  îlluf- 
tres,  exilés  d'Athènes  ;  mais, 
ils  y  furent  pourfuivis  &  défaits 
par  les  troupes  de  Pififtrate.  Il 
y  avoit  un  proverbe  à  Athènes, 
à  ce  fu)et  ;  c'eft  ce  que  Ton 
trouve  dans  Suidas.  Hérodote 
avoit  fait  mention  de  ce  lieu 
avant  Suidas. 

LIRINUM,  Lirinum,  (b) 
forte  de  parfum  liquide  ,  un  de 
ceux  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  après  le  bain ,  étoit  corn- 
pofé  de  lis  ;  d'où  lui  venoit  le 
nom  de  Lirinum. 

L1RIOPE,  Liriopt,  (c)  nym- 
phe ,  fille  de  l'Océan  &  de  Té- 
thys.  Ayant  été  forcée  par  le 
dieu  du  fleuve  Céphife  ,  qui 
l'enveloppa  de  fes  eaux  ,  elle 
conçut  de  lui  un  enfant  qu'elle 
nomma  NarciiTe ,  Ôc  qui  ne  fut 
pas  fîtôt  né  qu'il  mérita  d'être 
aimé  de  l'Amour.  Comme  elle 
l'aimoit  uniquement ,  &  que  U 
nature  n'avoit  jamais  rien  fait 
de  fi  beau  ,  ni  de  plus  parfait , 
elleconfuîta  Tiréfîe,  afin  d'ap- 
prendre de  lui  ,  fî  cet  enfant 
vivroit  long-tems  ,  &  s'il  iroit 
jufqu'à  la  vieillefle.  A  quoi  Ti- 

0»)  Suid.  T.  1.  p.  998.  Herod;  L.  V. 

{t>)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  111.  p.  107. 

(c)  Ovid.  Mctarn.  L.  Hl.  v.  34*. 
&  fit' 
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relie  répondit  qu'il  deviendroit 
vieux  pourvu  qu'il  ne  fe  con- 
nût jamais.  Cette  réponfe  pa- 
rut long-tems  ridicule  &  vaine  ; 
mais,  elle  fut  enfin  confirmée 
par  un  genre  de  mort  étrange, 
ÔC  par  la  nouveauté  d'une  paflïon 
qui  étoit  encore  inouïe.  Voyt^ 
Narciflè. 

L1RIS ,  L\r\s%  Alfa  >  (d)  fleu- 
ve  d'Italie ,  qui  avoit  fa  fource 
dans  les  montagnes  au  pais  des 
Éques.  Il  arrofoit  les  villes  de 
Sora ,  de  Frégelles ,  &  de  Min- 
turnes.  Cette  dernière  étoit  à 
fon  embouchure.  Il  tomboit  dans 
la  mer  entre  Formies  &  Si- 
nuefle. 

C'eft  aujourd'hui  le  Gariglia- 
no  ,  au  royaume  de  Naples.  Ce 
fleuve  a  fa  fource  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure,  entre  les  vil- 
lages de  Cicoli  ôc  de  Capado- 
cia  ,  d'où  coulant  tantôt  vers 
l'orient  ,  tantôt  vers  le  midi ,, 
ou  vers  le  fud-eft,  il  fort  de 
cette  province  ,  entre  dans  la 
terre  de  Labour ,  pafle  à  l'orie  ic 
de  Sora ,  reçoit  le  Filbrono  par 
deux  embouchures  qui  forment 
A  une  ifle  triangulaire,  au-deflbus 
de  laquelle  il  en  fait  encore  une 
autre ,  nommée  Amplement  l'Ifo-  , 
la.  Enfuit e  ,  coulant  vers  le 
midi  ,  entre  la  campagne  de 
Rome  &  la-terre  de  Labour,  il 
reçoit  le  Sacco  ,  à  l'embouchu- 
re duquel  il  y  a  rifle  nommée 

(d)  Strab.  pag.  i;j  ,  *î7,  *}8.  Plin. 
Tom.  1.  p.  120*  M»  *  15)*  Tic.  Liv.  L. 
X.  c.  *i.  L.  XXVI.  c.  9,  34.  Cicer.  de 
leg.  L.  11.  c.  6.  Horat.  L.  1.  Ode,  *6.  v. 
7,  Plue.  T.  1.  p.  4*7. 

E  e  iv 
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l'ifoletta.  Il  fe  groffit  des  eau* 
du  Mêle  ou  du  Melfa ,  puis  d'un 
ruifleau  qui  pafle  à  Mfanticello , 
d'un  autre  qui  vient  d'Aquino  , 
fe  tourne  vers  l'orient  ê  puis 
vers  le  midi  ,  s'accroît  par 
beaucoup  de  petites  rivières, 
ÔC  fe  jette  dans  la  mer,  près  de 
la  tour  de  Pandolfe  à  l'orient 
de  Gaète. 

Le  nom  de  Glanîs  que  les 
Anciens,  au  rapport  de  Pline, 
donnoient  à  ce  fleuve,  a  trompé 
Ciuvier  &  Bochard  qui  ont  con- 
fondu le  Clanius  &  le  Liris. 

LIRIS ,  Liris ,  (a)  Capitaine 
qui  fut  tué,  ainfi  que  Pagafus, 
par  la  reine  Camille.  Tandis 
que  l'un  ,  dit  Virgile,  pique  fon 
cheval  abattu ,  ôc  tire  fa  bride 
pour  le  relever ,  près  de  tom- 
ber lui-même  ,  l'autre  vient  à 
fon  fecours ,  &  tâche  de  le  fou- 
tenir.  Dans  ce  moment,  Camil- 
le fond  fur  l'un  &  fur  l'autre, 
les  renverfe  &  les  immole  en- 
femble. 

L1RNUTIA  ,  Lïrnutia  ,  a^m'- 
T/a,  ville  de  I'Afie  mineure, 
dans  la  Pamphylie,  félon  Héca- 
tée  ,  citée  par  Etienne  de  By- 
zanre. 

LISCUS,  Lifcus,  (b)  fouve- 
rain  Magiftrat  des  Eduens.  Un 
jour,  Jule  Céfar  ayant  afTemblé 
les  principaux  de  cette  nation, 
qui  éroîent  en  grand  nombre 
dans  fon  armée  ,  fe  plaignit  à 
Lifcus  de  ce  qu'ils  lui  man- 
qrfoient  au  befoin  dans  une 
guerre  entreprife  en  partie   à 

<*)  Virg.  Mneid.  L.  XI.  v.  670.  I 

<*)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  1.  p,  16,17.] 
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leur  occafîon  ,  où  le  tems  !• 
prefToit  d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
l'ennemi ,  fans  qu'il  pût  avoir 
des  vivres  d'ailleurs,  non  pas 
même  pour  de  l'argent.  Lif- 
cus, touché  de  ces  plaintes  , 
découvre  ce  qu'il  avoit  tenu 
caché  jufques-là  ;  qu'il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  avoient 
plus  de  pouvoir  que  les  Magif- 
trats,  qui  détournoient  le  peu- 
ple par  des  difeours  feditieux, 
&  l'empêchoient  de  tenir  fa  pa- 
role ,  qui  difoient  que  s'ils  ne 
pouvoient  eux-mêmes  fe  rendre 
maîtres  des  Gaules ,  il  valoir 
mieux  obéir  à  ceux  du  pars  qu'à 
des  étrangers  ;  &  qu'il  ne  falloir 
pas  douter  que  les  Romains  vic- 
torieux ne  leur  ôtafTentla  liber- 
té aufli-bien  qu'aux  autres.  Il 
ajouta  que  ceux-là  découvroient 
aux  ennemis  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  ,  &  les  réfu- 
tations les  plus  fecretes  ;  qu'il 
ne  les  pouvoit  châtier,  parce 
qu'ils  étoient  trop  puiffans  ;  qu'il 
fçavoit  même  le  danger  où  il  fe 
mertoit  po\ir  l'avoir  découvert, 
quoiqu'il  ne  l'eût  fait  qu'à  l'ex- 
trémité. Jule  Céfar  vit  bien  de 
qui  il  vouloit  parler  ;  mais, 
comme  il  ne  vouloit  pas  (que 
tout  le  monde  le  fçût ,  il  con- 
gédia l'affemblée. 

LISES,  Xi/^,  A/eaï,  (c)  ville 
lîtuée  aux  environs  de  la  Palle- 
ne ,  ou  du  golphe  Thermaïque, 
félon  hérodote. 

LISINES,  Lifm*,  00  "pl«* 
de  Grèce,  dans  la  Theffahe. 


fe)  Hero4.  L.  VU.  c,  115. 
(d)  Tu.  Liv.  L.  XXXU.  c.  14. 


/- 


Elle  n'étoit  pas^  abfolumenr  re- 
nommée ,  félon  Tite-Live,  le 
feul  des  Anciens  qui  «n  fafle 
mention.  Elle  fe  rendit  fans 
aucune  réfîftance  à  Amynandre 
Roi  des  Athamanes  ,  l'an  198 
avant  J.  C. 

LISIZONA  ,  Lifiiona  ,  (a) 
une  des  Déefles,  qui ,  félon  les 
Grecs  ,  préfidoient  au  mariage. 
La  fonction  de  Lifîzona  étoic 
de  délier  la  ceinture  de  la  nou- 
velle mariée. 

L 1 S  O  N  ,  Lifo  9  autrement 
Lyfon.  Voye{  Lyfon. 

LISSA,  Lijja,  (b)  c*eft-à- 
dire  ,  la  rage,  Déeffe  fille  de 
la  Nuit.  Quelques-uns  en  font 
une  quatrième  Furie,  ck  on  la 
repréfente  comme  les  autres  Fu- 
ries avec  des  ferpeas  qui  flf- 
flent  fur  fa  tête  &  un  aiguillon- 
à  la  main. 

Euripide,  dans  fon  Hercule 
furieux  ,  met  la  déeffe  Liffa  au 
nombre  des  Furies,  parce  qu'el- 
le infpiroit  la  fureur  $c  (a  rage, 
d'où  elle  avoit  tiré  fon  nom. 
Junon,  dans  ce  Poète,  ordonne 
à*  Iris  de  conduire  cette  Furie 
armée  de  ferpens  auprès  d'Her- 
cule ',  pour  lui  infpirer  les  Fu- 
reurs qui  lui  rirent  enfin  perdre' 
la  vie. 

L1SSUS,  Liffus ,  Aiccky  (c) 
ville  d'illyrie  dans  la  Dalmatie, 
félon  Ptolémée.  Ce  Géographe 
la  met  entre  le  Drilon  à  fon 
embouchure   &   la  Macédoine 

(a)  Myth.  par  M.  PÀbb.  Ban.  Tom. 

4».  P.  417. 

(b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
«BeH.  Lett.  T,   V.  p.  }8  ,  %9. 

(0  Pcokm.  L.  11.  c.  17.  Plin.  Tom.  1. 
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préçifément  à  la  frontière.  Cela 
s'accorde  avec  ce  que  dit  Pline, 
qui  nomme  ce  lieu  Liffum  oppi- 
dum %  &  ajoute  que  c'étoit  une 
colonie  de  citoyens  Romains ,  . 
à  cent  mille  pas  d'Épidaure  >  & 
enfin  que  c'eft  où  commençoit 
la  Macédoine. 

Diodore  de  Sicile  place  cette 
ville  dans  une  ifle  nommée  Pha- 
ros.  Cette  ifle  ne  peut  être  que 
celle  qui  eft  formée  par  les  em- 
bouchures du  Drilon.  »  Les 
»  habitans  de  Tifle  de  Paros  ^ 
»  fur  l'avis  d'un  certain  oracle , 
»  dit  Diodore  de  Sicile  ,  en- 
?  voyerent  une  colonie  dans 
»  une  ifle  de  la  mer  Adriatique, 
»  nommée  Pharos ,  où  ils  bâti- 
»  rent  des  maifons.  Ils  étoienc 
»  favorifés  dans  cette  tranfmi- 
»  gration  par  le  tyran  Denys  t 
»  qui  peu  d'années  auparavant 
»  avoit  envoyé  dans  cette  mê- 
»  me  ifle  des  habitans  qui  y 
»  avoient  bâti  une  ville  appel- 
»  lée  Liffus.  A  la  fuite  de  cette 
»  première  entreprife  ,  Denys 
»  qui  n'avoit  alors  aucune  au- 
»  tre  affaire  qui  le  détournât, 
»  Rt  conftruire  dans  le  même 
»  lieu  un  port  &  un  abri  pour 
»  deux  cens  vaiffeaux ,  &  ou- 
n  tre  cela  un  mur  qui  énviron- 
»  noit  toute  la  ville.  Son  en* 
»  ceinte  étoit  il  grande  ,  qu'il 
»  n'y  en  avoit  aucune  qui  l'é- 
»  gaiât  dans  la  Grèce  entière; 
»  il  y  Ht  difpofer  aufli  des  lieux 

p2£>  i79-  Diod.  Sicul.  pag.  464 ,  4^. 
Sirab.  p.  )i6.  Cacf.  de  Bell.  Civil.  L.  111. 
p  606.  ér  f*f'  Th.  Liv.  L.  XL1V.  c*  30. 
Plur.  T.  1.  p.  919.  Roll.  Hiit.  Ane.  T. 
IV, 1^40$. 
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-»  d'exercices  d'une  très-gran- 
»  de  étendue  le  long  du  fleuve 
»  Anapus  ;  il  y  fit  élever  fur- 
»  tout  des  temples  des  Dieux  ; 
»  en  un  mot,  il  l'embellit  de 
»  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
»  la  magnificence  $c  à  la  répu- 
»  tation  d'une  ville.  <c 

Nous  obferverons  avec  Dio- 
dore  de  Sicile  que  dès  l'année 
fuivante  qui  étoit  la  384. c  avant 
Père  Chrétienne ,  ces  Q^cs  qui 
étoient  venus  bâtir  Iharos,  fi- 
rent de  nouvelles  fortifications 
à  leur  ville,  &  permirent  aux 
Barbares  qu'ils  avoient  trouvés 
dans  le  lieu ,  &  auxquels  ils  ne 
firent  aucun  mal  de  fe  retirer 
dans  un  endroit  de  Tifle,  qire  fa 
£tuation.rendoit  très-fort.  Ce- 
pendant, comme  ces  Barbares 
voyoient  impatiemment  les 
Grecs  dans  leur  voifinage,  ils 
obtinrent  quelque  fecours  de  la 
part  des  Illyriens  fïtués  fur  le 
rivage  oppofé  ;  après  quoi  ils 
vinrent  enfemble  dans  de  légè- 
res frégates  fe  jetter  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes 
fur  les  nouvelles  pofleflîons  des 
Grecs  ,  &  leur  firent  perdre  * 
même  beaucoup  de  foldats. 
Mais,  le  lieutenant  de  Denys  à 
Liffus  ,  qui  avoit  auffi  une  flot- 
te ,  vint  attaquer  les  vaiffeaux 
fournis  par  les  Illyriens.  Il  en 
coula  à  fond  une  partie  ,  &  fe 
rendit  maître  de  l'autre  ;  de 
forte  qu'il  leur  tua  cinq  mille 
hommes ,  &  fit  fur  eux  dix  mille 
prifonniers. 

Polybe  nous  apprend  que 
Phifippe  défiroit  ardemment  de 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
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Liflus  ;  mais  ,  il  défefpéroit  de 
pouvoir  prendre  le  château  , 
qui  paffoit  pour  imprenable  t 
tant  il  étoit  bien  fitué  &  biea 
fortifié.  Ne  pouvant  réuffir  par 
la  force  ,  il  eut  recours  à  la 
rufe.  Un  petit  vallon  féparoit  la 
ville  du  château.  Il  découvrit 
dans  cet  intervalle  un  endroit 
couvert  d'arbres ,  &  fort  pro- 
pre à  cacher  une  embufcade.  Il 
y  plaça  de  nuit  l'élite  de  fes 
troupes.  Le  lendemain  il  atta- 
qua la  ville  d'un  autre  côté. 
Les  habitans  ,  qui  étoient  en. 
grand  nombre,  fe  défendirent 
très-courageufement ,  &  pen- 
dant quelque  tems  l'avantage 
fut  égal  de  part  &  d'autre.  En- 
fin ,  ils  firent  une  furieufe  for- 
tie  ,  &  pouffèrent  vivement  les 
afîiégeans.  La  garnifon  du  châ- 
teau, qui  vit  que  Philippe  fe 
retiroit ,  crut  fa  défaite  alfurée  t 
&  voulant  avoir  part  au  butin  y 
fortit  en  grand  nombre,  &  fe 
joignit  aux  habitans.  Cepen- 
dant ,  ceux  qui  étoient  en  em- 
bufcade attaquèrent  le  château  y 
&  l'emportèrent  fans  beaucoup 
de  réfiftance.  En  même -tems» 
fur  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu ,  les  fuyards  tournèrent 
vifage  ,  &  pourfuivirent  les  ha- 
bitans jufques  dans  la  ville,  qui 
fe  rendit  quelques  jours  après. 
Long-tems  après  ,  le  jeune 
Pompée  étant  venu  à  Liflus  ,  y 
brilla  trente  v  ai  (Te  aux  que  M. 
Antoine  avoit  laides  dans  le 
port.  Enfuite  ,  il  attaqua  la 
ville ,  qui  fut  défendue  vaillam- 
ment par  les  citoyens  Romains  , 
aidés  de  la  garnifon  ;  de  forte 
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qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer 
avec  quelque  perte,  après  trois 
jours  de  fiege. 

Cette  place  étoit  accompa- 
gnée d'une  citadelle  nommée 
AcroliflTus.  y 

-  LISSUS  ,  LiJJus  ,  A/caoç  %  (a) 
fleuve  de  Thrace  ,  qui  fut  tari 
par  l'armée  de  Xerxès  ,  à  la- 
quelle il  ne  put  fuffire.  Il  cou- 
loit  entre  les  villes  de  Méfam- 
bria  6c  de  Stryma  ,  félon  Héro- 
dote. 

LISTA  ,  Lifta  ,  (b)  ville  d'I- 
talie ,  dans  le  païs  des  Abori- 
gènes ,  &  la  capitale  de  ce  peu- 
ple ,  félon  Denys  d'Ha^icar- 
nafle.  Elle  étoit  à  foixante-dix 
iiades  de  Réate. 

La  ville  de  Lilta  fut  autrefois 
prife  d'aflaut  par  les*Sabins» 
qui  forment  pendant  la  nuit 
&  l'attaquèrent  à  l'improviite. 
Ceux  qui  s'étoient  fauves  de 
cette  ville,  reçus  par  les  habi- 
tans  de  Réate  ,  -firent  plufieurs 
tentatives  pour  la  reprendre; 
mais  ,  voyant  qu'ils  n'en  pou- 
voient  venir  à  bout,  ils  en  con- 
sacrèrent les  terres  aux  Dieux 
comme  un  bien  qui  leur  appar- 
tenir encore  ,  &  firent  des  im- 
précations contre  quiconque  en 
recutillèroit  les  fruits  dans  la 
fuite. 

LIT  A  COUCHER ,  LtOtu 
Cubicularis ,  K*.kw  ,  Ko/tm.  (c) 
Les  Lits  des  Anciens  étoient 
{impies  ;  mais ,  dans  la  fuite  des 
tems  ,  le  luxe&  la  magnificence 
fe   montrèrent  dans  les   Lits  , 
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comme  dans  tout  le  refte.  Chez 
les  Romains,  par  exemple,  les 
Lits  paflerent  du  premier  degré 
d'auftérité  au  plus  haut  point  de 
luxe;, nous  en  allons  parcourir 
l'hiftoire  en  deux  mots. 

Tant  que  les  Romains  conser- 
vèrent leur  genre  de  vie  dur  & 
auftere,  ils  couchoient  Ample- 
ment fur  la  paille  ,  ou  fur  des 
feuilles  d'arbres  feches ,  &  n'a- 
voient  pour  couverture  que 
quelques  peaux  de  bêtes,  qui 
leur  fervoient  auflî  de  matelats. 
Dans  les  beaux  jours  de  la  Ré- 
publique ,  ils  s'écartoient  peu 
de  cette  (implicite  ;  &  quoi- 
qu'ils ne  dormilTent  pas  fous  de 
riches  lambris  ,  leur  fommeil 
n'eu  étoit  ni  moins  profond ,  ni 
moins  plein  de  délices.  Mais 
bientôt ,  l'exemple  des  peuples 
qu'ils  fournirent,  joint  à  l'opu- 
lence qu'ils  commencèrent  *à 
goûter ,  les  porta  à  fe  procurer 
les  commodités  de  la  vie  ,  & 
confécutivement  les  rafinemens 
de  la  moIlefTe.  A  la  paille,  aux 
feuilles  d'arbres  feches  ,  aux 
peaux  de  bêtes, aux  couvertu- 
res faites  de  leurs  toifons  ,  fuc- 
céderent  des  matelats  de  la  lai- 
ne de  Mîlet ,  &  des  Lits  de  ' 
plumes  du  duvet  le  plus  fin* 
Non  contens  de  bois  de  Lits 
d'ébene ,  de  cèdre  &  de  citron- 
nier, ils  les  firent  enrichir  de 
marqueterie  ,  ou  de  figures  en. 
relief.  Enfin  ,  ils  en  eurent  d'i- 
voire &  d'argent  malïif ,  avec 
des  couvertures  fines  ,  teintes 


U)  Herod.L.  VU.  c.  108,109. 
{jkj  Dionys.  Halicarn.  L.  1.  c.  a* 


(c)  Antiq.    expl.   par   D.   Bern.   de 
Momf.  T.  111.  pag.  106 ,  107. 
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de  pourpre,  &rehauffées  d'er. 

Au  refte,  leurs  Lits,  tels  que 
les  marbres  antiques  nous  les 
repréfenrent  ,  étoient  faits  à 
peu-près  comme  nos  Lits  de 
repos,  mais  avec  un  dos  qui 
régnoit  le  long  d'un  côté',  & 
qui  de  l'autre  s'étendoit  aux 
pieds  6c  à  la  tête ,  n'étant  ouvert 
que  par-devant.  Ces  Lits  n'a- 
voient  point  d'impériale,  ni  de 
rideaux,  &  ils  étoient  lî  élevés, 
qu'on  n'y  pouvoit  monter  fans 
quelque  efpece  de  gradins. 

LIT  DE  TABLE,  (*)  Lctius 
Triclinaris  f  Lit  fur  lequel  les 
Anciens  fe  mettoient  pour  pren- 
dre leur  repas  dans  les  falles  à 
manger. 

lis  ne  s'affeyoient  pas  comme 
nous  pour  manger  ;  ils  fe  cou- 
choient  fur  des  Lits  plus  ou 
moins  femblables  à  nos  Lits  de 
falle  ,  dont  Fufage  peut  nous 
être  refté  de  l'Antiquité.  Leur 
corps  étoit  élevé  fur  le  coude 
gauche ,  afin  d'avoir  la  liberté 
de  manger  de  la  main  droite ,"  & 
leur  dos  étoit  foutenu  par-der- 
xiere  avec  des  traveriîns ,  quand 
ils  vouloient  fe  repofer. 

Cependant,  la  manière  dont 
les  Romains  étoientjl  table,  n'a 
pas  été  la  même  dans  tous  les 
rems,  mais  elle  a  toujours  paru 
digne  de  la  curiofué  des  gens 
de  lettres. 

Avant  la  féconde  guerre  pu- 
nique ,  les  Romains  s'affeyoient 
fur  de  fimples  b'ancs  de  bois,  à 
l'exemple  des  héros  d'Homère, 
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ou,  pour  parler  comme  Var-i 
ron  ,  à  l'exemple  des  Cretois 
&  des  Lacédémoniens  ;  car  , 
dans  toute  i'Afie  ,  on  mangeoit 
couché  fur  des  Lits. 

Scipion  l'Africain  fut  la  pre- 
mière caufe  innocente  du  chan- 
gement qui  fe  fit  à  cet  égard. 
11  a  voit  apporté  de  Carthage 
de  ces  petits  Lits,  qu'on  a  long- 
tems  appelles  Punicani,  Afri- 
cains. Ces  Lits  étoient  fort  bas, 
d'un  bois  afTez  commun ,  rem- 
bourrés feulement  de  paille  ou 
de  foin  ,  &  couverts  de  peaux 
de  chèvre  ou  de  mouton. 

Unnourneur  ou  menuifier  de 
Rome  ,  nommé  Archias  ,  les 
imita  ,  &  les  fit  un  peu  plus 
propres  :  ils  prirent  îe  nom  de 
Lits  Archiaques.  Comme  ils  te- 
noient  peu  de  place,  les  gens 
d'une  condition  médiocre  n'en 
avoient  encore  point  d'autres 
fous  le  fiecle  d'Augufte.'Horace 
lui-même  s'en  fervoit  à  fon  pe- 
tit couvert  ;  on  le  prouve  par 
le  premier  vers  de  l'Épître  V 
du  livre  I.  Car,  c'eft  ainfi  qu'U 
faut  lire  ce  vers  : 

Si  potes  Archaïcis   oonviva  re- 
cumberc  le&is. 

y>  Si  vous  voulez  bien ,  mon 
»  cher  Torquarus,  accepter  un 
»  repas  frugal ,  où  nous  ferons 
»  couchés  lur  des  Lits  bour- 
»  geôis.  « 

Il  eft  certain  qu'il  y  avoir 
peu  de  différence  pour  la  déli- 
cateffe  encre  les  Lits  Africains, 


{a)  Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bern.  de  t  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell; 
Montf.  Tom.  111.   pag.   109.  &  friv.\'Lett.  Tom.  1.  p.  335» 
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apportés  à  Rome  par  Scipïon, 
&  les  anciens  bancs  dont  on  fe 
fervoit  auparavant.  Maïs  ,  l'u- 
fage  de  fe  baigner  chez  foi,  qui 
s'établifïbit  dans  ce  tems-là  6k 
<jui  affoiblit  înfenfîblement  le 
corps  ,  fit  que  les  hommes  au 
fortir  du  bain  fe  jettoient  vo- 
lontiers fur  des  Lits  pour  fe 
repofer  ,  &  qu'ils  trouvèrent 
commode  de  ne  pas  quitter  ces 
Lits  pour  manger.  Enfuite,  la 
mode  vint  que  celui  qui  prioit 
à  fouper  ,  fît  la  galanterie  du 
bain  à  fes  conviés  ;  c'eft  pour- 
quoi,  on  obfervoit,  en  bâtif- 
fant  les  maifons  »  de  placer  la 
falle  des  bains  proche  de  celley 
où  l'on  mangeoif. 
r  D'un  autre  côté,  la  coutume 
de  manger  couché  fur  dts  Lits 
prit  faveur  par  l'établifTement  de 
dnefTer  pour  les  Dieux  des  Lits 
dans  leurs  temples  aux  jours  de 
leur  fètQ  &  4«  feftin  public  qui 
l'accompagnok.  La  remarque 
ell  de  Tite-Live.  Il  n'y  avoit 
prefque  que  la  fête  d'Hercule 
ou  l'on  ne  mertoit  point  de  lits 
autour  des  tables  ,  mais  feule- 
ment des.  fîeges  ,  fui  vaut  l'an- 
cien ufage  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Virgile,  quand  il  en  parle,  hac 
facr'u  fedes  epulis.  Tous  les  au- 
tres Dieux  furent  traité^  plus 
délicatement.  On  peut  voir  en- 
core aujourd'hui  la  figure  des 
Lits  dreffés  dans  leurs  temples 
fur  des  bas-reliefs  &  des  mé- 
dailles antiques.  Il  y  en  a  deux 
repréfentations  dans  Spanheim, 
l'une  pour  la  DéefTe  Saius,  qui 
donne  à  manger  à  un  ferpent; 
.l'autre  au  revers  d'une  médail- 
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le  de  la  jeune  Fauftine. 

Comme  les  dames  Romaines, 
à  la  différence  des  dames  Grec- 
ques, mangeoient  avec  les  hom- 
mes ,  elles  ne  crurent  pas  d'a- 
bord qu'il  fût  de  la  modeftie 
d'être  couchées  à  table ,  elle* 
fe  tinrent  aflïfes  fur  les  Lits 
tant  que.  dura  la  République  ; 
mais,  elles  perdirent  avec  les 
mœurs  la  gloire  de  cette  conf- 
tance  ,  &  depuis  les  premiers 
Céfars  ,  jufques  vers  l'an  320 
de  l'ère  Chrétienne,  elles  adop- 
tèrent &  fuivirent  fans  fcrupule 
la  coutume  des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jeu- 
nes gens  qui  n'avoient  point  en- 
core la  robe  virile  ,  on  les  re- 
tint plus  long-tems  fous  l'an- 
cienne difeipline.  Lorfquon  les 
admettoit  à  table,  ils  y  étoienc 
aflïs  fur  le  bord  du  Lit  de  leurs 
plus  proches  parens.  Jamais, 
dit  Suétone,  les  jeunes  Céfars, 
Caius  &  Lucius,  ne  mangèrent 
à  la  table  d'Augufte,  qu'ils  ne 
fuflent  afïîs  in  imo  loco>  au  bas 
bout. 

La  belle  manière  de  traiter 
.  chez  les  Romains,  étoit  de  n'a- 
voir que  trois  Lits  autour  d'une 
table ,  un  côté  demeurant  libre 
pour  le  fervice.  Un  de  ces  trois 
Lits  étoit  au  milieu,  &  (es  deux 
autres  à  chaque  bout;  d'où  vint 
le  nom  de  triclinum ,  donné  éga- 
lement à  la  table  6c  à  la  falle  k 
manger. 

Il  n'y  avoit  guère  de  place 
fur  les  plus  grands  Lits  que  pour 
quatre  perfonnes  ;  les  Romains 
n'aimoient  pas  à  être  plus  de 
douze  à  une  même  table ,  &  le 
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nombre  qui  leur  plaifoit  davan- 
tage ,  étoit  le  nombre  impair 
de  trois,  de  fept,  ou  de  neuf. 
'  Leurs  Lits  ordinaires  ne  conte- 
noient  que  trpis  perfonnes.  Le 
maître  de  la  maifon  fe  plaçoit 
fur  le  Lit  à  droite  au  bout  de 
la  table  ,  d'où  voyant  l'arran- 
gement du  fervice ,  il  pouvoit 
plus  facilement  donner  fes  or- 
dres à  fes  domeftiques  ;  il  réfer- 
voit  une  place  au-deffus  de  lui 
pour  un  des  convie's ,  &  une  au- 
deflous  pour  fa  femme  ou  quel- 
que parent. 

Le  Lit  le  plus  honorable  étoit 
celui  du  milieu  ;  enfuite  venoit 
celui  du  bout  à  gauche  ;  celui 
du  bout  à  droite  étoit  cènfé  le 
moindre.  L'ordre  pour  la  pre- 
mière place  fur  chaque  Lit  , 
xeqiKToit  de  n'avoir  perfonne 
au-deffus  de  foi  ;  &  la  place  la 
plus  diftinguée  étoit  la  dernière 
fur  le  Lit  du  milieu  ;  on  Pap- 
pelloit  la  place  Confulaire  , 
parce  qu'effectivement  on  la 
donnoit  toujours  à  un  Conful 
quand  il  alloit  manger  chez 
quelque  ami.  L'avantage  de  cet- 
te place  confiftoit  à  être  la  plus  « 
libre  pour  fortir  du  repas,  & 
la  plus  acceflîble  à  ceux  qui 
furviendroient  pour  lui  parler 
d'affaires  ;  car  ,  les  Romains , 
quoiqu'à  table  -,  ne  fe  dépar- 
toient  jamais  de  remplir  les 
fonctions  de  leurs  charges. 

Horace  ,  d,ans  une  de  fes  fa- 
tyres,  nous  inftruit  qu'on  met- 
toit  la  table  fous  un  dais ,  quand 
on  traitoit  un  grand  Seigneur, 
comme  Mécène  ;  Se  Macrobe 
décrivant  un  repas  des  Pontifes, 
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dit ,  pour  en  exprimer  la  ma- 
gnificence ,  qu'il  n'y  avoit  que 
dix  conviés  ,  Se  que  cependant 
on  mangeoit  dans  deux  falles. 
C'étoit  par  un  même  principe 
de  magnificence,  qu'il  y  avoit 
,une  falle  à  cent  lits  ,  dans  la 
célèbre  fête  d'Amiochus  Épi- 
phane  décrite  par  Éiien. 

La  fomptuofité  particulière 
des  Lits  de  table  confiftoit  i.° 
dans  Pébene,  le  cèdre,  l'ivoi- 
re ,  l'or,  l'argent  &  autres  ma- 
tières précieufes  dontils  étoient 
faits  ou  enrichis;  2.°  dans  les 
fuperbes  couvertures  de  diver- 
fes  couleurs  ,  brodées  d'or  ÔC 
de  pourpre  ;  3.0  enfin  dans  les 
trépiés  d'or  &  d'argent. 

Pline  remarque  qu'il  n'étoit 
pas  extraordinaire  fous  Auguf- 
te  ,  de  voir  les  Lits  de  table 
entièrement  couverts  de  lames 
d'argent,  garnis  de  matelats  les 
plus  mollets,  &  d% courte-poin- 
tes les  plus  riches.  Du  tems  de 
Séneque  ,  ils  étoient  communé- 
ment revêtus  de  lames  d'or  , 
d'argent  ou  d'éledrum  ,  métal 
d'or  allié  avec  l'argent.  Cette 
mode  pafla  de  l'Orient  à  Rome, 
comme  il  paroît  par  la  pompe 
triomphale  deL.  Lucullus,  donc 
Plutarque  nous  a  laiflé  la  def- 
criptjpn. 

Aulu-Gelle ,  fe  plaignant  du 
luxe  des  Romains  en  Lits  d'or , 
d'argent  6c  de  pourpre ,  ajoute 
qu'ils  donnoient  aux  hommes 
dans  leurs  feftins  ,  des  Lits  plus 
magnifiques  qu'aux  Dieux  mê- 
mes ;  cependant,  un  doéleur  de 
l'Églife,  en  parlant  des  Lits  des 
Dieux ,  dit  ;  DU  vejlri  tricliniis 
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cceîeftibus  atque  in  chalcidicïs 
aureis  ccenitant.  En  effet  ,  un 
Auteur  Grec  fait  mention  d'un 
Lit  des  Dieux  ,  qui  étoit  tout 
d'or  dans  l'ifle  de  Pandere.  Que 
devoit-ce  être  des  Lits  des 
hommes  ,  s'ils  les  furpaflbient 
encore  ! 

L'on  peut  confulter  Ciaco- 
nius  /qui  a  épuifé  ce  fujet  dans 
fa  differtation  de  triclinio.  L'on 
y  apprendra  le  degré  dfc  fomp- 
tuofité  où  Ton  porta  la  diverfité 
de  ces  Lits  ,  fuivant  les  faifons , 
car  il  y  en  avoit  d'été  &  d'hi- 
ver; la  matière  de  ces  divers 
Lits ,  le  choix  des  étoffes  &  de 
la  pourpre  ,  enfin  leur  perfec- 
tion en  broderie.  Pour  nous  , 
*  nous  nous  contenterons  de  citer 
ce  vers  d'Ovide  :  »  Les  Lits 
»  de  nos  Pères  n'étoient  garnis 
»  que  d'herbes  &  de  feuilles; 
y>  il  n'appartenoit  qu'aux  riches 
»  de  les  garnir  de  peaux.  « 

Qui  pelles  poterat  addere  ,  dives 
erat, 

La  mode  donna  à  ces  Lits 
depuis  deux  pieds  jufqu'à  qua- 
tre pieds  de  hauteur  ;  elle  en 
changea  perpétuellement  la  for- 
me Ôc  tes  contours.  On  en  fit 
en  long ,  en  ovale  ,  en  forme 
de  croiffant  ;  &  enfui  te  on  les 
releva  un  peu  fur  le  bout  qui 
étoit  proche  de  la  table ,  afin 
qu'on  fût  appuyé  plus  commo- 
dément en  mangeant.  On  les  fit 
auffi  plus  ou  moins  grands  ,  non 
feulement  pour  être  à  fon  aife , 
mais  encore  afin  que  chaque  lit 
pût  tenir  au  befoin ,  fans  fe  gê- 
ner ,  quatre  ou  cinq  perfannes  ; 
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d'oïi  vient  qu'Horace  dit:  »  V  ou* 
»  voyez  fouvent  quatre  perfon- 
»  nés  fur  chacun  des  trois  Lit* 
»  qui  entourent  une  table.  « 

Sape  tribus   lefiis  vide  as  ccenare 
quaternos. 

Plutarque  nous  apprend  que 
Jule  Céfar  ,  après  fes  triom- 
phes ,  traita  le  peuple  Romain 
à  vingt-deux  mille  tables  à  trois 
Lits.  Comme  il  eft  vraifembla- 
ble  que  le  peuple  ne  fe  fit  point 
de  fcrupule  de  fe  preffer  pour 
un  ami ,  &  de  fe  mettre  quel- 
quefois quatre  ,  il  en  réfuite 
qu'il  y  avoit  au  moins  deux  cens 
mille  perfonnes  à  ces  vingt  mille 
tables,  aux  dépens  de  Jule  Cé- 
far. 

Puifque  dans  les  repas  publics 
on  faifoit  manger  le  peuple  Ro- 
main fur  des  Lits  ,  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner  de  voir  cet  ufage 
établi  en  Italie  fous  le  règne 
de  Néron  ,  jufques  parmi  les  la- 
boureurs. Columelle  leur  en 
fait  le  reproche  ,  &  ne  le  leur 
permet  qu'aux  jours  de  fêtes. 

Quant  aux  tabjes  autour  def- 
quelles  les  Lits  étoient  rangés, 
c'eft  affez  d'obferver  ici  que  de 
la  plus  grande  (implicite  ,  on 
les  porta  en  peu  de  tems  à  la 
plus  grande  richeffe.  Les  con- 
vives y  venoient  prendre  place 
à  la  fortie  du  bain  ,  revêtus 
d'une  robe  qui  ne  fervoit  qu'au 
repas  ,  &  qu'on  appelloit  veftis 
ccenatoria ,  veftis  convivalis.  C'é- 
toir  encore  le  maître  delà  mai* 
fon  qui  fournifloit  aux  convives 
ces  robes  de  feiiin  qu'ils  quit- 
toient  après  le  repas. 
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Nous  avons  des  eftaropes  qui 
nous  repréfentent  ces  robes, 
ces  tables ,  ces  Lits  ,  &  la  ma- 
nière dont  les  Romains^  étoient 
aflïs  deffus  pour  manger  ;  mais, 
on  ne  fçait  fi  ,  dans  plufieurs 
de  ces  eitampes ,  l'imagination 
des  artiïtes  n'a  pas  fuppîéé  aux 
monumens;du  moins  il  s'y  trouve 
bien  des  chofes  difficiles  à  con- 
cilier. Il  vaut  donc  mieux  s'en 
tenir  aux  feules  idées  qu'on  peut 
s'en  former  par  la  ledlure  des 
auteurs  contemporains  ,  &  par 
la,  vue  de  quelques  bas-reliefs, 
qui  nous  en  ont  confervé  des 
irepréfentations  incomplettes. 
—  Dans  l'un  de  ces  bas-reliefs, 
on  voir  une  femme  à  table,  cou- 
chée fur  un  des  Lits ,  &  un  hom- 
me près  d'elle,  qui  fe  prépare 
à  s'y  placer  quand  on  lui  aura 
ôré  fes  fouliers;  on  fçait  que  la 
propreté  vouloir  qu'on  les  ôtat 
dans  cette  occafion.  La  femme 
paroît  couchée  un  peu  de  côté  , 
&  appuyée  fur  le  coude  gau- 
che ,  ayant  pour  tout  habille- 
ment une  tunique  fans  nianche, 
avec  une  draperie  qui  l'enve- 
loppe au  -  deflus  de  la  ceinture 
jufqu'en  bas.  Elle  a  pour  coëf- 
fure  une  efp.ece  de  bourfe  où 
foqt  fes  cheveux,  &  qui  fe  fer- 
me autour  de  la  tête. 

La  Planche  XIV  du  Tome  I 
des  peintures  antiques  d'Her- 
culanum,  repréfente  aufïï  la  fin 
i  d'un  fouper  domeitique  de  deux 
perfonnes  feulement ,  aflîfes  fur 
un  même  Lit.  La  table  eft  ron- 
de ;  il  y  a  deffus  trois  vafes  & 
quelques  fleurs,  &  le  plancher 
en  eil  tout  couvert.  Nous  crai- 
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gnons  que  cette  eftampe  ne  foïc 
l'unique  parmi  les  richefle* 
d'Herculanum  ,  puifque  les  Édi- 
teurs n'en  ont  point  annoncé 
d'autres  pour  les  Tomes  fui- 
vans.' 

LIT  NUPTIAL,  Leùus  Ge- 
nialiS)  Lit  préparé  par  les  mains 
de  l'Hymen.  C'étoit  un  Lit  qu'on 
dreflbit  exprès  chez  les  Ro- 
mains pour  la  nouvelle  mariée  , 
dans  la.  falle  fituée  à  l'entrée 
de  la  maifon  ,  &  qui  étoit  déco- 
rée des  images  des  ancêtres  de 
l'époux.  Le  Lit  Nuptial  étoic 
toujours  placé  dans  cette  falle  , 
parce  que  c'étoit  le  lieu  où  la 
nouvelle  époufedevoit  dans  la 
fuite  fe  tenir  ordinairement 
pour  filer  &  faire  des  étoffes. 

On  avoit  un  grand  refpedt 
pour  ce  Lit  ;  on  le  gardoit  tou- 
jours pendant  la  vie  de  la  fem- 
me^, pour  laquelle  il  avoit  été 
drefTé  ;  Ôcfi  le  mari  fe  reroa- 
rioit,  il  devoit  en  faire  tendre 
un  autre.  C'eft  pourquoi  ,  Ci- 
céron  traite  en  orateur,  de  cri- 
me atroce  ,  l'a&ioa  de  la  mère 
deCluentius ,  qui  devenue  éper- 
dument  éprife  de  fon  gendre, 
l'époufa  ,  &  fe  fit  tendre  le 
même  Lit  Nuptial ,  qu'elle  avoit 
dreffé  deux  ans  auparavant  pour 
fa  propre  £Ue  ,  &  dont  elle  la 
chaflTa.  - 

Properce  appelle  le  Lit  de 
noces ,  adverfum  LcElum ,  parce 
qu'on  le  mettoit  vis-à-vis  de 
la  porte.  Il  s'appelloit  Gcnidlis, 
parce  qu'on  le  confacroit  au 
Génie,  le  Dieu  de  la  nature,  ce- 
lui-là même  qui  préfidoit  à  la 
paifTance  des  hommes. 

L1TABRUM 
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L1TABRUM  ,  titulrum  >  (*> 
Ville  de  l'EfpagneTarragonoi- 
fe  ,  félon  Tite-Live.  Elle  étoic 
une  des  plus  fortes  ck  des  plus 
opulentes  du  pais.  C»  Flaminius 
s'en  rendit  maître  à  force  de 
machines  ,  l'an  de  Rome  560  , 
&  192  avant  Jefus  -  Chriit.  Son 
nom  moderne,  félon  la  plupart, 
des  Géographes,  eft  Baytrago» 

LIT  ANE,  Litanay  (£)  nom  / 
d'une  vafte  forêt  de  la  gaule 
Cifalpine  ,  finrée  au  midi  des 
Alpes,  félon  Tite-Live  Scïron- 
tin,  de  qui  nous  apprenons  que 
l'armée  Romaine  y  fut  défaite 
par  les  Gaulois,  l'an  de  Rome 
'  536,  &  ai6  avant  Jefus-Chrift. 
Ortélius  doute  û  ce  ne  feroit 
point  la  même  que  Ligana  5/7- 
v<z.  -Quelques-uns  penfent  que 
3a  forêt  appellée  Selva  de  Lu- 
go  ,  dans  la  Romagne ,  eu  un 
refte  de  cette  ancienne  forêt. 

LITAVICUS  ,  Litavicus ,  (c) 
étoit  par  fa  d ai  flanc e  un  des 
premiers  &  des  plus  puiffans  du 
pais  à^s  Éduens.  De  concert; 
avec  fes  frères,  il  voulut  enga- 
ger ceux  de  fa  nation  à  fe  ré- 
volter contre  les  Romains.  Mais, 
comme  il  n'étoit  pas  vraifem- 
blable  qu'ils  fe  déterminaffent  à 
rompre  volontairement  avec 
eux  ,  il  fut  réfolu  que  Litavicus 
prendront  la  conduite  des  trou- 
pes qu'on  devoit  mener  à  Jule 
Céfar ,  &  que  fes  frères  iroient 
fe  rendre  auparavant  dans  fon 
camp  ,  pour  exécuter  ce  qu'on 
avoit  arrêté.  Quand  Litavicus 
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fut  à  fept  ou  huit  lieues  de  Ger- 
govie ,  il  aflemblè  tumultuaire- 
ment  les  foldats  ,  &  leur  dit  en 
pleurant  :  r>  Où  allons  -  nous  , 
»  compagnons?  toute  notre  no- 
»  bleflè  ,  toute  notre  cavalerie 
»  eft  défaite*  Èporédorix  & 
»  Virdumarus  les  plus  illuftres 
«  de  la  jeunefle  ont  été  malfa- 
»  crés  fous  prétexte  de  trahi- 
»  fon  ,  fans  avoir  feulement  été 
»  ouis  en  leur  défenfe.  Je  ne 
»  vous  dirai  point  comme  la 
»  chofe  s'eft  paflee,  apprenez- 
»  le  de  ceux  qui  étoient  pré- 
»  fens  ;  car  la  douleur  m'ôte  la 
»  parole  après  le  meurtre  de 
»  mes  parens  &  de  mes  freres.«c 
Là-deftiis  il  fait  avancer  des 
geos  apoftés  ,  qui  confirment 
ce  Qu'il  avoir  dit,  que  fur  une 
fauffe  aceufation  d'avoir  eu  des 
intelligences  avec  les  ennemis  > 
les  Romains  avoient  taillé  ea 
pièces  toute  la  cavalerie  des 
Éduens;  6c  que  pour  eux  ils 
s'étoient  fauves  parmi  la  foule* 
Les 'foldats  s'écrient,  que  Li- 
tavicus fourvoyé  À  leur  faluu 
»  Comme  fi  ,  dit- il ,  la  chofe 
»  avoit  befoin  de  délibération, 
»  &  s'il  ne  falloit  pas  fe  join- 
»  dre  en  diligence  à  ceux  de 
»  Gergovie  ,  avant  que  les  Ro% 
1»  mains  viennent  nous  attaquer» 
r>  S'il  nous  refte  donc  quelque 
»  courage,  vengeons  le  meur- 
»  tre  de  nos  gens  fur  ceux-ci  ;  oc 
&  en  difant  cela ,  il  leur  montre 
les  citoyens  Romains  qui  ame- 
noient  un  grand  convoi  au  camp 


(s)  Tit.  tiv.  L.  XXXV.  c.  tt, 
(t;  Tit.  Liv.  L.  XXI11.  et* 

Tom.  XXV. 


j     (O  C*f.  de  Bell,  Gall.  L»  VH,  p.  30*; 
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fous  leur  efcorte.  Sur  le  champ, 
ils  furent  maffacrés  ,  &  le  con- 
yoî  pillé.  Enfuite  ,  il  dépêche 
des  couriers  par-tout ,  pour  ex- 
citer Le  païs ,  fous  le  même  pré- 
texte ,  à  tirer  la  même  ven- 
geance. 

Jule  Céfar,  inftruit  de  ce  qui 
fe  pafTe,  fans  différer  parce  que 
l'affaire  ne  fouffroit  point  de 
retard  ,  &  que  tout  lé  fuccès 
dépendoit  de  la  diligence  ,  part 
avec  quatre  légions  Ôc  toute  fa 
cavalerie  ;  il  commanda,  avant 

?ue  de  partir  ,  d'arrêter  les 
reres  de  Litavicus  ,  mais  il 
apprit  qu'ils  s'étoient  fauves. 
Ayant  fait  plus  de  fix  lieues 
avec  grande  allégrefle  des  fol- 
dats ,  qu'il  avoit  encouragés  à 
fupporter  conftamment  ce  petit 
travail  dans  une  nécefOté  fi  pref- 
fante  ,  il  découvre  les  troupes 
des  Éduens  ,  &  les  fait  invertir 
par  fa  cavalerie  pour  retarder 
leur  marche  ,  avec  défénfe  de 
tuer  perfonrie.  Enfuît/e,  il  com- 
mande à  Éporédorix  &  à  Vir- 
dumarus  ,  dont  on  avoit  fauf- 
fement  publié  la  mort ,  de  fe 
montrer  aux  premiers  rangs ,  & 
d'appeller  ceux  de  leur  cdn- 
noifTance.  La  fourberie  étant 
découverte  ,  tous  les  foldats 
commencèrent  à  tendre  les 
mains  &  à  jetter  Itiirs  armes  ; 
&  cependant  Litavicus  fe  fauve 
vers  Gergôvie  avec  ceux  de  fa 
fuite  ,  à  qui  c'étoit  un  crime 
d'abandonner  leur  maître  ,  en 
quelque  danger  que  ce  fûr- 
Mais  ,  les  Éduens ,    fur  les 
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dépêches  de , Litavicus,  fans  fe 
donner  le  tems  de  délibérer  » 
excité  par  la  colère  &  par  leur 
légèreté  naturelle  ,  prennent 
des  foupçons  pour  des  vérités 
infaillibles ,  ôc  maffacrent  les 
citoyens  Romains  ,  ou  les  traî- 
nent en  captivité  après  avoir 
,  faccagé  leur  bien.  Cependant  9 
la  nouvelle  étant  venue  que 
Jule  Céfar  étoit  maître  de  leurs 
troupes  ,  ils  viennent  trouver 
M.  Ariitius  tribun  des  foldats» 
t  lui  difent  que  la  chofe  ne  s'eft 
pas  faite  par  une  délibération 
publique ,  ordonnent  qu'il  en 
fera  informé  ,  confifquent  les 
biens  de  Litavicus  &  ceux  dç 
fes  frères  ,  &  dépêchent  vers 
Jule  Céfar  pour  fe  juftifier  afin 
de  recouvrer  leurs  gens  qui 
étoiént  à  fon  fervice. 

LITE ,  ou  Lites,  Lice  >  Lita. 
Voye{  Lété. 

LITÉES  ,  Litœa  ,  Atrxlat  % 
ville  du  Péloponnèfe ,  dans  la 
Laconie  ,  félon  Apollodore  > 
cité  par  Etienne  de  Byzance. 

LITERNINUM  RUS, la 
campagne  de  Liternum  ou  Lin- 
ternum.  Voye\  Linternum. 

LITERNUM.  Voyei  Linter- 
num. 

LITES,  Lit*9  Anal,  (a) 
c'eft-à-dire ,  les  Prières.  Elles 
étoient,  félon  Homère,  filles  de 
Jupiter,  6k  rien  n'eft  plus  ingé- 
nieux que  l'allégorie  fous  la- 
quelle ce  Poëte  les  dépeint. 
»  Elles  font ,  dit-il ,  boïteufes, 
»  ridées  ,  toujours  les  yeux 
»  baiffés,  toujours  rampantes , 


{*)   Homer.  Iliad,  L.  IX.  493.  &  fe%. 
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»  &  toujours  humiliées  ;  elles 
»  marchent  toujours  après  l'in- 
*>  jure  ,  car  Pinjure  altiere  , 
»  pleine  de  confiance  en  fes 
*>  propres  forces  ,  &  d'un  pied 
y>  léger,  les  devance  toujours  , 
*  w  &  parcourt  la  terre  pour 
m  offenfer  les  hommes  ,  &  les 
a>  humbles  Prières  la  fui  vent 
»  pour  guérir  les  maux  qu'elle 
»  a  faits.  Celui  qui  les  refpeéte 
-»  &  qui  les  écoute,  en  reçoit 
y>  de  grands  fecours ,  elles  l'é- 
»  coûtent  à  leur  tour  dans  fes 
»  befoins,  &  portent  fes  vœux 
s»  aux  pieds  du  trône  du  grand 
v>  Jupiter;  mais  ,  celui  qui  les 
»  refufe  &  qui  les  rejette  , 
»  éprouve  à  fon  tour  leur  re- 
»  doutable  courroux  ;  elles 
»  prient  leiir  père  d'ordonner 
r>  à  l'inju/e  de  punir  ce  cœur 
»  barbare  &  intraitable  ,  &  de 
*>  venger  le  refus  qu'elles  en 
t>~  ont  reçu.  « 

On  fçait  que  du  mot  Grec 
>/tm  ,  tita  ,  eft  venu  dans  TÉglife 
le  terme  de  litanies  ,  &  celui 
de  litare  ,  faire  un  facriiiee 
agréable  à  la  Divinité. 

LITES  jESTIMARE.  Ceft 
preferire  &  déterminer  quelle 
fomme  d'argent  doit  payer  ce^ 
lui  que  l'on  a  convaincu  de  con- 
euffion  ou  de  péculat. 

LITHIERSES  ,  (a)  nom  que 
les  Grecs  donnoient  aux  hym- 
nes ,  dont  Cybele  étoit  l'objet. 

LITHOBOLIE  ,  Lithobolia , 
Aiïo&oH*  ,  (b)  fête  qui  fe  célé- 
broît  à  Épidaure ,  à  Égine  &  à 
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Trœ2ène ,  en  mémoire  de  Lamie 
&d'Auxéfie,  deux  jeunes  filles 
de  l'ide  de  Crète,  que  quelques 
habitans  de  Trœzène  lapidè- 
rent dans  une  fédition.  On  or- 
donna ,  dit  Paufanias,  que  pour 
appaifer  leurs  mânes,  on  célé- 
breroit  tous  les  ans  dans  Trœ- 
zène ,  une  fête  en  leur  hon- 
neur ,  &  cette  fête  fut  appel!  ée 
Lithobolie.  Ce  mot  vient  de 
jk/Goç,  lapis,  pierre,  &  £*w&>, 
jacio ,  je  jette. 

L1THOMANTIE,  Lithoman- 
-tia  ,  (c)  divination  par  les  pier- 
res, comme  le  porte  ce  nom 
tiré  du  Grec  ,  &  compofé  de 
^'Ocç,  lapis ,  pierre,  8t  de  /**»- 
tila  y  divinatio  ,  divination. 

On  n'a  que  quelques  conjec- 
tures incertaines  fur  cette  efpe- 
ce  de  divination.  Dans  le  poè- 
me des  Pierres  ,  attribué  à  Or- 
phée, il  eft  fait  mention  d'une 
pierre  qu'Apollon  donna  à  Hé- 
lénus  le  Troyeri;  Cette  pier- 
re,  dit  le  Poète,  s'appelle  Si- 
écrites ,  &  a  le  don  de  la  parole  ; 
elle  eft  un  peu  faboteufe,  dure, 
péfante,  noire,  &  a  des  rides 
qui  s'étendent  circulairemenc 
fut  fa  furface.  Quand  Hélénus 
-vouloit  employer  la  •  vertu  de 
cette  pierre,  il  s'abftenoit  pen- 
dant 21  jours  du  lit  conjugal  f 
des  bains  publics ,  ôc  de  la  vian- 
de des  animaux  ;  enfuite  ,  il 
faifoit  plufieiirs  facrifices  ,  il 
lavoit  la  pierre  dans  une  fon- 
taine, l'en  veloppoit  pieufement, 
&  la  portoit  dans  fon  fein.  Après 


(j)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  I  Montf.  T.  11.  p.  aiç. 
Bell.  Lett.  Tom.  Xll.  p.  3.  j     (*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom; 

~    "*    a.  de  111.  p.  m, 
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Septente  porte  *<8oç  mxh%  c*eft* 
à-dire,  à  la  lettre,  lapidera  fi' 
gnum  ;  ce  qu'on  peut  auffi  en- 
tendre de  la  défenfe  que  Moïfe 
fit  aux  Ifraëlites  d'adorer  des 
pierres.  Mais ,  il  y  a  apparence 
que  les  Chananéens  &  les  Phé- 
niciens confultoîent  les  pierres 
comme  des  oracles  ;  &  ces  pier- 
res ,  ainfi  divinifées ,  font  con- 
nues dans  toute  l'antiquité  fous 
le  nom  de  Bénies  ou  pierres 
animées  qui  rendoient  des  ora- 
cles. 

On  rapporte  encore  à  la  Lï- 
thomantie  la  fuperftition  de  ceux 
qui  penfent  que  la  pierre  pré- 
cieufe  qu'on  nomme  améthyfte* 
a  la  vertu  de  faire  connoître  à 
ceux  oui  la  portent,  les  evene- 
mens  futurs  par  les  fonges. 

LITHOSTROTOS.  Voyt* 
Gabbatha. 

LITHUS  ,  Lithus  ,  le  même 
que  Léthus.  Voye^  Léthus. 

LITICEN  ,  (b)  nom  que  Ton 
donnoit  à  celui  qui  jouoit  du  . 
Lituus  à  la  guerre. 

LITIERE ,  Bafitrna ,  Leêlica  ; 
(c)  c'étoit ,  chez  les  Romains  , 
comme  parmi  nous ,  une  efpece 
de  corps  de  caroffe  ,  fufpendu 
fur  des  brancards.  Entrons  dans 
quelques  détails. 

Les  Romains'  avoient  deux 
fortes  de  voitures  portatives, 
.dont  les  formes  étoient  diffé- 
rentes, &  qui  étoient  différem- 
ment portées  ;  fçavoir  ,  l'une 
par  des  mulets  ,  on  l'appelloit 
Bafterna  ,    &    l'autre   par   des 

<<•)  Levit.  c.  %6.  y.  i.  I     fO  Antiq.  expliq.  par  D,  Bern.  de 

C*)    Anuq.  expliq.  par  D.  Bern.  delMontf,  Tom.  IV.  p.  197. 
Montf.  T.  IV.  p.  97.  I 
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cette  préparation  qui  rendoit  ht 
pierre  animée,  pour  l'excitera 
parler  ,  il  la  prenoit  à  la  main, 
&  faifoit  femblant  de  la  vouloir 
jetter.  Alors  ,  elle  jettoit  un 
cri  femblable  à  celui  d'un  en- 
fant qui  délire  le  lait  de  fa  nour- 
rice. Hélénus  ,  profitant  de  ce 
moment ,  interrogeqit  la  pierre 
fur  ce -qu'il  vouloit  fçavoir,  & 
en  recevoit  des  réponfes  cer- 
taines; ce  fut  fur  ces  réponfes 
qu'il  prédit  la  ruine  de  Troie 
fa  patrie. 

Dans  ce  qui  nous  refte  des 
prétendus  oracles  de  Zoroaftre, 
il  eft  fait  mention  d'une  pierre 
mie  Pline  nomme  âflroitc  ,  qu'il 
faut  offrir  en  facrince,  dit  Zo- 
xoaftre  ,  lorfqu'on  verra  un  dé- 
mon terreftre  s'approcher.  Del- 
rio  &  Pfellus  appellent  cette 
pierre  mi^ouris  ,  min^ouris  ,  & 
min{uris  ,  &  ajoutent  qu'elle 
avoit  la  vertu  d'évoquer  les 
génies  &  d'en  tirer  les  réponfes 
qu'on  fouhaitoit  ;  mais ,  les  poè- 
mes d'Orphée  &  de  Zoroaftre 
font  des  ouvrages  fuppofés  ; 
cherchons  donc  dans  des  four- 
ces  plus  certaines  des  traces  de 
la  Lithomantie* 

{a)  On  en  trouve  dans  l'É- 
criture au  livre  du  Lévitique, 
où  Moïfe  défend  aux  Ifraëlites 
d'ériger  des  pierres  pour  obje,t 
de  leur  culte.  La  Vulgate  porte 
injignem  lapidem  ;  quelques-uns 
croyent  qu'il  faut  in  fignum  la- 
pidem ,  de  que  c'eft  une  faute  des 
Copiftes  f    car  la  vèrfïon  des 
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hommes ,  on  la  nommoic  Lee* 
tic  a, 

La  Bafterne  ,  ou  la  Litière 
'  proprement  nommée  félon  nos 
^fages ,  a  été  parfaitement  dé- 
crite dans  une  ancienne  Épi- 
gramme  que  voici  : 

[Aurea  Matronas  claudit  Bafterna 
pudicas  , 

Qua  radians  latum  geftat  utrum* 
que  latus. 

Hune  geminus  portât  duplicï  fub 
robort  bufdo  , 

Provehit  ,  &  modicl  pendula 
fepta  gradu. 

Provifum  eft  çauéj  ne  per  loca 
public  a  pergens 

Fucetur  vifis  cafta  marita  vlrïs. 

C*eft-à-dire,  »  une  Litière, 
»  dorée  &  vitrée  des  deux  cô- 
»  tés ,  enferme  les  Dames  de 
*>  qualité.  Elle  eft  foutenue  fur 
»  un  braneard  par  deux  mulets 
»  qui  portent  à  petits  pas  cette 
»  efpece  de  cabinet  fufpendu  ; 
s>  la  précaution  eft  fort  bonne  $ 
y*  pour  empêcher  que  les  fem- 
»  mes  mariées  ne  foient  fubor- 
»  nées  par  les  hommes. qui  paf- 
a>  fent.  a 

'  Ifîdore,  dans  fes  Origines,  & 
d'autres  Auteurs ,  parlent  auffi 
de  cette  Litière  fermée,  qui  ne 
fervoit  que  pour  les  femmes. 

L'autre  efpece  de  Litière , 
appellée  Leêlica  ,  étoit  commu- 
nément ouverte,  quoiqu'il  y  en 
eût  de  fermées  ;  les  hommes  s'en 
fervoient  d'ordinaire  ,  &  des 
efeiaves  la  portoient  ,  comme 
ç'eft  là  coutume  parmi  Us  Afia- 
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tiques  pour  les  palanquins.  Il  y 
en  avoit  de  plus  ou  moins  ma- 
gnifiques ,  félon  la  qualité,  le 
rang,  ou  le  goût  dominant  du 
luxe.  Dion  CaflSusnous  apprend 
que  fous  Claude  ces  fortes  de 
Litières  vinrent  à  la  mode  pour 
les  Dames;  on  les  faifoit  alors 
plus  petites  qu'auparavant,  & 
toutes  découvertes.  De- là  vient 
que  Pline  appelloit  les  Litières 
couvertes  ,  des  chambres  de 
voyageurs. 

On  y  emplpyoit  plus  ou  moins 
de  porteurs ,  deux ,  quatre ,  fix, 
huit.  La  Litière,  letlica,  por- 
tée par  quatre  efclaves,  s'ap- 
pelloit  tétraphore  ;  la  Litière , 
portée  par  fix  ,  s'appelloit  exa- 
phore  ;  &  la  Litière  ,  portée 
par  huit  ,  fe  nommoit  o&o- 
phore. 

On  en  ufoit  non-feulement 
en  ville,  mais  en  voyage,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Plu- 
tarque  ,  au  fujet  de  Cicéron  , 
qui  commanda  à  fesdomeftiques 
de  s'arrêter,  &  de  poferfa  Li- 
tière, lorfqu'Hérennius  qui  le 
cherchoit  avec  fes  foldats,  par 
ordre  de  Marc-Antoine,  pour 
lui  ôter  la  vie  ,  étoit  près  de 
l'atteindre.  Alors ,  Cicéron  ten- 
dit le  coup  hors  de  fa  Litière* 
regardant  fixement  fes  meur- 
triers  7"  tandis  que  fes  domefti- 
ques  défolés  fe  couvroient  le 
vifage  ;  ainfi  périt  l'orateur  de 
Rome ,  âgé  de  près  de  64  ans. 
*  Il  femble  réfulter  de  ce  dé- 
tail,  que  nos  Litières  portées 
par  des  mulets  ou  par  des  che- 
vaux, répondent  à  la  Bafterne  , 
&  que  nos  chaifes  vitrées  por- 
Ffiij 
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tées  par  des  hommes ,  fe  rap- 
portent en  quelque  manière  à 
la  Lctfica  des  Romains. 

Mais,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  le  mot  Le  Hic  a  avoit 
encore  d'autres  lignifications 
analogues  à  celui  de  Litière, 
i.°  Il  défîgnoit  de  grandes  chai- 
fes  de  chambre  ,  vitrées  de  tou- 
tes parts  ,  où  les  femmes  fe  te- 
noient  ,  travailloient ,  &  par- 
taient à  .tous  ceux  qui  avoîent 
affaire  à  elles  ;  on  voit  quelque 
chofe  d'approchant  à  Londres 
dans  des  caflfés.  Augufte  avoit 
une  de  ces  chaifes  ,  où  il  fe 
plaçoit  fouyent  après  fouper  , 
pour  travailler  ;  Suétone  l'ap- 
pelle LcBiculam  Lucubratoriam. 

La  fella  étoit  moins  élevée 
que  la  Lt&ica ,  &  ne  pouvoit 
contenir  qu'une  perfonne  aflîfe. 

a.0  Le&ica  fignifioit  encore 
le  cercueil  où  Ton  portoit  les 
morts  au  bûcher.  On  les  pla- 
çoit fur  ce  brancard ,  habillés 
d'une  manière  convenable  à  leur 
fexe  6c  à  leur  rang  ;  on  en 
trouvera  la  preuve  dans  Denys 
d'Halicarnafle  ,  dans  Cornélius 
Népos  &  autres  Hiftoriens. 

Il  eft  vraifemblable  que  Lec- 
tica  eft  dérivé  de  Lcftus ,  un  lit , 
parce  qu'il  y  avoit  dans  la  Li- 
tière un  couffin  &  un  matelas 
comme  à  un  lit. 

L'invention  de  cette  voiture , 
portative  par  des  hommes  ou 
par  des  bêtes  v  venoit  des  Rois 
de  Bithynie  ;  mais,  Pufage  de 
ces  voitures  prit  une  telle  fa- 
veur à  Rome,  que  fous  Tibère, 
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les  efclaves  fe  faifoient  porter 
en  Litière  par  d'autres  efclaves 
inférieurs.  Enfin ,  cette  mode 
s'abolit, fous  Alexandre  Sévère, 
pour  faire  place  à  celle  des 
chars  ,  qui  s'introduifk  jufques 
chez  les  gens  du  menu  peuple 
de  Rome  ,  à  qui  l'Empereur 
permit  de  décorer  leurs  chars, 
&  de  les  argenter  à  leur  fan- 
taisie. 

L1TRA,  Altf*-,  U)  c'eft 
ainfi  que  les  Grecs  appelloient 
Tas  &  la  livre. 

LITTÉRATURE ,  terme  gé- 
néral ,  qui  défigne  l'érudition,  la 
connoiflancç  des  Belles-Lettres 
&  les  matières  1|ui  y  ont  rapport. 
Le  goût  de  la  Littérature  tombe 
tous  les  jours  davantage ,  du 
moins  dans  notre  nation ,  & 
&  apurement  nous  ne  nous  flat- 
tons pas  d'y  apporter  aucun 
remède. 

Le  tems  eft  arrivé  dans  ce 
pais,  où  l'on  ne  tient  pas  le 
moindre  compte  d'un  Sçavant , 
qui ,  pour  éciaircir  ,  ou  pour 
corriger  des  paffages  difficiles 
d'Auteurs  de  l'antiquité  ,  un 
point  de  chronologie,  une  quef- 
tion  intéreflante  de  Géographie 
ou  de  Grammaire  ,  fait  ufage  de 
fon  érudition.  On  la  traite  de 
pédanterie,  &  l'on  trouve  par- 
là  le  véritable  moyen  de  rebu- 
ter tous  les  jeunes  gens  qui  au- 
roient  du  zèle  &  des  talens  pour 
réuflîr  dans  l'étude  des  huma- 
nités. Gomme  il  n'y  a  point  d'in- 
jure plus  ofFenfante  que  d'être 
qualifié  de  pédant ,  on  fe  garde 


U)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bera.  de  Montf.  T.  M.  p.  155. 
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bien  de  prendre  la  peine  d'ac- 
quérir beaucoup  de  Littérature 
pour  être  en  fui  te  expofé  au  der- 
nier ridicule. 

Il  ne  faut  pas  douter  que 
Tune  des  principales  raifons  qui 
ont  fait  tomber  les  Belles-Let- 
tres, ne  confifte  en  ce  que  piu- 
fieurs  beaux  efprits  prétendus 
ou  véritables»  ont  introduit  la 
coutume  de  condamner  t  comme 
une  fcience  de  Collège  ,  les  ci- 
tations de  paflages  Grecs  &  La- 
tins ,  &  toutes  les  remarques 
d'érudition.  Ils  ont  été  aflez 
injuftes  pour  envelopper  dans 
leurs  railleries  ,  les  Ecrivains 
qui  avoient  le  plus  de  politeffe 
oc  de  connoiffance  de  la  fcience 
du  monde.  Qui  oferoit  donc 
après  cela  afpirer  à  la  gloire  de 
fçavant,  en  fe  parant  à  propos 
de  fes  leftures ,  de  fa  critique 
&  de  fon  érudition  ? 

Si  l'on  s'étoit  contenté  de  con«* 
damner  ceux  qui  citent  fans  né- 
ceffité  les  Platons  &  les  Arif- 
totes  ,  les  Hippocrates  &  les 
Varrpns ,  pour  prouver  une 
penfée  commune  à  toutes  les 
fedles  &  à  tous  les  peuples  po- 
licés ,  on  n'auroit  pas  découra- 
gé tant  de  perfonnes  estimables  ; 
mai* ,  avec  des  airs  dédaigneux, 
on  a  relégué  hors  du  beau  mon- 
de &  dans  la  pouflîère  des  claf- 
fes  ,  quiconque  ofoit  témoigner 
qu'il  avoit  fait  des  recueils  ,  & 
qu'il  s'étoit  nourri  des  Auteurs 
de  la  Grèce  &  de  Rome. 

L'effet  de  cette  cenfure  mé- 
prifante  a  été  d'autant  plus 
grand ,  qu'elle  s'eft  couverte 
du  prétexte  fpécieux  de  dire 
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qu'il  Faut  travailler  à  polir  l'ef- 
prit  <3c  à  former  le  jugement ,  Ôc 
non  pas  à  entafler  dans  fa  mé- 
moire ce  que  les  autres-  ont  die 
Ôtpenfé. 

Plus  cette  maxime  a  paru  vé- 
ritable,  plus  elle  a  flatté  les; 
efprits  parefleux  ,  &  les  a  por- 
tés à  tourner  en  ridicule  la  Lit- 
térature &  le  fçavoir  ;  tran- 
chons le  mot ,  le  principal  mo- 
tif de  telles  gens ,  n'eft  que  d'a- 
voir le  biend'autrui ,  afin  d'aug- 
menter le  prix  du  leur.  Incapa- 
bles de  travailler  à  s'inftruire , 
ils  ont  blâmé  ou  méprifé  les 
Sçavans  qu!ils  ne  pouvoienc 
imiter  ;  &  par  ce  moyen  ils  ont 
répandu  dans  la  République  des 
lettres  ,  un  goût  frivole  ,  qui 
ne  tend  qu'à  la  plonger  dans 
l'ignorance  &  la  barbarie. 

Cependant ,  malgré  la  criti- 
que amère  des  bouffons  igno- 
rans  ;  nous  ofons  affurer  que  les 
lettres  peuvent  feules  polir  l'ef- 
prit  ,  perfectionner  le  goût ,  & 
prêter  des  grâces  aux  feiences. 
Il  faut  même  ,  pour  être  pro-  # 
fond  dans  la  Littérature ,  aban- 
donner les  Auteurs  qui  n'ont 
fait  que  l'effleurer  &  puifer  dans 
les  lources  *de  l'antiquité  ,  la 
connoiffance  de  la  Religion  r  de 
la  politique ,  du  Gouvernement, 
des  Loix,  des  mœurs  ,  des  cou- 
tûmes  ,  des  cérémonies  ,  des 
jeux ,  des  fêtes  ,  des  facrifïces, 
&  des  fpe&acles  de  la  Grèce  &. 
de  Rome.  Nous  pouvons  appli- 
quer à  ceux  qui  feront  curieux 
de  cette  vafte  &  agréable  éru- 
dition,  ce  que  Plaute  dit  plai- 
famment  dans 'le  prologue  des 

Ffiv 
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Afénechmes.:  La  /cène  efl  à  Epi' 
damne ,  ville  de  MacéJçine  ;  al- 
h{~y  *  MeJJieurs  %  &  demeure^  y 
tant  que  ta  pièce  durera. 

LITUBIUM,  Lïtublum,  (a) 
ville  d'Italie  dans  la  Ligurie  , 
félon  Tite-Live.  Cette  ville  fut 
prife  par  Q.  Minucius  Thermus, 
l'an  197  avant  Jefus  -  Chrift. 
C'eft  préfentement  Ritobrib  , 
village  du  Milanez  f  dans  le  , 
ïavéfan. 

LITURGE  ,  Liturgus  ,  (*) 
Jitrcvpjoii  un  des  minières  à 
Athènes.  Ce  nom  fe  lit  dans 
une  infcription  ,  &  il  ne  fe  trou- 
ve nulle  autre  part.  Selon  l*éty- 
snologie  du  mot,  ce  devoit  être 
celui  qui  faifoit  les  fupplica- 
tions  &  les  prières  publiques. 

LITUUS,  (c)  bâton  augurai , 
recourbé  par  le  bout  comme 
une  croffe  ,  &  plus  gros  dans 
jeette  courbure  qu'ailleurs. 

Romulus  ,  donc  la  politique 
demandoit  de  fçavoir  fe  rendre 
les  Dieux  favorables ,  créa  trois 
augures,  inftitua  le  Lituus  pour 
marque  de  leur  dignité ,  &  le 
porta  lui-même  ,  comme  chef 
du  Collège  ,  &  comme  très- 
verfé  dans  l'art  des  préfages. 
Depuis  ce  temps-là ,  les  augures 
tinrent  toujours  en  main  le  Li- 
cuus  ,  lorfqu'iis  prenoient  les 
aufpices  fur  le  vol  des  oifeaux; 
c'éft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne 
font  jamais  représentés  fans  le 
bâton  augurai ,  6c  qu'on  le  trou- 
ve communément  fur  les  mé- 
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dailles ,  joint  aux  autres  orne- 
mens  pontificaux. 

Comme  les  augures  étoienc 
en  grande  confédération  dans 
le$  premiers  teros  de  la  Répu- 
blique ,  le  bâton  augurai  étoic 
gardé  dans  le  Capitole  avec 
beaucoup  de  foin  ;  on  ne  le  per- 
dit qu'à  la  prife  de  Rome  ,  par 
les  Gaulois,  mais  on  le  retrou- 
va ,  dit  Cicéron  r  dans  une  cha- 
felle  des  Saliens  fur  le  mont 
alatin. 

Les  Romains  donnèrent  aufG 
le  nom  de  Lituus  à  un  inftru- 
ment  de  guerre,  courbé  à  la 
manière  du  bâton  augurai» donc 
on  fonnoit  à  peu  près  comme 
on  fonne  aujourd'hui  de  la 
trompette  ;  il  donnoit  un  fon 
aigu  ,  &  fervoit  pour  la  cava- 
lerie. 

Le  Lituus  fe  trouve  bien 
des  fois  fur  les  monumens  ,  & 
principalement  fur  les  médail- 
les. Il  y  a  des  pierres  gravées 
qui  femblént  porter  l'ufage  du 
Lituus  plus  haut  que  Romulus. 
On  en  trouve  en  effet  une  qui 
repréfente  le  berger  Fauftulus 
tirant  des  augures  fur  la  ville  de 
Rome,  qui  devoit  être  fondée 
au  même  endroit.  Il  tient  fon 
bâton  courbé ,  afïîs  fur  un  lu  per- 
çai» randis  qu'une  louve  allaite 
les  deux  enfans  Remus  &  Ro- 
mulus. Peut-être  eft-ce  delà 
qu'eft  venu  l'ufage  du  Lituus. 

LITYERSE ,  autrement  chan- 
fon  des  Moiffonneurs.  Voye\ 
Moifïbnneurs. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXll.  c.  19.  I     (e\  Plut,  Tom.  1.  p.  31  >  14$.  Amiq. 

(b).  Amiq.  expliq,  par  D.  Bera,   dclcxpliq.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Xofli*  \U 
Uontf.  T.  11.  p.  9.  I  pag.  146 ,  150.  T.  IV*  p.  97. 
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LITYEBSÈS,  Lityerfès,  (a) 
\  fils  de  Midas ,  étoit  Roi  de  Cé- 
[  lents  en  Phrygie.  Des  Pirates; 
ayant  enlevé  à  Daphnis  fa  maî- 
|  trèfle  ,  la  vendirent  à  Lityerfès. 
Daphnis  entreprit  de  la  cher- 
cher par-tout  le  monde  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  retrouvée  ;  il  par- 
courut ayec  mille  difficultés  une 
infinité  de  pais,  &  arriva  enfin 
à  Célenes. 

Lityerfès  étoit  riche  en  moif- 
fons,  &  il  étoit  en  même-tems  le 
plus  habile  &  le  plus  fort  moif- 
'  Ibnneur  qu'il  y  eût,  Il  faifoit 
arrêter  tous  les  étrangers  qui 
paflbient  par  fes  États,  &  les 
obligeoit  de  moifïbnner  avec 
lui  ;  il  ne  leur  donnoit  point 
d'autre  tâche  que  celle  qu'il  fe 
donnoit  à  lui-même;  mais  ,  elle 
étoit  toujours  trop  forte  pour 
ces  malheureux ,  &  lors  qu'a- 
près avoir  épuifé  leurs  forces  % 
ils  commençoient  à  fe  rendre, 
il  leur,  tranchoit  la  tête  avec  fa 
faulx.  On  amené  Daphnis  à  Li- 
cyerfes,qui  lui  donné  une  faulx 
pour  trav  ailler.  C'étoit  fait  de  fa 
vie,  fî  Hercule  ne  fût  arrivé 
à  tems  pour  le  fauver  ;  ce  Héros 
tue  Lityerfès,  délivre  la  Nym- 
phe qui  étoit  parmi  les  efclaves 
du  Tyran ,  &  la   rend  à  Da- 

G»)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  VI.  pag.  469,  470. 

(b)  Antiq.  expli<].  par  D.  fiera,  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  4». 

(c)  Rofin  de  Antiq.  Rom*  pag.  818  > 
84 1.  &Jeq. 

(d)  Qtév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  104. 

(#)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
469. 

(/)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  7c.  Tacit. 
Jlnnal.  L.  i.  c.  5.  &  ft<j.  L.  111»  c*  34 , 
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phnis;  on  ajoute  qu'il  les  maria 
enfemble,  &  qu'il  leur  donna 
pour  préfent  de  noces  le  palais 
de  Lityerfès» 

LIVIA  AMMIA,  Livia  Am- 
mia ,  (b)  prêtrefle  de  la  grand- 
mere  des  Dieux  fuivant  une  inf- 
cription  que  Spon  rapporte. 

LIVIA  [la  loi] ,  Lex  Livia.  (c) 
Il  y  a  eu  plufieurs  loix  de  ce 
nom  ;  une  touchant  les  alliés  ; 
une  autre  touchant  le  partage 
des  terres  en  Afrique  ;  une  autre 
qui  ordonnoit  l'établiffement  de 
nouvelles  colonies;  &c. 

LIVIANCJS  [Claudius], 
Claudius  Livianus  ,  (d)  étoic 
préfet  du  Prétoire  fous  l'empire 
de  Trajan. 

LIVI AS  9  Livias ,  A/6/à ,  (e) 
ville  de  Judée ,  au-delà  du  Jour- 
dain, nommée  d'abord  Bétha- 
ramphta.  Hérodé  le  Grand  lui 
donna  le  nom  de  Livias ,  ou  Li- 
bias  en  l'Honneur  de  Livie, 
femme  d'Augufte. 

LIVIE  DRUSILLE  ,  Livia 
Drufilla  »  Atwfa  &pcuri**ct ,  (/*) 
de  i'illuftre  famille  des  Claudes, 
&  par  adoption ,  de  celles  des 
Livius  &  des  Jules,  étoit  fille 
de  Livius  Drufus  Claudianus, 
qui  fe  jetta  dans  le  parti  de  M. 
Brutus  &  de  C  Caffius ,  &  fe 

64.  L.  IV.  c.  57.  L.  V.  c.  1.  ër  /#f.  L. 
XI).  c.  69,  Corn.  Nep.  in  Tit.  Pomp, 
Attic.  c  19.  Dio.  CafT.  pag.  %66 ,  383. 
èr  fa,  Sueton.  in  Auguft.  c.  6a.  &  fe<j. 
in  Tiber.  c.  50»  51.  in  Claud.  c.  11. 
in  Galb,  c.  5.  Plin.  T.  1.  p.  401  >  756. 
Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  Vlll.  pag.  348. 
ér  f*iv.  Hift.  des*  Emp.  Tom.  I.  pag. 
S*  »  70,  98,  171.  ér  fmiv»  Mém.  de  . 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom. 
T.  11.  p.  34».  Tom.  IV.  pag.  196  ,  447. 
Tom.  XIX.  p.  439.  &  juiv* 
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tua  après  la  bataille  de  PhïHp- 
pes.  Elle  époufa  en  premières 
noces  Tib.  Claudius  Néron  , 
dont  elle  eut  l'empereur  Tibère 
&  Drufus  furnommé  Germani- 
*us.  Tib.  Claudius  Néron,  ayant 
pris  la  fuite  pendant  la  guerre 
de  Péroufe,  revint  à  Rome  après 
que  Sext.  Pompée  eut  fait  la 

Îaix  avec  les  Triumvirs,  Livie 
>rufîlle  avoit  fuivi  fon  mari 
dans  fa  fuite ,  &  elle  l'accom- 
pagna à  fon  retour  à  Rome. 

Elle  n'y  fut  pas  long-temsfans 
attirer  les  regards  d'Odavien  , 
connu  depuis  fous  le  nom  d'Au- 
gufte.  Il  étoit  marié  ;  mais  , 
l'humeur  acariâte  de  Scribonia 
la  femme  lui  déplaifoit;  &  peut- 
être  la  douceur  infinuante  de 
Livie  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  faire  trouver  infupportables 
les  manières  dures  de  Scribo- 
nia. Il  garda  fi  peu  de  ména- 
gement avec  elle,  qu'il  la  ré- 
pudia  le  jour  même  qu'elle  étoit 
accouchée  d'une  fille,  qui  fut 
dans  la  fuite  la  trop  fameufe  Ju- 
lie. r 

Auffi-tôt  Oétavien  fongea  à 
contrader  mariage  avec  celle 
qu'if  aimoit.  Un  obftacle  fem- 
bloit  devoir  le  retarder  ,  elle 
étoit  grofle  de  fix  mois  ;  &  l'on 
ne  pouvoit  fans  violer  toutes 
les  règles  &  toutes  les  bienféan- 
ces  ,  fe  difpenfer  d'attendre 
Qu'elle  eut  fait  fes  couches. 
L'impatience  d'Ocîavien  ne  put 
fouffrir  ce  délai..  Mais  ,  attentif 
&  habile  à  trouver  des  couleurs 
qui  fauvàflent  au  moins  les  de- 
hors ,  il  confulta  le  collège  des 
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Pontifes  fur  cette  fingulière  quef- 
tion,  fi  une  femme  dans  la  fîtua- 
tion  où  étoit  Livie ,  pouvoit  fe 
marier  légitimement.  A  cette 
confultation ,  qui  étoit  plutôt 
une  dérifion,  comme  l'appelle 
Tacite,  Içs  Pontifes  répondirent 
gravement ,  que  fi  le  père  de 
l'enfant  pouvoit  être  incertain, 
il  ne  feroir  pas  permis  de  pafler 
outre;  mais  que  l'état  d'un  en- 
fant conçu  en  légitime  mariage 
étant  affûté  après  fix  mois  de 
groflefle  de  fa  mère ,  il  n'y  avoir 
nulle  difficulté  dans  le  cas  pro- 
pofé.  Telle  fut  la  décifion  des 
Pontifes,  conforme  peut-être  , 
dit  Dion  Caflîus,  à  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  leurs  livres  ; 
mais  y  quand  leurs  livres  au- 
rbient  dit  le  contraire,  leur  ré- 
ponfe  auroit  fûrement  été  la 
même. 

Il  ne  fut  plus  queftion  alors 
que  de  la  cérémonie  du  mariage, 
dans  laquelle  le  mari  de  Livie 
fit  la  fonction  de  père  à  fon 
égard,  &  l'autorifa  à  s'engager 
avec  Odlavien.  Dans  le  repas 
de  noces  ,  la  fimplicité  d'un  en- 
fant qui  fervoit  de  jouet  &  d'a- 
mufement  à  Livie ,  reprocha 
aux  nouveaux  mariés  l'indécen- 
ce de  leur  conduite  ;  car ,  comme 
Odavien  &  Livie  étoient  fur  le 
même  lit  de  table ,  3c  Tib.  Clau- 
dius Néron  fur  un  autre ,  le  pe- 
tit efclave  9  qui  n'a  voit  pas  en- 
core mis  dans  fa  fête  l'arrange- 
ment des  chofes  ,  s'approcha 
tout  étonné  ,  de  Livie ,  &  lui 
dit  :  Que  faites-vous-là  ,  Afa- 
damc  ?  Voilà  votre  mari ,  en  lui 
montrant  Tib.  Claudius  Néron  * 
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&uî  eft  bien  loin  de  la  place  oh 
'vous  êtes. 

Livie  Drufille  accoucha  au 
l>out  de  trois  mois  de  fon  fécond 
£ls  ;  c'eft  celui  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-deflus ,  Drufus 
furnommé  Germanicus.  Oéla- 
"vien  ne  manqua  pas  de  l'en- 
voyer à  Tib.  Claudius  Néron 
comme  à  celui  qui  en  étok  le 
père.  Mais,  il  ne  put  empêcher 
par  cette  précaution  que  Von 
ne  crût  que  l'enfant  étoit  de 
lui ,  &  il  courut  dans  le  public 
un  vers  Grec  dont  le  fer*  eft  : 
Les  heureux  ont  des  enfans  après 
trois  mois  de  mariage. 

Nous  placerons  ici  un  préten- 
du préfage  qu'on  dit  être  arrivé 
à  Livie  Drufille  peu  de  tems 
après  fon  mariage  avec  Odla- 
vien.  Les  circonftances  font 
aftez  fingulières  ,  outre  qu'elles 
ont  pour  garans  des  Auteurs 
d'un  grand  poids.  Pline,  Sué- 
tone ,  &  Dion  CafTîus  rappor- 
tent que  Livie  Drufille  allant  à 
une  maifonde  campagne  qu'elle 
avoit  dans  le  territoire  de  Veies, 
une  aigle  laiiTa  tomber  fur  elle 
une  poule  blanche,  qui  portoit 
à  fon  bec  un  rameau  de  laurier 
avec  fes  feuilles  &  fes  baies.  Li- 
vie ,  frappée  de  cet  événement , 
confulta  les  devins ,  &  ordonna, 
conformément  à  leur  réponfe  , 
que  l'on  nourrît  la  poule ,  &  que 
Ton  plantât  &  cultivât  le  lau- 
rier. Ses  foins  profpérerent.  La 
poule  devint  fi  féconde  >  qu'elle 
remplit  de  fa  Tace  toute  la  bafle- 
cour  de  la  maifon  de  campagne 
où  on  la  gardbit ,  &  qui  en  prit 
même  un  nouveau  nom.  On  l'âp- 
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pelîa  la  maifon  aux  poules.  Le 
laurier  frudifla  de  façon  qu'il 
fournit  de  fes  branches  à  tous 
les  triomphes  des  Céfars.  Sué- 
tone ajoute  qu'à  la  mort  de  Né- 
ron ,  dernier  Empereur  de  la 
race  d'Augufte ,  toutes  les  pou- 
les périrent,  &  tout  le  petit  bois 
de  laurier  fe  fécha.  Mais,  en  ce 
dernier  point,  il  eft  contredit 
par  Pline ,  qui  parle  des  plans 
de  ce  laurier ,  comme  fubfiftans 
encore  au  tems  où  il  écrivoit  , 
c'eii-à^dire ,  fous  l'empire  de 
Vefpafien. 

Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela 
d'impomble,  ni  de  bien  remar- 
quable ,  fi  ce  n'eft  la  crédule 
luperftitîon  de  ceux  qui  divini- 
foient  tout  ce  qui  paroiffoit  s'é- 
carter tant  foit  peu  des  voies 
ordinaires.  On  juge  que  ce  pré- 
fage annonçoit  à  Livie,  &  à  la 
maifon  des  Céfars  où  elle  venoic 
d'entrer ,  une  profpérité  écla- 
tante. Mais  ,  il  y  manquoit  le 
plus  grand  trait  de  reflemblan» 
ce  ,  nous  Voulons  dire  la  fécon- 
dité. Livie  Drufille  n'eut  jamais 
de  fon  mariage  avec  Augufte 
qu'un  enfant,  qui  mourut  pref- 
que  au  moment  de  fa  naiftance. 

Cette  Princefle  fut  regardée 
de  plufieurs  comme  ayant  eu 
part  à  la  mort  de  Marcellus,  qui 
faifoit  obftacle  aux  projets  am- 
bitieux qu'elle  méditoit.  On  ne 
peut  difeonvenir  de  l'ambition 
de  cette  Dame,  ni  de  fa  paflîori 
ardente  pour  l'élévation  de  fç$ 
enfans  qu'elle  fît  adopter  par 
Augufte.  Mais ,  l'ambition  de- 
voit-elle  la  porter  à  un  crime  , 
qui ,  s'il  venoit  à  être  décou- 
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vertf  la  perdoit  pour  jamais  ? 
Les  morts  iJluftres  attirent  tou- 
jours de  femblables  difcours  ;  de 
s'il  y  a  de  la  (implicite  à«refufer 
fa  croyance  au  mal  lorfqu'il  eft 
prouvé ,  c'eft  maligoité  de  le 
croire  fur  les  plus  légers  indi- 
ces, La  faifon  même,  qui  fut 
frès  -  fâcheufe,  ôc  funefte  non. 
feulement  à  Marcellus,  mais  à 
*n  grand  nombre  d'autres  ,  fem- 
We  avoir  pris  foin  de  difculper 
tivie  DrufiIIe. 

Elle  perdit  fon  fils  Drufus 
dans  un  malheur  femblable  à 
celui  d'O&avie ,  mais  elle  tint 
une  conduite  toute  différente  ; 
elle  pleura  fon  fils,  mais  fans 
^tre  à  charge  à  perfonne  ,  Se 
évitant  fur -tout  d'aggraver  la 
douleur  d'Augufte  ,  déjà  allez 
«ffîgé  par  }ni-même.  Elle  fe 
laifla  confolerpar  les  entretiens 
du  philofophe  Aréus  ,  ami  de 
l'Empereur.  Elle  reçut  les  hon- 
neurs qu'on  lui  déféra  pour 
foulager  fa  triftefle ,  des  ftatùes , 
&  les  privilèges  de  celles  qui 
&oient  mères  de  trois  enfans* 
Et  depuis  ,  tant  qu'elle  vécut, 
elle  ne  ceffa  de  célébrer  les 
louanges  de  Drufus,  elle  s'en 
jrappelloitlefouvenir&  l'image 
en  tous  Jieux,  elle  parloit  de 
lui  volontiers, &  écoutoit  avec 
fatisfadion  les  éloges  qu'on  en 
faifoit.  Livie  Drufille  a  voit  du 
courage  &  de  l'élévation ,  &  fa 
douleur  fut  apurement  plus  rai- 
fonnable  que  celle  d'O&avie. 

Cependant  ,  la  fanté  d'Au- 
gufte dépérhToit;  8c  Livie  Dru. 
fille  étoit  foupçonnée  d'y  avoir 
quelque  part  ;  comme  fi  un  vieil- 
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lard  dans  fa  foixante  -  feîzième 
année  ,  d'une  complexjon  natu- 
rellement très-foible ,  avoit  be- 
foin  de  poifon  pour  \nourir. 
Dion  Caflius  raconte,  mais  com- 
me un  fimple  bruit,  que  Livie 
Drufille  ,  qui  fçavoit  qu'Au- 
gufte  aimoit  les  figues,  en  avoit 
empoifpnné  quelques-unes  fur 
l'arbre  ;  &  que  cueillant  pour 
elle  -  même  ,  &  mangeant  de 
celles  qui  étoient  faines,  elle 
en  avoit  pré  fente  d'infeftées  à 
l'Empereur,  Comme  nul  crime 
n'eft  fuppofé  commis  gratuite- 
ment, on  prête  à  Livie  Drufille 
un  motif ,  &  l'on  prétend  qu'elle 
eut  dts  allâmes  au  fujet  de  la 
fucceffionde  Tibère  à  l'Empire. 
Il  eft  vrai  que  des  Auteurs  d'un 
très-grand  poids  atteftent  que 
dans  les  derniers  tems  la  ten- 
dre (Te  d'Augufte  fe  réveilla  pour 
fon  petit  -fUs  Agrippa.  Mais  , 
Tibère  n'en  monta  pas  moins 
fur  le  trône ,  après  la  mort  de 
ce  Prince ,  arrivée  l'an  de  Je- 
fus-Chrift  14.  Une  difpofition 
du  teftament  d'Augufte  ,  qui 
paroîtra  fans  doute  fort  bizar- 
re ,  c'eft  qu'il  adoptoit  Livie 
Drufille  fa  femme,  &  lui  or- 
donnoit  de  prendre  les  noms  de 
Julia  Augufta.  Cette  Princeffc 
fe  mit  à  la  tête  de  ceux  qui  fu- 
rent chargés  de  recueillir  fes 
cendres ,  £c  voulut  être  même 
la  Prêtrefle  de  celui  dont  elle 
étoit  déjà  la  veuve  &  la  fille 
adoptive. 

Dans  les  premiers  commen- 
cemens  de  l'empire  de  Tibère, 
la  flatterie  des  Sénateurs  pour 
Livie    Drufille  fe    portoit   à 
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l'excès.  Les  uns  vouloient  qu'on 
Fappellât  mère  de  la  patrie  ;  les 
autres  *  qu'au  nom  de  Tibère 
on  ajoutât  fils  de  Julie.  Il  y  en 
avoit  qui  propofoient  un  autel 
de  l'Adoption  ,  &  autres  baflef- 
fes  femblables.  Tibère  s'oppofa 
à  tout  cela,  en  difant  qu'il  ne 
falloit  point  prodiguer  aux  fem- 
mes de  fî  grands  honneurs  ,  & 
qu'il  uferoit  de  la  même  rete- 
nue dans  ce  qui  le  concerne- 
roit  lui-même*  11  ne  fouffrit  pas 
que  Ton  accordât  à  Livie  Dru- 
(îlle  même  un  Licteur  ,  quoique 
les  Veftales  jouiflent  de  ce 
privilège.  En  un  mot ,  il  regar- 
doit  tout  ce  qui  tendoit  à  l'élé- 
vation de  fa  mère  comme  une 
diminution  de  fa  propre  gran- 
deur. 

Ce  n'étoit  pas  fans  quelque 
fondement  qu'il  penfoit  ainfi. 
Livie  Drufille  étoit  haute  8c 
ambirieufe.  Accoutumée  à  être 
confultée  par  Augufte  ,  &  à 
prendre  part  au  Gouvernement, 
elle  fe  croyoit  bien  plus  en 
droit  de  s'attribuer  la  puifTance 
de  fon  fils  ,  qui  lui  étoit  rede- 
vable de  l'Empire.  Tibère  étoit 
infiniment  éloigné  d'y  çonfen- 
tir.  De-làle  rerroidiflement  des 
cœurs,  qui  s'accrut  par  degrés, 
&qui,  fans  éclater  d'une  façon 
odieufe  ,  produifît  enfin  plus 
que  de  l'indifférence  entre  le 
fils  &  la  mère. 

En  effet  ,  quelques  années 
après ,  Tibère  étant  en  Campa- 
nie  ,  fe  trouvoit  fort  bien  de 
fon  féjour  dans  ce  pa'is  ;  mais , 
une  maladie  qui  fur  vint  à  fa 
mère  ,  l'obligea  de  revenir  en 
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toute  diligence  à  Rome.  Il  vi- 
voit  encore  bien  avec  elle,  ou 
du  moins  il  gardoit  les  dehors. 
Car  au  fond  jaloux  comme  il 
étoit  de  fon  rang  &  de  fon  au- 
torité,  il  fupportoit  impatiem- 
ment l'ambition  &  la  hauteur  de 
Livie  Drufille.  Il  l'avoit  fouvenc 
avertie  dans  le  particulier  de  ne 
fe  point  immifeer  dans  des  affai- 
res trop  importantes,  &  qui  ne 
convenoient  point  à  fon  fexe. 
Il  n'approuvoit  pas  qu'elle  pa- 
rât en  public  pour  donner  des 
ordres ,  comme  il  étoit  arrivé 
à  l'occafion  d'un  incendie  près 
du  temple  de  Vefta  ,  où  Livie 
Drufille  s'étoit  tranfportée,  & 
avoit  exhorté  le  peuple  ôc  les 
foldats,  félon  qu'elle  avoit  cou- 
tume de  faire  du  tems  d'Augufte, 
à  fecourir  les  édifices  attaqués 
par  le  feu.  Il  étoit  piqué  récem- 
ment, de  ce  qu'en  confacranc 
près  du  théâtre  de  Marcellus 
une  ftatue  d'Augufte ,  elle  avoit 
mis  dans  l'infcription  le  nom  de 
Tibère  après  le  fien.  Cependant  % 
ces  mécontentemens  étoient  fe- 
crets  jûfques-là,  &  il  témoigna 
s'intéreffer  comme  il  devoit  à  la 
fanté  de  fa  mère.  Oh  ordonna 
à  ce  fujet ,  de  fon  confentement , 
des  prières  publiques,  des  jeux 
où  intervint  le  miniftère  de 
prefque  tous  les  collèges  de 
Prêtres  ,  des  Pontifes,  des  Au- 
gures ,  des  Gardes  des  livres 
Sibyllins ,  de  ceux  qui  préfi- 
doient  aux  repas  facrés  ,  de 
ceux  qui  avoient  été  inftitués 
pour  le  culte  d'Augufte.  L'or- 
dre des  Chevaliers  fit  vœu  ^'of- 
frir  un  don  >  qui  n'eft  pas  au- 
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trement  expliqué  ,  à  la  Fortune 
Equeftre.  Livie  Drufille  ,  quoi- 
que fort  âgée,  revint  de  cette 
maladie,  &  vécut  encore  quel- 
ques années. 

Sa  hauteur  cependant  étoit 
toujours  la  même  ,  &  Tibère  la 
trouvoit  plus  infupportable  à 
mefure  qu'il  avançoit.  Il  dédai- 
gnoit  de  partager  *avec  elle  l'au*- 
torité  du  Gouvernement ,  &  il 
ne  pouvoit  l'en  exclure,  parce 
qu'il  lui  devoit  l'Empire.  Elle 
prenoit  foin  de  fon  côté  de  lui 
reprocher  fon  bienfait,  &  de 
le  faire  reflbuvenir  que  c'étoit 
elle  qui  avoit  empêché  Augufte 
de  lui  préférer  Germanicus. 
Tout  cela  jettoit  de  l'aigreur 
dans  le  commerce  de  la  mère  ôc 
du  fils  ;  &.  ils  en  vinrent  à  une 
rupture.  En  voici  l'occafion. 

Livie  Drufille  prioit  Tibère 
démettre  au  rang  des  juges  un 
nouveau  citoyen,  qu'elle  pro- 
tégeoit;  &  comme  elle  revenoit 
fouvent  à  la  charge ,  enfin  il  lui 
déclara  qu'il  n'y  confentiroit  ( 
qu'à  condition  que  fur  le  ta- 
bleau qui  contenoit  les  noms 
des  juges,  on  écriroit  que  la 
nomination  de  celui-ci  étoit  une 
.  faveur  qui  lui  avoit  été  extor- 
quée par  fa  mère.  Livie  Drufille 
fut  outrée,  &  dans  fa  colère 
elle  tira  du  lieu  deftinià  confer- 
yer  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux,&  elle  lui.lut  un  ancien 
billet  d'Augufte  ,  par  lequel 
ce  Prince  fe  plaignoit  à  elle  de 
la  dureté  &  de  l'humeur  intrai- 
table de  fon  fils.  Le  trait  étoit 
offenfant  ;  6c  Tibère  fut  telle- 
ment indigné  de  voir  qu'elle  eût 


L  i 

gardé  (i  long-tems  ce  billet,  & 
qu'elle  en  eût  fait  un  ufage  fi 
aigre  contre  lui ,  que  cette  aven, 
ture  acheva  de  le  déterminer  à 
quitter  Rome  pour  toujours. 

Livie  Drufille  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  cette  rupture  ;  mais* 
avant  que  de  rapporter  fa  mort 
&  les  circonstances  qui  la  fui  vi- 
rent ,  nous  citerons  un  trait  de 
la  libéralité  de  cette  Princeffe. 
Julie,  petite  -  fille  d'Augufte, 
pendant  un  exil  de  vingt  ans, 
ne  reçut  de  foulagement  que 
des  fecours  que  lui  fournit  Li- 
vie Drufille  *,  fur  quoi  Tacite 
remarque  qu'après  avoir  ruiné 
par  des  machinations  fecretes 
toute  la  famille  de  fon  mari , 
elle  affeéloit  publiquement  de  la 
fenfibilité  pour  des  malheurs 
dont  elle  étoit  la  caufe.  Mais, 
Julie  elle  même  ne  fut-elle  pas 
par  fa  mauvaife  conduite  la  vé- 
ritable caufe  de  fon  infortune? 
Et  s'il  y  avoit  de  la  vanité  &  de 
l'oftentation  dans  les  fecours  que 
lui  fournifibit  Livie  Drufille, 
cette  vanité  même  ne  vaut-elle 
pas  mieux  qu'une  dureté  qui 
l'auroit  lai  fie  languir  dans  la 
mifere  ?  C'eil  apprendre  aux 
hommes,  &  en  particulier  aux 
Princes  ,  à  faire  mal,  que  de  ne 
leur  fçavoir  pas  gré  de  leurs 
bonnes  aôions  ,  ck  d'aller  cher- 
cher dans  leurs  intentions  fecre- 
tes de  quoi  les  décrier. 

Livie  Drufille  mourut ,  fous 
le  confulat  de  C.  Rubellius  Gé- 
minus  &  de  C.  Fufius  Géminus  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  29,  âgée  de 
quatre-vingt-fix  ans.  Sa  vertu 
ne  fouffre  aucune  atteinte  dans 
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Thiftoire,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille 
blâmer  Ton  mariage  avec  Au- 
guftej  contrarié  dans  des  cir- 
conftances  qui  prêtent  à  la  criti- 
que &  aux  foupçons.  Du  refte , 
Tacite  lui  rend  témoignage 
qu'elle  fut  comparable  pour  la 
régularité  de  fa  conduite  aux 
plus  vertueufes  Dames  des  an- 
ciens tems,  quoiqu'elle  eût  dans 
fa$  manières  plus  de  gaieté  & 
d'enjouement,  qu'elles n'eufTent 
peut-être  approuvé  ;  mère  ïm- 
périeufe  ,  époufe  complaifante  , 
&  d'une  adrefle  parfaitement 
aflortie  avec  le  caractère  artifi- 
cieux de  fon  mari ,  &  la  diiE- 
mulation  de  fon  fils. 

La  reflemblance  de  ce  por- 
trait, qui  eft  de  la  main  de  Ta- 
cite, fe  trouve  encore  atteftée 
par  des  traits  que  rapportent  les 
autres  Hiftoriens.  Suétone  dit 
que  l'empereur  Caligula  ,  qui 
ne  péchoit  point  du  tout. par 
défaut  d'efprit ,  pour  exprimer 
jufqu'ou  Livie  Drufille  portoit 
Ja  fineffe  &  la  rufe,  l'appelloit 
fou  vent  un  Ulyffe  en  jupe.  Selon 
Dion  Caffius,  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  par  quel  fecret  elle 
étoit  venue  à  bout  d'acquérir 
un  fi  grand  crédit  fur  Tefprit 
d'Augufte  :  »  Mon  fecret  eft 
»  bien  fimple  ,  répondit  -  elle. 
»  J'ai  toujours  vécu  fage.  J'ai 
»  étudié  tout  ce  qui  pouvoit 
»  lui  plaire.  Je  n'ai  jamais  té- 
»  moigné  de  curiofité  indiferete, 
»  ni  par  rapport  à  fes  affaires  , 
x>  ni  par  rapport  à  Us  galan- 
*>  reries  ,  que  j'ai  même  affedé 
*>  d'ignorer.  »  Le  même  Écri- 
vain lui  donne  la  louange  d'à- 
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voi*  été  Pafyle  de  bien  des  Sé- 
nateurs dans  les  mauvaifes  affai- 
res qui  leur  étoient  fufeitées^ 
d'avoir  élevé  les  enfans  de  quel- 
ques-uns, d'en  avoir  aidé  d'au- 
tres à  marier  leurs  filles;  ufage 
bien  noble  de  fon  pouvoir  ÔC 
de  fes  richefles. 

L'ambition  fut  fon  vice.  Qu'el- 
le Tait  poufTée  jufqu'à  détruire 
par  le  fer  ou  par  le  poifon  tout 
ce  qui  mettoit  obftacle  à  l'élé- 
vation de  fon  fils,  c'eftcequin'a 
point  paru  prouvé  dans  l'hiftoi-» 
re.  Mais, on  ne  peut  douter  qu'el- 
le n'ait  défiré  avec  une  extrême 
palfion  de  le  faire  Empereur  9 
&  qu'elle  n'ait  profité  pour  cette 
fin ,  foit  des  accidens  fortuits  , 
foit  des  défordres  &  des  vices 
qui  enlevèrent  à  Augufte  une 
partie  de  fa  famille ,  &  qui  lui 
rendirent  l'autre  odieufe. 

Au  refte,  l'ambition  de  la 
mère  fut  bien  punie  par  l'ingra- 
titude du  fils  ,  qui ,  fans  parler 
des  autres  défagrémens  qu'il  lui 
donna,  ne  la  vit  qu'une  feule 
fois  depuis  qu'il  eut  quitté  Ro- 
me jufqu'à  fa  mort ,  c'eft- à-dire  , 
pendant  un  efpace  de  près  de 
trois  ans ,  &  qui  eut  enfin  la 
dureté  de  ne  pas  venir  laf  vifi- 
ter  dans  la  maladie  dont  elle 
mourut.  Il  n'aflifta  point  à  fes 
funérailles,  dont  la  pompé  fut 
modique  ,  &  il  s'en  exeufa 
dans  une  lettre  au  Sénat  fur  la 
multitude  &  l'importance  de  fes 
affaires,  pendant  qu'il  trouvoit 
du  tems  pour  fes  plaifïrs  ,  aux- 
quels la  mort  de  fa  mère  n'ap- 
porta aucune  interruption. 
L'éloge  funèbre  de  Livie  Dru- 


464  LI 

iille  fut  prononcé  de  deflus  la 
tribune  aux  Harangues,  par  C. 
Céfar  fon  arrière  petit-fils ,  qui 
fut  depuis  l'empereur  Caligul  a; 
&  c'eft  à  peu  près  à  quoi  fe  ré- 
duisirent tes  honneurs  rendus  à 
fa  mémoire  ,  car  pour  ceux  que 
le  Sénat  avoit  décernés  en  grand 
nombre»  &,  à  ce  qu'il  paroît , 
de  toute  l'inclination  du  cœur  , 
Tibère  prit  foin  de  les  diminuer 
beaucoup,  &  il  défendit  très- 
expreflement  cu'on  la  confacrât 
au  rang  des  Divinités,  difant 
que  ce  feroit  aller  contre  les 
intentions  de  fa  mère.  Il  n'é- 
toit  pas  plus  religieux ,  mais  il 
avoit  le  cœur  moins  bon,  que 
Claude ,  qui  dans  la  fuite  accor- 
da les  honneurs  divins  à  Livie 
Drufille,dont  il  étoit  petit-fils. 
Tibère  ne  voulut  pas  même 
foufifrir  qu'on  érigeât  un  arc 
triomphal  à  Livie  Drufille,  q  uoi- 
que  le  Sénat  l'eût  ordonné.  Mais, 
comme  il  fentit  toute  l'indécen- 
ce d'une  oppofition  faite  de  fa 
part  à  un  pareil  décret ,  il  ima- 
gina un  expédient ,  qui  fut  de  fe 
charger  lui-même  de  la  conf- 
tru&ion  de  ce  monument.  Il  ne 
commença  pas  même  l'ouvrage , 
&  ainlî  l'arrêt  du  Sénat  demeura 
fans  exécution. 

Le'  teftament  de  Livie  Dru* 
fille  fut  pareillement  négligé  & 
compté  pour  nul  par  Ion  fils. 
Bien  loin  d'acquitter  les  legs 
qu'elle  avoit  faits  auxperfonnes 
qui  s'étoient  attachées  à  ellef 
Tibère  s'appliqua  à  les  maltrai- 
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ter;  &  il  y  eut  un  chevalier 
Romain  de  cette  cour  qu'il  con- 
damna à  la  pompe,  comme  qui 
diroit  parmi  nous  aux  galères. 
Galba,  depuis  Empereur,  étoit 
d'un  rang  à  ne  pas  éprouver  un 
pareil  traitement.  Mais ,  Tibère 
le  fruftra  d'un  legs  très-confîdéra- 
ble  que  lui  avoit  fait  Livie  Dru- 
fille  ,  incidentant  fur  ce  que  la 
fomme  n'étoit  pas  écrite  en  tou- 
tes lettres.  Sur  ce  prétexte  ,  il 
la  réduifit  à  la  dixième  partie  , 
&  enfin  il  ne  paya  rien  du  tout. 
Il  montra  cette  difpofition  ma- 
ligne &  ingrate  dès  la  première 
lettre  qu'il  écrivit  au  Sénat  de- 

f>uis  la  mort  de  Livie  Drufile. 
I  s'y  plaignoit  de  ceux  qui  par 
de  fades  complaifances  s'infi- 
nuent  auprès  des  femmes.  C'é- 
toit  à  C.  Fufius  Géminus  actuel- 
lement Conful  qu'il  en  vouloit  , 
car  ce  Magiftrat  avoit  eu  grande 
part  à  l'amitié  de  Livie  Dru- 
fille. 

LIVIE ,  ou  Livillk  ,  Livia  t 
Livilla  9  A  tout  a  ,  Aicul^a  ,  (  a  ) 
fille  de  Drufus  Germanicus  3c 
d'Antonia  fille  de  M.  Antoine 
ôc  d'Oélavie  ,  fut  mariée  à  fon 
coufin-germain  Drufus  fils  de 
Tibère,  &  en  eut  deux  fils  , 
dont  l'un  mourut  fort  jeune ,  & 
l'autre  fut  tué  par  Caligula>& 
une  fille  qui  fut  mariée  deux 
fois ,  d'abord  à  Néron  fils  de 
Germanicus  ,  6c  après  fa  mort  à 
Rubellius  Blandus ,  père  de  Ru- 
bellius  Plautus ,  que  Néron  fit 
tuer. 


(*)  Dîo.  Caff*.  p.  618.  <tr  fit»  Ticit.  ICrév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  153  t 
Annal.  L.  II.  c.  43  ,  84.  L.  1 V.  c.  3  ,  39. 1 1 54  9  3,86  ,  417  ,  $a  J.  &  friv. 
40.  L,  VI.  c.  a»  Sucton.  in  Cltud.  c.  t*  J 

Livie, 
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Livîe,  peu  favorifée  des  grâ- 
ces dans  les  premières  années  , 
devint  dans  la  fuite  une  beauté. 
Séjan,  voulant  fe  défaire  de 
Drufus  Ton  mari ,  feignit  d'abord 
d'être  épris  d'amour  pour  elJe , 
&  parvint  à  la  corrompre.  Une 
femme  ,  qui  s'eft  fouillée  par 
l'adultère,  eft  capable  de  tout, 
Ainfî,  lorfque  Séjan  eut  amené 
Livie  à  ce  premier  crime  ,  il  lui 
en  propofa  d'autres.  Il  lui  té- 
moigna qu'il  défiroit  de  l'épou- 
fer,  &  de  l'élever  avec  lui  fur 
le  trône,  &  que  pour  cela  il 
falloit  fe  défaire  de  fon  mari. 
Elle  ne  fe  refufa  à  rien  ;  & 
cette  Princefle,  petite  nièce 
d'Augufte,  belle-fille  de  Tibère, 
ayant  des  enfans  de  Drufus  , 
fe  déshonoroit  elle  -  même  ,  £ç 
déshonoroit  (es  ancêtres  &  fa 
poitérifé  par  un  commerce  hon- 
teux avec  un  bourgeois  de  Vul-. 
finies;  &  cela,  pour  changer 
une  grandeur  aflbrée,  6c  à  la- 
quelle les  voies  d'honneur  la 
conduifoienr  ,  en  une  fortune 
pleine  de  rifques  ,  6k  qui  ne* 
pouvoir  être  que  le  fruit  des 
plus  grands  crimes..  Eudémus  , 
médecin  &  confident  de  Livie  ^ 
fut  aflocié  au  complot ,  &  prêta 
pour  un  crime  déteftable  le  mi- 
tiiiïère  de  fon  art ,  qui  lui  don- 
noit  chez  la  Princeffe  des  entrées 
fréquentes  &  non  fujettes  à  foup- 
çon  ;  5c  Séjan,  afin  que  rien  ne 
fît  ombrage  à  Livie  »  répudia 
Apicata  fa  femme,  dont  il  avoit 
trois  enfans. 

Us  laifTerent  paffer  deux  ans 
depuis  la  mort  de  Drufus ,  fans 
©fer  fongèr  à  effectuer  Tenga- 
lom.  XXF. 
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gement  qu'ils  avoient  contracté 
enfemble  de  s'époufer.  Outre 
l'étrange  difproportion  du  côté 
de  la  naiflance,  l'état  même  de 
fimple  chevalier  Romain  ,  au- 
quel fe  iïxoit  Séjan,  parce  que 
la  charge  de  Préfet  des  gardes 
Prétoriennes,  qui  faifoit  toute 
fa  force  ,  étoic  attachée  à  ceux 
de  cet  ordre,  un  état  fi  peu  re- 
levé le  tenoit  infiniment  au  def- 
fous  du  rang  d'une  Princefle, 
fœur  de  Germanicus  &  veuve  de 
Drufus.  Cependant  ,  l'année 
fuivanre,  Livie  commençant  à 
à  s'impatienter ,  Séjan  ,  que  fa 
bonne  fortune  éblouifloit,  ha- 
zarda  une  tentative  auprès  de 
Tibère,  Ôc  lui  pr^fenta,  fuivant 
l'ufage  établi  alors,  un  placée 
raifonné  ;  mais ,  ce  Prince  n'y 
eut  point  d'égard.  On  croit  pour- 
tant qu'il  lui  promit  depuis  de 
donner  fon  confentement  à  leur 
mariage  Ôc  que  ce  fut  apparem- 
ment fous  le  prétexte  de  l'éle- 
ver au  rang  digne  de  cette  al- 
liance ,  qu'il  le  défigna  Cortful 
avec  lui  pour  Tannée  de  Jefus- 
Chrift  31  ,  en  lui  confervant  fa 
charge  de  Préfet  des  gardes 
Prétoriennes. 

Mais ,  la  difgrace  de  cet  am- 
bitieux favori  fuivit  de  près. 
Tibère  ,  inftruit  de  fes  deffeins 
contre  lui ,  le  fit  arrêter  &  en- 
fuite  mettre  à  mort.  Livie  fubic 
au  (fi  la  peine  due  à  fes  crimçs. 
Dion  Caffîus  allure  que  Tibère 
porta  la  confidération  pour  Ân- 
tonia  ,  jufqu'à  la  laifler  arbitre 
du  fort  de  fa  fille  ;  &  qu'Antoni* 
malgré  la  douceur  de  fon  ca- 
ractère ,  malgré   la    tendrefle 
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maternelle,'  ne  put  pardonner 
à  Livie  de  la  fit  mourir  de  faim. 
Il  ne  paroît  guère  vraifembla- 
ble  que  Tibère  ,  irrité  contre 
tout  le  genre  humain  à  i'occa- 
fion  des  crimes  de  Livie  dont  il 
avoit  été  pleinement  inftruit , 
ait  été  difpofé  à  l'épargner  elle- 
même;  &  nous  ne  croyons  pas 
que  l'on  puifTe  douter  que  ce 
ne  (bit  par  fes  ordres  que  cette 
criminelle  Princefle  fut  mife  à 
mort.  Le  Sénat  rendit  un  décret 
l'année  fuivante  pour  abolir  fes 
images. 

LIVIE  ORESTILLE ,  Livia 
Orejlilla,  Atoifct  ÇyptrriMct ,  (<*) 
dame  Romaine  ,  que  Caligula 
enivra  à  C.  Cafrpurnius  Pifon  le 
jour  même  de  leurs  noces.  Ce 
Prince  n'eut  jpas  honte  de  fe 
glorifier  de  cette  violence  , 
en  averti/Tant  le  peuple  par  un 
placard  affiché  par  fon  ordre  , 
qu'il  s'étoit  marié  comme  Ro-* 
mulus  ,&  comme  Augufte.  Il  ne 
garda  Livie  Oreftiile  que  peu 
de  jours  ,  au  bout  defquels  il 
la  répudia  ,  &  deux  mois  après 
il  la  relégua  auffi  bien  que  C. 
Calpurnius  Pïfon  ,  fous  le  pré- 
texte vrai  ou  faux  qu'ils  s'é- 
toient  remis  enfemble. 

Cette  Dame  eft  appellée  Cbr- 
nélie  Oreftille  dans  Dion  Caf- 
lius. 

LI  VILLE  ,  Livilli,  Ami***  , 
autrement*Livie.  Voye\  Livie. 

LIV1NE1US    REGULUS  , 

C*)  Dio.  Caff.  'par.  646.  Sueton.  in 
Calig.  c.  »5«  CréV.  Mift.  des  £mp.  Toœ. 
11.  p.  x*> 

(b)  Hiri.  Panf.  de  BelL  Afric.  p.  81,9. 

(0  Ct^v.   Hiit.'  des    fcmp.  Tom.  1. 


Livinelus  Regulus ,  (£)  lieute- 
nant de  Juie  Céfar  en  Afrique. 
Jule  Céfar,  ert  partant  d'Adru- 
mete  pour  aller  a  Utique,  laifîa 
dans  la  première  de  ces  deux 
villes  Livineius  Régulus  avec 
une  légion. 

LIVINEIUS  RÉGULUS  t 
Livineius  Regulus ,  (c)  fe  plai- 
gnit en  plein  Sénat,  Tan  de 
Jefus-Chriit  18,  d'avoir  été  ex- 
clus ,  pendant  que  fon  fils  ,  & 
plufieurs  autres,  auxquels  il  ne 
fe  reconnoiffbit  point  inférieur, 
étoient  admis.  Il  fit  le  dénom- 
brement de  fes  campagnes,  & 
plein  d'indignation  ,  il  déchira 
là  robe  pour  montrer  les  hono- 
rables cicatrices  des  blefTures 
qu'il  avoit  reçues  par  devant. 

LIVINEIUS  RÉGULUS  , 
Livineius  Régulas  ,  ^d)  un  de 
ceux  qui  fe  chargèrent  de  plai- 
der pour  Cn.  Pifon  ,  Fan  de  Je- 
fusthrift  20. 

LIVINEIUS  RÉGULUS  , 
Livineius  Regulus  ,  (  e  )  donna 
dans  la  ville  de  Pompeies  en 
Campanie,  l'an  de  Jefus-Chriit 
59,  un  combat  de  Gladiateurs 
qui  fit  naître  une  fédition  vio- 
lente, &  où  il  y  eut  bien  du 
fang  répandu.  Il  étoit  venu  à 
ce  fpeclacie  un  grand  nombre 
d'habitans  de  Nucérie  ,  ville 
voifîne.  Les  Pompéiens  &  les 
Nucérins  fe  piquèrent  d'abord 
mutuellement  par  des  plaifante- 
ries  ;  on  en  vint  enfuite  aux  in- 

pag.  84. 

(d)  Taat.  Annal.  L.  1!K  c.  11. 

<e)  Tacit.  Annal.   L.   XIV.    c.    17. 
Crév.    Hiit.  de*    Emp.   Toîn.  IJ.  pag. 
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jures  ,  on  fe  lança  des  pîerm, 
enfin  ils  prirentles  armesde  parc, 
&  d'autre.  Ceux  de  Pompeies* 
qui  étoient  chez  eux  ,   eurent 
l'avantage  ;    &    les    Nucérins 
battus  vinrent  à  Rome  deman~ 
<ler  juitice.  Plusieurs    s'y  firenc 
porter  blefles  &  etfropiés  ;  d'au- 
tres déploroient    la  mort  d'un 
fils  ,  ou  d'un  père.  Néron  ,    fe 
fouvenant   de   la  «parole    qu'il 
avait  donnée  de  ne  point  attirer 
à  foi  toutes  les  affaires ,  comme 
avoit  fait  fon  prédéceffeur  ,  ren- 
voya les  parties  par-devant  le 
Sénat  ;  &  par  l'arrêt  qui  inter- 
vint ,  toute  affemblée  ,  pareille 
à  celle  où  étoit  arrivé  le  défor- 
dre  ,    fut  interdite  à  ceux  de 
Pompeies   pour  dix  ans.  Livi- 
ueius  Régulus  ÔC  les  autres  prin- 
cipaux   auteurs   de   la  féditton 
furent  condamnés  à  l'exil. 

LIVIOPOIIS  ,  Liviopolis  , 
(a)  ville  d'Afie  fur  le  Pont- 
Euxin.  Pline  la  nomme  entre 
Phiiocaîée  &  Pharnacée,  &difc 
qu'elle  n'avoit  point  de  rivière. 
LIVIUS  [  M.  ]  DENTER  , 
M.  Livius  D enter,  (b)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Émilius  ,  l'an 
de  Rome  451,  &  301  avant  L 
G.  L'année-  fuivante ,  il  fut  nom- 
mé Pontife.  C'eft  ce  Pontife  à_ 
qui  P.  Décius  avoit  défendu  en 
allant  au  combat  de  s'éloigner 
de  fa  perfonne  ;  &  lorfqu'il 
voulut  fe  dévouer  ,  lui  &  les 
légions  des  ennemis,  pour  le 
.  falut  du  peuple  Romain,  il  lui 
commanda  de  lui  dire  les  paro- 

</»)  Plin.  Tom.  1,  pag.  304. 
(b)  Th.  Uv.  X.  c.  1.  9  ,  *8  ,  *9. 
it)  Tit.  Liv.  L.^XXl.  c  18. 
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tes  qw'il  deyoit  prononcer  en 
fciÇant  ce  dévouement. .' 

LIVIUS  [M.]  ,  M.  Livius, 
{c)  un  des  ambaffadeurs  qu'on 
çho/fït  parmi  ceux  que-feur  âge 
Scieur  rang  rendaient  plus  re- 
commandables, pour  les  envoyer 
àCarthage,  Tan  de  Rome  534, 
&  218  avant  J.  Ch. 

LIVIUS  [C] ,  C  Livius,  (d) 
fut  nommé  Pontife  en  la  place 
de  M.  Pomponius  Mathon  ,  l'an 
de  Rome  541 1  &  211  avant  J. 
C.  Sept  ans  après ,  il  étoit  Édile 
Curule  avec  M.  Servllius  Gé- 
minus.  Ces  deux  Magiftrats  mi- 
rent dans  le  Capitole  un  char 
d'or  à  quatre  chevaux.  Ils  firent 
'auffi  célébrer  pendant  deux 
jours  les  jeux  Romains.  Deux 
*  ans  après,  C.  Livius  fut  créé 
Préteur,  &  obtint  pour  dépar- 
tement le  pais  des  Bruttiens, 
avec  les  deux  légions  que  le 
proconful  P.  Sempronius  avok 
commandées  l'année  précédent 
te. 

Nous  remarquerons  queTite- 
J,ive,  en  parlant  de  l'élévation 
de  C.  Livius  à  la  Préture  ,  lui 
donne  le  furnom  de  Saîinator  ; 
&  cependant ,  au  rapport  même 
de  Tire-Live,  ce  n'efl  point  ce 
,C.  Livius  qui  fut  furnommé  le 
crémier  Saîinator ,  mais  un  au- 
tre dont  il  éft  parlé  ci- après. 

LÏVIUS  [  M.  ]  SALINA- 
TOR  y  M.  Livius  'Saîinator  , 
(e)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
L.  Émilius  Paulus,  l'an  de  Ro- 
me 533  ,  &  219  avant  J.  C.  Le 

1(d)  Tir.    Liv.   L.    XXVi.  c.   a».   L» 
XXÎX.  c.  38.  L.  XXX.  c.  16,  *7. 
iê)  JiC  Liv,  L.  XXVll.  o.  34.  &  f*& 
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foin  de  la  guerre  d'IUyriô  con- 
tre Démétrlus  fut  confié  à  ces 
deux  Confult ,  Ôc  ils  la  termi- 
nèrent heureufement.  Polybe  , 
dans  le*  récit  qu'il  fait  de  cette 
guerre  ,  ne  parle  que  de  L. 
Ëmilius  Paulus.  Cependant,  il 
faut  bien  que  M.  Livius  Saiina- 
tor  ait  eu  part  au  fuccès,  puis- 
qu'il eft  confiant  qu'il  triompha. 
Ces  deux  Magiftrats  ,  après 
être  fortis  de  charge ,  furent 
appelles  en  jugement  devant  le 
peuple ,  &  pareillement  àccufés 
d'avoir  détourné  à  leur  propre 
avantage  une  partie  du  butin , 
&  de  n'avoir  pas  gardé  une 
jufte  &  raifonnable  égalité  dans 
Ja  diftribution  qu'ils  avoient 
faîte  aux  foldats  de  ce  qui  en 
reftoit.  L.  Émilius  Paulus  ne  fe 
fauva  de  ce  jugement  qu'avec 
peine;  toutes  les  Tribus,  ex- 
cepté la  tribu  Mécia ,  condam- 
nèrent M.  Livius  Salinator.  Cet 
affront  le  pénétra  d'une  vive 
douleur.  11  fortit  de  la  ville,  fe 
retira  à  la  campagne ,  renonça, 
aux  affaires  &  à  tout  commerce 
avec  les  hommes,  particulière* 
ment  avec  des  citoyens  injuftes 
&  ingrats.  Il  fut  huit  ans  fans 
mettre  le  pied  dans  Rome.  Au 
bout  de  ce  tems  ,  les  confuls 
Ai.  Marceilus  &  M.  Valérius 
l'engagèrent  enfin  à  revenir  à 
la  ville.  Mais  ,  renfermé  dan9 
le  fecret  die  fa  maifon ,  il  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques ,  confervant  toujours  un 
extérieur  trifte  de  morne  ,    & 

L.  XXVU1.  c.  ç»  io,  4*.  L  XXIX.  c. 
5  ,  57.  L.  XXXI.  c.  î*.  Roll.  Hitt. 
Ane.  Tom.  i,  pag.  144.  &  futy.  Hift.  | 
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laiffant  croître  fa  barbe  &  fe* 
cheveux.  Les  Cenfeurs  L.  VéJ 
turius  &  P.  Licinius  l'obligè- 
rent en  fuite  de  quitter  toutes 
ces  marques  d'une  affiiélion  fi 
perfévérante  ,  &  de  venir  au 
Sénat.  Il  céda  à  leur  autorité  ; 
mais  ,  quelque  affaire  qu'on  y 
traitât  ,  il  n'ouvroit  jamais  la 
/bouche,  que  pour  donner  tout 
au  plus  fon  avis  en  un  mot. 
Enfin  ,  il  rompit  ce  filence  ob£ 
tiné ,  pour  défendre  un  de  fes 
parens  dans  une  affaire  d'hon- 
neur. Cette  nouveauté  attira 
fur  lui  les  yeux  &  l'attention 
de  tout  le  Sénat.  Chacun  fit  fes 
réflexions.  On  difoit  que  le 
peuple  l'avoit  condamné  injuf- 
teraent  ,  &  que  ç'avoit  été  une 
perte  très-confidérable  pour  la 
République,  d'avoir  été  privée, 
pendant  une  guerre  auffi  impor- 
tante que  celle  qu'elle  avoit  fur 
les  bras  ,  du  Recours  &  des  con- 
feils  d'un  homme  qui  pouvoir 
lui  être  fi  utile  ;  que  l'unique 
moyen  de  réparer  cette  [faute 
étoit  de  le  nommer  une  féconde 
fois  Conful. 

Le  peuple  fe  prêta  volontiers 
à  cette  proportion.  M.  Livius 
Salinator  feul  s'oppofa  au  coo- 
fentement  général  de  toute  la 
ville.  Il  leur  reprochoit  leur 
inconstance.  »  Vous  ne  vous 
»  êtes^point  laiffé  toucher ,  leur 
»  difoit-il ,  à  mes  triftes  prie- 
y>  res ,  ni  à  tout  cet  extérieur 
w  lugubre  ,  convenable  à  la  mi- 
»  fere  d'un  aceufé  ;  &  mainte- 

IRom.  T.  111.  pag.  5»  >  ^ ,  590,  ër  fmiv. 
Tom.  IV.  pag.  14.  &  juiv. 


W  nant  vous  m'offrez  la  pour- 
»  pre  malgré  moi.  Vous  acca- 
»  blez  le  même  homme  d'hon- 
»  neur  &  d'ignominie.  Si  vous 
»  me,  croyez  homme  de  bien, 
»  pourquoi  m'avez-Vous  con- 
V>  damné  ?  Si  vous  me  jugez 
»  coupable ,  pourquoi  me  con- 
»  fiez-vous  un  fécond  Confu- 
x>  lat,  après  vous  être  fi  mal 
»  trouvés  du  premier  ?  «  Les 
Sénateurs  tâchoient  de  le  rame- 
ner ,  en  lui  propofanr  l'exemple 
de  Camille,  lequel»  condamné 
à  un  exil  injufte  ,  en  écoit  re- 
venu pour  fauver  Rome  des 
mains  des  Gaulois.  Us  lui  re- 
préfentoient  qu'aux  mauvais 
traitemens  de  la  patrie ,  comme 
à  ceux  d'un  père  ou  d'une  mère, 
on  ne  doit  oppofer  que  la  dou- 
ceur &  la  patience.  Enfin  ,  ils 
firent  tant  ,  qu'ils  vainquirent 
fa  réfîftance  &  l'obligèrent  d'ac- 
cepter le  Confulat  avec  C. 
Claudius  Néron  ,  pour  l'année 
la  fui  vante  ,  qui  écoit  la  544.* 
de  la  fondation  de  Rome. 

On  parla  de  les  remettre  bien 
enfemble,  avant  qu'ils  partif- 
fent  pour  la  guerre ,  &  ce  fut 
Q.  Fabius  qui  en  fit  la  proposi- 
tion. Le  fujet  de  leur  divifion 
étoic  que  C.  Claudius  Néron 
avoit  porte  témoignage  contre 
M.  Livius  Salinator  dans  le  ju- 
gement où  celui-ci  fut  condam- 
né. M.  Livius  Salinator  s'étoit 
toujours  montré  le  plus  irrécon- 
ciliable ,  parce  qu'il  croyoit 
avoir  été  méprifé  dans  le  te  ras 
•  de  fa  difgrace  ,  &  le  mépris  , 
dans  de  telles  circonftances  ,  eft 
beaucoup  plus  piquant.  Ainû  il 
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réfiftoît  à  toutes  les  inftances 
qu'on  lui  faifoit  ,  prétendant 
même  que  leur  divifion  feroit 
avantageufe  à  la  République  > 
en  ce  que  chacun  d'eux  rempli- 
roit  fes  devoirs  avec  plus  de 
zèle  de  d'application  ,  &  fe 
tiendroit  plus  fur  fes  gardes , 
pour  oe  point  donner  d'avanta- 
ge à  fon  ennemi.  Enfin  néan- 
moins il  céda  à  l'autorité  du 
Sénat»  Se  la  réconciliation  fe 
fit  fincerement  de  part  &  d'au- 
tre, à  ce  qu'il  parut  par  la  fui- 
te. Grand  éloge  pour  ces  deux 
Confuls  ,  &  fur-tbut  pour  M. 
Livius  Salinator,  Jamais  fujet 
d'inimitié  ne  fut  plus  vif  ni  plus 
piquant.  Cependant ,  la  vue  du 
bien  public  ,  &  le  refpedt  pour 
les  prières  de  tant  d'illurtrês 
Sénateurs,  non-feulement  étouf- 
fèrent en  eux  tout  fouvenir  & 
tout  r^Tentiment  du  patte ,  mais 
établirent  entr'eux  une  union  6c 
une  concorde  dignes  d'une  an- 
cienne ÔC  confiante  amitié  ,  qui 
n'auroit  jamais  fouffert  d'alté- 
ration. 

On  n'afîîgna  pas  aux  Confuls, 
comme  on  avoit  fait  les  années 
précédentes ,  des  provinces  voi- 
iînes,  &  où  ils  pu  fient  agir  l'un 
&  l'autre  de  concert;  mais, 
on  les  envoya  aux  deux  extré- 
mités de  l'Italie  ,  enforte  que 
l'un  avoit  pour  fon.  partage  le 
pais  des  Bruttiens  5ç  la  Lucanie, 
où  il  devoit  faire  tête  à  Anni- 
bal ,  pendant  que  l'autre ,  dans. 
Ja  gaule  Ctfalpine  ,  irort  au- 
devant  d'Afdrubal.  Car ,  on 
apprenoit  que  celui-ci  étoît 
,  près  de.  paffer  les  Alpes ,  Se 
Ggiij 
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cette  nouvelle   donnoït   beau- 
coup d'inquiétude  aux  Roniains. 
Tout  le    inonde    étoit  donc 
d'avis  que  les  Confuls  partifTent 
inceflamment  pour  la    guerre. 
Car,  on  jugeoit  qu'il  é.toit  né- 
cefTaire  que  l'un  allât  à  la  ren- 
contre"   drAfdrubal  ,     lorfqu'il 
defcendroit  des  Alpes  ,    pour 
empêcher  qu'il  ne  foulevât»  les 
'habitans  de  la  gaule  Cifalpine, 
&  ceux  de  l'Étrurie  ,-qui  n'at- 
tendoient  que  Toccafion  pour  fe 
déclarer  contre  les  Romains  ; 
&  que  l'autre  donnât  tant  d'oc- 
cupation à  Annibal  dans  fa-pro- 
vince ,   qu'il  ne  pût   fortir  du 
pais  des  Bruttiens ,    pour  aller 
au-devant  de  Ion  frerer  Mais, 
M.Li/ius  Salinator  d|fFéroit  tou- 
jours de  fortir  de  Rome ,  comp- 
tant: peu  fur  la  valeur  des  trou- 
pes 'qu'on  lui  avoit  deftinées, 
&  fe  plaignant  qu'on  av<£t  don- 
né à  fon  Collègue  le  choix  des 
deux  armées  Confulaires  ,  com- 
pofées    des    troupes    les    plus 
aguerries,  &  d'une  troifîème, 
qui  avoit  fervi  à  Tarente  ,  fous 
Q.  Claudius.  En  même-tems,  il 
propofoit  de  remettre  fur  pied 
les  foldats    volontaires    qu'on 
avoit  licentiés.   Là-defTus  ,   le 
Sénat   donna  aux  Confuls   une 
pleine  Ôc   entière    liberté  ,    de 
tirer   dés   fupplemens   d'où  ils 
vou3rpient  ,  t  de  çhoifir  entre 
toutes  les  armées   celles  qu'ils 
aimeroient-mieux,  de  faire  tels 
échanges,  qu'il    leur   convien- 
droit,*  de  de  faire  paiTer  le$  offi- 
ciers &  les  fohiats  d'une  pro- 
vince  dans*  .an e  autre  ,    félon 
qu'ils  lejugeroientplusà propos 
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pour  le  bîen  de  la  République 
Les  Confuls  uferent  de  cette 
permiiïion  qu'on  leur  laiflbit, 
avec  beaucoup  d'union  6c  de 
Concert.  Les  volontaires  furent 
incorporés  partie  dans  la  dix- 
neuvième  légion ,  &  partie  dans 
la  vingtième.  Quelques  -  uns 
même  rapportent  que  P.  Sci- 
pion  envoya  d'Efpagne  à  M. 
Livius  Salinator  des  fecours 
très-confîdérables,  huit  mille, 
tant  Efpagnols  que  Gaulois  , 
deux  mille  Romains,  qu'il  avoit 
détachés  d'une  légion  ,•  Se  en- 
viron dix-huit  cens  cavaliers, 
moitié  Efpagnols ,  moitié  Nu- 
mides ;  que*M.  Lucrétius  fut 
chargé  de  conduire  ce  renfort 
en  Italie  par  mer  ;  Ôc  qu'enfin 
C.  Mamilius  lui  envoya  auffi 
de  Sicile  des  frondeurs  &  des 
archers,  environ  quatre  mille. 
Tite-Live  rapporte  que  Q. 
Fabius ,  toujours  attentif  au  bien 
public,  Se  ne  perdant  jamais  de 
vue  le  plan  qu'il  avoit  fî  heu- 
reufement  fuivi  en  faifant  la 
guerre  contre  Annibal  ,  crut 
devoir  avçitir  le  conful  M.  Li- 
vius Salinator  avant  qu'il  par- 

-  tîe  ,  de  ne  rien  hazarder  juf- 
qu'à  ce  qu'il  connût  le  génie  & 
les  forces  de  ceux  qu'il  auroit 
à  combattre.  Je  donnerai  la  ba- 
taille ,  reprit  brufquement  M. 
Livius ,  dès  que  je  verrai  l'enne- 
mi. Et  comme  Q.  Fabius  lui 
demandoir  quel  pouvoit  être  le 
motif  de  cette  précipitation: 
Ou  j'aurai ,  dit  le  Conful,  U 
gloire  de  vaincre  les  ennemis ,  ou 
je  goûterai  le  plaifir  bien  doux  9 

-  quoique  peut-être  peu,  légitime  ,  de 
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me  venger  de  mes  citoyens.  De 
telles  difpofitions,  Ci  elles  euf- 
fent  été  véritablement  dans  le 
cœur  de  M.  Livius  Salinator, 
auroient  dû  faire  tout  appré- 
hender aux  Romains  ,  &  don- 
.neroient  une  bien  mauvaife  idée 
de  lui.  *  Mais  ,  fa  conduite  ne 
reflembïera  en  rien  à  ce  dif- 
cours,  &  doit  faire  croire  qu'il 
ne  Ta  point  tenu.  Et  réellement 
31  femble  que  Pavertiflement  de 
Q.  Fabius  auroit  bien  mieux 
convenu  à  C.  Claudius  Néron , 
dont  le  cara&ere  étoit  vif  & 
bouillant  ,  qu'à  fon  Collègue, 
qu'on  avoit  choifi  exprès  pour 
tempérer  la  vivacité  de  l'autre, 
C.  Claudius  Néron  ,  après 
piufîeurs  avantages  confîdéra- 
bles  remportés  fur  Annibal,  for- 
ma le  defTein  de  marcher  au 
fecours  de  M.  Livius  Salinator 
contre  Afdrubal  ;  de  en  (ix  ou 
fept  jours  d'une  marche  forcée , 
il  arrive  près  du  camp  de  fon 
Collègue.  l\  avoit  eovoyé  des 
couriers  devant ,  pour  l'avertir 
de  fon  arrivée,  &  lui  demander 
s'il  vouloit  que  leur  jondlion  fe 
fît  le  jour  ou  la  nuit ,  &  s'ils 
camperoient  enfemble  ou  fépa- 
rément.  M.  Livius  Salinator 
trouva  plus  à  propos  qu'il  arri- 
vât de  nuit.  Afin  de  mieux  trom- 
per l'ennemi,  &  de  lui  cacher 
îa  venue  de  ce  nouveau  ren- 
fort ,  il  fut  réfolu  que  l'on  ne 
donneroit  point  au  camp  de  M, 
Livius  Salinator  plus  d'étendue 
qu'il  n'en  avoit  auparavant,  & 
que  les  officiers  ,  les  piétons, 
les  cavaliers  de  C.  Claudius 
Néron  feroient  reçus  &  recueil- 
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lis  chacun  par  fon  fembîable. 
Les  troupes.de  C.  Claudius  Né- 
ron entrèrent  dans  le  camp  à  la 
faveur  des  ténèbres  &  du  fi- 
lence. 

Dès  le  lendemain  ,  les  deux 
armées  réunies  en  fortirent  en 
ordre  de  bataille  ;  &  l'ennemi 
qui  n'étoit  pas  éloigné,  fe  mit 
auffi  en  devoir  de  combattre. 
Afdrubal  commença  l'attaque , 
bien  réfolu  de  vaincre  ou  de 
mourir  dans  cette  occafîon  ,  & 
il  marcha  contre  Paîle  gauche 
des  Romains  commandée  par 
M.  Livius  Salinator.  Là  fe  don- 
nèrent les  plus  grands  coups. 
De  part  &  d'autre  des  troupes 
aguerries  &  pleines  de  coura- 
ge ,  animées  encore  par  la  pré- 
fence  des  deux  Généraux,  com- 
battoient  avec  une  opiniâtreté 
invincible  ,  fans  que  pendant 
long-tems  la  viéloire  fê  décla- 
rât d'aucun  côté. 

Les  éiéphans  avoient  mis  d'a- 
bord quelque  défordre  dans  les 
premiers  rangs  du  centre  des 
Romains;  mais  enfuite  ,  les  cris 
qu'on  pouflbit  de  part  &  d'au- 
tre ,  lorfque  le  combat  fut  plus, 
échauffé  ,  les  effrayèrent  de 
telle  forte  qu'il  ne  fut  plus  pof- 
fible  de  les  gouverner,  &  qu'ils 
fe  tournèrent  également  contre 
les  deux  partis. 

C.  Claudius  Néron  ayant  fait 
d'inutiles  efforts  pour  monter 
fur  une  colline  qu'il  avoit  en 
face  ,  &  voyant  qu'il  n'étoit  pas 
pofEble  d'aller  aux  ennemis  par 
ce  chemin:  Quoi!  s'écria-r-il 
en  s'adreflant  ^  Ces  troupes ,  & 
ne  pouvant  foufFrir  plus  long- 
G  g  iv 
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tems  cette  inaction,  fommes- nous 
donc  venus  ici  de  fi  loin  &  avec 
tant  de  diligence  pour  demeurer  les 
bras  croifcs  ,  &  être  fimples  fpcâa- 
Uurs  T  fi  part  aufÊ-tôt  avec  Ja 
plusgrande  partie  de  l'aîle  droi- 
te, pafïe  derrière  la  bataille  , 
fait  tout  le  tour  de  l'armée,  & 
vient  fondre  obliquement  fur 
l'aîle  droite  des  Carthaginois  ; 
&  bientôt  s'étendant  il  prend 
même  l'ennemi  par  les  derriè- 
res. Jufques-là  le  combat  avoit 
été  douteux.  Mais ,  quand  lès 
Efpagnols ,  ÔC  bientôt  après  les 
Liguriens  ,  fe. virent  attaqués 
en  même-tems  de  front,  par  les 
flancs  &  en  queue  ,  la  déroute 
fut  entière ,  &  ils  furent  taillés 
en  pièces.  Le  carnage  paffa 
bientôt  jufqu'aux  Gaulois,  où 
l'on  trouva  encore  moins  de 
/réfiftance.  Vaincus  par  le  fom- 
meil  ,  de  accablés  par  la  fati- 
gue ,  à  laquelle  tous  les  An- 
ciens ont  remarqué  que  cette 
nation  fuccomboit  facilement, 
à  peine  pouvoient-ils  foutenir 
le  poids  de  leurs  corps  &  de 
leurs  armes;  &  comme  on  étoit 
fur  le  midi ,  brûlés  tout  à  la  fois 
de  la  chaleur  &  de  la  foif ,  ils 
fe  laiffbient  tuer  ou  prendre , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  dé- 
fendre leur  vie  &  leur  liberté. 
Afdrubai  lui  même  ,  voyant  en- 
fin que  la  victoire  fe  déclaroit 
pour  les  Romains,  &  ne  pou- 
vant furvivre  à  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  le  fuivre  ,  fe 
jetta  au  milieu  d'une  cohorte 
Romaine  ,  où  il  périt  en  di- 
gne fils  d'Amilcar  ,  &  en  di- 


gne  frère   d'Àonibal. 

Ce  combat  fut  très-fanglanr; 
&  foit  par  la  mort  du  Général , 
foit  par  le  carnage  qui  fur  fait 
des  troupes  Carrhaginoifes  ,  41 
fervit  comme  de  repréfailles 
pour  la  journée  de  Cannes.  Ap- 
pien  remarque  que  ce  fut  pour 
confoler  ôc  dédommager  les  Ro- 
mains de  cette  terrible  perte, 
que  Dieu  leur  accorda  ici  un 
avantage  fi  confidérable.  Il  fut 
tué  dans  Jce  combat  cinquante- 
iîx  mille  ennemis ,  &  l'on  en  fit 
prifonniers  cinq  mille  quatre 
cens.  On  retira  des  mains  des 
Carthaginois  plus  de  quatre 
mille  citoyens,  qui  étoient  pri- 
fonniers chez  eux  ;  ce  qui  fut 
une  confolation  pour  la  mort  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
cette  bataille.  Car,  cette  vic- 
toire coûta  aflez  cher  aux  Ro- 
mains ,  puisqu'ils  l'achetèrent 
par  la  perte  de  huit  mille  des 
leurs  ,  qui  furent  tués  fur  la 
place.  Les  vainqueurs  étoient 
fi  las  de  tuer  &  de  répandre  du 
fang ,  que  le  lendemain ,  comme 
on  vint  dire  à  M.  Livius  Sali- 
nator  qu'il  étoit  aifé  de  tailler 
en  pièces  un  gros  d'ennemis  qui 
s'enfuyoit  :  Non  non%  répondit 
ce  Général  ,  il  ejl  bon  d%en  laif- 
fer  quelques-uns  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  ennemis 
&  de  notre  viftoirc. 

C.  Claudius  Néron  ,  dès  la 
nuit  qui  fuivit  le  combat ,  partit 
pour  retourner  à  fon  armée;  & 
faifant  encore  plus  de  diiigen* 
ce  à  fon  retour,  qu'il  n'en  avoit 
fait  en  venant,  il  rentra  après 
fix  jours   de  marche  >  dans  le 
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camp  qu'il  avoit  laiffé  près 
d'Annibal. 

Vers  la  fin  de  la  campagne, 
les  deux  Confuls  eurent  égale- 
ment permifïîon  de  revenir  à 
Rome,  avec  cette  différence 
pourtant,  que  Mu  Livius  Sali- 
nator  y  ramena  fes  troupes ,  qui 
jo'étoient  plus  néceffaires  dans 
la  Gaule  ;  au  lieu,que  celles  de 
C.  Claudius  Néron  eurent  or- 
dre de  reiler  dans  la  province, 
pour  s'oppofer  aux  defïeins 
d'Annibal.  Les  deux  Confuls» 
J>ar,les  lettres  qu'il  s'écrivirent, 
convinrent  que  pour  garder 
jufqu'au  bout  cette  bonne  intel- 
ligence qu'ils  avoient  obfervée 
jufques-là  entr'eux ,  ils  régle- 
raient leur  départ  de  deux  pro- 
vinces fi  éloignées  ,  de  façon 
qu'ils  puflent  arriver  en  même- 
tems  à  Rome;  &  que  celui  qui 
feroit  le  premier  à  Préhefte,  y 
attenderoit  fon  Collègue.  Le 
hazard  voulut  qu'ils  y  vinflent 
le  même  jour.  Delà, ils  envoyè- 
rent un  courier  à  Rome ,  avec 
un  édit  qui  ordonnoit  au  Sénat 
de  s'aflembler  trois  jours  après 
dans  le  temple  de  Beilone  pour 
les  recevoir. 

Étant  partis  au  jour  marqué, 
ils  trouvèrent,  en  approchant 
de  la  ville ,  que  le  peuple  en 
étoit  forti  en  fouie  pour  venir 
au-devant  d'eux  ;  ils  s'avancè- 
rent vers  le  temple  de  Beilone 
entourés  de  cetre  multitude  in- 
finie, chacun  ,  non  content  de 
les  faluer,  s'emprefTant  de  s'ap- 
procher d'eux  ,  Se  de  baifer 
leurs  mains  victorieufes.  Les 
tins  les  félicitaient  de  leur  vic- 
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foire,  d'autres  les  remercïoienc 
dû  fervice  important  qu'ils 
avoient  rendu  à  la  République, 
en  la  délivrant  du  péril  extrê- 
me qui  la  menaçoit.  Après  qu'ils 
eurent  rendu  compte  au  Sénat 
de  leur  conduite  félon  la  cou- 
tume de  tous  les  Généraux  ,  ils 
demandèrent  premièrement  que 
Ton  rendît  aux  dieux  des  ac- 
tions de  grâces  foiemnelles  pour 
Je  courage  qu'ils  leur  avoient 
infpiré  dans  cette  guerre  ,  & 
pour  l'heureux  fuccès  dont  ils 
l'avoient  couronné  ;  &  en  fé- 
cond lieu,  qu'on  leur  permît  à 
eux-mêmes  d'entrer  en  triom- 
phe dans  la  ville.  Tous  les  Sé- 
nateurs répondirent  d'une  com- 
mune voix  ,  que  c'étoit  avec 
une  extrême*joie  qu'ils  leur  ac- 
cordoient  leur  demande  ,  étant 
pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
noiflance  pour  un  fuçcès  fî  écla- 
tant ,  dont  Rome  étoit  redeva- 
ble en  premier  lieu  à  la  pro- 
tection des  Dieux  ,  &  après 
eux  au  courage  &  à  la  prudence 
des  Confuls. 

On  va  voir  entre  ces  deux 
Généraux  un  rare  exemple'd'u- 
nîon  &  de  concorde.  Comme 
ils  avoient  agi  avec  un  concert 
parfait  dans  la  bataille  de  la 
victoire  ,  ils  voulurent  auffi 
montrer  le  même  concert  dans 
le  triomphe.  Mais»  parce  que 
l'action  s'étoit  paflee  dans  la 
province  de  M.  Livius  Salina- 
tor  ;  que  c'éioit  lui  qui  le  jour 
de  la  bataille  avoit  eu  les  auf- 
pices  &  le  commandement;  £c 
que  fon  armée  étoit  revenue 
avec  lui  à  Rome  ;  au  Ueu  qu* 
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C.  Cfaudius  Néron  avoit  laïAS 
la  fienne  dans  la  province  ;  ils 
convinrent  que  le  premier  en- 
treroit  dans  la  ville  porté  fur 
«n  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux ,  accompagné  de  Ton  ar- 
mée ;  au  lieu  que  C.  Claudius 
Néron  feroit  Amplement  à  che- 
val fans  aucune  fuite.  Le  triom- 
phe ainfî  réglé  augmenta  enco- 
re la  gloire  des  deux  Confuls  , 
mais  fur -tout  de  celui,  qui, 
fupérieuren  mérite,  cédoit  fî 
généreufement  tous  les  hon- 
neurs à  fon  Collègue.  Auflî  tous 
les  éloges  furent-ils  pour  C. 
Claudius  Néron. 

Cependant ,  la  conduire  de 
M.   Livius   Salinator    eft   bien 
digne    d'admiration.    On    fent 
combien  les  généraux  Romains, 
même  les  plus  fages  ,   étoient 
jaloux  de  la  gloire  de  terminer 
feuls  &  par  eux-mêmes  une  en- 
treprise ou  une    guerre  qu'ils 
avoient  commencée  ,   &  com- 
bien ils  craignoient  qu'un  rival 
ne  vînt  la  leur   enlever  ,    ou 
même  la   partager  avec    eux. 
Al.  Livius  Salinator  ne  fait  rien 
paroître  de  cette  foibfefle  or- 
dinaire aux  plus  grands  hommes, 
ou  plutôt  de  cette  délicatefTe 
de  gloire  3c  d'honneur.  Il  étoit 
en  état  d'arrêter  &  de  vaincre 
Afdrubal ,  ou  du  moins  il  pou- 
voit  s'en  flatter.  Cependant,  il 
voit  fon  Collègue  ,  peu  de  tems 
auparavant  fon  ennemi  déclaré, 
venir  partager  avec  lui  l'hon- 
neur de  la  victoire.    Il  falloir 
que   fa  réconciliation   eût  été 
bien  fîneere  ,  &  qu'il  y  eût  en 
.lui  un  amour  de  la  patrie  qui 
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eût  été  bien  vif  &  bien  domi- 
nant ;our  étouffer  abfolumenc 
dans  1  m  cœur  une  fenfibilité  & 
naturelle  à  l'homme  ,  &  fur- 
tout  à  l'homme  de  guerre.  On 
voit  auflî  par  là  combien  la  ré- 
ponfe  dure  qu'on  lui  met  dans 
la  bouche  à  l'égard  de  Q.  Fa- 
bius t  a  peu  de  vraifemblance. 

Comme  le  tems  des  aflemblées 
approchoit,  &  qu'on  avoit  éré 
d'avis  qu'elles  fuffent  tenues 
par  un  Dictateur  ,  le  conful 
C.  Claudius  Néron  éleva  à  cette 
dignité  M.  Livius  Salinator , 
qui  fe  choifir  pour  maître  de 
la  cavalerie  Q.  Cécilius.  Le 
Dictateur  nomma  Confuls  le 
même  Q.  Cécilius  &  L.  Vé- 
turius.  Les  aflemblées  Préto- 
riennes fuivirent  immédiate- 
ment. Après  cela  ,  M.  Livius 
Salinator  abdiqua  la  Dictature  ; 
&  ayant  congédié  fon  armée, 
il  s'en  alla  en  Tofcane ,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  Sénat ,  pour  re- 
chercher tous  ceux  de  cette  pro- 
vince &  de  celle  d'Ombrie ,  qui 
étoient  foupçonnés  d'avoir  fa- 
vorifé  l'entrée  d'Afdrubal  en 
Italie,  &  lui  avoient  fourni  des 
fecours  d'hommes,  de  vivres, 
ou  de  quelque  nature  que  ce 
pût  être.  L'année  fuivante,  il 
fut  continué  dans  le  gouverne- 
ment de  fa  province  ,  avec  le 
titre  de  Proconful. 

L'an  de  Rome  548 ,  &  204 
avant  Jefus-Chrift,  M.  Livius 
Salinator  exerça  la  Cenfure  avec 
C.  Claudius  Néron.  En  faifant 
la  revue  des  Sénateurs ,  ils  en 
notèrent  d'infamie  fépt  9  dont 
aucun  n'avoit  été  élevé  aux  Ma- 
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■giftratures  curules.  Ils  obligè- 
rent ,  avec  beaucoup  de  rigueur 

,  ck  de  févérité  ,  les  entrepre- 
neurs à  faire  aux  édifices  pu- 
blics les  réparations  dont  ils 
étoient  chargés.  Ils  firent  mar- 
ché avec  eux  pour  paver  la  rue 
qui  conduifoit  du  marché  aux 
boeufs  au  temple  de  Vénus  & 
autour  des  loges  publiques,  & 
pour  conftruire  fur  1e  mont  Pa- 
latin le  temple  de  la  mère  Ma- 
luta.  Ils  mirent  aulïî  un  nouvel 
impôt  fur  le  fel.  Il  n'avoit  été 
jufques-là  que  de  fix  deniers  à 
Rome  &  dans  toute  l'Italie.  Ils 
Je  laifTerent  à  Rome  fur  le  même 
pied  ;  mais ,  ils  l'augmenrerent 
dans  les  villes  &  bourgs  où  fe 
tenoient  les  foires  &  marchés  , 

•  dans  un  endroit  plus  ,  dans  un 
autre  moins.  On  ne  doutoit  pas 
que  l'un  des  deux  Cenfeurs  ne 
fût  l'auteur  de  cette  nouvelle 
charge  ,  pour  fe  venger  du  peu- 
ple qui  l'avoit  condamné  in- 
jirftemenr.  On  avoit  même  re- 
marqué que  dans  le  prix  du 
fel ,  les  tribus  qui  avoienc  eu 
le  plus  de  part  à  fa  condamna- 
tion ,  avoient  auffi  été  lès  plus 
maltraitées.  Ce  fut  de-là  que 
lui  vint  lefurnom  de  Salinator. 
Le  dénombrement  fut  achevé 
plus  tard  que  de  coutume,  par- 
ce que  les  Cenfeurs  envoyèrent 
dans  les  provinces  ,*pour  fçavoir 
au  jufte  le  nombre  des  foldats 
donr  chaque  armée  étoit  com- 
pofée.  Celui  de  tous  les  ci- 
toyens ,  en  comptant  les  foldats, 
fe  trouva  monter  à  deux  cens 
quatorze  mille  hommes.  Ce  fut 
C  Claudiu»  Néron  qui  ferma  le 
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luftrè.  Enfuite,  ils  prirent  le 
dénombrement  des  douze  colo- 
nies ,  qui  leur  fut  offert  par  les 
Cenfeurs  des  colonies  mêmes, 
ce  qui  ne  s'étoir  point  encore 
pratiqué  jufqu'à  ce  tems-là;  & 
l'on  marqua  fur  les  regiftres  pu- 
blics ce  que  chacune  avoit  de 
foldats  &  de  revenus  ,  pour  en 
conferver  la  mémoire  à  la  pof- 
térité. 

On  commença  enfuite  la  re- 
vue des  chevaliers;  &  par  ha- 
zard,  les  deux  Cenfeurs  étoient 
de  ce  nombre.  Quand  on  fut 
venu  à  la  tribu  Pollia  ,  dans  la- 
quelle étoit  M.  Livius  Salina- 
tor ,  comme  lecrieur  héfîtoit  à 
citer  le  Cenfeur  lui-même  :  Citi{ 
M.  Livius  Salinatot  >  lui  dit  C. 
*  Claudius  Néron;  &  foit  qu'il 
confervât  contre  lui:  un»  refte 
d'inimitié  ,  foit  qu'il  afFedât 
mal  à  propos  de  paroître  féve- 
re ,  il  obligea  M.  Livius  Sali- 
nator à  fe  défaire  de  fon  cheval, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  été 
condamné  par  le  peuple.  M. 
Livius  Salinator  à  fon  tour ,  dans 
la  revue  de  la  tribu  Narnia  , 
obligea  C.  Claudius  Néron,  qui 
en  étoit,  de  vendre  fon  cheval 
pour  deux  raifons,  première- 
ment pour  avoir  porté  contre 
lui  un  faux  témoignage  ,  &  en 
fécond  lieu  parce  qu'il  ne  s'étoit 
pas  réconcilié  de  bonne  foi  avec 
lui.  Ainfî  ,  tout  le  peuple  Ro- 
main fut  témoin  d'un  démêlé 
très-fcandaleux  entre  deux  Cen- 
feurs r  dont  l'un  s'acharnoir.  h  } 
détruire  la  réputation  de  fon 
ColIegue,aux  dépens  de  la  fien- 
nc  -propieV 
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Lorfqu'il  fut  queftion  de  for- 
tir  décharge ,  C.  Claudius  Né- 
ron jura  ,  fuivant  la  coutume , 
qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  ne 
fût  conforme  aux  loix  ;  &  étant 
monté  dans  le  tréfor  public,  il 
mit  fon  Collègue  parmi  ceux  à 
qui  il  laiflbit  le  nom  flétriflant 
de  Tributaires.  M.  Livius  Sa- 
linator  pouffa  encore  plus  loin 
la  vengeance;  car,  étant  venu 
après  fon  Collègue  au  tréfor 
public,  excepté  la  tribu  Mécia , 
qui  ne  l'avoit  ni  condamné  ,  ni 
créé  Cenfeur  &  Conful  après  fa 
condamnation  ,  il  flétrit  de  la 
même  ignominie  tout  le  refte  du 
peuple  Romain  ,  c'eft  à-dire  , 
trente-quatre  tribus  entières  , 
en  punition  ajoutâ-t-il  ,  de  ce 
qu'ils  l'a  voient  condamné  in- 
juftement  ,  puisqu'ils  4'avoient 
nommé  Conful  &  Cenfeur,  ne 
pouvant,  nier  qu'ils  n'euflTent  . 
péché ,  ou  une  fois  dans  le  juge- 
ment qu'ils  avoient  porté  contre 
lui ,  ou  deux  fois,  dans  les  affem- 
bîées  où  ils  l'avoient  élevé  aux 
charges  depuis  fa  condamna- 
tion. Il  ajouta  que  C.  Claudius 
Néron  payeroit  tribut ,  comme 
les  autres,  dans  les  trente-qua- 
tre tribus.  Que  s'il  y  avoit  eu 
quelque  exemple  que  le  même 
citoyen  eût  été  déclaré  deux 
fois  tributaire  ,  il  n'auroit  pas 
manqué  d'imprimer  cette  note 
à  C*  Claudius  Néron  nommé- 
ment. 

Le  jugement  que  porte  Tite- 
Live  de  cette  conduite  desCen- 
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feurs  eft  remarquable.    Il   ap- 
prouve celle  de  M.  Livius  Sa- 
linator  par  rapport  au  peuple. 
Le  peuple ,  dit-il,  méritoit  bien 
d'être  noté  pour  fon  inconstan- 
ce, &  la  leçon  qui  lui  fut  don» 
née  à  ce  fujet,  convenoit  par- 
faitement à  la  févérité  d'un  ten- 
feur  &  à  la  gravité  des  Magif- 
trats  de  ce  teros-là.  Mais,  l'ani- 
mofîté  que  ces  deux  Cenfeur* 
firent  paroître  l'un  contre  l'au- 
tre ,   étoit   d'un   fort  mauvais 
exemple  ,  &  partoit  d'une  bi- 
zarrerie d'efprit  qui  déshono- 
roit    la   fage    conduite    qu'ils 
avoient    gardée    pendant    leur 
Confulat  y  &  jettoit  une  forte 
de  flétriflure  fur  leurs  plus  bel- 
les actions.  Aufïî  ce  travers  les 
réndir-il  odieux  ;  &,  dès  qu'ils 
furent  fortis  de  charge,  C.  Bé- 
bius  tribun,  croyant  avoir  trou- 
vé l'occafîon  de  fe  faire  valoir 
à  leurs  dépens ,  les  aceufa  de- 
vant le  peuple.  Mais ,  les  Séna- 
teurs afloupirent  cette  affaire, 
pour  ne  point  expofer  daos  la 
fuite  la  Cenfure  au  caprice  de 
la  multitude. 

LIVIUS  [M.],  M.  Livius, 
(a)  fut  envoyé  à  Tarente ,  l'aa 
de  Rome  538  ,  &  214  avant 
Jefus-Chrift  ,  pour  défendre 
cette  place  contre  les  Cartha- 
ginois. Ayant  fait  prendre  les 
armes  aux  plus  dilHngués  de  la 
jeuneffe  de  la  ville  ,  &  placé 
des  .corps  de  garde  à  toutes  les 
portes  ,  fur  les  murailles  ,  & 
dans  tous  les  lieux  qui  avoient 


(*)  Th.  Liv.  L.  XXIV.  c.  »o.  L.  XXV.  c.  *.  &  fia.  L.  XXVI.  c,  t9.  L.  XXVU. 
c.  »5-  Roli.  Hia.  Rom. T.  Ul.  p.  5S1. 
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befoin  d'être  gardés  ,  enfin  en 
travaillant  nuit  &  jour  avec  une 
vigueur  infatigable  ,  il  ôta  & 
aux  ennemis  ,  &  aux  alliés  de 
qui  il  fe  défioit,  les  moyens  de 
faire  aucune  tentative  fur  la 
place.  Mais ,  deux  ans  après, 
elle  fut  livrée  par  trahifon  à 
Annibal.  Dès  que  M.  Livius 
vit  les  Carthaginois  entrés  dans 
la  ville ,  il  s'enfuit  dans  le  port  ; 
Se  là  s'étanf  jette  dans  une  cha- 
loupe, il  fe  fie  conduire  dans  la 
citadelle. 

Le  lendemain,  Annibal  alla 
pour  l'attaquer  ;  mais  ,  voyant 
que  dans  la  plus  grande  partie 
de  fon  circuit  ,  elle  étoit  en- 
tourée des  eaux  de  la  mer  en 
forme  de  prefqu'ifle  ,  &  que 
dans  letretfe ,  elle  éroit  bordée 
de  rochers  fort  hauts,  &  fermée 
d'un  mur  &  d'un  large  fpffé  du 
coté  de  la  ville ,  il  jugea  bien 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflîble 
de  s'en  rendre  maître ,  ni  par 
la  force  ,  ni  en  Taffiégeant  dans 
les  formes.  Ainfi ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'inconvénient ,  on 
de  renoncer  à  de  plus  grandes 
entreprises ,  en  reftant  pour  dé- 
pendre les  Tarentins ,  ou  de  les 
expofer  aux  hoftiiités  des  Ro- 
mains, qui  ne  manqueroientpas 
de  fondre  fur  eux  du  hau^le  la 
citadelle  ,  dès  qu'ils  les  vef- 
roient  abandonnés  fans  un  puif- 
fanr  fêcours,  il  réfolut  de  fé- 
parer  la  ville  de  la  citadelle , 
par  un  retranchement  qu*ils  ne 
puflent  forcer  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 


que  x 
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J>t  tombés  , 

N  „£  âoté  par 
«u,  prétendant 
*voit  été  livrée  par 
fa  négligence  aux  ennemis.  Les 
autres  lui  décernoient  des  ré- 
compenfes ,  pour  avoir  défendu 
la  citadelle  pendant  cinq  ans  , 
&  par-là  avoir  donné  occafîon 
^aux  Romains  de  reprendre  auffi 
la  ville.  Quelques-uns,  prenant 
un  milieu  entre  les  deux  avis, 
prétendoient  que  c'étoit  aux 
Cenfeurs ,  &  non  aux  Sénateurs  » 
que  la  connoifTance  de  cette 
affaire  appartenoit.  Q.  Fabius 
fut  auffi  de  cet  avis,  ajoutant 
cependant  qu'il  avouoit  qife, 
fi  on  avoit  repris  Tarente,  c*é~ 
toit  à  M.  Livius  qu'on  en  étoit 
redevable  ,  comme  fes  amis  le 
publioient  fouvent  dans  le  Sé- 
nat ;  car,  on  n'auroit  jamais  re- 
pris cette  ville  ,  fi  elle  n'avoit 
été  prife  auparavant.  Cepen- 
dant, cette  affaire  n'eut  point 
de  fpite. 

LIVIUS  [  M.  JMACATUS, 
M.  Livius  Macatus  ,  (n)  parent 
de  M.  Livius  Salinator.  Sa  ré- 
putation ayant  été  attaquée  dans 
Je  Sénat,  aufEtôt  M.  Livius  Sa* 
linator,  qui  ppur  des  fujets  de 
mécontentement  avoit  long-, 
tems  gardé  le  filence,  fe  leva 
de  fa  place ,  &  prit  la  parole, 
pour  le  défendre  ,  &  il.  le  fit  de. 
telle  manière  qu'il  attira  fur  lui 


(#)   Tit.  Liv.  L.  XX VU.  c.  34. 
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47&  l'attention  de  toute 

Lorfqo?. 
Se  de  chS  [C]  SALINATOR, 
C  Livïïïs  Salinator,  (a)  cora- 
mandoit  la  cavalerie  des  alliés 
dans  un  combat  contre  les  Gau- 
lois, l'an  de  Rome  559  ,  &  193 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  le  fort 
de  l'aclion ,  il  eut  ordre  de  fe- 
jetter  avec  fes  efeadrons  fur  les 
ennemis  le  plus  impétueufement 
qu'il  pourroit,  pour  tâcher  de 
les  mettre  en  défordre.  Cette 
attaque  vigoureufe  eut  l'effet 
qu'on  en  attendoit.  Elle  fit  d'a- 
bord plier  les  Gaulois,  &  mit 
quelque  confufion  dans  leurs 
rangs.  Un  dernier  effort  que  fi- 
rent auffi  les  autres  troupes  , 
acheva  de  déterminer  la  victoire 
en  faveur  des  Romains. 

Ci  Livius  Salinator  brigua  le 
Confulat  pour  l'année  fuivante, 
mais  il  ne  put  l'obtenir.  Il  mou- 
rut l'an  de  Rome  573  ,ôcj6^% 
avant  Jefus-Chrift.  Comme  il 
étoit  Pontife  ,  il  eut  pour  Suc-' 
ceffeur  dans  cette  '  dignité  M. 
ServiNtfs.  :    - 

-  LIVIUS  [C]  SALINATOR, 
C.  Livius  Salinator,  {b)  fut  créé 
Préteur  l'an  de  Rome  561  •>*& 
191  avant  Jefus-Chrift v&<ot>- 
rint  le  commandement  de  la  flot- 
tes Ayant  eu  ordre  de  paffer 
kiceflaniikent  en  -  Grèce ,  il  fe 
hâta  de  mettre  fa' flotte  en  état 
de  partir  ;  mais  >  il  fut  arrêté 
quelque  tems  par  là  réfiftance 
des  habitans  des  colonies  mari- 
times ;  car  ,  quand  il  voulut  les 

1  00  T*itl  Liv.  L.  XXXV.  c.  j  ,  10.  L. 

XLin.  c.  h. 

{b)  lit.  U?.  L.  XXXV.  c.  «4.  L. 
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enrôler  pour  fervir  fur  fes  vaif- 
feaux  ,  ils  en  appelierent  aux 
tribuns,  qui  les  renvoyèrent  au 
Sénat.  Tous  les  Sénateurs  d'une 
commune  voix  déclarèrent  que 
ces  colonies  n'avoient  aucun 
privilège  qui  les  exemptât  de 
fervir  fur  mer.  # 

C.  Livius  Salinator  ,  étant 
donc  parti  de  Rome  avec  cin- 
quante v  ai  (Te  aux  couverts,  alfa 
à  Naples  où  il  avoit  ordonné 
aux  alliés  de  cette  côte  ,  d'en- 
voyer les  bâtimens  découverts 
qu'ils  dévoient  fuivant  le  traité. 
Delà  il  paffa  le  détroit,  &  vint 
à  Meflïne  ,  où  il  trouva  fix 
vaiffeaux  que  les  Carthaginois 
envoyoient  aux  Romains  ;  6c 
ayant-obligé  ceux  de  Rhege , 
de  Locresôc  de  quelques  autres 
villes ,  de  fournir  auffi  leur  con- 
tingent! ilfirla  revue  de  fa  flotte 
au  promontoire  de  Lacinium  , 
&  femiteh  mer.  Quand  il  fut  ar- 
rivé àCoxcyne,  qui  étoit  le  pre- 
mier pais  de  la  Grèce  où  il  abor- 
da ,  il  s'informa  de  la  fituation 
où  étoient  les  affaires  de  la  guer- 
re r[  car  ,  le  conful  Man.  Aci- 
Kus  n'avoit  pas  encore  vaincu 
Antiochus,  ni  fournis  les  Éto- 
liens ,  ]  &  dans  quel  port  étoit 
la  flotte  des  Romains'.  Dès  qu'il 
eut  appris  que  le  Conful  &  le 
Roi  etoient  campés  autour  des 
Thermopyles,à  la  veille  d'en- 
venir  aux  mains,  &  que  la  flot- 
te étoit  dans  le  Pirée  ,  perfuadé 
qu'il  n'avoit  point  de  tems  à 
perdre,  il  côtoya  le  Péloppo- 

XXXVI.  c.  *  v  3  »  4t.  *  feif.  L. 
XXX Vlll.  c.  35.  Roll.  Hitt.  Rom.  Tom. 
IV.  p.  176.  S*  J»iVé  •  - 
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nèfe  fans  s'arrêter  ;  &  ayant  en 
pafiantpillé  lesifles  de  Zacynthe 
£c  de  Same ,  pour  les  punir  d'a- 
voir préféré  l'amitié  des  Éto- 
liens  à  celle  des' Romains,  il 
vint  à  Malée  ,  &  avec  un  vent 
toujours  favorable  ,  arriva  en 
peu  de  jours  au  Pirée ,  où  il 
trouva  l'ancienne  flotte  ,  com- 
pofée  de  vingt-cinq  gros  vaif- 
îeaux. 

Peu  de  tems  après ,  C.  Livius 
Salinator   avec   quatre- vingts 
vaifleaux  de  guerre  à  proue  , 
Se  un  grand  nombre  de  moindre 
bâtimens ,  partie  à  proue  mais 
fans    pont  ,  partie  fans  proue 
propres  feulementà  aller  à  la  dé- 
couverte, il  paflTa  dans  rifle  de 
Délos,  où  il  fut  retenu  pendant 
plufieurs  jours    par   des  vents 
contraires  qui  régnent  aflez  fou- 
vent  entre  les  Cyclades,  ifles 
féparées  les  unes  des  autre»  par 
des  bras  de   mer  plus   grands 
ou  plus  petits.  Polyxénidas,  qui 
avoit  appris  par  le  moyen  des 
bâtimens  légersqu'il  avoit  pla- 
cés de  diftance  en  diftance,  que 
la  flotte  Romaine  étoit  à  la  rade 
de  Délos ,   en   donna  avis   au 
roi  Antiochus.  Auflî-tôt  ce  Prin- 
ce abandonnant  les  affaires  qui 
Poccupoient  dans  rHellefponr, 
retourna  en  diligence  à  Ephèfe 
avec  fes  vaifleaux  de  guerre  à 
proue ,  &  fans  différer  tint  con- 
.  îeil  pour  délibérer  s'il  étoit  à 
propos  de  tenter  la  fortune  d'un 
combat  naval.  Polyxénidas  opi- 
na qu'il  falloit  attaquer  les  enne- 
mis fans  délai,  &  fon  avis  fut 
fuivi.  En  même-tems ,  les  aqui- 
lons qui  avoient  retenu  les  Ro- 
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mains  à  Délos,  étant  tombés, 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  Phanes, 
port  de  i'ifle  de  Chio  ,  fitué  vis- 
à-vis  de  la  mer  Egée  ;  delà  ils 
firent  faire  le  tour  à  leurs-  vait- 
feaux  ,  pour  aborder  à  la  ville 
qui  portoit  le  même  nom  que 
I'ifle,  &  y  ayant  pris  les  provi- 
fions  dont  ils  avoient  befoin ,  ils 
paflTerent   à  Phocée.   Eumene  , 
étant   allé  prendre  fa  flotte  à 
Élée,  retourna    peu    de  jours 
après  avec  vingt  -  quatre  vaif-v 
féaux  pontés,  &  un  peu  plus  de 
bâtimens  découverts,  joindre  à 
Phocée  celle  des  Romains  quî 
fe  préparoit  à  donner  bataille 
aux  ennemis.  Delà  étant  partis 
avec  cent  cinq  navires  couverts, 
&  environ  cinquante  fans  ponts, 
ils  furent  d'abord  repoulTés  du 
côté  de  la  terre  par  les  aqui- 
lons qui  leur  donnoient  en  flanc  , 
de  façon  que  pour    éviter   de 
s'aller  brifer  ,  ils  furent  obligés 
de  fe  mettre  à  la  queue  les  uns 
des  autres ,  &  de  marcher  fur 
une  longue  file.  Mais,  quand  la 
violence  de  ces  vents  fe  fut  peu 
à  peu  appaifée  ,  ils  tâchèrent  de 
gagner  le  port  de  Corycum  au- 
deffus  de  CyfTonte. 

Polyxénidas,  qui  ne  cher- 
choît  que  Toccafion  de  com- 
battre ,  apprit  avec  joie  que 
les  Romains  venoient  au-devant 
de  lui.  Ainfi,ii  mit  faflotte'en 
bataille,  étendit  l'aile  gauche 
vers  la  pleine  mer,  ordonna  à 
fes  Lieutenans  de  placer  la 
droite  du  côté  de  la  terre  ,  & 
en  cet  état  il  s'avançoit  de  front 
contre  les"  ennemis.  Les  Ro- 
mains, Vêtant  apperçus  de  fa* 
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manœuvre ,  firent  plier  les  voi- 
les, abaiffer  les  mâts,  &  remet- 
tant en  même-tems  tout  le  refte 
de  l'appareil  dans  fa  place  ,  il 
attendit  les  vaiffeaux  qu'il  avoit 
laiîïes  derrière  lui.  Il  en  avoit 
déjà  rangé  environ  trente  de 
front  dont  il  compofa  Ton  aîle 
droite  ;  &  pour  former  une  aîle 
gauche  qui  lui  fût  égale ,  hauf- 
fant  les  petites  voiles,  il  s'a-, 
vança  dans  la  pleine  mer ,  or- 
donnant à  ceux  qui  le  fuivoient 
de  tourner  leurs  proues  contre 
l'aîle  droite  des  ennemis,  ran- 
gée le  long  du  rivage.  Eumene 
etoità  l'arriére  garde.  Mais, 
dès  qu'il  jugea  ,  par  le  bruit 
qu'il  entendoit,  que  les  deux 
flottes  étoient  prêtes  à  fe  heur- 
ter, il  pouffa  lui-même  fes  vaif- 
feaux avec  le  plus  de  vîtefle 
qu'il  put.  Lorfqu'ils  furent  tous 
à  portée  de  fe  voir ,  trois  vaif- 
feaux fe  détachèrent  de  la  flotte 
du  Roi ,  &  vinrent  à  la  rencon- 
tre de  deux  bâtimens  Cartha-' 
ginois  qui  précédoient  celle  des 
Romains.  Comme  la  partie  n'é- 
toit  pas  égale,  deux  des  bâti- 
mens d'Antiochus  entourèrent 
un  des  deux  Carthaginois,  <Sc 
d'abord  ceux  qui  les  montoient 
lui  rompirent  toutes  fes  rames, . 
fautèrent  dedans  l'épée  à  la 
main,  &  s'en  rendirent  maîtres, 
après  avoir  renverfé  ou  tué  ceux 
qui  le  défendoient.  L'autre  alla 
aufli-tôt  fe  joindre  au  refte  de 
la  flotte ,  avant  que  les  trois  Sy- 
riens l'euffent enveloppé.  C.  Li- 
vius  Salinator  outré  de  colère, 
s'avança  contre  les  ennemis 
avec   la   galère    amirale    qu'il 
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montoit.  En  même  -  tems  ,    les 
deux  vaiffeaux  qui  avoient  pris 
le  vaiffeau  Carthaginois,  vin- 
rent &  fa  rencontre ,  dans  Tem- 
pérance d'avoir  fur  lui  le  même 
avantage.  Mais,  C.Livius  Sa- 
linator ,  pour  rendre  fa  galère 
plus  itable,  ordonne  aux  mate- 
lots d'abaiffer  jufques  dans  la. 
mer  les  rames  des  deux  flancs  * 
d'accrocher    avec    leurs    cor- 
beaux ,  les  galères  ennemies  qui 
approchoîent ,  &  de  fe  jetter  fur 
leur  bord  pour  les  combatrlre  de 
près,  les  exhortant  à  fe  fouve- 
nir  qu'ils  étoient  Romains ,  &  à 
ne  point  regarder  comme    des 
hommes   ces   vils   efclaves  des 
Rois  Orientaux.  Alors ,  on  vie 
un  feul  bâtiment  en  attaquer  Ôc 
en  prendre  deux  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  ,  que  deux  n'en 
avoient   pris  un  quelques  mo- 
mens  auparavant.  Déjà  les  deux 
flotres  fe  choquoient  de  toutes 
parts  ,  &  tous  les  vaiffeaux  s'é- 
tant    mêlés    avoient   rendu    le 
combat  général.  Eumene ,  qui 
étoit  arrivé  le  dernier  &  après 
le  commencement  de  l'aélion  > 
ayant  remarqué  le  défordre  que 
C.  Livius  Salinator  avoit  mis  à 
l'aîle  gauche  des  ennemis,  alla 
fondre  fur  leur  aîle  droite,  qui 
fe  défendoit  encore  avec  éga- 
lité. - 

Bientôt  après,  la  défaite  des 
Syriens  commença  par  l'aîle 
gauche.  Car  ,  quand  Polyiént- 
das  vit  la  fupériorité  que  les 
foldats  Romains  avoient  fur  les 
fiens  par  la  valeur,  il  fit  lever 
fes  petites  voiles ,  &  s'enfuit 
avec  précipitation.  L'aîle  droite, 
après 
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apTès  avoir  foutenu  quelque 
rems  les  efforts  d'Eumene,  ne 
tarda  pas  à  Ip  fuivre.  Les  Ro- 
mains fécondés  d'Eumene,  Jes 
pourfuivirent  avec  chaleur  t 
faifant  faire  aux  rameurs  toute 
la  diligence  poflible  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'atteindre  leur  arrière 
garde.  Mais  à  la  fin  ,  voyantque 
Jes  vaiffeaux  des  vaincus,  libres 
de  tout  embarras,  avoient  trop 
d'avance  fur  les  leurs  chargés 
de  provifions  &  de  machines  , 
ils  s'arrêtèrent ,  ayant  pris  treize 
galères  avec  les  foldats  &  les 
matelots ,  &  en  ayant  coulé  dix 
à  fond.  Les  Romains  ne  perdi- 
rent que  celle  qui  avoit  été  prife 
au  commencement  du  combat 
par  les  deux  qui  l'avoient  in- 
véftie.  Polyxénidas  ne  disconti- 
nua de  fuir  que  quand  il  fe  vit 
dans  le  port  d'Ephtfe.  Les  Ro- 
mains réitèrent  ce  jour  -  là  à 
Cyffonte,  d'où  la  flotte  d'An- 
tiochus  étoic  fortie  pour  venir 
à  leur  rencontre;  &  dès  le  len- 
demain, ils  fe  remirent  en  mer 
pour  aller  chercher  les  enne- 
mis. Au  milieu  de  leur  courje  , 
ils  rencontrèrent  vingt-cinq  ga- 
lères couvertes  des  Rhodiens, 
commandées  par  Pauiîftratus. 
Avec  ce  renfort ,  ils  pouffèrent 
jufqu'à  Ephèfe,  &  fe  rangèrent 
en  bataille  à  l'embouchure  mê- 
me du  port.  Mais  ,  comme  l'en- 
nemi ne  faifoic  aucun  mouve- 
ment ,  contens  de  l'aveu  qu'il 
faifoit  de  fa  foibleffe,  ils  fe  re- 
tirèrent. C.  Livius  Salinator 
renvoya  Eumene  6k  les  Rhodiens 
chez  eux.  Pour  lui , 'prenant  la 
route  de  Chio  ,  il  alla  de  nuit 
Tom.  XXV. 
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mouiller  l'ancre  un  peu  au-c-f- 
fus  de  Phœniconte  le  premier 
port  de  la  contrée  Erythréenne, 
5c  le  lendemain  il  débarqua  dans 
lifle  ,  6k  entra  jufque  dans  la 
ville.  11  y  refta  quelques  jours 
pour  laiffer  repofer  fes  rameurs, 
puis  fe  rendit  à  Phocée  \  6k  y 
ayant  laifle  quatre  Quinquère- 
mes  pour  la  garde  de  la  ville,  il 
mena  la  flotte  à  Canes ,  où  ,  l'hi- 
ver étant  près  d'arriver  il  mit  fes 
vajffeaux  à  fec  ,  &  les  entoura 
d'un  foffé  6k  d'une  paliffade. 

Dès  l'équinoxe  du  printems, 
C.  Livius  Salinator ,  étant  parti 
de  Canes ,  avec  trente  vaiffeaux 
ck  fept  quadriremes  que  le  roi 
Eumene  lui  avoit  amenées  ,  s'a- 
vançoit  vers  THellefpont»  pour 
préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  au  paffage  de  l'armée 
qu'il  croyoit  devoir  venir  par 
terre.  Il  aborda  d'abord  au  port 
appelle  des/  Achéens.  Delà  il 
monta  à  Ilium  où  il  fît  un  facri- 
fice  à  Minerve  ,  6k  reçut  avec 
beaucoup  de  bienveillance  les 
députés  d'Eléonte ,  de  Darda- 
nus  6k  de  Rhœtée^qui  venoient 
lui  livrer  leurs  villes.  Delà  il 
s'avança  jufqu'au  détroit  de 
THellefpont  ;  6k  ayant  laiffé  de- 
vant Abyde  dix  vaiffeaux  pour 
garder  ce  paffage,  il  alla  avec 
le  relie  de  la  flotte  aiîîéger  Seffe 
fïtuée  vis  -  à-  vis  dans  l'Europe. 
Les  foldats  les  armes  à  la  main 
attaquoient  déjà  les  murailles, 
lorfque  les  Gaulois  ,  revêtus  de 
leurs  habits  facerdotaux  ,  5c 
tranfportés  de  leur  anthoufiafme 
accoutumé ,  fe  préfenterent  aux 
portes,  criant  qu'ils  étoient  le» 

Hh 
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Miniftres  de  Cybele,  &  qti*ils 
venoient  par  ordre  de  cette 
Déeffe  ,  prier  les  Romains  d'é- 
pargner cette  ville  qui  étoit  fous 
fa  protection.  On  ne  leur  fit  au- 
cun outrage  ;&  un  moment  après 
le  Sénat  à  la  tête  de  tous  les 
Magiftrats  vint  rendre  la  ville  à 
C.  Livius  Salinator.  La  flotte 
pafla  delà  à Abyde.  C.  Livius  Sali* 
rator  fit  d'abord  fonder  l'efprk 
d  es  habitans,  tâchant  de  les  enga- 
ger à  fe  rendre  de  bonne  grâce  ; 
mais  ,  les  voyant  déterminés  à 
le  défendre,il  réfolut  d'employer 
la  force. 

Ils  foutinrent  le  fiege  pendant 
plufieurs  jours ,  mais  ils  fe  laf- 
ferent  enfin.  Les  foldats  de  la 
garnifon  ,  &  Philotas  qui  la 
commandoit  pour  le  Roi,  épui- 
fés  de  fatigues  &  de  veilles  , 
avoient  déclaré  qu'ils  ne  lou- 
voient plus  ré  fi  lier  aux  efforts 
des  Romains  ,  &  permis  aux 
Magiftrats  d'aller  trouver  C 
Livius  Salinator,  pour  traiter 
avec  lui  de  la  reddition  de  la 
place.  Le  feul  article  qui  les 
arrêtoit  étoit  la  fortie  des  fol- 
dats de  la  garnifon  ,  C.  Livius 
Salinator  voulant  qu'ils  livraf- 
fent  leurs  armes ,  &  eux  les  vou- 
lant conferver.  A  cette  difficulté 
près  l'affaire  alloit  être  termi- 
née ,  lorfque  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Rhodiens  par  Po- 
lyxénidas  arracha  à  C.  Livius 
" Salinator  la  victoire  d'entre  les 
mains.  Car  ,  ce  Général  crai- 
gnant que  Polyxénidas  enflé  de 
ce  fuccès  n'opprimât  la  flotte 

2ui  étoit  à  Canes ,  abandonna  le 
ege  d' Abyde ,  &  la  garde  de 
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l'Hellefpont ,  pour  l'aller  reti- 
rer du  port,  &  la  mettre  en 
mer.  En  ce  tems-là,  Eumene 
vint  à  Élée;  &  C  Livius  Sali- 
nator avec  toute  fa  flotte  à  la- 
quelle il  avoit  joint  deux  tri- 
rèmes de  Mitylène  ,  s'en  alla  à 
Phocée.  Mais,  apprenant  que 
cette  ville  étoit  défendue  par 
une  forte  garnifon  de  Syriens , 
&  que  Séleucus  étoit  campé 
dans  le  voifinage ,  il  fe  mit  à  ra- 
vager tout  le  pais  le  long  de  la 
côte  ,  &  ayant  embarqué  fon  bu- 
tin ,  qui  confiftoit  fur-tout  en 
prisonniers  ,  il  attendit  qu* Eu- 
mene le  vînt  joindre. 

Prenant  enfuire  la  route  de 
Samos ,  ils  abordèrent  d'abord 
aux  côtes  d'Erythrée  où  ils  paf- 
ferent  la  nuit,  &  le  lendemain 
arrivèrent  à  Corycum  promon- 
toire de  la  dépendance  des 
Teiens.  Mais,  voulant  delà  paf- 
fer  dans  le  voifinage  des  Sa- 
miens ,  fans  attendre  le  lever 
du  foleil  par  où  les  pilotes  au- 
roient  jugé  de  la  difpofition  du 
tems ,  ils  s'expoferent  aux  ora- 
ges qui  pouvoient  s'élever.  En 
effet ,  ils  n'eurent  pas  fait  la  moi- 
tié de  leur  courfe,  que  l'aquilon 
ayant  commencé  à  fbulever  les 
flots  ,  leurs  v  ai  (Te  aux  furent  bat- 
tus d'une  furieufe  tempête. 

Polyxénidas  ,  qui  avoit  bien 
jugé  que  les  ennemis  navige- 
roient  veriSamos  pour  fe  joindre 
à  la  flotte  des  Rhodiens ,  partit 
d'Ephèfe ,  &  vint  mouiller  à 
Myonnèfe;d'où  il  pafla  dansl'hle 
appellée  Macris  pour  attaquer 
delà  l'arriere-garde  de  la  flotte 
ennemie  quand  elle  pafleroit, 
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©u  au  moins  enlever  leurs  vaif- 
feaux  qui  s'écarteroient  du  gros. 
Mais,  quand  il  vit  toute  la  aorte 
difperfée  par  la  tempête,  &  que 
la  violence  du  vent  i'empêchoit 
de  fondre  deflus ,  comme  il  avoit 
voulu   faire  d'abord  ,  il  paffa 
dans  Tifle  d'Ethalie ,  afin  de  fe 
jetter  delà  le  lendemain  fur  la 
flotte,  quand  elle  vôudroit,  s'a- 
vancer de  la  pleine  mer  à  Sa- 
mos.  Une  petite  partie  des  bâ- 
fimens  Romains  entra  au  com- 
mencement de  la  nuit  dans  un 
port  défert  de  la  côte  des  Sa- 
miens,  où  tous  les  autres  les  fui- 
virent ,  après  avoir  lutté  toute 
la  nuit  contre  les  flots  en  pleine 
mer.  Ils  apprirent  en  ce  lieu,  par 
des  gens  de  la  campagne  ,  que 
les  ennemis  étoient   à   la  rade 
d'Ethalie;  ce   qui   obligea  C. 
Livius  Salinator  d'afTembler  le 
Confeil  ,    pour   examiner   s'il 
étoit  à  propos  de  les  combattre 
fur  le  champ,  ou  d'attendre  la 
flotte  des  Rhodiens.  On  prit  le 
parti  de  différer ,  &  ils  retour- 
nèrent à  Corcyre  d'où  ils  étoient 
venus.   Polyxénidas  ,  :ayant  at- 
tendu quelque  tems ,  s'en  retour- 
na auflï-tôt  à  Ephèfe ,  fans  avoir 
rien  fait.  Alors ,  la  flotte  Romai- 
ne n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  fa  part,  pafla  à  Samos,  ou 
les  Rhodiens  la  vinrent  joindre 
peu  de  jours  après.  Et  C.  Livius 
Salinator ,  pour  leur  faire  voir 
qu'il    n'attendoit  qu'eux  pour 
aller  aux  ennemis  ,  partit  auffi- 
t&t  pour  Ephèfe,  afin  de  leur 
donner  bataille  ,  ou  de  leur  ar- 
racher l'aveu  de  leur  lâcheté  , 
s'ils  la  refufoient ,  ce  qui  feroic 
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un  effet  admirable  fur  Telpric 
des  alliés.  Il  rangea  fes  vaiffeaux 
de  front ,  vis- à^  vis  l'embouchure 
du    port.    Mais  ,    voyant    que 
perfonne  ne  fe  préfentoit  pour 
combattre  ,  il  laiflfa  une  partie 
de  fa  flotte  à  l'ancre  près  de 
Tentrée  du  port ,  pendant  que, 
l'autre  débarqua  lesfoldats  pour 
aller  piller  les  campagnes  voi- 
fines  de  la  côte.  Ils  emmenoient 
déjà  un  grand  butin,  6c  s'appro- 
choientdes  murailles  de  la  ville» 
ïorfqu'Andronicus  Macédonien* 
qui  étoit  en  garnifon  à  Ephèfe  * 
fit  une  fortie  fur  eux,  &c  après-* 
leur  avoir  ôté  la  plus  grande 
partie  de  leurs  dépouilles  ,  les 
força  de  rentrer  dans  leurs  vaif- 
feaux &  de  regagner  la  mer.  Le 
lendemain,  les  Romains  ayant 
placé   une  embufcade  dans   le 
milieu  du  chemin,  s'avancerenc 
en  corps  vers  la  ville  ,  pour  at- 
tirer  le   Macédonien  hors  des 
murailles.   Mais ,   cet  Officier 
qui  s'en  étoit  douté  ,  ne  paroif- 
fant  point,  ils   retournèrent   à 
leurs  vaifleaux;  &  ne  pouvant 
joindre  les  ennemis ,  ni  par  mer-» 
ni  par  terre  ,  ils  s'en,  retournè- 
rent à  Samos  d'où  ils  étoient 
partis.  Delà  C.  Livius  Salina- 
tor envoya  deux  galères    des 
alliés  d'Italie ,  &  deux  Rhodien- 
nes  commandées  par  Epicrate  , 
pour  garder  le  détroit  de^Cé- 
pballénie.   Car*;  Hybriftas  de 
Lacédemone  à  la  tête  des  jeunes 
Céphailéniens  ,    exerçoit   des 
brigandages  continuels  fur  cette 
mer ,  &  empêchoit  qu'on  ne  pût 
faire  venir  les  convois  d'Italie* 
Peu  de  tems  après  arriva  L» 
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îmiîius   Régillus  ,  qui    venoît 
fuccéder  à  C.  Livius  Salinator 
dans   le    commandement  de  la 
flotte..  Le    nouveau   Général , 
ayant  fait  un  facrifîce  félon  la 
coutume ,  affembla  fon  Confeil. 
Alors  ,  C.  Livius  Salinator,  qui 
fut  prié  de  parler  le  premier, 
dit ,  »  qu'on  devoir  écouter  pré- 
»  férablement  aux  autres,  celui 
»  qui  donnoit  un  confeil  qu'il 
p  auroit  exécuté    lui  -  même  ; 
»  que  pour  lui ,  il  avoit  formé 
»  le  deflein,    s'il  eût  été   plus 
»  long-tems  en  place  ,  d'aller  à 
»  Ephèfe  avec  toute  fa  flotte  , 
»  &  d'enfoncer  à  l'embouchure 
a»  du    port    quelques    barques 
n  remplies   de    fable  ;   que  ce 
t>  deflein    étoit     d'autant    plus 
»  facile  à  exécuter  que  l'entrée 
»  de   ce    port    étoit   longue  , 
fi  étroite  ,  &  aflez  femblable  à 
y>  l'embouchure    d'un    fleuve  ; 
»    que  par-là, »en  ôtant  aux  en- 
»  nemis  l'ufage  de  la  mer,   on 
»  rendoit  leur  flotte  inutile.» 
Ce  projet  ne  fut  goûté  de  per- 
fonne  ;   cependant,  L.  Emilius 
Régillus  voulut  fe  préfenter  avec 
toute  fa  flotte  devant  leportd'E- 
phèfe  ,  ne  fût-ce  que  pour  don- 
ner de  la  terreur  aux  ennemis. 
C.  Livius  Salinator  fut  en- 
voyé   enfuite    eh   Lycie    avec 
deux  quinquèremes  Romaines  , 
quatre  quadriremes  de  Rhodes, 
&  deux  vaifleaux  couverts  de 
Smyrne  ,  avec  ordre  de  pafler 
auparavant    à  'Rhodes  ,  6c  de 
communiquer    fon    deflein    au 
Confeil  public  de  cette  ifle.  Il 
aborda  ,    chemin    faifant,    aux 
vilits  de   Milet,  de   Mynde  , 
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d'Halycarnafle  f  de  Cnide  &  de 
Cos  ,    qui    toutes   exécutèrent 
promptement    les     ordres    qui 
leur  furent  donnés  de  la   parc 
des  Romains.  Quand  il  fut  arri- 
vé à  Rhodes ,  &  qu'il  eut  ex- 
pofé  fa  commifGon  dans  le  Con- 
feil, tout  le  monde  ayant  ap- 
prouvé le  projet ,  il  ajouta  à  la 
flotte  qu'il   avoit    déjà  ,    trois 
quadriremes  que  lui  donnèrent 
les  Rhodiens  ,   &  conduisit  le 
tout  à  Patares.  Un  vent  favo- 
rable les  ayant  pouftes  jufqu'au- 
près  de  la  ville,  ils  efpéroient 
que  la  furjprife  &  la  crainte  en- 
gageaient les  habitans  à  fe  ren- 
dre.. Mais,  le  vent  devenu  tout 
d'un  coup  contraire,  ayant  com- 
mencé à  fouylever  les  flots,  ils 
gagnèrent  à  la  vérité  la  terre  à 
force  de  rames  ,   mais    ils   ne 
trouvèrent  autour   de  la    ville 
aucune  rade  où  ils   fuflent   en 
fureté  ;  &  la  mer   étant    irri- 
tée, ils  n'étoient  pas  moins  en 
danger  devant  le  port,  fur-tout 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Ainfî  ,  ils 
paflerent  outre,  &  s'en  allèrent 
à  deux  mille  delà  dans  le   port 
de  Phœniconte ,  où  les  vaiffeaux 
étoient  à  l'abri  des  vents  &  de 
la  Marée.  Mais,  ils  étoient  do- 
minés   par    des   rochers    d'une 
hauteur  extrême,  dont  les  ha- 
bitans &  les    foldats    d'Antio- 
chus  qui  étoient  en  garnifon  dans 
leur  ville ,  s'emparèrent  fur  le 
champ.    C.    Livius    Salinator  , 
malgré  la  difficulté  des  lieux, 
envoya  contre  eux  les  fecours 
d'Iflus  &  de  Smyrne ,  troupes 
alertes  ,  qui  à. coups  de  trait,  & 
par  de  légères  iacurfions,  les  fou- 
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tinrent  d'abord  ,  fans  cependant 
engager  entièrement  le  combat. 
Mais,  comme  de  moment  à  au- 
tre ,  il  fortoit  de  la  ville  contre 
eux  de  nouvelles  bandes  d'en- 
nemis ,  &    qu'ils    étoieht   près 
<l'être  invertis ,  C.  Livius  Sali- 
nator  craignant  qu'ils  n'opprï- 
.maffentcès  troupes  auxiliaires, 
Se  n'attaquaflent  enfuitefesvaif- 
feaux  de   deffus  la  terre,    en- 
voya contre  eux  non- feulement 
les  foldats  de  la  flotte,  mais  en- 
core les  matelots  &  les  rameurs , 
en  les  armant  comme  il  put  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  dif- 
putaffent  long-tems  ia  victoire , 
•  &  ne  lui  tuailent  plufieurs  fol- 
dats, &  même  L.  Apuftius,  l'un 
de   (es  Officiers.  Cependant  à 
la  fin  ,  les  Lyciëns  furent  vain- 
cus &   repouffés   jufques  dans 
leur  ville.  Les  Romains  vain- 
queurs ,  mais    fort  maltraités, 
rentrèrent  dans  leurs  vaifTeaux. 
Ils  allèrent  delà  dans  le   golfe 
-  de  TelnveflTe ,  qui  d'un  côté  tou- 
choit  la  Carie  ,  &  de  l'autre  la 
ï-ycie,  &  C.  Livius  Salinator 
renonçant  à  l'entreprife  de  Pa- 
tares,  renvoya  les  Rhodiens  chez 
eux.  Pour  lui,  en  côtoyant  l'Afie, 
il  rentra  dans  I  a  Grèce,  pour  con- 
féreraveclesScipionsqui  étoient 
alors  aux  environs  de  la  Thef- 
falie  ,  &  delà  repaffer  en  Italie. 
11  parvint  au  Confulat  deux 
ans  après ,  &  eut  pour  collègue 
M.  Valérius   Meflala.  Le    fort 
lui  adjugea  le  département  de 
la  Gaule  où  il  fe  rendit  auflwôt. 
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,  LIVIUS  [L,]  f  Z.  Livius,  (a) 
fut  créé  Préteur  ,  l'an  de  Rome 
586,  &  166  avant  Jefus-Chrift. 

LIVIUS  [C],  C.  Livius, 
(  b  )  l'un  des  aceufateurs  de 
Drufus  Libon.  Il  y  en  a  qui  , 
au  lieu  de  C.  Livius ,  lifent  C. 
Vibius. 

LIVRE  ROMAINE  ,  Libra 
Romana ,  (c)  poids ,  d'ufage  chez 
les  Romains. 

Ses  parties  étoient  l'once ,  qui 
en  faifoit  la  douzième  partie  ; 
le/ê#rj/w  qui  pefoit  deux  onces, 
étoit  la  fîxième  partie  de  la  Li- 
vre ;  le  quadrans  en  pefoit  trois  , 
&  en  étoit  le  quart  ;  le  triens 
en  pefoit  quatre,  &  en  étoit  le 
tiers;  le quincufix  en  pefoit  cinq  ; 
lefcmis,  fîx  f  &  faifoit  une  de- 
mi-Livre ;  le  feptunx  en  pefoit 
fept  ;  le  bes $  huit;  le  dodrans, 
neuf;  ledextans,  dix  ;  ledeunx  , 
onze  ,  enfin  l'as  pefoit  douze 
onces  ou  une  Livre. 

On  ne  difpute  point  fur  le 
fens  de  tous  ces  mots  Latins  ; 
mais,  ce  dont  on  n'eft  point  aflli- 
ré ,  c'eft  de  la  Valeur  de  la  Livre 
Romaine.  Les  uns  y  ont  compté 
cent  deniers  ou  cent  drachmes  f 
d'autres  quatre-vingt-feize  ,  & 
d'autres  enfin  quatre-vingt-qua- 
tre. Voilà  les  trois  chefs  aux- 
quels on  peut  rapporterlesprin- 
cipales  évaluations  que  nos  Sça- 
vans  ont  faites  de  la  Livre  Ro- 
maine. 

Budé ,  dans  fon  traité  de  cette 
Livre  Romaine,  de  AJfe  ,  eft  le 
premier  qui  a  cru  qu'elle  pefoit 


IMomf.  Tom.   111»  pag.  149.   fc  fuiv. 
1  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  44. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.ll.  c.  jo. 
{c)  Antiq.   expl.  par  |pt   Bem.  de'  Lett.  T.  Vill.  p.  372 ■  ér  f*iv 
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cent  drachmes.  Cet  habite  hom- 
me ne  manqua  pas  de  grave* 
autorités  pour  appuyer  fon  fen- 
timent;  &  comme  les  deniers 
qu'il  pefar  fe  trouvèrent  la  plu- 
part du  poids  d'un  gros,  il  con- 
clut que  la  Livre  qu'il  cherchoit 
étoit  égale  à  douze  onces  & 
demie  de  la  Livre  de  Paris  ; 
mais,  fon  Hypothèfe  n'a  point 
eu  de  progrès,  parce  qu'elle  s'eft 
trouvée  fondée  fur  des  obferva- 
tions  ou  peu  exactes ,  ou  mani- 
feftement  contraires  à  la  vérité. 
Agricola  renverfa  cette  opi- 
nion de  fond  en  comble  ,  en  prou- 
vant qu'au  lieu  de  cent  drachmes 
il  n'en  failoit  compter  que  96  à 
Ja  Livre,  ce  qu'il  établit  par  une 
fbule  d'autorités  précifes ,  au- 
près defquelles  celles  que  Budé 
avoit  produites  ne  purent  fe 
foutenir.  Tout  le  monde  fentit 
que  la  commodité  d'employer 
un  nombre  entier  ,  peu  éloigné 
du  nombre  vrai  ,  avoit  fait  né- 
gliger aux  Écrivains  allégués 
par  ce  Sçavant,  une  exactitude 
qui  ne  leur  avoit  pas  paru  né- 
ceffaire. 

Après  la  chute  du  fyftême 
de  Budé  ,  les  deux  autres  ont 
régné  fuccefCvement  dans  PEm- 
pire  littéraire.  Fendant  près 
d'un  (îecle  ,  prefque  tout  le 
monde  a  fuppofé  la  Livre  Ro- 
maine du  poids  de 96  drachmes  ;l 
enfin,  on  s'eft  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  que  84  deniers  dans 
cette  Livre,  &  c'eft  l'hypothèfe 
la  plus  commune  aujourd'hui» 
La  première  preuve  qu'on 
en  donne  ,  c'eft  que  Pline  &. 
Scribonius   Largus    ont   affuré 
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que  îa  Livre  Romaine  étoit  com* 
pofée  de  84  deniers.  Celfe  a  dit 
aufli  qu'il  y  avoit  7  deniers  à  Ton- 
ce,3c  l'on  apprend deGalien  que 
la  même  chofe  avoit  été  avan- 
cée par  d'anciens  Médecins, 
dont  il  avoit  vu  les  ouvrages. 
La  féconde  preuve  eft  qu\5o 
s'eft  affuré  de  ce  que  le  congé , 
mefure  d'un  demi-pied  cubique, 
pou  voit  contenir  d'eau.  Ce  vaif- 
feau  qui  contenoit  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  10  Livres  ou  120  onces 
Romaines  d'eau  ou  de  vin  ,  ne 
contient  que  128  ou  129  onces 
de  la  livre  de  Paris  ;  ainfi , 
l'once  de  Paris  eftbien  plus  forte 
que  celle  de  Rome  n'a  pu  être, 
&  cela  fera  vrai  fi  l'on  ne  compte 
à  la  Livre  Romaine  que' 84  de- 
niers; mais  on  fera  obligé  de 
fuppofer  tout  le  contraire,  fi 
l'on  donne  96,  deniers  à  cette 
Livre ,  &  8  deniers  à  chacune 
de  fes  douze  onces;  car,  les 
deniers  qu'on  doit  employer  ici, 
&  qui  ont  été  frappés  au  te  ras 
de  la  République ,  pefent  chacun 
74  ou  75  grains,  c'eft-à-dire# 
deux  ou  trois  grains  de  plus  que 
nous  n'en  comptons  pour  ua 
gros. 

M*  Eifenfchmid  qui  publia  ea 
1708  un  traité  des  poids  6c  des 
me  fur  es  des  Anciens ,  eft  peut* 
être  celui  qui  a  mis  ces  preuvet 
dans  un  plus  grand  jour;  car, 
après  avoir  déterminé  là  valeur 
de  l'once  Romaine  à  423  grains 
de  Paris,  conformément  à  l'ex- 
périence faite  à  Rome  par  M. 
Auzout,  pour  connoître  le  poids 
d'eau  que  contenoit  le  Congé, 
il  a  montré  qu'en  conféquence 


LI 

il  étoit  abfoluroenc  néceffaire  dé 
ne  compter  que  7  deniers  Con- 
fulaîres  pour  une  once,  puifque 
chacun  de  ces  deniers  étoit  du 
poids  de  74  à  75  grains  ;  &  com- 
me il  auroit  été  un  peu  dur  de 
contredire  ce  grand  nombre 
d'Anciens  qui  ont  écrit  qu'il  y 
avoit  8  drachmes  ou  8  deniers  à 
l'once ,  il  a  remarqué  que  depuis 
Néron  jufqu'à  Septime  Sévère, 
le  denier  afFoibli  d'un  huitième 
ne  pefa  plus  que  63  grains  qui , 
multipliés  par  8  ,  en  donnent 
520;  de  forte  qu'alors  on  a  pu 
&  même  on  a  dû  dire ,  comme 
on  a  fait  ,  qu'il  y  avoit  96  de- 
niers à  la  Livre  Romaine. 

Une  autre  obfervation  non 
moins  importante  du  même  Au- 
teur ,  c'eft  que  quoique  tous 
les  Anciens  aient  fuppofé  que 
la  drachme  attique  &  le  denier 
Romain  étoient  du  même  poids, 
il  y  a/iéanmoins  toujours  eu  une 
différence  affez  confïdérable  en- 
tre ces  deux  monnoies,  puifque 
la  drachme  attique  avoit  un  peu 
plus  de  83  grains. 

Cependant,  M.  de  la  Barre  , 

qui   préfente    lui  même    cette 

hypothèfe  dans  toute  la  force 

.    qu'elle  peut  avoir ,  la  combat 

fçavamment  dans  les  mémoires 

de  l'Académie  Royale  des  inf- 

criptions  &  Belles  Lettres,  de 

.  foutient  que  la  Livre  Romaine 

.  étoit  compofée  de  96  deniers  , 

&  fon  once  de  8  deniers. 

i.°  Parce  que  le  congé,  qui 
rempli  d'eau  contient  environ 
109  onces  de  la  livre  de  Paris  , 
ne  contenoit  en  poids  Romain 
gue  100  onces  de  vin,  et  qui 
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montre  que  l'once  Romaine 
étoit  plus  forte  que  la  nôtre.  Or 
il  y  a  8  gros  à  notre  once  ,  & 
le  gros  eft  de  3  grains  plus  fai- 
ble que  n'étoit  le  denier  Romain. 
2.0  Parce  que  divers  Auteurs, 
qui  vivoient  avant  qu'on  eût  , 
afFoibli  à  Rome  les  deniers  d'un 
huitième  ,  ont  afluré  en  termes 
exprès  qu'il  y  en  avoit  96  à  la 
Livre ,  &  qu'ils  n'en  ont  dit  que 
ce  que  tout  le  monde  en  diloit 
de  leur  tems. 

3.0  Parce  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  ont  évalué  le  talent  en  Li- 
vres ,  après  avoir  comparé  le 
poid*  des  deniers  avec  celui  des 
drachmes ,  &  que  leur  évalua- 
tion le  trouve  vraie  en  donnant 
96  deniers  à  la  Livre. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
les  autorités  qu'on  rapporte 
pour  donfter  84  deniers  à  la  Li- 
vre Romaine  ,  au  lieu  de  96  , 
font  très-fortes.  Pline  dit  posi- 
tivement que  la  Livre  avoir  84 
deniers  ;  mais  ,  on  peut  répon- 
dre avec  M,  de  la  Barre,  qu'il 
parloit  de  ce  qu'on  en  délivroit 
à  la  monnoie  pour  une  Livre; 
car  ,  les  Officiers  des  monnoies 
n 'étoient  pas  tenus  de  donner 
une  Livre  pefant  de  deniers  pour 
une  Livre  de  matière  ;  il  s'en 
falloit  un  huitième,  dont  fans 
doute  une  partie  tournoit  au 
profit  de  l'Etat,  &  l'autre  au 
profit  desMonnoyeurs.De  plus, 
Pline  vivoit  dans  un  tems  où 
Ton  affaiblit  les  deniers  d'un 
huitième  ,  &  cependant  il  mar- 
que 8  deniers  pour  une  once  , 
comme  on  faifoit  avant  lui ,  <3c 
comme  font  tous  nos  Auteurs 
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quand  ils  parlent  de  nos  mon- 
noies. 

Pour  nous,  voici  notre  rai- 
sonnement fur  cette  matière  ; 
nous  le  tirons  des  fairs  mêmes, 
qu'aucune  opinion  ne  peut  con- 
tester. 

Lé  poids  des  deniers  a  varié 
chez  les  Romains;  le  poids  de 
leurs  drachmes  n'a  pas  toujours 
été  uniforme  à  celui  de  leurs 
deniers , quoique  ces  deux  mots 
foient  fynonymes  dans  les  Au- 
teurs ;  les  drachmes  ni  les  deniers 
n'ont  pas  toujours  été  de  même 
poids.  Tel  des  Anciens  a  compté 
7  deniers  à  l'once  ,  tel  autre 
7  deniers  ôc  demi,Ôc  tel  autre  8; 
plufieurs  d'entr'eux  ont  fouvent 
confondu  dans  leurs  ouvrages 
la  Livre  poids  ôc  la  Livre  me^ 
fure  fans  nous  en  avertir,  atten- 
du qu'ils  parloient  de  chofes  en- 
tendues de  leur  tems  ,  Ôc  qu'il 
ne  s'agifToit  pas  d'expliquer  aux 
BoifTards  à  venir.  Toutes  ces 
raîfons  contribuent  donc  à  nous 
confondre  fur  l'évaluation  des 
monnoies  Romaines, parce  qu'on 
ne  peut  établir  aucun  fyiiême 
que  fur  des  autorités  qui  fe  con- 
tredifent.  Voilà  pourquoi  parmi 
nos  Sçavans  les  uns  comptent 
ioo  deniers,  d'autres  96,  Ôc 
&  d'autres  84  à  la  Livre  Ro- 
maine. 

Enfin,  non-feulement  les  de- 
niers ,  les  drachmes ,  les  onces , 
en  un  mot  toutes  les  parties  de 
la  Livre  en  or,  en  argent,  en 
cuivre,  qu'ils  ont  pris  pour 
bafe  de  leurs  évaluations  en  les 
pefant,  n'ont  pas  toujours  eu  le 
même  poids  fous  la  République» 


LI 

ni  depuis  Néron  jufqu'à  Septime 
Sévère  ;  mais  ,  dans  les  pièces 
mêmes  contemporaines  Ôc  d\x 
même  Confulat ,  il  eft  arrivé 
que  par  Vufer  ou  autres  caufes, 
les  unes  d'un  même-tems  pefenc 
plus ,  les  autres  moins.  Après 
cela  croira-t-on  qu'on  trouvera 
fixement  ce  que  la  Livre  Ro- 
maine contenoit  de  deniers  ,  ôc 
déterminera-t-on  la  valeur  de 
cette  Livre  en  la  comparant 
avec  la  livre  de  Paris? 

LIVRE,  Liber,  Codex,  Vo- 
lumen,  écrit  compofé  par  quel- 
que perfonne  intelligente  fur 
quelque  point  de  fcience,  pour 
Tinflruâion  &  l'amufement  du 
Ledteur.  On  peut  encore  défi- 
nir un  Livre  >  une  compofition 
d'un  homme  de  lettres,  faite  pour 
communiquer  au  public  Ôc  à  la 
poftériré  quelque  chofe  qu'il  a 
inventée  ,  vue,  expérimentée, 
recueillie ,  ÔC  qui  doit  être  d'une 
étendue  afTez  confîdérable  pour 
faire  un  Volume.  En  ce  fens,  tan 
Livre  eft  diftingué  par  la  loi>- 
gueur  d'un. imprimé  ou  d'une 
feuille  volante ,  ôc  d'un  tome 
ou  d'un  volume  comme  le  tout 
l'eft  de  fa  partie.  t 

I.  lfîdore  met  cette  diftinc- 
tion  entre  Liber  &  Codex  ,  que 
le  premier  marque  particulière- 
ment un  ouvrage  féparé,  faifant 
feui  un  tout  à  part ,  ÔC  que  le 
fécond  fignifie  une  colledlionde 
Livres  ou  d'écrits.  M.  Scipion 
Mafîei  prétend  que  Codex  figni- 
fie un  Livre  de  forme  quarrée , 
Ôc  Liber  un  Livre  en  forme  de 
regiftre. 

Selon  les  Anciens ,  un  Livre 


différent  d'une  lettre  non-feu- 
lement pour  fa  groffeur  ,  mais 
encore  parce  que  la  lettre  étoit 
pliée  &  le  Livre  feulement  rou- 
lé. Il  y  a  cependant  divers  Li- 
vres anciens  qui  exiftent  encore 
fous  le  nom  de  lettres  ;  tel"  eft 
l'art  poétique  d'Horace. 

II.  Cicéron  appelle  M.  Ca- 
ton  H  eil  us  Librorum ,  un  dévo- 
reur de  Livres.  Gaza  regardoit 
les  livres  de  Plutarque ,  &  Her - 
rnol.  Barbaro  ceux  de  Pline  corn* 
me  les  meilleurs  de  tous  les  Li- 
vres. 

.  Bartholio  a  fait  un  traité  fur 
les  meilleursLivres  des  Auteurs. 
Selon  lut*,  le  meilleur  livre  de 
Tertullien  eft  fon  traité  de  pal- 
lio  ;  de  faint  Auguftin  ,  la  Cité 
de  Dieu;  d'Hippocrate,  Coacœ 
preenotionet  ;  de  Cicéron ,  le  trai- 
té de  officus  ;  d'ATiftote  ,'  de 
animalibus  ;  de  "Gallén',  de 
ufu  partium  ;  de  Virgile  ,  le 
fîxième  Livre  de  TÉnéïde  ; 
d'Horace  ,  la  première  ÔC  la 
feptième  de  fes  Epîtres  ;  de 
Catule,  Coma  Bérénices;  de  Ju- 
vénal ,  la  fîxième  Satyre  ;  de 
Plaute  ,  VEpidicus  ;  de  Théo- 
crite,  la  vingt- feptième  Idylle; 
de  Paracelfe  ,  chirurgia  ;  de  Sé- 
vérinus,  de  abufibus;  de  Budé, 
les  Commentaires  fur  la  langue 
Greque  ;  de  Jofeph  Scaliger  , 
de  emendatione  temporum  ;  de 
Bellarmin  ,  de  fcrtptoribus  eccle- 
Jiafticis  ;  de  Paumai fe  ,  txercita- 
tiones  Pliniana  ;  de  Vofïiûs  , 
inftitutiones  oratoria  ;  d*Hen(îus, 
Ariftarchus  Sacer  ;'  de  CVfau- 
bon  ,  exercitationes  in  Baro- 
nium. 
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Il  eft  bon  toutefois  d'obferver 
queces  fortes  de  jugemens;qu*un 
Auteur  porte  de  tous  les  autres, 
font  fouvent  fujets  à  caution  ÔC 
à  réforme.  Rien  n'eft  plus  or- 
dinaire que  d^apprécier  le  mé- 
rite de  certains  ouvrages ,  qu'on 
n'a  pas  feulement  lus,  ou  qu'on 
précoaife  fui*  la  foi  d'autruî. 

Il  eft  néanmoins  néceffaire 
de  cônnoître  parfoi*méme*  au- 
tant ^u'on  le"  peut,  lemeilleur 
Livre  en  chaque  gentffc  de  lit- 
térature»; par  exemple  ,*  la  meil- 
leure Logique, le  meiiieur£)ic- 
tionnâiri*  >  U-  meilleure  Phyfi- 
que;  ie  meilleur  Commenraire 
fur  Ja  Bible  ,  la  meilleure  Con*» 
cordanee  des  Évangéliftes ,  te 
meilleur  traité  de  la  Religion 
Chrétienne  ;  &c.  Par  ce  moyett 
on  peut  fe  former  une  biblio* 
theque  compofée  des  meilleurs 
Livres  en  chaque  genre.  On 
peut,  par  exemple  ,  confuher 
pour  cet  effet ,  le  Livre  de  Po- 
pe ,  intitulé  Cenfura  celebrium 
auflorûtn.)  où;  les  ouvrages  des 
plus  confidérables  Écrivains  ÔC 
des  meilleur*  Auteurs  aen  tout 
genre  \  font  cëxpbfés  ;  cohnoif- 
îance  <jui  conduit' à  en  faire  un 
bon  choix;  Mais,  pour  Juger  de 
la  qualité  d'un  Livre,  il  faut ,  fé- 
lon quelques-uns ,  en  confidérer 
l'Auteur  ;  la  date ,  les  éditions  t 
les  traductions ,  les  commentai- 
res, les  épitomes  qu'on  en  a  faits, 
le  fuccès ,  les  éloges  qu'il  a 
méfités,-  les  critiques  qu'on  en 
a  faites  ,  les  condamnations  ou 
la  fuppréftion  dont  on  l'a  flétri; 
les  adverfaires  ou  les  défenfeurs 
qu'il  a  eus,  les  continuateurs^^ 
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III.  LTiiftoire  d'un  Livre  ren- 
ferme ce  que  te  Livre  contient; 
êc  c'eft  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement extrait  ou  analyfe, 
comme  font  les  joumaliftes  ;  ou 
fes  acceflbires^  ce  qui  regarde 
les  Littérateurs  6c  les  Biblio- 
thécaires. 

Le  corps  d'un'  Livre  confifte 
4ai*s  les  matières  qui  y  font 
traitées-;  8c  c'eft  la  partie  de 
l'Auteur.  Entre  ces  matières, 
il  y  a  un  fujet  principal  à  i'é- 
"gard  duquel  tout  le  rjefte  eft 
Seulement  acceftoire. 

Les  incidens  accefloires  d'un 
livre  font  le  titre  ,  l'épître  dé- 
•dtcatotre ,  la  préface ,  les  fom- 
snaires  ,  la  table  des  matières, 
«jui  font  la  partie  de  l'éditeur  ; 
à  l'exception  du  titre  ,  de  la 
première  page ,  ou  du  frontif- 
pice ,  qui  dépendent  quelquefois 
du  Libraire. 

Les  fentimens  doivent  entrer 
dans  la  cbmpofition  d'un  Livre, 
&  en  être  le  principal  fonde- 
ment ;  la  méthode,  ou  l'ordre 
des  matière*  doivent  y  régner  ; 
&  enfin  ,  le  ftyle  qui  confifte 
dans  le  choix  &  L'arrangement 
des  mots ,  eft  comme  le  coloris 
qui  doit  être  répandu  fur  le 
tour.         * 

IV.  A  l'égard  de  la  matière 
des  Livres  ,  on  croit  que  d'a- 
bord on  grava  les  caractère*' 
fur  de  la  pierre  ;  témoin  les  ta- 
bles de  la  loi  données  à  Moïfe, 
qu*on  regarde  comme  le  plus 
ancien  Livre  dont  il  foit  fait 
mention.  Enfuite  on  les  traça 
fur  des  feuilles  de  Palmier,  fur 
J'écorce  intérieure  &  eztérieu- 
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re  du  tilleul ,  fur  celte  de  la 
plante  d'Egypte  appellée  Papy- 
rus. On  fe  fervit  encore  de  ta- 
blettes minces  enduites  de  cire  , 
fur  lesquelles  on  traçoit  les  ca- 
ractères avec  un  itylet  ou  poin- 
çon ,  ou  de  peaux ,  fur-tout  de 
celles  des  boucs  &  des  moutons 
dont  on  fit  enfuite  le  parchemin. 
Le  plomb,  la  toile ,  la  foie»  la 
corne ,  &  enfin  le  papier ,  fu- 
rent fucceffivement  les  matières 
fur  lefquelles  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  fu- 
rent long-tems  la  matière  dont 
on  faifoit  les  Livres ,  ck  c'eft 
même  de  ces  végétaux  que  font 
pris  la  plupart  des  noms  &  des 
termes  qui  concernent  les  Li- 
vres, comme  le  nom  Grec  C/~ 
C*oç ,  les  noms  Latins  folium* 
tabulm  %  liber  ,  d'où  nous  avons 
tiré  feuillet ,  tablette  ,  livre , 
&  le  nom  Anglois  book.  On 
peut  ajouter  que  cette  coutume 
eft  encore  fuivie  par  quelques 
peuples  du  nord ,  tels  que  les 
Tartares  kalmouks,  chez  les- 
quels les  Ru  (Tes  trouvèrent  en 
1721  une  bibliothèque  dont  les 
Livres  étoient  d'une  forme  ex- 
traordinaire. Ils  étoient  extrê- 
mement longs  &  n'avoient  pref- 
que  point  de  largeur;  les  feuil- 
lets étoient  fort  épais,  compo- 
fés  d'une  efpece  de  coton  ou 
d'écorces  d'arbres  enduits  d'un 
double  vernis  ,  &  dont  l'écri- 
ture étoit  blancheffur  un  fond 
noir. 

Les  premiers  Livres  étoient 
en  forme  de  bloc  &  de  tables 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Écriture  fous  le  nom  defepher, 
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que  les  Septante  ont  traduit 
par  un  mot  qui  fignifie  tables 
quarrées.  Il  femble  que  le  Li- 
vre de  l'alliance,  celui  de  la 
loi,  le  Livre  des  malédidions , 
&  celui  du  divorce  aient  eu 
cette  forme. 

Quand  les  Anciens  avoient 
des. matières  un  peu  longues  à 
traiter  ,  ils  fe  lervoient  plus 
commodément  de  feuilles  ou  de 
peaux  coufues  les  unes  au  bout 
des  autres,  qu'on  nommoit  rou- 
leaux ,  appelles  pour  cela  par 
les  .Latins  volumina  ;  coutume 
que  les  Juifs ,  les  Grecs  ,  les 
Romains  ,  les  Perfes,  ôc  même 
les  Indiens  ont  fuivie  ,  6c  qui  a 
continué  quelques  fiecles  après 
la  naifTance  de  Jefus-Chrift. 

V.  La  forme  des  Livres  eft 
préfentement  quarrée  ,  compo- 
fée  de  feuillets  féparés  ;  les 
Anciens  faifoient  peu  d'ufage 
de  cette  forme ,  ils  ne  l'igno- 
roient  pourtant  pas.  Elle  avoir 
été  inventée  par  Attale,  Roi 
de  Pergame ,  à  qui  Ton  attribue 
aufli  l'invention  du  parchemin* 
Les  plus  anciens  manuferits  que 
nous  connoiflbns ,  font  tous  de 
cette  forme  quarréé  ,  &  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  aflure 
que  de  tous  tes  manuferits  Grecs 
,  qu'il  a  vus  ,  il  n'en  a  trouvé 
que  deux  qui  fuflent  en  forme 
de  rouleau* 

Ces  rouleaux  ou  volumes 
c*toient  compofés  de  plufîeùrs 
feuilles  attachées  les  unes  aux 
autres  &  roulées  autour  d'un 
bâton  qu'on  nommoit  umbilicus% 
qui  fer  voit  comme  de  centre  à 
la  colomne  ou  cylindre  que  for- 
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rooîr  le  rouleau.  Le  côté  exté- 
rieur des  feuilles  s'appelloit 
ftons  9  les  extrémités  du  bâton 
fe  nommoient  cornua ,  Ôc  étoienc 
ordinairement  décorées  de  pe- 
tits morceaux  chargent,  d'ivoi- 
re, même  d'or  &  de  pierres 
précieufes  ;  le  mot  2i'*v«Co<  étoit 
écrit  fur  le  côté  extérieur.Quand 
le  volume  étoit  déployé  ,  il 
pouvoit  avoir  une  verge  &  de- 
mie de  large  fur  quatre  ou  cinq 
de  long* 

A  la  forme  des  Livres  appar- 
tient auffi  l'arrangement  de  leur 
partie  inférieure  ^  ou  l'ordre  & 
la  difpofition  des  points  ou  ma- 
tières. ÔC  des  lettres  en  lignes 
&  en  pages  ,  avec  des  marges 
&  autres  dépendances.  Cet  or* 
dre  a  varié  ;  d'abord  ,  les  let- 
tres étoient  feulement  féparées 
en  lignes,  elles  le  furent  enfuite 
en  mots  féparés,  qui  furent  dif- 
tribués  par  points  «Se  alinéas,  en 
périodes  ,  feâions  ,  paragra- 
phes ,  chapitres  ,  &  autres  divi- 
sons. En  quelques  païs,  comme/ 
parmi  les  Orientaux  ,  les  lignes 
vont  de  droite  à  gauche  ;  parmi 
les  peuples  de  l'occident  &  du 
nord  ,  elles  vont  de  gauche 
à  droite*  D'autres  comme  le» 
Grecs ,  du  moins  en  certaines 
occasions  ,  écrivoient  la  pre- 
mière ligne  de  gauche  à  droite  , 
la  féconde  de  droite  à  gauche  , 
&  ainfi  alternativement.  Dans 
d'autres  païs  les  lettres  font 
couchées  de  haut  en  bas  à  côté 
les  unes  des  autres  ,  comme 
chez  les  Chinois*  Dans  certains 
Livres  les  pages  font  entières 
&  uniformes ,  dans  d'autres  elles 
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ionrdivifées  par  coîomnes  ;  dans 
quelques-uns  elles  font  divifées 
en  texte  &  en  notes  ,  foit  mar- 
ginales ,    foit  rejettées  au  bas 
de  la  page.  Ordinairement  elles 
portent  au  bas^quelques  lettres 
alphabétiques    qui    fervent    à 
marquer  le  nombre  des  feuilles , 
pour  connoître  fi  le  Livre  eft 
entier.  On  charge  quelquefois 
les  pages  de  fommaires  ou  de 
notes  ;   on   y   ajoute  auflï  des 
ornemens,  des  lettres  initiales, 
rouges,  dorées, ou  figurées;  des 
frontifpices,  des  vignettes ,  dès 
cartes  ,  des  eftampes  ,  ÔCc.  A  la 
.fia  de  chaque  Livre  on  met  fin 
ou  finis  ;    anciennement  on    y 
jnettoit  un  <  appelle  coronis; 
&  toutes  les  feuilles  du  Livre 
étoient  lavées  d'huile  de  cèdre , 
ou  parfumées  d'écorce  de  ci- 
tron ,  pour  préferver  les  Livres 
de  la   corruption.   On  trouve 
auflï  certaines  formules  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  des  Li- 
vres ,   comme  parmi  les  Juifs  , 
cjia  foras ,    que  Ton  trouve   à 
la  fin  de  l'Exode  ,  du  Léviti- 
que ,  des  Nombres ,  d'Ézéchie!  f 
par  lefquels  on  exhorte  le  Lec- 
teur ,   difent  quelques-uns  ,  à 
lire  les.  Livres  fui  vans.  Quel- 
quefois, on  trouvoit  à  la  fin  des 
malédictions    contre   ceux   qui 
falfifieroient  le  contenu  du  Li- 
vre ,  ôc  celle  de  l'Apocalypfe 
en  fournit  un  exemple. 

Les  Mahométans  placent  le 
nom  de  Dieu  au  commencement 
de  tous  leurs  Livres,  afin  d'at- 
tirer fur  eux  la  protetftion  de 
l'Être  fuprême ,  dont  ils  croyent 
qu'il  fuific  d'écrire  ou  de  pro- 
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noncer  îe  nom  pour  s'attirer  an 
fuccès  dans  fes  entreprifes.Pour 
la  même  raifon,  plufieurs.  loix 
des  anciens  Empereurs  com- 
mençoient  par  cette  formule  y 
In  nominc  Dei. 

A  la  fin  des  Livres  les  Juifs 
ajoutoient  le  nombre  des  ver- 
fets  qui  y  étoient  contenus*,  ôc 
à  la  fin  du  Pentateuque  le  nom- 
bre des  ferions,  afin  qu'il  pût 
être  tranfmis  en  fon  entier  à  la 
poftérité  ;  les  Maflbretes  &  les 
Mahométans  ont  encore  fait  plus. 
Les  premiers  ont  marqué  le  nom- 
bre des  mots  ,  des  lettres  ,  des 
verfets  6c  des  chapitres  de  l'an- 
cien Teftament  ,  &  les  autres 
en  ont  ufé  de  même  à  l'égard 
de  PAlcoran. 

VI.  Les  dénominations  des 
Livres  font  différentes  ,  félon 
leur  ufage  ôc  leur  autorité.  On 
peut  les  diftinguer  en  Livres 
humains ,  c'eft-à-dire ,  qui  font 
compofés  par  des  hommes ,  & 
Jivres  divins  ,  qui  ont  été  dic- 
tés par  la  divinité  même.  On 
appelle  auffi  cette  dernière  forte 
de  Livres  ^  Livres  facrés  ou  ins- 
pirés. 

Lés  Mahométans  comptent 
cent  quatre  Livres  divins,  dic- 
tés ou  donnés  par  Dieu  même 
à  fes  Prophètes ,  dix  à  Adam  , 
cinquante  à  Seth  f  trente  à 
Enoch ,  dix  à  Abraham  ,  un  à 
Moïfe ,  c'eft  le  Pentateuque  tel 
qu'il  étoit  avant  que  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens  Teuffent  corrom- 
pu',  un  à  JefusChrift,  &  c'eft 
l'Évangile  ;  un  à  David,  lequel 
comprend  les  Pfeaumes ,  &  un  à 
Mahomet ,  c'eft  l'Alcoran.  Qui-. 
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conque  parmi  eux  rejette  ces 
Livres  ,  foit  en  tout  ,  (bit  en 
partie  ,  même  un  verfet,  ou  un 
mot ,  eft  regardé  comme  infi- 
dèle. Us  comptent  pour  marque 
de  la  divinité  d'un  Livre,  quand 
Dieu  parle  lui-même  ,  &  non 
quand  d'autres  parlent  de  Dieu 
à  la  troisième  perfonne,  comme 
cela  fe  rencontre  dans  nos  Li- 
vres de  l'ancien  de  du  nouveau 
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pliquer  d'autres  ,  comme  dans 
l'étude  des  loix,  les  Livres  des 
inftituts ,  lesfbrmules,  les  maxi- 
mes ,  &c. 

Livres  Élémentaires  ;  on  ap- 
pelle ai n fi  ceux  qui  contiennent 
les  premiers  &  les  £lus  lîmples 
principes  des  feiences ,  tels  font 
les  Rudimens  ,  les  Méthodes  , 
les  Grammmaires  ;  6cc.  par  où 
on  les  diftingue  des  Livres  d'un 


Teftamenttqu'ils  rejettent  com-     ordre  fupérieur,  qui  tendent  à 
me  des  comportions  purement      aider  ou  éclairer  ceux  qui  ont 


humaines ,    ou    du   moins   fort 
altérées. 

Livres  Sibyllins  ;  c'étoient 
des  Livres  compofés  par  de 
prétendues  prophéteifes  du  Pa- 
ganifme  ,  appellées  Sibylles  , 
lefqueîs  étoient  dépofés  à  Rome 
dans  lé  Capitole ,  fous  la  garde 
des  Duumvirs. 

Livres  Canoniques  ;  ce  font 
ceux  qui  font  reçus  par  l'É- 
glife  ,  comme  faifant  partie 
de  l'Écriture  Sainte  ;  tels  font 
les  Livres  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teitament. 

Livres  Apocryphes  ;  ce 
font  ceux  qui  font  exclus  du 
rang  des  Canoniques ,  ou  fauffe- 
ment  attribues  à  certains  Au- 
teurs., 

Livres  Authentiques  ;  l'on 
appelle  ainfî  ceux  qui  font  vé- 
ritablement des  Auteurs  aux- 
quels on  les  attribue ,  ou  qui 
font  décififs  &  d'autorité  ;  tels 
font  parmi  les  Livres  de  Droit 
le  Code  &  le  Digefte. 

Livres  Auxiliaires  ;  ce  font 
ceux  qui  >  quoique  moins  ef- 
fentiels  en  eux-mêmes  ,  fer- 
vent à  en  compofer  ou  à  en  ex- 


des  feiences  une  teinture  plus 
forte. 

Livres  Bibliotheques;on  nom- 
me ainfî  des  Livres  qu'on  ne  lit 
point  de  fuite  ,  mais  qu'on  con- 
fuite  au  befoin ,  comme  les  Dic- 
tionnaires f  les  Commentaires , 
&c. 

Livres  Exotériques  ,  noms 
que  les  Sçavans  donnent  à  quel- 
ques ouvrages  deftinés  à  Tufage 
des  Lecteurs  ordinaires  ou  dit 
peuple. 

Livres  Acroamatiques  ;  ce 
font  ceux  qui  traitent  des  ma- 
tières fubîimes  ou  cachées ,  qui 
font  feulement  à  la  portée  des 
Sçavans  ou  de  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  feiences. 

Livres  défendus  ;  on  appelle 
ainfî  ceux  qui  font  prohibés  ÔC 
condamnés  par  les  Évêques  , 
comme  contenant  des  héréfîet 
ou  des  maximes  contraires  aux 
bones  mœurs. 

Livres  publics  ;  ce  font  les 
actes  des  tems  paffés  &  des 
tranfaclions  gardées  par  autori- 
té publique. 

Les  Livres  d'Églife  chez  les 
Juifs ,  font  le  Livre  de  la  loi , 
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l'Hagiographe  ,  les  Prophètes , 
&c.Le  premier  de  ces  Livres 
s'appelle  auffi  le  Livre  de  Moï- 
fe  ,  parce  que  ce  Légiflareur  l'a 
compofé ,  ce  le  Livre  de  l'allian- 
ce  ,  parce  qu'il  contient  l'al- 
liance de  Dieu  avec  les  Juifs. 
Dans  un  fens  plus  abfolu ,  le 
Livre  de  la  loi  lignifie  l'original 
ou  l'autographe  qui  fut  trouvé 
dans  le  tréfor  du  temple  fous  le 
règne  de  Jofias. 

vil.  On  peut  diftinguer  les 
Livres  félon  leur  defiein  ou  le 
fujet  qu'ils  traitent,  en  hiftori- 
ques ,  qui  racontent  les  faits  ou 
de  la  nature  ou  de  l'humanité  , 
&  en  dogmatiques,  qui  expo- 
fent  une  doctrine  ou  des  vérités 
générales.  D'autres  font  mêlés 
de  dogmes  &  de  faits  ;  on  peut 
les  nommer  hiftorico-dogmati- 
ques.  D'autres  recherchent  Am- 
plement des  vérités  ,  ou  tout  au 
plus  indiquent-  les  raifons  par 
lefquelles  ces  vérités  peuvent 
être  prouvées  comme  la  géo- 
métrie de  Mallet.  On  peut  les 
ranger  fous  la  même  claffe  ; 
mais  ,  on  donnera  le  titre  de 
feientifico  -  dogmatiques  ,  aux 
ouvrages  qui  non-feulement  en- 
feignent  une  feience ,  mais  en- 
core qui  la  démontrent  comme 
les  élémens  d'Euclide. 

Livres  Pontificaux;  c'étoient 
parmi  les  Romains  les  Livres 
de  Numa  qui  étoient  gardés  par 
le  grand  Prêtre  ,  &  dans  les- 
quels étoient  décrites  les  céré- 
monies des  fêtes ,  des  facrifi- 
ces ,  les  prières  &  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  religion.  On 
les  appelloit  auffi  indigitamenta 9 
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parce  qu'ils  fervoient  ,  pouf 
ainfi  dire ,  à  défîgner  les  Dieux 
dont  ils  contenoient  les  noms, 
aufli-bien  que  les  formules  ÔC 
les  invocations  ufitées  en  diver- 
fes  occafions. 

Livres  Rituels  ;  c'étoient 
ceux  qui  enfeignoient  la  ma- 
nière de  bâtir  &  de  confacrer 
les  villes  ,  les  temples ,  &  les 
autels ,  les  cérémonies  des  con- 
fécrations  des  murs ,  des  portes 
principales  ,  des  familles  ,  des 
tribus  ,  des  camps. 

Livres  des  Augures,  appelles 
par  Cicéron  reconditi  ;  c'étoient 
ceux  qui  contenoient  la  feience 
de  prévoir  l'avenir  par  le  vol 
&  le  chant  des  ol féaux. 

Livres  des  Arufpices  ;  c'é- 
toient ceux  qui  contenoient  les 
myfteres  &  la  feience  de  devi- 
ner par  Pinfpeétion  des  entrail- 
les des  viélimes. 

Livres  Achérontiques  ;  c'é- 
toient ceux  dans  lefquels  étoient 
contenues  les  cérémonies  de 
l'Achéron  ;  on  les  no  mm  oit  auffi 
Livres  Étrufques  ,  parce  qu'on 
en  faifoit  auteur  Tagès  l'Etru- 
rien  ,  on  l'Étrufque  ,  quoique 
d'autres  les  attribuaient  à  Ju- 
piter même.  Quelques  -  uns 
croyent  que  ces  Livres  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  nom- 
moit  librïfatalcs ,  &  d'autres  les 
confondent  avec  ceux  dés  Aruf- 
pices* 

Livres  fulminans;  c'étoient 
ceux  qui  traitoient  du  tonnerre, 
des  éclairs  ,  &  de  l'interpréta- 
tion qu\  n  devoit  donner  à  ces 
Météores*  Tels  étoient  ceux 
qu'on  attribuoit  à  Bigoïs ,  nym- 
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pbe  d'Étrurie  ,  &  qui  étoient 
confervés  dans  le  temple  d'A- 
pollon. 

Livres  fatals  ,  qu'on  pourroic 
appeller  autrement  Livres  des 
Deftins.  C'étoient  ceux  dans 
lefquels  on  fuppofoit  que  l'âge 
ou  le  terme  de  la  vie  des  hom- 
mes étoit  écrit  félon  la  difcipli- 
ne  des  Étrufques.  Les  Romains 
confultoient  ces  Livres  dans  les 
calamités  publiques  ,  &  on  y 
recherchoit   la  manière  d'ex* 

Êiation  propre  à  appaifer  les 
>ieux. 

VIII.  Par  rapport  à  leurs  Au- 
teurs, on  peurdiftinguer  les  Li- 
vres en  anonymes,  c'eft-à-dire, 
fans  nom  d'Auteur  ;  en  Crypto- 
ny mes ,  dont  le  nom  des  Auteurs 
eit  caché  fous  une-anagramme  , 
&c;  en  Pfeudonymes,  qui  por- 
tent fautivement  le  nom  d'un  Au- 
teur ;  en  Pofthumes  ,  qui  font 
publiés  après  la  mort  de  l'Au- 
teur ;  en  vrais,  c'eft-à-dire,  qui 
font  réellement  écrits  par  ceux 
qui  s'en  difent  Auteurs  ,  &  qui 
demeurent  dans  le  même  état 
où  ils  les  ont  publiés  ;  en  faux 
ou  fuppofés ,  c'eft-à-dire ,  que 
l'on  croit  compofés  par  d'autres 
que  par  leurs  Auteurs  ;  en  fal- 
sifiés ,  qui  depuis  qu'ils  ont  été 
faits,  font  corrompus  par  des  ad- 
ditions ou  des  infertions  fauftes* 

IX.  Par  rapport  à  leurs  qua- 
lités, les  Livres  peuvent  être 
diftingués  en 

Livres  clairs  &  détaillés ,  qui 
font  ceux  du  genre  dogmati- 
que ,  où  les  Auteurs  détinifTent 
exactement  tous  leurs  termes  , 
&  emploient  ces  défrùtionsdans 
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tout  le  cours  de  leurs  ou vi âges* 

Livres  obfcurs,  c'eft-à-dire» 
dont  tous  les  mots  font  trop  gé- 
nériques, &  qui  ne  font  point 
définis  ;  en  forte  qu'ils  ne  por- 
tent aucune  idée  claire  &  pré- 
cife  dans  l'efprit  du  Leâeur. 

Livres  prolixes ,  qui  contien- 
nent des  chofes  étrangères  de 
inutiles  au  deftein  que  l'Auteur 
paroît  s'être  propofé,  comme 
fi  dans  un  traité  d'arpentage  ua 
Auteur  donnoit  toutEuclide. 

Livres  utiles ,  qui  traitent  det 
chofes  né  ce  flair  es  ou  aux  con- 
noiflances  humaines  ,  ou  à  la 
conduite  des  moeurs* 

Livres  complets  ,  qui  con- 
tiennent tout  ce  qui  regarde  le 
fujet  traité  ,  de  relativement 
complets ,  c'eft-à-dire ,  qui  ren- 
ferment tout  ce  qui  étoit  connu 
fur  le  fujet  traité  pendant  un 
,  certain  tems  ;  ou  fi  un  Livre  eft 
écrit  dans  une  vue  particulière, 
on  peut  dire  de  ce  Livre  qu'il 
eft  complet ,  s'il  contient  juste- 
ment ce  qui  eft  néceflaire  pour 
atteindre  à  fon  but*  Au  contrai-  ~ 
re,  on  appelle  incomplets,  les 
Livres  qui  manquent  de  cet  ar- 
rangement* 

X.  On  peut  encore  donner, 
une  divifion  des  Livres ,  d'après 
la  matière  dont  ils  font  compo- 
fés ,  &  les  distinguer  en 

Livres  en  papier  qui  font 
écrits  fur  Hu  papier  de  toile  ou 
de  coton,  ou  fur  le  papyrus  des 
Égyptiens  ;  mais  ,  il  en  refte 
peu  d'écrits  de  cette  dernière 
manière* 

Livres  en  parchemin  ,  qui 
font  écrits  fur  des  peaux  d'an!» 
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maux  ,    &   principalement    de 
moutons. 

Livres  en  toile  ,  qui  chez  les 
Romains  étoient  écrits  fur  des 
blocs  "ou  des  tables  couvertes 
d'une  toile.  Tels  étoient  les  Li- 
vres des  Sibylles,  plufîeurs  loix, 
les  lettres  des  Princes ,  les  trai- 
tés ,  les  annales  ,  &c. 

Livres  en  cuir  ,  dont  fait 
mention  Ulpien.  Guilandus  pré- 
tend que  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  étoient  écrits  fur  de 
Fécorce  ,  différente  de  celle 
dont  on  fe  fervoit  ordinaire- 
ment ,  &  qui  étoit  de  tilleul.. 
Scaliger  penfe  plus  probable- 
ment que  ces  Livres  étoient 
compofés  de  feuilles  faites  d'une 
certaine  peau,  ou  de  certaines 
parties  de  peaux  de  bêtes,  dif- 
férentes de  celles  dont  on  fe 
fery,oit  ordinairement  ,  Ôc  qui 
étoient  les  peaux  ou  les  parties  ' 
de  la  peau  du  dos  dés  moutons. 

Livres  en  bois ,  tablettes  ;  ces 
Livres  étoient  écrits  fur  des 
planches  de  bois  ou  des  tablet- 
tes polies  avec  le  rabot,  &  ils 
étoient  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains. 

Livres  en  cire  ,  dont  parle 
Pline.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  manière  dont 
étoient  faits  ces  Livres.  Hermol. 
Barbaro  croit  que  ces  mots  in 
ceris  dans  Pline  font  corrompus, 
ôc  qu'il. faut  lire  infchedïs ,  &  il 
fe  fonde  fur  l'autorité  d'un  an- 
cien manufcrit.  D'autres  rejet- 
-  tent  cette  correction  ,  fur  ce 
qu'on  fçait  que  les  Romains  cou- 
doient quelquefois  leurs  plan- 
ches ou  fcheda ,  d'une  légère 
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couche  de  cire  t  afin  de  /faire 
plus  aifément  des  ratures  ou  des 
corrections  ;  avantage  que  n'a- 
voient  point  les  Livres  infche- 
dïs, Ôc  conféquemment  ceux-ci 
étoient  moins  propres  aux  ou- 
vrages qui  demandoient  de  Fc- 
légance  &  du  foin ,  que  les  Li- 
vres en  cire  ,  in  ceris ,  qui  font 
auffi  appelles  libri  cera  ou  cerci* 

Livres  en  ivoire ,  libri  ele-. 
phantini  ;  ces  Livres  9  félon 
Tuçnebe ,  étoient  écrits  fur  des 
bandes  ou  des  feuilles  d'ivoire. 
Selon  Scaliger  ,  ces  Livres 
étoient  faits  d'inteftins  d'élé- 
phans.  Selon  d'autres ,  c'étoient 
les  Livres  dans  lefquels  étoient 
infcrits  les  actes  du  Sénat ,  que 
les  Empereurs  faifoient  conser- 
ver. Selon  d'autres,  c'étoient 
certaines  collections  volunoi- 
neufes  en  35  volumes  qui  con- 
tenoient  les  noms  de  tous  les 
citoyens  des  trente-cinq  tribus 
Romaines. 

XL  Par  rapport  aux  circons- 
tances ou  aux  accidens  des  Li- 
vres ,  on  peut  les  divifer  en 

Livres  perdus,  qui  font  ceux 
qui  ont  péri  par  l'injure  du 
rems  ,  ou  par  la  malice  ou  par 
le  faux  zèle  des  hommes.  Tels 
font  plufîeurs  Livres  ,  même  de 
l'Écriture  ,  qui  a  voient  été  coro- 
pofés  par  Salomon ,  &  d'autres 
Livres  des  Prophètes. 

Livres  promis ,  ceux  que  des 
Auteurs  ont  fait  attendre  ,  & 
n'ont  jamais  donnés  au  public. 
Janfon  ab  Almeioveen  a  donné 
\m  catalogue  des  Livres  pro- 
jnis  ,  mais  qui  n'ont  jamais 
paru. 

Livres 
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Livres  imaginaires  ;  ce  font 
ceux  qui  n'ofit  jamais  exifté  ; 
tel  eft  le  Livre  de  tribus  impofta- 
ribus9  au  fujet  duquel  quelques- 
uns  ont  fait  tant  de  fcjruit  ,  £c 

*  -que  d'autres  ont  fuppofé  exif- 
tant.  On  peut  ajouter  divers 
titres  de  Livres  imaginaires  » 
dont  il  eft  parlé  dans  M.  £àillet 
Se  dans  d'autres  Auteurs,  Loef- 
cher  a  publié  un  grand  nombre 
de  plans  ou  de  projets  de  Li- 
vres, dont  plufieurs  pourroient 
être  utiles  ôc  bienfaits  ,  s'ils 
étoient  exécutés  d'après  ces 
plans ,  s'il  eft  poflîble  de  faire 
quelque  chofe  de  bien  d'après 
les  idées  d'un  autre. 

XII.  Le  but  de  le  deffein  des 
Livres  font  différens ,  félon  la 
nature  des  ouvrages  ;  les  uns 
font  faits  pour  montrer  l'origine 
des  chofes  ,  ou  pour  expofer  de 
nouvelles  découvertes  ;  d'au- 
tres ,  pour  fixer  ôz  établir  quel- 
que vérité  ou  pour  pouffer  une 
feience  à  un  plus  haut  degré; 
d'autres,  pour  dégager  les  ef- 

k  prits  des  idées  fauiles ,  &  pour 
fixer  plus  précifement  les  idées 
des  chofes  ;  d'autres  ,  pour  ex- 
pliquer les  noms  &  les  mots 
dont  fe  fervent  différentes  na- 
tions, ou  qui  étoient  en  ufage 
en  différens  âges  ou  parmi  dif- 
férentes feâes  ;  d'autres  ont 
pour  but  d'éclaircir  ,  de  conf- 
tater  la  vérité  des  faits  ,  des 
évenemens  ,  &  d'y  montrer  les 
voies  de  la  Providence  ;  d'au- 
tres n'embraffent  que  quelques- 
unes  de  ces  parties,  d'autres  en 
réuniffent  la  plupart  &  quelque- 
fois  toutes. 

Tm.  XXV. 
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Les  ufages  des  Livres  ne  font 
ni  moins  nombreux  ni  moins  va- 
ries ;  c'eft  par  eux  que  nous  ac- 
quérons des  connoiffances  ;  ils 
font  les  dépofitaires  des  loix  , 
de  la  mémoire,  des  évenemens, 
des  ufages 3  mœurs,  coutumes, 
&c. ,  le  véhicule  de  toutes  les 
feiences  ;  la  religion  leur  doic 
même  en  partie  fon  étaBlifle- 
ment  &  fa  confervation.  »  Sans 
»  eux,  dit  Bartholin,  Deus  jam 
»  filet  ,  Juftitia  quiefeit ,  torpet 
»  Medicina  ,  Philofophia  manca 
»  eft  ,  lûtera  mutée  ,  omnia  tene- 
»  bris  involuta  Cïmmeriis.  xc 

Les  éloges  qu'on  a  donnés 
aux  Livres  font  infinis  ;  on  les 
repréfente  comme  Tafyle  de  la 
vérité  ,  qui  fouvent  eft  bannie 
des  converfations  ;  comme  des 
Conseillers  toujours  prêts  à  nous 
in  il  ru  ire  chez  nous  &  quand  nous 
voulons  ,  &  toujours  définté- 
reilés.  Ils  fuppléent  au  défaut 
des  maîtres ,  &  quelquefois  au 
manque  de  génie  ou  ^'Inven- 
tion »  &  élèvent  quelquefois 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  mé- 
moire au-deffus  des  perfonnes 
d'un  efprit  plus  vif  3c  plus  bril- 
lant. Un  Auteur,  qui  écrivoic 
fort  élégamment  quoique  dans 
un  fiecle  barbare,  leur  donne 
toutes  ces  louanges.  Liber ,  dit- 
il  ,  e/r  lumen  cordis  ,  fpeculum 
<orporis\  virtutum  magifter ,  vitio* 
rum  depulfor  f  corona  prudentum  , 
cornes  itineris ,  domefticus  amicus* 
congerro  jaùentis  ,  collega  6»  con~ 
Jiliarius  prafidentis  ,  myroihecium. 
eloquentia  ,  bonus  pie  nus  fru&ï- 
bus  ,  pratum  fioribus  dijlinSium  9 
memoria  penus  ,  vita  recordatiom 
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nis.  Vocatus  properat  ,  jtiffus 
feflinat  ,  femper  prafio  eft ,  nun» 
quam  non  morigerus ,  rogatus  con* 
ftflim  refpondet ,  archna  révélât , 
obfcura  illuftrat ,  ambigua  certio- 
rat ,  perplexa  refolvit ,  contra  ad' 
verfam  fortunam  defenfor  ,  fecun- 
da  moderator ,  opes  adauget ,  j ac~ 
turam  propulfaf  ,  &c. 

Peut-être  leur  plus  grande 
gloire  vient-elle  de  s'être  attiré 
l'affe&ion  des  plus  grands  hom- 
mes dans  tous  les  âges.  Cicé- 
ron  (a)  dit  de  M.  Caton  :  Marcum 
Catonem  vidi  in  bibliotheca  confe- 
dentem ,  multis  circumfufum  Stoï- 
corum  libris.  Erat  enïm  ,  ut  fois  , 
in  eo  inexhaufta  avlditas  legendi , 
nec  fatiari  poterat,  Quippe  qui , 
nec  reprehtnfionem  vulgi  inanem 
reformidans  >  in  ipfa  curia  foleret 
légère  ,  fape  dum  fenatus  cogeba- 
tur ,  nihil  opéra  Reipublicœ  de- 
trahens.  Pline  le  jeune  ,  l'Em- 
pereur Julien  ,  &  d'autres  dont 
il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  les  noms  fameux  ,  étoient 
auflï  fort  pafïîonnés  pour  la  ledlu- 
re.  Ce  dernier  a  perpétué  fon 
•amour  pour  les  Livres ,  par  quel» 
quesépigrammesGrecques  qu'il 
a  faites  en  leur  honneur.  Ri- 
chard Bury,  évêque  de  Durhami, 
&  grand  chancelier  d'Angleter- 
re, a  fait  un  traité  fur  l'amour 
des  Livres. 

Les  mauvais  effets  qu'on  peut 
imputer  aux  Livres,  c'eft  qu'ils 
emploient  trop  de  notre  tems 
&  de  notre  attention  ;  qu'ils 
engagent  notre  efprit  à  des 
chofes  qui  ne  tournent  nulle- 
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ment  à    l'utilité  publique ,  & 
qu'ils  nous  infpirent  de  la  répu- 
gnance pour  les  aélions  6c  le 
train  ordinaire  de  la  vie  civile; 
qu'ils  rendent  pare  (feux  &  em- 
pêchent de  faire  ufage  des  ta- 
lens  que  l'on  peut  avoir  pour 
acquérir  par  foi-même  certai- 
nes   connoiflances  ,     en    nous 
fourniffant  à  tous  momens  des 
chofes  inventées  par  les  autres; 
qu'ils  étouffent  nos  propres  lu- 
mières ,    en  nous   faifant    voir 
par  d'autres  que  par  nous-mê- 
mes ;  outre  que  les  caraâères 
mauvais  peuvent  y  puifer  tous 
les  moyens  d'infeâer  le  monde 
d'irréligion,    de   fuperitition, 
de  corruption  dans  les  mœurs , 
dont  ori  eft^toujours  beaucoup 
plus  avide  que  des  leçons  de 
fageffe  &  de  vertu.    On  peut 
ajouter  encore  bien  des  chofes 
contre    l'inutilité  des    Livres  ; 
les  erreurs ,  les  fables ,  les  fo- 
lies dont  ils  font  remplis  ,  leur 
multitude  exceffive ,  le  peu  de 
certitude  qu'on  en  tire  ,    foct 
telles,  qu'il  paroît  plus  aifé  de 
découvrir  la  vérité  dans  la  na- 
ture &  la  raifon  des    chofes, 
que  dans    l'incertitude  &    les 
contradictions  des  Livres.  D'ail- 
leurs ,  les  Livres  ont  fait  négli- 
ger les  autres  moyens  de  par- 
venir à  la  connoiffance  des  cho- 
fes ,   comme  les  obfervations , 
les  expériences ,  &c. ,  fans  lef- 
quelles  les  feiences   naturelles 
ne  peuvent  être  cuitivées  avec 
fuccès.  Dans  les  Mathématiques, 
par  exemple  ,   les  Livres  ont 


(«)  Cker,  de  Divinat.  L.  H!,  c.  n. 
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tellement  abattu  l'exercice  de 
l'invention  ,  que  la  plupart  des 
Mathématiciens  fe  contentent  de 
réfoudre  un  problème  par  ce 
qu'en  ont  dit  les  autres  ,  &  non 
par  eux-mêmes  >  s'écartant  aîniï 
du  but  principal  de  leur  fcien- 
ce ,  puifque  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Livres  de  Mathémati- 
ques n'eit  feulement  que  l'hiftoi- 
re  des  Mathématiques  ,  ÔC  non 
pas  l'art  &  la  fcience  de  réfou- 
dre des  queftions,  chofe  qu'on 
doit  apprendre  de  la  nature  & 
de  ia  réflexion ,  &  qu\>n  ne 
peut  acquérir  facilement  par  la 
fimple  leclure. 

XIII.  A  l'égard  de  la  maniè- 
re d'écrire  ou  de  compofer  des 
Livres ,  il  y  a  auffi  peu  de,  règles 
fixes  &  universelles  que  pour 
l'art  de  parler,  quoique  le  pre- 
mier foit  plus  difficile  que  l'au- 
tre ;  car  ,  un  Lecteur  n'eft  pas  fi 
aifé  à  furprendre  ou  à  éblouir 
qu'un  auditeur,  les  défauts  d'un 
ouvrage  ne  lui  échappent  pas 
avec  la  même  rapidité  que  ceux 
d'une  converfation.  Cependant, 
un  Cardinal  de  grande  réputa- 
tion réduit  à  très-peu  de  points 
les  règles  de  l'art  d'écrire ,  mais 
ces  règles  font-elles  auffi  aifées 
à  pratiquer  qu'à  prefcrire  ?  Il 
faut,  dit- il,  qu'un  Auteur  con- 
fédéré à  qui  il  écrit ,  ÔC  ce  qu'il 
écrit ,  &  comment  &  pourquoi 
il  écrit.  ) 

Pour  bien  écrire  &  pour  com- 
pofer un  bon  Livre  »  il  faut  choi- 
sir un  fujet  intéreflant,  y  réflé- 
chir lcng-tems  &  profondé- 
ment, éviter  d'étaler  des  fenti- 
.  mens  ou  des  chofes  déjà  dites , 
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ne  point  s'écarter  de  fon  fujet , 
Ôc  ne  faire  que  peu  ou  point  de 
digreffions  ,  ne  citer  que  par 
néceffité  pour  appuyer  une  vé- 
rité ,  ou  pour  embellir  fon  fujec 
par  une  remarque  utile  ou  neu- 
ve &  extraordinaire,  fe  garder 
de  citer  ,  par  exemple,  un  an- 
cien Philoiôphe  ,  pour  lui  faire 
dire  des  chofes  que  le  dernier 
des  hommes  auroit  dites  tout 
auffi  bien  que  lui ,  &  ne  point 
faire  le  prédicateur  ,  à  moins 
que  le  fujet  ne  regarde  la  chai- 
re. 

Les  qualités  principales  que 
l'on  exige  d'un  Livre  ,  font, 
félon  Salden  ,  la  folidité  ,  la 
clarté  &  la  concifîon.  On  peut 
donner  à  un  ouvrage  la  premiè- 
re de  ces  qualités,  en  le  gar- 
dant quelque  tems  avant  que  de 
le  donner  au  public,  le  corri- 
geant &  le  revoyant  avec  le 
confeil  de  fes  amis.  Pour  y  ré- 
pandre la  clarté  ,  il  faut  difpo- 
îer  fes  idées  dans  un  ordre  con- 
venable ,  &  les  rendre^par  des 
expreffions  naturelles.  Enfin , 
on  le  rendra  concis,  en  écar- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  n'ap- 
partient pas  directement  au  fu- 
jet. Mais ,  quels  font  les  Au- 
teurs qui  obfervent  exactement 
toutes  ces  règles ,  qui  les  rem- 
plirent avec  fuccès  ? 

Vix  tôt  idem  quot 

Thebarum  porta  vd  divitis  oftia 
NUL 

Nous  nous  fommes  bien  éloi- 
gnés de  la  manière  de  penfer 
des  Anciens  ,  qui  apportaient 
une  attention  extrême  à  tout  ce 
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qui  regarde  la  composition  d'un 
Livre  ;  ils  en  avoienc  une  fi 
haute  idée»  qu'ils  comparoient 
les  Livres  à  des  tréfors.  Il  leur 
fembloit  que  le  travail ,  l'aflï- 
duité  ,  l'exaélitude  d'un  Auteur 
n'étoient  point  encore  des  paf- 
feports  fuffifans  pour  faire  pa- 
roître  un  Livre  ;  une  vue  géné- 
rale, quoiqu'attentive  fur  l'ou- 
vrage ,  ne  fufHfoit  point  à  leur 
gré.  Ils  confidéroient  encore 
chaque  expreffion ,  chaque  fen- 
timent ,  les  tournoient  fur  diiFé- 
rens  points  de  vues  ,  n'admet- 
toient  aucun  mot  qui  ne  fût 
exadl  ;  enforte  qu'ils  appre- 
noient  au  Le  (fleur  9  dans  une 
heure  employée  comme  il  faut , 
ce  qui  leur  avoit  peut-être  coû» 
té  dix  ans  de  foins  6c  de  travail» 
Tels  font  les  Livres  qu'Horace 
regarde  comme  dignes  d'être 
arrofés  d'huile  de  cèdre  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dignes  d'être  confervés 
pour  l'inftruftion  de  la  poftéricé. 
Les  chofes  ont  bien  changé  de 
face  ;  des  gens ,  qui  n'ont  rien  à 
dire,  ou  qu'à  répéter  des  chofes 
inutiles  ou  déjà  dites  mille  fois, 
pour  compofer  un  Livre  ont  re- 
cours à  divers  artifices  ou  ftra- 
tagèmes.  On  commence  par  jet- 
ter  fur  le  papier  un  defTein  mal 
digéré  ,  auquel  on  fait  revenir 
tout  ce  qu'on  fçait  6c  qu'on  fçait 
mal,  traits  vieux  ou  nouveaux, 
communs  ou  extraordinaires  , 
bons  ou  mauvais  ,  intéreffans  ou 
froids  6c  indifférens,  fans  ordre 
&  fans  choix ,  n'ayant  d'autre 
attention  ,  comme  le  rhéteur 
Albutius ,  que  de  dire  tout  ce 
que  l'on  peut  fur  un  fujet ,  & 
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non  ce  que  Ton  doit. 

XIV.  Nous  n'avons  rien  cTaf» 
furé  fur  la  première  origine  des 
Livres.  De  tous  ceux  qui  exis- 
tent ,  les  Livres  de  Moïfe  font  in- 
conteftablèmentles  plus  anciens, 
mais  Scipion ,  Sgambati  àc  pla- 
ceurs autres  foupçonnent  que 
ces  mêmes  Livres  ne  font  pas 
les  plus  anciens  de  tous  ceux 
qui  ont  exifté  ,  &  qu'avant  le 
déluge  il  y  en  a  eu  plufïeurs 
d'écrits  par  Adam,  Sept,  Énos, 
Caïnan  ,  Hénoch  ,  Mathufalem, 
Lamech  ,  Noé  6c  fa  femme  , 
Gham  ,  Japhet  ôc  fa  femme,  ou- 
tre d'autres  qu'on  croit  avoir 
été  écrits  par  les  Démons  ou 
par  les  Anges.  On  a  même  des 
ouvrages  probablement  fuppo- 
fés  fous  tous  ces  noms  ,  dont 
quelques  Modernes  ont  rempli 
les  bibliothèques  ,  &  qui  paf- 
fent  pour  des  rêveries  d'Auteurs 
ignorans  ,  ou  impoiteurs  ,  ou 
mal-intentionnés. 

Le  Livre  d'Hénoch  eft  cité 
dans  l'Épître  de  faint  Jude  ,  fur 
quoi  quelques-uns  fe  fondent 
pour  prouver  la  réalité  des  Li- 
vres avant  le  déluge.  Mais  ,  le 
Livre  que  cite  cet  Apôtre  eu 
regardé  par  les  Auteurs  anciens 
6c  modernes,  comme  un  Livre 
imaginaire ,  ou  du  moins  apo- 
cryphe. 

Les  poèmes  d'Homère  font 
de  tous  les  Livres  profanes  ,  les 
plus  anciens  qui  foxent  pafles 
jufqu'à  nous,  &  on  les  regar- 
doit  comme  tels  dès  le  teins  de 
Sextus  Empiricus,  quoique  les 
Auteurs  Grecs  faflent  mention 
d'environ  foixante  -  dix  livres 
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antérieurs  à  ceux  d'Homère; 
comme  les  Livres  d'Hermès  , 
d'Orphée  ,  de  Daphné,  d'Ho- 
xus,  de  Linus,  de  Mufée ,  de 
Palamede  ,  de  Zoroaftre ,  6cc. 
Mais ,  il  ne  nous  refte  pas  le 
moindre  fragment  de  la  plupart 
de  ces  Livres  ,  ou  ce  qu'on 
nous  donne  pour  tel  eft  géné- 
ralement regardé  comme  fup- 
pofé.  Le  P.  Hardouin  a  porté 
fes  prétentions  plus  loin  en 
avançant  que  tous  les  anciens 
Livres  ,  tant  Grecs  que  Latins, 
excepté  pourtant  Cicéron,  Pli- 
ne ,  les  ôéorgiques  de  Virgile, 
les  Satyres  &  les  Êpîtres  d'Ho- 
race ,  Hérodote  &  Homère , 
avoient  été  fuppofés  dans  le 
treizième  lîecle  par  une  fociété 
de  Sçavans  ,  fous  la  direction 
d'un  certain  Sévérus  Archon- 
tius. 

On  remarque  que  les  plus 
anciens  Livres  des  Grecs  font 
en  vers.  Hérodote  eft  le  plus 
ancien  de  leurs  Auteurs  qui  ait 
écrit  en  profe  ,  &  il  étoit  de 
quatre  cens  ans  pbftérieur  à 
Homère.  Le  même  ufage  fe  re- 
marque prefque  chez  toutes  les 
autres  nations,  &  donne,  pour 
ainfi  parler  ,  le  droit  d'aîneffe 
à  la  poëfie  fur  la  profe  ,  au 
moins  dans  les  monumens  pu- 
blics. 

XV.  On  s'eft  beaucoup 
plaint  de  la  multitude  prodi- 
gieufe  des  Livres ,  qui  eft  par- 
venue à  un  tel  degré,  que  non- 
feulement  il  eft  impoflible  de  les 
lire  tous ,  mais  même  d'en  fça- 
voir  le  nombre  &  d'en  connoî- 
tre  les  titres,  Salomon  fe  plai- 
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gnoit  il  y  a  trois  mille  ans  de  ce 
qu'on  compofoit  fans  fin  des  Li- 
vres ;  les  Sçavans  modernes  ne 
font  ni  plus  retenus  ni  moins  fé- 
conds que  ceux  de  fon  tems.  Il 
eft  plus  facile,  dit  un  des  pre- 
miers ,   d'épuifer  l'Océan  que 
le  nombre  prodigieux  de  Li- 
vres ,  &  de  compter  les  grains 
de  fable  que  les   volumes  qui 
exiftenc.    On  ne  pourroit  pas 
lire  tous  les  Livres ,  dit  un  Au- 
teur ,    quand  même  on   auroit 
la  conformation  que  Mahomet 
donne  aux  habitans  de  fon  pa- 
radis, où  chaque  homme  aura 
70000  têtes  ,  chaque  tête  70000 
bouches,  dans  chaque  bouche 
70000  langues,  qui  parleront 
toutes  70000  langages  différens. 
Mais  ,     comment    ce    nombre 
s'augmente-t-il  ?    Quand    nous 
considérons    la    multitude     de 
mains  qui  font  employées  à  écri- 
re ,  la  quantité  de  Copiftes  ré- 
pandus dans  l'Orient,  occupés 
à  tranferire  ,  le  nombre  pref- 
.  que  infini  de  preffes  qui  rou- 
lent dans  l'Occident,  il  femble 
étonnant   que  le  monde  puiffe 
fufîire  à  contenir  ce  que  pro- 
duifent  tant  de  caufes.  L'Angle- 
terre eft  encore  plus  remplie 
de  Livres  qu'aucun  autre  pais, 
puifqu'outrefes  propres  produc- 
tions ,   elle  s'eft  enrichie  de- 
puis quelques  années  de  celles 
des  pais  voifins.  Les  Italiens  & 
les  François  fe  plaignent  que 
leurs  meilleurs  Livres'font  en- 
levés par  les  étrangers.  Il  fem- 
ble, difent-ils  ,  que  c'eft  le  def- 
tin  des  provinces  qui  compo- 
foiem  l'ancien  Empire  Romain , 
li  iij 


5<D2  L    I 

que  d'être  en  proie  aux  nations 
du  nord.  Ancieonemenr  elles 
conquéroient  un  païs  &  s'en  em- 
paroient;  préfentemenr  elles  ne 
vexent  point  les  habitans  ,  ne 
ravagent  point  les  terres  ,  mais 
elles  en  emportent  les  fciences. 
Les  Livres  élémentaires  fem- 
blent  être  ceux  qui  fe  font  le 
moins  multipliés  ,  puifqu'une 
Grammaire  ou  un  Didionnaire, 
ou  des  institutions  en  quelque 
genre  que  ce  foit  •  font  rare- 
ment fuivis  d'un  double  dans 
un  ou  même  piufieurs  fiecles. 
Mais  ,  on  a  obfervé  qu'en  Fran- 
ce feulement,  dans  le  cours  de 
trente  ans,,  il  a  paru  cinquante 
nouveaux  Livres  d'élémens  de 
Géométrie  ,  piufieurs  traités 
d'Algebre,d'Arithmétique,d'  Ar- 
pentage ,  Ôc  dans  Tefpace  de 
quinze  années  on  a  mis  au  jour 
plus  de  cent  Grammaires  tant 
Françoifes  que  Latines  ,  des 
Dictionnaires  ,  des  Abrégés  , 
des  Méthodes  ,  &c.  à  propor- 
tion. Mais,  tous  ces  Livres  font 
remplis  des  mêmes  idées  ,  des 
mêmes  découvertes ,  des  mêmes 
vérités ,  des  mêmes  fauffetés. 

Heureufement  on  n'eft  pas  obli- 
gé de  lire  tout  ce  qui  paroît. 
Grâces  à  Dieu  ,  te  plan  de  Ca- 
ramuel  qui  fe  propofoit  d'écrire 
.environ  cent  volumes  in  folio  , 
&  d'employer  le  pouvoir  fpiri- 
tuel  &  temporel  des  Princes  , 
pour  obliger  leurs  fujets  à  les 
lire  ,  n'a  pas  réuffi.  Ringelberg 
avoit  aufli  formé  le  deffeki  d'é- 
crire environ  mille  volumes  dif- 
férens  ,  &  il  y  a  toute  apparence 
gue  Vil  eût  vécu  affez  long- 
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tems  pour  compofer  tant  de 
Livres  ,  il  les  eût  donnés  au 
public.  Il  auroit  prefqu'égalé 
Hermès  Trifmégifte,  qui  ,  félon 
lamblique  ,  écrivit  trente  -  ûx 
mille  cinq  cens  vingt  -  cinqt 
Livres.  Suppofé  la  vérité  do 
fait,  les  Anciens  auroîent  eu 
infiniment  plus  de  raifon  que  les 
Modernes,  de  fe  plaindre  de  la 
multitude  des  Livres. 

Au  relie,  de  tous  ceux  qui 
exiftent  ,  combien  peu  méri- 
tent d'être  férieufement  étu- 
diés ?  Les  uns  ne  peuvent  fer- 
yir  qu'occafïonnellement  »  les 
autres  qu'à  amufer  les  Lecteurs. 
Par  exemple ,  un  Mathématicien 
eft  obligé  de  fçavoir  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Livres  de  Ma- 
thématiques ;  mais  ,  une  con- 
noiflance  générale  lui  fufSt ,  & 
il  peut  l'acquérir  aifément  en 
parcourant  les  principaux  Au- 
teurs, afin  de  pouvoir  les  citer 
au  befoin  ;  car,  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  qui  fe  confervent 
mieux  par  le  -fecours  des  Li- 
vres, que' par  celui  delà  mé- 
moire; telles  font  les  obferva- 
tions  aftronomiques ,  les  tables, 
les  règles  ,  les  théorèmes,  &c. 
qui  ,  quoiqu'on  en  ait  eu  con- 
noîflTance  ,  ne  s'impriment  pas 
dans  le  cerveau  ,  comme  un 
trait  d'hiUoire  ou  une  belle 
penfée.  Moins  nous  chargeons 
la  mémoire  de  chofes  ,  &L  plus 
l'efprit  eft  libre  &  capable 
d'invention. 

Ainfi  ,  un  petit  nombre  de 
Livres  choifis  eft  fuffifant.  Quel- 
ques-uns en  bornent  la  quantité 
aufeui  Livre  de  la  Bible,  comr 
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me  contenant  toutes  les  fcien* 
ces  9  5c  les  Turcs  fe  réduifent 
à  FAlcoran*  Cardan  croit  que 
trois  Livres  fuffifent  à  une  per- 
fbnne    qui    ne    fait    profefEon 
d'aucune  fcience ,  une  vie  des 
Saints    «Se   des  autres   hommes 
vertueux  ,  un  Livre  de  poëfie 
pour  amufer  l'efprit,  &  un  troi- 
fième  qui  traite  des  règles  dp  la. 
vie  civile.    D'autres  ont  pro- 
pofé  de  fe  borner  à  deux  Li- 
vres pour  toute  étude,  l'Écri- 
ture fainte  qui    nous  apprend 
ce  que  c'eft  que  Dieu,  &  le 
Livre  de  la  création  ,  c'eft-à- 
dire  ,  cet  univers  qui  nous  dé- 
couvre ^qo pouvoir.  Mais,  tou- 
tes ces  règles  y  à,  force  de  vou- 
loir retrancher  cous  les  Livres 
Superflus,  donnent  dans  une  au- 
tre extrémité  &.en  retranchent 
auflî  de  nécefiaires.    II    s'agit 
donc  dans  le. grand  nombre  de 
choifir  les  meilleurs,  &  parce 
que  l'homme  eu  extrêmement 
avide  de  fçavoit*  ce  qui  paroîc 
ûiperflu.en  ce  genre  peut  à  biea 
*}es  égards  avoir  fonutilité.  Les 
Livres ,  par  leur  multiplicité  , 
nous  forcent  en^quelque  forte 
à  les  lire  ,  ou  nous  y  engagent- 
pour  peu  que  nous  y  ayions  de 
penchât*.  Un  ancien  père  re- 
marque que  nous  pouvons  reti- 
rer cet  avantage  de  la  quantité 
des  Livres  -écrits  fur  le  même 
fujet  ,   que   fouvent   ce   qu'un 
Le&eur  ne  faifit  pas  vivement 
dans  l'un  ,  il   peut  l'entendre 
mieux  dans  l'autre.  »  Tout  ce 
»  qui  eft  écrit  f  ajoute-t-il ,  n'eft 
»  pas  également  à  la  portée  de 
»  tout  le  monde  ;  peut-être 
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»  ceux  qui  liront  mes  ouvrages 
»  comprendront  mieux  la  ma* 
y>  tiere  que  j'y  traite ,  qu'ils 
»  n'auroient  fait  dans  d'autres 
»  Livres  fur  le  même  fujet.  ce 
Il  eft  donc  néceflTaire  qu'une 
même  chofe  foit  traitée  par  dif- 
férens  Écrivains  &  de  différen- 
tes manières.  Quoiqu'on  parte 
des  mêmes  principes  ,  que  la 
folution  des  difficultés  foit  juf* 
te  ,  cependant  ce  font  diffère ns 
chemins  qui  mènent  à  la  con- 
noitfance  de  la  vérité.  Ajoutons 
à  cela  ,  que  la  multitude  des 
Livres  eft  le  feul  moyen  d'en 
empçcher  la  perte  ou  l'entière 
deftru&ion.  C'eft  cette  multi- 
plicité qui  les  a  préfervés  des 
injures  du  tems  t  de  la  rage  des 
tyrans  ,  du  fanatifme  des  per- 
fécuteurs ,  des  ravages  des  bar- 
bares ,  &  qui  en  a  fait  paffer  au 
moins  une  partie  jusqu'à  nous, 
à  travers  les.  longs  intervalles 
de  l'ignorance  6c  de  Tobfcu^ité» 

Solaquc  non  norunt  hœc  monu- 
ment a  mori. 

•  XVI.  A  l'égard  du  choix  & 
du  jugement  que  l'on  doit  faire 
d'un  Livre,  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  les  qualités  né- 
ceflaires  pour  constituer  la  bon- 
té d'un  Livre.  Quelques-uns 
exigent  feulement  d'un  Auteur 
qu'il  ait  du  bon  fens  »  &  qu'il 
traite  fon  fujet  .d'une  maniera 
convenable.  D'autres ,  comme 
Salden  ,  défirent  dans  un  ouvra- 
ge la  folidité  ,  la  clarté  &  la 
concifion  ;  d'autres ,  l'intelligen- 
ce &  l'exaâitude.  La  plupart, 
des  Critiques  aflurent  qu'ua 
1  i  iv 
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Livre  <}oit  avoir  toutes  les  per- 
fections dont  l'efprit  humain  eft 
capable;  en  ce  cas,  y  auroit-il 
rien  de  plus  rare  qu'un  bon  Li- 
vre ?  Les  plus  raisonnables  ce- 
pendant conviennent  qu'un  Li- 
vre e  il  bon,  quand  il  n'a  que  peu 
de  défauts  ,  ou  du  moins  dans 
lequel  les  chofes  bonnes  ou  in- 
téreffantes  excédent  notable- 
ment  les  mauvaifes  ou  les  inuti- 
les. De  même  un  Livre  ne  peut 
point  être  appelle  mauvais , 
quand  il  s'y  rencontre  du  bon 
à  peu  près  autant  que  d'autres 
chofes. 

Depuis  la  décadence  de  la 
langue  Latine  r  les  Auteurs  fern-- 
blent  être  moins  curieux  de  bien 
écrire  que  d'écrire  de  bonnes 
chofes  ;  de  forte  qu'un  Livre  eft 
communément  regardé  comme 
bon  ,  s'il  parvient  heureufe- 
roent  au  bue  que  l'Auteur  s'é- 
toit  propofé,  quelques  fautes 
qu'il  y  ait  d'ailleurs.  Ainfï,  un 
Livre  peut  être  bon ,  quoique 
lé  ftyle  en  foit  mauvais  ;  par 
conféquent  un  Hiftorien  bien 
informé,  vrai  &  judicieux,  un 
Philofophe  qui  r  a  if  cm  ne  jufte 
&C  fur  des  principes  fûrs  ,  un- 
Théologien"  orthodoxe  ,  &  » 
qui  ne  s'écarte  ni  de  l'Écriture, 
ni  des  maximes  de  i'Églife  pri- 
mitive ,  doivent  être  regardés 
comme  de  bons  Auteurs  ,  quoi- 
que peut-être  on  trouve  dans 
leurs  écrits  des  défauts  dans  des 
matières  peu  effentielles  ,  des 
négligences  ,  même  des  défauts 
de  ftyle. 

Âin(i,  plufieurs  Livres  peu- 
vent çtreconfîdérés  comme  bons 


Lî 

&  utiles  ,  fous  ces  diverfes  ma- 
nières de  les  envifager,de  forte 
que  le  choix  femble  être  difficile, 
non  pas  tant  par  rapport  aux  Li- 
vres qu'on  doitchoifir,  que  par 
rapport  à  ceux  qu'il  faut  rejet- 
ter.  Pline  le  jeune  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  n'y  avok  point  de 
Livre  i  quelque  mauvais  qu'il 
fût,  qui  ne  renfermât  quelque 
chofe  de  bon  ;  mais,  cette  bon- 
té a  fes  degrés,  &  dans  certains 
Livres  elle  eft  fi  médiocre  qu'il 
eft  difficile  de  s'en  reffentir  ; 
elle  eft  ou  cachée  fi  profondé- 
met ,  au  tellement  étouffée  par 
les  mauvaifes  chofes ,  qu'elle  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  recher- 
chée. Virgile  difott  qu'il  droit 
de  l'or  du  fumier  d'£nnius  ;  mais, 
tout  le  monde  n'a  pas  le  même 
talent ,  ni  la  même  dextérité. 

Ceux-là  femblent  mieux  at- 
teindre à  ce  but,  qui  recomman- 
dent un  petit  nombre  des  meil- 
leurs Livres  ,  &  qui  confeillenc 
de  lire  beaucoup ,  mais  non  pas 
beaucoup  de  chofes,  multum  U- 
gere\  non  multa.  Cependant  , 
après  cet  avis ,  la  même  queftion 
revient  toujours  ;  comment  faire 
ce  choix  l      '  ■  > 

Ceux,  qui  ont  établi  des  règles 
pour  juger  des  Livres,  nous 
confeillent  d'en  obferver  le 
titre,  le  nom  de  l'Auteur,  de 
l'Éditeur  ,  le  nombre  des  édi- 
tions ,  les  lieux  &  les  années 
où  elles  ont  paru  ,. ce  qui  dans 
les  Livres  anciens  eft  fouvent 
marqué  à  la  fin,  le  nom  de  l'Im- 
primeur ,  fur-tout  û  c'en  eft  us 
célèbre.  Enfuite,  il  faut  exami- 
ner la  préfaça  ôt  le  deffeia  de 
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2tAuteur  ;  la  caufie  ou  Poccafion 
qui  le  détermine  à  écrire;  quel 
eft  fon  païs  ,  car  chaque  nation 
afon  génie  particulier  ;  les  per- 
fonnes  par  Tordre  defquelles 
l'ouvrage  a  été  compofé ,  ce 
qu'on  apprend  quelquefois  par 
Tépître  dédicatoire.  Il  faut  tâ- 
cher de  fçavoir  quelle  étoit  là 
vie  de  l'Auteur,  fo  profeffion  , 
fon  rang  ;  fi  quelque  chofe  de 
remarquable  a  accompagné  fon 
éducation  ,  fes  études  ,  fa  ma- 
nière de  vivre  *  s'il  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  d'au- 
tres Sçavan*;  quels  éloges  on 
lui  a  donnés.  On  doit  encore 
s'informer  fi  fon  ouvrage  a  été 
critiqué  par  quelque  Ecrivain 
judicieux.  Si  le  deflfein  de  l'ou- 
vrage n'eft  pas  expofé  dans  la 
préface,  on  doit  paffer  à  l'or- 
dre &  à  la  difpofition  du  Livre  , 
remarquer  les  points  que  l'Au- 
teur a  traités ,  obferver  Ci  les 
fentimens  &  les  chofes  qu'il 
expofe  font  folides  ou 'futiles, 
nobles  ou  vulgaires  ,  faux  ou 
puifés  dans  le  vrai.  On  doit 
pareillement  examiner  fi  l'Au- 
teur fuit  une  route  déjà  frayée , 
ou  s'il  s'ouvre  des  chemins  nou- 
„  veaux  ,  inconnus  ,  s'il,  établit 
des  principes  jufqu'alor.s  Igno- 
rés ,  fi  fa  manière  d'écrire,  eft 
conforme  aux  réglée  générales 
du  ftyle,  ou  particulière  &  pro- 
pre à  la  matière  qu'il  traire. 
-  Mais  *  on  ne  peut,  juger  que 
d'un  très  -  petit  nombre  de  Li- 
vres par  ia  leéture ,;  yu  d'une 
part  la  multitude.. iminefife  de$ 
livrei,  &  de  l'autre  l'extrême 
fcrieveté  de  la  viç.  JP'aiHeurs  K 
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il  eft  trop  tard  pour  juger  dun 
Livre  d'attendre  qu'on  l'ait  lu 
d'un  bout  à  l'autre.  Quel  tems 
ne  s*expoferoit-on  pas  à  perdre 
par  cette  patience  ?  Il  paroît 
donc  nécefïaire  d'avoir jd'autres 
indices,  pour  juger  même  d'un 
Livre  fans  l'avoir  lu  en  entier. 
Baillet,  Stollius&plufieurs  au- 
tres, ont  donné  à  cet  égard 
des  règles  ,  qui  n'étant  que  des 
préemptions  &  conféquemmenc 
ïujettes  à  l'erreur,  ne  font  néan- 
moins pas  abfolument  à  mépri- 
fer.  Les  journaliftes  de  Trévoux 
difoient  que  la  méthode  la  plus 
courte  de  juger  d'un  Livre, 
c'eft  de  le  lire  quand  on  eft  au 
fait  de  la  matière,  ou  de  s'en 
rapporter  aux  connoifTeurs.Hei- 
man  à  dit  à  peu  près  la  même 
chofe,  quand  il  a  affuré  que  la 
marque  de  la  bonté  d'un  Livre  , 
étoit  i'eftime  que  lui  accordent 
ceux  qui  poffedent  le  f  11  jet  donc 
il  traite,  fur -tout  s'ils  ne  font 
ni  gagés  pour  le  préconifer,  ni 
ligués  avec  l'Auteur ,  ni  inté- 
reflfés  par  la  conformité  de  re- 
ligion ou  d'opinions  fyftémati- 
ques. 

Difons  quelquechofe  de  plus 
précis.  Les  marques  plus  parti^ 
culieres  de  la  bonté  d'un  Livre 
font 

1 ,°  Si  l'on  fçait  que  l'Auteur 
excelle  dans  la  partie  abfolu- 
ment néceffalre  pour  bien  trai- 
ter tel  ou  tel  fujet  qu'il  a  choiff, 
ou  s'il  a  déjà  publié  quelqu'ou- 
vrage  eftimé  dans  le  même  gen- 
re. Ainfi  ,.  l'on  peut  conclure 
que  Jule  Céfar  entendoit  mieux; 
le  métier  de  la  guerre  que  P% 
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Ramus  ;  que  Caton  ,  Palladius 
6c  Columelle  fçavoient  mieux 
l'agriculture  qu'Ariftote,  6c  que 
Cicéron  fe  connoiffoir  en  élo- 
quence tout  autrement  que  Var- 
xon.  Ajoutez  qu'il  ne  fuffit  pas 
qu'un  Auteur  foit  verfé  dans 
un  art ,  qu'il  faut  encore  qu'il 
poflede  toutes  les  branches  de 
ce' même  art»  Il  y  a  des  gens 
par  exemple  ,  qui  excellent 
dans  le  droit  civil ,  &  qui  igno- 
rent parfaitement  le  droit  pu- 
blic. .Saumaife  ,  à  en  juger  par 
tes  exercitations  fur  Pline  ,  eft 
un  excellent  Critique,  &  pa- 
roît  très  inférieur  à  Milton  dans 
fon  Livre  intitulé  dtjenfw  regia. 

2.0  Si  le  Livre  roule  fur  une 
matière  qui  demande  une  gran- 
de lecture,  on  doit  préfumer  que 
l'ouvrage  eft  bon-,  pourvu  que 
l'Auteur  ait  eu  les  fecours  né- 
*  ceflaires,  quoiqu'on  doive  s'at- 
tendre à  être  accablé,  de  cita- 
tions, fur-tout,  dit  Struvius, 
fi  l'Auteur  eft  Jurifconfulte. 

3.0  Un  Livre,  à  la  compo- 
fition  duquel  un  Auteur  a  don- 
né beaucoup  de  tems,  ne  peut 
manquer  d'être  bon.  Villalpand, 
pa,r4exemple  ,  employa  quaran- 
te ans  à  fairve  fon  commentaire 
fur,  Ézéchiel  ;  Baronius  en  mit 
trente  à  fes  Annales;  Gqtffiec 
B'en  fut  pas  moins  à  écrire  fes 
commentaires  fur  l'Hébreu,  6c 
Paul  Emile  fon  hiftoire.  Vau- 
gelas  6c  Lamy  en  donnèrent  au- 
tant ,  Tua  à  fa  rraduétion  de 
Quinte-Curce  ,  l'autre  à  fon 
traité  du  temple.  Em.  Théfauro 
fut  quarante  ans  à  travailler  fon 
Livre  intitulé  ^  idea  *r%uta  die- 


LI 

tionis  ,  auffi-bien  que  le  Jéfùite 
Carra  ,   à  fon  poëme  appelle 
Colombus.  Cependant ,  ceux  qui 
confacreot  un  tems  fi  confîdéra- 
ble  à  un  même  fujet ,  font  rare- 
ment méthodiques  8c  foutenus  , 
outre  qu'ils  font  fujets  à  s'aftbi- 
blir  &  à  devenir  froids  ;  car, 
l'efprit  humain  ne  peut  pas  être 
tendu  fi  long-tems  fur  le  même 
fujet  fans  fe  fatiguer,  &  l'ou- 
vrage doit  naturellement   s'en 
reflentir.  Auffi  a-t-on  remarqué 
que  dans  les  maffes  volumineu- 
ses ,    le     commencement     eft 
chaud  ,  le  milieu  tiède ,    &  la 
fin   froide.    11   faut   donc  faire 
provifion  de  matériaux  excel- 
lens  ,    quand  on   veut   traiter 
un  fujet  qui  demande  un   tems 
û  confidérable  ;  c'eft  ce  qu*ob- 
fervent  les  écrivains  Efpagnols, 
que  cette  exactitude  diftiftgue 
de  leurs  voifins.  Le  public  fe 
trompe  rarement  dans  les  juge- 
mens  qu'il  porte  fur  les  Auteurs, 
à  qui  les  productions  ont  coûté 
tant  d'années  ,  comme  il  arriva 
à  Chapelain  qui  mit  trente  ans 
à  compofer  fon  poëme   de  la 
Pucelle  ,  ce  qui  lui  attira  cette 
épigramme  de  Montmaur. 

llla  Capella,ni   dudurn  expefiata 

-paella 

Pofi  tant  a  in  lucem  umpora  pro-,  , 
dk  anus* 
Quelques-uns  ,  il  eft  vrai  t 
ont  pouffé  le  fcrupule  à  un  ex- 
cès miférable  ,  comme  Paul  Ma- 
nuce  ;  qui  employoit  trois  ou 
quatre  mois 'à  écrire  une  Epî- 
tre,  &  Ifoct*ate  qui  mit  trois 
Olympiades  i  compofer  un  par 
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négyrîque.  Quel  emploi  ou  plu- 
tôt quel  abus  du  tems  ! 

4.0  Les  Livres  qui  traitent 
de  doélrine ,  &  font  compofés 
par  des  Auteurs  impartiaux  & 
défintérefTés  ,  font  meilleurs  , 
Que  les  ouvrages  faits  par  des 
Écrivains  attachés  à  une  feéle 
particulière. 

5.0  Il  faut  conlîdérer  l'âge  de 
l'Auteur.  Les  Livres  qui  de- 
mandent beaucoup  de  foin ,  font 
ordinairement  mieux  faits  par 
de  jeunes  gens  que  pardesper- 
fonnes  avancées  en  âge.  On  re- 
marque plus  de  feu  dans  les 
premiers  ouvrages  de  Luther  , 
que  dans  ceux  qu'il  a  donnés 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Les  forces 
s'énervent  avec  l'âge  ;  les  em- 
barras d'efprit  augmentent'; 
quand  on  a  déjà  vécu  un  cer- 
tain tems  ,  on  fe  fie  trop  à  fon 
•jugement,  on  néglige  de  faire 
les  recherches  nécefïaires. 

6.°  On  doit  avoir  égard  à  l'état 
&  à  la  condition  de  VAuteur. 
*Ainfï  l'on  peut  regarder  comme 
bonne  une  hiftoire ,  dont  les  faits 
font  écrits  par  un  homme  qui 
en  a  été  témoin  oculaire  ,  ou 
employé  aux  affaires  publiques, 
ou  qui  a  eu  communication  des 
acfles  publics  ou  autres  monu- 
mens  authentiques  ,  ou  qui  a 
écrit  d'après  des  mémoires  fûrs 
&  vrais  ,  ou  qui  eft  impartial, 
&  qui  n'a  été  ni  aux  gages  des 
Grands*,  ni  honoré  ,  c'eft-à- 
dire  ,  corrompu  par  les  bien- 
faits des  Princes.  Ainfi ,  Sallufte 
&  «Gicéron  étoient  très-capa- 
bles de  bien  écrire  l'hiftoire  4e 
la  conjuration  de  Catiiioa,  ce 


L  1      V  507 

fameux  événement  s'étant  palfé 
fous  leurs  yeux  ;  de  même  Da- 
vila  ,  Commines,  Guichardfn, 
Clarendon  ,  &c.  qui  étoienr. 
préfens  à  ceux  qu'ils  décrivent. 
Xénophon  ,  qui  fut  employé 
dans  les  affaires  publiques  à 
Sparte  ,  eft  un  guide  fur  pour 
tout  ce  qui  concerne  cette  Ré- 
publique. Amelot  de  la  Houf- 
iaye,  qui  a  vécu  long-tems  à 
Venife  ,  a  été  très-capable  de 
nous  découvrir  les  fecrets  de  la 
politique  de  cet  État.  Cambden 
a  écrit  les  Annales  de  fon  tems. 
M.  de  Thou  avoit  des  corref- 
pondances  avec  les  meilleurs 
Ecrivains  de  chaque  païs.  Puf- 
fendorf  &  Rapin  Toyras  ont  eu 
communication  des  archives  pu- 
bliques. Ainfi  ,  dans  la  Théo- 
logie morale  &  pratique  ,  on 
doit  confidérer  davantage  ceux 
qui  font  chargés  des  fondions 
paltoraîes  &  de  la  direâion  des 
confeiences  ,  que  les  Auteurs 
purement  fpéculatifs  &  fans  ex- 
périence. Dans  les  matières  de 
littérature  ,  on  doit  préfumer 
en  faveur  des  Écrivains  qui  ont 
eu  la  direction  de  quelque  bi- 
bliothèque. 

7-Q  II  faut  faire  attention  an 
tems  &  au  fîecle  où  vivoit  l'Au- 
teur ,  chaque  âge  ,  dit  Barclay, 
ayant  fon  génie  particulier. 

Quelques-uns  croient  qu'on 
doit  juger  d'un  Livre  d'après  fa 
grofTeur  &  fon  volume,  fuivanc 
la  règle  du  grammairien  Callî- 
maque  ,  que  plus  un  Livre  eft 
gros,  &  plus  il  eft  rempli  de 
mauvaifes  chofes  ,  juiy*  C>iC>/er, 
pi)*  **jur  5  &  qu'une  feule  feuïi* 
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le  des  Livres  des  Sibyltes  étoît 
préférable  aux  vaftes  annales 
àe  Volufius.  Cependant,  Pline 
eft  d'une  opinion  contraire,  ôc 
qui  fouventfe  trouve  véritable  ; 
fçavoir,  qu'un  bon  Livre  eft 
d'autant  meilleur  qu'il  eft  plus 
gros.  Martial  nous  enfeigne  un 
remède  fort  aifé  contre  l'im- 
menfité  d'un  Livre  ,  c'eft  d'en 
lire  peu. 

Si  nimius  videar%  fe raque  coroni- 

de  longtts 
£Jfi  Liber ,  legito  pauca  >  libellus 

ero. 

Ainfi ,  la  brièveté  d'un  Livre 
«ft  une  préfomption  de  fa  bon- 
té. Il  faut  qu'un  Auteur  foit  ou 
bien  ignorant ,  ou  bien  ftérile  , 
pour  ne  pouvoir  pas  produire 
une  feuille  ',  ni  dire  quelque 
chofe  de  curieux ,  ni  écrire  fi 
feu  de  lignes  d'une  manière  inté- 
ïeflante.  Mais,  il  faut  bien  d'au- 
treé  qualités  pour  fe  fou  tenir 
également,  foit  dans  les  chofes, 
foit  dans  leftyle  ,  dans  le  cours 
«fun  gros  volume  ;  aufïî  dans 
ceux  de  cette  dernière  efpece 
un  Auteur  eft  fujet  à  s'affoiblir , 
à  fommeiller,  à  dire  des  chofes 
vagues  ou  inutiles.  Dans  com- 
bien de  Livres  rencontre-ton 
d'abord  un  préambule  aflbm- 
roant ,  &  une  Longue  file  de  mots 
fuperflus,  avant  que  d'en  venir 
au  fujet  *  Enfuite  ,  &  dans  le 
cours  de  l'ouvrage ,  que  de  lon- 
gueurs &  de  chofes  uniquement 
placées  pour  le  groffîr  !  c'eft  ce 
qui  fe  rencontre  rarement  dans 
un  ouvrage  court  ,  où  l'Auteur 
.  doit  entrer  d'abord  en  matière* 
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traiter  chaque  partie  vivement* 
&  attacher  également  le  Lecteur 
par  la  nouveauté  des  idées  ,  & 
par  l'énergie  ou  les  grâces  du 
ftyle  ;  au  lieu  que  les  meilleur* 
Auteurs  mêmes  ,  qui  compofent 
de  gros  volumes ,.  évitent  rare- 
ment les  détails  inutiles  ,&  qu'il 
eft  comme  impoflïble  de  n'y  pas 
rencontrer  des  expreffions  ha- 
zardées  ,  des  obfervations  & 
des  penfées  rebattues  &  com- 
munes. 

XV1L  Le  mot  Livre  fîgnifie 
particulièrement  une  divifion 
ou  feâion  de  volume.  Ainfi  , 
l'on  dit  le  Livre  de  la  Génefe  , 
le  premier  Livre  des  Rois ,  les 
cinq  Livres  de  Moïfe  qui  font 
autant  de  parties  de  l'ancien 
Teftament.  Le  premier ,  le  fé- 
cond ,  le  vingtième  ,  le  trentiè- 
me Livre  de  Phiftoire  de  M.  de 
Thou.  Le  Digefte  contient  cin- 
quante Livres,  &  le  Code  en 
renferme  douze.  On  divife  or- 
dinairement un  Livre  en  chapi- 
tres ,  &  quelquefois  en  fections 
ou  en  paragraphes»  Les  Écri- 
vains exadls  citent  les  chapitres 
&  les  Livres. 

On  fe  fert  aufG  du  mot  Livre 
pour  exprimer  un  catalogue 
qui  renferme  le  nom  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  Tels  étoient 
parmi  les  Anciens  les  Livres 
des  Cenfeurs  ,  Libri  C enfoui. 
C'étoient  des  tables  ou  regif- 
tres  qui  contenoient  tes  noms 
des  citoyens,  dont  en  avoit  fait 
le  dénombrement  ,  &  particu- 
lièrement fous  Augufte.  Ter- 
tullien  nous  apprend  que  dans 
ce  Livre  cenforiai  d' Augufte  « 
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on  trouvoit  le  nom  de  Jefus- 
Chrift. 

L  O 

LOBN  A  ,  Lobna  ,  A^«\ 
As€'<k,  AoCCit,  (<*)  ville  de  Pa- 
leftine ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
Elle  fut  cédée  aux  Prêtres  pour 
leur  habitation  ,  &  déclarée 
ville  de  refuge.  Eufebe  &  faint 
Jérôme  difent  qu'elle  étoit  dans 
le  canton  d'Êleuthéropolis.C'efl 
la  même  que  Lebna,  dans  le 
voifinage  de  laquelle  les  Ifraë- 
lites  campèrent  dans  leur  voya- 
ge du  défert. 

LOCAIRES  ,  Locarii;  (b) 
c'étoit  une.  efpece  d'officier 
dont  la  fonction  dans  les  fpedla- 
cles  de  l'amphithéâtre ,  étoit  de 
placer  chacun  félon  fon  rang 
&  fa  qualité.  On  les  nommoit 
auffi  défîgnateurs. 

LOCÉUS  ,  Loccus  y  (c)  un 
des  officiers  d'Alexandre  le 
Grand ,  entra  dans  une  confpi- 
ration  contre  ce  Prince. 

LOCHOS,  Lochos ,  Aix°s -> 
(d)  nom  d'un  chien  de  chaffe , 
félon  Xénophon. 

LOCRES  ,  Locri ,  Aox'ppi ,  (c) 
ville  d'Italie  dans  la  grande 
Grèce  ,  au  midi  de  fa  partie 
occidentale  ,  près  du  promon- 
toire Zéphyrium  ,  fur  la  mer 
Ionienne.   Tite-Live  met  cette 

(«)  Numer.  c.  3$.  v.20,  si.  Joui.  c. 
«1.  v.  i).  Reg.  L.  IV.  c.  29.  v.  8.  Ifaï. 
37.  r.  8. 

(t)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup, 
pag.  a*a. 

(<0   Q.  Curt.  L.  VI.  c.  7. 

(d)  Xenoph.  p.  987. 

(«)  Herod.  X..  VI.  c.  «j.  P#uf.  pag. 
554  *  379*  Strib.  p.  2^9.  ér  fuj.  Ptolem. 
L,  111.  c.  x.  Plin.  Tom.  1.  p.  104  >  40a* 
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ville  dans  le  païs  des  Brut- 
tiens,  &  en  nomme  les  habitans 
Locri  &  Locrenfis.  Ils  étoient 
furnommés  Épizéphyriens  à 
caufe  du  promontoire  Zéphy- 
rium, dont  ils  étoient  voifins* 
Au  refte  f  le  nom  de  Locri  étoic 
autant  celui  de  la  ville  que  ce- 
lui du  peuple.  C'eft  pourquoi» 
on  lit  dans  Strabon  :  m  toxç  ôt 
Aoupoi  ot  B'vriÇept/fiai  >  urbs  Locri 
Epi\tphyrii. 

I.  Xes  Locriens  Epizéphy- 
riens étoient  ,  félon  le  même 
Strabon,  une  colonie  des  Lo- 
criens qui  habitoient  fur  le  gol- 
fe Crifleen.  Us  étoient  venus  en 
Italie  fous  la  conduite  d'Évan- 
the  ,  peu  de  tems  après  la  fon- 
dation de  Crotone  &  de  Syra- 
cufe.  Après  avoir  demeuré  trois 
ou  quatre  ans  fur  le  promon- 
toire Zéphyrium ,  ih  allèrent, 
aidés  des  Syracufains ,  s'établir 
dans  le  lieu  où  ils  bâtirent  la 
ville  qui  depuis  a  porté  leur 
nom.  Strabon  ajoute  que  c'eft 
mal  à  propos  qu'Éphore  fait 
venir  ces  Locriens  des  Locriens 
Opuntiens.  Peut-être  n'ont-ils 
raifon  ni  l'un  ni  l'autre ,  parce 
qu'il  pourroit  bien  fe  faire  que 
cette  colonie  eût  été  fondée  par 
les  Locriens  Épicnémidiens  , 
qui  avoient  une  de  leurs  villes 
nommée  Naryx  ou  Narycion  ; 

Diod.  Sicul.  pag.  178  ,  299  •  314.  Virg. 
jEneid.  L.  111.  v.  399»  Ju"*-  L.  XVU1. 
c.  1.  L.  XX.  c.  3 ,  5.  L.  XXI.  c.  » ,  *. 
Tit.  Liv.  L.  XXlll.  c.  30.  L.  XXIV.  c. 
1.  ér  H*  *••  XX VU.  c.  15  ,  «6.  L.  XXIX. 
c.  6.  ér  fa.  Roll.  Hift.  Ro*n.  T.  111. 
P»  3«7>  58«  >  587  ,  698.  ér  fiiv.  Mém. 
de  PAcad.  des  Inicript.  &  Bell.  Letc, 
Tom.  1.  p.  36a.  T.  XIV.  p.  184,  196. 
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bi  en  effet,  Virgile  faifant  men- 
tion des  Locriens  de  la  grande 
Grèce ,  les  appelle  Narycios 
Locros. 

Il  y  avoit  (ix  cens  toifes  de 
Rhégium  à  Locres.  Cette  ville 
étoit  fituée  fur  une  hauteur , 
nommée  Éfopis.  On  croit  que 
les  Locriens  font  les  premiers 
qui  ont  eu  des  loix  écrites. 
Après  qu'ils  eurent  très -bien 
gouverné  leur  République  pen- 
dant un  longtems,  Denys  chaf- 
lé  de  Syracufe ,  vint  les  tour- 
menter extraordinairement.  Ce 
Tyran  ,  faifant  appeller  aux 
feftins  les  plus  belles  filles  de  la 
-ville  ,  lâchoit  des  colombes  ,  & 
ordonnoit  à  ces  filles  d'aller 
toutes  nues  les  prendre.  Il  y  en 
avoit  même  auxquelles  il  faifoit 
prendre  des  chaufiures  d'inégale 
hauteur  ,  &  leur  commandoit 
enfuite  de  pourfuivre  en  cet 
état  ces  colombes.  Denys  fut 
bien  puni  de  cet  inique  procé- 
dé ,  lorfqu'il  fut  retourné  en 
Sicile  pour  y  recouvrer  fes 
États;  car,  les  Locriens  ayant 
chafle  la  garnifon  qu'il  leur 
avoit  donnée  ,  fe  remirent  en 
liberté  &  firent  prifonniers  fa 
femme  &  fes  enLns.  Denys  em- 
ploya les  prières  les  plus  inf- 
tantes  ,  &  lès  Tarentins  fe  joi- 
gnirent même  à  lu;,  pour  obte- 
nir qu'on  lui  rendît  ces  piiforr- 
niers,  à  telle  condition  qu'on 
jugeroit  à  propos;  mais,  ce  fut 
en  vain.  Les  Locriens  ne  vou-_ 
lurent  point  les  rendre  ,  &  ai- 
mèrent mieux  foutenir  un  lîege 
&  voir  leurs  campagnes  dévaf- 
tées.  Cependant ,  ils  décharge- 
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rent  toute  leur  colère  fur  les 
filles  de  Denys  ;  après  les  avoir 
violées  ,  ils  les  étranglèrent , 
brûlèrent  leurs  corps,  ÔC  jette- 
rent  leurs  cendres  dans  la  mer. 

IL  11  y  eut  chez  les  Locriens 
Épizéphyriens  ,  un  législateur 
célèbre,  nommé  Zaleucus,  dif- 
ciple  de  Pythagore.  II  ne  nous, 
refte  prefque  qu'une  efpece  de 
préambule  qu'il  avoir  mis  à  la 
tête  de  fes  loix,  &  qui  en  don- 
ne une  grande  idée.  Il  demande 
de  fes  citoyens  ,  avant  tout 
qu'ils  croient,  &  foient  forte- 
ment perfuadés  qu'il  y  a  des 
Dieux  ;  &  il  ajoute  qu'il  ne 
faut  que  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel  6c  en  confidérer  l'ordre  ÔC 
la  beauté  ,  pour  fe  convaincre 
qu'un  ouvrage  fi  merveilleux 
ne  peut  point  être  l'effet  du 
hazard  ni  de  l'mduftrie  humaine. 
Par  une  conféquence  &  une  fuite 
naturelles  de  cette  perfuafïon  , 
il  les  exhorte  à  honorer  &  à  ref- 
pedter  les  Dieux  ,  comme  au- 
teurs de  tout  ce  qu'ily  ade  bon» 
de  juîle  &  d'honnête  parmi  les 
mortels  ;  &  de  les  honorer ,  non 
Amplement  par  des  facrifices  6c 
par  de  magnifiques  préféns  , 
mais  par  une  fage  conduite  ,  ôc 
par  des  mœurs  pures  &  chartes  , 
qui  plaifent  aux  Dieux  infini- 
ment plus  que  les  facrifices. 

Après  cet  exorde ,  fi  plein 
de  religion  &  de  piété,  où  il 
montre  la  Divinité  comme  la 
fource  primitive4 des  loix ,  com- 
me la  principale  autorité  qui 
en  commande  l'obfervation  , 
commt  le  plus  puiflant  motif 
pour  y  être  fidèle  7  &  comme  le 
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parfait  modèle  auquel  on  doit 
fe  conformer  ;  il  paffe  aux  dé- 
tails des  devoirs  ,  que  les  hom- 
mes ont  les  uns  à  l'égard  des  . 
autres ,  &  leur  donne  un  pré- 
cepte fort  propre  à  conferver 
dans  le  commerce  de  la  vie  ,  la 
paix  6c  l'union ,  en  commandant 
de  ne  pas  rendre  éternelles  les 
haines  &  les  diflentions,  ce  qui 
marquèrent  un  efprit  féroce  & 
indomptable,  mais  d'en  ufer  à 
Tégard de  leurs  ennemis,  com- 
me   devant    bientôt   les    avoir 
pour  amis.  Il  ne  faut  pas  atten- 
dre du  Paganifme  une  plus  hau- 
te perfection. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ,  & 
les   Juges  &    les    Magiftrats  , 
après     leur    avoir    représenté 
qu'en  prononçant  les  jugemens , 
ils  ne  doivent  fe  laiffer  préve- 
nir  ni   par   l'amitié   ni  par   la 
haine,  ni  par  aucune  autre  paf- 
lîon  ,  il  fe  contente  de  les  ex- 
horter à  éviter  avec  foin  toute 
hauteur  &  toute  dureté  à  l'é- 
gard des  parties ,  qui  font  affez 
à  plaindre  d'avoir  à  effuyer  les 
peines  &  les  fatigues  qu'entraî- 
ne après  elle  la  pourfuite  d'un 
procès.  Leur  place,  en  effet  , 
quelque  laborieufe  qu'elle  foit, 
«e  leur  donne  aucun  droit  de 
faire  fentir  leur   mauvaife  hu- 
meur aux  parties.  Us  leur  doi- 
vent la  juftice  par  état  &  par  la 
qualité  même  déjuges  ;  &  lors- 
qu'ils la   leur  rendent  ,  même 
avec  douceur  &  avec  humanité, 
ce  n'eft  qu'un*  dette  dont  ils 
s'acquittent  ,    &  non  pas  une 
grâce  qu'ils  leur  accordent. 
Pour  écarter  de  fa  Républi- 
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que  le  luxe%,   qu'il   regardoic 
comme  la  ruine  certaine  d'un 
État ,  il  ne  fuivit  pas  la  prati- 
que établie  parmi  quelques  na- 
tions ,  où  l'on  croit  qu'il  fuffiç 
pour  le  réprimer,  de  punir  les 
contraventions  à  la  loi  par  des 
amandes  pécuniaires.  Il  s'y  prit, 
dit  l'Hiftorien  ,  d'une  manière 
plus  adroite  &  plus  ingénieufe, 
&  en  même-tems  plos  efficace* 
Il  défendit  aux  femmes  de  por- 
ter des  étoffes   riches  &  pré- 
cieufes  ,  des  habits  brodés  ,  des 
pierreries  ,  des  pendans  d'oreil- 
les ,  des  colliers  ,   des  brace- 
lets, des  anneaux  d'or  &  d'au- 
tres ornemens  de  cette  forte  , 
n'exceptant  de  cette  loi  que  les 
femmes  proftituées.  Il   fit  ,    à 
l'égard  des  hommes,  un  règle- 
ment femblable  à  proportion  f 
n'en  exceptant  pareillement  que 
ceux  qui  confentiroient  à  paffer 
pour  débauchés  &  pour  infâ- 
mes. Par  cette  voie ,  il  détour- 
na facilement  &  fans  violence  , 
les  citoyens  de  tout  ce  qui  fen- 
toit  le  luxe  &  la  molleffe;  car, 
il   ne  fe   trouva  perfonne   qui 
eût  affez  renoncé  à  tout^fenti- 
ment  d'honneur  ,♦  pour  vouloir 
porter  aux  yeux  de  toute  une 
ville  ,  Us  marques  de  fa  honte, 
s'attirer  par-là  le  mépris  &  la 
rifée  publique,  &  déshonorer 
pour  toujours  fa  famille. 

Les  Locriens  Épizéphyriens, 
fondés  fur  ce  qu'Ajax  étoif  de 
leur  nation  ,  obfervoient  enco- 
re cette  coutume  ,  que  toutes 
les  fois  qu'ils  combattoient,  ils 
laïffoient  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille une  place  vuide  t  comme  fi 
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Ajax  eût  dû  la  remplir.  Or, 
dans  le  combat  qu'ils  eurent  à 
foutenir  contre  les  Crotoniates, 
Autoléon  qui  commandent  ceux- 
ci,  voulut  attaquer  les  Locriens 
par  l'endroit  qui  lui  paroiflbit 
dégarni  ,  &  où  il  ne  voyoic 
point  de  chef;  il  fe  promettoit 
bien  de  les  envelopper  de  ce 
côté-là  ,  mais  blefTé  à  la  cuifle 
par  un  fpe&re ,  il  fut  obligé  de 
le  retirer. 

III.  Pendant  la  féconde  guer- 
re Punique  ,  l'an  215  avant 
Jefus  -  Omit  ,  les  habitans  de 
Locres  firent  tranfporter  de  la 
campagne  dans  la  ville,  autant 
de  bleds,  de  bois  ,  &  d'autres 
provisions  ,  qu'il  leur  fut  pofîî- 
ble,  non -feulement  pour  s'en 
fervir  eux-mêmes  dans  le  be- 
foin  ,  mais  encore  pour  laifTer 
d'autant  moins  de  butin  aux~en- 
nemis.  Pour  cet  effet,  il  fortdit 
tous  les  jours  par  toutes  les  por- 
tes de  la  ville  une  multitude 
incroyable  ;  &  à  la  fin  ,  il  n'y 
refta  que  ceux  qu'on  obligeoit 
de  travailler  à  la  réparation  des 
portes  de  des  murailles  ,  &  de 
porter  des  armes  fur  les  rem- 
parts. Amilcar  ,  voyant  cette  * 
foule  de  gens  de  tout  âge  6c  de 
toute  condition,  répandue  dans 
les  champs, la  plupart  fans  armes, 
ordonna  à  fa  cavalerie  de  marcher 
contre  eux ,  &  ,  fans  leur  faire 
d'ailleurs  aucun  mal,  de  leur  fer- 
me 1;  feulement  le  retour  dans 
la  ville,  en  fe  mettant  entre  eux 
&  fes  murailles.  Pour,  lui ,  s*é- 
tant  poilé  fur  une  éminence  , 
d'où  il  étoitaifédeconfidérerla 
ville  &  la  campagne ,  il  ordon- 
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na  à  une  cohorte  de  Brutriens 
de  s'approcher  des  murs ,  d'in- 
viter les  premiers  de  Locres  à 
une  conférence  ,  &  de  les  en- 
gager ,  en  leur  promettant  l'a- 
mitié d'Annibal ,  à  lui  livrer  la 
ville.   D'abord  ,    les  Locriens 
n'ajoutèrent  aucune  foi  aux  pro- 
meiTes    des    Bruttiens.    Mais  , 
quand  ils  apperçurent  l'ennemi 
campé  fur  les  hauteurs ,  de  qu'un 
petit  nombre  de  leurs  habitans , 
s'étant  fauve  dans  la  ville ,  leur 
eurent  affuré  que  tout  le  reUe 
étoit  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois ;    alors  ,    vaincus  par   la 
crainte  ,  ils  répondirent  qu'ils 
confulteroient    le    peuple.    Ils 
convoquèrent  auffi-tôt  l'affem- 
blée  ;  &  comme  la  populace  , 
toujours  avide  de  changement, 
fe  déclara  ,  fans  balancer ,  pour 
la   nouvelle  alliance  ,    &   que 
plufieurs  craignoient  de  perdre 
leurs  parens  ,  reftés  comme  des» 
ôtages  à  la  merci  des  ennemis, 
qui  les  empêchaient  de  rentrer 
dans  la  ville,  fans  avoir  égard 
à  un  petit  nombre  qui  fouhai- 
toient   plutôt    en   eux-mêmes 
qu'on  perfiftât  dans  l'amitié  des 
Romains  ,    qu'ils   n'ofoient    le 
confeiller   ouvertement ,  on  fe 
rendit  aux  Carthaginois,  d'un 
confentement  unanime  et!  appa- 
rence ;  &  auffi-tôt ,  L.  Attilius  > 
qui  commandoit   la   garnifon  , 
fut  fecrétemeht  conduit  au  port, 
&   embarqué  avec  fes  foldats 
fur  des  .vaifleaux  ,   pour  être 
tranfporté   à    Rhege.     Alors  , 
Amilcar    &    les    Carthaginois 
furent  reçus. dans  la  ville,   où 
ils  s'étoient  engagés   de  faire 

fur 
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(flir  le  champ  ,  v  avec  les  Lo-r 
criens  ,  un  traitd ,  à  des  con- 
ditions juftes  de  raifonnables. 
Mais ,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
leur  manquaient  de  parole  ; 
Amilcar  reprochant  aux  habi- 
tans  d'avoir  fait  fauver  par  rufe 
le  Gouverneur  avec  fa  garnifon, 
&  les  Locriens  afliirant  qu'il 
s'étoit  fauve  lui  r  même  ,  fans 
leur  participation.  Cependant, 
Annibal  fit  ion  traité  avec  eux, 
aux  conditions  qu'ils  vivroient 
libres  fous  leurs  propres  loix  ; 
que  les  Carthaginois  auroient 
la  liberté  d'entrer  dans  leur 
yille,  quand,  ils  voudroient  ; 
que  les  habitans  demeurercient 
maîtres  du  port  ;  &  que ,  tant 
en  paix  qu'en  guerre  ,  les  deux 
nations  fe  dotineroient  mutuel- 
lement du  fecours. 

Quelques  années  après ,  les 
Gonfuls  Romains  voulant  for- 
mer le  lîege  de  Locres  ,  ordon- 
nèrent à  une  partie  des  troupes 
qui  étoient   en   garnifon  dans 
Tarente  ,  d'aller  inveftir  cette 
ville  par  terre  »   pendant  que 
le  Préteur  de  Sicile  L.  Cincius 
l'afliégeroit  par  mer.  Annibal, 
averti  de  ce  qui  fe  paflbit ,  dé- 
tacha trois    mille  hommes  de 
pied ,  &  .deux  mille  cavaliers  , 
à  qui  il  ordonna  d'aller  fe  met- 
tre en  embufeade  fur  le  chemin 
de  Tarente  à  Locres  dans  un 
vallon  au  deflbus  de  Pétilia.Les 
Romains  ,  qui  n'avoient  point 
envoyé  à  la  découverte ,  don- 
nèrent dans  ce  piège.  Les  enne- 
mis leur  tuèrent  fur  la  place 
environ  deux  mille  hommes ,  & 
en  firent  deux  cens  prifpnniçrs. 
Tm.  XXK 
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Le  refte  ayant  pris  la  fuite  fe 
difperfa  dans   ra  campagne  &    . 
dans  les  bois  ,'&  regagna  Ta- 
rente. 

Cette  ville  ne  fut  reprife  par 
les  Romains  fur  les  Carthagi- 
nois ,  que  l'an  205  avant  Jefus- 
Chrift,  Sur  un  avis  que  P.  Sci- 
pion  reçut  à  Syracufe  d'une  in- 
telligence fecrétement  ménagée 
pour  remettre  Locres  fous  le 
pouvoir    des    Romains  ,    il    y 
fit  conduire  trois  mille  foldats 
de  ceux  qui  étoient  à   Rhege, 
ôi  chargea  le    propréteur   Q. 
Pléminius  de  cette  entreprife. 
Lui-même  s'avança  à  Meffine, 
pour  être  plus  à  portée  d'ap- 
prendre des  nouvelles  de  tout 
ce  qui  fe  paflèroit.  Les  rt-ois 
mille  hommes ,  étant  arrivés  de 
nuit  à  Locres  ,    furent   reçus 
dans  la  citadelle/ d'où  ils  fon- 
dirent fur   les  fentinelles   des 
Carthaginois  qu'ils  trouvèrent 
endormies.  Dans  le  trouble  & 
la  confufion  d'une  atraque  fi  im- 
prévue ,  les  Carthaginois  frap- 
pés de  terreur  ,  &  fans  Tonger 
à  fe  défendre  ,  fe  réfugièrent 
dans  la  féconde  citadelle ,  car 
il  y  en  avoit  deux,  affezvoifî- 
nes  l'une  de  l'autre.  Les  habi- 
tans étoient  maîtres  de  la  ville; 
qui ,  placée  au  milieu  des  deux 
partis,  alloit  devenir  la  proie 
de  celui  qui  refteroit  vainqueur* 
Tous  les  jours  il  fe  livroit  de 
petits  combats  entre  ceux  qui 
faifoient  des  forties  des  deux  ci- 
tadelles. Q.  Pléminius  comman- 
doit  les  Romains  9  &  Amilcar  la 
garnifon  Carthagirioife  *  &  Tua 
&  l'autre  tirant  des  fecours.de* 
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lieux  voifins,  augmentaient  peu 
à  peu  le  nombre  de  leurs  fol- 
dats.  Enfin,  Annibal  lui-même 
marcha  au  fecours  dés  fiens  ;  & 
les  Romains  auroient  fuccombé, 
fi  le  peuple  de  Locres ,  indigné 
de  l'orgueil  &  de  l'avarice  dçs 
Carthaginois,  ne  fe  fût  déclaré 
pour  Tes  anciens  alliés. 

Dès  que  P.  Scipipn  eut  ap- 
pris ce, qui  fe  pafloit  à  Locres , 
&  qu'il  fçutqu'Annibal  en  per- 
fonne  étoit  près  d'y  arriver, 
pour  ne  pas  laiflTer1  périr  les 
troupes  qu'il  y  avoit  envoyées  , 
dans  un  péril  d'où  il  ne  leur 
étoit  pas  aifé  de  fe  tirer  par 
elles-mêmes,  il  partit  prompte- 
ment  de  Meffine ,  où  il  biffa  fon 
freçe  à  fa  place.  Annibal  étoit 
déjà  arrivé  fur  les  bords  d'une 
rivière  qui  n'étoit  pas  éloignée 
de  Locres  ,  &  delà  il  avoit 
envoyé  un  courier  aux  fiens  , 
pour  les  avertir  d'attirer  au 
combat,  dès  que  le  jour  paroî- 
troit ,  les  Romains  •&  les  Lo- 
criens ,  &  de  le  continuer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  vînt  attaquer  la 
ville  d'un  côté,  tandis  que  tout 
le  mondé  feroit  attentif  à  ce 
qui  fe  pafleroit  de  l'autre.  La 
flotte  Romaine  cependant  arri- 
va à  Locres  pendant  la  nuit.  P. 
Scipion  débarqua  ce  qu'il  avoit 
amené  de  foldats  ^  &  avant  ;le 
coucher  du  Soleil  il  entra  avec 
eux  dans  la  ville.  ï)h  le  lende- 
main ,  les  Carthaginois  étant 
,  fortis  de  leur  fortereiïe,  com- 
mencèrent le  combat;  &  Anni- 
bal, réfolu  d'efealader  la  ville ^ 
s'approchoit  déjà  des  murailles, 
lorfjue  tout  d'un  coup  les  Re- 
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mains  ,  ayant  fait  ouvrir  les 
portes ,  firent  fur  lui  une  vigou- 
reufe  fortie  ,  qui  le  furprir 
fort ,  car  il  ignoroit  que  P.  Sci- 
pion fût  entré  dam  la  place* 
lis  tuèrent  deux  cens  homm«s. 
Annibal  fit  rentrer  les  autres 
dans  fon  camp  auffitôt  qu'il  fçut 
que  le  P.  Scipion  étoit  à  la  tête 
des  ennemis  ;  &  ayant  fait  aver- 
tir ceux  qui  étoient  dans  la  for- 
terefie  de  fonger  eux-mêmes  à 
leur  fureté,  il  décampa  la  nuit 
fuivante.  Les  Carthaginois  fe 
voyant  abandonnés  ,  prirent  le 
parti  le  lendemain  de  mettre  le 
feu  aux  maifons  qui  étoient  en 
leur  pouvoir  ,  afin  d'arrêter 
l'ennemi  par  le  tumulte  que 
cauferoit  cet  incendie  ;  5c  étant 
fortis  de  la  citadelle  ,  ils  rejoi- 
gnirent Annibal  avant  la  nuit. 
P*  Scipion,  voyant  que  les 
ennemis  avoient  abandoné  la 
citadelle  &  leur  camp ,  fit  affem- 
bler  les  Locriens ,  &  leur  ayant 
fait  une  iôvere  réprimande  au 
fujet  de  leur  révolte,  il  punit 
de  mort  ceux  qui  en  étoient  les 
Auteurs  ,  &  donna  leurs  biens 
aux  chefs  de  la  faction  oppofée 
pour  récompenfe  de  leur  invio- 
lable fidélité.  Il  ajouta  f  à  l'é- 
gard des  Locriens  en  général, 
qu'il  ne  prendroit  point  fur  lui 
de  leur  accorder  des  grâces  , 
ou  de  leur  impofer  des  peines; 
qu'ils  députaient  vers  le  Sénat, 
à  qui  feul  il  appartenoit  de  dé- 
cider de  leur  fort;  qu'en  atten- 
dant ,  ce  qu'il  ppuvoit  leur 
aflurer,  c'eit  que,  malgré  leur 
infidélité  envers  le  peuple  Ro« 
main,  ils  fe  trou  y  croient  mieux 
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tfous  les  Romains  juftement  irri- 
tés ,  qu'ils  n'avoient  été  fous  les 
Carthaginois  qu'ils  avoientpour 
amis  &  alliés.  Enfuitc  ,  ayant 
lai  (Té  Q.  Pléminius  comme  fon 
lieutenant  pour  garder  la  ville 
avecjes  troupes  qui  l'avoient 
prife  ,  il  retourna  à  Mefïîne 
avec  celles  qu'il  avoit  amenées 
avec  lui. 

Pendant  que  les  Locriens 
avoient  été  tous  la  domination 
des  Carthaginois ,  ils  en  a  Voient 
été  traités  avec  tant  de  hauteur 
&  de  cruauté ,  qu'ils  pourvoient, 
ce  femble,  fupporrerdes  injuf- 
fices  médiocres,  non-feulement 
avec  p*tience,mais  prefque  avec 
une  forte  de  joie.  Cependant 
[qui  le  croiroit  ?  ]  Q.  Plémi- 
nius, &  les  fôldats  Romains  qui 
gardoient  la  ville  fous  fes  or- 
dres$furpaflerent  tellement  Amil- 
car&  la  garni  fon  Cartbaginoife 
en  toute  forte  d'excès  d'avarice 
&  d'inhumanité  ,  qu'on  eût  dit 
qu'ils  fe  propofoient  moins  de 
l'emporter  fur  leurs  ennemis  par 
la  forcé  des  armes ,  aue  par 
l'audace  à  commettre  les  plus 
grands  crimes.  Daris  les  mauvais 
traitemens  que  les  Commandans 
&  les  foldats  firent  foufFrir  à 
ces  malheureux  habitans  ,  ils 
n'omirent  rien  de  ce  qui  peut 
faire  haïr  &  détefter  aux  petits 
&  aux  foibles  le  pouvoir  des 
Grands  &  des  Puiflans.  Il  n'eft 
point  d'infamies  &  de  cruautés 
qu'ils  n'exerçaffent  fur  eux ,  fur 
leurs  femmes ,  fur  leurs  enfans* 
Leur  avarice  n'épargna  pas  mê- 
me les  chofes  facrées  ,  &  ,  fans 
parler  du  pillage  des  autres  ten> 
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|Jles  ,  elle  fe  porta  jufqu'à  en- 
lever les  trélors  de  celui  de 
Proferpine  ,  fur  lefquels  ,  juf- 
ques-là  »  perfonne  n'avoit  ofé 
porter  les  mains  ,  excepté  le 
feu  1  Pyrrhus,  qui  même  eut  en- 
fuite  horrear  de*  fon  facrilege , 
6c  fe  croyant  pourfuivi  par  la 
vengeance  divine ,  reporta  dans 
le  temple  tous  les  tréfors  qu'il 
en  avoit  enlevés. 

L'année  fuivante,,  on  vit  ar- 
river à  Rome  des  députés  de 
Locres  qui  venoient  y  porter 

.  leurs  plaintes  des  maux  qu'ils 
fouffroient ,  &  dont  le  peuple 
Romain  n'avoit  point  été  infor- 
mé jufqu'à  ce  jour.  Ces  députés, 
au;  nombre,  de  dix  f  revêtus 
d'habits  de  deuil ,  portaient  en 
leurs  mains  des  branches  d'oli- 
vier ,  fuivant  l'ufage  pratiqué 
par  les  *Grecs,  lorfqu'ils  de- 
mandoient  des  grâces  ;  &  les 
préfentant  aux  Confuls  qui 
étoient  afïis  fur  leur  tribunal 
dans  la  place  publique  ,  ils  fe 
profternerent  à  leurs  pieds  en 
pouffant  des  cris  &  des  gémif- 
femens  lamentables.  Les  Confuls 
leur  ayant  demandé  qui  ils 
étoient  &  ce  qu'ils  vouloient  , 
ils  répondirent  qu'ils  K  étoient 
Locriens  ,  £c  qu'ils  avoient  ef- 

4  fuyé  de  la  part  de  Q.  Plémjnius 
&  des  foldats  Romains  ,  des 
outrages  que  le  peuple  Romain 
n'auroit  jamais  fait  fouffrir  mê- 
me à  des  Carthaginois.  Us  de- 
mandèrent permilïïon  de  s'a- 
drefler  au  Sénat  pour  y  expo  fer 
leur  mifere. 

Lorfqu'ils  eurent  obtenu  l'au- 
dience qu'ils  défîroient,  le  plu*. 
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âgé  d'entr'èux  prit  la  parole , 
&  tint  ce  difcours:  »  Je  fçais, 
»  MeflEe urs  ,    que  pour  vous 
»  mettre  en  état  de  bien  juger 
»  de  nos  plaintes ,  il  eft  impor- 
»  tant  que  vous  fçachiez  com- 
»  ment   Locres  a  été  livrée  à 
»  Annibal  ,  &  comment  nous 
»  fommes    rentrés    fous  votre 
»  domination  après  avoir  chafifé 
»  la    garnifon     Carthaginoife. 
»  Car  ,  fi  nous  pouvons  vous 
■  »  prouver  évidemment  que  le 
»  confeil  public  de  Locres  n'a 
»  eu  aucune  part  à  la. révolte, 
»  &  que  c'eft  non-feulement  de 
»  notre  confentement ,  mais  en- 
»  core  par  nos  efforts  &  par 
»  notre  courage ,  que  vous  êtes 
»  rentrés  en  poffeflïon  de  notre 
»  ville,  vous  ferez  touchés  plus 
»  vivement  des  injuftices  atro- 
»  ces  &  énormes  dont  votre 
»  Lieutenant  &  vos  foldats  ont 
»  accablé  de  bons  &  de  fidèles 
y>  alliés. 

»  Mais»  je.  crois  devoir  re- 
»  mettre  à  un  autre  tems  Tex- 
»  poil t ion  des  caufes  qui  ont 
»  occafionné  cette  double  ré- 
i  »  yolution  ;  &  cela  pour  deux 
»  raifons  ;  premièrement ,  afin 
»  que  cette  matière  foit  traitée 
»  en  préfence  de  P.  Scipion, 
a>  qui  a  repris  notre  ville  >  & 
»  qui  eft  un  témoin  irréprocha- 
»  ble  de  tout  ce  que  nous  avons 
»  pu  faire  de  bien  &  de  mai; 
»  en  fécond  lieu,  parce  que  de 
»  quelque  façon  que  nous  nous 
»  foyons conduits  à  votre  égard, 
»  nous  n'avons  point  certaine- 
tt  ment  mérité  les  maux  qu'on 
?  nous  a  fait  fouffrir. 
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»  Nousnepouvons  nier.Mef- 
»  lîeurs,  que  tant  qu'Amilcara 
»  été  dans  notre  ville  avec  fés 
»  Numides  &    fes   Africains . 
»  nous  n'ayions  effuyé  de  leur 
»  part  des  traitemens  indignes 
»  &  affreux.  Mais,  quelle  corn- 
a  paraifon  avec  ce  que  nous 
»  éprouvons  aujourd'hui  ?  Je 
»  vous  prie  ,    Meilleurs  ,   de 
»  prendre   en  bonne   part  ce 
»  que  je  vais  prendre  la  liberté 
»  de  vous  dire  ;  je  ne  le  fris 
»  qu'avec  une  extrême  répu- 
»  gnance.  On  peut  dire  qu'ac- 
»  tuellement  tout  le  genre  hu- 
»  main  attend   en  fufpens  qui 
»  du  peuple  Romain  ou  dy  peu- 
»  pie  Carthaginois   deviendra 
n  le  maître  de  l'univers.  Or, 
»  s'il     falloit    déterminer    ce . 
»  choix  fur  les  outrages  que 
»  nous  avons  reçus  des  Cartha- 
»  ginois,  &  fur  ceux  que  nous 
»  recevons  a&uellement  de  vo- 
»  tre  garnifon ,  H  n'y  a  per- 
so fonne  qui   ne  préférât  leur 
»  domination  à  la  vôtre.    Et 
»  cependant  voyez  quels  fbnt 
s»  les  fentimens  des  Locriens  à 
»  votre  égard.   Lorfque   nous 
»  éprouvions   de  la  part  dc$ 
»  Carthaginois   un   traitement 
»  beaucoup  moins  dur ,   nous 
*>  avons    eu    recours  à  votre 
»  Général  ;    &    préfontement 
»  que    nous   fouffrons    de    la 
»  part  de  votre  garnifon  des 
»  injures  qui  pafleut  les  hofti- 
»  lîtés  les  plus  atroces  t  c'eft-à- 
»  vous  feu U  que  nous  adreflons 
»  nos  plaintes.  Ou^vous  aurez 
»  compafliQn  de  notre  mifere, 
»(  Meffieurs  ,  ou  nous  n'avons 
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»  rien   à  efpérer   même    des 
»  Dieux  immortels. 

»  Q.  Pléminius  votre  lieu- 
»  tenant  a  été  envoyé  à  Locres 
»  pour  la  reprendre  fur  les  Car- 
»  thaginois,  &  il  y  eft  demeuré 
»  avec  les  mêmes  troupe?  donc 
»  il  s'étoit  fervi  pour  cette  ex- 
»  pédition.  Cet  Officier  [  car 
»  l'excès  de  nos  maux  nous 
»  donne  le  courage  de  parler 
»  avec  liberté]  cet  Officier  n'a 
»  rien  ni  d'un  homme ,  excepté 
»  la  figure  ,  ni  d'un  Romain 
»  excepté  l'habillement  &  Iç 
»  langage.  C'eft  un  monftre 
»  horrible,  femblable  à  ceux 
»  que  la  fable  fuppofe  s'être 
»  emparés  du  détroit  qui  nous 
»  fépare  de  la  Sicile ,  pour  le 
»  malheur  de  ceux  qui  navi- 
*>  geoient  le  long  de  ces  côtes*. 
»  Encore  ,  s'il  étonne  feul  qui 
»  exerçât  contre  vos  alliés  fou 
»  avarice ,  fa  cruauté ,  fa  bruta- 
»  lité,peut-êtrè  pourrions-nous, 
»  par  notre  patience, fuffire  à  ce 
»  gouffre  quelque  profond  qu'il 
»  foi  t.  Mais ,  il  a  tellement  lâ- 
»  ché  la  bride  à  la  licence  &  au 
»>  défordre,que  de  tous  vos  Cen- 
»  turions,detousvosfoldats,il 
»  en  a  fait  autant  de  Pléminius. 
»  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pille, 
»  qui  ne  dépouille,  qui  ne  frap* 
»  pe,neblefTe,  &netue;pasun 
»  qui  ne  déshonore  les  femmes 
»  mariées ,  &  les  jeunes  per-* 
»  fonnes  de  l'un  8c  l'autre  fexe, 
»  après  les  avoir  arrachées  par 
t>  force  des  bras  de  leurs  parens. 
»  Tous  les  jours  notre  ville  eft 
»  prife  d'afiaut ,  tous  les  jouç* 
#  elle  eft  pillée.  Jour  6c  nuit  l'on 
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»  entend  de  toutes  parts  les  cris 
»  douloureux  des  femmes  &  des 
»  enfans  qu'on  enlevé  &  qu'on 
»  emporte  par  violence.  Pour 
*>  tout  dire  en  un  mot ,  je  pofe 
»  en  fait  qu'il  n'eft  aucune  fa- 
»  mille  à  Locres  ,  aucune  per- 
»  fonhe  ,  qui  n'ait'  fouffert  fa 
3»  part  des  maux  dont  je  parle  ; 
1»  âc  que  d'un  autre  côté  il  n'eft 
»  aucune  efpece  d'injuftice  , 
n  de  violence,  d'infamie,  qu'on 
»  n'y  ait  exercée  fur  quiconque 
»  a  pu  en  être  l'objet.* 

»  Mais ,  j'ai  à  vous  parler 
»  d'un  article  qui  nous  touche 
»  encore  plus  que  tout  le  refte, 
»  parce  qu'il  regarde  les  Dieux, 
»  &  dont  il  ne  vous  eft  pas  in- 
»  différent  d'être  inftruits ,  par- 
»  ce  qu'il  pourroit  attirer  leur 
39  colère  fur  vous ,  s'il  demeu- 
»  .roit  impuni.  Nous  avons  chez 
»  nous  un  temple  de  Proferpi- 
»  ne,  de  lafainteté  duquel  vous 
»  avez  fans  doute  entendu  par- 
»  1er  dans  le  tems  que  vous  fou* 
n  teniez  la  guerre  en  Italie  con- 
»  tre  Pyrrhus.  Il  en  coûta  cher 
»  I  ce  Prince  pour  avoir  enlevé 
p  les  tréfors  de  ce  temple ,  qui 
»  jufques-là  avoient  été  invio- 
»  labiés.  Sa  flotte  fut  battue 
»  d'une  horrible  tempère  ,  & 
»  tous  les  vaiffeaux  qui  por- 
n  toient  les  tréfors  de  la  Péef- 
v  fe  ,  vinrent  échouer  fur  nos 
«  côtes.  Un  fi  affreux  défaftre 
»  ouvrit  enfin  les  yeux  à  ce 
»  Prince  malgré  fon  orgueil  & 
»  fa  fierté  ;  il  reconnut  qu'il  y 
»  avoit  des  Dieux ,  &  ayant 
t>  fait  chercher  avec  foin  tout 
»  J'argent  qu'il  avoit  pris.  %  U  le 
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»  fit  reporter  dans  le  temple 
»  de  Proferpîne.  Cette  farif- 
»  faétion  n'empêcha  pas  qu'il 
»  ne  fût  malheureux  le  relie  de 
»  fa  vie.  Ayant  été  chafTé  d'I- 
sa talie ,  il  termina  fts  jours  à 
»  Argos  par  une  mort  égale- 
ra mène  funciîe  &  indigne  de  fa 
»  gloire  pafifée. 

»  Votre  Lieutenant  &  vos 
3»  Tribuns  ,  quoique  bien  in- 
»  formés  de  ce  fait  &  de  beau- 
»  coup  d'autres  pareils ,  n'ont 
30  pas  laiffé  de  porter  leurs 
»  mains  facrileges  fur  tes  tré- 
»  fors,  &  *de  fe  fouiller  eux, 
»  &  leurs  maifons,  &  vos  fol- 
»  dats  d'une  proie  fî  abomina* 
»  Me.  Je  craindrois ,  Meilleurs, 
»  fi  vous  n'aviez  foin  d'expier 
»  leur  facrilege  par  une  répa- 
»  ration  ^exemplaire  ,  que  la 
x»  Déeffe  ne  s'en  vengeât  fur 
»  yotre  République  ,  qui  en' 
xi  eft  innocente  ,  comme  elle  a 
»  déjà  fait  fur  les  coupables.  Il 
»  s'eft  formé  entr'eux  deuxpar- 
»  tis.  Q.  Pléminius  commandoit 
*>  l'un ,  ,ÔC  les  Tribuns  Ligion- 
x*  naires  étoient  à.  la  tête  de 
»  l'autre.  Ils  en  font  venus  aux 
x*  mains  plufieurs  fois ,  avec  une 
x»  animofité  &  un  acharnement 
»  au fli  grands,  que  s'ils  combat-^ 
»  toient  contre  les  Carthagi- 
»  nois.  Il  s'eft  commis  de  part  & 
x>  d'autre  des  cruautés  inouïes, 
x»  Voilà  de  quelle  manière  la  . 
»  Déeffe  punit  les  violateurs 
»  de  fon  temple. 

x>  Pour  ce  qui  regarde  les  in- 
»  jures  que  nous  avons  reçues ,, 
a»  nous  n'avons  &  nous  n'aurons 
g*,  jamais  recours  qu'à  vous  feuls 
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»  pour  en  obtenir  la  vengea*^ 
»  ce.  Nous  ne  demandons  pas 
»  que  vous  ajoutiez  foi  fur  le 
»  champ  à  nos  plaintes ,  de  que 
39  vous  condamniez  Q.  Plémi- 
»  nius  fans  l'entendre.  Qu'il  fe 
»  préfehte  en  perfonne  ;  qu'il 
»  entende  nos  aceufations  ;  qu'il 
»  les  réfute*  Si ,  dans  tour  ce 
»  que  nous  avons  avancé  ,  il  fe 
»  trouve  la  moindre  exagéra- 
»  non  ,  nous  ne  refufons  pas 
x»  d'être  livrés  par  vous  à  tou- 
x*  tes  fes  fureurs  &  à  fa  bro- 
»  talité.  «    . 

Quand  les  députés  eurent 
ceflé  de  parler ,  on  les  fit  for- 
tir  ,  &  l'on  commença  à  déli- 
bérer. Il  fut  arrêté  que  l'on  en- 
verront des  Commiffaires  pour 
examiner  les  chofes  fur  les 
lieux.  Ces  Commi flaires  com- 
mencèrent par  faire  charger  de 
chaînes  &  conduire  à  Rhège  Q. 
Pléminius  &  trente- deux  de  fes 
complices.  Après  quoi  leur  pre- 
mier foin  fut ,  félon  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés  ',  de 
s'acquitter  de  tout  ce  que  la 
religion  exigeoit  pour  la  répa- 
ration du  facrilege.  Ayant  donc 
ramafle  tout  l'argent  qui  fe 
trouva  chez  Q.  Pléminius  &  fes 
foldats ,  ils  y  joignirent  celui 
qu'ils  avoient  apporté  avec 
eux  ;  &  après  avoir  remis  le 
tout,  dans  le  tréfor  de  la  DéefTe, 
ils  fui  offrirent  un  facrifice 
d'expiation. 

Le  Préteur  M.  Poroponius , 
un  des  Commiffaires  ,  fit  en  fui- 
te aflembler  la  garnifon  ,  lui 
ordonna  de  fortir  de  la  ville ,  & 
de  camper  au  milieu  de  la  cass> 
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pagne ,  défendant  à  tous  foldats 
ïbus  des  peines  très-rigourfeufes 
de  relier  dans  la  ville  ,  ou  ' 
d'emporter  avec  foi  quoique  ce 
fût  qui  ne  lui  appartînt  pas.  Il 
permit  alors  aux  Locrien*  de 
reprendre  leur  bien  où  ils  le 
trouveroient ,  &  de  répéter  ce 
qui  aufoit  difparu.  Avant  tou- 
tes chofes ,  il  voulut  qu'on  leur 
rendît  fur  le  champ  les  perfon- 
nes  libres ,  menaçant  des  châ- 
timens  les  plus  rudes  ceux  qui 
retiendroient  qui  que  ce  pût 
être.  Enfin  %  ayant  affemblé  les 
»  Locriens ,  il  leur  déclara  que 
le  Sénat  &  le  peuple  Romain 
leur  rendoient  leur  liberté  & 
leurs  loix  ;  que  fi  quelqu'un 
«Tentr'eux  vouloit  aceufer  Q. 
Pléminius ,  ou  quelque  autre ,  il 
n'avoit  qu'à  le  fuivre  à  Rhege. 
Les  Locriens  firent  devgrands 
remercîraens  au  Préteur  &  aux 
Commïflaîres,  au  Sénat  &  au 
peuple  Romain ,  ajoutant  qu'ils 
iraient  aceufer  Q.  Pléminius. 
Ils  y  aUerent  en  effet  ,  &  Q. 
Pléminius  fut  condamné  avec 
les  trente- deux  complices  dont 
nous  avons  parlé. 

IV.  Le  territoire  de  Locres 
étoit  appelle  par  les  Grecs 
AoKpk  t  Locride  ,  puifque  Stra- 
boà  dit:  **/>*  tSç  Acxp//b; ,  pro- 
montorium  Locridh  ,1e  promon- 
toire de  Locride. 

Nous  l'avons  déjà  obfervé. 
Quelques  Écrivains  prétendent 
que  la  ville  de  Locres  fut  d'a- 
bord bâtie  fur  le  promontoire  de 
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Zéphyrîum  ;  qu'enfuite  elle  fut 
transférée  dans  l'endroit  où  l'on 
voit  aujourd'hui  Gierazzo  ou 
Cirace  ,  &  qu'il  y  paflbit  une 
rivière  à  l'embouchure  de  la- 
quelle étoit  portus  Locrorum.  Le 
fleuve  Halex,  aujourd'hui  Ale- 
ce,  bornoit  d'un  côté  le  païs 
des  Locriens  >  &  le  féparoit  du 
païs  de  Rhege  ,  aujourd'hui 
Khegio ,  &  le  fleuve  Sagra  le 
bornoit  du  côté  du  nord.  Les 
Locriens  né  paillèrent  pourtant 
pas  de  bâtiç  la  ville  de  Caulo- 
nia  entre  ce  fleuve  8c  le  pro- 
'  montoire  Cocintum;  ils  pofTé- 
derqnt  auilî  Péripolium ,  ville 
fur  l'Halex ,  &  que  l'on  croie 
être  aujourd'hui  Mendolia. 

LOCRLDE,  Locrisy  Aotpk, 
nom  donn?  par  les  Grecs  au 
païs  ou  territoire  de  Locres  eu 
Italie.  Voyt^  Locres. 

LOCRIDE  ,  Locrisy  Aok/;, 
(a)  Contrée  de  Grèce.  Elle 
étoit,  félon  Strabon,  partagée 
en  deux  parties  par  le  mont  Par- 
nafle ,  dont  l'une  s'étendoit  vers 
le  couchant  le  long  de  cette 
montagne  jufqu'au  golfe  Crif- 
féen  ,  &  l'autre  vers  l'orient 
jufqu'à  la  mer  d'Eubée.  Cette 
dernière  partie  étoit  occupée 
par  les  Locriens  Epicnémidiens 
&  les  Locriens  Opuntiens  ,  & 
la  première  par  les  Locriens 
,  Ozoles.  Ceux-ci  étoient  féparés 
"  des  deux  peuples  précédens  par 
le  mont  Par  natte  &  par  la  Tetra- 
pôle  >  qui  étoit  un  canton  ainfi 
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nommé  parce  qu'il  étoit  compo- 
fé  de  quatre  villes* 

Il  y  a  des  Écrivains  qui  n'ad- 
mettent pas  la  divilïon  des  Lo- 
criens  d'au-delà  du  Parnafle.  Ils 
les  appellent  en  général  Lo- 
xrriens  Épicnémidiens.  Le  fcho- 
liafte  de  Pindare  eft  de  ce  nom- 
bre. Cependant ,  la  plupart  des 
Géographes  divifent  ces  Lo- 
criens en  Locriens  Épicnémi- 
diens &  Locriens  Opuntiens. 
Ptolémée  attribue  à  ces  deux 
peuples ,  ainfi  qu'aux  Locriens 

l  Ozoles  les  villes  fuivantes. 
Y.°  Aux  Locriens  Epicnémi- 
diens Scarphia  &  Thronium  , 

>  Tun^fur  le  bord  de  la  mer,  &. 
l'autre  dans  les  terres.  2.0  Aux 
Locriens  Opuntiens  Cpémides, 
Cynus  &  Opunte,  dont  les  deux 
premières  étoient  maritimes ,  & 
l'autre  fftoit  dans  les  terres. 
Nous  obferverons  ci-après  dans 
l'article  des  Locriens  Épicné- 
midiens ,  que  Ptolémée  eft  tombé 
dans  l'erreur,  en  attribuant  la 

*  vil^e  de  Cnémides  aux  Locriens 
Opuntiens.  3.0  Aux  Locriens 
Ozoles  ,  Mélycria  >  Naupade , 
Évanthie ,  Chaléus&  Amphifle; 
cette  dernière  étoit  dans  les 
terres ,  &  les  autres  fur  le  bord 
de  la  mer. 

Les  Locriens  •  voifîns  des 
Thermopyles  ,  s'étant  d'abord 
donnés  aux  Perfes,  leur  a  voient 
promis  de  garder  ce  paflage, 
^'an  480  avant  l'ère  Chrétienne; 
mais  ;  quand  ils  apprirent  que 
Léonidas  y  venoit ,  ils  changè- 
rent de  deflein  &  p  a  fièrent  du 
*  côté  des  Grecs  au  nombre  de 
'mille  ,  auxquels  fe  joignirent 
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autant  de  "Maliens  &  prefque 
autant  de  Phocéens. 

Philomélus ,  chef  des  Pho- 
céens dans  la  féconde  guerre 
facrée  ,  s'étant  faifi  du  temple 
de  Delphes  ,  les  Locriens  s'ar- 
mèrent ^contre  lui  ,  &  vinrent 
lui  rjvrer  auprès  de  Delphes 
même  une  bataille  qui  ne  leur 
fut  pas  avantageufe ,  &  dans  la- 
quelle beaucoup  des  leurs  ayant 
été  tués  la  fuite  ramena  le  refte 
dans  leur  païs.  Philomélus  ,  en- 
hardi par  fa  victoire  .  y  entra 
auffitôt;  &  en  ayant  ravagé  une 
grande  partie ,  il  pofa  fon  camp 
fur  le  bord  d'un  petit  fleuve  qui 
lavoit  le  pied  d'une  citadelle* 
Il  entreprit  de  la  forcer  ;  mais, 
ne  pouvant  oas  en  venir  à  bout» 
il  leva  le  nege ,  &  livra  aux 
Locriens  un  combat  dans  lequel 
iL  perdit  vingt  homme  s. 'Ne  pou- 
vant recouvrer  leurs. corps  par 
lui-même  ,  il  les  envoya  de- 
mander aux  ^Locriens  par  un 
héraut*  Ceux  -  ci  lei  refufe- 
rent  en  donnant  pour  raifon, 
que  c'étoit  une  loi  générale  par- 
mi  les  Grecs  de  priver  de  la 
fépulture  les  profanateurs  des 
temples*  Philomélus ,  outré  de 
cette  réponfe ,  attaqua  une  fé- 
conde fois  les  Locriens.  &  prit 
à' tâche  de  s'emparer  de  leurs 
morts  ,  de  forte  qu'ils  furent 
réduits  à  un  échange  pour  les 
ravoir*  Se  voyant  maître  de 
leurs  campagnes»  il  y  fit  un  très- 
grand  dégât  ,  après  lequel  il 
s'en  revint  à  Delphes  9  &  dis- 
tribua libéralement  à  fes  fbldats 
le  pillage  qu'il  apportoit  de  fa 
Locride. 
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L'année  fuivante  ,   il   entra 
de.  noitveau  en  campagne  avec 
une  armée  confidérable ,  comme 
déclarant  la  guerre  à  tous  les 
ennemis  des  Phocéens.  Les  Lo- 
criens vinrent  les  premiers  s'op- 
pofer  à  fa  marche ,  le  combat  fe 
donna  auprès  des  roches  Phé- 
drîades  ,  où  Philomélus  vain* 
queur  leur   tua   beaucoup   de 
inonde^  fit  fur  eux  un  grand 
«ombre  de  prifonniers ,  &  ré- 
duifit  plufieurs  d'entr'eux  à  fe 
jetter  du  haut  en  bas  du  préci- 
pice qui   environnoit  cet  en- 
droit-là. Cet  événement  infpira 
bien  de  la  confiance  aux  Pho- 
céens ,  &  abattit  au  contraire 
celle  des  Locriens  ,  au  point 
qu'ils  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs  à  Thebes ,  pour  inviter 
les  Béotiens  à  venir  incefiTam- 
ment  à  leur  fecours   &   à  la 
défenfe  du  Dieu  de  Delphes. 
Ceux-ci  embr afférent  leur  parti, 
&  après  bien  des  hoftilîtés  ré- 
ciproques, Philomélus  dans  un 
combat  fut  pouffé  paries  Béo- 
tiens fur  la  pointe  d'une  hau* 
teur ,  d'où  il  fe  précipita. 

LOCRIENS  ,  Locri,  A*n>\ , 
(a)  peuple  d'Afrique ,  dont  il 
«ft  fait  mention  dans  un  vers  de 
Virgile.  Libycone  habitantes  Ut- 
ton  Locros.  Sur  quoi  Servius 
remarque  que  les  Locriens  Épi- 
zéphyrtens&  les  Locriens  Obo- 
les furent  compagnons  d'Ajax. 
La  tempête  partagea  leur  flot- 
te. Les  Locriens  Epizéphyriens 
abordèrent  dans  le   pais    des 
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Bruttiens ,  où  ils  fondèrent  la 
*  ville  de  Locres  ;  les  Locriens 
Ozoles  furent  jettes  fur  la  côte 
de  la  Pentapole.  Quelques-uns 
néanmoins  difent  qu'il  y  avoit  # 
dans  le  païs  des  Bruttiens  un 
endroit  de  la  côte ,  nommé  le 
rivage  de  Libye  ;  d'autres 
croyent  que  ces  peuples  fixè- 
rent leur  demeure  fur  le  golfe 
de  la  Sidre  ;  d'autres  vçulenc 
qu'ils  fe  foient  ^ablis  dans  les 
ifles  de  la  Liby-f  ,  &  qu'ils  y 
aient  d'abord  été  appelles  Ni- 
fammones ,  &  dans  la  faite ,  par 
corruption  ,  Nafammones.  Il 
«'en  trouve  qui  foutiennent  que 
ces  peuples,  après  avoir  perdu 
leurs  vaifleaux  dans  le  golfe  de 
la  Sidre,  prirent  terre ,  &  avan- 
cèrent dans  l'intérieur  du  païs  f 
jùfqu'au  canton  d'Ammon  ,  & 
qu'ils  bâtirent  dans  le  quartier 
des  Nafammones  une  ville  qu'ils 
nommèrent  Auréla.  Il  y  en  a 
qui  avancent  que  les  Locriens 
dont  il  eft  ici  queftion ,  s'empa- 
rèrent, fur  la  côte  d'Afrique* 
d'une  ifle  nommée  Cercine.  En- 
fin ,  quelqu'un  s' eft  imaginé  que 
Denys  le  Périégete  plaçoit  ces 
mêmes  Locriens  fur  la  mer  At- 
lantique» quoique  dans  le  fond 
les  vers  où  il  en  fait  mention  9 
paroiflent  un  peu  qbfcqrs. 

.LOCRIENS  EPICNÉMI-* 
DIENS,  Locri  Epknemidii%  (b) 
Aoufol  E'vi%mut&ioi  £'-*7xrttjttf/fÇ  » 
peuple  de  Grèce ,  dans  la  Lo- 
cride,  étoient  féparés  des  Lo- 
criens Ozoles  par  le  mont  Par- 


<*)  Virg.  £neid.  t.  XI.  v.  itfj ; 
p)  Stcab.  p.  415,416.  Ptolcm.  L.  111. 


le  15.  Plin.  T.  1.  p.  198. 
I6$»>  6451646. 


Piuf.  p.  6as  $ 
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nafle ,  &  habitoient  les  terres 
qu^  étoient  entre  cette  monta- 
gne &  le  golfe  Maliaque.  Str'a- 
bon  dit  qu'ils  tiroient  leur 
nom  de  la  montagne  Cnémis. 
Euftathe  ,  pour  avoir  mal  enten- 
du cet,endroit  de  Strabon,  veut 
que  cette  montagne  foit  fituée 
auprès  du  mont  Œta  ;  mais  , 
Comme  Ptolémée  place  fur  le 
golfe  Maliaque  la  ville  Cnéroi- 
des ,  ainfî  nommée  du  nom  de  la 
montagne,  au  pied  de  laquelle 
elle  étoit  bâtie  ,  il  eft  à  croire 
qu'il  y  avoit  dans  ce  quartier 
une  montagne  appeliée  Cnémis.  . 
A  moins  que  Ton  ne  donne  ce 
nom  à  cette  file  de  montagnes, 
qui  s'étendoit  depuis  le  mont 
<Eta,  jufqu/à  la  mer. 
.  Lés  Locriens  Épicnémidiens 
habitoient  tout  le  pais,  depuis 
♦les  limites  des  Locriens  Opun-  * 
tiens,  jufqu'au  golfe  Maliaque  ; 
&  la  ville  de  Cnémides  étoit 
«ne  de  leurs  places  maritimes.  ; 
Ptolémée  la  met  par  erreur  chez 
les  Locriens  Opunrîens ,  dont 
elle  étoit  limitrophe. 

On  trouve  dans  Pline  ,  que 
les  Locriens  Épicnémidiens  s'ap* 
pelloient  »  auparavant  Léleges. 
Voyt\  Locride. 

LOCRIENS  ÉP1ZÉPHY- 
RIENS,  Locri  Epiçephyrii,  Ao- 
%ïol  •  E'iriÇsqtupiot  \  c'éroient  les 
habitans  de  Locres  en  Italie. 
Vôye^  Locres. 

LOCRIENS  NARYCIENS , 
Locri  Narycii  ;  c'eft  ainfî  que 
.Virgile    nomme  les    Locriens 
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Épizéphyrîens.    Voye\  Locres. 
LOCRIENS  OPUNTIENS, 

Locri  Opuntii  ,  Aoxpai  Oirournot  ; 
(a)  peuple  de  Grèce,  dans  la 
Locride.  Le  pais  des  Locriens 
Opuntienss'étendoit  depuis  ce- 
lui des  Locriens  Épicnémidiens 
jufqu'à  la  Béotie ,  en  tirant  vers 
le  midi.  Ce  peuple  prit  le  nom 
de  fa  ville  capitale  ,  appeliée 
Opunte.  Voye[  Locride. 

Paufanias  nous  apprend  que 
les  ^Locriens  Opuntiens  9  qui , 
au  rapport  d'Homère,  étoîe,nt 
venus  à  Troie  avec  Parc  &  la 
fronde  ,  avoient  une  forte  d'ar- 
me très-pefante  dans  le  tems  de 
la  guerre  des  Perfes. 

LOCRIENS  OZOLES,  (h) 
Locri  O{ola9  A-.xpà  0*Ço*«j,  au- 
tre peuple  de  Grèce,  aufli  dans 
la  Locride.  On  trouve  les  Lo- 
jeriens  Oz61ts  nommés  Zéphy- 
riens  ou .  Hefpériens  ,  c'eft-à- 
dire,  Occidentaux,  parce  que 
leur  pais Vétendoit  à  l'occident 
de  la  Lôcridevll  commençait  à 
N  aupa&e,  aujourd'hui  Lepanto, 
ScfiniiToit  aux  confins  de  la  Pho- 
cide;  ainfî  ,  il  ne  comprenoitj 
le  long  de  la  côte  de  la  mer, 
qu'un  efpace  de  deux  cens  fta- 
de  au  plus .;  ce  qui  révient  à 
huit  lieues  ou  environ.  Leur 
capitale  étoit  AmphifTe.  Une 
partie  de  leur  pais  étoit  très- 
fertile  ,  l'autre  partie  étoit  cou- 
pée de  rochers.  v 

On  donne  plufieurs .  raifons 
du  furnom  de  ces  peuples.  Les 
voici  toutes  d'après  Paufanias. 


<*)  Strab.  p.  4»;,  Ptolem, 
15.  Pauf.  p.  47, 
(*)  Thucyd.  p.  4 ,  67,  Strab, 


,  l,  m,  cl  415.  m 
,  Jp.  190* 

bt  p.  416  ,»»6t,  6S 


Ptolem.  L,  111.  c.  15.  Plin.  Tom.  1. 
Herod.  L,  Vlil,  c,  3».  Pauf.  pt 
68$.  &fit* 
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*  Dans  le  te^ms  qu'Orefthée  ,  fils 
deDeucalioh,  regnoic  dans  ce 
païs-là,  il  arriva,  dit-on,  que 
fa  chienne  mit  au  monde  un 
morceau  de  bois ,  au  lieu  d'un 
chien,  Orefthée  ayant  enfoui 
.  ifcis  terre  ce  morceau  de  bois, 

*  le  printems  venu  on  en  vit  for- 
tir  un  cep  de  vigne  qui  fe  par- 
tagea en  plufieurs  branches. 
QueJques-uns  prétendent  que 
delà  eft  vepu  le  nom  d'Ozoles , 
par  conformité  avec  le  mot  Grec 
qui  fignifïe  des  branches,  des 
rameaux.  D'autres  difent  que 
Néffus  qui  faifoit  le  métier  de 
paffeur  fur  le  fleuve  Événus , 
Dleffé  par  Hercule,  ne  mourut 
pas  fur  le  champ  de  fa  bleffure, 
mais  qu'il  fe  traîna  jufques  dans 
ce  canton,  ôc  qu'après  fa  mort, 
fon  corps  qui  demeura  fans  fé- 
pulture,  infecta  tellement  le 
païs  ,  que  le  nom  d'Ozoles  en 
relia  à  ces  peuples.  Il  y  a  une 
troifième  &  quatrième  opinion  ; 
dans  Tune  &  dans  l'autre  on 
convient  que  le  nom  d'Ozoles 
vient  dé  la  mauvaife  odeur  qui 
fe  faifoit  fentir  dans  ce  canton  ; 
mais ,  les  uns  difent  que  cette 
mauvaife  odeur  éroit  eau  fée  par 
Jes  eochalaifons  d'un  fleuve  ou 
marais  qui  étoit  dans  le  voifina- 
ge,  &  les  autres  prétendent 
qu'elle  naiffoit  de  la  quantité 
d'Afphodele  dont  le  païs  étoh 
rempli,  &  qui  fentoit  fort  mau- 
vais, lorfqu'elFe  venoitàileul 
rir.  On  dit  aufïï  que  les  pre- 
miers habitans  de  cette  contrée 
qui  étoient  enfans  de  la  terre. 
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ne  fçachant  point  encore  l'art 
de  fabriquer  des  étoffes  pour 
s'en  habiller,  fe  couvroient  de 
peaux  d'animaux  ,  qui  même 
n'étoient  pas  repaiTées ,  6c  que 

Ïiour  fé  parer  ,  ils  portoient  la 
ôurrure  en  dehors  ;  d'où  il  ar- 
rivoit  que  le  cuir  qui  touchoic 
immédiatement  à  leur  chair  , 
leur  cômmuniquoit  une  fort 
mauvaife  odeur,  &  delà  le  fur- 
nom  d'Ozoles  qui  leur  fut  donné. 
Toutes  les  villes  des  Locriens, 
à  la  réferve  d'AmphifTe,  étoient, 
du  tems  de  Paufanias,  fous  la 
domination  de  Patra  ville  d'A- 
chaïe,à  quM'Empereur  Augufte 
avoit  voulu  que  ces  peuples 
fuflent  fournis.  Voyt^  Locride. 

LOCRUS ,  Locrus  ,  Ao*poç  » 
(a)  fils  de  Phéax  Roi  des  Phéa- 
ciens.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  Locrus  &  Alcinoùs  fon 
frère ,  fe  difputant  le  Royaume, 
par  un  accord  il  fut  réglé  qu' Al- 
cinoùs demeureroit  fouverain 
de  rifle,  que  Locrus  auroit  les 
effets  mobiliers  de  la  fucceffion, 
&  qu'avec  une  partie  des  inlïi- 
laires  il  iroit  s'établir  ailleurs» 
Suivant  cet  accord,  Locrus  fit 
voile  en  Italie ,  où  Lan  nus  Roi 
dupais,  non-feulement  le  reçut 
bien ,  mais  en  fit  fou  gendre  9 
par  le  mariage  de  Lautina  fa 
ïlle  avec  lui.  C'eit  pourquoi, 
les  Phéaciens  fe  regardèrent 
depuis  comme  liés  de  confan- 
guinité  ayee  ces  Locriens  dlta- 
Jie. 

,  Vers  ce  même  tems ,,  il  arriva 
qu'Hercule  ,  qui  emmenbit  d'É* 


M  Mta,  4e  i'Âçad,  des  Infcript,  &  Bell.  Un,  T.  XIV.  p.  184 ,  185. 
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jythie  les  exceller»  boeufs  de 
Géryon ,  aborda  en  Italie  ,  & 
alla  loger  chez  Locrus ,  qui  le 
reçut  comme  un  tel  hôte  le  méri- 
toit.  Le  hazard  voulut  que  La- 
tinus  allant  chez  fa  fille ,  vît  ces 
bœuft  f  qui  lui  parurent  d'une 
Tare  beauté.  Auffi-tôt  il  les  vou- 
lut avoir  ;  &  déjà  il  les  emme- 
fcoit,  Jorfqu*Hercule  apprenant 
<se!a  y,  vint  le  combattre  ,  le  tua 
d'un  coup  de  javelot,  &  reprit 
les  bœufs.  Locrus ,  qui  apprend 
ce  combat  fans  e,n  apprendre  la 
malheureufe  iflue  ,  craignant 
tout  pour  Hercule ,  parce  qu'il 
connoiiïbit  Latinus  pour  être 
«Tune  grande  force  de  corps  & 
d'un  grand  courage  ,  changea 
d'habit  &  vola  au  fecours  dé 
fou  hôte.  Hercule ,  voyant  un 
4homtne  courir  à  lui ,  ck  croyant 
que  c'étoîr  un  nouvel  ennemi 
qui  lui  furvenoir,  décoche  fa 
,  flèche  contre  Locrus ,  &  l'étend 
mort  à  fes  pieds  ;  bientôt  après , 
il  connut  fa  méprife  &  en  gé- 
rait ;  le  mal  étoit  fans  remède. 
Il  pteura  fon  ami,  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles  ;  & 
quand  lui-même  eut  quitté  la 
vie,  il  apparut  à  ces  peuples  , 
&  leur  ordonna  de  bâtir  une 
ville  tn  Italie  *  à  l'endroit  où 
étoit  la  fépulture  de  Locrus. 
CVft  ainfi  qu'une  grande  ville 
porta  long-tems  fon  nom ,  & 
honora  fa  mémoire. 
'  LOCRUS ,  Locrus  ,  Aoxpoç  9 
(a)  fameux  ftatuaire  de  Paros  f 
«voit  fait  une  Minerve  que  l'on 
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voyoit  à  Athènes  dans  un  tem-  * 
pie  confacré  à  Mars.s 

LOCULAMENTUM  ,  Lo« 
culamentumy  terme  qui  défignoit 
chez  les  Romains  un  étuir  à 
mettre  des  livrés  ;  car,  les  An- 
ciens n'ayant  pas  l'ufage  le 
l'imprimerie  ,  ni  de  la  reliure, 
écrivoïent  leurs  ouvrages  fur 
des  écorces  d'arbres ,  fur  du 
parchemin ,  fur  du  Papyrus  d'E- 
gypte ;  Si. ,  après  le*avoir  rou- 
lés ,  ils  les  fermoîent  avec  des 
boflettes  d'ivoire  ou  de  *métal, 
&  les  mèttoient  dans  des  étuis , 
dans  des  compartimens  ou  niches 
faites  exprès  pour  les  conferver, 
&  c'eft  ce  qu'ils  appelaient 
Loeulamentum. 

LOCUSTA,  Locufta,  (h) 
*  célèbre  empoifonneufe  ,  fous 
l'Empire  de  Néron ,  fut  long- 
temsconfervée  comme  un  inftru- 
ment  utile  de  la  tyrannie.  Elle 
avoit  été  condamnée  depuis  peu 
pour  caufe  d'empoifonnement* 
lorfqu'Agrippine  s'adrefla  à 
elle  pour  lui  préparer  un  poi* 
fon  qu'elfe  fit  donner  à  Claude 
par  un  de  fes  Eunuques  ,  Ta» 
de  J.  C.  54. 

L'année  fuivante  ,  Néron  fe 
fervit  auffi  du  miniftere  de  Lo- 
eufta  pour  fe  défaire  de  Britan- 
nicus.  Mais,  comme  le  poifod 
n'opéroit  pas  affez  vîte,  on  dit 
que  Néron  la  frappa  de  fa  main  * 
6c  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
l'envoyât  au  fupplice;  .oc  com- 
me ejle  repréfentoit  qu'elle 
avoit  eu  intention,  en  affoiblif- 


(*)   Pauf.  pag,  14. ,  -  tCréf.  Hift.  des  Emp.  Tom.  11,  p.  34s  * 

(h)   Tacit.  Annai.^L.  XI 1.  c.  66.  tAtôo.  e>  friv.1t  Ul.  pag.  16. 
-XM.  c.  15.  Sucton.  in  Néron,  c.  3,3. 1 
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fant  la  dofe,  d'éviter  Péclat, 
&  de  cacher  fon  opération  : 
»  Il  eft  vrai ,  répondit  Néron , 
»  je  crains  fans  doute  la  peine 
»  de  la  loi.  Il  vous  lied  bien  , 
»  par  attention  à  de  vains  bruits, 
»  &  pour  vous  ménager  une  dé- 
»  fenfe ,  de  procéder  lentement 
»  à  aflurer  la  tranquillité  de 
»  votre  Prince.  «.  Elle  l'appaifa 
en  lui  promettant  qu'elle  feroit 
périr  Britannicus  par  une  mort 
auflï  prompte  ,  que  s'il  étoit 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  ;  & 
la  préparation  de  ce  nouveau 
poifon  ,  dans  lequel  entrèrent 
les  drogues  les  plus  violente?  , 
fe  fit  près  de  la  chambre  de 
l'Empereur. 

Locufta  ,  pour  récompenfe 
de  fon  crime»  reçut  des  fonds 
de  terre  considérables  ;  &  de 
peur  que  l'arc  funefte  dans  le- 
quel elle  excelloit  ne  fe  per- 
mît., Nér$n  eut  foin  de  lui  don- 
ner des  difciples.  Mais ,  elle  fu- 
bit  en6n  fous  l'empire  de  Galba 
la  peitoe  qu'elle  avoît  fi  bien 
méritée.  Elle  fut  condamnée  au 
dernier  fupplice,  &  le  petrple 
applaudit  à  cet  acte  de  juftice. 

LOCUT1US.  Voyci  Aius. 

LOD,  Lod,  AtoV,  (tf)  ville 
dont  il  eft  fait  mention  au  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes, 
où  il  eft  dit  que  les  enfans  d'El- 
phaal  font  Héber  ",  ,Mjfaam  & 
Samad,  qui  bâtit  Ono  &  Lod  , 
avec  les  lieux  qui  en  dépen- 
doient. 

LOD ,  Lod.  Voyei  Diofpolis. 

LODABAR  ,  lodabar ,  (*) 


LO  52  j 

Ào«TaC*/>  ,  ville  de  Paleftine  , 
dont  on  ne  fçait  pas  bien  la  fi- 
tuation,  Miphibpfet,  fils  de  Jo-. 
nathas,  demeuroit  à  Lodabar, 
après  la  mort  dç  fon  père ,  lorf- 
que  David  le  fit  venir  à  fa  cour* 
Lodabar  étoit  apparemment  au 
delà  du  Jourdain. 

,Lod  -  Abar  peut  fignifîer 
Lod  de  delà ,  par  oppofition  à 
Lod  de  deçà ,  qui  eft  JDiofpolis. 

L (EDI AS  *  Lœdias,  fleure 
de  Grèce  dans'  la  Macédoine* 
Efchine  en  fait  mention  ,  au 
rapport  de  Suidas. 

LŒMIUS  ,  Lœmius ,  furnom 
d'Apollon  fous  lequel  les  Lin- 
diens  l'honoroient ,  comme  le 
Dieu  de  la  Médecine,  qui  pou- 
voit  guérir  les  malades  attaqués 
de  là  pefte  ,  &  la  chafler  du 
païs ,  car  *oty*w ,  en  Grec  veut 
dire  pefte. 

LÔFNA  ,  Lofna  %  nom  que 
les  Goths  donnoient  à  une 
Déeffe  ,  dont  la  fonâion  étoit 
de  réconcilier  les  époux  6c  les 
Amans  les  plus  défunis. 

LOGION,  Logion  ,  eft  le 
nom  Grec  de  cet  ornement  du 
grand-Prêtre  que  nous  appel- 
ions rational ,  &  que  l'Hébreu 
rend  par  chofcheh. 

LOGIONES',  Logioncs,  A©- 
7*Ws  >  peuple  Germain.  Voyt^ 
Lygiens. 

LOGIQUE  ,  Logica  ;  c'eft 
l'art  de  penfer  jûfte ,  ou  de  fai- 
re un  ufage  convenable  de  nos 
facultés  rationnelles,  en  définif- 
fant ,  en  divifant ,  &  en  rai  Ton- 
nant.   Ce  mot  eft  dérivé  de 


(«)  Parai.  L.  1.  c.  S,  v.  i». 
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tojcc ,  terme  Grec  9  qui  rendu 
en  Latin  eft  la  même  chofe  que 
fermoy  &  en  François  que  dis- 
cours ,  parce  que  la  penfée  h'eft 
autre  chofe  qu'une  efpece  de 
difcours  intérieur  &  mental , 
dans  lequel  l'efprit  converfe 
avec  lui-même, 

Ea  Logique  fe  qomme  fouvent 
dialeélique  »  &  quelquefois 
auffi  l'art  canonique  ,  comme 
&ant  un  canon*  ou  une  f  egle 
pour  nous  diriger  dans  nos  rai- 
fonnemens> 

Comme  pour  penfer  jufte  il 
«ft  néceflaire  de  bien  apperce- 
voir  ,  de  bien  juger,  de  bien 
difcourir,  &  de  lier  méthodi- 
quement fes  idées  ,  il  fuit  delà 
que  l'appréhenfion  ou  percep- 
tion f  le  jugement ,  le  difcours 
&  la  méthode  deviennent  les 
quatre  articles  fondamentaux  de 
cet  art.  C'eft  de  nos  réflexions 
fur  ces  quatre  opérations  de 
l'efprit  que  fe  forme  la  Logi- 
que. 

Le  Lord  Bacon  tire  la  divi- 
sion de  la  Logique  en.  quatre 
parties ,  des  quatre  fins  qu'on 
s'y  propofe  ;  car ,  un  homme 
raifonne  »  ou  pour  trouver  ce 
qu'il  cherche ,  ou  pour  raifon- 
ner  de  ce  qu'il  a  trouvé ,  ou 
pour  retenir  ce  qu'il  a  jugé ,  ou 
pour  enfeigner  aux  autres  ce 
qu'il  a  retenu.  De-là  naiffent 
autant  de  branches  de  l'art  de 
raifonner;  fçavoir,  l'art  de'la 
recherche  ou  de  l'invention , 
l'art  de  l'examen  ou  du  juge- 
ment ,  l'art  de  retenir  ou  de  la 
mémoire ,  l'art  de  l'élocutîon 
ou  de  s'énoncer. 
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Comme  on  a  fait  un  grand 
abus  de  la  Logique  ,  elle  eft 
tombée  maintenant  dans  une 
efpece  de  difcrédit.  Les  Écoles 
l'ont  tant  furchargée  de  termes 
&  de  phrafes  barbares  ,  elles 
l'ont  tellement  noyée  dans  de 
feches  &  de  vaines  fubtilités, 
qu'elle  femble  un  art  ,  qui  a 
plutôt,  pour  bur  d'exercer  l'ef- 
prit  dans  des  querelles  6c  des 
difputes ,  que  de  l'aider  à  pen- 
fer jufte.  Il  eft  vrai  que  dans  fort 
origine  c'étoit  plutôt  l'art  de 
pointiller  que  celui  de  raifon- 
ner; les  Grecs  parmi  lefqùels 
elle  a  commencé  étant  une  na- 
tion qui  fe  piquoit  d'avoir  le 
talent  de  parler  dans  le  moment, 
&  de  fçavoir  foutenir  les  deux 
faces  d'un  même  fentiment  ;  de- 
là leurs  dialecticiens  f  pour 
avoir  toujours  des  armes  au  be- 
foin  ,  inventèrent  je  ne  fçais 
quel  affemblage  de  nfbts  &  de 
termes  ,  propres  à  la  conten- 
tion &  à  la  difpute,  plutôt  que 
des  règles  &  des  raifons  qui 
puflent  y  être  d'un  ufage  réel, 

La  Logique  n'étoit  alors  qu'un 
art  de  mots,  qui  n'avoient  fou- 
vent  aucun  fens  ,  mais  qui 
étoient  merveilleufement  pro- 
pres à  cacher  l'ignorance  ,  au 
lieu  de  perfectionner  le  juge- 
ment ,  à  fe  jouer  de  la  raifort 
plutôt  qu'à  la  fortifier  ,  ôc  à 
défigurer  la  vérité ,  plutôt  qu'à 
Téclaircir.  On  prétend  que  les 
fondemens  en  ont  été  jettes  par 
Zenon  d'Élée ,  qui  fleuriflbit 
vers  Tan  400  avant  notre  Sei- 
gneur. Les  Péripatéticiens  & 
les    Stoïciens    avoient    prodi- 
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gï^ufement  bâti  fur  ces  fonde- 
jnens ,  mais  leur  édifice  énorme 
n'avoit  que  très-peu  de  folidité. 
Diogeoe  Laërce  donne  dans  la 
vie  de  Zenon  un  abrégé  de  la 
dialectique  Stoïcienne  ,  où  il  y 
a  bien  des  chimères  &  des  fub- 
tiliiés  inutiles   à  la  perfe&ion 
du   raifonnement.   On  fçait  ce 
que  propofoient  les  anciens  So- 
phiites,  c'étoit  de  ne  jamais  de- 
meurer courts,  &  de  foutenir 
le  pour  &  le  contre  avec  une 
égale  facilité  fur  toutes  fortes 
de  fujets.  Ils  trouvèrent  donc 
dans  Ia'diale&ique  des  re {Tour- 
ces  immenies  pour  ce  beau  ta- 
lent ,  &  ils  l'approprièrent  tou- 
te, à  cet  ufage;  Cet  héritage  ne 
demeura  pas  en  friche  entre  les 
mains  de  ces  Scholaitiques,  qui 
enchérirent  fur  le  ridicule  de 
leurs     anciens     prédécefleurs. 
Univerfaux  ,,    Catégories  9  & 
autres  doefies  bagateHes  firent 
,.  l'etfence  de  la  Logique  &  l'ob- 
jet de  toutes  les  méditations  Se 
de  toutes  les  difputes. 

Voilà  l'état  de  la  Logique 
depuis  fon  origine  jufqu'au  ue- 
cle  paiTé  ,  &  voilà  ce  qui  l'avoit 
fait  tomber  dans  un  décri  dent 
bien  des  gens  ont  encore  beau- 
coup de  peine  à  revenir.  Et  véri- 
tablement il  faut  avouer  que  la 
manière  dont  on  traite  encoTe 
aujourd'hui  la  Logique  dans  les 
Écoles  t.  ne  contribue  pas  peu 
à  fortifier  le  mépris  que  beau- 
coup de  perfonnes  ont  toujours 
pour  cette  feience. 

LOG1STE  ,  Logïfta ,  Awtwç  * 
\a)  nom  d'un  Magiftrat  très- 
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diftingué  à  Athènes  ,  prépofé 
pour-  recevoir  les  comptes  de 
tous  ceux  qui  fortoient  de  char- 
ge. Le  Sénat  même  deTj^réo- 
page ,  aiafi  que  les  autres  tri- 
bunaux ,  étoit  obligé  à  une 
reddition  de  compte  devant  les*  é 
Logiites  ,  &  à  ce  qu'on  croit 
tous  les  ans. 

Les  Logiites  répondoiem  afle? 
bi£n  à  ceux  qu'on  nommoit  à* 
Rome,  recuperatores  pecunidrum 
repetUndarum';  mais,  ils  ne  ré- 
pondent pas  égalemehr  à*  nos 
Maîtres  des  comptes  en  France, 
puifque  la  jurifdîdtion  &  l'inC- 
pedtion  de  nos  Maîtres  des 
comptes  ne  s'étendent  pas  à 
toute  Magiitrature,comme  celle  , 
des  Logiites  d'Athènes. 

Il  faut  encore  diitinguer  les 
Logiites  des  Euthynes ,  EVG/w  % 
quoique  l'office   de  ces    deux 
fortes  de  Magiftrats  eût  la  plus 
grande  affinité;  les  uns  &  les 
autres    étoient  au  nombre  de 
dix,  &  l'emploi  des  uns  &  des 
autres  rouloit  entièrement  fur 
la  reddition  des  comptes  ;  mais 
les  Euthynes   étoient  en  fous- 
ordre.  On  doit  donc  les  regar- 
der comme  les   affeffeurs   des 
Logiites  ;  c'étoient  eux  qui  re*- 
cevoient  les  comptes,  les  exa- 
minoient ,  les  dépouilloient ,  & 
en  faifoient  leur   rapport  aux 
Logiites. 

On  élifoit  les  Euthynes,  on 
tiroit  au  fort  les  Logiites.  Si 
ces  derniers  trouvoient  que  le 
comptable  étoit  coupable  de 
délit  ,  fon  cas  étoit  évoqué  au 
tribunal  qui  jugeoit  les  crimi-% 


(4)  Mém.  de  l'Acad.  de* Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  Vil.  p.  53 ,  $4. 
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nels.  Enfin,  les  Logiftes  &  les  " 
Euthynes  ne  connoiflbient  que 
du  fait  des  affaires  pécuniaires, 
&  renvoyoient  la  prononciation 
du  jugement  de  droit  aux  autres 
tribu  tf'tix. 

Le  mot  Logifle  eft  dérivé  de 
*o*>/Çf0&a/ ,  compter  ;  nous,  en 
avons  vu  la  raifon. 

LOGOGRAPH1E ,  Logogra- 
phia,  terme  de  Grammaire.  Ceft 
la  partie  de  l'orthographe  qui 
preferit  les  régies  convenables 
pour  repréfemer  la  relation  des 
mots  à  l'enfemble  de-  chaque 
propofition  ,  &  la  relation  de 
chaque  propofition  à  l'enfem- 
ble du  difeours.  On  peut  voir 
.  au  mot  Grammaire  l'origine  de 
ce  mot  9  l'objet  &  la  divifion  • 
de  cexte  partie  ;  &  aux  mots 
Orthographe'  & ,  Ponctuation ,  les 

{principales  règles  qui  en  font 
'eflence. 

LOGOTHETE  f  Logotheta , 
nom  tiré  du  Grec  >o?&ç  «  ratio, 
connue  ,  &  de  ifàvpt ,  j'établis. 
Le  Logothete  étoit  un  officier 
de  TEmpire  Grec,  &  on  en  dif- 
tinguoit  deux  ,  l'un  pour  le  pa- 
lais ,  &  l'autre'  pour  l'Églife. 
Selon  Codin  ,  le  Logothete  de 
l'Églife  de  Conftantinople  étok 
chargé  de  mettre  par  écrit  tout 
ce  qui  concèrnoit  les  affaires 
relatives  à  l'Églife  ,  tant  de  la 
part  des  Grands  ,  que  de  celle 
du  peuple.  Il  tenoit  le  fceau  du 
Patriarche ,  6c  l'appofoit  à  tous 
les  écrits  émanés  de  lui  ou 
drefles  par  fes  ordres. 

Le  même  Auteur  dit  que  le 
grand  Logothete  f  c'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  celui  du  palais 
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impérial  ]  mettoit  en  ordre  les 
dépêches  de  l'Empereur  ,  ôc 
généralement  tout  ce  qui  ayoit 
befoin  du  fceau  &  de  la  bulle 
d'or  ;  c'étoit  une  efpece  de 
Chancelier;  auflï  Nicétas  ex- 
plique-1  il  par  ce  dernier  titre 
cehii  de  Logothete. 

*  LOI ,  Lex  9  Ne^oç  ,  Divinité 
allégorique  ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Thémïs.  On  la  repréfente 
fous  la  figure  d'une  jeune  fem- 
me y  tenant  un  feeptre  dans  fa 
main.  ^ 

LOI ,  Lex  ,  Noyuo; ,  terme  qui 
fignifie  en  général  un  cbmman- 
dement  émané  d'une  autorité 
fupérieure ,  auquel  un  inférieur 
eft  obligé  d'obéir. 

Les  Loix  font  deplufieurs  for* 
tes  ;  il  y  en  a  de  divines  Ôc  d'hu-  . 
maines^  On  les  diftingue  auflî, 
la  Lpi  naturelle  de  la  Loi  civi- 
le >  la  Loi  ancienne  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  y  a  encore  bien 
d'autres  divifions  des  Loix. 

La  première  de  toutes  les 
Loix ,  eft  celle  de  nature  ;  les 
premiers  hommes  viVoient  fé- 
lon cette  Loi  naturelle  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un*  rayon 
de  lumière  &  un  principe  de  la 
droite  raifon  que  Dieu  a  donné 
aux  hommes  pour.fe  conduire, 
&  qui  leur  fait  appercevoir  les 
règles  communes  de  la  juftice 
&  de  l'équité. 

L'ancienne  Loi  ou  la  Loi  de 
Moïfe ,  appellée  auflï  la  vieille 
Loi  ou  la  Loi  des  Juifs  ,  eft 
celle  que  Dieu  donne  à  fon 
peuple  par  la  bouche  de  fon 
prophète. 
A  celle-ci  a  fuccédé  la  Loi 
de 
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8e  grâce  ou  la  Loi  Chrétienne, 
la  Loi  de  l'Évangile  qui  nous  a 
été  apportée  par  Jefus-Chrift, 
6c  qui  eft  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Loîx  hu- 
maines >  il  eft  probable  que  les 
premières  furent  les  Loix  do- 
meftiques ,  que  chaque  père  de 
famille  fit  pour  établir  l'ordre 
dans  fa  maifon  ;  ces  Loix  ne 
lai ffoient  pas  d'être  importantes, 
puifque  dans  les  premiers  tems  , 
les  familles    formoient  comme 
autant  de  peuples  particuliers. 
Lorfque  les  hommes  commen* 
cerent  à  fe  raftembler  dans  des 
•villes ,  ces  Loix  privées  fe  trou- 
vèrent infufHfantes  pour  conte- 
nir une  fociété  plus  nombreufe  ; 
il  fallut  une  autorité  plus  forte 
<jue#la  puiffance  paternelle.  De 
l'union  de  pfufieurs    villes   ôc 
pais  ,  il  fe  forma  divers  États 
que  l'on  fournit  au  gouverne- 
«rient  d'une  puiffance  foit   mo- 
narchique ,  ou  arîftocratique  , 
ou  démocratique  ;    dès -lors  , 
ceux  qui  furent  revêtus  de  la 
-puiffance  fouveraine,donnerent 
des  Loix  aux  peuples  qui  leur 
étoient  fournis ,  ôc  créèrent  des 
Magiftrats  pour  les  faire  obfer- 
ver. 

Toute  loi  eft  cenfée  émanée 
du  Souverain  ou  autres  person- 
nes qui  (ont  revêtues  de  la  puif- 
fance  publique  ;  mais,  comme 
ceux  qui  gouvernent ,  ne  peu- 
vent pas  tout  faire  par  eux- 
mêmes  ,  ils  chargent  ordinai* 
rement  de  la  rédadtion  des  Loix 
les  plus  habiles  Jurifconfulres  , 
&  lorfque  ceux-ci  en  ont  dreffé 
Tom.  XXV. 
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le  projet,  la  puiffance  politique 
y  met  le  fceau  de  fon  autorité  ,    x 
en  les  adoptant  &  les  faifant 
publier  en  fon;  nom. 

Chez  les  Anciens  ,  les  Sages 
&  les  Philofophes  furent  les 
premiers  auteurs  des  Loix. 

1.  Moïfe  ,  le  plus  ancien  de 
tous  les  législateurs  ,  donna  aux 
Juifs  plufieurs  fortes  de  Loix. 
Outre  celles  qui  lui  furent  dic- 
tées par  la  fagefle  divine,  & 
que  l'on  appelle  les  Loix  du 
Décalogue,  parce  qu'elles  font 
renfermées  en  dix  commande- 
mens ,  il  leur  donna  auffi  des 
Loix  cérémonielles  pour  le  cul- 
te divin ,  &  des  Loix  politiques 
pour  le  gouvernement  civil. 

Les  premières  Loix  ne  pour- 
vurent qu'aux  grands  inconvé- 
niens;  les  Loix  civiles  rëgloient 
le  culte  des  Dieux  ,  le  partage 
des  terres  ,  les  mariages,  les 
fucceffïons  ;  les  Loix  criminel- 
les <  n'étoient  rigoureufes  que 
pour  les  crimes  que  Ton  redou- 
toit  le  plus;  &  à  mefure  qu'il 
furvint  de  nouveaux  défordres , 
on  tâcha  d'y  remédier  par  de 
nouvelles  Loix. 

Ceux  ,  qui  donnèrent  des 
Loix  aux  nations  voifines  des 
Juifs ,  emprunterentbeaucoup  de 
chofes  dans  les  Loix  de  Moïfe. 
-  IL  En  Egypte,  les  Rois  eux- 
mêmes  s'étoient  fournis  à  certai- 
nes Loix;  leur  nourriture,  leurs 
occupations  étoiènt  réglées ,  8c 
ils  ne  pouvoient  s'écarter  de  ces 
règles  fans  être  fujers  aux  peines 
qu'elles  prononçoienr. 

Ofiris ,  Roi  d'Egypte ,  régla 
le  culte  des  Dieux ,  le  partage 
Lu  1 
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des  terres  ,  la  diftin&ion  des 
conditions.  Il  défendit  d'ufer 
de  prife  de  corps  contre  le  dé- 
biteur ;  la  rhétorique  fut  bannie 
des  plaidoyers  pour  prévenir  la 
fédudion.  Les  Égyptiens  enga- 
geoient  les  cadavres  de  leuçs 
pères  ,  ils  les  doqnoient  à  leurs 
créanciers  en  nanttflement ,  & 
c'étoit  une  infamie  pour  eux 
que  de  ne  les  pas  dégager  avant 
leur  mort  ;  il  y  avoit  même 
un  tribunal  ou  l'on  jugeoit  les 
kommes  après  leur  mort  ,  afin 
que  la  crainte  d'une  telle  flé- 
triflure  portât  les  hommes  à  la 
vertu. 

Amafis  prononça  la  peine  de 
mort  contre  le  meurtrier  vo* 
lontaire,  le  parjure,  le  calom- 
niateur ,  &  contre  ceux  qui 
pouvant  fecourir  un  homme  le 
laiflbient  aflaflîner. 

III.  En  Crète,  Minos  établie 
la  communauté  des  tables  &  des 
repas.  11  voulut  que  les  enfans 
fuflent  élevés  enfemble  9  écarta 
l'oifiveté  &  le  luxe,  &  ût  ob- 
ferver  un  grand  refpeét  pour 
la  Divinité  &  pour  les  maxi* 
mes  fondamentales  de  l'État. 

IV.  Lycurgue ,  qui  donna  des 
Loix  à  Lacédémone,  înftitua 
aeuTi  à  l'imitation  de  Minos  ,  les 
tables  communes  &  l'éducation 
publique  de  la  jeuneffe  ;  il.cpn- 
fentit  à  l'établifleraent  d'un  Sér 
nat  qui  tempérât  la  puiflance 
trop  abfolue  des  Rois  par  une 
autorité  au"  moins  égale  à  la 
leur;  il  bannix  l'or  &  l'argent, 
&  les  arts  fuperflus  »  &  ordonna 
que  les  terres  fuflent  partagées 
également  entre  les  citoyens; 
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que  les  Ilotes ,  efpece  d'Efda- 
ves ,  cijltiveroient  les  terres  , 
&  que  les  Spartiates  ne  s'occu- 
peroient  qu'aux  exercices  qui 
les  rendroient  propres  à  la 
guerre. 

Il  permit  la  communauté  des 
femmes ,  voulant  par  ce  moyen 
peupler  l'État,  fans  que  le  cou- 
rage des  hommes  fut  amolli  par 
des  engagemens  trop  tendres. 

Lorfque  lés  parens  pouvoient 
prouver  que  leurs  enfans  étoient 
mai  -  fains ,  il  leur  étoit  permis 
de  les  faire  périr.  Lycurgue 
p enfoit,  qu'un  homme  >  incapa- 
ble de  porter  les  armes ,  ne  mé- 
ritoit  pas  de  vivre. 

La  jeuneffe  des  deux  fexes 
luttoit  enfemble  ;  ib  faifoient 
leurs  exercices  tous  nus  en 
place  publique.  * 

On  ne  punifloit  que,  les  vo- 
leurs mal-adroits,  afin  de  ren- 
dre les  Spartiates  vifs>  fubtiis 
&  défians* 

.  Il  étoit  défendu  aux  étrangers 
de  s'arrêter  à  Sparte,  de  crain- 
te Que  leurs  moeurs  ne  corrom* 
piflent  celles  que  Lycurgue  avoit 
introduites* 

.  V.  Dracon  >  premier  légifla- 
teur  4* Athènes»  fit  des  Loix  fi 
rigoureufes ,  qu'on  difoit  qu'el- 
les étoient  écrites  plutôt  avec 
Je  fang  qu'avec  dé  l'encre.  U 
puniffoit  de  mort,  les  glus  peti- 
tes fautes ,  &  alla  jufqu'à  faire 
le  procès  aux  chofes  inanimées; 
une  ftàtue  par  exemple,  qui  en 
tombant  auroit  écrafé  quelqu'un, 
étoit  bannie  de  la  ville. 

Mais ,  coirime  les  pauvres 
fouffroienc  beaucoup  de  vexa* 
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tiens  de  leurs  créanciers ,  So- 
lon  fut  choifi  pour  réformer  les 
abus  &  décharger  le$  débiteurs. 

Il  accorda  aux  citoyens  la 
liberté  de  telle r ,  permît  aux 
femmes  qui  avoient  des  maris 
impuiflans  ,  d'en  choifir  d'au- 
tres parmi  leurs  parens. 

Ses  Loix  prononçoient  des 
peines  contre  l'oifiveté,  &  dé- 
chargeoient  ceux  qui  tuoient 
tin  adultère*  Elles  défendoient 
de  confier  la  tutele  d'un  enfant 
à  fon  plus  proche  héritier. 

Celui  qui  avoit  crevé  l'œil 
à  un  borgne  ,  étoit  condamné  à 
perdre  les  deux  yeux. 

Il  étoit  défendu  aux  débau- 
chés de  parler  dans  les  aflem- 
blées  publiques. 

Solon  ne  fit  point  de  Loi  con- 
tre le  parricide ,  ce  crime  lui 
paroiflbk  inoui  ;  il  craignit  mê- 
me en  le  défendant  d'en  donner 
l'idée. 

Il  voulut  que  fes  Loix  fuflerit 
dépofées  dans  l'Aréopage. 

vl.  Les  Loix  d'Athènes  paf* 
ferent  dans  la  fuite  à  Rome; 
mais  avant  que  d'y  avoir  re- 
cours, Romulus  j  fondateur  de 
l'Empire  Romain-  ,  donna  des 
Loix  à  fes  fujers  ;  il  permet  aufïï 
au  peuple  aflembîé  de  faire  des 
Loix  qu'on  appella  plébifeites. 

Toutes  les  Loix  faites  par 
Romulus  &  par  fes  fuccefleurs 
Rois  furent  appellées  Loix  roya- 
les ,  &  renfermées  dans  un  code 
appelle  Papyrien.  , 

Les  Sénatufconfultes  ou  ar- 
rêts du  Sénat  avoient  auflî  force 
de  Loix. 
.    yil;  Vers  la  fin  de  Tan  de 
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Rome  300 ,  on  envoya  en  Grèce 
des  députés  pour  choifir  ce  qu'il 
y  auroit  de  meilleur  danscles 
Loix  des  différentes  villes  de 
ce  païs  ,  &  en  compofer  un 
corps  de  Loix;  les  Décemvirs, 
fubftitués  aux  Confuls ,  rédigè- 
rent ces  Loix  fur  dix  tables 
d'airain ,  auxquelles  peu  après 
on  en  ajouta  deux  autres  ;  c'eft 
pourquoi  ,  ce  corps  de  Loix 
rut  nommé  la  Loi  des  douze  ta- 
bles *  dont  il  ne  nous  refte  plus 
que  des  fragmens. 

Les  Préteurs  &  les  Édiles  fai- 
foient  aufïï  des  édits  qui  avoient 
également  force  de  Loix. 

Outre  les  droits  de  fouverai- 
neté  donc  Augufte  fut  gratifié 
par  le'peuple  ,  on  lui  donna  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix  ;  cette 
prérogative  lui  fut  accordée  par 
une  Loi  nommée  ngia. 

Augufte  attribua  lui-même  à 
un  certain  nombre  de  Jurifcon- 
fultes  diftingués  le  droit  d'in- 
terpréter les  Loix  &  de  don- 
ner des  décifîons,  auxquelles 
les  "Juges  feroient  obligés  de 
conformer  leurs  jugemens. 

Théodofe  donna  pareillement 
force  4e  Loix  aux  écrits  de  plu- 
fieurs  anciens  Jurifconfultes* 

Les  Loix  Romaines  ont  été 
toutes  renfermées  dans  les  li- 
vres de  Juftinien  ,  qui  font  le 
Digefte  ,  le  Code ,  les  Inftitu- 
ces ,  &  les  Novelles. 

Les  fuccefleurs  de  Juftinien 
ont  àuffi  fait  quelques  Loix  , 
mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  foienc 
confervées  jufqu'à  nous. 

-VIII.  Les  Romains  portèrent 
leurs  Loix  dans  tous  les  pais 
LJij 
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"dont  ils  «voient  £ait  la  conquê- 
te; ce  fut  ainfî  que  les  Gaules 
les  reçurent 

Dans  le  cinquième  fieclè ,  les 
peuples  du  nord  inondèrent  une 
partie  de  l'Europe ,  &  introduis 
firent  leurs  Loix  chez  les  vain- 
cus, 

Les  Gaules  furent  envahies 
par  lesvVifigoths,  les  Bourgui- 
gnons &  les  Francs. 

Clovis ,  fondateur  de  la  mo- 
narchie Françoîfe ,  laiffa  à  fes 
fujets  le  choix  des  Loix  du 
vainqueur  ou  de  celles  du  vain- 
cu ;  il  publia  la  Loi  Sali  que. 

Gondebaud  ,  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  fit  une  ordonnance  appel* 
ice  de  fon  nom  Loi  Gombette. 

Théodorîc  fit  rédiger  la  Loi 
des  Ripuariéns ,  &  celles  des 
Allemans  &  des  Bavarois. 

Ces  différentes  Loix  ont  été 
recueillies  en  un  même  volume , 
appelle  Code  des  Loix  anti- 
ques* 

Sous  là  féconde  race  de  nos 
Rois ,  les  Loix  furent  appelées 
capitulaîres. 

Sous  là  troifième  race  ,  on 
leur  a  donné  le  nom  d'ordon- 
nances ,  édits ,  déclarations. 

Le  pouvoir  légiflatif  n'appar» 
tient  en  France  qu'au  Roi  feul  ; 
âinfi  ,  quand  les  Cours  déli- 
bèrent lur  i'enrégiftrement  de 
quelque  nouvelle  Loi  ,  c'eft 
pour  vérifier  s'il  n'y  a  point 
d'inconvénient  dans  la  nouvelle 
Loi  qui  eft  préfentée.  Les  Cours 
ont  la  liberté  de  faire  leurs  re- 
rnontrances ,  &  quand  le  Roi 
ttf  juge  pas  à  propros  d'y  avoir 
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égard ,  les  Cours  procèdent  à 
l'enrégift  rement. 

Les  Magiftrats  font  établis 
pour  faire  obferver  les  Loix  ; 
ils  peuvent ,  fous  le  bon  plaifîr 
du  Roi ,  les  interprêter  ,  lorf» 
qu'il  s'agit  de  quelque  cas  qu'el- 
les n'ont  pas  prévu  ;  mais,  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s'en 
écarter. 

Les  réglemens ,  que  les  Cours 
&  autres  Tribunaux  font  fur  le* 
matières  de  leur  compétence  , 
ne  font  point  des  Loix  propre- 
ment dites;  ce  ne  font  que  des 
explications  qu'ils  donnent  pour 
l'explication  des  Loix  ;  6k  ces 
réglemeqs  font  toujours  cenfés 
faits  fous  le  bon  plaiiir  du  Roi  > 
&  en  attendant  qu'il  lui  plaife 
manifefter  fa  volonté. 

Les  autres  nations  ont  éga- 
lement leurs  Loix  particuliè- 
res. 

IX.  Toutes  les  Loix  font  fon* 
dées  fur  deux  principes,  la  rai* 
fon  &  la  religion.  Ces  princi- 
pes étoient  inconnus  aux payens, 
de  façon  que  leurs  plus  grands 
légiflateurs  s'en  font  écartés  en 
plufieurs  points;  ainfi,  les  Ro- 
mains qui  ont  fait  beaucoup  de 
bonnes  loix  9  ç'étoient  donné 
comme  les  autres  peuples  ,  la 
licence  d'ôter  la  vie  à  leurs  pro- 
pres enfans  &  à  leurs  efçlaves. 

La  religion  peut  être  regar- 
nie comme  Tafleroblage  de  tou- 
tes, les  Loix  ;  car ,  outre  qu'elle 
recommande  à  l'homme  la  re- 
cherche du  fouverain  bien,  elle 
oblige  les  hommes  à  s'unir  &  à 
s'aimer ,  elle  défend  de  faire 
aucun  tort  à  au(ruit 
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Les  engagemens.de  la  focîété 
font  de  trois  efpeces;  les  uns 
ont  rapport  au  mariage  ,  à  la 
naifiTance  des  enfans  &  aux  fuc- 
ceffions  ;  les  autres  regardent 
les  conventions;  d'autres  enfin 
font  involontaires  ,  tels  que 
l'obligation  de  remplir  les  char- 
ges publiques.  De-là  les  diâfê- 
rentes  Loix  oui  concernent  cha- 
cun de  ces  objets. 

On  trouve  communément 
dans  tous  les  pais  trois  fortes 
de  Loix ,  celles  qui  tiennent  à 
la  politique  &  qui  règlent  le 
gouvernement ,  celles  qui  tien- 
nent aux  moeurs  &  qui  punifent 
les  criminels ,  enfin  les  Loix 
civiles,  qui  règlent  les  maria- 
ges ,  les  ftcceffions,  les  tuteles, 
les  contrats. 

Toutes  les  Loix  divines  & 
humaines  ,  naturelles  3c  pofiti- 
ves  de  la  religion  &  de  la  poli- 
ce ,'  du  droit  des  gens  ou  du 
droit  civil,  fon*  immuables  ou 
arbitraires.  * 

Les  Loix  immuables  ou  natu- 
relles font  celles  qui  font  telle- 
ment efientielles  pour  l'ordre 
de  la  focîété,  qu'on  ne  pourroit 
j  rien  changer  fans  blefler  cet 
ordre  fi  néceflaire  ;  telles  font 
les  Loix  qui  veulent  que  chacun 
foit  fournis  aux  puiflances ,  & 
qui  défendent  de  faire  tort  à 
autrui. 

Les  Loix  arbitraires  font  cel- 
les qui  ont  été  faites ,  félon  les 
te  m  s  &  les  circonftances  ,  fur 
des  matières  qui  ne  font  pas 
eflentiellei  pour  Tordre  de  la 
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focîété ,  celles-ci  n'ont  d'effet 
que  pour  l'avenir. 

Un  long  ufage  acquiert  force 
de  Loi  ,  la  non  ufage  abolie 
aufii  les  Loix  ;  les  Magiftrars 
font  les  interprêtes  des  Loix  ; 
pour  en  pénétrer  le  fens ,  il 
faut  comparer  les  nouvelles  aux 
anciennes,  recourir  aux  Loix 
des  lieux  voifins ,  juger  dû  fens 
&  de  l'efprit  d'une  Los  par  tou- 
te fa  teneur ,  s'attacher  plutôt 
à  l'efprit  de  la  Loi  qu'aux  ter- 
mes ,  fuppléer  au  défaut  d'ex- 
prefiion  par  l'efprit  de  la  Loi. 

Lorfque  la  Loi  ne  diftingue 
point,  on  ne  doit  pas  non  plus 
distinguer  ;  néanmoins ,  dans  les 
maqeres  favorables,  la  Loi  peut 
être  étendue  d'un  cas  à  un  au- 
tre ;  au  lieu  que  dans  les  matiè- 
res de  rigueur  f  on'  doit  la  ren- 
fermer dans  fon  cas  Précis. 

Loi  du  Talion  ;  c'en  celle  qui 
Veut  que  l'on  inflige  au  coupa- 
ble une  peine  femblable  au  mal 
qu'il  a  fait  à  un  autre  ;  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  auffi  la  peine 
du  Talion. 

Cette  Loi  eft  une  des  plus  an- 
ciennes ,  puifqu'elle  tire  fon  ori- 
gine des  Loix  des  Hébreux.  Il  eft 
dit  (a)  dans  laGénefe  :  Quicon- 
que aura  répandu  Icfang  de  V hom- 
me ,  fera  puni  par  ï  effufion  de  fon 
fang.  Et  dans  (£)  l'Exode  ,  en 
parlant  de  celui  qui  a  maltraité 
un  autre,  il  eft  dit  qu'i/  rendra 
vie  pour  vie ,  œil  pour  œil  p  dent 
pour  dent ,  main  pour  main ,  pied 
pour  pied ,  brûlure  pour  brûlure, 
plaie  pour  plaie   È    meuttrijfun 
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pour  meurtriffure.  (a)  Dans  le 
Lévitique ,  il  eft  dit  pareille- 
ment que  celui  qui  aura  frappe  & 
tué  un  homme ,  fera  lui-même  mis 
à  mort.  Que  celui  qui  aura  tué 
une  bête  domeftique  en  rendra  une 
pareille ,  c'eit- à-dire ,  bête  pour* 
bête  ;  que  quand  quelqu'un  aura 
fait  outrage  à  un  -de  fes  parens  £  il 
lui  fera  fait  de  même  ,  fra&ure 
pour  frakure  y  œil  pour  etU,  dent 
pour  dent  9  &c. 

Il  paroft  que  les  Grecs  adop- 
tèrent cette  Loi;  car,  félon  les 
Loix  de  Solon  ,  la  peine  du  Ta- 
lion avo}t  lieu  contre  celui  qui 
avoir  arraché  le  fécond  oeil  à 
celui  qui  étoit  déjà  privé  de 
l'ufage  du  premier  ,  .&  le  cou- 
pable étoit  condamné  à  perdre 
les  deux  yeux. 

Entre  les  'Loix  que  les  Ro- 
mains empruntèrent  des  Grecs, 
&  dont  ils  formèrent  une  efpece 
de  Code ,  que  Ton  appella  la 
Loi  des  douze  tables ,  fut  com- 
prife  la  Loi  du  Talion.  Il  étoit 
dit  que  tout  homme  qui  en  a*urok 
rendu  un  autre  impotent  d'un 
membre ,  feroit  puni  par  ta  Loi 
du  Talion,  s'il  ne  faifoit  pas  un 
accommodement  avec  fa  partie. 

La  Loi  Su  Talion  fut  encore 
en  ufage  long-tems  après  les 
douze  tables;  car  ,  Caton ,  cité 
parPrifcien,  parloit  encore  de 
fon  tems  de  la  Loi  du  Talion , 
comme  d'une  Loi  qui  étoit  ac- 
tuellement en  vigueur  ,  &  qui 
donnoit  même  au  coufin  du 
bleffé  le  droit  de  pourfuivre  la 
vengeance. 
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La  Loi  des  douze  tables  n*eV 
tendoit  pas  ainfi  le  droit  de 
vengeance  jufqu'au  coufin  du 
léfé;  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 

3ues-uns  que  Caton  avoit  parlé 
e  la  Loi  du  Talion  relative- 
ment à  quelque  autre  peuple. 

Il  n'y  a  même  pas  d'apparen- 
ce que  la  Loi  du  Talion  aie 
guère  eu  lieu  chez  les  Romains, 
le  coupable  ayant  le  choix  de 
racheter  la  peine  en  argent  ; 
elle  n'auroit  pu  avoir  lieu  qu'à 
l'égard  des  miférables  qui  n'a- 
voient  pas  le  moyen  de  fe  ra- 
cheter ;  encore  n'en  trouve-r- 
on  pas  d'exemple.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  que,  dans  les  tems  polis 
de  Rome  ,  on  n'a  jamais  mis  en 
ufage*  cette  Loi. 

Il  eft  du  moins  certain  que 
long  -  tems  avant  Juftinien  ,  la 
Loi  du  Talion  étoit  abolie ,  puif- 
que  le  droit  du  Préteur ,  appelle 
jus  honorarium9  avoit  établi  que 
les  perfonnes  léfées  feroient  pro- 
céder à  l'eftimation  du  mal  par 
devant,  le  juge;  c'eft  ce  que 
nous  apprend  Juftinien  dans  U% 
Inftitutes,  où  il  dit  que,  fui- 
vant  la  Loi  des  douze  tables, 
la  peine  pour  un  membre  rom- 
pu étoit  le  Talion ,  que  pour  un 
os  cafte  il  y  avoit  une  peine 
pécuniaire  ;  cela  fait  voir  que 
le  Talion  n*avoit  pas  lieu  dans 
tous  les  cas.  Juftinien  ajoute 
que  la  peine  des  injures,  intro- 
duite par  la  Loi  des  douze  ta- 
bles ,  eft  tombée  en  défuétude, 
qu'on  pratique  dans  les  juge- 
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jtaens  celles  que  les  Préteurs  ont 
introduites. 

Jefus-Chrift ,  dans  faint  Mat- 
thieu ,  condamne  la  Loi  du  Ta- 
lion. Vous  avec  entendu ,  dit-il  , 
que  Von  vous  a  dit ,  ail  pour  œil, 
tient  pour  dent  ;  mais  moi  je  vous 
dis  de  ne  point  vous  défendre  du 
mal  qu'on  veut  vous  faire  9  &  jî 
quelqu'un  vous  frappe  fur  la  joue 
droite ,  tcndci  lui  là  gauche*  Cette 
Loi,  qui  enfeigne  le  pardon 
des  injures  ,  eit  une  dodlrine 
bien  plus  pure  que  celle  du  TV  4 
*   lion. 

Les  meilleurs  Jurifconfult  es  ont 
même  regardé  la  Loi  4u  Talion, 
comme  une  Loi  barbare  ,  con- 
traire au  droit  naturel.  Grotius 
dit  qu'elle  ne  doit  avoir  lieu  ni 
entre  particuliers,  ni  d'un  peu- 
ple à  un  autre  ;  il  tire  fa  déci- 
lion  de  ces  bell^  paroles  d'A- 
riftide  :  Ne  ferott-il  pas  abfurde 
dejuflifier  &  d'imiter  ce  que  l'on 
condamne  en  autrui  comme  une 
mauvaife  aâion. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
le  droit  de  repréfailles  ,  dont 
on  ufe  en  tems  de  guerre  en- 
vers les  ennemis  ,  approche 
beaucoup  de  la  Loi  du  Talion. 
LOIBEIA  >  Loibeia  ,  AotCétet. 
Ce  mot  manque  dans  nos  meil- 
leurs Lexicographes.  C'étoient 
de  petits  vafes  avec  lefquels  on 
faifoit  les  libations»  &  que  l'on 
appelloit  autrement  *wG*/gç ,  & 

LOIRE,  Liger  >  Atn*f  ,  (a) 
fleuve  confidérable  des  Gaules. 
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Le  nom  Latin  de  ce  fleuve  s'é- 
crit Liger  au  nominatif  dans  tous 
les  Auteurs  anciens  ,  &  nié  me 
dans  plufieurs  du  moyen  âge, 
&  non  pas  Ligeris  ,  comme  dans 
quelques  autres  du  même  tems. 
On  lit  dans  Jule  Ce  far  Liger 
ex  nivibus  crèverai.  Strabon  fait 
fortir  la  Loire  des  monts  Cem» 
meni  >  la  fait  palier  à  Genabum 
vers  lé  milieu  de  fon  cours  ,  ÔC 
la  conduit  à  la  mer  entre  les 
Pidones  &  les  Namnetes  $  ce 
qui  eil  convenable  en  toutes  fes 
circonftances.  Ptolémée  a  connu 
de  même  l'embouchure  de  ce 
fleuve.  Pline  ,  en  parlant  de  la 
Lyonnoife  t  cite  flumen  clarum 
Ligerim.  On  fçair  qu'Augufte  » 
en  donnant  plus  d'étendue  à 
l'Aquitaine  ,  recula  fes  bornes 
jufqu'à  la  Loire  ;  &  Vibius- 
Séquefter  ,  dans  fon  traité  des 
fleuves  ,  s'explique  tn  confé- 
'  -quence.  Ainfi  ,  il  dit  Liger  Gal- 
lia ,  dividens  Aquitanos  &  Celtas. 
Mais  ,  dans  ce  qu'il  ajoute  ,  in 
oceanum  Britannicum  cvolvitur  % 
qiy  ne  voit  que  le  nom  Gallicum 
'ietoit  plus  convenable. 

La  Loire  eft  aujourd'hui  un 
des  plus  grands  fleuves  de  Fran- 
ce. Elle  a  fa  fource  dans  le 
Vivarais ,  au  mont  GerbieMe- 
joux ,  aux  confins  du  Vêlai.  Elle 
circule  vers  le  couchant ,  & 
enfuite  vers  le  nord  ;  de-là  § 
entrant  dans  le  Vêlai  elle  bai- 
gne le  Puy  ,  pafle  dans  le  Fo- 
rez ,  auprès  de  Féurs  &  de 
Roane ,  enfuite  fe  tournant  vers 


00  Strab.  pag.  189.  èr  fa*  Cxf.  dejNotk.  de  la  Oaul.  par  M.  (fAnvill. 
Bell.  Gall.  L.  111.  c.  99.  L.  VJ1.  p.  %y9.    p.  41  j  ,  414. 
FJin.  T.  i,  p.  tty  Ptotan*  L.  il.  c.  7.  J 
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le  Nord-oueft  y  allez  près  de 
Semur  ,  reçoit  la  Berbince  & 
autres  ruiffeaux  qui  viennent 
de  la  Bourgogne  #  qu'elle  fépare 
du  Bourbonois,  entre  dans  le 
Nivernois  ou  elle  baigne  Ne- 
vers-,,  reçoit  l'Allier,  paflTe  à  la 
Charité ,  à  Briàre,  qui  eft  le 
canal  de  communication ,  &  cô- 
toyant le  Berry,  qu'elle  fépa- 
re de  l'Orléanois  ,  elle  arrofe 
Gien &  Orléans,  où ,  fe  tour- 
nant vers  le  fud-oueft ,  pafle  à 
Baugenci,  à  Blois,  à  Amboife, 
à  TouVs ,  reçoit  le  Cher  &  l'In- 
dre ,  &  enfuite  la  Vienne;  puis 
elle  pafle  à  Saumur ,  &  au  def- 
fous  du  Pont  de  Ce  »  elle  fe 
groffit  des  rivières  de  l'Anjou  ; 
elle  entre  dans  la  Bretagne  , 
baigne  Nantes  ;  6c  élargi  fiant 
fon  lit ,  qui  eft  femé  d'ifles ,  elle 
fe  perd  dans  l'Océan ,  entre  le 
Croific  &  Bourgneuf.  Elle  com- 
mence à  être  navigable  à  Roa- 
tie.  A  fon  entrée  dans  le  Forez, 
fes  eaux  font  trop  baffes  pour 
porter  bateau  ;  &  fon  cours  eft 
jbuvent  interrompu  par  des  ro- 
chers ,  &  fur-tout  une  lieue  au 
de ffu s  de  Roane,  dans  un  en- 
droit qu'on  appelle  le  faut  de 
Piney. 

LOIS  ,  Loï±,  (a)  ayeul  de 
faint  Timothée.  Saint  Paul  don- 
ne de  grands  éloges  à  fa  foi.    . 

LOLLIA  ,  Lolita  ,  (  b  )  fa- 
sneufe  courtifanoe.  Cicéron  en 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres. 

<*)  Ad  Timoth.  Epift.  s.  e.  i,  v.  5.    I 
U)  Cicec.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  tx 
(c)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  ci  ,  a  ,  1».  I 
t.  XIV.  c.  12.  Dio.  Cad,  pag.  6^8 ,  658.] 
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LOLLIA  PAULINÀ  ,  0* 
Paullina  ,  (c)  Lolita  Poulina  , 
Paullina  ,  Aom»'«  UavMta, ,  fille 
de  M.  Lollûis  ,  homme  cortfu- 
laire  ,  devint  la  troifîème  fem- 
me de  Caligula.  Elle  étoit  ac- 
tuellement en  Macédoine  avec 
fon  mari  Meramius  Régulus  , 
qui  gouvernoit  cette  Province. 
Caligula  ayant  entendu  dire  que 
la  grand'mere  de  cette  Dame 
a  voit  été  très-belle,  la  mandç  fur 
le  champ ,  &  force  M.  Régulus 
non-feulement  de  la  lut  céder, 
mais  de  l'autorifer  ,  comme  s'il 
en  eût  été  le  père  r  à  contrac- 
ter mariage  avec  lui  ,  de  la 
même  manière  que  Tibérius* 
Néron  en  avoir  ufé  >  lorfque 
Livie  époufa  Auguite.  Une 
époufe  f  recherchée  avec  cane 
d'empreftement ,  n'en  fut  pas 
aimée  avec  pif  s  de  cpnftance. 
Bientôt  Caligula  la  chafla ,  en 
lui  défendant  pour  toujours  la 
compagnie  d'aucun  homme. 

Sous  l'empire  de  Claude  9 
après  la  mort  de  Meflaline  , 
quelques  Dames  crurent  pou- 
voir prétendre  à  l'honneur  d'é- 
foufer  le  Prince  >  &  Lollia 
aullina  appuyée  de  Callifte  fut 
de  ce  nombre.  Callifte  foutenoic 
qu'il  falloit  faire  tomber  le 
choix  fur  cette  Dame ,  parce 
que  n'ayant  point  d'enfans ,  elle 
n'auroit  point  de  motif  de  ja* 
loufie  contre  ceux  de  fon  mari, 
&  leur  tiendroit  lieu  de  mère. 
Malgré   ces   pui flans    motifs  , 

Plin.  Totn.  1.  p.  5*5.  Crév.  HiA.  det 
Emp.  Tom.  11.  p.  »» ,  188,  189,  194, 
31S.  Mém.  de  l'Acad.  det  Infcript.  & 
Bell.  Lcct,  Tom.  IV.  pag.  *6a» 


Agrippine  lui  fut  préférée ,  vers 
Tan  de  J.  C  48. 
-  Cette  Princefle  ,  ne  pouvant 
pardonner  à  Lollia  Paullina 
d'avoir  ofé  entrer  en  concur- 
rence avec  elle  pour  le  mariage 
de  Claude,  ne  fut  pas  long-teras 
fans  lui  faire  éprouver  fa  ven- 
geance. Elle  apoiia  un  accufa- 
teur ,  qui  imputa  à  Lollia  Paul- 
lina d'avoir  confulté  fur  fon 
projet  ambitieux  les  Magiciens , 
U$  Aftrologues ,  l'oracle  d'A- 
pollon de  Ciaros.  Claude ,  fans 
écouter  l'accufée  ,  félon  fa  pra- 
tique ,  porta  au  Sénat  fon  avi/ 
tout  formé*  Il  commença  par 
étaler  tout  ce  qui  pou  voit  fervir 
de  recommandation  à  une  Dame 
fi  illuftre  t  fa  naiflance  ,  fon 
nom,vles  alliances  de  fa  famille, 
fup primant  cependant  fon  ma- 
riage avec  Caligula.  Il  ajouta 
enfuite  qu'elle  a  voit  tramé  des 
intrigués  pernicieufes  à  la  Ré- 
publique ,  &  qu'il  falloit  lui 
ôter  les  occafions  de  fe  rendre 
plus  criminelle.  Il  conclut  à 
l'exil  *  qui  emportoit  la  confis- 
cation des  biens.  Lollia  Paulli- 
" sa étoitprodigieufement  riche. 
Pline  aflure  l'avoir vue.dans  dû$ 
jours  qui  n'étoient  pas  de  gran- 
de cérémonie  ,  porter  fur  elle 
la  valeur  de  quarante  millions 
de  felierces  en  pierreries.  De 
fes  biens  imroenfes  on  lui  Iaifla 
cinq  millions  de  feftercçs.  Mais, 
elle  n'en  fut  pas  quitte  pour  une 
peine  qui  ne  fatisfaifoit  pas  plei- 
nement fon  ennemie.  Agrippi- 
M  l'envoya  tuer  dans  fon  exil; 
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&  voilai  à  quoi  aboutirent  les 
rapines  &  les  concilions  odieu- 
fes  par  lefquelles  M.  Lolliu* 
fon  ayeui  s'étoit  efforcé  d'enri- 
chir fa  famille,  &  de  l'élever  à 
la  plus  grande  fplendeur.  Dioor 
CaflSus  témoigne  qu'Agrippins 
fe  fit  apporter  la  tête  de  Lollia 
Paullina  ,  &  que  pour  s'aflurer 
qu'on  ne  la  trompoit  pas  ,  elle 
lui  ouvrit  la  bouche  &  vifita  le* 
deots ,  qui  avoient  quelque  cho- 
fe  de  particulier. 

La  mort  de  cette  Dame  fut 
vengée  dans  la  fuite  par  le 
meurtre  d'Agrippine ,  que  Né- 
ron fon  fils  fit  atTaffîner  ;  fie  quoi- 
qu'il fe  fût  déjà  écoulé  un  ef- 
pace  de  dix  ans  ,  Lollia  Paulli- 
na ne  fut  pas  alors  oubliée  par 
Néron.  Ce  Prince  permit  que 
fes  cendres  fujTent  reportées  au 
tombeau  de  fes  pères  >  6c  qu'on 
lui  dreffât  un  mortumenc 

LOLLIANUS  ,  Lollianus  , 
l'un  des  auriges  du  Cirque» 
Poyc{  auriges  du  Cirque. 

L< 
Lélien. 


riges 
ÎEN, 


LOLLIEN,  Lollianm.  Voyt^ 


LOLLIEN  ,  Lollianm  ,  (a) 
AomctMoç  ,  Sophifte  d'Éphefe  & 
difciple  d'un  Aflyrien  nommé 
Ifaïe  ,  vivoit  fous  l'empire  d'A- 
drien, dans  le  xi.e  fiecle.  Il 
compofa  divers  ouvrages ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Suidas* 

LOLLIEN ,  Lollianus ,  tyran 
des  Gaules  »  fuivant  Pollion  , 
qui  affure  qu'il  fe  révolta  con- 
tre Pofthume.  On  produit  quel- 
ques médailles  où  il  eft  appelle 
Spurius     Servilius    Lollianus. 


£)     Suid.  T.  fl,  p.  54. 
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Mais,  ceux  qui  les  produifent 
font  fufpeéts ,  &  on  a  d'autres 
médailles  d'un  Lellien  tyran , 
qui  paraît*  être  le  mime  que  le 
Lollien  de  Pollion. 
"  LOLLIUS  [  L.  ] ,  L.  Lollius, 
A.  Aom**ç  ,  (<j)  étoit  dans  la 
gaule  Narbonnoife  t  lorfqu'il 
reçut  ordre  de  pafler  en  dili- 
gence en  Efpagne  P<2ur  fe cou- 
rir Q.  Métejlus  Puis  qui  ne 
pouvoit  réfiiler  à  Sertorius. 

LOLLIUS  [  M.  ] ,  Àf .  Lollius, 
M.  Aom/jç,  (ty  collègue  de  Ca- 
ton d'Utique  dans  la  Quefture. 
Un  jour  qu'il  n'avojt  pu  fe  trou- 
ver ,  ^  caufe  de  quelque  indif- 
polîtion,  au  jugement  d'un  gref- 
fier accufé  par  Caton,  Luiatius 
Catulus  qui  s'intéreflbit  pour 
ce  greffier  ,  l'envoya  prier  de 
venir  au  fecours  de  ce  mal- 
heureux. M.  Lollius  fe  fit  por- 
ter en  litière  »  &  arriva  après 
le  jugement  rendu*  Il  ne  laifla 
pas  de  donner  fon  fuf&age  en 
faveur  du  criminel;  &  par-là 
les  voix^ 'étant  trouvées  parta- 
gées ,  il  fut  fauve.  Mais  ,  Caton 
se  voulut  plus  fe  fervir  de  lui 
pour  greffier ,  ni  lui  payer  fes 
gages ,  &  refufa  de  compter  la 
voix  de  M.  Lollius  comme  une 
voix  utile. 

.  LOLLIUS  [Q.]  ,  Q.  Lollius, 
J$.  Aomaç ,  (c)  illuftre  chevalier 
Romain  ,  dont  Cicéron  parle 
avec  beaucoup  d'éloge» 

'  (*)  Plut.  T.  1.  p,  574. 
(*)  plut.  Tom.  1.  p.  766. 
(«>  Ctccr.  ia  Vetr.  L,  V.  c.  49*  & 

'(d)  Cicer.  io  Verr.  L,  V.  c.  51» 
<>}  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  V,  c.  $a. 
(/)  Cicer.  Orat.  pro  domo  fua  ad 
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LOLLIUS  [  M.  ] ,  M.  Lolliusi 
(d)  fils  du  précédent,  félon  le 
même  Cicéron ,  étoit  un  jeune 
homme  dVn  mérite  diftingué. 

LOLLIUS  [  Q.  ] ,  Q>  Lollius, 
(c)  fils  de  celui  qui  précède, 
aceufa  Calidius.  C'étoit  encore 
un  jeune  homme  d'un  grand 
mérite.  Il  eut  le  malheur  d'être 
tué  en  chemin ,  comme  il  alloic 
en  Sicile. 

LOLLIUS  [M.] ,  M.  Lollius, 

(f)  ennemi  de  Cn.  Pompée, 
puifqu'au  rapport  de  Cicéron  , 
il  demanda  que  ce  grand  hom- 
me fût  mis  à  mort. 

LOLLIUS  [  M.  ] ,  Af.  Lollius, 

(g)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
Q.  Émilius  Lépidus  f  l'an  ai 
avant  J.  C. ,  &  envoyé  dans  les 
Gaules. 

M.  Lollius,  loué  par  Hora- 
ce, mais  d'une  façon  qui  ref- 
femble  fi  peu  à  la  délicatefle 
accoutumée  des  éloges  de  ce 
grand  Poëte,  qu'il  femble  que 
.ce  foit  un  Panégyrique  de  com- 
mande, ou  le  fentiment  n'entre 
pour  rien  ,  étoit  un  homme  qui 
cachoit  de  grands  vices  fous  de 
belles  apparences ,  &  plus  cu- 
rieux d'amaffer  de  l'argent  , 
que  de  bien  faire.  Il  eft  très- 
probable  que  M.  Lollius  avide 
entreprit  de  vexer  par  des  exac* 
tions  les  peuples  Germains  qu'A- 
grippa venoit  de  vaincre  ,  & 
auxquels  il  avoit  impofé  fans 

Pontif.  c.io.  . 

{g)  Horat.  L.  IV.  Ode.  8.  Tacit; 
Annal.  L.  I.  c.  10»  L,  111.  c.  48.  L.  XU. 
c.  1,  Vellci.  Paterc.  L.  11.  c.  97,10t. 
Dïo.  CaflT,  pag,  5*4*  Plin-  T*  L  P*  W» 
Crév.  Hift.  des  Enop.  Tom.  1.  p.  69  f 
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doute  quelque  léger  tribut.  M. 
-Lollius  epvoya  au-delà  du  fyhin 
des  Centurions  ,  qui,  fous  pré- 
texte de  lever  ce  tribut  ayant 
commis  des  violences,  irritè- 
rent ces  peuples  ennemis  de  la 
fervitude ,  &  furent  faifis  par 
eux  &  mis  en  croix.  Ce  ne  fut 

tas  afTez  pour  leur  vengeance, 
es  Sicambres  ,  fécondés  de 
leurs  fidèles  alliés  les  Ufipiens  de 
les  Ten&eres ,  patient  le  Rhin  , 
ravagent  les  terres  de  l'Empi- 
re ,  &  furprennent  M.  Lollius , 
auffi  négligent  à  s'acquitter  des 
devoirs  de  fa  charge ,  qu'actif 
&  vigilant  pour  fes  intérêts.  Les 
Romains  furent  mis  en  déroute, 
avec  plus  d'ignominie  néanmoins 
que  de  perte.  L'aigle  de  la  cin- 
quième légion  demeura  au  pour- 
voir des  vainqueurs.  Cette  dif- 
grace  détermina  Augufte  à  fe 
tranfporter  dans  les  (Saules.  Sa 

Îréfence  ,  &  les  apprêts  que  fit 
f .  Lollius  pour  réparer  fa  hon- 
te ,  ramenèrent  bientôt  lé  cal- 
me. 

Dans  la  fuite  ,  Augufte  vou- 
lant envoyer  en  Orient  C.  Ju- 
lius  Céfar  fon  petit-fils  f  qui 
n'étoit  encore  que  dans  fa  dix- 
neuvième  année ,  Le  mit  pour 
fuppléer  à  fa  jeunefle  &  à  fon 
inexpérience  ,  fous  la  conduite 
de  M.  Lollius.  Et  on  remarque 
à  cette  occafion  ,  que  ce rho ra- 
me adroit  *  au  défaut  des  ta- 
lens  militaires ,  qu'il  paroît  n'a- 
voir pas  pofledés  en  un  haut 
-degré ^  avoit  celui  de  plaire  au 
naître ,  &  de  le  tromper  par  de 
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beaux  dehors.  Mais,  une  entre- 
vue qu'eut  C.  Julius  Céfar  avec 
le  Roi  des  Parthës  t  fur  funefte 
à  M.  Lollius.  Le  Koï  des  Par- 
thes  le  démafqua  aux  yeux  de 
C.  Julius  Céfar ,  Ôc  découvrit  au 
jeune  Prince  les  confeils  perfi- 
des de  cette  ame  double  &  traî- 
trefle.  C'eft  tout  ce  qu'il  a  plu 
à  Veileïus  Patercule  de  nous 
apprendre  fur  ce  fait,  très-con- 
nu de  fon  te  m  s ,  mais  dont  il 
devoit  bien  prévoir  que  la 
trace  pouvoit  aifément  s'effa- 
cer. Peut-être  a-t-il  entendu, fous 
les  termes  vagues  dont  il  fe 
fert  t  les  liaifons  de,  M.  Lollius 
avec  tous  les  Rois  de  l'Orient, 
qu'il  mettoit  à  contribution ,  Ôt 
de  qui  il  recevoit  des  préfens 
immenfes.  Nous  fçavons  d'ail- 
leurs qu'il  aigriffoit  par  des  rap- 
ports envenimés  Pefprk  de  C. 
Julius  Céfar  contre  Tibère  ;  ca- 
ractère fourbe ,  avide ,  qui  par 
hs  pillages  de  fes  exaâions  vint 
à  bout  d'enrichir  prodigieufe- 
ment  fa  famille,  en  fe  couvrant 
lui-même  d'opprobre,  &  s'atti- 
rant  les  derniers  malheurs.  Car, 
il  fut  difgracié  par  C.  Julius 
Céfar ,  &  peu  de  jours  après  il 
mourut  d'une  façon  (i  lubite , 
qu'il  y  a  lieu  de  penfer  que  fa 
mort  fut  volontaire.  Pline  dit 
pofitivement  qu'il  s'empoifon- 
na. 

LOLLIUS  URBICUS  ,  f» 
Lollius  Urbicus ,  lieutenant  de 
Tite  Antonin,  vainquit  fous  les 
aufpices  de  ce  Prince  les  Bri- 
gantes  ,  peuple   de  la  grande 


is)  Cfév*  Hift.  des  Eroj>,  Tom.  IV.  p.  348. 
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Bretagne.  If  recula  un  peu  les 
frontières  de  l'Empire  Romain 
dans  rifle  ;  &  au-delà  du  mur 
d'Adrien  H  en  bâtît  un*nouveau, 
que  l'on  croit  s'être  étendu  obli* 
juement  depuis  Ja  rivière  d'Esk 
Ijifqu'à  l'embouchure  de  la 
TVede.  Les  Romains  s'embar- 
rafloient  peu  d'ajouter  à  leur 
domination  le  refte  de  rifle  , 
tirant  peu  de  fruit  de  la  partie 
Wêrae  qu'ils  poifédoient. 

LONCHATE,  Lonckates  , 
-  (<*)  ami  d'Arfacome*  Voyn 
Arfacome. 

LONCHATE  y  Lcnchates  , 
-A«>x«T*  ,  (h)  qUe  quelques- 
*ns  écrivent  Loncate.  Voyt^ 
Loncate* 

iONCHÉ ,  Lonche ,  Aiyx*  * 

(c)  nom  d'un  chien  de  chaflè , 
félon  Xénophon, 

LONDIN1UM  ,  Londinium  , 

(d)  ville  de  la  grande  Bretagne, 
fur  la  Tamife  ,  au  pais  des  Tri* 
«obantes.  Tacite  ,  parlant  de 
Suétonius  Pauiiinus,  dit;  »  Il 
»  vînt  à  Londiniiim,  ville  cé- 
»  lebre  par  l'affluence  des  né- 
»  gocians  qui  y  apportoienc 
»  abondamment  toute  forte  de 
»  marchandifes ,  quoiqu'elle  ne 
»  fût  pas-au  nombre  des  coio- 
»  nies  fous  un  nom  par  tien- 
»  lier.  « 

Il  falloit  que  ce  fût  la  plus 
importante  place  de  Pifle ,  dès 
le  tems  que  l'Itinéraire  d'An- 
tonio a  été  dreffé  ;  car  f  c?eft 
delà  comme  du  centre ,  qu'il 
fait  commencer  fes  routes ,  Se 
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c*eft  là  qu'elles  abautiflW.  On 
ne  fçait  pas  au  jufte ,  fi  elle  a 
été  colonie  Romaine;  car,  d'un 
côté  ,  Tacire  allure  bien  for- 
mellement qu'elle  n'en  étoit  pas 
une  ;  d'un  autre  côté ,  Ammien 
Marcellindît:  Luniinïum,  vêtus 
oppidum  quod  Auguftam  pofteritas 
appellavit.  Cambden  rapporte, 
fur  la  foi  des  annales  breton- 
nes ,  que  Conftantin  le  Grand 
ferma  de  murailles  cette  ville. 
Il  peut  fe  faire  que  c'eft  là- 
deuus  que  porte  le  lurnom  d*  A»i- 
gufta  que  marque  Ammien  Mar* 
celJin.  Bede  la  nomme  Lundo- 
nia  Se  Civitat  Lundonia.  Les 
Anciens  ont  dît  atfez  conftam- 
ment  Londiniupi*  Les  chroni- 
ques Saxones  portent  Lùndene , 
Lûudone ,  Lundunt%  Lundenby* 
rigi  Lundenburgh ,  3c  Lunden* 
tcafler>  &  enfin  Lundenric^  corn* 
me  ïaobfervé  le  docte  Gibfon. 
Les  Anglois  d'aujourd'hui  l'ap- 
pellent London ,  les  Italiens, 
Londra  ,  &  les  François  Lon-. 
dres. 

LONGANUS  ,  Longanus  , 
Aéyytt^  >  nom  d'une  rivière  de 
Sicile.  Polybe  dit  :  »  Dans  la 
»  plaine  de  Milazzo  ,  auprès 
»  d'une  rivière  qu'on  appelle 
»  Longanus.  a  Son  nom  moder- 
ne eft  Ruzzolino  Fiume  ;  Se  com- 
me elle  a  fa  fource  auprès  de  Caf- 
tro-Réale  »  elle  en  a  pris  le 
nom  que  lui  donne  Baudrand  » 
d'il  Fiume  di  Caftro-Réale  ;  de 
même  que  les  navigateurs  étran- 
gers ,  au  lieu  de  dire  la  Giron- 


t<0   Lucian.  T.  11.  p.  89, 
(*)   Lucian.  X.  11.  p.  8^ 


CO   Xenoph.  p,  987. 

(4)  Tacjc.  Annal,  L.  XIV,  c.  354 
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de  ;  dtfent  la  rivière  de  Bor- 
deaux ,  &  la  rivière  de  Nantes 
pour  dire  la  Loire. 

LONGARUS ,  Longarns,(a) 
Prince  des  Dardaniens,  fit  la 
guerre  en  fon  nom  contre  Dé- 
métrius  père  de  Philippe»  Il  fut 
père  de  Bacon. 

LONGIN  [Ôekys  CassiusI, 
Dionyfius  Cajjius  Longinus  ,  (i) 
natif  d'Athènes ,  mais  originai- 
re de  Syrie  ,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  troi- 
uème  iîecle.  Eunape  dit  qu'il 
étoit  une  bibliothèque  vivante. 
Quoiqu'il  excellât  beaucoup 
dans  la  Philofophie,  Plotin  di- 
foit  néanmoins  de  lui  que  c'étoit 
moins  un  Philofophe  ,  qu'un 
homme  de  lettres;  &  c'eit  en 
effet  par  les  le::res  qu'il  s'eft  par- 
ticulièrement rendu  célèbre.  Il 
avoit  beaucoup  d'érudition  ,  Si 
le  discernement  très-fin,  très- 
exad,  &  tiès-folide  pour  juger 
des  pièces ,  i*.  pour  en  marquer 
les  beautés  &  les  défauts. 

De  tous  ces  ouvrages  *  le 
tems  ne  nous  a  confervé  que  fon 
traité  du  fublime  ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  qui 
nous  relient  de  l'antiquité*  L'ex- 
cellente traduftioa  que  M.  Def- 
préaux  en  a  donnée,  &  qui  ref+ 
lemble  plus  à  un  original  qu'à 
une  copie  »  a  mis  tout. le  m, onde 
en  état  d'en  juger  ,  &  a  juftifié 
Feflime  générale  qu'on  a  tou- 

I'ours  eue  de  cet  Auteur.  Ceci- 
îus  ,  qui  vivoit  du  tems  d'An- 
es à)  Tit.  Li*.  L.  3CXX1.  c  *$. 
-  (b)  Eunap.  p.  16.  Sutd.  T.  H.  p.  5». 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI,  pag.  çj ,  54* 
£rér.  Hitt  de*  Em|u  Ton».  VI.  p.  3s» 
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gufte  ,  avoit  déjà  compofé  un 
traité  du  ftyie  fublime  ;  mais,  il 
s'étoit  contenté  de 'faire  voir  ce 
que  c'eft ,  fans  donner  aucune 
règle  pour  arrivera  cette  fubii~ 
mité ,  qui  ne  perfuade  pas  tant 
qu'elle  ravit  &  enlevé  l'efprit 
du  Lecleur.  C'eft  ce  dernier 
point  que  Longin  entreprend 
de  traiter  dans  ion  écrit* 

Entre  les  exemples  au'il  don* 
ne  de  ces  traits  magnifiques  5c 
éclatans  ,  il  parle  de  Moïfe  en 
ces  termes:  »Le  Législateur  des 
»  Juifs,  qui  n'étoit  pas  unhom- 
»  me  ordinaire  ,  ayant  fort  bien 
»  conçu  la  grandeur  &  la  puif- 
»  fance  de  Dieu  ,  l'a  exprimée 
»  dans  toute  fa  dignité  au  com- 
»  mencement  de  les  loix  par 
»  ces  paroles  :  Dieu  dit,  que  la 
»  lumière  fi  faffe ,  &  la  lumière 
»  Je  fit  f  que  la  terre  Je  fajfe  ,  & 
»  tlle  fut  faite,  ce  L'Hébreu  eft 
encore  plus  énergique  de.  plus 
fublime.  Il  porte  ,  que  la  lu- 
mière foit  ,  &  la  lumière  fut.  Le 
root  faire  femble  indiquer  quel- 
que effort,  &  une  fucceffion  de 
tems  ;  au  lieu  que  ces  mots, 
que  la  lumière  foit ,  &  lajqmiere 
fut ,  marquent  mieux  la  rapide 
obéiffance  du  néant  à  l'ordre  du 
fouverain  maître. 

Dans  la  XXXIH.e  feclion  du 
même  traité  ,  fuivant  l'édition 
de  Tolliuf  ,  Longin  met-  en 
queiiian  fi  l'on  doit  préférer  le* 
médiocre  qui  n'a  point  de  dé^ 
faut,  an  fublime  qui  en  a  quel- 

44.  Mém:  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  & 
BdK  Left.  Tom»  V»  p.  lie  »  116,  aos.' 
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3ues-uns  ;  &  fi  l'on  doit  juger 
'un  ouvrage  de  profe  ou  de 
vers  par  le  nombre  ,  plutôt  que 
par  la  qualité  &  par  l'excel^ 
lencë  de  Tes  beautés.  Il  décide 
enfuite  la  queftion  en  faveur 
du  fublime  qui  a  des  défauts , 
contre  le  médiocre  parfait  ;  & 
après  avoir  apporté  quelques 
raifonsde  fa  déçifion,  il  pafle 
aux  exemples  ,  6c  choifit  dans 
les  différens  genres  de  poëfie, 
deux  Poètes  de  chaque  forte, 
l'un  médiocre  ,  mais  fans  dé- 
fauts, l'autre  fublime,  mais  qui 
tombe  quelquefois.  Il  compare 
pour  le  poëme  Épique ,  Apbl- 
ionius  de  Rhodes  avec  Homère; 
j>our  la  poëfie  Lyrique  ,  Pihda- 
ire  avec  Éacchylide  ,  &  pour  la 
tragédie  Ion  de  Chio  avec  So- 
phocle. 

On  jugeaifcment  ftr  cette 
{impie  expofition,  que  l'inten- 
tion de  Longin  n'a  pas  été  de 
comparer  enfemble  toutes  les 
efpeces  de  poèmes ,  pour  don- 
ner à  '  ceux  dont  l'objet,  eft 
plus  grand  &  plus  fublîme  ,  la 
préférence  fur  ceux  ddrit  Fob- 
Jet  eft  moins  important  \  puis- 
qu'il n'eft  pas  m|me  queftion  de 
cette  forte  de  comparaifon ,  & 
que  pour  mettre  Ératofthene 
en  parallèle  avec  Archiioque  , 
Longin  choifit  un-  des  poèmes 
d'Eratofthene  qui  eft  écrit  dans 
le  genre  de  ceux  «PArthilo* 

Ces  "ctonfidératioris  *  ont  *  Fait 
penfjftp  -à^M-  Hardjorn. ,  qu'il  y 
avait,  quelque  cKoftî.ae  géfee»- 
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tueux  (fans  l'endroit  où  jLongîft 
fait  la  comparaifon  d'Apollo- 
nius &  d'Homère  >  &  que^par-% 
conséquent  èet  endroit  n'a  pas 
été  entendu  des  fçavans ,  qui 
ont  travaillé  d'ailleurs  avec  tant 
desfucces<fur  Longin. 

Il  enfeigna  la  langue  Grecque 
à  Zénobie  ,  qui  époufa  le  célè- 
bre Odéhat  Roi  de  Palmyre  ,  ôc 
enfuite  Empereur  des  Romains. 
Oh  prétendit  qu'il  avoit  con- 
feilié  à  cette  Prînceffe  d'écrire  à 
l'empereur  Aurélien  la  lettre  fi 
fiere  qu'elle  lui  envoya  pendant 
le  fiege  de  Palmyre;  &  ce  fut 
fur  cela  qu'Aurélien  le  fit  mou- 
rir. Il  fouffrit  la  mort  avec  beau- 
coup  de  confiance ,  &  en  con- 
folant  ceux  qu3  térrioignoient 
plaindre  fon  malheur. 

LONGINUS  l  C.  Cassius  ] , 
C  CaJJîus  Longinus,  T.  Kxccioç 
Aotïivcc ,  (a)  fut  élevé  à  la  prèV 
ture,  l'an  de  Rome  578,  &  174 
avant  Jéfus-Chrift  ,  8ç  chargé 
de  rendre  la  juftice  aux  citoyens 
Romains.  L'année  fuivante, com- 
me il  y  avoit  une  afler  grande 
quantité  des  terres  qu'on  avoit' 
conqpHfes  fur  les  Liguriens  &  . 
les  Çaulois  f  de  vacanteî,  le 
Sénat  ordonna  qu'elles  feroient 
diftribuées»pànie  à  des  citoyens 
Romaine  >  partie  à  des  alliés  du 
nom  Latin.  En  vertu  du  même' 
arrêt,  an 'nomma  pour  faire  ce 
partage  ,  des  Décemvirs  du 
nombre  'desquels  fut  C.  Caffius 
Longinûs.  Ces  Magiftrats  don- 
nèrent dix  arpens  de  ce  terrein 
à  chaque  citoyen  ,  &  trois  à 


<4)  Tit,  Uv,  L.  Xfci.  c.  ai.  L.  «41.  c.1 4 ,18.  &  /#*.  L.  XLM.  c.  1 ,  5. 
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chacun  des  alliés. 

Deux  ans  après  ,  C.  Caflïus 
Longinus  fut  créé  Conful  avec 
P.  Licinius  CraiTus.  Avant  que 
de  tirer  les  provinces  au  fort* 
ils  eurent  enfembie  une  légère 
conteftation  ,  dans  laquelle  il  y 
eut  plus  de  raillerie  que  d'ai- 
greur. C.  Caflïus  Longinus  pré- 
tendoit  qu'on  devoir  lui  accor- 
der ia  Macédoine,  fans  la  faire 
dépendre  du  fort,  ôc  que  fon 
Collègue  n'y  pouvoit  prétendre 
fans  fe  parjurer  ;  que  tout  le 
monde  fe  fouvenoit  qu'étant 
Préteur,  il  àvoit  fait  ferment, 
pour  fe  difpenfer  d'aller  com- 
mander en  Province,  qu'il  étoit 
indifpenfablement  obligé  de  fai- 
re célébrer  en  certain  lieu  & 
à  certains  jours  marqués  ,  des 
faerifices  où  fa  préfence  étoit 
néceflaire  ;  que  le  Confulat  ne 
le  mettoit  pas  plus  en  droit  de 
s'en  abfenter  que  la  Préture  ; 
qu'après  tout ,  fi  les  Sénateurs 
crpyoient  devoir  plus. d'égard  à 
ce  que  P.  Licinius  Craflus  défï- 
roit  comme  Conful  ,  qu'à  ce 
qu'il  avoit  juré  comme  Préteur, 
il  ne  s'oppoferoit  point  à  leurs 
volontés.  Les  Sénateurs  ,  ayant 
délibéré  là-deflus,  crurent  qu'ils 
ne  pou  voient  fans  dureté  exclu- 
re de  la  province  un  citoyen 
que;  le  peuple  n'avoir  pas  ex- 
clus du  ConfuIatV  &  décidèrent 
quç  les  deux  Conful  s  s'en  rap- 
porteroient  au'  fort.  Juftement 
<e  fut  à  P.  Licinius  Craffu s  qu'é- 
chut la  Macédoine ,  &  C.  Caf- 
fius  Longinus  fut  obligé  de  ref- 
ter  en  Italie.  Enfuite  ?  ils  tirè- 
rent auiE  les  légioite  au  fort  qui 
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donna  à  P.  Licinius  Craffu  s  la 
première  6c  la  troi  fié  me  ,  6c  à 
fon  Collègue  la  fécond*  &  la 
quatrième. 

C.  Caflïus  Longinus  partît 
donc  pour  la  Gaule;,  où  il  ne 
fit  rien  de  mémorable  ,  &  il  ne 
réuffit  pas  mieux  dans  le  deflein 
qu'il  avoit  formé  de  conduire 
fes  légions  dans  la  Macédoine 
en  pafTantparTlllyrie.  Le  Sénat 
apprit  des  députés  d'Aquilée 
qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  pour 
faire  ce  trajet.  Car  étant  venus 
fe  plaindre  que  cette  colonie, 
encore  nouvelle  ,•  foible  &  fans 
forces ,  étoit  expofée  aux  in- 
fuites  de  deux  nations  auffi  bar- 
bares que  les  lftriens  &  les  llly- 
riens  ,  ils  prièrent  le  Sénat  de 
fonger  aux  moyens  de  la  garan- 
tir. Et  comme  on  leur  demanda 
s'ifs  vouloient  qu'on  chargeât  le 
conful  C.  Camus  Longinus  de 
cette  commiffion  f  ils  répondi- 
rent que  ce  Général  ayant  or-* 
donné  à  fon  armée  de  s'affem- 
bler  à  Aquilée ,  étoit  parti  de 
cette  ville  pour  fe  rendre  dans 
la  Macédoine  par  l'llyrie.  D'a- 
bord, perfonne  n'ajouta  foi  à 
cette  nouvelle  ;  il  paroîfïbit 
plus  vraifembiable  que  le  def- 
fein  du  Conful  étoit  de  faire  la 
guerre  aux  lftriens  &  aux  Car- 
nes» Les  députés  d'Aquilée  ré* 
pliauerent  que  tout  ce  qu'ils 
îçavWnt  ,  &  qu'ils  pouvoiént 
afTurer,  c'eil  qu'on  avoit  dif- 
tribué  aux  foldats  des  vivres 
pour  trente  jours,  &  que  le 
Conful  àvoit  fait  chercher,  des 
guides  qui  connurent  les  che* 
mins  de  la  Macédoine,  &  qui 
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puflent  les  y  conduire.  Alors , 
les  Sénateurs  n'ayant  plus  lieu 
de  douter  de  la  vérité,  s'em- 
portèrent contre  l'audace  du 
Conful,  qui  ayant  abandonné 
fa  province  pour  pafler  dans 
celle  de  fon  Collègue ,  condui- 
foit  fon  armée  dans  des  routes 
nouvelles  &  dangereufes  ♦  en* 
fre  tant. de  nations  étrangères» 
auxquelles  il  ouvroit  par-là  le 
chemin  de  l'Italie.  Ils  ordonnè- 
rent tous  d'une  commune  voix 
au  Préteur  CSulpicius  de  choi- 
sir entr'eux  trois  députés,  de 
les  faire  partir  de  Rome  le 
même  jour  ,  pour  aller  cher- 
cher le  Conful ,  le  plus  promp- 
tement  qu'il  leur  feroit  pofâbie, 
en  quelque  lieu  qu'il  pût  être, 
&  lui  défendre  de  faire  la  guer- 
re à  aucune  autre  nation  ,  qu'à 
«elle  qui  lui  feroit  indiquée  par 
le  Sénat*  Ceux  ,  qu'on  chargea 
•de  cette  commiilîon ,  furent  M. 
Cornélius  Céthégus ,  M.  Fui- 
yius ,  Se  Pub.  Marcms  Rex. 

L'année  fuivante,  C.  Caflïus 
Longinus  alla  fervir  en  Macé- 
doine fous  le  conful  A.  Hofti- 
lius  Mancinus,  en  qualité  dé 
Tribun  des  foldats.  Pendant 
ion  abfence ,  il  vint  des  députés 
de  plufieurs  peuples  des  Alpes» 

Îorter  des  plaintes  contre  lui. 
1s  l'accufoient  d'avoir  rois  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  leur  pais , 
&*d'avoir  enlevé  tout  ceTJu'il 
avoit  rencontré  fur  fon  .chemin. 
Le  Sénat  répondit  aux  uns  & 

<#)  Tit.  LW.  t.  XLV.  c.  14 ,  16. 

\h)  Valer.  Maxim.  L.  ifl.  c.  7.  Cicer. 
Brut.  c.  97.  Sallutt.  in  Jogunh.  c.  23. 
ycllei,  Paterc.  L.  1.  c.  15. 1*  li.  c.  10. 


aux  autres  »  qu'il  n'avoit  pas 
prévu  ces  hoûilités ,  &  que  fî 
elles  avoient  été  commifes  ,  it 
les  défapprouvoit  ;  mais  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  de  condamner 
un  homme  confulaire  fans  l'en- 
tendre »  Ôc  fur-tout  dans  un  te  m  s 
où  les  affaires  de  la  République 
le  tenoient  éloigné  de  Rome; 
que  quand  il  feroit  revenu  de 
Macédoine  s'ils  pouvoient  le 
convaincre  en  perfonne  des  in- 
juftices qu'ils  lui  reprochoient, 
on  ne  manquerait  pas  de  les  fa- 
tis  faire. 

LONGINUS  [Q.  Cassius  ], 
Q.  CaJJius  Longinus ,  T.  Koc<it*$ 
Ao  77**0;  %  (a)  fut  nommé  Pré- 
teur ,  l'an  de  Rome  585  ,  & 
167  avant  Jefus-Chrift ,  Ôc  eut 
la  charge  de  rendre  la  juftice 
aux  citoyens  Romains.  Il  par- 
vint au  ConfuLat  trois  ans  après» 
avec  A.  Manlius  Torquatus. 
Les  Romains  »  cette  année-là  , 
continuèrent  la  guerre  qu'ils 
avoient  avec  différentes  pu  if- 
fan  ces. 

LONGINUS  [  L.  Cassius  ]  ; 
Z.  Caffius  Longinus  »  A.  X«co/c; 
A 0771VOC ,  (  h  )  après  avoir  été 
Tribun  du  peuple  ,  fut  créé 
Conful  avec  L.  Cornélius  Cin* 
na,  l'an  de  Rome  625  ,  Ôc  127 
avant  Jefus*Ghri(t.  11  parvint 
depuis  à  la  Cenfure  »  &  fut  nom* 
mé  plufieurs  fois  Préteur. 

Trois  Veftales  s'étant  laifle 
corrompre ,  le  Collège  des  Pon- 
tifes »  juge  de  ces  fortes  d'affa* 

Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  pag.  287,  3*4. 
Mém.  de  l*Acad.  des  lnfcript.  &  ilell. 
Lett.  Tom.  IV.  p,  a  06. 

res, 
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tel  9  montra  beaucoup  d'indul- 
gence ,  n'en  avant  condamné 
qu'une'  feule.  Mais  ,  l'affaire 
n'en  demeura  pas  là.  Tout  le 
peuple  ie  fou  leva  contre  cette 
Baollefle  des  Pontifes  dans  une 
oc  ca  fi  on  pu  le  crime  étoit  éga- 
lement notoire  &  odieux  ;  & 
le  tribun  Sex.  Pédacéus  s'étant 
rois  à  la  tête  de  ceux  qui  fe 
plàignoient  du  jugement  ,  fit' 
ériger  par  le  peuple  une  com- 
miffion  extraordinaire  pour  re- 
voir le  procès  dés  deux^Veftà- 
les  quiavoient  été  épargnées, 
&  fit  mettre  à  la  tête  de  la  corn* 
miffion  L.  Caffius  Longinus  , 
homme  d'une  vertu  rigide  & 
d'une  inflexible  fé  vérité ,  &  qui ,  ' 
fuivant  la  remarque  de  Cicé- 
ron,  s'étoit  rendu  agréable  au 
peuple,  non- par  la  douceur  &* 
par  des  qualités  aimables ,  com-j 
ne  la  plupart  dès  autres ,  mais 

Î>ar  une  auftérité  de  mœurs  qui 
ni  attiroit  le  refpeâ.  Il  répori** 
dit  bien  à  l'attente  de  ceux  qui 
l'avoient  mis  en  £laee  ;  car  ,  IV 
ne  condamna  pas  feulement  les 
deux  Veftale*  ,  mats  encore  un 
fi  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes ,  que  fon  tribunal  fut  ap- 
pelle l'écueil  des  àccufés,  ' 

Il  n'eft  pourtant  pas  à  croire 
qu'un  homme  dont  la  vertu  a 
reçu  tant  de  louangesr,  aitron-*' 
fondu  l'innocence  avec  le  cri- 
ane;  &  quef  félon  l'expreffion- 
de  Dion  Caffius ,  l'on  ait  en- 
voyé au  fupplice  en  cette  occa* 
fion  non-feulement  ceux  qui  fu- 
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rent  convaincus ,  mais  tous  ceux 
qui  eurent  le  malheur  d'être 
accufés. 

L.  Caffius  Longinus  fut  en-' 
voyé  en  Numidie  Tan  de  Rome 
641 ,  avec  ordre  d'amener  Ju- 
gurtha  en  Italie  ,  fous  la  garan- 
tie du  peuple  Romain. 

LONGINUS  [C.Càssius], 
C.  Caffius  Longinus';  f.  Kace/cç 
Ao'yytnç*  (a)  fils  de  Q.  Caffius" 
Longinus ,  fut  élevé  au  Cpnfu- 
lat ,  l'an  de  Rome  $%it  fy.  124 
avant  Jeius-Chrift.  On  lui  don- 
na pour  collègue  C.  Sextius 
Galvinùs. 

LONGINUS  [L, Cassas], 
X.  Caffius  Longinus  ,   a.  Kaceioç 
Ain»*?  .  (*)  fils  dû  prétendent , 
fut  créé  Conful ,  l'an  dé  Rome 
645,  &  107  avant  Jefos-Chfift,' 
flreut  pour  collègue  C.  Ma'rius. 
L»  Caffius  Longinus  eut  tfrtfrei 
de  marcher  contre  les* Gaulois' 
Transalpins.    Comme  ii-  éroit 
dans  le  païs  des  Àllobroges^  il' 
fut  attaqué  par  les  Tigurins , 
qin  taillèrent  en  pièces  fon  ar~ 
mée.  Il  périt  lui-même  dans  ie 
combat  avec  un  de  fes  Lieute- 
rians  généraux,  L.  Plfôn,  £erfon- 
lïage  Confulaire,  Un/autre  Lieu- 
tenant général ,  qui  fe  nommoic 
G.  Pbpilius ,  ne  pur&uVer  lt$ 
débris  de  cette  malheurçûfe  ar~' 
méeou'auxdépens  de  l'honneur* 
Ils  obtinrent  la  vie  fauve  à  con- 
dition de  pafler  fous  le  joug  ,   . 
&  de  laifler  tous  leurs'  b* gages 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 
.    LONGINUS  [  L.  Çtisxirs  ] , 


fs>  Vellci.  Patfrc.X.  1.  e.  15.  Crév.    (h)  Cx\.  de  Bell.  Gall.  L.  1.  p*i.  9. 
HiÛ.  Rom.  T.  V.  p.  «37.  Cret.  Jgift.  Rom,  X.  V.  pag.*fcs8,  $jf* 
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L,  Caffius*  Longinus  9  A.  Xaqttoç 
Ao77i>o; ,.  (ii)  étant  Tribun;  du 
peuple  fous  le  confulat  de  C. 
Marius,  Vjlxl  de  Rome  648 ,  & 
1.04  avant  Jefus-Chrift  ,„ot .  oj>  ■ 
donner  par  une  loi  que  perfon- 
ne  ne  pourroit  prendre  féance 
dans  le  Sénat»  après  avoir  été. 
condamné  &  privé  du  comman- 
dement par  le  peuple.  Il  ne  man- 
Îuoit  à  cette  loi  que  le  nom  de 
>.  Cépion  ,  car  il  étoit  feul 
dans  le  cas. 

;  LONGINUS [C.Cassius], 
Ç.  Cajjiks  Itonginus  ,  l\  Kacatt 
Aortinç .  (h)  parvint  au  Confulat 
avec  C.  Domitius  Ahénobardus, 
i*an  de  Rome  $56,  &  96  ayant 
Jefus-Çbrîft.  t)Cejtter  année,,,  Prp^ 
lémée  Àp\p«;  >,  qui  tégnpn  à 
Çyrene,,  iaifla  fes  Etats  aux  Ro- . 
mai as  j>ar  teftaraent.  Les .  Ro- 
ipaias- donnèrent  la  liberté  au#, 
villes  qui  venoient  de  leur  être 
léguées^  Ç'éioient  4$*  villes 
Grecques  y>  qui  un  jrareil:pjré>j 
fent  étorf «infiniment  agréable  V. 
&  les^Rpmaiiw  évitçien^pAr-il^ 
le  foupçoiHi'avidué.     .  j  ...     s 

.  Ce  que,  flous  venons  dr  rafK , 
:  porter  4»om  a  été  cpnfervé  par» 
réphe-me  du  LXX/  liv^i  de, 
Tite-Live^  &  Julius  ObX^queM? 
cous  /ourpis^  noms  des  deu** 
Confuïs.  »  -  ^..v!^ 

.  LONGINUS  [L.CAWi^r 

£•  Cajfms  longinus  y  A*  J&muil 

Aoy>i*H>  {*)  &*nt  Pr;$can&l, 

d*AfiefCr  contribua  à  rentenre 

.i"  ••  • 

W  floU.,  Hjft.  Rom.  T.  V.  p.  419. 

<*)  Crév.  Hift.  Rom,  T.  V.  pa£  465. 
Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript.  &  Bell.] 
L«t.  Tom.XXl.  p.  36  #  *7o.         - 

4*)  Çré?f  Jiifi,  Jtom.  Toœ,  V\pag, 


LO 

Kicomede  fur  le  trône  de  Bithy* 
&  Ariobarzane  fur  celui 


me 


de  Cappadoce.    Il  fut  vaincu,     1 
peu  de  teins  après  par  Mithri-     I 
date ,  &  obligé  de  f  e  retirer  à 
Apamée. 

.  LONGINUS  [CCassius], 
Ç.  CaJJius  tçnginus  >  Tm  ftctws 
Aiyymç*  (4)  fut  Çonful  avec 
Térentius  Vairon  Lucullus,  l'an 
de  Rome  6jq  ,«&  73  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  fut  fous  leur  Confu- 
lat que  Cn.  Pompée  acheva  de 
détruire  le  parti  de  Sertorius, 
&  remit  le  peuple  Romain  en 
pofleffion  de  l'pfpagne.  Ce  fut 
auffi  fous  le  même  Confulat  que 
commença  la  guerre  de  Sparta- 
cus ,  chef  des  efclaves  révoltés. 
Nous  remarquerons  que  quel- 
ques-uns Hfe'nt  C.  Caffius  Va- 
rus  ,  au  lieu  .de  C.  Caffius  Lon- 
giaus, 

LONGINUS  [Cassivs]%(0 
Caffius  Longinus  ,  Kawwicç  AÏyyt- 
r«ç  ,  Préteur ,  commandoit  dans 
la-Gaule  Ci&lpiae  autour  du  PÔ, 
avec  une;  armée  de  dix  mille 
hommes,  pendant  la  guerre  de. 
Spartacus»  Va  jour,  celui-ci, 
marchant  vers  les.  Alpes,  Caf- 
fius Longinus  alla  à  (a  rencon- 
tré. Il  y  eut  là  uû  combat  fan- 
glant,  Caffius  J,pnginus  fut  bat- 
ru.  ,  perdu, beaucoup  de  monde, 
&  eut  lui-jnême  beaucoup  de 

£eine  à  fe  &uyçr.«  Ce  CaJGus 
.ouginus  e#  peut-être  le  même 
que  le  précédent. 

(d)  Crév.  Hift,  Rem,  T.  VI.  p.  134, 
1 140.  &  f»iv. 

&  Plut,  xy  î.-p.  5^. , 
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LONGINUS  [  t.  Cassius  ] , 

L.  CaJJius  Longinust  A.  K«oo<&ç 
Aq'jjivpçi  (a)  un  de  ceux  qui 
briguèrent  le  Confulat  avec  Q- 
céron  &  Catilina,  l'an  64  avant 
Jefus-Chrift.  Il  entra  enfuite 
dans  la  confpirarion  du  dernier; 
mais ,  il  refufa  de  donner  aux 
Allobroges  un  ferment  en  bon- 
ne forme,  fîgné  de  (a  main  de 
fcellé  de  fon  fceau  ,  &  fortit 
aoflî'tôt  de  Rome.  11  agit  en  ce- 
la fort  prudemment ,  &  évita 
vraisemblablement  parce  moyen 
le  fupplice  auquel  il  eût  été 
condamné. 

LONGINUS  [C.Cassius  ] , 

C  CaJJius  Longlnuss  T.  Kaccwç 
Acryivoç  ,  (£)  fuivit  en  qualité  de 
Quefteur  M.  CrafTus  en  Afie, 
où  ce  Général  entreprit  de  fai- 
re la  guerre  aux  Parthes.Mais, 
l'armée  Romaine  commença  à 
être  découragée,  avant  même 
que  d'avoir  Vu  les  ennemis,  à 
caufe  des  prodiges  de  valeur 
qu'on  racontoit  d'eux.  Quel*- 
ques-uns  même  des  principaux 
Officiers  en  furent  émus  ',  ée 
entr'aAitres  C.  Caflius  Longinus. 
Plein  de  courage  $  mais  néan- 
moins précautionné  &  circonf- 
ped  ,  il  voutoit ,  &  plusieurs 
autres  avec  lui ,  que  l'on  exa'- 
minât  s'il  étoit  à  propos  de  s'y 
engager.  Ils  étoient  appuyés  des 
Devins  &  des  Arufpices ,  qui 

(a)  Salluft.  in  Catil.  c  10,  »7»  33. 
Crév  Hift.  Rom.  X.  VI.  p.  415  >  419, 

(6)  Vint.  T.  1.  pâg.  554.  e>  fa.  7M- 
ér  feq.  9*5  »  9*6 ,  986.  &  fa.  Dio. 
Cad.  pag.  15».  £•  fa.  Corn.  Nep.  in 
Tit.  Potnp.  Attic.  c.  8 ,  11.  Vell,  Paterc, 
L.  11,  c,  46,  56.  &  ftq.  Taçit.  Annal, 
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prétendoient  que  tous  les  pré-» 
fages  étoient  fâcheux.  Mais, 
M#  CrafTus  n'écoutoit  que  ce 
qui  flattoit  l'empreflement  in- 
croyable qu'il  avoit  d'avancer. 
Un  jour^  ce  Général ,  s 'étant 
imaginé  que  lesParthes  fuyoienr, 
devant  lui,  réfolat  de  les  pour- 
fuivre.  C.  Caflius  Longinus  & 
ceux  qui  penfoient  comme  lui , 
firent  encore  des  représenta- 
tions  à  M.  CrafTus,  &  lui  pro- 
posèrent, ou  de  faire  féjourner 
l'armée  dans  quelqu'une  des  vil- 
les qui  avoient  garnifon  Romai- 
ne ,  ou  de  gagner  Séleucie  en 
côtoyant  toujours  l'Euphrate. 
Cette  marche  eût  été  longue  , 
mais  elle  avoit  de  grands  avan- 
tages. M.  CrafTus  balançoit .  & 
il  auroit  peut -être  fuivi  eut 
avis  falutaire,  Un  traître  l'en 
empêcha.  Abgare,  roi  d'Édefle 
dans  l'Ofroëne  ,  vint  dans  le 
camp  des  Romains ,  cachant  fous 
les  dehors  d'une  amitié  fraudu- 
leufe  la  plus  noire  perfidie  ;  Se 
comme  il  étoit  beau  parleur,  Se 

S|ue  d'ailleurs  ,  connoîiTant  Je 
oiblede  M*Cràftus,illui  avoit 
'apporté  des  préfens  confidéra* 
Mes  ,  il  gagna  toute  fa  confian- 
ce. Le  defféin  d'Abgare  étoït 
de  perfuader  au  général  Romain 
de  s'engager  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Méfqporamie  ,  ou ", 
des  troupes  pefamment  armées 

1. 1.  c.  s ,  xo.  L.  il.  c.  4).  L.  m.  c,  76, 
L.  IV.  c.  34*  Appian.  pag.  149.  fr  /#f# 
p.  497.  Koll.  Hiit.  Ane.  T.  V.  pag.  a8o. 
&  fmv.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VIL 
p.  195.  &f»iv. Tom.  VH1.  pag.  39,  40. 
&  fniv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&BelI.  Lett.  Tom.  Vil.  1^.  fr  fmv. 
T.  XXI.  p.  37,  «31.  é* 'fniv. 

Mm  ij 
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ne  pou  voient  fe  défendre  contre 
une  cavalerie  innombrable ,,  & 
il  y  réuffit. 

C.  CaiEu*  Longinus  étoit  dé- 
fôlé  ;  &  n'ofant  plus  faire  de 
nouvelles  remontrances  a  fon 
Général ,  qui  entroit  en  colère 
contre  lui ,  il  attaquoit  l'Of- 
roënien  dans  le  particulier. 
*>  Miferable  ,  lui  dit- il*,  quel 
»  mauvais  génie  t'a  amené  par- 
aï  mi  nous?  Par  quels  enchante* 
»  mens,  &  par  quels  preftiges 
*>  as- tu  enforcelé  M.  Craffus  , 
»  pour  lui  perfuader  de  jetter 
»  fon  armée  dans  des  déferts 
»  qui  reflemblent  à  des"  abîmes 
»  fans  fond  &  fans  rive  ,  de 
»  d'entreprendre  des  marches 
»  qui  conviennent  mieux  à  un 
»  chef  de  voleurs  Arabes  qu'à 
ao  un  Général  des  Romains,  a 
On  en  vint  peu  de  tems  après 
aux  mains  avec  les  Parthes.  Les 
Romains  furent  vaincus  de  for- 
cés de  prendre  la  fuite.  Pendant 
que  M.  Craffus  prenoit  fa  route 
d'un  côté  ,  C.  Caffius  Longinus 
ayant  choifi  des  Arabes  pour 
guides-,  leur  ordonna  de  le  me- 
ner par  un  autre  chemin  en  Sy- 
rie. Les  Arabes  avoient  fur  la 
Lune  des  idées  fuperftitieufes  v 
&  ils  prétendoient  qu'il  falloir 
attendre  qu'elle  eût  paffé  le 
Scorpion.  Je  crains  davantage  le 
Sagittaire,  leur  dit  C.'Caffius 
Longinus  ,  faifant  ailufion  aux 
iîeches  des  Parthes;  6c  fans  per- 
dre un  moment  9  il  fe  fauva  en 
Syrie  avec  cinq  cens  chevaux. 

L'année  fuivante ,  les  Parthes 
vinrent  fe  jetter  fur  cette  Pro- 
vince, mais  avec  peu  de  for- 
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ett  g  parce  qu'ils  comptoîentla 
trouver  dégarnie  &  fans  défen- 
fe.  Us  fe  trompoient.  C.  Caflïus 
Longinus,  ayant  raffemblé  au- 
tour de  lui  les  débris  de  la  mal- 
heureufe  armée  de  M.  Craûus  , 
en  avoit  formé  un  corps  ,  qui 
re  pouffa  aifément  des  troupes 
plus  préparées  à  courir  &  à 
piller  qu'à  combattre.  Ce  mau- 
vais fuccès  apprit  aux  Parthes 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  fi  facile, 
qu'ils  Pavoienc  penfé,  d'entamer 
la  Syrie  ;  mais ,  la  perte  qu'ils 
avoieot  faite  a'étoit  pas  affez 
confidérable ,  pour  leur  en  faire 
perdre  l'efpérance  &  le  défir. 
Ils  revinrent  donc  l'année  d'a- 
près en  plus  grand  nombre , 
ayant  à  leur  tête  Pacorus  »  fils 
d'Orode  leur^oi,  &  Ofacès, 
général  expérimenté ,  qui  avoit 
été  donné  au  jeune  Prince  pour 
cQnfeil  &  pour  modérateur.  Us 
fe  flattoient  d'autant  mieux  de 
réuffir  ,  qu'ils  comptoient  fur 
Paffttdion  des  peuples  ,  qui  , 
n'ayant  pas  lieu  d'être  fatisfaits 
du  gouvernement  de  leurs  nou- 
veaux maîtres,  devoiert*  être 
portés  d'inclination  à  fe  jetter 
entre  les  bras  d'une  nation  voi- 
fine  ,  &  avec  laquelle  ils  et  oient 
en  commerce  depuis  loog-tems. 
Déjà  les  Parthes  avoient  pouf- 
fé jufqu'à  Antioche,  qu'ils  en- 
treprirent d'infulter*  C.  Caffius 
Longinus  qui  étoit  dans  la  ville, 
les  ayant  repoufles  avec  vi- 
gueur ,  confie  ils  ignoraient 
totalement  l'art  d'affiéger  les 
places,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer ,  &  tournèrent  vers  une 
autre  ville,  nommée  Antigonic. 
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C.  Caflîus  Longinus  les  y  fuivit  ; 
&  lof  fqu'après  une  tentative  inu- 
tile faite  par,  eux  fur  cette  der- 
nière place ,  il  les  vit  contraints 
de  fonger  à  s'en  éloigner ,  il  leur 
drefla  fur  la  route  une  embuf- 
cade  f  dans  laquelle  il  les  en- 
veloppa ,  en  tua  un  nombre  con- 
fidérable  ,  &  entr'autres  leur 
général  Ofacès.  Après  cette 
perte ,  Pacorus  ne  crut  pas  qu'il 
ftt  fur  pour  lui  de  relier  fur 
les  terres  des  Romains.  Ainfi  f 
C.  Caflîus  Longinus  encore  jeu- 
ne f  &  n'ayant  exercé  d'autre 
charge  que  Ijl  Quefture ,  eut  la 
gloire  d'avoir  préfervé  U  Syrie 
de  l'invafion  des  Parthes. 

C*  Caflîus  Longinus  fut  un 
de  ceux  qui ,  après  la  bataille 
de  Pharfale  ,  crurent  ne  devoir 
pas  s'opiniâtrer  à  lutter  contre 
la  fortune.  Il  partit  pour  fe 
rendre  auprès  du  vainqueur  ; 
mais 9  il  le  manqua,  &  il  s'ar- 
rêta quelque  tems  à  Rhodes./ 
La  guerre  d'Alexandrie  étant 
furvenue ,  l'embarras  &  le  péril 
où  fe  trouva  Jule  Céfar,  furent 
pour  C.  Caflîus  Longinus  des 
raifons  de  douter  s'il  perfïfte-v 
roit  dans  fon  deffein.  La  viéloi- 
re  le  décida  ;  il  alla  fe  préfen- 
ter  à  Jule  Céfar ,  de  qui  il  fut 
reçu  favorablement  ,  appuyé 
de  la  recommandation  de  M. 
Brutus,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur. 

Il  y  en  a  qui  regardent  C. 
Caflîus  Longinus  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  confpiration 
contre  Jule  Céfar.  On  prétend 
qu'il  rouloit  depuis  long-tems 
dans  fon  efprit  le  deflcin  de  le 
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tuer  ,  &  que  même  au  rapport 
de  Cicéron ,  il  avoit  été  près 
de  l'exécuter  en  Cilicie  >  à 
l'embouchure  du  Cydnus.  Mais, 
il  ne  put  d'abord  agir  par  lui- 
même  auprès  de  M.  Brutus , 
parce  qu'il  étoit  .brouillé  avec 
lui*  Ayant  été  nommé  Préteurs 
enfemble ,  ils  fe  trouvèrent  en 
concurrence  pour  le  premier 
&  le  plus  honorable  départe*» 
ment,  qui  étoit  celui  que  Ton 
appelloit  Préteur  de  la  ville»  Us 
fe  difputerent  cet  emploi  devant 
Jule  Céfar;  8c  C  Caflîus  Lon- 
ginus qui  étoit  le  plus  âgé  ,  3c 
qui  faifok  valoir  les  fervices 
qu'il  avoir  rendus  à  la  Républi- 
que dans  la  guerre  contre  le; 
Parthes  après  la  défaite  de  M. 
Craflus  ,  fembloit  mériter  la 
préférence.  Jule  Céfar  lui-mê- 
me en  jugeoit  ainfi  ;  néanmoins, 
l'affe&ion  pour  M.  Brutus  le 
détermina.  Les-  raifons  de  C. 
Caf/ius  Longinus  ,  dit -il  ,font  les 
meilleures  ;  mais ,  M.  Brutus  au- 
ra la  première  place.  Cet  arrêt , 
qui  ne  paroittoit  pas  jufle  au 
Juge  lui-même  qui  le  rendit  v 
fut  regardé  par  la  partie  léfée 
comme  un  affront  fanglant.  C. 
Caflîus  Longinus  cefla  de  voir 
M.  Brutus ,  &  ia  haine  contre 
Jule  Céfar  en  devint  plus  forte 
&  plus  violente.  Car,  outre  les 
raifons  publiques ,  il  avoit  de 
longue  main  contre  lui  des  mo- 
tifs perfonnels  de  reflentiment  ; 
8c  c'eft  fur  ce  fondement  quà 
plufieurs  ont  mis  une  grande 
différence  entre  M.  Brutus  & 
C.  Caflîus  Longinus  par  rapport 
à  la  confpiratiQn.  On  a  dit  que 

M  ff  iij 
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M.  Brutus  en  vouloit  à  la  do- 
mination injufte ,  &  C.  Caffius 
Longinus  à  la  perfonne  ;  &  que 
celui-ci  haiflbit  Jule  Céfar,  & 
son  le  Tyran. 

Plucarque  prétend  que  Ton  a 
eu  tore  de  penfer  ainii  ;  &  pour 
faire  voir  que  les  fentimens  de 
haine  contre  la  tyrannie  étoiedt 
naturels  chez  C.  Caffius  Longi- 
nus ,  il  cite  un  fait  de  fon  en- 
fance. C.Ca/fiu s  Longinus  alloic 
dans  la  mêmeclafle,  &  prenoit 
les  leçons  du  même  maître ,  que 
Fauiius  Sylla  j  iils  du  Dictateur. 
Fauftus  Sylla  s 'étant  avifé  un 
jour,  dans  un  entretien  avec  fès 
camarades,  de  vanter  la  Piéla- 
ture  de  Ton  père  ,  C*  Caffius 
Longinus  s'emporta  contre  lui  » 
&  le  frappa  fur  le  vifage  à  poing 
fermé*  Cette  affaire  fit  du  bruit  ; 
les  parens  &  les  amis  de  L.  Sylla 
demandoient  juflice  contre  l'au- 
teur de  l'injure.  Cn.  Pompée  fe 
rendit  l'arbitre  de  la  querelle, 
&  manda  les  deux  enfana  en  fa 
préfence.  Là  C.  Caffius  Longir 
nus  regardant  le  jeune  Sylla  d'un 
air  d'indignation  :  Recommence* 
lui  dit- il ,  à  tenir  les  mimes  dif- 
cours  en  préfence  de  Cn.  Pompée  , 
afin  que  je  recommence  auffi  à  t'en 
faire  porter  la  peine  par  de  nou- 
veaux, foufflets  4   , 

Cette  adion  prouve  fans  dou- 
te ce  que.PUuarque  avance;  & 
les  fentimens  d'averfion  pour  la 
tyr  annie  étoientii  communs  par** 
mi  les  Romains  ,  &  le  font  même 
tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes  ,  qu'il  n*eft  pas  difficile  à 
croire  qu'ils  fe  trouvaient  che± 
C*  Caiuus  Longinus ,  mais  ces 
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fentimens  pouvoient  bien  être^ 
aidés  en  lui  par  des  motifs  de 
haine  particulière  .contre  Juler 
Céfar. 

C.  Caffius  Longinus»  s'étanx 
donc  déterminé  'par  des  motifs 
de  vengeance  publique  &  per— 
fonnelle  à  former  une  confpi— 
ration  contre  la  vie  de  Jule  Cé- 
far ,  commença  à  fonder  fe* 
amis.  Tous  lui  promirent ,  pour- 
vu que  M.  Brutus  fe  mit  à  leur 
,téte.  »  L'efTentiel  n'eft  point» 
*>  lui  difoient-ilé ,  une  multitu- 
3>  de  de  bras ,  ni  même  la  bra- 
»  voure.  Mais  f  il  nous  faut  un 
»  chef  tel  que  M.  Brutus,  qui 
n  par  fon  nom  feul  allure  lar 
»  juftice  de  l'entreprife»  Sans 
»  cela  nous  ferons  dans  l'adHonr 
»  même  plus  timides»  &  après 
*>  Tadion  plus  fufpe&s.  Oo  ne 
»  fe  perfuadera  jamais  que  fi 
elle  étoit  jufte  &  légitime  ». 
M.  Brutus  eût  refufé  d'y  pren- 
dre part.  <*  Telle  étoit  l'idée 
ue  l'on  avoit  de  la  vertu  de 
Brutus.  C.  Caffius  Longinus 
n'en  eut  point  de  jaloufie ,  &  il 
fe  réfolut  à  faire  la  première 
4émarche  vers  fon  beau- frère  > 
qull  n* avoit  point  vu  depuis 
leur  querelle  au  fujet  de  la  Pré- 
ture. 

Il  alla  donc  le  trouver,  & 
après  les  premiers  propos  de* 
réconciliation  &  de  renouvelle- 
ment d'amitié  ,  il  lui  demanda 
s'il  fe  trouverait  au  Sénat  le 
premier  Mars  ,  jour  auquel  , 
fuivant  ce  qui  lui  revenoit ,  les 
amis  de  Jule  Ce  Car  dévoient 
propofer  de  lui  déférer  la  royau- 
té. M.  Brutus  ayant  répondit 
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-^u'H  s'abfemeroic ;>  Mais  quoi? 
-»  reprit  C.  Caffîus  Longinus  ; 
*»  s'il  nous  invite  nommément, 
»  que  fêtez-  vous  *  Mon  devoir 
«  alors  ,  dit  M.  Brutus  »  fera 
»  de  ne  point  gardef  le  filence, 
»  de  défendre  la  liberté,  &  de 
-»  mourir  pour  elle»  a  Ces  pa- 
roles encouragèrent  G.  Caflîus 
<  Longinus  .,   &  le  portèrent  à 
-Vouvrir  entièrement.    »  Eh  ! 
-j»  qui  des  Romains  >  reprit -il 
-*  avec  feu,  fouftira  que  vous 
»  mouriez  avant  lui?  Ignorez- 
»  vous  9  M.  Brutus, ,  ce  que 
»  vous  êtes?  Penfez-vous  que 
»  ce  foient  les  artifans  &  les 
«a>  gens  du  bas  peuple  qui  aient 
»  mis  fur  votre  tribunal  les  inf- 
•»  criptions   que  vous  y  avez 
-  x>  lues,  fie  nom  pas  les  premiers 
:p  fit  les  plus  illuftres  perfonna- 
~»  ges  de  la  République  ?  On 
»  attend   des    autres  <  Préteurs 
*»  des  largefles,des  fpeclacles, 
»  des  combats  de  Gladiateurs. 
»  Mais  9  ce   qu'on  exige   de 
»  vous,  comme  une  dette  4  la- 
;»  quelle  vous  obHgent  votre 
»  nom  &  la  gloire  de  vos  ancê- 
»  très ,  c'eft  la  deftruâibn  de  la 
t»  tyrannie*   Ees  bons  citoyens 
»  font  prêts  à  «'expo  fer  à  tout', 
~*  à^out'fouffrir  pour  vous  ,  fi 
^  vous  vousmonwez  tel  qu'ils 
-*>  ï'efperent  &  <Jfc*il*  fe  le  pro- 
w  mettent,  et  M.  Brutus  entendit 
^parfiitemeuttee  langage.  Il  en- 
•ira  dans  ce  qui  lui  étoit  pro- 
3>ofé  ;  &  de  ce  moment  lui  &  Ç. 
Caflîus  Longinus  ne  fongerenc 
plus  qu'à  s'aiFocier  un  nombre 
-d'amis  ,  far  la  'fidélité  &  le  cou- 
rage desquels  ils  pu(I$nti  comp1 
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ter.  Par  les.  foins  quHls  fe  don- 
nèrent ,  le  nombre  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  la  confpiration 
fut  porté  jufqu'à  plus  de  foixan- 
te ,  tous  gens  de  diftinclion  , 
tous  Chevaliers  ou  Sénateurs. 

Leurs  intrigués  ne  purent 
-  fe  conduire  fi  fecrétement,  qu'il 
-n'en  transpirât  quelque  chofe. 
Juic  Céfar  fçavoit  qu'il  fe  te- 
noit  des  conventicules  nodtur- 
-nés  ;  &  M.  Brutus  &  C.  Caflîus 
Longinus  lui  étoieot  fufpects 
jufqu'à  un  *  certain  point.  Un 
jour  qu'on  i'avertiflbit  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  M.  Antoine 
&  P.  Cornélius  Doiabella ,  ce 
ne  font  pas ,  répondit- il  ,  ces 
gros  garçons ,  bien  nourris ,  bien 
rrifts  r  qui  me  paroiffent  à  crain- 
dre ;  ce  font  ceux  qui  font  mai- 
gres de  pâles.  Il  défignoit  par 
ces  derniers  traits  M,  Brutus  & 
C.  Caflîus  Longinus.  Jule  Céfar 
n'avoir  pas  tout-à-rait  tort,puif- 
quet  comme  tout  le  monde  te 
fçait ,  il  fuccomba  à  la  confpi- 
ration. Percé  en  plein  Sénat  de 
plufîeurs  coups ,  il  refta  fur  la 
place  devant  la  ftatue  de  Ciu 
Pompée. 

On  remarque  que  C.  Caflîus 
Longinus  qui  étoit  Épicurien  , 
4c  qui  croyoit  par  cônféquent 
l'ame  mortelle  ,  ne  lai  (Ta  pas  en 
«'animant  à  l'aâion  d'élever  fes 
regards  vers  cette  ftatue  ,  fie 
•d'invoquer  Cn.  Pompée,  corn- 
me  capable  de  s*intére(B*r  enco- 
re à  ce  qui  fe  paffoit  parmi  les 
hommes.  Le  fentiment  naturel , 
tlans  ce  moment  d'enthouffaf- 
we;  avoit  prévalu  fur  la  ré* 
fle^Bj  &(ur  lis  dogme*  d#  la 
Mm  iy 
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fefte  à  laquelle  il  croit  attaché. 

Quelques  jours  après  la  mort 
de  Juje  Céfar  ,  M.  Antoine  & 
M.  Lépidus ,  ennemis  des  conf- 
pirateurs  ,  fe  réconcilièrent  avec 
eux,  ou  du  moins  en  firent  fem- 
blant;  Ôt ,  en  figne  d'une  récon- 
ciliation parfaite,  M.  Antoine 
donna  à  fouper  à  C.  Caffius  Lon- 
ginus, &M. Lépidus  à  M.Brutus, 
dont  il  avoit  époufé  une  fœur. 
Ces  deux  repas  le  paflerentgaie- 
ment  &  avec  un  air  de  liberté 
&  de  familiarité.  Seulement  M. 
Antoine  jyant  demandé  comme 
en  plaifantant  à  C.  Caffius  Lon- 
ginus,  s'il  avoit  encore  un  poi- 
gnard fous  fa  robe  :  Oui%  répon- 
dit C.  Caffius  Longinus ,  j'en  ai 
un  9  &  tris-aigu  ,  pour  nCenftrvir 
contre  toi~minu  ffi  tu  imites  celui 
que  j'ai  tue. 

M.  Antoine,  après  avoir  té- 
moigné quelque  tems  beaucoup 
.  ^'égards  pour  M.  Brutus  &  <J 
Caffius  Longinus,  réfolut  de  les 
attaquer  ouvertement.  Nos  deux 
chefs  de  la  coofpiration  avoient 
.toujours  la  faveur  du  Sénat  ; 
.mais,  ne  procédant  que  par  des 
voies  droites ,  fit  comptant  fur 
la  protection  des  loix,  ils  fe 
trouvoienc  (ans  troupes  &  fans 
argent.  Quelques  *uns> de  lems 
.amis  imaginèrent  de  leur,  fairfe 
une  efpece  de  caifle  militaire* 
dont  les  chevaliers  Romains  en 
le  coiffant  volontairement  four- 
jiir oient  les  fonds.  Mais,  ce  pfor 
jet  ne  réuffit  point.  Cependant» 
îa  puifiànce  de  M.  Antoine  foi- 
foit  des  progrès ,  &  fe*  ingén- 
iions tlevenoif  nt  de  jour  en  jour 
$>lu*  &fj> e&es  à  M.  Brutus  <&  à 
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C.  Caffius  Longinus.  lia  troà* 
voient  encore  un  autre  fujet  de 
crainte  dans  le  grand  nombre  dé 
vieux  foldats   de  Jute  Céfar> 
qui  accouroient  de  toutes  parts 
à  Rome.  Us  penferent  donc  de 
néceffité  à  mettre  leur  parti  en 
état  de  défenfe  ;  &  comme  troie 
de  leurs   aflbciés  avoient  de% 
provinces  affignées*  dont  riea 
ne  les  empêchoit  de  prendre  Asf 
le  champ  le  gouvernement ,  fça- 
voir  D.  Brutus  la  gaule  Cifal- 
pine ,  Trébonius  TAfie  propre- 
*  ment  dite  ,  Tillius  Çimber  la 
Bithynie,  ils  les  déterminèrent 
à  partir  en  toute  diligence  pour 
aller  s'en  mettre  en  pofTeffion* 
leur  recommandant  à  tous  de  fo 
fortifier  d'hommes  &  d'argent. 
Quant  à  ce  qui  regardott  leurs 
propres  perforraes  ,  ils   furent 
embarrafles.  Se  trouvant  actuel- 
lement Préteurs  f    ils    et  oient 
obligés  de  re&er  dans  Rome  , 
fur-tout  M.  Brutus»  qui  avoit  le 
.département  de  la  ville  »  &  qui 
•pour   cette  raifon   ne  pouvoir 
s'en  abfenter  plus  de  dix  jours 
confécurifs.  Les  gouvernement 
4e  la  Macédoine  &  de  la  Syrie 
leur  étoient  dcftinés  ,  mais  feu- 
Jement  pour  le  tems  qui  fuivroit 
l'expiation  de  leur  Magiftratu- 
re.  Ainfî  ,  leur  perplexité  ae 
pouvoit  être  plus  grande.  De- 
meurer dans  Rome ,  c'étoit  ex- 
pofer  leur  Vie  au  reflentimeot 
des  foldats  de  Jule  Céfar.  D'us 
autre  côté  »  il  y  avoir  &  irrégu- 
larité &  indécence  à  ea  fortir. 
C'eil  pourtant  à  ce  dernier  parti 
qu'ils  s'arrétetent.  'M*.  Antoine 
fauva  l'irjrégularitc,  en  faifanc 


LO 

Jifpenfer  M.  Brut  us  par  le  peu- 

1)J#  de  la  loi  qui  l'obligeoit  à 
a  réfîdence  ;  &  le  Sénat  tâcha 
de  couvrir  la  honte  du  départ, 
ou  plutôt  la  fuite  de  l'un  &  de 
l'autre ,  en  les  chargeant  de  la 
commHEon  de  faire  dans  la  Si- 
cile &  dans  l'Afie,  les  provi- 
sions de  bled  néceffaires  pour 
la  ville* 

Dès  qu'ils  eurent  quitté  Ro- 
me  9  8t  dans  le  cems  qu'ils  fe 
tenoient  encore  à  portée  d'y 
revenir,  fi  l'occafion  s'en  pré- 
lentfbit,  M.  Antoine  leva  le 
mafque ,  &  entreprit  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  gouvernemens. 
C'étoiént  deux  des  plus  beaux 
j&  de$  plus  importans  de  l'Em- 
pire ;  &  il  trouvoit  un  double 
avantage  à  les  ôter  à  fes  adver- 
saires, &  a  s'en  revêtir  lui  &  les 
iiens.  Il  ne  voulut  pas  cependant 
-commencer  par  agir  direétemen  c 
pour  Jui-même ,  &  i  i  engagea  fon 
•collègue  P.  Cornélius  Dolabel- 
4a  à  demander  la  Syrie  ,  qui 
étoit  le  département  de  C.  Caf- 
iius  Longinus.  Sur  le  refus  du 
Sénat  ,  F.  Corn.  Dolabella,  qui 
Vy  étoit  parfaitement  attendu , 
,  xecourut  au  peuple  ;  &  avec  le 
fecours  de  M.  Antoine,  qui  im- 

Sofa  filence  par  autorité  à  un 
'rïbun  oppofant  ,  il  emporta 
J'affaire.  Après  ce  premier, pas, 
Ai.  Antoine  devint  plus  hardi , 
de  fe  Bt  donner  par  la,  même 
voie  la  province  de  Macédoir 
ae.  Cependant  , .  pour  garder 
encore  quelques  mefures  avec 
des  hommes  tels  que  M*  Brutus 
£c  C.  CaiCus  Longinus i  il  con- 
sentit que  le  Sénat  leur  acpor- 
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dât  ,  comme  par  forme  de  dé- 
dommagement^ l'unlaCvrene, 
à  l'autre  rifle  de  Crète ,  foi  blés 
&  chétives  provinces  en  com- 
paraifon  de  celles  dont  on  les 
privoit. 

M.  Brutus  &  C.  Caffius  Lon- 
ginus  n'attendirent  pas  pour 
abandonner  l'Italie ,  qu'elle  de- 
vînt le  théâtre  d'une  guerra 
fanglante.  Il  eft  vrai  que  leur 
parti  ne  fut  pas  pris  d'abord. 
Ils  fe  tinrent  pendant  un  tems 
dans  le  voifinage  de  Rome  9 
toujours  prêts  à  profiter  de  la 
première  occafion  qui  fe  pré- 
îenteroit  d'y  revenir.  Mais  f 
quand  ils  virent  qu'il  leur  ref- 
toit  peu  d'efpérance  de  fe  réta- 
blir ,  &  de  rétablir  avec  eux  la 
forme  ancienne  du  gouverne- 
ment ;  qu'à  mefure  que  les  cho- 
fes  fe  développoient ,  les  ar- 
mes prenoient  de  plus  en  plus 
le  deflus  fur  les  loix  ;  que  toute 
l'Italie  fe  partageoit  entre  M* 
Antoine  &  le  jeune  Ce  far,  fans 
que  prefque  perfonne  fongeât  à 
la  République  ;  que  les  troupes 
paroifloientdifpoféesàfe  vendre 
-à  celui  des  deux  chefs  qui  achè- 
terait leur  fecours  à  plus  haut 
prix,,  ils  fe  perfuaderent  enfin 
que  dans  un  état  auffi  corrompu, 
l'amour  de  la  juftice  &  des  loix 
-étoit  une  foible  reflburce  ,  s'il 
n'étoit  foutenu  par  la  force. 
Comme  la  commiflîon  qui  leur 
avoit  été  donnée  de  fournir  la 
ville  de  bled  ,  leur  avoit  prb*» 
curé  le  prétexte  de  les  moyens 
d'aflembler  quelques  vaiffeaux, 
la  mer  leur  étoit  ouverte ,  &  ils 
n'avoient  aucun  péril  à  crain- 
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ore  dans  le  trajet.  Us  paflerent 
donc  en  Grèce ,  &  s'arrêtèrent 
à  Athènes. 

En  partant  d'Italie,  ils  a  voient 
formé  leur  plan  de  rentrer  dans 
Jet  gouvernemens  de  Macédoine 
fie  de  Syrie ,  qui  leur  avoient 
été  donnés  par  Jule  Céfar, ,  ra- 
tifiés par  le  Sénat,  &  enfuîte 
&és  par  M.  Antoine.  Ils  furent 
d'abord  reçus  à  Athènes  avec 
toutes  fortes  d'honneurs;  &  les 
Athéniens  leur  drefierent  des 
flatues  auprès  de  celles  d'Har- 
modins  &  d'Ariiiogiton  ,  an* 
ciens  libérateurs  d'Athènes.  C. 
Caffius  Longinus  n'y  fit  pas  un 
long  féjour ,  &  il  fe  hâta  d'aller 
tenter  fcmune  du  côté  de  la 
Syrie.  Il  fit  en  peu  de  rems  de 
grands  progrès  ;  il  enleva  par 
fa  diligence  cette  province  à 
P-Corn.  Doiabella,  comme  M, 
Brut  us  enlevoit  la  Macédoine  à 
C.  Antonius ,  &  fe  rendit  maître 
de  huit  légions  qu'il  y  trouva. 
.Une  guerre  civile,  qui  duroit 
dans  le  païs  depuis  environ  trois 
ans ,  y  avoit  rafle  m  blé  ces  gran- 
des forces ,  lorfque  C  CafEus  t 
Longinus  y  aborda  avec  fa  pe- 
tite efeadre.  Lentulus  Spinther, 
qoeiteur  de  Trébooius  ,  lui 
avoit  fourni  quelques  fecours 
d'hommes  &  d'argent,  qu'il  faï- 
foit.  beaucoup  valoir  dans  une 
lettre  à  Cicéron*  Mais^étoient- 
là  des  forces  bien  peu  propor*- 
tfonnées  à  la  grandeur  de  1  en- 
"treprife.  Le  nom  de  C.  Caflius 
.Longinus  ,  fa  réputation  ,  la 
caufe  qu'il  foutenoit  f  voilà  ce 
-qui  lui  fit  acquérir  d'un  feul 
«04ip.de  filet,  huit  légions.  Six 
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lui  furent  remîtes  par  les  Gé- 
néraux eux-mêmes.  Battus»** 
qui  Appien   compte  deux  ié- 

gons  ,  fçavoir  celle  de  Sexw 
éfar  ,  Ôc  une  féconde  qu'il 
avoit  formée  lui-même  de  fes 
nouvelles  levées ,  fe  fit  beau- 
coup preflèr  pour  fe  démettre 
du  commandement*  Il  ne  pré- 
tendoit  pas  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé ^.beaucoup  hazardé ,  pour 
qu'un  autre  vint  recueillir  le 
fruit  de  fes  peines  &  de  fes  pé» 
rils.  Mais,  fes  foldats  députè- 
rent malgré  lui  a  C.  Caifiu* 
Longinus  pour  lui  offrir  leurs 
fer  vices.  ~ 

Ccpremier  fuccès,  fi  grand, 
fi  fnefpéré  ,  fut  ïiûvi  immédia- 
tement d'an  fécond  du  même 
genre.  P.  Corn.  Doiabella  avoit 
envoyé  Alliénus  fon,  lieutenant 
en  Egypte  pour  demander  du 
fecours  à  Qéopatre.  Cette  Rei* 
ne  lui  envoya  une  flotte  Égyp- 
tienne ,  &  Alliénus  mena  par 
terre  quatre  légions  ,  formées 
partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Cn> 
Pompée  &  par  M.  Craflus ,  par- 
tie des  cohortes  Romaines  que 
Jule  Céfar  avoit  iaiffées  à  Ale- 
xandrie. C.  Caflîus  Longinus 
fut  averti  de  cette  marche ,  & 
étant  allé  en  Jïidée  à  la  rencon- 
tre d'AUiénus ,  il  le  força  de 
lui  remettre  fes  quatre  légions. 
Aînfi  ,  C.  Caflhis  Longinus  fe 
trouva  à  la  tête  de  douze  lé- 
gions le  fept  Mars  de  Tannée 
où  A.  Hirtîus  8c  C.  Vibius  Pan- 
fa  furent  Confuis ,  jour  duquel 
eft  dattée  la  lettre  qu'il  écrivît  h 
Cicéron  pour  lui  rendre  compte 
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lïe  fes  heureux   éveoemens. 

On  peut  juger  quelle  fut  la 
joie  <iu  Sénat ,  lorfqu'il  fçut  M. 
Brutus  $L  C.  Çaffius  Longinus 
armés  d'une  fi  grande  puiflance. 
Il  fe  hâta  conformément  à  l'avis 
de  Cicéron ,  de  leur  confirmer 
par  autorité  publique  le  gou- 
vernement des  provinces  ,  6c  le 
commandement  des  armées  dont 
ils  s'étoient  emparés  fans  autre 
titre' que  leur  zèle  &  la  néceffi- 
«é.  Il  les  revêtit  des  pouvoirs 
les  plus  amples  qui  euftent  ja- 
mais été  donnés  à  aucun  Pro- 
conful  ;  &  comme  P.  Corn, 
Dolabella,  pour  caufe  du  meur- 
tre de  Trébonius ,  avoit  été  dé- 
claré  ennemi  public ,  le  Sénat 
chargea  C,  Caflïus  Longinus  de 
lui  faire  la  guerre  ,  avec  cette 
claufe  remarquable ,  qu'en  quel* 
que  province  qu'il  entrât  pour 
les  opérations  de  cette  guerre , 
il  jouiroit  d'une  autorité  fupé- 
xieure  à  celle  des  Gouverneurs, 
ou  Magiftrats  particuliers  de 
cette  province. 

P.  Corn.  Dolabella  entreprit 
de  revendiquer  fon  gouverne- 
ment de  Syrie  ,  &  s'avança  mô- 
me jufqu'à  Laodicée  ,  où  il  fe 
fortifia.  Mais  bientôt  ,  C.  Caf- 
fius  Longinus  vint  l'y  aflîéger 
-par  terre  &  par  mer.  Il  y  eut 
divers  combats,  dans  lefquels 
P.  Corn.  Dolabella  eut  toujours 
le  défavantage;  de  enfin  la  ville 
•fut  livrée  aux  troupes  de  C* Çaf- 
fius Longinus  par  intelligence. 
-On  ouvrit  furtivement  plusieurs 
poternes,  par  lefquelles  les  affié- 
geans  entrèrent  en  foule  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  place. 
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P.  Corn.  Dolabella ,  fe  voyant 
près  de  tomber  au  pouvoir  de 
fon  ennemi ,  fe  fit  égorger  par 
un  de  fes  plus  fidetes  efclaves* 
C.  Caffius  Longinus  fit  rendre 
à  fon  corps  les  honneurs  de  1» 
fépulture.  Il  traita  auffi  avec 
douceur  les  fofciats  &  les  offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  P. 
Corn.  Dolabella  ;  &  quoiqu'ils 
euflent  été  déclarés  ennemis  pu- 
blics avec  leur  chef  ,  au  lieu 
d'exécuter  à  la  rigueur  le  dé- 
cret du  Sénat  ,  il  aima  mieux 
en  grofiir  fon  armée  f  &  reçut 
leur  ferment* 

Cependant,  M.  Brutus  ayant 
fait  paner  fon  armée  en  Afie, 
prit  foin  de  former  &  d'équi- 
per une  pu i fiante  Hotte  dans  les 
ports  de  Bithynie  &  à  Cyzique; 
&  pendant  qu'on  y  travaillait , 
il  parcôuroit  le  païs  >  donnant 
audience  aux  Princes  de  aux  dé- 
putés des  villes  ,  gagnant  tous 
les  efprits  >  &  établiflant  par 
tout  avec  la  tranquillité  &  la 
paix  l'amour  de  fon  gouverne- 
ment. En  même  tems ,  il  écrivit 
à  C.  Caflîus  Longinus ,  qui  "• 
après  avoir  fait  reconnoître  fon 
autorité  dans  toute  la  Syrie  & 
la  Cilicie  ,  après  avoir  exigé 
des  villes  qui  lui  avoient -fait 
réfiftance  >  o£  en  particulier  de 
celle  de  Tarfe ,  d  énormes  con- 
tributions, fe  dUpofoit  à  allet 
en  Egypte  punir  Cléopatre  des 
feçours  qu'elle  avoit  envoyés  à 
P.  Corn.  Dolabella*  M.  brutus 
le  détourna  dé  ce  deflèin,  eh 
lui  représentant  qu'ils  ne  s'é- 
toient pas  propofé  d'acquérir 
une  puiflance  qui  leur  fût  prôr 
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•pre  ;  mais  que  o'étoit  pour  dé- 
livrer la  patrie  des  tyrans  qui 
l'opprimoient  ,  qu'ils  affem- 
bloient   des   forces  de  routes 

S  arts  ;  que  fi  donc  ils  vouloienc 
tre  fidèles  à  leur  plan ,  &  ne 
jpoint  perdre  leur  objet  de  vue , 
Ils  ne  devoien%point  s'éloigner 
de  l'Italie  ,  mais  au  contraire 
fe  hâter  d'y  porter  le  fecours 
dont  leurs  concitoyens  avoienc 
befoin* 

C  Caffius  Longinus  fe  tendit 
à  ces  raifons,  6C  il  fe  mît  en 
marche  pour  fe  rapprocher  de 
M.  Brutus.  Ce  fut  à  Smyroe 
qu'ils  fe  revirent  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  qu'ils  s'étoient 
féparés  dans  le  port  du  Pirée , 
tournant  ,  l'un  du  côté  de  la 
Syrie ,  l'autre  vers  la  Macédoi- 
ne. La  vue  des  forces  dont  ils 
étoient  l'un  6c  l'autre  accompa- 
gnés ,  leur  caufa  réciproque- 
ment une  grande  joie  &  une 
merveilleule  confiance.  En  effet, 
estant  partis  de  l'Italie  comme 
de  malheureux  exilés,fans  avoir 
un  feul  vaifleau  de  guerre ,  pas 
.ui\foldat  >  pas  une  ville  en  leur 
puifîance,  au  bout  d'un  aflez 
court  intervalle ,  ils  fe  rejoî- 
gnoient  bien  munis  de  flottes, 
\  d'infanterie  >  de  cavalerie ,  d'ar- 
gent, 6c  en  état  de  foutenir  une 
.querelle  où  il  s'agiffoit  du  fort 
4e  l'empire  Romain, 

Il  y  eut  entr'eux  un  combat 
4e  poiitefle  fur  la  manière  dont 
ils  dévoient  traiter,  enfembie. 
.C*  Caffius  Longinus  fe  conten- 
ait de  l'égalité.  M.  Brutus  lui 
-déféra  les  honneurs  ,  &  il  alloit 
Je.plus  fouvent  travailler  chez 
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lui  t  parce  que  C.  Caffius  Lon- 
ginus avoit  la  fupériorité  '  de 
l'âge  ,  6c  une  fanté  plus  déli- 
cate. y 

Ils  réglèrent  de  concert  le 
plan  de  leurs  opérations  ;  Se 
comme  les  Lyciens  &  les  Rho- 
diens  avoient  refufé  opiniâtre- 
ment de  leur  fournir  aucun  fe- 
cours ,  ils  réfolufent  de  conH 
mencer  par  réduire  ces  deux 
peuples  «  afin  de  ne  rien  lai  fier 
derrière  eux  pendant  qu'ils  au— 
roient  en  tête  les  Triumvirs* 
M.  Brutus  fe  chargea  des  Ly- 
ciens» &  C.  Caffius  Longinus 
de  ceux  de  Rhodes. 

Leur  bonne  intelligence  fe 
foutint  même  fur  l'article  de 
l'argent,  qui  caufe  tant  de  dif- 
fenfions  entre  les  hommes.  M. 
Brutus  prétendoit  qu'ayant  em- 
ployé à  l'équipement  d'une  flot- 
te pour  la  défenfe  de  la  caufe 
commune  tous  les  deniers  qu'il 
avoit  pu  amafler  t  il  avoit  droit 
de  demander  que  C.  Caffius 
Longinus  lui  fît  part  des  liens. 
Les  amis  de  celui-ci  foutenoient 
au  contraire  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  que  des  fommes  levées  par 
des  moyens  fouvent  trilles  6c  fâ- 
cheux, de  enfuite  ménagés  avec 
économie, fu fient  partagés  avec 
M.  Brutus ,  qui  s'en  fer  oit  hon- 
neur par  des  largeffes  déplacées' 
fit  exceffives.  C.  Caffius  Longi- 
nus fut  plus  équitable  que  fes 
amis  y  6c  il  céda  à  M.  Brutus  le 
tiers  de  fon  tréfor. 

Ils  s'entendirent  encore  par- 
faitement pour  un  aéle  de  clé- 
mence envers  un  fujet  qui  en 
étoit  bieaiadigoe.  Gellius  Fo* 


LO 

plicola  ,  frère  de  Meflafa ,  mais 
fcien  différent  de  lui,  ayant  for- 
mé le  noir  deffein  d'affaffiner 
M.  Brutus  ,  avait  obtenu  fon 
pardon  en  confi  dération  de  fon 
frère.  Quelque  tems  après ,  il 
renouyella  le  même  attentat  con- 
tre  C.  Caffius  Longinus ,  &  il 
.  en  fut  convaincu  fur  la  délation 
de  Polla  fa  mère ,  qui  voulant 
fauver  C.  Caffius  Longinus ,  ôc 
dflurer  la  grâce  de  fon  fils,  crut 
que  le  meilleur  moyen  de  réuf- 
ûr+  étoit  de  dénoncer  elle-mê- 
me le  coupable.  M.  Brutus  & 
Ç.  Caffius  Longinus  eurent  en 
effet  la  bonté  de  lui  pardonner» 
Mais ,  les  mauvais  cœurs  font 
impénétrables  à  toutes  les  atta- 
ques de  l'indulgence  &  de  la 
générofité.  Gellius  Poplicola  à 
Ja  première  occafion  trahit  des 
chefs  à  qui  il  devoit  tant  de  re- 
connoifïance  ,  &  pafla  dans  le 
camp  de  leurs  ennemis. 

Après  quelque  féjour  fait  à 
Smyrne ,  nos  deux  Généraux  fe 
féparerent  pour  les  expéditions 
qu'ils  a  voient  projettées.C.Caf- 
iius  Longinus  ,  à  qui  étoit  échue 
la  guerre  contre  les  Rhodiens , 
içachant  qu'il  auroit  affaire  à  un 
peuple  courageux ,  &  fingulie- 
rement  habile  dans  la  marine  f 
fit  marcher  en  même  tems  fes 
croupes  de. terre  &  de  mer.  Le 
rendez-vous  fut  la  ville  de  Myn- 
de  dans  la  Carie. 

Il  y  avoit  dans  Rhodes  un 
parti  qui  vouloit  que  Ton  fe 
fournît  à  C.  Caffius  Longinus. 
Cétoit  celui  des  plus  fenfés , 
qui  trop  ordinairement  eft  le 
plus  foible.  Le  gros,  de  la  mul- 
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titude ,  animés  par  quelques  ef- 
prits  téméraires  de  fa&ieux,pré- 
tendoient  faire  réfiftance ,  &  ne 
doutoient  point  du  fuccès.  La 
gloire  de  leurs  ancêtres  leur  en 
répondoit  ;  &  ils  fe  rappelloient 
avec   complaifance   Démétrius 
&  Mithridate  r  princes  tout  au- 
trement puiffans  que  C.  Caffius 
Longinus  *  obligé  de  fe  retirer 
honteufement  de  devant  Rho- 
des. Depuis  la  bataille  de  Phar- 
fale,  les  Rhodiens  avoient  ab- 
ibluroenr  tourné  le  dos  au  parti 
qui  fotitenoit  la  liberté  de  l'an- 
cien gouvernement  dans  Rome* 
Ils  avoient  fermé  leur  port  & 
leur  ville  à  Cn.  Pompée  dans  fa 
fuite.    Après  la  mort  de  Jule 
Céfar  ,  ils  s'étoient  attachés  à 
P.  Corn.  Dolabella,  &  avoient 
refufé  leur  fecours  à  tous  ceux 
qui  lui  faifoient  la  guerre.  Us 
persévérèrent    dans    ce    même 
plan  ,  pour  le  malheur  de  leur 
ville ,  lorfque  C.  Caffius  Lon- 
ginus approcha  ;  &  au  lieu  de 
lui  promettre  pleine  fatisfadion* 
ils  lui  firent  la  propofuion  in-* 
fultante  d'attendre  les  ordres  du 
Sénat    fiégeant  actuellement  à 
Rome  ,  c'eft-à-dire/les  ordres 
des  Triumvirs. 

On  peut  juger  de  quel  air  C. 
Caffius  Longinus ,  le  plus  fier 
de  tous  les  hommes ,  reçut  un 
pareil  difeours.  Il  n'y  répondit 
que  par  des  menaces,  dont  les 
Rhodiens  ne  furent  pas  auffi 
couchés  qu'ils  dévoient  l'être. 
Seule,  ment,  il  s  firent  une  tenta-» 
tive  pour  le  fléchir  9  en  lui  dé- 
putant Archélaus ,  leur  conci- 
toyen ,  qui  avoit  été  fon  maître 
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dans  les  lettres  Grecques.  Car, 
Rhodes  étoit  une  école  de  tou- 
tes les  belles  connoiffances  ;  6c 
C.  Caflîus  Longinus  y  avoit  été 
inftruit  pendant  fa  jeunette. 
Archélaûs  s'acquitta  de  fa  com- 
miflion  de  la  manière  la  plus 
tendre^  &  la  plus  pathétique. 
Mais ,  C.  Caflîus  Longinus ,  con- 
tent d'avoir  fait  beaucoup  d'a- 
mitié à  fon  ancien  maître  ,  de- 
meura inexorable  fur  le  fond  de 
la  chofe. 

Il  fallut  donc  en  venir  aux 
armes  ;  &  les  Rhodiens  furent 
afiez  téméraires  pour  rifquer 
par  deux  fois  le  combat  naval. 
v  Dion  Caflîus  rapporte  qu'ils 
pouffèrent  l'infolence  jufqu'à 
étaler  aux  yeux  des  Romains 
les  chaînes  qu'ils  leur  prépa- 
roient  ;  mais  ,  cet  excès  de  fo- 
lie &  d'aveuglement  paroît  peu 
vraifemblable.  Ce  qui  eu  cer- 
tain ,  c'eit  que  deux  fois  vain- 
cus ,  les  Rhodiens  s'opiniâtre- 
rent  encore  à  foufFrir  l'appro- 
che des  troupes  Romaines  ,  &  fe 
Jaifleren t  affiéger  par  terre  &  par 
mer.  Alors  néanmoins  ,  ceux  qui 
vouloient  la  paix  prirent  le 
deflus  t  &  commencèrent  à  né- 
gocier avec  Fannius  &  Lentu- 
lus,  qui  commandoient  l'armée 
de  terre  des  aflïégeans.  Mais, 
pendant  qu'ils  parlementoient , 
C.  Caflîus  Longinus  |  qui  mon** 
toit  lui-même  fa  flotte  ,  &  qui 
gouvernoit  l'attaque  du  côté  du 
port  ,  parut  tout  d'un  coup  ad 
milieu  de  la  ville  avec  un  nombre 
de  gens  d'élite  ,  fans  avoir  fait 
brèche  à  la  muraille  ,  fans  être 
monté  à  Pefcalade.  Les  potcr- 
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nés  du  côté  de  la  mer  lui  avoîent 
été  ouvertes  par  quelques-uns 
des  plus  honnêtes  gens  de  Rho- 
des ,  qui  frappés  de  la  crainte  de 
voir  leur  ville  prïfe  d'affaut , 
n'avoient  pas  cru  pouvoir  trop 
fe  hâter  de  prévenir  un  tel  mai* 
heur. 

Un  mot  de  C.  Caflîus  Longi- 
nus fembloit  d'abord  promettre 
de  la  modération;  car,  comme 
pluftetirs  le  faluoient  Maître 
6c  Roi ,  il  rejetta  bien  loin  ces 
titres  9  en  difant  que  fa  plus 
grande  gloire  étoit  d'avoir  tué 
celui  qui  avoit  ofé  fe  faire  Maî- 
tre &  Roi  dans  Rome.  Le  refte 
de  fa  conduite  ne  ^épo^dit  pas 
à  ce  début»  Il  fe  fît  ériger  un 
tribunal  au  milieu  de  la  place  , 
6c  planta  à  côté  une  pique  , 
comme  un  ligne  qu'il  préten- 
doit  traiter  Rhodes  en  ville  pri* 
fe  de  force.  Il  condamna  à  mort 
&  fit  exécuter  en  fa  préfence 
cinquante  des  principaux  au- 
teurs de  la  rébellion,  6i  pro- 
nonça contre  vingt-cinq  autres, 
qui  s'étoient  enfuis  ou  cachés  , 
la  peine  du  banniflement.  Il  eft 
vrai  qu'il  aflura  au  relie  des  ha- 
bitans  la  vie  6c  la  liberté ,  ayant 
fait  défenfe  à  fes  troupes  fous 
peine  de  mort  d'exercer  aucune 
violence  contre  les  ^perfonnes. 
Il  leur  interdit  de  plus  le  pilla-» 
ge ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
piller  lui-même  cette  ville  f 
Fiine  des  plu*  opulentes  de  l'A- 
fie.  Car ,  il  mit  la  main  fur  tous 
les  tréfors  6c  fur  toutes  les  cho* 
fes  de  prix  qui  appartenoient 
au  public ,  fans  épargner  les 
offrandes  confacrées   dans  tes 
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•emples,  ni  les  ftarues  mêmes 
dçs  Dieux.  Et  comme  les  Rho- 
diens  le  prioienc  de  leur  laiffer 
au  moins  quelqu'une  de  leurs 
Divinités ,  il  répondit  qu'il  leur 
lai/Toit  le  Soleil.  En  effet ,  il  ne 
toucha  point  au  fimutacre  ni  au 
char  de  ce  Dieu ,  qui  étoit  fin- 
guHerement  honoré  à  Rhodes. 
Mais,  il  jouoit  fans  doute  fur 
l'ambiguïté  de  cette  expreffion, 
qui  pou  voit  lignifier  qu'il  ne 
leur  laiffoit  que  la  jouiffance  de 
la  lumière.  Et  par  un  troifième 
fens,  que  l'Antiquité  fuperfti- 
tieufe  a  remarqué  ,  on  jugea 
lorfqu'il   eut  été  réduit   à    fe 
priver  de  la  vie  '  peu  de  mois 
après  à  Philippes  ,  qu'il  «voit 
en  parlant  ainiî  annoncé    lui- 
même  fa  mort  prochaine. 

C.  Caffius  Longinus  publia 
auffi  une  ordonnance  pour  obli- 
ger les  particuliers  à  lui  appor- 
ter tout  l'or  Se  l'argent  qui 
étoient  dans  leurs  maifons ,  avec 
menaces  du  dernier  fupplice 
contre  les  défobéiffans ,  &  pro* 
méfie  de  récompenfe  aux  dé- 
nonciateurs. Les  Rhodiens  ne 
s'effrayèrent  pas  beaucoup  d'a- 
bord ,  &  ceux  qui  purent  ca- 
cher leurs  tréfors  ,  ne  crurent 
Îas  courir  un  grand  rifque. 
lais ,  lorfqu'ils  virent  par  quel- 
ques?xemp)es  que  l'ordonnance 
s'exéruroir  à  la  rigueur  ,  ils 
conçurent  qu'il  falloit  obéir  ; 
&  C.  Caffius  Longinus  ayant 
tiré  de  Rhodes  par  ces  différen- 
tes voies  huit  mille  talens  ,  en 
impo fa  encore  cinq  cens  à  là 
ville  par  forme  d'amende.  Tous 
les  peuples  de  l'Afie  9  quoique 
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tranquilles  6c  fournis  ,  éprou- 
vèrent pareillement  la  dureté  de 
C  Camus  Longinus.  Il  exigea 
«qu'ils  lui  payaffent  fur  le  champ 
les  tributs  de  dix  années.  M. 
Antoine  &  Oâavien  ne  lui  dif- 
férent pas  le  tems  de  pouffe* 
jufqu'au  bout  cette  vexation.  M. 
Brutus  ,  infiniment  plus  doux 
que  C.  Caffius  Longinus  y  caufa 
néanmoins  de  plus  grands  maux 
aux  ennemis  qu'il  eut  à  com- 
battre, mais  ce  fut  par  leur 
faute  6c  par  un  effet  de  leur 
aveugle  fureur. 

Nos  deux  Généraux  fe  re- 
joignirent à  Sardes  en  Lydie  , 
&  leurs  armées  réunies  leur 
donnèrent  à  l'un  &  à  l'autre  par 
une  proclamation  folemnelle  le 
titre  d'Imperator,  ou  Général 
vainqueur.  Dès  leur  première 
entrevue ,  en  hommes  fupérieurs 
&  francs,. ils  voulurent  avoir 
un  éclaïreiffement  tête  à  tête 
fur  des  fujers  de  plaintes  réci- 
proques. Il  y  en  avoit  beaucoup 
«ntr'eux  ;  &  la  chofe  ne  pou- 
voit  pas  être  autrement  à  caufe 
de  l'importance  &  de  la  multi- 
plicité des  affaires  qu'ils  gou-* 
vernoient ,  &  du  grand  nombre 
d'amis  &  de  commandans  qui 
agiffoient  fous  leurs  ordres.  11$ 
s'enfermèrent  donc  dans  la  pre- 
mière maifon  commode ,  &  û^ 
rent  garder  la  porte  par  Ieur$( 
efclaves  *,  avec  défenfes  expref-i 
fes  de  laiffer  entrer  qui  que  ce 
pût  être. 

La  conteftation  fut  des  pUu, 
vives.  Après  avoir  expofé  leurs, 
griefs,  ils  entrèrent  en  preuve  , 
ils  fe  firent  des  reproches,  les 
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larmes  coulèrent  ,  le  ton  de 
voix  devenoit  plus  haut  &  plus 
rude  ;  enforte  que  leurs  amis , 
qui  fe  tenoient  à  la  porte,  en* 
tendoient  le  bruit ,  &  commen- 
cèrent à  s'allarmer,  ne  (cachant 
à  quoi  tout  cela  fe  termineroit. 
•Cependant ,  perfonne  n'ofoit  fe 
toettre  en  tiers  avec  eux  ,  à 
caufe  dé  la  défenfe  qu'ils  en 
avaient  faite.  Favonius  feul , 
cet  extravagant  imitateur  de  Ca- 
ton  ,  prétendit  entrer.  Il  força 
les  barrières,  &  d'un  ton  de 
voix  théâtral  ,  il  adrefla  à  M. 
firutus  &  à  C.  Caffius  Longinus 
,  ces  paroles  qu'Homère  met  dans 
la  bouche  de  Neftor  exhortant, 
•  à  la  paix  Agamemnon  &  Achil- 
le :  Défère^  à  mes  confeils  ;  vous 
4tes  tous  deux  plus  jeunes  que  mou, 
C.  Caffius  Longinus,  dont  le 
caractère  étoit  aflez  gai ,  fe  mit 
à  rire.  M.  Brutus  plus  férieux 
fe  fâcha  &  châtia  Favonius ,  en 
le  traitant  d'impudent  Cynique. 
Cependant ,  cette  aventure  mit 
fin  à  l'entretien  de  M»  Brutus 
.&  de  C.  Caffius  Longinus ,  de 
il?  fe  féparerent  en  bonne  intel- 
ligence. 

M.  Brutus  donna  le  lende- 
main une  mortification  à  C* 
Caffius  Longinus ,  par  la  con- 
damnation qu'il  prononça  con- 
tre un  homme  diftingué  ,  qui 
avoit  été  Préteur  à  Rome ,  & 
enfuhe  chargé  par  M.  Brutus 
-  lui-même  de  divers  emplois  de 
confiance*  Plutarque  le  nomme 
L.  Pella  ,  &  dit  qu'ayant  été 
aceufé  &  convaincu  de  coneuf-v 
fiôn  par  ceux  de  Sardes  ,  il  fut 
condamné  fans  miféricorde»  C. 
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Caffius  Longinus  peu  de  {turf 
auparavant  n'avoir  pas  tenu  une 
pareille  conduite  à  l'égard  de 
deux  de  fes  amis  ,  qui  étant 
pourfuivis  devant  lui  pour  de 
femblabies  malverfations  ,     en 
avoient  été   quittes  pour  une 
réprimande  qu'il  leur  fit  en  par- 
ticulier, pendant  qu'en  public 
il  les  renvoyoit  abfous  &  les 
gardoit  auprès  de  fa  perfonne* 
C'étoit  par  principe  qu'il  agif- 
foir  ainh ,  &  il  reprocha  même 
à  M.  Brutus  fon  trop'  grand  at- 
tachement aux  règles ,  dans  un 
tems  qui  demandoit  des  ména- 
ge mens  ,  des  confédérations ,  dp 
l'indulgence.  Mais»  M.  Brutus, 
toujours  rempli  de  grandes  ma- 
ximes ,  le  rappelloit  aux  Ides 
de  Mars ,  à  ce  fameux  jour  où 
il  avoit  tué  Jule  "Ce  far  ,  qui 
pourtant  ne  pilloit  pas  le  genre 
humain  par  lui-même  ,  mais  qui 
étoit  l'appui  &  le  foutien  des 
voleurs  publics.  »  S'il  eft ,  di- 
»  foit-il ,  quelque  prétexte  lé-* 
?  gitime  de  négliger  l'exalte- 
»  juftice ,  il  nous  valoit  mieux 
»  fupporter  les  amis  de  Jule 
9  Céfar  ,    que  de   fermer  les 
»  yeux  fur  les  vexations  com< 
*>  mifes  par  les  nôtres.  Dans  le 
»  premier  cas  on  n'auroit  pur 
»  nous  aceufer  que  de  lâcheté  \ 
»  ici  par  mille  travaux  ôc  mille 
»  périls  nous  achetons  le  repro- 
o  che  d'injuftîce.  « 
:  Ce  trait  *  joint  à  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  pré- 
cédemment y   fait  voir  que  la 
vertu  de  M.  Brutus  étoit  bien 
plus  pure  que  celle  de  C  Caffius 
Longinus.  Celui-ci  méritoit  fana 
doute 


t  O  x 

doute  Peftime  par  de  grande* 
qualités  ;  mais»  fa  colère  étoit 
redoutable*  il  avoit  le  comman- 
dément  dur  ;  au  contraire  avec 
fes  amis  il  fe  montroit  facile , 
indulgent ,  jufqu'à  facrifier  en 
leur  faveur  les  droits  de  la  juf* 
tice;  il  n'étoit  pas  même  enne- 
mi du  plaifir  ,  &  dans  le  com- 
merce particulier  il  égayoit  uru 
Keu  fa  morale.  La  conduite  de. 
I.  Bru  tus  fe  foutenoit  parfai- 
tement. Une  douceur  inaltéra- 
ble* une  grana^e  élévation  de 
fentimens  ?. une  force  d'ame  fur 
laquelle  ne  pourvoient  rien  ni  la 
colère,  ni  la  voiupté,  ni  l'en- 
vie d'avoir  une  fermeté  inflexi- 
ble pour  la  défenfe  du  jufte  & 
de  l'honnête y  voilà  ce  qui  com- 
pofoit  fon  caraâère.  En  confé-  > 
quence  aimé  des  peuples  6k  des 
troupes  ,  chéri  de  tes  amis  juf- 
qu'à  la  tendrefTe,  admiré  de,» 
gens  de  bien  ,  il  n'étoit  pas 
même  haï  de  ceux  qui  lui  tai-. 
foient  la  guerrç*  ,; 

Ayant  terminé  heureufement 
&  promptement  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  en  A  fie  >  M. 
Brutus  &,C.,Caffius  Longtnus 
ne  fongerent  plus  qu'à  palier 
en  Europe ,  pour  épargner  la 
moitié  du  chemin  aux  Trium* 
virs ,  qui  fe  préparoient  à  venir 
les  attaquer.  Arrivés  à  Selle  ,v 
lprJqu'ife  eurent  rrayerfé  la 
Çherfoifnefe ,  ils  firent  la  re- 
vue de  leur  armée  >  qui  fe  trou* 
va  forte  de  vingt-une  légions , 
non  pas  complexes ,  niais  for* 
mant  néanmoins  le  nombre  de 
quatre-vingt  mille  combattans» 
Us  avoient  encore  plus  de  vingt 
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mille  hommes  de  cavalerie  ai&î* 
liaire  de  toutes  nations ,  Gau- 
lois, Efpagnols  ,  Medes,  Par- 
thés ,  Arabes ,  Gallogrecs  ,  & 
enfin  Thraces.  Ils  accompagnè- 
rent d'un  difcours  aux  foldats 
la  cérémonie  de  la  revue*  Com- 
me une  grande  partie  de  ces 
troupes  avoit  autrefois  com- 
battu pour  Jule  Céfar  ,  ils  cru- 
rent néceflaire  de  leur  remettre 
fous  les  yeux  dans  une  haran- 
gue les  grands  &  juftes  motifs 
qui  dévoient  les  attacher  à  la 
caufe  dont  ils  prenoient  la  dé- 
fenfe.  On  drefla  pour  cet  effet 
un.  tribunal  ,  au  haut  duquel  fe 
placèrent  les  deux  Généraux  > 
ayant  autour  d'eux  tous  les  Sé- 
nateurs de  leur  parti.  Ce  fut  C. 
Caffius  Longinus  qui  fit  la  ha- 
rangue, M.  Brutus  s'étant  im- 
pofé  la  loi ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  lui  céder  en  tout 
les  diilinclions  d'honneur  &  de 
prééminence.  Aux  difcours  ils 
joignirent  un  autre  genre  d 'ex- 
hortation plus  efficace  fur  Pef- 
prit  des  foldats.  Ce  fut  une  dif* 
tribution  d'argent  très -abon- 
dante. 

Le  rendez -vous  général  où 
l'armée  dévoré  fe  raffembler , 
étoit  la  plaine  de  Dorifque  , 
lieu  célèbre  dans  Phiftoire  par 
la  revue  que  Xerxès  y  avoit 
faite  autrefois  de  fes  troupes 
innombrables.  De  Dorifque  M*  - 
Brutus  &  C.  Caftus.  Longinu* 
continuèrent  d'aller  en  avant 
vers  l'occident  ,  côtoyant  le 
rivage  ,  &  accompagnés  d'une 
flotte  commandée  par  Tillius 
Çimber,  qui  defcendoit  fou* 
Nil 
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vent  à  terre ,  ôt  marqnoit  les 
lieux  les  plus  propres  pour  le* 
campe  mens.  Ayant  toujours  trou- 
vé les  paffages  Hbres  ,  ils  fe 
portèrent  au-delà  de  Philippes, 
où  ils  rencontrèrent  un  terrein 
très-avantageux  pour  s'y  cam- 
per, &  pour  y  attendre  leurs 
adverfaires.       ' 

Ceux-ci  étant  venus  les  y 
joindre,  la  bataille  s'engagea  ,' 
Tan  42  avant  Jefus-Chrift.  L'ar- 
mée  de  M.  Brutus  fît  des  mer- 
veilles ,  &  trop  bien.  Sans  at- 
tendre l'ordre  de  fon  Général , 
elle  fe  jet  ta  avec  furie  fur  les 
troupes  d'Oélavien  qu'elle  avoir 
en  tête ,  &  le*  rompit  dès  la 
première  charge.  Les  légions 
qui  formoient  la  droite  de  M. 
Brutus  débordèrent  la  gauche 
de  l'ennemi ,  &  Payant  tournée , 
pénétrèrent  jufqu'au  camp ,  dont 
elles  s'emparèrent,  après  avoir 
taillé  en  pièces  ceux  qui  étoient 
reftés  pour  le  garder  ,  &  elle» 
ne  s'occupèrent  plus  que  du 
pillage.  M.  Brutus  lui-même  fut 
emporté  par  l'ardeur  des  fîensr 
&  ayant  écrafé  le  centre  d£ 
l'armée  d'Odiavien ,   il  perça 

Pareillement  jufqu'au  campt 
à ,  par  une  faute  impardonna- 
ble ,  il  ne  fongea  qu'à  pouïïer 
fon  avanrage ,  fe  perfuadant  que 
le  fort  des  armes  étoît  fembla- 
ble  du  côté  de  C.  Caifîus  Lon- 
ginus. 

II  s'en  falloir  beaucoup.  Les 
lignes  dé  cet  infortuné  Géné- 
ral furent  forcées ,  &  tout  d'un 
coup  fa  cavalerie  £rit  honteu- 
lement  l'a  fuite.  H  n'eft  point 
d'efforts  qu'il  ne  fît  pour  rete- 
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tenir  (on  infanterie ,  jufqu'à  arrê- 
ter parle  bras  les  fuyards,j  ufqu'à 
faifir  lui  même  les  drapaux  ,  6k 
les  faire  planter  en  terre  pour 
être  un  fîgnal  de  ralliement.  Sa 
valeur  ne  put  ranimer  celle  de 
fes  foldats.  Son  arméç  fut  en- 
tièrement mife  en  déroute',  6c 
fon  camp  pris  par  M.  Antoine; 
enforte  que  très-mal  accompa- 
gné, il  fe  Vit  contraint  de  fe 
retirer  fur  une  colline  à  quel- 
que diftance» 

M.  Brutus  avoit  remporté 
une  vidloire  compJette.  Il  voyohf 
avec  fatisfaélion -le  champ  de 
bataille  abandonné  *  des  enne- 
mis Recouvert  de  leurs  morts, 
leur  camp  pris  &  pillé,  trois  de 
reurs  aigles  enlevées  avec  plu- 
fieurs  drapaux ,  &  portées  par 
lés  liens  en  triomphe.  Mais  ,  en 
fe  retirant  vers  fon  camp ,  il  fut 
fbrpris ,  &  confterné  de  ne  plus* 
appercevoir  la  tente  de  C.  Caf* 
fins  Longinus  de  bout,  &  viïU 
ble  comme  de  coutume  ,  au-^ 
deffus  de  tout  le  refte.  11  remar- 
qua avec  le  même  étonnement 
que  *les  remparts  étoient  dé- 
truits £c  rénverfésen  plufieurs 
endroits*  Alors  j  il  commença 
à  craindre  un  malheur  ,  &  il 
envoya  ordre  à  ceux  qui  con- 
roient  encore  la  campagne  d'a- 
bandonner la  pourfuite  des 
vaincus  ,  &  de  fe  raffembler 
autour  de  lui.  Il  fe  difpofoit 
afnfî  à  réparer  le  défaftre  de  fon 
Collègue,  Mats  ,  il  n'étoit  plus 
tems  ;  &  les  mouvemens  tardifs 
qu'il  fe  donna  ne  fervirent  qu'à 
hâter  la  mort  <Je  C*  CaffiusLon* 
ginus. 
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M.  Bru  tu  s  détacha  ua  corps 
de  cavalerie  pour  aller  à  la  dé- 
couverte ,  &  lui  rapporter  des 
nouvelles  précifes.  Ce  détache- 
ment ayant  été  apperçu  de  loin 
par  ceux  qui  étoient  avec  C. 
Caffius  Longinus,  car  pour  lut 
il  avoit  la  vue  baffe ,  il  crut  que 
c'étoient  des  ennemis  qui  le 
cherchaient.  Cependant,  afin 
de  s'en  aflurer  plus  pofitive- 
ment,  il  ordonna  à  un  officier 
nommé  Titinius  de  s'avancer 
pour  les  recpnnoître.  Titinius 
fut  joint  par  les  cavaliers,  qui 
voyant  un  ami ,  un  homme  at- 
taché à  C.  CâffiuS  Longinus  ,  & 
ayant  fçu  de  lui  que  Ton  Géné- 
ral vivoit ,  jetterent  un  cri  d'al- 
légrefTe.  Ceux  qui  le  connoif- 
foient  plus  particulièrement  , 
fautant  à  bas  de  cheval  ,  lui 
donnent  la  main ,  &  l'embraf- 
fent  ;  les  autres  font  un  cercle 
autour  de  lui  ,  avec  tout  le 
mouvement  de  le  fracas  d'une 
joie  immodérée ,  qui  fut  laxau- 
fe  du  plus  grand  des  malheurs. 
•Car  ,  c'eft  ce  qui  trompa  C 
Caffius  Longinus ,  &  lui  perfua- 
daque  Titinius  étoit  pris  par 
les  ennemis,  a  II  falloit  donc, 
»  dit-il  avec  une  amere  dou- 
»  leur  ,  que  par  amour  pour  la 
»  vie  j'attendifle  jufqu'au  mo- 
»  ment  de  voir  un  ami  fait  pri- 
3o  fonnier  fous  mes  yeux,  a  II 
n'en  dit  pas  davantage ,  &  il  fe 
retira  dans  une  tente  abandon* 
née,  fuivi  d'un  de  fes  affranchis, 
qu'il  gardoit  auprès  de  fa  per- 
lonne  depuis  le  tems  des  mal- 
heurs de  M.  Craffus  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes ,  afin 
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que  dans  le  befoin  il  devînt, 
en  lui  ôtant  la  vie,  fa  dernière 
refTource.  Cet  affranchi  lui  cou* 
pa  la  tête  ,  car  on  la  trouva  fé- 
parée  du  corps. 

Cependant  ,  M.  Brutus  fça* 
voit  déjà  la  défaite  de  C.  Caffius 
Longinus ,  &  il  fut  inftruit  de 
fa  mort  ,  lorfqu'il  approchoic 
du  camp.  Il  accourut,  il  verfa 
des  larmes  fur  fon  ami ,  il  l'ap- 
pella  le  dernier  des  Romains  , 
n'efpérant  plus  que  Rome  pro- 
duisît une  ame  auffi  haute  que 
celle  de  ce  fier  ennemi  de  la, 
tyrannie.  Enfuite  ayant  fait  en- 
velopper décemment  le  corps  » 
il  ordonna  qu'on  le  portât  dans 
rifle  de  Thafos  ,  pour  y  rece- 
voir les  derniers  honneurs,  de 
peur  que  cette  lugubre  céré- 
monie ,  fi  elle  fe  célébroit  dans 
le  camp,  n'attendrît  &  n'affoi- 
blît  le  courage  des  foldats. 

Ce  furent  uniquement  le  dé- 
fefpoir  précipité  &  le  faux  hé- 
roïfme  de  C.  Caffius  Longinus  9 
qui  donnèrent  l'avantage  de 
cette  fatale  journée  au  parti  des 
Triumvirs.  Sa  mort  fit  en  même 
tems  pencher  la  balance  en  leur 
faveur.  Elle  priva  les  Républi- 
cains de  celui  de  leurs  deux 
Généraux  qui  fçavoit  le  mieux 
la  guerre.  Elle  priva  M.  Brutus 
d'un  compagnon  qui  lui  étoic 
infiniment  utile  pour  diriger  les 
opérations  militaires  ,  &  pour 
contenir  les  troupes.  Auffi  ren- 
dit-elle le  coeur  aux  adverfai- 
res ,  qui  avant  que  d'en  appren- 
dre la  nouvelle  ,  étoient  fort 
abattus.  Mais,  lorfqu'un  efc la- 
ve, de  C.  Caffius  Longinus  fui 
Nnij 


5*4  LO    v    , 

venu  les  en  informer,  leur  rap- 
portant pour  preuves  la  cotte 
d'armes  &  i'épée  de  Ton  maître, 
ils  reprirent  courage ,  &  fe  cru- 
rent plus  en  état  que  'jamais 
d'efpérer  la  victoire. 

DIGRESSION 

fur  U  cara&èrc  de  C.  Caffius  Lon- 
ginus. 

C'étoit  un  homme  ardent, 
entreprenant,  fier,  ambitieux; 
6c  il  ne  lui  en  coûtoit  pas  beau- 
coup pour  facrifier  la  juftice  à 
fes  intérêts ,  &  à  ceux  du  parti 
qu'il  embraflà.  La  fede  Philofo- 
phique  dont  il  fui  voit  les  dog- 
mes ,  ne  lui  apprit  pas  à  refpec- 
rer  la  vertu.  Il  étoit  Épicurien, 
L'ambition  le  préferva  de  l'in- 
différence pour  les  affaires  pu- 
bliques, de  l'inaclion,  de  l'in- 
dolence ,  où  le  portoient  les 
maximes  de  fes  maîtres.  Mais, 
il  n'eft'pas  poflible  que  celui 
pour  qui  la  volupté  eft  le  fou- 
verain  bien  ,  &  ce  qui  lui  plaît 
la  fouveraine  loi,  puiffe  comp- 
ter pour  quelque  chofe  l'hon- 
nêteté &  la  juftice. 

C.  Caffius  Longinus  étoit  re- 
gardé comme  un  capitaine  très-^ 
habile  dans  le  métier  de  la  guer- 
re ,  mais  il  avoit  la  réputation 
*  d'être  violent  &  emporté  ,  & 
d'aimer  mieux  gouverner  par  la 
crainte  ;  du  refte  ,  il  paffoit 
pour  grand  railleur  quand  il 
étoit  avec  fes  amis ,  &  pour  un 
homme  qui  s'abandonnoit  un 
peu  trop  à  la  plaifanterie. 
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r  '  La  veille  de  la  bataille  de 
Philippes  ,  il  foupa  en  fon  par- 
ticulier avec  un  petit  nombre 
d'amis  qu'il  avoit  amenés  avec 
lui,  &  pendant  tout  le  repas  il 
fut  fombre  ,  penfif  &  taciturne» 
quoique  ce  ne  fût  pas  fon  natu- 
rel. Après  le  fouper,  il  prit  la 
main  de  Meffala,  &  la  ferrant  par 
manière  de  carefles,  com/neil 
avoit  accoutumé ,  il  lui  dit  en 
langage  grec  :  »  Meflala  ,  je 
»  vous  prends  à  témoin  qu'il 
»  m'arrive  la  même  chofe  qu'au 
J>  grand  Pompée  ;  je  fuis  forcé 
»  malgré  moi  de  mettre  au  ha- 
»  zard  d'une  bataille  la  liberté 
»  de  ma  patrie  ,  &  de  la  jouer 
»  comme  à  un  feul  coup  de  dé. 
»  Véritablement  nous  avons  bon 
»  courage  &  grand  fujet  d'ef- 
»  pérer,  quand  nous  confidé- 
»  rons  les  faveurs  de  la  fortu- 
»  ne ,  de  laquelle  nous  aurions 
»  grand  tort  de  nous  défier, 
»  quand  même  nous  fuivrions 
»  de  mauvais  confeils.ee 

LONGINUS  [  C.  Cassius  ] , 
C.  Caffius  Longinus  y  T.  Kcécoioe 
Afoytvêç*  {a)  contemporain  du 
précédent ,  fe  déclara  d'abord 
pour  la  caufe  des  Républicains* 
Il  combattit  fous  les  enfeignes 
de  Cn.  Pompée  à  la  bataille  de 
Phariale ,  dont  la  perte  entraîna 
la  ruine  de  cet  illuftre  chef  & 
celle  de  tout  fon  parti.  C.  Caf- 
fius Longinus  efTaya  d'abord  de 
le  rétablir  ;  &  pour  cet  effet  il 
fit  voile  ,  avec  une, flotte  qu'il 
commandoit ,  vers  le  Pont  ;  il 


CO  Appian.  pag.  48s  >  48*  Dio.  Çaff.  pag.  t88,  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  Yll. 


LO 

'tt  propofoit  de  ranimer  le  cou- 
rage du  roi  Pharnace  >  &  de 
fu (citer  en  fa  perfonne  un  nou- 
vel ennemi  à"  Jule  Céfar.  Ce 
dernier ,  étant  parti  dans  le  mê- 
me tems  pour  l'Orient,  parce 
qu'il  croyoit  que  Cn.  Pompée 
avoit  dirigé  fa  fuite  de  ce  côté 
là  ,  rencontra  en  traverfant 
l'Hellefpont  C.  CafEus  Lougi- 
nus.  Comme  il  n'avoit  que  de 
petits  bâtimens ,  il  eût  été  facile 
à  C.  Caffius  Longinus  d'oppri- 
mer fon  ennemi.  Mais ,  étonné 
du  bonheur  extraordinaire  de 
Jule  Céfar,  &  s'imaginant  qu'il 
le  pourfuivoit ,  il  lui  tendit  de 
fon  v ai  fléau  des  mains  fupplian- 
tes,  lui  demendant  grâce,  & 
lui  livra  fa  flotte. 

Nous  remarquerons  que  quel- 
ques-uns prennent  ce  C.  CafCus 
Longinus  pour  le  même  que  le 
précédent.  Mais  ,  d'autres  le 
croyent  très-différent  ;&  le  fen- 
timent  de  ces  derniers  paroît 
bien  plus  vraifemblable.  Il  y  en 
a  auffi  qui  lui  donnent  le  pré- 
nom de  Lucius  au  lieu  de  celui 
de  Caius. 
LONGINUS  [  Q,  Cassius]  , 

Q.  Caffius  Longinus ,  X .  Kamoç 
Afayint  \  "  (  <*)  étant  Tribun  du 
peuple  avec  M.  Antoine ,  Tan 
49  avant  J.  C,  fe  déclara  avec 
fon  Collègue  contre  le)  Sénat 
pour  le  parti  de  Jule  Céfar.  Il 
avoit  été  rendu  un  arrêt,  qui 
ordonnoit  à  Jule  Céfar  de  Iicen- 

.  (s)  Plut.  Toi*.  1.  pag.  918.  Cxf.  de 
Bell.  Civil.  L.  ».  pag.  430.  L.  11.  pag. 
548.  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Aletfand.  pag. 
£»6.  &  fa.  Dio«Ca(T.  pag.  jja,  164, 
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fier  (es  troupes.  Nos  deux  Tri-  / 
buns  firent  leur  oppofîtion  à 
cet  arrêt  ;  ce  qui  excita  une 
querelle  très -vive.  Ils  firent 
menacés  des  dernières  violen- 
ces ;  &  Pon  recourut  à  cette 
forme  de  Sénatus-confuhe  ,  qui 
n'étoit  d'ufage  que  dans  les  plus 
grandes  extrémités.  Il  fut'  dit  : 
»  Que  les  Confuls  ,  les  Pré- 
»  teurs,  les  Tribuns  du  peuple, 
»  &  les  Proconfuls  qui  fe  trou- 
»  voient  près  de  Rome  [  ce  qui 
»  comprenoit  Cn.  Pompée  ÔC 
»  Cicéron]  étoient  chargés  de 
»  veiller  à  la  fureté  de  la  Ré- 
»  publique,  u  Après  cet  éclat, 
M.  Antoine  &  Q.  CafHus  Lon- 
ginus avoient  tout  à  craindre. 
Ils  s'enfuirent  de  nuit  avec  des 
habits  d'Efclaves  dans  une  voi- 
ture de  louage ,  &  ils  ne  s'arrê- 
tèrent qu'à  Ariminum. 

La  première  année  de  la  guer- 
re civile  ,  lorfque  Juje  Céfar 
eut  fournis  entièrement  les  Efpa- 
gnes,  il  laiflà,  pour  gouverner 
la  Lufitanie  &  la  Bétique ,  Q. 
CafEus  Longinus  qui  connoiflbit 
le  pais ,  parce  qu'il  y  avoit  été 
Quefteur  fous  Cn.  Pompée.  Cet 
homme  avoit  de  l'activité  &  du 
courage;  mais  il  étoit  violent 9 
emporté  ,  injufte  ,  avide  d'arr 
gent.  Il  s'étoit  fait  tellement  haïr 
dans  l'exercice  de  fa  Quefture, 
que  l'on  forma  contre  lui  une 
conjuration  ,  dans  laquelle  il 
fut  bleffc.  Il  en  avoit  confervé 
un  profond  reflTenriment  contre 

19*  >  195»  Cté?.  Hift.  Rom.  Tom.  Vil. 
pàg.  560.  &  fuiv.   Tom.  Vlll.  pag.  *, 
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la  province  qui  lui  rendent  bien 
le  change. 

*  Lors   donc  qu'il  fut  revêtu 
dans  ce  même  païs  du  comman- 
dement fuprême  ,  il  chercha  de 
l'appui  contre  la  haine  des  peu*, 
pies  dans  l'amour  des  légions. 
Il  fie  de  grandes  largefles,&  des 
promeffes  encore  plus  magnifi- 
ques aux  foldats  ,  &  par-là  il 
fe  gagna  fans  doute  leurs  cœurs. 
Mais  ,  cette  affedlion  ne  s'ac- 
quéroit    qu'aux  dépens   de    la 
difeipline.  De  plus,  il  n'avoit 
point  d'autres  fonds  pour  fuffire 
à  ces  libéralités ,  que  ce  qu'il  ti- 
roit  des  habitans  ,  foit  naturels 
du  païs,  foit  Romains  établis 
dans  la  province.  Audi  il  mit 
tout  en  oeuvre  ,  taxes  fur  les 
aifés  ,  avanies  ,  procès  crimi- 
nels intentés  aux  plus  riches  , 
&  dont  il  ne  .leur  écoit  pofli- 
ble   de  fortir  qu'à  force  d'ar- 
gent ;  &  fous  le  fpécieux  pré- 
texte   d'avoir    de   quoi    fatif- 
faire  les  foldats,  la  plus  grande 
partie  des  fommes  extorquées 
tournoit  au  profit  du  Comman- 
dant. Son  avidité  couroit  après 
toutes  fortes  de  gains ,  &  n'en 
négligeoit  aucun.  Dès  qu'il  ctoit 
queftion  d'argent,  ni  les  baflef- 
fes  les  plus  miférables ,  ni  les 
jnjuftices   les  plus  criantes  ne 
lui  coûtoient  rien. 

Il  eft  aifé~de  juger  qu'une 
pareille  conduite  fortifioit  8t 
augmentoit  i'averfion  que  les 
peuples  avôient  de  longue  main 
contre  lui.  Elle  étoit  encore 
fomentée  par  ceux  mêmes  qui 
lui  fer  voient  de  miniftres  pour' 
toutes  fes  violences.  Des  gens 
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de  cette  efpece,  fans- probité* 
fans  mœurs,  fans  ame,  ne  font 
point  capables  de  reconnoiflan- 
ce.  Ils  n'attribuoient  qu'à  leur 
induftrie  les  profits  qu'ils  fai- 
foient ,  &  ils  s'en  prenoient  à 
leur  Commandant  de  ceux  qu'ils 
manquoient  de  faire. 

Cette  haine  univerfelle  pro- 
duifît  bientôt  une  nouvelle  con- 
juration contre  Q.  Caffius  Lon- 
ginus,  précifément  dans  le  tem* 
que  fuivant  les  ordres  de  Jule. 
Céiar  ,  il  fe  préparoit  à  paffer 
en  Mauritanie  ,  pour  empêcher 
Juba  d'envoyer  des  fecours  en 
Grèce  à  Cn.  Pompée ,  &  pour 
le  punir  de  ceux  qu'il  avoir  déjà 
envoyés.  Les  auteurs  de  la  con- 
juration étoient  tous  d'Italica, 
ville  fondée  dans  la  Bétique 
par  le  premier  Scipion ,  qui  en 
quittant  i'Efpagne  avoit  dépofé 
en  ce  lieu  tout  ce  qu'il  avoit  de 
foldats  blefTés  &  infirmes  dans 
fon  armée.  Q.  Caffius  Longi- 
nus  fut  attaqué  en  plein  midi 
dans  Cordoue  ,  reçut  deux 
coups  de  poignard  ÔC  quelques 
autres  légères  bleffures.  Aucu- 
ne des  plaies  ne  Ce  trouva  mor- 
telle ;  &  Q.  Caffius  Longinus 
eut  la  fatisfaclion  de  fe  venger 
de  fes  ennemis  par  les  fupplices 
qu'il  leur  fit  foufFrir  &  par  la 
mort,  fi  ce  h'eft  pourtant  que 
quelques-uns  fe  rachetèrent  par 
argent.  Car ,  il  étoit  encore 
plus  avare  que  cruel ,  &  quel- 
que douceur  qu'eût  pour  lui  la 
vengeance,  l'argent  le  touchoit 
encore  par  un  endroit  plus  fen- 
(îble. 
Les  conjurés  avaient  mis  dans 
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leur  parti  les  deux  légions  qui 
autrefois  commandées  par  Var- 
ron  lieutenant  de  Cn,  Pompée, 
&  forcées  enfuite  de  fe  foumet* 
tre  à  Jule  Ce  far,  étoient  reftées 
dans  la  Province  fous  les  ordres 
de  Q.  Caffius  Longions.  La  haw 
ne  contre  celui-ci  réveilla  en 
elles  leur  ancienne  afreftion 
pour  Cn.  Pompée;  &  quoique 
l'on  vînt  de  recevoir  en  £fpa- 
gne  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
ce  malheureux  chef  à  Pharfale , 
elles  fe  déclarèrent  hautement 
pour  lui  ;  elles  fe  choifirent  un 
Commandant ,  qui  publia  qu'il 
prétendoit  remettre  le  païs  fous 
l'obéiflance  de  Cn.  Pomplée  ;  & 
les  foldats  gravèrent  le  nom  de 
Çn.  Pompée  fur  leurs  boucliers. 
Trois  légions  demeurèrent  avec 
Q.  Caffius  Longinus ,  non  par 
attachement  pour  fa  perfonne , 
mais  par  fidélité  pour  Jule  Cé- 
far.  La  ville  de  Cordoue,  dans 
laquelle  étoientétablis.  un  grand 
nombre  de  Romains  «  forma  dans 
cette  querelle  un  tiers  parti , 
qui  ne  vouloit  point  fe  déta- 
cher du  parti  de  Jule  Ce  far  ; 
quoiqu'il  déteftât  Q.  Caffius 
JLonginus. 

Les  fuites  d'une  fi  grande  & 
fi  violente  agitation  pouvoient 
être  funeftes  à  la  province,  & 
peut-être  l'enlever  à  Jule  Cé- 
far. Mais  d'abord  ,  le  quefteur 
•Marcellus  Éferninus  réunit  en 
un  feul  parti  fous  le  nom  &  fou$ 
l'autorité  de  Jule  Çéfkr ,  tous 
ceux  qui  étoient  ennemis  de  Q, 
Caffius  Longinus.  Peu  de  tems 


après',  M.  Lépidus,  qui  étoit 
Proconful  de  l'Efpagne  Cité- 
rieure ,  arriva  dans  la  Bétique 
avec  dei  forces'  cdnfidérables. 
Marcellus  Éferninus  *le  recon- 
nut fans  difficulté  pour  arbitre  s 
&  Q,  Caffius  Longinus  »  après 
avoir  .  tergiverfé  &  tenté  une 
inutile  réfiflance,  conçut  enfia 
qu'il  lui  convenoit  de  céder, 
d'autant  plus  que  Trébonius  , 
dans  ce  même  tems  »  vint  de 
Rome  prendre  le  gouvernement 
de  l'Efpagne  Ultérieure  avec  la 
qualité  de  Proconful.  Q.  Caf- 
fius Longinus  fe  réfolut  donc  à 
s*éloigner  ,  &  s'étant  mis  en 
mer  il  périt  par  un  naufrage  à 
l'embouchure  de  l'Ébre. 

LONGINUS  [  L.  Cas^ 
sius  ]  ,  L.  Caffius  Longinus , 
A.  Kaoo/o;  Aoyy/roç *  (tf)  officier 
dans  l'armée  de  Jule  Céfar.  Il 
fut  envoyé  par  fon  Général  dans 
la  Theiïalie  avec  deux  cens 
chevaux  ,  6k  la  vingt-feptième 
légion  nouvellement  levée*  II 
trouva  dans  cette  province  deux 
factions,  dont  l'une  avoit  pour 
chef  Égéfarétus ,  perfonnage  de 
grand  crédit,  qui  tenoit  le  parti 
de  Cn.  Pompée  ,  &  l'autre. Pé- 
treius,  jeune  homme  de  grande 
naiftanee,  qui  tenoit  celui  de 
Jule  Céfar.  s 

:  Il  étoit  à  peine  arrivé  en 
Theffalie,  que  Q-  S  ci  pion  mar- 
cha contre  lui  en  toute  diligen- 
ce ,  tandis  que  d'un  autre  côté 
la-,  cavalerie  du  roi  Cotys  qui 
étoit  toujours  aux  environs  de 
cette  province,  vint  fondre  ?% 


(a)  Cxf.  de  Bell.  Civil,  L.  111.  p.  6x1,  «h  /f  a>  D*o.  CàlKjp.  177, 


Blême  teins  fur  les  bras  de  L. 
Caffius  Longimfs  ;  de  forte  qu'il 
fe  retira  en  hâte  vers  les  mon- 
tagnes qui  bordoient  le  païs  , 
eroyant  que  c*étoit  celle  de  Q.. 
ScipioAY&prit  fa  marche  vers 
Ambracie»  Il  réuffit  mieux  de 
'  ce  coté-là  qu'il  n'avoit  fait  en 
Tbeffaiie. 

.  LONGINUS  [L. Cassius 3, 
£.  Caffius  Longinus  9  a.  KcLowç 
A977WÇ  »  (<*)  neveu  de  C,  Caffius 
Longinus ,  le  meurtrier  de  J\ile 
Céfar ,  fe  trouva  à  la  féconde 
bataille  de  Philippçs ,  où  il  fut 
tué,  en  combattant  aux  côtés 
de  M»  Srutus. 

LONGINUS  [  Cassius  3  , 
Caffius  Longinus,  Kctao/oç  Aiyyntç, 
(£)  Préteur,  commandoit  dans  la 
Gaule  autour  du  Pa,  avec  une 
armée  de  dix   mille   hommes  , 

évadant  la  guerre  de  Spartacus. 
n  jour,  celui-ci  marchant  vers 
les  «Alpes  ,  Caflîus  Longinus 
alla  à  fa  rencontre.  Il  y  eut  là 
lin  combat  fanglant.  Caffius  Lon- 
ginus fut  battu  ,  perdit  beau* 
toup  de  monde  ,  &  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver*  Ce  Caffius  Longinus  eft 
peut-être  le  même  que  le  pré* 
cédenr. 

:.  LONGINUS  [L.  Cassius  3  f 
£«  Caffius  Longinus ,  A.  k<«<woç 
Aiyyifx  y  (c)  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  M»  Vinicius  ,  Tan  de 
J.  C.  30. 

Trois  ans  après ,  Tibère  après 
avoir  long- tems  examiné,  à  qui 
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il  marier bit  fes  petites  filles  qui 
étoient  nubiles  ,  fe  détermina 
en  faveur  de  L.  Caffius  Longi- 
nus &  de  M.  Vinicius.  Ce  der- 
nier étoit  né  à  Cales  d'une  fa- 
mille provinciale ,  mais  il  étoit 
fils  &  petit  -  fils  de  Confuls , 
d'un  caraétere  doux  &  tranquil- 
le ,  &  d'une  éloquence  châtiée. 
E.  Caffius  Longinus  étoit  de 
race  Plébéienne ,  mais  ancien- 
ne ,  &  dans  laquelle  étoient  en- 
trés les  honneurs.  D'ailleurs  , 
il  avoit  été  élevé  par  un  père 
fage  ,  exaét  ôc  févere ,  plus  re- 
commandable  au  refte  par  fa 
politeffe  &  par  fa  complaifance, 
que  par  aucun  talent  confidé- 
rabie.  Tibère  lui  donna  Dru- 
fille,  &  Julie  à  M.  Vinicius , 
toutes  deux  filles  de  Germani- 
cu$  ;  &  il  en  écrivit  au  Sénat 
une  lettre  ,  dans  laquelle  il  fai- 
foit  un  éloge  modefte  des  nou- 
veaux mariés. 

Dans  la  fuite ,  le  mariage  de 
L.  Caffius  Longinus  avec  Dru- 
fille  ,  fut  rompu  par  Caligula 
qui  avoit  pour  cette  Princefle 
on  attachement  criminel  &  in- 
ceftueux. 

LONGINUS  [  C.  Cassius  3  , 
C  Caffius  Longinus  9.  T.  Kaictoç 
Ahïwoç  >  {d)  Gouverneur  en 
A  fie.  Il  avoit  été  rendu  un  ora- 
cle, qui  avertiflbit  Caligula  de 
fe  donner  de  garde  de  Caffius, 
Ce  Prince  ,  s'imagînant  que  le 
Dieu  avoit  en  vue  C.  Caffius 
Longinus  ,   qui   defcendoit  du 


",    («)   Crév.Hift.  Rom.  Tom.  V1U.  p.   Crév.  Hifi.  de*  E<np.  Tom.  I.  pag.  j8f» 
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fheïirtrier  de  Jule  Céfa*  J  com- 
mença à  lavoir  pour  fufpedl, 
&  fe  le  fit  amener  chargé  de 
chaînes.  Cependant/ ce  n'étoie 
pas  lui  dont  il  devoit  fe  défier  ,■ 
mais  Caffius  Chéréa  ,  puifque 
ce  fut  ce  dernier  qui  le  tua. 

LONGINUS  t  Émilius], 
'jEmilius  Longinus  ,  (a)  ÂVi/'moç 
Ahyt^oit  quitta  te  parti  des  Ro- 
mains ,  où  il  fervoit  dans  la  pre- 
mière légion  ,  pour  paffer  dans 
l'armée  de  Julius  Clafficus.  Ce 
fut  cet  Émilius  Longinus  qui 
tua  Dillius  Vocula,  par  l'ordre 
de  fôn  nouveau  Général  ;  &  Ju- 
lius Claïïiçus,  poux  le  récora- 
penfer  de  ce  meurtre ,  î'éleva 
aux  premiers  emplois  militai- 
res. Mais,  il  ne  jouit  pas  long- 
cems  de  ces  honneurs  ,  car  il 
fut  tué  à  coups  de  trait  par 
des  cavaliers  qui  le  rencontrè- 
rent fur  leur  chemin.    , 

LONGINUS,  Longinus,  (b) 
Aoyyivoç  ,  brave  officier  ,  qui 
commandoit  une  légion,  dans 
l'armée  de  Trajan ,  pendant  que 
ce  Prince  faifoit  la  guerre  aux 
Daces.  Décébale  leur  Roi  tenta 
de  faire  aflaffiner  Trajan  ;  mais , 
ayant  manqué  fon  coup  ,  il 
effaya  de  fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  de  quelqu'un  qui 
lui  fût  cher ,  Ôc  il  réuflit  à  l'é- 
gard de  Longinus.  Ayant  de- 
mandé &  obtenu  une  entrevue 
avec  lui  ,  comme  s'il  eût  été 
enfin  réfolu  de  fe  foumettre, 
au  lieu  de  fe  livrer  entre  fcs 
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main*,  il  le  furprit  par  perfi- 
die ,  le  fit  faifir ,  charger  de 
chaînes  ,  &  amener  dans  fod 
camp.  Là  il  commença  par  Fin- 
ter  rogtr  fur  les  projets  de  Tra- 
jan ;  mais  ,  il  ne  tira  rien  du 
prifonnier,  qui  n'eut  garde  de 
révéler  le  fecret  de  fon  maître^ 
Décébale  le  traita  néanmoins 
humainement,  &  fe  contenta  de 
le  faire  garder  à  vue ,  parce 
qu'il  efpéroit  profiter  du  défîr 
qiu'avoit  Trajan  de  recouvrer 
un  excellent  officier  ,  pour  ob- 
tenir des  conditions  favorables» 
Il  envoya  donc  à  l'Empereur 
un  Miniflre.  qui  avoit  ordre^ 
de  loi  porter  parole  pour  la  li- 
berté de  Longinus  ,  fuppofé 
que  l'on  voulût  reftituer  au  Roi 
des  Daces  tout  le  pais  jufqu'au 
Danube  ,    &   les  frais   de    la 

fuerre.  Quoique  Trajan  eût 
ien  fouhaité  de  ne  pas  perdre 
Longinus  ,  il  n'étoit  pas  difpofé 
à  l'acheter  un  fi  haut  prix.  Il 
donna  donc  une  réponle  géné- 
rale qui  laiflant  Décébale  in- 
certain ,  l'empêcha  de  fe  por- 
ter à  aucune  extrémité.  Mais , 
Longinus  prit  fon  parti.  Ayant 
trouvé  le  moyen  d'avoir  du  poi- 
fon  par  le  miniftere  d'un  affran- 
chi qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  il 
écrivit  à  Trajan  une  lettre  plei- 
ne de  prières  &  de  applica- 
tions. Four  tromper  Décébale, 
il  chargea  fon  affranchi  de  cette, 
lettre  ,  &  lorfqu'il  l'eût  mia 
ainfi  en  fureté ,  il  s'empoifonna* 


(s)  Ticit.  Hift.  L.  IV.  c.  59  >  tfa.f     (jj  Dîo.  CafT.  pag.  775,  77$.  Crér 
fcrév.  Hift,  de»  Emp.  Tom,  fil*  pag.  I  fnftVdes  Emp.  Tom,  IV.pag.  231,  t$% 
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Îendant  la  nuit.  Ee  Roi  oies, 
ta  ces  fut  très*irrité  de  ce  que 
fc  proie  lui  avoit  échappé  ,  âc 
y  déâra  de  s'en  venger  fur" 
l'affranchi.  Il  dépêcha  à  Xrajaa 
^n  Centurion  pris  avec  Longi- 
&ns  ^  pour  demander  qu'on  lui 
renvoyât  cet  affranchi ,  promet- 
tant en  échange  le  corps  de 
Longinus  &  dix  autres  prifoa- 
mers.  Trajan  préféra  avec  rai- 
ion  la  conservation  d'un  homme 
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vivant  à  la  fépulture  d'un  mort; 
&  il  garda  dans  fon  camp  non- 
feulement  l'affranchi  ,  mais  le 
Centurion,  qu'il  craignoit  d'ex- 
pofer  à  la  cruauté  de  Décébale* 
LONGINUS  ,  Longinus,  {a\ 
Ktwnw*  vivoit,  félon  Juvénal, 
fous   l'Empire  de   Néron.   La 

farde  Prétorienne  f  par  l'ordre 
e  ce  Prince,    s'empara  des 
biens  de  Longinus. 


O)  JiiVen.  Saryr.  10.  v#  15  ,  16* 


fin  du  vingt'rinquiimc  Voîumu 
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A  CHAÀL  O  NS ,  cfcez  S  E  N  E  U,Z  E ,  Imprimeur  du  Roi. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  RoiAU 

J'Ai  lu  ,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  le  Tome  XXV.C  du  Itiaionnaire  pour  î 'Intelli- 
gence des  Auteurs  Clajfiques ,  Grecs  &  Latins ,  tant  Sacrés 
que  Profanes  ;  &  je  n'y  ai  obfervé  rien  qui  ne  fefle  fouhaicer 
que  cet  ouvrage  foit  achevé  auffi  promptement  que  Y  Auteur 
eu  capable  de  le  faire.  Donne  à  Paris,  le  13  Janvier  177& 

PHILIPPE   DE  PRÊTOT, 

Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  ,  Belles  Lettres  &  Arts , 
f  Angers  &  de  Rouen* 
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